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ORDRES DE RENVOI 
CHAMBRE DES COMMUNES 
Le jeudi 18 janvier 1973

Resolved,—That the following Members do compose the 
Standing Committee on Regional Development:

Il est résolu,—Que le Comité permanent de l’expansion 
économique régionale soit composé des députés dont les 
noms suivent:

Blais
Broadbent
Cossitt
Dick
Dupont
Epp
Gauthier (Roberval) 
Howie

Messrs.
Lundrigan
Maclnnis (Cape Breton-East 

Richmond)
MacKay
Pelletier (Sherbrooke) 
Penner 
Prud’homme 
Rodriguez

LeBlanc (Westmorland-Kent)Smith (Saint-Jean) 
Lessard Stewart (Marquette)—(19).

Blais
Broadbent
Cossitt
Dick
Dupont
Epp
Gauthier (Roberval) 
Howie

Messieurs
Lundrigan
Maclnnis ( Cape Breton- 

East Richmond) 
MacKay
Pelletier (Sherbrooke) 
Penner 
Prud’homme 
Rodriguez

LeBlanc (Westmorland-Kent)Smith (Saint-Jean) 
Lessard Stewart (Marquette)—19.

Tuesday, February 27, 1973.

Ordered,—That Votes 1, 5, 10, L15, L20, L25 and L30 
relating to the Department of Regional Economic Expan
sion; and

Votes 35, 40 and 45 relating to the Cape Breton Develop
ment Corporation, be referred to the Standing Committee 
on Regional Development.

ATTEST

Le mardi 27 février 1973

Il est ordonné,—Que les crédits 1, 5, 10, L15, L20, L25 et 
L30 ayant trait au ministère de l’Expansion économique 
régionale; et

Les crédits 35, 40 et 45 ayant trait à la Société de 
développement du Cap-Breton soient renvoyés au Comité 
permanent de l’expansion économique régionale.

ATTESTÉ

Le Greffier de la Chambre des communes 
ALISTAIR FRASER 

The Clerk of the House of Commons
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MINUTES OF PROCEEDINGS
TUESDAY, MARCH 27, 1973.
(1)

[Text]
The Standing Committee on Regional Development met 

at 8:07 o’clock p.m. this day for the purpose of 
organization.

Members of the Committee present: Messrs. Blais, Cos- 
sitt, Dick, Dupont, Epp, Howie, Knight, LeBlanc ( West- 
morland-Kent), Lessard, Lundrigan, MacKay, Neil (Moose 
Jaw), Pelletier (Sherbrooke), Penner, Prud’homme, 
Rodriguez and Smith (Saint-Jean).

The Clerk of the Committee presided over the election 
of the Chairman.

Mr. Pelletier (Sherbrooke) moved, seconded by Mr. Les
sard,—That Mr. Penner do take the Chair as Chairman of 
this Committee.

The question being put on the said motion it was agreed 
to.

The Clerk of the Committee declared Mr. Penner duly 
elected Chairman of the Committee and invited him to 
take the Chair.

The Chairman presiding, on motion of Mr. Smith (Saint- 
Jean), seconded by Mr. LeBlanc ( Westmorland-Kent), Mr. 
Lessard was appointed Vice-Chairman of the Committee.

On motion of Mr. Howie, seconded by Mr. Neil (Moose 
Jaw), it was

Agreed,—That the Committee print 1000 copies of its 
Minutes of Proceedings and Evidence and, as a supple
mentary issue, an Index prepared by the Library of 
Parliament.

Mr. Prud’homme moved, seconded by Mr. MacKay,— 
That three Members including the Chairman and Vice- 
Chairman representing the Liberal Party, three Members 
representing the Progressive Conservative Party and one 
Member each representing the New Democratic Party and 
the Social Credit Party, appointed by the Chairman after 
the usual consultations, do compose the Sub-committee on 
Agenda and Procedure.

After debate, the question being put on the said motion, 
it was agreed to.

Mr. Dick moved, seconded by Mr. Prud’homme,—That 
the Chairman be authorized to hold meetings, to receive 
and authorize the printing of evidence when a quorum is 
not present, provided that seven Members are present.

And debate arising, the question being put on the said 
motion, it was negatived on the following division: YEAS: 
7; NAYS: 9.

PROCÈS-VERBAUX
LE MARDI 27 MARS 1973
(1)

[ Traduction]
Le Comité permanent de l’expansion économique régio

nale tient aujourd’hui à 20 h 07 une réunion 
d'organisation.

Membres du Comité présents: MM. Blais, Cossitt, Dick, 
Dupont, Epp, Howie, Knight, LeBlanc (Westmorland- 
Kent), Lessard, Lundrigan, MacKay, Neil (Moose Jaw), 
Pelletier (Sherbrooke), Penner, Prud’homme, Rodriguez et 
Smith (Saint-Jean).

Le Greffier du Comité préside à l’élection du président.

M. Pelletier (Sherbrooke), appuyé par M. Lessard, pro
pose,—Que M. Penner soit élu président du Comité.

Cette motion est mise aux voix, puis adoptée.

Le greffier déclare M. Penner élu président du Comité et 
l’invite à occuper le fauteuil.

Sous la présidence de M. Penner, sur proposition de M. 
Smith (Saint-Jean), appuyé par M. LeBlanc (Westmor
land-Kent), M. Lessard est nommé vice-président du 
Comité.

Sur proposition de M. Howie, appuyé par M. Neil (Moose 
Jaw), il est:

Convenu,—Que le Comité fasse imprimer mille exem
plaires des procès-verbaux et témoignages et, à titre de 
publication supplémentaire, un répertoire préparé par la 
Bibliothèque du Parlement.

M. Prud’homme, appuyé par M. MacKay, propose,—Que 
le sous-comité du programme et de la procédure soit com
posé de trois députés y compris le président et le vice-pré
sident, appartenant au parti libéral, de trois députés 
appartenant au parti Conservateur progressiste et de deux 
députés appartenant chacun au Nouveau parti démocrati
que et au parti du Crédit social, nommés par le président 
après les consultations habituelles.

Après délibération, cette motion est mise aux voix, puis 
adoptée.

M. Dick, appuyé par M. Prud’homme, propose,—Que le 
président soit autorisé à tenir des séances dans le but de 
recevoir des témoignages et d’en autoriser l’impression 
lorsqu’ilat’y a pas quorum, pourvu que sept membres du 
Comité soient présents.

Après délibération, la motion est mise aux voix et reje
tée: 7 pour et 9 contre.
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At 8:58 o’clock p.m., the Committee adjourned to the call A 20 h 58, le Comité suspend ses travaux jusqu’à nou- 
of the Chair. velle convocation du président.

Le greffier du Comité 

A. B. Mackenzie 

Clerk of the Committee

THURSDAY, APRIL 5, 1973
(2)

The Standing Committee on Regional Development met 
this day at 9:40 o’clock a.m., the Chairman, Mr. Penner, 
presiding.

Members of the Committee present: Messrs. Dick, 
Dupont, Epp, Gauthier (Roberval), Howie, Knight, 
LeBlanc (Westmorland-Kent), Lessard, Lundrigan, 
Maclnnis (Cape Breton-East Richmond), MacKay, Neil 
(Moose Jaw), Pelletier (Sherbrooke), Penner, Pru
d’homme, Railton, Rodriguez and Yanakis.

Other Members present: Messrs. Forrestall, Haliburton 
and McGrath.

Witness: From the Carleton University School of Com
merce: Dr. T. N. Brewis, Director.

The Committee proceeded to the consideration of its 
Order of Reference dated Tuesday, February 27, 1973, 
which reads as follows:

Ordered—1That Votes 1, 5, 10, L15, L20, L25 and L30 
relating to the Department of Regional Economic 
Expansion; and

Votes 35, 40 and 45 relating to the Cape Breton 
Development Corporation, be referred to the Standing 
Committee on Regional Development.

The Chairman read the First Report of the Sub-commit
tee on Agenda and Procedure, which is as follows:

The Committee having received in its Order of Refer
ence dated Tuesday, February 27, 1973, the Estimates 
under Regional Economic Expansion for the fiscal year 
ending March 31, 1974, your sub-committee met on 
Thursday, March 29, 1973 and Thursday, April 5, 1973; 
agreed on items of agenda and procedure, and recom
mends as follows:

1. That the first four questioners of any witness repre
sent, if possible, the four political parties; and the 
members be restricted to ten minutes on the first 
round of questioning and five minutes on the second 
round.

2. That the Committee adopt the following schedule of 
meetings and witnesses:

a) THURSDAY, April 5, 1973, at 9:30 o’clock a.m., to 
question Dr. T. N. Brewis, Director, Carleton Uni
versity School of Commerce.

b) TUESDAY, April 10, 1973, at 11:00 o’clock a.m., to 
question the Hon. D. C. Jamieson, Minister of 
Regional Economic Expansion.

c) THURSDAY, April 12, 1973, at 3:30 o’clock p.m., 
and FRIDAY, April 13, 1973, at 9:30 o’clock a.m., to 
question witnesses to be named later.

LE JEUDI 5 AVRIL 1973
(2)

Le Comité permanent de l’expansion économique régio
nale se réunit aujourd’hui à 9 h 40 sous la présidence de M. 
Penner.

Membres du Comité présents: MM. Dick, Dupont, Epp, 
Gauthier (Roberval), Howie, Knight, LeBlanc (Westmor
land-Kent), Lessard, Lundrigan, Maclnnis (Cape Breton- 
East Richmond), MacKay, Neil (Moose Jaw), Pelletier 
(Sherbrooke), Penner, Prud’homme, Railton, Rodriguez et 
Yanakis.

Autres membres présents: MM. Forrestall, Haliburton et 
McGrath.

Témoin: De la Carleton University School of Commerce: 
Le directeur, M. T. N. Brewis.

Le Comité commence l’étude de son ordre de renvoi daté 
du mardi, 27 février 1973 qui se lit comme suit:

Il est ordonné—Que les crédits 1, 5, 10, L15, L20, L25 et 
L30 ayant trait au ministère de l’Expansion économi
que régionale; et

Les crédits 35, 40 et 45 ayant trait à la Société de 
développement du Cap-Breton soient renvoyés au 
Comité permanent de l’expansion économique 
régionale.

Le président lit le premier rapport du sous-comité du 
programme et de la procédure qui se lit comme suit:

Le Comité ayant reçu dans son ordre de renvoi daté 
du mardi 27 février 1973 le budget concernant l'expan
sion économique régionale pour l’année financière se 
terminant le 31 mars 1974, votre sous-comité s’est réuni 
le jeudi 29 mars 1973 et le jeudi 5 avril 1973; il a adopté 
les articles concernant le programme et la procédure et 
il recommande ce qui suit:

1. Que les quatre premiers membres à questionner tout 
témoin représentent si possible les quatre partis poli
tiques; et que les membres se limitent à 10 minutes au 
premier tour de questions et à 5 minutes au deuxième 
tour.

2. Que le Comité adopte le programme suivant de 
réunions et qu’il reçoivent les témoins suivants:

a) Le JEUDI 5 avril 1973 à 9 h 30, il interroge M. T. 
N. Brewis, directeur, Carleton University School of 
Commerce

b) Le MARDI 10 avril 1973, à 11 heures, il interroge 
l’honorable D. C. Jamieson, ministre de l’expansion 
économique régionale.

c) Le JEUDI 12 avril 1973, à 15 h 30 et le VENDREDI 
13 avril 1973 à 9 h 30, il interroge des témoins dont 
on donnera le nom plus tard.

26009—Z
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TUESDAY, April 17, 1973, at 8:00 o’clock p.m., to 
question Mr. Henderson, Halifax City Manager.

On motion of Mr. MacKay, the Report was adopted.

Mr. Epp moved,—That the members of this Committee 
deplore the tardiness of the Minister in organizing the 
Regional Economic Committee, and further that the mem
bers of this Committee deplore the failure of the Minister 
to appear before this Committee at an early date.

And debate arising thereon,
Mr. Lundrigan moved in amendment thereto,—That all 

words after the first word Committee be deleted, and the 
following inserted:

. . . express their concern over the tardiness of the 
organization and functioning of the Committee on 
Regional Development and direct that appropriate 
action be taken to correct this serious deficiency.

And a point of order having been raised as to the 
acceptability of the said proposed amendment:

RULING BY MR. CHAIRMAN

It is my opinion that the amendment proposed by the 
Honourable Member is in order. In support of my decision, 
allow me to refer to Beauchesne’s Fourth Edition, page 
172, citation 203(8):

“An amendment, substantially the same as the origi
nal motion but omitting considerable matter of recital 
both of fact and law of said main motion, is in order.”

Mr. LeBlanc ( Westmorland-Kent) moved,—That consid
eration of the question be postponed to the next meeting.

And the question being put on the said motion, it was 
negative on the following division: YEAS: 6; NAYS: 8.

And the question being put on the proposed amendment 
to the main motion, it was negatived on the following 
division: YEAS: 6; NAYS: 8.

And the question being put on the main motion, it was 
agreed to on the following division: YEAS: 8, NAYS: 7.

The witness made a statement and answered questions.
Agreed,—That the Sub-committee on Agenda and Proce

dure give consideration to inviting the witness to attend 
the Committee at a later date.

At 11:27 o’clock a.m., the Committee adjourned until 
11:00 o’clock a.m. on Tuesday, April 10, 1973.

Le MARDI 17 avril 1973, à 20 heures il interroge M. 
Henderson, chef des Services municipaux de la ville 
de Halifax.

Sur une motion de M. Mackay, le Comité adopte le 
rapport.

M. Epp propose,—Que les membres du Comité déplorent 
le fait que le ministre ait tardé à organiser le Comité de 
l’expansion économique régionale et que les membres du 
Comité déplorent en outre le fait que le ministre n’ait pu 
comparaître devant le Comité plus tôt.

Il y a débat à ce sujet
M. Lundrigan propose comme modification,—Que tous 

les mots suivant le premier mot Comité soient supprimés 
et que l’on insère ce qui suit:

... expriment leur inquiétude au sujet du retard de 
l’organisation et du fonctionnement du Comité de 
l’expension régionale et qu’ils proposent que l’on 
prenne des mesures appropriées pour corriger la 
situation.

Le règlement ayant été invoqué quant à l’acceptabilité 
dudit amendement proposé:

DÉCISION DU PRÉSIDENT

Je suis d’avis que l’amendement proposé par l’honorable 
député est conforme au règlement. A l’appui de ma déci
sion, permettez-moi de me reporter à la quatrième édition 
du Beauchesne, page 172, citation 203(8):

«Un amendement qui est en substance le même que la 
motion initiale mais qui omet beaucoup de l’exposé 
des faits ou des points de droit de la motion initiale 
peut être présenté.»

M. LeBlanc ( Westmorland-Kent), propose,—Que l’étude 
de la question soit reporté à la prochaine séance.

Ladite motion, mise aux voix est rejetée par six (6) voix 
contre huit (8).

La proposition concernant l’amendement à la motion 
principale est mise aux voix et rejetée par six (b) voix 
contre huit (8).

La proposition concernant la motion principale est mise 
aux voix et adoptée par huit (8) voix contre sept (7).

Le témoin fait une déclaration et répond aux questions.
Il est convenu,—Que le sous-comité du programme et de 

la procédure étudiera la possibilité d'inviter des témoins 
qui assisteraient aux séances du Comité à une date 
ultérieure.

A 11 h 27, le Comité suspend ses travaux jusqu’à 11 
heures le mardi 10 avril 1973.

Le greffier du Comité 
Charles Bellemare 

Clerk of the Committee
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EVIDENCE
(Recorded by Electronic Apparatus)

Thursday, April 5, 1973.
• 0938

[ Texte]
The Chairman: Gentlemen, I see a quorum. Our orders 

are to deal with the estimates for 1973-74 under Regional 
Economic Expansion. I will begin by reporting to you on 
the first meeting of the Subcommittee on Agenda and 
Procedure.

(See Minutes of Proceedings)

I would ask for a motion to adopt this report of the 
Subcommittee on Agenda and Procedure.

• 0940
Mr. MacKay: I so move, Mr. Chairman.

The Chairman: All in favour.
Motion agreed to.
Mr. Epp: Mr. Chairman, before we go any further, I 

would like to make one or two comments arising out of the 
report of the steering committee.

The Chairman: Mr. Epp.
Mr. Epp: When this government was first elected in 

1968, those of us who were not in ese House clearly got the 
impression that that government had two priorities; one 
priority was linguistic equality for Canada’s two official 
languages; and the second was an economic development 
program which was to help to eradicate the so-called 
regional economic disparities in our country.

Mr. Chairman, I was elected as a rural member from a 
designated area under the DREE umbrella. I came to 
Parliament with the hope that I would be a member of this 
committee and that I could make my contribution to the 
workings of this committee. Since that time, since January 
4, I have been greatly disappointed by the lack of activity 
that has chracterized regional economic expansion, the 
Minister and the committee as such. A new minister was 
appointed and he has made two speeches in the House. 
One was very entertaining but hardly mentioned much 
about his portfolio; in his second speech on February 22 he 
outlined the broad general principles of DREE, a rather 
platitudinous speech, but one in which at least I found 
some comfort that something was going to happen. His 
answers in the House have been at best, I would say, 
evasive.

I feel, Mr. Chairman, that this is one of the most impor
tant committees of the present session and will continue 
to be so. Yet, with all deference to Dr. Brewis, I feel that 
the Minister should have been here at a much earlier date, 
that he should have presented his estimates to the commit
tee as we only have to the end of May to pass the esti
mates, and we only had a limited number of meetings 
available to us when we met for the first time last week. 
We have already had one cancellation this week, and Mr. 
Chairman, at best I can say that I am deeply disturbed; I 
get the impression, at least as a new member of this 
committee and of the House, that while there might be 
some interest there does not seem to be any great move by 
the Minister or by members of this committee to get 
working.

TÉMOIGNAGES
(Enregistrement électronique)

Le jeudi 5 avril 1973.

[ In ter pré ta tion]
Le président: Messieurs, nous avons un quorum. Nous 

allons examiner aujourd’hui le budget du ministère de 
l’Expansion économique régionale pour l’année financière 
1973-1974. je commencerai la séance en vous lisant le 
rapport de la première réunion du Sous-comité du pro
gramme et de la procédure.

(Voir le Procès-verbal de la séance)

Je demanderais que quelqu’un propose une motion pour 
l’adoption de ce rapport.

M. MacKay: Je propose cette motion, monsieur le 
président.

Le président: Tout le monde est d’accord?
La motion est adoptée.
M. Epp: Monsieur le président, avant de poursuivre, 

j’aimerais faire quelques remarques sur le rapport du 
comité directeur.

Le président: Monsieur Epp.
M. Epp: Lorsque le gouvernement a été élu pour la 

première, en 1968, ceux d’entre nous qui n’étaient pas à la 
Chambre avaient l’impression qu’il avait deux priorités 
essentielles; l’une d’entre elles était d’assurer l’égalité des 
deux langues officielles du pays et l’autre, de mettre en 
place un programme de développement économique per
mettant d’éliminer ce que l’on appelle les disparités écono
miques régionales.

Monsieur le président, je représente une circonscription 
rurale se trouvant dans une des zones du ministère de 
l’Expansion économique régionale. Je suis venu au Parle
ment en espérant faire partie de ce Comité et pouvoir ainsi 
participer à ses travaux. Depuis cette époque, c’est-à-dire 
depuis le 4 janvier, j’ai été très déçu par le manque 
d’activités dans ce domaine; ceci s’applique à la fois au 
ministre et au Comité. Un nouveau ministre a été nommé, 
qui a fait deux discours à la Chambre. Le premier était 
très intéressant, mais ne comportait rien sur ses responsa
bilités; dans le second, prononcé le 22 février, il a défini les 
principes généraux du ministère, ce qui a donné un dis
cours assez plat, mais dans lequel cependant chacun pou
vait croire que l’on commençait à avancer. Je dois ajouter 
que ses réponses aux questions qui lui ont été posées en 
Chambre ont été, dans le meilleur des cas, évasives.

Je pense, monsieur le président, que notre Comité est 
l’un des plus important de la session actuelle, et le sera 
peut-être encore pour les suivantes. Cependant, sans vou
loir critiquer M. Brewis, je considère que le ministre 
aurait dû venir y témoigner bien plus tôt; il aurait dû 
présenter son budget, car nous devons l’adopter avant la 
fin du mois de mai, et qu’il ne nous restera qu’un nombre 
restreint de séances à partir de maintenant. Une réunion a 
déjà été annulée la semaine dernière, monsieur le prési
dent; je puis donc dire que je suis très sincèrement préoc
cupé par cette situation; étant un nouveau membre de ce 
Comité, j’ai l’impression que ce genre de problème soulève 
certes un certain intérêt, mais n’entraîne aucune action 
importante de la part du ministre ou des membres du 
Comité.
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[ Text]
And so I would like to move, Mr. Chairman, that the 

members of this committee deplore the tardiness of the 
Minister in organizing the Regional Economic Committee, 
and further that the members of this committee deplore 
the failure of the Minister to appear before this committee 
at an early date.

The Chairman: Mr. Epp, as it has been suggested by the 
Clerk that this is a formal motion, would you write it out 
for us?

Mr. Lessard: Will you read the motion again, please.

The Chairman: I will read the motion again, yes:
That the members of this committee deplore the tardi
ness of the Minister in organizing the Regional Eco
nomic Committee, and further that the members of 
this committee deplore the failure of the Minister to 
appear before this committee at an early date.

The Chairman: Mr. Lessard.
Mr. Lessard: Mr. Chairman, I am a little upset by that 

motion, that being the first move of this committee this 
morning at its first sitting. I am quite surprised at a new 
member of this House coming in this morning and putting 
that motion on the table, blaming the Minister, blaming 
Parliament, blaming all the members for not having found 
it important enough to start its work earlier, and for the 
Minister not appearing before the committee this morning. 
I am quite surprised. The only way I can understand it is 
that that motion is a political move only. I am surprised to 
see a new member coming in here and jumping right at 
the start into that kind of political gimmick. I appreciate 
that it is not the best way to start the work of this 
Committee, by not having the Minister before us. But we 
all recognize the difficulties that ministers have in plan
ning their work within the department, and with the 
House of Commons and Committees. They also have to 
travel to meet people and organizations who are involved 
in trying to achieve development within this country.

I come from a low-developement area and I am interest
ed in seeing what this Committee and what the depart
ment is going to do for my region. I am just as eager as you 
are. Do you represent a riding from the Maritimes.

Mr. Epp: No.
• 0945

Mr. Lessard: You are from the Prairies.
Mr. Chairman, I simply will not support that kind of 

motion. To me it is only a political move to try to cast 
some blame on the Minister who is new in this portfolio, 
although he has been very interested in that field as he 
comes from the Maritimes. I do not think we can blame 
the hon. Mr. Jamieson for not being interested in the 
development of the Maritimes, and I am quite sure he is 
interested in the development of all of Canada—especially 
in that part which has been assigned to his department. 
Mr. Chairman, I plead, with the hon. gentleman, to allow 
the motion to be tabled.

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, I think Mr. Epp has a 
point which he feels very strongly about, and I notice a 
number of hon. Members wanting to get involved. Before 
we waste a lot of time on the discussion, I would like to 
just make this brief comment.

[ In terpreta tion]
C’est pourquoi, monsieur le président, je propose que les 

membres du Comité déplorent le retard du ministère à 
organiser le Comité de l’expansion économique régionale, 
ainsi que le fait qu’il ne soit pas venu y témoigner à une 
date antérieure.

Le président: Monsieur Epp, comme le greffier me le 
rappelle, puisqu’il s’agit d’une motion officielle, voudriez- 
vous la rédiger?

M. Lessard: Voudriez-vous répéter la motion, s’il vous 
plaît?

Le président: Je répète la motion:
Que les membres du Comité déplorent le retard du 
ministre à organiser le Comité de l’expansion écono
mique régionale, ainsi que le fait qu’il ne soit pas venu 
y témoigner à une date antérieure.

Le président: Monsieur Lessard.
M. Lessard: Monsieur le président, cette motion me 

surprend étant donné que c’est la première action prise par 
le Comité lors de sa première séance. Je suis très surpris 
de voir qu’un nouveau député l’ait déposée, pour reprocher 
au ministre, au Parlement, ainsi qu’à tous les députés, de 
n’avoir pas commencé leurs travaux plus tôt et pour repro
cher plus précisément au ministre de ne s’être pas présenté 
au Comité ce matin. Je suis très surpris. A mon avis, la 
seule explication est qu’il s’agit là d’une tactique politique. 
Je suis très surpris de voir qu’un nouveau député se lance 
dès le début dans ce genre de grenouillage politique. Je 
comprends bien que le fait que nous n’ayons pas réussi à 
avoir le ministre ce matin, n’est pas la meilleure manière 
de commencer les travaux du Comité. Cependant, nous 
savons tous que les ministres doivent inclure dans leur 
calendrier leurs travaux de ministère, de la Chambre des 
communes et des comités; ils doivent également beaucoup 
voyager pour rencontrer les responsables d’organismes qui 
s’intéressent justement au développement du pays.

Je viens moi-même d’une région peu développée et je 
tiens également à voir ce que Comité et le ministère feront 
pour ma région. Cela m’intéresse autant que vous. Repré
sentez-vous une circonsctiption des Maritimes?

M. Epp: Non.

M. Lessard: Venez-vous des Prairies?
Monsieur le président, je ne puis tout simplement pas 

approuver ce genre de motion. Il s’agit là pour moi d’une 
tactique politique pour tenter de blâmer un ministre qui 
n’occupe pas son poste depuis très longtemps, bien que ce 
genre de problèmes l’intéresse beaucoup, puisqu’il vient 
des Maritimes. Je ne pense pas que l’on puisse reprocher à 
M. Jamieson de ne pas s’intéresser au développement éco
nomique des Maritimes, et je suis certain qu’il s’intéresse 
au développement de toutes les régions du pays, et spécia
lement de celles qui relèvent plus particulièrement de son 
ministère. Je demanderais donc, monsieur le président, au 
député de faire déposer sa motion.

M. Lundrigan: Monsieur le président, je pense que M. 
Epp se sent très concerné par ce problème et je remarque 
que plusieurs députés tiennent à participer à la discussion. 
Pour éviter que nous perdions beaucoup de temps, j’aime
rais faire quelques brèves remarques.
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Mr. Knight: Mr. Chairman, there is no use in putting up 

our hands to speak on the motion. I have moved the 
motion. Mr. Lundrigan is on a point of order; if he wants 
to make a speech he should get on the list.

The Chairman: Order, please, Mr. Lundrigan, on a point 
of order.

Mr. Lundrigan: Yes. I think the point which Mr. Epp 
makes is a clear one. Perhaps he would not like it neces
sarily to be a formal motion, but more of a caveat. Is that 
the word? That is the third time I have run across that 
word this morning. He would like it to be more of a caveat 
registering his concern than a formal motion where the 
Committee would have to debate it and take a formal vote. 
If it could be accepted along these lines, perhaps it would 
be satisfactory to all the members of the Committee.

The Chairman: Are you suggesting, Mr. Lundrigan, 
that the motion be withdrawn, that it be just a comment 
made by Mr. Epp?

Mr. Lundrigan: He could do that if he wanted to. I am 
not suggesting that he withdraw it at all if he does not 
want to, but I think he is making a solid point and a sound 
argument of a complaint and a grievance. If it could be 
accepted as such, then perhaps it would be less time 
consuming for the Committee. We could spend an hour 
debating it as a motion.

The Chairman: It has been presented as a formal 
motion. I have no indication from Mr. Epp that he wishes 
to change that.

Mr. Epp: I would like to hear the comments of other 
members.

The Chairman: All right. Mr. Rodriguez.
Mr. Rodriguez: Yes, Mr. Chairman. I am very pleased, 

as a new member, that we think it serious enough to raise 
the issue this morning, because I look back to Hansard of 
February 20—and today is April 5—and the Minister said 
in the House:

... within two weeks I would assume that my esti
mates would be before the Committee. At that time I 
will be glad to give a complete and detailed account of 
the changes we propose to make with the objective of 
achieving the improvement in the employment situa
tion that he and I equally desire ...

He was answering a question from Mr. Heward Grafftey. 
If this Committee is as serious as the Liberals have said it 
is, and we have subscribed to that, then surely the Minis
ter should have been the first witness to appear here. This 
Committee should have been rolling a long time ago. It 
seems to me that running around the countryside, doing a 
lot of PR, is not as important as getting down to brass 
tacks and having us put our input into the Committee. So 
I would certainly support the motion.

The Chairman: Mr. LeBlanc.
Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Mr. Chairman, I 

also would have liked to see the Minister here but I also 
understand that ministers exercise duties, as well as 
appear before committees. I have a number of people in 
my riding who are awaiting the final approval of grants, 
and some of them require the Minister’s final decision. In 
that order of priority I hope that the Minister is spending 
his time looking at some of those applications before

[ In ter pré ta tion]
M. Knight: Monsieur le président, il est inutile que nous 

levions la main pour discuter de la motion. J’ai déposé la 
motion. M. Lundrigan veut faire un rappel au Règlement, 
et s’il veut faire un discours, il n’a qu’à se mettre sur la 
liste.

Le président: A l’ordre. Monsieur Lundrigan, pour un 
rappel au Règlement.

M. Lundrigan: Merci. Je pense que les remarques de M. 
Epp sont très claires. Peut-être qu’il ne tient pas spéciale
ment à ce que ses remarques soient présentées sous forme 
de motion officielle, mais plutôt sous forme de «caveat». 
Est-ce bien le mot? C’est la troisième fois que je tombe sur 
ce mot ce matin. Il préférerait plutôt faire part de sa 
préoccupation, plutôt que de proposer une motion offi
cielle, qui oblige à un débat et à un vote. Si on pouvait 
accepter ces remarques sous cette forme, peut-être que 
tous les membres du Comité seraient satisfaits.

Le président: Suggérez-vous, monsieur Lundrigan, que 
la motion soit retirée et que l’on considère qu’il ne s’agit 
que d’un commentaire de M. Epp?

M. Lundrigan: Il pourrait le faire s’il le voulait. Je ne 
propose pas qu’il retire sa motion s’il ne le veut pas, mais 
je pense que sa remarque est très valable et qu’il a raison 
de se plaindre à ce sujet. Si l’on pouvait accepter ces 
remarques sous cette forme, peut-être le Comité perdrait-il 
moins de temps. Il est évident que nous pourrions consa
crer une heure à la discussion de cette motion.

Le président: Ces remarques ont été présentées sous 
forme de motion officielle. M. Epp ne m’a toujours pas fait 
savoir s’il avait l’intention d’y changer quoi que ce soit.

M. Epp: J’aimerais connaître les commentaires des 
autres membres.

Le président: Très bien. Monsieur Rodriguez.
M. Rodriguez: Merci, monsieur le président. Étant un 

nouveau député, je suis très heureux de voir que nous 
considérions ce problème comme étant suffisamment 
grave pour le soulever ce matin; en effet, nous sommes 
aujourd’hui le 5 avril et si je reprends le hansard du 20 
février, je vois que le ministre y a déclaré:

... je suppose que, d’ici deux semaines, mon budget 
sera étudié par le Comité. Je serais alors heureux 
d’exposer de façon complète et détaillée les change
ments que nous entendons apporter pour améliorer la 
situation du chômage, améliorations que je souhaite 
aussi.

Cette réponse avait été donnée à une question posée par 
M. Heward Grafftey. Si le Comité est aussi sérieux que les 
Libéraux le prétendent, et que nous l’avons cru, il est 
certain que le ministre aurait dû être le premier témoin. 
En outre, les travaux auraient dû commencer il y a long
temps. Il me semble que les voyages à la campagne et les 
relations publiques sont moins importantes que la solution 
des problèmes fondamentaux et la participation des mem
bres du Comité à ces travaux. J’approuve donc la motion.

Le président: Monsieur LeBlanc.
M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Monsieur le prési

dent, j’aurais également aimé voir le ministre, aujourd’hui, 
mais il me semble que les responsabilités ministérielles ne 
se limitent pas à témoigner devant les comités. Il y a dans 
ma circonscription beaucoup de personnes qui attendent 
une décision définitive sur des demandes de subventions, 
décisions qui ne peuvent parfois être prises que par le 
ministre lui-même. J’espère donc que le ministre considère
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answering our questions, which can be put off until next 
week.

• 0950
I find that this gives a very partisan note to the opening 

of this Committee and I am personally rather disappoint
ed, because for one who represents an area where regional 
economic expansion is extremely important—and I know 
that this applies in many cases when I look across the 
table at some of my colleagues from the maritimes—it may 
be a partisan issue in political skirmishing but I do not 
think it is a partisan issue from the fundamental things 
we are trying to do, and I regret and I shall certainly 
oppose this motion which I think injects a very negative 
note at the beginning.

The Chairman: Mr. Maclnnis, please.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. 
Chairman, on two occasions members of the Liberal party 
of the government have mentioned the maritimes as if the 
whole approach to regional economic expansion were a 
maritime problem. I resent the idea that immediately 
because a motion was moved here by a newer member 
from the maritimes, he was putting something forward in 
the way of a political argument. I resent it for many 
reasons.

I could very easily have moved that motion and I would 
defy anybody sitting in the House of Commons to say that 
I am thoroughly put out by the slowness of this Commit
tee getting around to problems which I am confronted 
with, have been confronted with, have been fighting 
before Committee for six years, have gone before another 
committee of the House, have received from that commit
tee a favourable decision and still the Department of 
Regional Economic Expansion are not working to satisfy a 
judgment handed down, a unanimous judgment handed 
down supported by 12 members of the Liberal party, and 
still I have been fighting that same issue. I think it is 
deplorable that we do not have these matters concerning 
the Department of Regional Economic Expansion settled, 
and certainly it is further deplorable that the undertaking 
made by the Minister in the House has not been carried 
out.

It is all political, gentlemen, but I am here to get a 
question settled, a political question settled that shows no 
partisan politics and has been supported by government 
members in the past, and I would expect that the least this 
Committee can do and the Minister can do is pick up 
where the other committee left off and give justice in the 
area of regional economic expansion I have been looking 
for. I would certainly support the motion. I am only sorry I 
did not move it.

The Chairman: Mr. Knight.

Mr. Knight: Mr. Chairman, I am always amused to 
see—let me make a twofold comment—to see one Tory 
move a motion, which has some seriousness here, and a 
second Tory suggesting that they withdraw the damn 
thing in order to make a point.

Mr. Lundrigan: A question of privilege.

[ In terpreta tion]
qu’il est plus important de répondre à une demande de 
subvention qu’à nos questions, lesquelles peuvent attendre 
jusqu’à la semaine prochaine.

Il me semble que cette motion apporte une note très 
partisane à l’ouverture des travaux du Comité et je suis 
personnellement déçu, car je représente moi-même une 
région pour laquelle les travaux du ministère sont très 
importants; je sais que ceci s’applique d’ailleurs à beau
coup de mes collègues des Maritimes, de l’autre côté de la 
table. Peut-être s’agit-il là d’une motion sectaire, d’une 
affaire de grenouillage politique, mais je ne pense pas que 
ceci concerne nos devoirs fondamentaux, dans le cadre du 
Comité, et je regrette donc de devoir m’opposer à la 
motion, qui, je le répète, apporte une note très négative au 
début de nos travaux.

Le président: Monsieur Maclnnis, s’il vous plaît.

M. Maclnnis (Cap Breton-East Richmond): Monsieur 
le président, des membres du Parti libéral ont mentionné 
les Maritimes, à deux reprises, comme s’ils considéraient 
que tout le problème de l’expansion économique régionale 
ne concernait que les Maritimes. Je refuse de croire que 
puisqu’une motion a été déposée par un nouveau député 
des Maritimes, celui-ci avait l’intention de participer à un 
jeu politique. Je m’oppose à cette interprétation pour de 
nombreuses raisons.

J’aurais bien pu avoir proposé cette motion moi-même et 
personne ne pourra contester que je suis moi-même déçu 
par la lenteur avec laquelle le Comité se met à la tâche; il 
s’agit ici de résoudre les problèmes au sujet desquels nous 
nous sommes battus en comité pendant six ans, problèmes 
qui sont ensuite passés devant un autre comité, ont reçu 
une décision favorable à cette occasion et au sujet des
quels le ministère n’a encore rien fait pour tenir compte 
d’un jugement unanime, approuvé par les 12 membres de 
Parti libéral, et sur lequel nous devons encore revenir. A 
mon avis, il est déplorable que ces problèmes d’expansion 
économique régionale n’aient pas encore été réglés et il est 
également déplorable que les engagements pris par le 
ministre à la Chambre n’aient pas été respectés.

C’est un problème politique, messieurs, mais je suis ici 
pour obtenir que l’on règle une question, que l’on règle une 
question politique qui ne concerne pas un parti unique et a 
été approuvée par des membres du gouvernement, dans le 
passé; j’espérais que le Comité, ainsi que le ministre, 
reprendraient les travaux au moins là où l’autre comité les 
avait laissés et régleraient les problèmes de l’Expansion 
économique régionale avec la justice nécessaire. J’ap
prouve donc la motion. Je regrette simplement de ne pas 
en avoir été l’auteur.

Le président: Monsieur Knight.

M. Knight: Monsieur le président, je voudrais faire une 
double remarque; je suis toujours très amusé de voir qu’un 
député conservateur propose une motion, assez sérieuse, 
puis qu’un autre propose qu’elle soit retirée puisque son 
seul objectif était finalement de faire une remarque.

M. Lundrigan: Monsieur le président, une question de 
privilège.
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The Chairman: Mr. Lundrigan, on a question of 

privilege.
Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, the young whip from the 

NDP party, who has been distinguishing himself in some 
ways in the House of Commons, has taken some liberties 
here this morning which I am not going to put up with.

I made a very serious recommendation which was aimed 
at trying to please the members of the whole Committee, 
that the complaint be registered as a complaint or a caveat 
and left at that, because we have a man before us here who 
happens to have a fair amount of background knowledge 
on regional development and I think new members, 
including yourself, could take advantage of him. That was 
the reason for my suggestion.

If I am partisan, you criticize it because we are being 
just a clique of Tories; if we are reasonable, then we are 
divided. Now what do you want? If you want...

The Chairman: Order, please.
Mr. Lundrigan: If you want to support the bloody 

motion, go ahead and support us; nobody is complaining. 
But do not reflect on my remarks, I can tell you right now. 
We have been here for two days.

The Chairman: I suggest that we confine our remarks 
to the motion and try to avoid comments directed at 
persons, please.

Mr. Knight: Mr. Chairman, I want this motion to 
remain before the Committee because I think it is 
extremely important in the sense of the remarks made by 
my colleague from Nickel Belt, Mr. Rodriguez. This Com
mittee, last year I believe, was in operation at least into 
February. A member of this Committee, a new member 
whom I congratulate, made the motion and he should 
leave it on the table and there should be some discussion 
of it.

I am certainly most interested in listening to this distin
guished witness in the area of regional development. I am 
quite willing to stay here all morning if I have to in order 
to listen to him. But I think, Mr. Chairman, that there is 
some room for us, if this kind of motion is to be moved, to 
have some discussion of it with the opinion of different 
members.

• 0955
Not only do we have the whole grant structure of IRDIA 

to deal with, some of us from the West have things—like 
the hon. member who moved that motion—and there are 
things related to the PFRA. This Committee should have 
been rolling weeks ago, especially in view of the com
ments made by the Minister in the House. One hon. 
member suggests that he has to review grant applications. 
I do not accept that as a reason why this Committee 
cannot be under operation. I concur in this motion; it 
should be left on the table.

The Chairman: Mr. MacKay, please.
Mr. MacKay: Mr. Chairman, this motion puts me in a 

bit of a dilemma. I can understand the frustration of hon. 
members, such as my colleague, Mr. Epp. I have had an 
advantage in that the Minister has had a chance, some
times, to discuss with me some of the difficulties that he is 
having in reorganizing the department.

[ In terpréta tion]
Le président: Monsieur Lundrigan.

M. Lundrigan: Monsieur le président, le jeune whip du 
Nouveau parti démocratique, qui s’est distingué, d’une 
certaine manière, à la Chambre des communes s’est 
accordé ce matin certaines libertés que je n’accepterai pas.

J’ai fait une recommandation très sérieuse, afin d’es
sayer de satisfaire les membres de tout le Comité, et afin 
que la remarque soit enregistrée sous forme d’avertisse
ment; en effet, nous avons ce matin un témoin qui est très 
au courant des problèmes de développement régional et je 
pense que les nouveaux membres du Comité, y compris 
vous-même, pourraient profiter de ses connaissances. 
Voilà pourquoi j’ai fait cette suggestion.

Vous dites maintenant que je suis partisan, et vous me 
critiquez en disant que nous ne sommes qu’un ramassi de 
Conservateurs; si nous sommes raisonnables, vous dites 
alors que nous sommes divisés. Que voulez-vous? Si vous 
voulez . ..

Le président: A l’ordre.
M. Lundrigan: Si vous approuvez la motion, ne vous 

gênez pas, faites-le; personne ne s’en plaindra. Mais je 
vous affirme que je ne vous laisserai pas déformer mes 
remarques. Cela fait deux jours que nous sommes ici.

Le président: Je pense que nous devrions limiter nos 
remarques à la motion et essayer d’éviter toute remarque 
personnelle.

M. Knight: Monsieur le président, je veux que cette 
motion reste soumise à l’examen du Comité, car je pense 
qu’il est très important que l’on tienne compte des remar
ques faites par mon collègue, M. Rodriguez. L’an dernier, 
si je ne me trompe, le Comité avait commencé ses travaux 
en février. Un membre du Comité, un nouveau membre 
que je félicite d’ailleurs, a proposé cette motion et il ne 
devrait pas la retirer, afin que l’on puisse en discuter.

Il est évident que j’ai très envie d’écouter notre témoin 
d’aujourd’hui, qui connaît très bien les problèmes de déve
loppement régional. Je suis très disposé à rester ici toute la 
matinée s’il le faut pour l’entendre. Cependant, monsieur 
le président, je pense que nous devrions avoir la possibilité 
de discuter de la motion qui a été déposée, afin de connaî
tre l’avis des différents membres du Comité.

Nous n’avons pas à traiter uniquement du Programme 
de stimulants au développement régional (RDIA), mais 
certains d’entre nous, qui viennent de l’Ouest, comme 
l’honorable motionnaire, ont des préoccupations relatives 
à l’aide au rétablissement agricole des Prairies (ARAP). Il 
y a des semaines que le Comité aurait dû commencer à 
siéger, surtout étant donné les observations faites à la 
Chambre par le ministre qui doit, semble-t-il, passer en 
revue les demandes de subventions. D’après moi cette 
raison n’empêche pas le Comité de faire son travail. Je 
souscris donc à la motion; il faut la maintenir.

Le président: Monsieur MacKay, s’il vous plaît.
M. MacKay: Monsieur le président, la motion me place 

devant un dilemme. Je comprends la frustration éprouvée 
par d’honorables collègues comme M. Epp. Je suis favorisé 
quelque peu, car j’ai eu l’occasion de discuter avec le 
ministre de certaines difficultés qu’il éprouve dans la 
réorganisation de son ministère.
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I think all of us realize that he has a monumental job on 

his hands. Regional economic development is one of the 
pre-eminent tasks of the government. I, too, regret and 
have been disappointed that we have not had a chance to 
get into some of the issues and to have the benefit of 
witnesses like Dr. Brewis—who had the opportunity to 
analyse current policies of the department—which chance 
they cannot have until the Minister brings the policies 
forward.

I want to make these brief comments. I find myself in 
some agreement with the displeasure expressed. At this 
time I am in a funny position. I support my colleague, yet I 
should like to associate myself to some extent with the 
remarks made by my confrères in the Liberal party. I can 
understand their feelings too.

I should like, Mr. Chairman, to hear more from some of 
the other members. Perhaps it is an unfortunate way to 
start proceedings; yet perhaps it is a necessary way, to 
express the feelings of the Committee and to emphasize 
again that this is a very important part of the govern
ment’s policy and to hope that we can get down to some
thing constructive right away.

Mr. Epp: Mr. Chairman, may I speak of this? I am not 
that...

The Chairman: Excuse me, Mr. Epp. I have other names 
on the list—unless you are speaking on a point of order.

Mr. Epp: No, I am not.
The Chairman: Mr. Gauthier.
M. Gauthier (Roberval): Monsieur le président, tout 

d’abord laissez-moi vous dire ma surprise en écoutant 
cette motion qui, je le remarque, est présentée par un 
nouveau député. Eh bien, je pense que c’est une motion à 
sa portée, parce qu’il n’a pas eu le temps d’apprendre à être 
patient au gouvernement. Quand il aura été comme nous, 
dix ou douze ans au Parlement et aux comités, peut-être 
sera-t-il moins violent et saura-t-il attendre.

Je pense que nous aurions dû faire une simple remarque 
au ministre, d’ailleurs c’est un nouveau ministre; si c’était 
l’ancien, j’aurais moi-même eu beaucoup à dire. Vous 
savez, quand on siège quatre ou cinq ans avec un gouver
nement à majorité absolue et qu’on se retrouve à part 
égale, eh bien, on voit alors les jeux politiques. Mais je ne 
suis pas pour blâmer le ministre à la première réunion et 
essayer, si vous voulez, de l’assommer avant qu’il vienne 
comparaître devant ce Comité. Je pense que nous devrions 
y penser à deux fois avant de commencer ces petits jeux 
politiques que je déteste infiniment. C’est tout ce que nous 
faisons ce matin, c’est de la «politicaillerie», et ça fait une 
demi-heure que nous perdons encore pour cette «politicail
lerie» qui va continuer si nous laissons faire. Je pense que 
le mieux c’est de mettre un terme à cet état de choses et 
d’être plus sérieux. Quant aux jeunes, qu’ils patientent, 
qu’ils apprennent d’abord à savoir discuter et à regarder 
travailler les autres.

The Chairman: Mr. Dick, please.
• 1000

Mr. Dick: Mr. Chairman, I would like to indicate my 
support for this motion, the reason being perhaps some
what tied with my constituency. I happen to be in one of 
the two designated areas in Ontario, basically a rural 
constituency having quite a number of problems in

[ In terpreta tion]
Il nous faut tous admettre qu’il se trouve devant une 

tâche monumentale. L’expansion économique régionale 
constitue l’une des tâches les plus importantes du gouver
nement. Je déplore moi aussi que nous n’ayons pas eu 
l’occasion d’aborder certains problèmes et de profiter ainsi 
de témoignages comme celui de M. Brewis, car il a eu la 
possibilité d’analyser les politiques actuelles du ministère, 
ce que l’on ne peut faire avant qu’elle ne soit officielle
ment formulée par le ministre.

J’aurais quelques brèves observations à faire. Je com
prends en partie le mécontentement exprimé. Cependant, 
je me trouve présentement dans une situation bizarre. 
J’appuie mon collègue, mais j’aimerais quand même expri
mer mon approbation dans une certaine mesure des obser
vations formulées par mes confrères du Parti libéral. Je 
comprends leurs sentiments également.

J’aimerais, monsieur le président, entendre l’opinion 
d’un plus grand nombre de membres du Comité. Ce n’est 
peut-être pas la bonne manière d’amorcer les délibéra
tions, mais il faut peut-être tout de même dévoiler les 
sentiments des membres du Comité et souligner encore 
une fois qu’il s’agit d’une partie très importante de la 
politique gouvernementale; il nous faut ainsi espérer réali
ser très bientôt quelque chose de constructif.

M. Epp: Monsieur le président, me permettez-vous d’a
jouter un mot? Je ne suis pas .. .

Le président: Je regrette, monsieur Epp, mais j’ai d’au
tres noms sur ma liste ... A moins que vous n’invoquiez le 
Règlement.

M. Epp: Non, ce n’est pas le cas.
Le président: Monsieur Gauthier.
Mr. Gauthier (Roberval): Mr. Chairman, I would like 

first of all, if I may, to say how surprised I was by this 
motion which has been moved, I noticed, by a new 
member. I think it is justifiable on his part, because he has 
not yet had time to learn how to be patient in the govern
ment. When he has been in Parliament and in Committees 
for 10 to 12 years like we have, perhaps he will be less 
violent and will learn to wait.

I think that we should have made a simple remark to the 
Minister, since he is new in his office, whereas if it had 
been the former Minister, I would have personally had 
much to say. You know, when you sit for four to five years 
with a strict majority government and then you wake up 
some morning as an equal, this is when you witness 
political tactics. But I do not mean to blame the Minister 
on our first meeting nor try, in a manner of speech, to 
knock him down before he appears before this Committee. 
I feel that we should think twice before starting these 
political games that I abhor. All we are doing this morning 
is “playing politics”, and we have already wasted half an 
hour with this game, but will go on and on if we do not 
stop it. I think that we had better stop this kind of 
horseplay to become more serious. As for the young mem
bers, they only have to be patient, to learn first how to 
discuss things and to watch the others work.

Le président: Monsieur Dick, s’il vous plaît.

M. Dick: Monsieur le président, j’aimerais signaler que 
j’appuie la motion, peut-être parce qu’elle est reliée dans 
un certain sens à ma circonscription. Il se trouve que je 
demeure dans l’une des deux régions désignées de l’Onta
rio, et je représente donc une circonscription rurale qui
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employment. I have been somewhat disturbed by this 
department since my arrival here, from the first time 
when I phoned the department to ask for a simple applica
tion form back in January and was asked whether I was 
from the government side of the House or the opposition 
side of the House, through to the time when I put six pages 
of questions on the order paper inquiring into the indus
tries in my area. Such questions went on some month ago 
but I have not got my replies yet or any indication of when 
they will reply.

The fact is that three of the firms have gone bankrupt 
that have come into my area, five of them have not 
appeared on the scene, and of the announced intention 
that there were 1,026 jobs by my opponent during the 
election campaign, I can only find in the neighbourhood of 
120 jobs that have been created by this development, 
which unfortunately comes at the same time that we lost 
one major industry ...

Mr. Knight: How many eliminated?
Mr. Dick: ... which was 350 jobs which went to Mont

real, so we are in a net deficit position.

This department has not, I do not feel, been moving 
quite rapidly enough. It appears that in the last four years 
regional disparities have not improved somewhat any
where in Canada, and I would support the motion.

The Chairman: Thank you. Mr. Pelletier, please.

M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le président, cette 
proposition a un certain sens, vu que le ministre aurait pu 
se présenter avant, devant le Comité. Mais il faut tenir 
compte du fait que le ministre a été nommé à un nouveau 
poste et qu’il doit prendre connaissance des dossiers avant 
de pouvoir se présenter devant le Comité. M. Maclnnis l’a 
souligné, le ministre étant lui-même des Maritimes, il doit 
se mettre au courant avant de venir devant le Comité. 
Moi-même qui représente un comté du Québec, je suis né 
au Nouveau-Brunswick et j’ai fait mes études en Nouvelle- 
Ecosse, alors les problèmes du Développement économique 
régional aux Maritimes, tout comme ceux de mon comté, je 
crois les connaître quand même un peu.

A mon avis, c’est mal disposer le Comité que d’arriver 
avec une telle proposition, blâmant au départ le ministre 
alors qu’il se présente pour la première fois devant nous. 
Si le ministre était déjà venu au Comité et que son appro
che aux problèmes ait été inacceptable, on aurait pu le 
blâmer. Donc, notre attitude accusatrice n’est pas justifiée. 
Cela ne fait que nous indisposer et permet à la petite 
politique de s’installer à priori. Et je le regrette. On peut 
très bien accuser le ministre, à posteriori, mais la chose est 
faite, pourquoi y revenir.

C’est très mal disposer le Comité que de commencer de 
la sorte, je ne peux donc pas appuyer une telle motion.

The Chairman: Mr. Neil.
Mr. Neil (Moose Jaw): Mr. Chairman, I am a new 

member, as many members here are, and I would hate to 
think that as a new member it is my responsibility to sit 
here and keep my mouth shut and simply listen. I think I 
was sent down here to represent my constituents and I 
intend to do so. There is some suggestion that we are

[ In ter pré ta tion]
doit faire face à un certain nombre de problèmes relatifs 
au chômage. Ce ministère m’inquiète quelque peu depuis 
mon arrivée ici. Tout a commencé lorsque j’ai téléphoné au 
ministère en janvier pour demander une formule de 
demande et je me suis vu demander si j’appartenais au 
parti ministériel ou à l’opposition, et enfin j’ai fait inscrire 
au Feuilleton 6 pages de questions où je demandais des 
renseignements sur les industries qui se trouvent dans ma 
région. Il y a longtemps de cela, mais je n’ai pas encore 
reçu de réponse et l’on ne m’a même pas donné aucune 
idée du moment où j’en aurais.

Il reste que 3 des sociétés qui sont venues s’établir dans 
ma région ont fait faillite, 5 n’ont même pas vu le jour, et 
sur les 1,026 emplois que mon adversaire annonçait pen
dant la campagne électorale, je n’ai pu en trouver qu’envi- 
ron 210, qui ont été créés par cette expansion, et malheu
reusement au moment de la création de ces emplois nous 
avons perdu une industrie importante .. .

M. Knight: Combien d’emplois ont été éliminés?
M. Dick: ... ce qui représentait 350 emplois transportés 

à Montréal, et par conséquent nous nous trouvons devant 
un déficit net.

Le ministère, à mon avis, n’a pas agi assez rapidement. Il 
semble qu’au cours des 4 dernières années il n’y ait eu 
nulle part au Canada de véritables améliorations en ce qui 
concerne les disparités régionales, et j’appuie donc la 
motion.

Le président: Merci. Monsieur Pelletier, vous avez la 
parole.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, this proposi
tion is not without any sense, since the Minister might 
have appeared before this Committee before now. But one 
must take into account the fact that the Minister was 
appointed for a new position and that he must go through 
a great many files before being able to appear before the 
Committee, as Mr. Maclnnis remarked, coming himself 
from the Maritimes, the Minister must get very well infor
med before appearing here. As for myself, I was born in 
New Brunswick and educated in Nova Scotia, while my 
constituency is now in Quebec, so I believe I know a bit 
about the problems faced by the Maritimes as well as by 
my constituency, regarding regional economic develop
ment.

In my opinion, you can only indispose the Committee by 
coming up with such a proposition, blaming from the 
outset the Minister, on his very first appearance before us. 
If the Minister had already appeared before the Commit
tee and had his approach to the problems been unaccepta
ble, we might have blamed him. Therefore, our accusing 
attitude is not at all justified. It only gets us ill disposed 
and it gives way to petty politics, which I regret. You may 
very well accuse the Minister after the fact, but then why 
come back to some things that are done.

I feel that you only succeed in ill disposing the Commit
tee by starting things in that way, so I cannot possibly 
support such a motion.

Le président: Monsieur Neil.
M. Neil (Moose Jaw): Monsieur le président, je suis 

nouveau, comme plusieurs de mes collègues députés, et je 
déplorerais grandement que la responsabilité d’un nou
veau député soit de rester muet pour écouter les autres 
tout simplement. Je pense avoir été envoyé ici pour repré
senter mes électeurs, et c’est ce que j’ai l'intention de faire.

26009—3
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playing political games. I do not believe that this motion is 
a political motion. It sets out our feelings. It sets out my 
feelings, and I will certainly support it.

I agree that the Minister is a new minister, but he is a 
minister of the Crown and it is his responsibility to be 
here to look after the affairs of his department, to bring 
his representatives with him. I take issue with the mem
bers on the other side who suggest that making this 
motion is playing political games. As long as I am on any 
committee, it is my intention to speak on behalf of my 
constituents and to do the job that I was sent here to do. I 
certainly support this motion.

The Chairman: Mr. Prud’homme.
• 1005

Mr. Prud'homme: I could say, as others have, that this 
is a political game; but I think that would be starting on 
the wrong foot. The meeting that we are about to have I, 
too, consider highly important. I share entirely the views 
of the hon. gentlemen facing me who believe this is a very 
important committee.

Before talking to the motion I should like you to advise 
us if the motion is in order? Other committees are, at the 
moment, debating similar motions. The Justice Committee 
has a motion, and a decision will be rendered at the next 
committee meeting. Would you advise us as to the proprie
ty of introducing a motion when we are here to listen to a 
witness who has been called and when the order of refer
ence has been for the estimates?

Even if your decision is to accept the motion, I shall read 
it. It will take some time. We could discuss this motion 
until 11:00 a.m., and probably you would say that I am 
playing political tricks, and we should not even dispose of 
it. I could be accused of playing politics, filibustering; I 
could say that those who introduced this motion are play
ing politics. But I shall abstain from saying so.

Mr. Chairman, I do not want my colleagues to get upset. 
It is clear that we could have proceeded immediately this 
morning. But here we are facing a motion that says:

That the members of this committee deplore the tardi
ness of the Minister in organizing the Regional Eco
nomic Committee, and further that the members of 
this committee deplore the failure of the Minister to 
appear before this committee at an early date.

I shall stick to the motion and give my views. “That the 
members of this Committee deplore the tardiness of the 
Minister in organizing the Regional Economic Commit
tee”—as if the Minister is responsible for organizing com
mittees! The Minister has nothing to do with it. In answer,
I think to Mr. Grafftey, in the House—and it was quoted 
by Mr. Lang—the Minister said that he would be willing 
to appear and that he would be happy to have his esti
mates sent to the Committee so that he could come and 
give some of his views; not complete views, but some of his 
views, since we are now reorganizing the Committee, and 
so on. He said that on February 20, 1973.

The Minister has nothing to do with organizing a com
mittee, and these members—I am not going to say the 
freshmen or the oldest, because sometimes freshmen are 
brighter than the oldest who have been sitting here too 
long. You could say to me, “you have been here too long”. I 
could say, “you are just as freshman”. That would be the 
kind of silly argument we are going to enter into. I am

[In terpreta tion]
On semble insinuer que nous jouons des jeux politiques. A 
mon avis, ce n’est pas une motion politique. Elle reflète 
tout simplement nos sentiments et je vais certainement 
l’appuyer.

J’admets que le ministre est nouveau à son poste, mais 
c’est un ministre de la Couronne et c’est à lui qui incombe 
de venir ici disputer des activités de son ministère, en se 
faisant accompagner de ses représentants. Je ne suis pas 
d’accord avec les députés de l’autre parti qui prétendent 
que cette motion est une manœuvre politique. Je suis ici 
pour parler au nom de mes électeurs, ce pourquoi j’ai été 
élu. Je soutiendrai certainement cette motion.

Le président: Monsieur Prud’homme.

M. Prud’homme: Je pourrais dire, comme d’autres que 
cette motion fait partie d’un jeu politique; mais je pense 
que ce serait un mauvais départ. Je considère également 
cette séance comme extrêmement importante, et je suis 
d’accord avec les députés des autres partis qui estiment 
qu’il s’agit là d’un comité très important.

Avant de discuter de cette motion, je voudrais, monsieur 
le président, que vous nous conseilliez quant à la recevabi
lité de cette motion. D’autres comités discutent en ce 
moment de motions semblables. Le comité permanent de 
la Justice quant à lui, prendra une décision lors de sa 
prochaine séance. Pourriez-vous nous dire s’il convient de 
présenter une motion lorsqu’un témoin a été convoqué et 
lorsque l’ordre du jour porte sur l’étendu du budget?

Même si vous décidez que cette motion est recevable, je 
m’y conformerai. Mais cela va prendre du temps. Nous 
pourrions en discuter jusqu’à 11 h.00 ce matin, et vous me 
diriez alors que je joue un jeu politique ou que je fais de 
l’obstruction; je pourrais dire que ceux qui ont présenté 
cette motion le font par jeu politique, mais je m’en 
abstiendrai.

Monsieur le président, je ne voudrais pas vexer mes 
collègues. Il est évident que nous aurions pu commencer 
nos débats sur le budget dès ce matin. Mais une motion a 
été présentée, qui stipule:

Que les membres du Comité déplorent le retard du 
ministre à organiser le comité permanent de l’Expan
sion économique régionale, ainsi que le fait qu’il ne 
soit pas venu y témoigner à une date antérieure.

Je vais donc donner mon opinion quant à cette motion. 
«Que les membres de ce Comité déplorent le retard du 
ministre à organiser le comité permanent de l’Expansion 
économique régionale», comme si le ministre était respon
sable de l’organisation du Comité! Le ministre n’a rien à y 
voir. Il a déclaré, en réponse à une question de M. Grafftey 
à la Chambre qu’il était prêt à comparaître devant le 
Comité et qu’il aimerait que son budget soit envoyé à ce 
Comité afin qu’il puisse nous donner son opinion; non pas 
une opinion très détaillée, mais une opinion générale, 
puisque nous procédons actuellement à la réorganisation 
du Comité. Il a déclaré cela le 20 février 1973.

Le ministre n’a rien à voir avec l’organisation d’un 
comité et de ses membres, et je ne parle pas des anciens ou 
des nouveaux, car les nouveaux députés sont parfois plus 
brillants que les anciens. Vous pourriez me dire: «Vous 
êtes ici depuis longtemps.» Je pourrais vous répondre: 
«Vous êtes un nouveau». Ce serait une discussion tout à 
fait ridicule. Je suis sûr que M. Maclnnis qui me regarde
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sure that Mr. Maclnnis, who looks at me, might say to me, 
“you have been sitting here too long” and I shall have to 
answer him “maybe you have too”. Where are we going 
with that? That is exactly where we are leading this 
morning. We are blaming the Minister, in other words, for 
not having organized a meeting. I shall repeat that again 
and again. Ministers have nothing to do with organizing. 
Blame whoever you want, amend your motion, but do not 
blame the Minister.

Mr. Lundrigan: On a point of order.

Mr. Prud'homme: If it is a point of order I shall listen.

The Chairman: Mr. Lundrigan on a point of order.

Mr. Prud’homme: Then I shall have less to say to get to 
11:00 a.m.

Mr. Lundrigan: I can keep the meeting going until 11:00 
a.m., without any trouble at all. What concerns me is that 
the motion was moved by a member who had very serious 
concern and the concern was expressed by honourable 
members at the last meeting. The whip of the NDP party is 
one of the members who expressed that. He has moved the 
motion with the intention of expressing a point of view. 
There has been a lot of debate on it for 15 or 20 minutes. I 
think, in essence, the moving of the motion itself has 
achieved a goal. The point that I am saying very clearly is 
this ...

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, on a point of 
order, the question is not a point of order.

• 1010
An hon. Member: You are evading the question; it is 

not a point of order.

Mr. Lundrigan: No, I am getting to a point of order. I 
am saying that I think the motion, having been debated to 
the extent it has, has served its purpose. I do not see any 
further need to continue our debate on this. We have Dr. 
Brewis with us who is a valuable witness and he is not 
going to be here after today. I think we should either put 
the question and vote for or against it or cut out the 
discussion on it.

I personally feel that the achievement that Mr. Epp was 
trying to gain has been made. What purpose are you 
serving anyway by passing the motion or not passing the 
motion? The fact is that there has been a serious expres
sion of concern, that has been seriously registered, and I 
think we should get on with the business of the 
committee.

Mr. Prud'homme: If you do not mind I would like to ...

The Chairman: Mr. Rodriguez, on a point of order, 
please.

Mr. Rodriguez: I am new to this committee, but it seems 
to me that when a member of a committee puts a motion 
before the group, you want that thing discussed and then 
it should be voted on. I cannot see this pussyfooting 
around of putting a motion and then saying, “I really did 
not mean that motion; I just wanted to censure the 
Minister.”

Mr. Lundrigan: The member did not say that; I said 
that.

[ In terpréta tion]
en ce moment, pense: «Vous siégez ici depuis trop long
temps», et je pourrais lui répondre: «Vous aussi, sans 
doute». Et pour en venir à quoi? A rien, et c’est ce que je 
veux vous montrer. Nous blâmons le ministre, en d’autres 
termes, pour n’avoir pas organisé une réunion. Je n’ai pas 
peur de répéter que les ministres n’ont rien à voir avec 
l’organisation d’un comité. Blâmez qui vous voulez, amen
dez votre motion, mais ne blâmez pas le ministre.

M. Lundrigan: Je voudrais faire un rappel au 
Règlement.

M. Prud’homme: Si c’est le cas, j’écoute.

Le président: Monsieur Lundrigan.

M. Prud’homme: Ainsi, j’en aurai moins à dire pour 
arriver jusqu’à 11 h. 00.

M. Lundrigan: Je peux laisser les choses se dérouler 
comme elles le font actuellement, jusqu’à 11 h 00. Ce qui 
me préoccupe est le fait que cette motion a été présentée 
par un député dont l’inquiétude avait déjà été exprimée 
par d’autres députés, lors de la dernière séance, notam
ment par le whip du NDP. Le député a donc présenté cette 
motion dans l’intention d’exprimer son point de vue. Or, 
nous en discutons depuis 15 ou 20 minutes, et je pense, 
qu’en ce sens, la présentation de cette motion a atteint son 
but. Ce que je voudrais dire est que . . .

M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le président, il ne 
s’agit pas là d’un rappel au Règlement.

Une voix: Vous vous écartez de la question; il ne s’agit 
pas d’un rappel au Règlement:

M. Lundrigan: J’y arrive. A mon avis, la motion a été 
suffisamment discutée, et je pense qu’il est inutile de 
continuer. M. Brewis est ici devant nous, aujourd’hui, et il 
ne reviendra pas. Je pense que nous devons soit mettre 
cette motion aux voix, soit cesser toute discussion à ce 
sujet.

Je pense, personnellement, que M. Epp a atteint son but. 
Que cherchez-vous à faire en faisant adopter, ou non, cette 
motion? Certes, elle reflète un problème très important, et 
nous en avons discuté sérieusement; maintenant, je pense 
que nous devrions reprendre les questions à l’ordre du 
jour.

M. Prud’homme: Je voudrais . . .

Le président: Monsieur Rodriguez, vous voulez faire un 
rappel au Règlement.

M. Rodriguez: Je suis également nouveau au Comité, 
mais il me semble que lorsqu’un député présente une 
motion, celle-ci devrait être débattue pour ensuite être 
mise aux voix. Je trouve ridicule ce petit jeu de présenter 
une motion, puis de dire: «Je n’avais pas l’intention d’aller 
très loin, je voulais simplement donner un blâme au 
ministre».

M. Lundrigan: Le député n’a pas dit cela.
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Mr. Rodriguez: I am suggesting to Mr. Chairman that, 

on a point of order, if a motion is before the floor then we 
should debate it and then have a decision on it. If it wants 
to be withdrawn then the mover should withdraw it with 
the approval of the seconder. But this business of the 
Tories pussyfooting around with one moving a motion and 
then we get into the discussion, and then the other one 
saying, “Let us hear Dr. Brewis, spill it out, we did not 
really mean it.”

Mr. Prud’homme: On a point of order, Mr. Chairman.

The Chairman: Mr. Prud’homme.
Mr. Prud’homme: Mr. Chairman, as every other 

member I think I should at least finish my points and if 
any other members have any points they should too. I 
object to what is being done at the moment and I object 
very strongly in no uncertain terms. A motion has been 
introduced and let us call it any way you want, “political 
damage” could have been done. Now that political damage 
might have been done, everyone will say, “I have said my 
piece, why do we not go immediately and vote and listen 
to the gentleman.”

We did not put the motion. We were ready to listen to 
the honourable gentleman right from the beginning. It is 
very unfortunate but, honourable gentlemen, you will 
have to stay for a little bit longer; I do not intend to let 
this motion go by without saying what I have to say on the 
second point.

I think it would have been only reasonable if you were 
not satisfied with the Minister not appearing before this 
committee, he will be here next Tuesday, that you should 
have blamed him right at the beginning and said, “Mr. 
Minister, we deplore the fact that you did not come 
before.” It would have been much ...

Mr. Epp: I just might be doing that; give me a chance.

Mr. Prud'homme: But you choose—you will be well 
prepared then. I thank you very much on his behalf for 
having been given five days notice to appear.

I go to the second point:

and further that the members of this committee 
deplore the failure of the Minister to appear before 
this committee at an early date.

To be logical the Minister could not have appeared at any 
early date if the committee was not organized, the Com
mittee, for the organization of which he has nothing to do. 
Let that be very clear. He has nothing to do with the 
organization of the committee, so he cannot be blamed for 
it.

Number two: you blame him for not having appeared 
earlier at this committee. The earliest he could have 
appeared would have been today; so either today or Tues
day of this week. Blame him for not having appeared 
Tuesday of this week, but to say “that you did not appear 
at any early date,” the Minister goes by convocation. I 
have said to the steering committee that the Minister 
would be prepared to appear on April 10. I have said that 
myself and there are a number of steering committee 
members sitting on the other side, there is the gentleman 
from the NDP and there were two, not three, but two 
Conservatives appearing at the steering committee.

[ In terpreta tion]
M. Rodriguez: Je pense, monsieur le président, que 

lorsqu’une motion est présentée, nous devons en discuter, 
puis la mettre aux voix. Si elle n’est pas acceptée, celui qui 
l’a présentée doit la retirer avec l’approbation de celui qui 
l’a appuyée. Mais ce petit jeu des conservateurs qui pré
sentent une motion, entament des débats, et puis disent 
«écoutons plutôt M. Brewis, et abandonnons cette motion, 
car nous n’avions pas vraiment l’intention de la présenter.»

M. Prud’homme: J’invoque le Règlement, monsieur le 
président.

Le président: Monsieur Prud’homme.
M. Prud’homme: Monsieur le président, j’aimerais, au 

moins, pouvoir dire tout ce que j’ai à dire, et si les autres 
députés ont des points à soulever, eh bien, ils le feront. Je 
suis tout à fait opposé à ce que nous faisons actuellement, 
et je vais vous préciser pourquoi. Une motion a été présen
tée dans le but de créer certains «troubles politiques», 
appelez cela comme vous voulez. Cela aurait très bien pu 
se produire, et maintenant chacun va dire: «J’ai dit ce que 
j’avais à dire, alors pourquoi ne procédons-nous pas immé
diatement au vote, pour écouter ensuite le témoin.»

Je n’ai pas présenté la motion. Nous étions prêts à 
écouter le témoin dès le début de la séance. Cela est très 
regrettable, mais il nous faudra rester un peu plus long
temps que prévu; je n’ai pas l’intention de laisser passer 
cette motion sans dire ce que j’ai à dire sur la seconde 
partie.

Je pense que si vous n’êtes pas satisfait de ce que le 
ministre n’est pas venu devant de Comité, vous devriez le 
lui dire en face, mardi prochain. Cela serait beaucoup 
plus ...

M. Epp: Je pourrais très bien le faire, donnez-moi une 
chance.

M. Prud,homme: Mais vous choisissez . . . maintenant 
vous êtes prêt à le faire. Je vous remercie en son nom, pour 
l’en avoir averti cinq jours à l’avance.

Pour revenir à la seconde partie de la motion, elle 
stipule:

que les membres de ce Comité déplorent le fait qu’il 
ne soit pas venu y témoigner à une date antérieure.

Or, il est évident que le ministre n’a pas pu venir à une 
date antérieure, puisque le Comité n’était pas organisé. Le 
ministre n’a rien à voir avec l’organisation d’un comité. 
Aussi, ne peut-on l’en blâmer.

En second lieu, vous le blâmez pour ne pas être venu à 
une date antérieure. Le plus tôt aurait été aujourd’hui; 
aussi, que ce soit aujourd’hui ou mardi, il y a peu de 
différence. Reprochez-lui de ne pas être venu mardi, mais 
ne dites pas «qu’il n’est pas venu à une date antérieure». Le 
ministre doit recevoir une convocation. J’ai dit au comité 
directeur que le ministre était prêt à comparaître le 10 
avril. C’est ce que j’ai dit, et il y a plusieurs membres du 
comité directeur qui siègent de l’autre côté, il y a un 
député du NPD et deux, pas trois, deux conservateurs qui 
viennent aux séances du comité directeur.
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[ Texte]
I know the steering committee is not held in public and 

the press is not present, but I have said at the steering 
committee that the Minister would be prepared to appear 
on April 10. The debate that took place at the steering 
committee was simply and only “who are we going to call 
in the meantime?” There was discussion. Maybe it is not 
proper to say in public what takes place in steering com
mittees; I have always acted like this and I do not intend 
to be two-faced. At the steering committee we decided we 
would try to have available Mr. Marchand, who has great 
experience in Regional Economic Expansion. We tried, but 
two ministers representing the same department could 
have made for a lot of confusion. Unfortunately, he could 
not appear. But that was the decision and the discussion 
that took place at the steering committee.

• 1015
I—not the Minister—suggested April 10 because I knew 

this to be the earliest he could appear before the Commit
tee, which has just been organized, and he had nothing to 
do with the organization. So blame anyone but blame the 
right people.

I thought we would have one of the most nonpolitical 
committees because everybody seems to agree that this is 
one of the most important committees. Look at what we 
are doing now. I could call four Liberal members who are 
missing, ask them to speak for 10 minutes, and we would 
reach 11 o’clock and the very honourable gentleman, 
Professor Brewis, would not have had a chance. I could do 
that but I will not do it and kill this motion, in a way, 
since we adjourn at 11 o’clock. I refuse to play that game.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): A point 
of order, Mr. Chairman.

Mr. Chairman: Mr. Epp is next. Mr. Maclnnis, on a 
point of order, please.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Yes, I 
am going on the point of order Mr. Prud’homme launched 
himself on and then became lost. Mr. Chairman, I have 
been labouring under the illusion that Mr. Penner is 
Chairman of the Committee. Mr. Prud’homme has made 
quite a valiant effort to displace the Chairman. After 
practically all members, with probably two exceptions, 
have spoken on a motion the Chair allowed to be dis
cussed, Mr. Prud’homme suddenly decides the motion 
itself may be out of order in that the Chair allowed this 
point to be fully discussed, and again I say by at least 11 
members of the Committee. It is hardly proper that Mr. 
Purd’homme will take it upon himself to instruct the 
Chair that the motion is out of order or it is not properly 
drawn up. I have had a few words to say about this before 
and I say again I am into the seventh year on a problem 
involved in the Department of Regional Economic Expan
sion. I have had my discussions with the present Minister. 
Everybody refers to the fact that he is a new Minister. You 
are not giving him many marks; he has been a minister for 
four or five years, has he not? And as such, he should 
know the workings of the House of Commons and the 
House of Commons committees, and there have been 
requests on a number of occasions by me personaly to 
have this Committee under way and witnesses that I want 
to appear before it come before it.

[ In terpréta tion]
Je sais que les séances du comité directeur ne sont pas 

publiques et que la presse n’y est pas présente, mais j’ai dit 
au comité directeur que le ministre serait prêt à venir le 10 
avril. Le débat qui a eu lieu, lors de cette séance du comité 
directeur, était simplement de savoir «qui allions-nous 
convoquer en attendant?» Il conviendrait peut-être que ces 
séances du comité directeur soient rendues publiques; j’ai 
toujours agi de cette façon, et je n’ai pas l’intention de 
jouer double jeu. Lors de cette séance du comité directeur, 
nous avons décidé que nous essayerions de faire venir M. 
Marchand, qui possède une grande expérience dans ce 
domaine. Nous avons essayé, mais le fait que deux minis
tres représentent le même ministère aurait pu donner lieu 
à certaines confusions. Malheureusement, M. Marchand 
n’a pas pu venir. Voilà. Donc, c’est ce qui a été décidé lors 
de cette séance du comité directeur.

J’ai proposé cette date du 10 avril parce que je savais 
que c’était la date la plus rapprochée à laquelle il pouvait 
comparaître devant ce Comité qui vient tout juste d’être 
organisé, et je rappelle qu’il n’avait rien à voir dans l’orga
nisation de ce Comité. Aussi si vous voulez blâmer quel
qu’un, blâmez le coupable.

Je pensais que ce Comité serait l’un des plus apolitiques, 
puisque tous les membres semblaient reconnaître que ce 
Comité était l’un des plus important. Et regardez ce qui se 
passe maintenant. Je pourrais très bien demander à 4 
députés du parti Libéral de venir ici pour parler pendant 
10 minutes chacun, et il serait 11 heures sans que le 
professeur Brewis n’ait eu l’occasion de parler. Je pourrais 
très bien faire cela pour faire avorter cette motion, puis
que nous devons ajourner à 11 heures. Mais je refuse de 
jouer ce jeu.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je vou
drais faire un rappel au Règlement.

Le président: M. Epp est le prochain sur la liste. Mon
sieur Maclnnis.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): M. Prud
’homme s’est lancé dans la bagarre et puis il s’est perdu. Je 
croyais, et je me trompais sans doute, que M. Penner était 
le président de ce Comité. Or, M. Prod’homme a fait des 
efforts désespérés pour le remplacer. Alors que presque 
tous les députés, à l’exception de deux, ont donné leur avis 
sur cette motion, puisque le président en avait autorisé le 
débat, M. Prud’homme décide soudain que la motion est 
irrecevable du fait que le président en a autorisé le débat. 
Je pense qu’il est inopportun que M. Prud’homme décide 
lui-même que cette motion est irrecevable ou incorrecte
ment rédigée. J’ai déjà eu l’occasion de le dire, et je le 
répéterai, j’étudie depuis 7 ans, un problème relevant du 
ministère de l’Expansion économique régionale. J’ai ren
contré le ministre actuel. Tout le monde prétend que c’est 
un nouveau ministre. Or, ne savez-vous pas qu’il est minis
tre depuis quatre ou cinq ans? En tant que tel, il devrait 
connaître le fonctionnement de la Chambre et celui des 
comités; j’ai souvent demandé que ce Comité soit mis en 
route et que les témoins que je voulais voir convoqués le 
soient.
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[Text]
Mr. Pelletier (Sherbrooke): That is not a point of order.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): It cer
tainly is a point of order in that I am speaking on the fact 
that Mr. Prud’homme brought this point to the attention 
of the Chair after the Chair itself had allowed this to be 
discussed by, as I said before, practically all members of 
the Committee.

The Chairman: Well, Mr. Maclnnis . . .

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The 
motion is in order, and the arguments put by Mr. Prud
’homme—he lost himself on the way.

The Chairman: Mr. Maclnnis, in answer to your point 
of order, in relationship to what Mr. Prud’homme said, the 
Chair has in fact considered whether the motion is in 
order and the conclusion is that although there are certain 
reservations about the wording of the motion—and I think 
Mr. Prud’homme referred more to that—whether it is 
factually correct that in fact the Minister organizes, and 
whether it is factually correct that he failed to appear 
when there was no demand on the part of the steering 
committee or on the part of this Committee that he do so, 
although there may be some reservations about the con
tent, the Chair, however, feels that the intent of the 
motion is to express displeasure that the Committee has 
been tardy in meeting. I think the intent of the motion is 
therefore correctly expressed although some of the word
ing does leave me with some reservations.

It was decided early in this debate that the motion was 
in order, and that is why it has been allowed to continue. 
If there are further spokesmen, we can hear them now. I 
have Mr. Epp’s name on the list for questions.

• 1020
Mr. Lundrigan: May I move an amendment that you 

might want to accept, seeing that you are flexible in your 
ruling: that the members of this committee deplore—I am 
amending it thereafter—that the members of this commit
tee express its concern over the tardiness of the organiza
tional functioning of the Committee on Regional Econom
ic Expansion and direct that appropriate action be taken 
to correct this serious deficiency.

That accommodates Mr. Prud’homme’s concern as well.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And that 
is without adding that the committee meeting itself was 28 
minutes late getting underway this morning. It is my 
opinion that Mr. Prud’homme along with another member 
of his party left the meeting so that we could not get 
underway on time.

Mr. Prud'homme: Your opinion is completely wrong.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): It was 28
minutes past 9.30 a.m.

Mr. Prud’homme: I was looking for my members to be 
present. You had a quorum anyway.

The Chairman: Mr. Lundrigan there is some question 
about the form of the amendment. If you wish to present 
this amendment, may I suggest that you consult with the 
Clerk and that the amendment be changed in its wording? 
Then I think it could be presented to the committee.

[ In terpreta tion]
M. Pelletier (Sherbrooke): Ce n’est pas un rappel au 

Règlement.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Cela en 
est un du fait des remarques de M. Prud’homme après que 
le président ait décidé de soumettre cette motion à la 
discussion.

Le président: Bien, monsieur Maclnnis . . .

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): La 
motion est recevable, et les arguments avancés par M. 
Prud’homme sont quelque peu incohérents.

Le président: Monsieur Maclnnis, je vous répondrais 
qu’en ce qui concerne les déclarations de M. Prud’homme, 
la présidence a, en fait, examiné la question de la recevabi
lité de cette motion, et elle a décidé que, malgré certaines 
réserves quant à l’énoncé de cette motion, et c’est je pense 
l’opinion de M. Prud’homme, et quant à savoir si c’est le 
ministre qui organise le Comité, et s’il est correct de 
reprocher au ministre de ne pas être venu alors que le 
comité directeur, ni ce Comité, ne lui avait pas demandé 
de le faire; donc, malgré quelques réserves quant au con
tenu, la présidence estime, cependant, que l’objet de la 
motion est d’exprimer le mécontentement du Comité à 
l’égard de cette venue tardive. Je pense donc que cette 
motion est recevable, malgré certaines réserves quant à 
l’énoncé.

D’autre part, il a été décidé, au début de cette discussion, 
que la motion était recevable, et c’est pourquoi j’ai auto
risé la poursuite de ce débat. Si d’autres députés veulent 
parler, nous pouvons les entendre maintenant. M. Epp est 
le premier sur la liste des questions.

M. Lundrigan: Puis-je proposer un amendement, étant 
donné que votre règlement est très souple: que les mem
bres de ce Comité déplorent, mon amendement vient 
après, que les membres de ce Comité expriment leur 
mécontentement quant à l’organisation tardive du Comité 
de l’expansion économique régionale, et qu’ils demandent 
que des mesures adéquates soient prises pour remédier à 
cette situation.

Cela doit convenir également à M. Prud’homme.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Sans 
compter que le Comité a déjà perdu 28 minutes. Je pense 
que M. Prud’homme, ainsi qu’un autre député de son parti 
ont quitté la salle pour nous empêcher de commencer à 
l’heure.

M. Prud’homme: Vous avez tout à fait tort.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Vous êtes 
arrivé 28 minutes après 9h.30.

M. Prud’homme: Je cherchais des députés de mon parti. 
De toute façon vous aviez le quorum.

Le président: Monsieur Lundrigan, l’énoncé de l’amen
dement n’est pas tout à fait correct. Si vous voulez le 
présenter, je vous conseillerais de consulter le greffier. Je 
pense, qu’après certains changements, cet amendement 
pourrait être présenté au Comité.
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[Texte]
Mr. Lundrigan: All right.
The Chairman: Mr. Epp, do you wish to await the 

amendment?
Mr. Epp: Yes, Mr. Chairman.
The Chairman: Mr. Lundrigan has consulted with the 

Clerk and we now have the amendment which I will read. 
To refer to your motion the amendment is:

That all words after the first word “that” be deleted, and
the following be inserted:

The members of this Committee express their concern 
over the tardiness of the organization and functioning 
of the Committee on Regional Development and direct 
that appropriate action be taken to correct this serious 
deficiency.

Mr. Epp: On a point of order, Mr. Chairman, I feel that 
if you accept that amendment as being in order, it will 
delete my entire motion.

Mr. Howie: Mr. Chairman, on a point of order.

The Chairman: A point of order, Mr. Howie, please.
Mr. Howie: With all due respect, the correct procedure 

to follow if you want to adopt that amendment, which 
completely negates the motion, would be to withdraw the 
amendment with the unanimous consent of the committee 
which would be required, I submit, or to defeat the motion 
and then put this one. It really is not an amendment.

The Chairman: Mr. Howie, the Chair must say that the 
motion has not been negated; the wording has been 
changed. The intent is still there but the motion certainly 
has not been negated.

• 1025
The Chairman: Mr. Knight.
Mr. Knight: Mr. Chairman, on a point of order. It is just 

absolutely incredible. My good friend and I say that in all 
sincerity this morning. They move a motion condemning 
or castigating a minister for not being here. They then 
turn around and move an amendment, which negates the 
whole purpose of the initial motion. So it is three steps 
forward, four back and that is where we are at now. I said 
earlier this morning—two forward, three back.

Mr. Rodriguez: We are not all of us backwards.
Mr. Knight: We are now three forward and four back. I 

will speak for my colleague and myself. If that amend
ment is accepted by the Chair, which I would question in 
the first place, then we will oppose the damn amendment 
and stick with the original motion.

I think my friend from Manitoba should cross the floor 
and join the NDP, the way he is being treated by his 
colleagues.

Mr. Dick: Mr. Chairman, on a point of order.
The Chairman: Mr. Dick.
Mr. Dick: I do not believe we can discuss this amend

ment at this time unless I have missed something. I do not 
believe there is a seconder for the amendment.

[ In ter pré ta tion]
M. Lundrigan: Bien.
Le président: Monsieur Epp, voulez-vous attendre 

l’amendement?
M. Epp: Oui.
Le président: M. Lundrigan a consulté le greffier et 

l’amendement est le suivant:

Que tout ce qui suit le premier «que» soit supprimé, et
remplacé par ce qui suit:

Les membres du Comité expriment leur inquiétude 
quant à l’organisation tardive du Comité de l’expan
sion économique régionale, et demandent que des 
mesures appropriées soient prises pour remédier à 
cette situation.

M. Epp: Je voudrais faire un rappel au Règlement, car si 
vous acceptez, monsieur le président, un tel amendement, 
il ne restera plus rien de ma motion.

M. Howie: Monsieur le président, je voudrais faire un 
rappel au Règlement.

Le président: Monsieur Howie.
M. Howie: Sauf votre respect, la procédure à suivre pour 

adopter cet amendement, qui modifie complètement la 
motion, serait de retirer l’amendement avec le consente
ment unanime des membres de ce Comité, ou de refuser la 
motion et d’accepter l’amendement. En réalité, ce n’est pas 
un amendement.

Le président: Monsieur Howie, je dois vous rappeler que 
la motion n’a pas été rejetée; seul l’énoncé en a été changé.

Le président: Monsieur Knight.
M. Knight: Monsieur le président, c’est tout simplement 

incroyable. Mon bon ami et moi-même vous le disent en 
toute sincérité ce matin. L’Opposition présente une motion 
condamnant et critiquant sérieusement un ministre qui 
n’est pas présent ici. Puis ils font volte-face et proposent 
un amendement qui annule toute le sens de la motion 
d’origine. Ils font donc trois pas en avant quatre en arrière 
et voilà où nous en sommes maintenant. J’ai déclaré plus 
tôt ce matin—deux pas en avant, trois en arrière.

M. Rodriguez: Nous ne sommes pas tous des arriérés.
M. Knight: Nous voilà donc maintenant avoir fait trois 

pas en avant et quatre derrière. Je me ferai le porte-parole 
de mon collègue et moi-même. Si l’amendement est auto
risé par le président, ce que je mets en doute en tout 
premier lieu, alors nous nous opposerons à ce fichu amen
dement et nous en tiendrons à la première motion de tout.

Je crois que mon ami du Manitoba devrait traverser le 
parquet et se joindre au Nouveau parti démocratique NPD 
si l’on en juge la façon dont le traitent ses collègues.

M. Dick: Monsieur le président, j’invoque le règlement.
Le président: Monsieur Dick.
M. Dick: Je ne crois pas que nous puissions en discuter 

de cet amendement en ce moment à moins que je ne 
m’abuse. Je ne crois pas qu’il y ait quelqu’un qui puisse 
appuyer cet amendement.
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The Chairman: It is not required.

Mr. Dick: It is not required in this Committee? Okay.

The Chairman: Mr. Maclnnis, on a point of order.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. 
Chairman, it is not necessarily a point of order. I just want 
to take exception to Mr. Knight’s remarks and his use of 
the word “they.” I want to leave the impression very 
firmly with Mr. Knight, that as a Conservative member I 
speak for myself. There is no “they.” There are no “theys.” 
Every member of the Conservative party takes it upon 
himself to speak as an individual, and I would really be 
anything but honest with myself if I could sit at the end of 
the table like Mr. Knight and say: “Speaking for myself 
and my colleague.”

I do not think anybody has the privilege here to speak 
for anybody else. We all speak as individuals. He should 
not try to cast reflection on the Conservative members of 
the Committee by saying “they this” or “they that” and 
then turn around and make the statement: “Speaking for 
myself and my colleague.” I have listened to Mr. 
Rodriguez since this Committee started, and as far as I am 
concerned, he impresses me very well and he is quite able 
to speak for himself.

Mr. Knight: Hear, hear!

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I would 
ask Mr. Knight to give every one of us on the Committee 
the same privilege of speaking for ourselves.

Mr. Knight: I am glad you recognize that the Conserva
tive party is not a unified party.

The Chairman: I would like to make a suggestion to the 
Committee—

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, on a question of privi
lege. I just want to suggest to the Chair that the remarks 
which are coming from Mr. Knight have turned this thing 
into a comic opera. These things have to stop. This is a 
very serious business. This Committee’s work is very 
serious.

I have been on this Committee for four years together 
with another member, who is Chairman of our Caucus 
Committee. He is with us again today, and we have never 
got to first base, largely because we received no co-opera
tion. This is what part of the motion is about; we 
expressed it a few days ago. This is turning again into 
something which certainly is not very serious. Mr. Knight, 
I do not know what the problems are in western Canada, 
but we have problems in eastern Canada with regional 
development. If you want to make serious comments, go 
right ahead, but let us keep this serious.

Mr. Knight: All right.

Mr. Lundrigan: This is turning into a joke. If this does 
not stop I will move that the Committee adjourn.

[ In terpreta tion]
Le président: Ce n’est pas nécessaire.

M. Dick: Ce n’est pas nécessaire dans ce comité? 
D’accord.

Le président: Monsieur Maclnnis invoque le règlement.

M. Maclnnis (Cap-Breton-East Richmond): Monsieur 
le président, ce n’est pas nécessairement que je veuille 
invoquer le règlement. Je veux tout simplement me disso
cier des remarques de M. Knight et de son utilisation du 
mot «ils». Je veux que M. Knight sache bien, qu’en tant 
que député conservateur, j’exprime un point de vue per
sonnel. Il n’y a pas lieu d’utiliser le mot «ils». «Ils» n’existe 
pas. Chaque député du parti conservateur a le droit d’ex
primer son point de vue personnel et je ne serais réelle
ment pas honnête avec moi-même si je pouvais m’asseoir 
au bout de la table comme le fait M. Knight et déclarer: «Je 
parle en mon nom ainsi qu’au nom de mon collègue.»

Je ne crois pas que quiconque ait le droit ici ou le 
privilège de se faire le porte-parole de qui que ce soit. 
Nous faisons tous des déclarations à titre individuel. Ce 
député ne devrait pas essayer de jeter une ombre défavo
rable sur les membres du parti conservateur qui font 
partie du comité en utilisant vaguement les expressions 
«ils font ceci» ou «ils font cela» pour ensuite faire volte- 
face et faire la déclaration suivante: «selon mon collègue et 
moi-même». J’ai écouté parler M. Rodriguez depuis le tout 
début des délibérations du comité et en ce qui me concerne 
il m’a fort impressionné et il est à mon avis en mesure 
d’exprimer son point de vue personnel.

M. Knight: Bravo, bravo!

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je 
demanderais donc à M. Knight de nous accorder à tous et 
chacun qui font partie du comité le même privilège d’ex
primer librement un point de vue personnel.

M. Knight: Je constate avec joie que vous reconnaissez 
que le parti conservateur n’est pas un parti unifié.

Le président: J’aimerais proposer aux membres du 
Comité . . .

M. Lundrigan: Monsieur le président, j’invoque le 
Règlement. Je tiens tout simplement à dire au président 
que les remarques formulées par M. Knight font que cette 
discussion tient de l’opéra comique. Il faut que cela cesse. 
Nos délibérations et les travaux du comité sont de très 
grave nature.

Je siège à ce comité depuis 4 ans de concert avec un 
autre député, qui est président de notre comité de caucus. 
Il est parmi nous une fois de plus aujourd’hui et nous 
n’avons rien fait, en grande partie parce que nous ne 
recevons pas de collaboration. Voilà de quoi retourne en 
partie cette motion; il y a quelque jours nous avons 
exprimé la même idée. La discussion tourne maintenant 
autour de sujets qui certainement sont des plus légers. 
Monsieur Knight, je ne connais pas les problèmes qui vous 
assaillent dans l’Ouest du Canada mais nous avons des 
problèmes dans l’Est pour ce qui est du développement 
régional. Si vous désirez faire des commentaires sérieux 
allez-y mais tout de même sachons garder notre sérieux.

M. Knight: Très bien.
M. Lundrigan: Cela est devenu une vraie farce. Si cela 

continue je proposerai l’ajournement du comité.
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[ Texte]
The Chairman: Mr. Lundrigan, I would just like to 

direct the Committee. We should be talking specifically to 
the amendment, and the question has been raised whether 
the amendment is in order. The Chair was sought advice, 
and the conclusion is that the amendment is in order. We 
have sought references and discovered that an amendment 
substantially the same as the original motion, but omitting 
considerable of recital matter of fact and law, that said 
motion is in order. It seems to the Chair that the intent of 
the motion is the same, although there is a substantial 
change in the factual content of the motion. Therefore, the 
ruling is that the amendment is in order, and I wish the 
members would address themselves specifically to the 
amendment.

Mr. LeBlanc.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Mr. Chairman, 
because I take Mr. Lundrigan’s words very seriously, and I 
assure you that I do, I would like to move that this whole 
matter be set aside and we hear the witness. Some day we 
will come back to these fun and games.

The Chairman: Are you ready for the question?

• 1030
Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): No. I move that we 

table this whole matter; that we hear the witness and that 
we come back to this matter.

An hon. Member: No, you cannot do it; you have to 
order it, Mr. Chairman.

Mr. Lundrigan: Let it be voted, get it out of the way and 
get on with the business.

The Chairman: We cannot move to table it, but you 
could move to stand it and then it would be .. .

Mr. LeBlanc ( Westmorland-Kent ) : I move that we 
stand this matter and that we hear the witness.

I am getting sick and tired of this fun-and-games jazz.

The Chairman: Moved by Mr. LeBlanc that the Com
mittee allow the motion and the amendment to stand. Is it 
so agreed?

Some hon. Members: No, no.

Motion negatived.

Mr. Haliburton: Mr. Chairman . . .

The Chairman: On a point of order .. .

Mr. Haliburton: Can the question be now put?

The Chairman: You cannot move that the question be 
put, but it could be asked if the Committee is in 
agreement.

[ In terpré ta tion]
Le président: Monsieur Lundrigan, permettez-moi de 

donner des directives au membres du comité. Nous 
devrions précisément discuter de l’amendement en ques
tion; par ailleurs on se demande si l’amendement est rece
vable. Le président a cherché conseil et conclut que cet 
amendement est recevable. Nous avons essayé d’obtenir 
des précédents et avons constaté qu’un amendement qui 
ressemble en grande partie à la motion d’origine, mais où 
par ailleurs on nommait une grande partie du libellé où 
l’on répète les faits en cause et la loi en question; cette 
motion dont a été déclarée recevable. Le président croit 
que les intentions inhérentes à ces deux motions sont les 
mêmes bien qu’il y ait des changements considérables 
dans la teneur réelle de ces deux motions. Par conséquent, 
je déclare cet amendement recevable et je désire que les 
députés ne parlent justement que de cet amendement.

Monsieur LeBlanc.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Monsieur le prési
dent, quand je considère les propos de M. Lundrigan des 
plus sérieux, et je vous assure qu’il en est ainsi je désire 
proposer que toute cette question soit mise de côté pour 
que nous puissions entendre le témoin. Un jour dans un 
avenir prochain, nous en reviendrons j’espère à ces jeux et 
plaisirs.

Le président: Êtes-vous prêt à poser des questions?

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Non. Je propose que 
nous mettions de côté toute cette question, que nous 
entendions le témoin et que nous en revenions à cette 
question un peu plus tard.

Une voix: Non, on ne peut agir ainsi; monsieur le prési
dent, il nous faut une directive.

M. Lundrigan: Prenons donc un vote pour ne plus avoir 
à en parler et attaquons les choses sérieuses.

Le président: Nous ne pouvons proposer que cela soit 
versé au dossier, mais vous pourriez proposer de réserver 
cette question pour une date ultérieure et alors ce 
serait.. .

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Je propose que nous 
réservions cette question et que nous entendions le 
témoin.

J’en ai plein le dos de toutes ces simagrées et chichis.

Le président: Proposé par M. LeBlanc que le Comité 
permette la présentation de cette motion et réserve à une 
date ultérieure l’amendement en cause. Êtes-vous 
d’accord?

Des voix: Non, non.

La motion n’est pas adoptée.

M. Haliburton: Monsieur le président. ..

Le président: J’invoque le Règlement. . .

M. Haliburton: Pouvons-nous maintenant étudier la 
question?

Le président: Vous ne pouvez pas proposer que la ques
tion soit mise à l'étude mais on pourrait demander au 
Comité s’il est d’accord.
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Is it agreed that the amendment as proposed by Mr. 

Lundrigan be put? Is it agreed?

Amendment is negatived.
Mr. Lundrigan: Now put the motion.
The Chairman: Are you ready for the main question? 

Those in favour of the motion as proposed by Mr. Epp?

Motion agreed to.
Mr. Lundrigan: How much time did you lose, Mr. 

Chairman?
The Chairman: About an hour.
An hon. Member: It was not lost.

DEPARTMENT OF REGIONAL ECONOMIC 
EXPANSION

Budgetary
Vote 1—Regional Economic Expansion—Operating 

expenditures—$41,442,000
The Chairman: Vote 1 is called.
Our witness today is Dr. Thomas N. Brewis, a professor 

of Economics at Carleton University and Director of the 
university’s School of Commerce. Dr. Brewis has a par
ticular interest in the field of Canadian economic policy, 
and has contributed to a number of studies related to the 
subject of regional development.

As most of you know, Dr. Brewis has attended the 
Committee before, and I am pleased that he could accept 
the Committee’s invitation to return.

If you have a statement to make prior to questioning, 
sir, we shall be very glad to hear from you now, after some 
slight delay—which we regret because we know that your 
time is valuable. But we are pleased that you are here this 
morning.

Dr. T. N. Brewis (Professor of Economics, and Director 
of the School of Commerce, Carleton University): Thank 
you.

In view of the fact that we have a rather limited period 
perhaps I could make one or two brief comments, by way 
of introduction, and then leave it to the members to 
question me on various issues.

At the outset, I feel that there is a need for some broad 
national guidelines which will suggest the sort of regional 
specialization that we want. We cannot proceed effectively 
with regional development without those guidelines. We 
need to have a view, for example, on what sort of agricul
tural development we envisage over the next 10 or 15 
years; what sort of port facilities we want over the next 10 
or 15 years; what sort of manufacturing development we 
want in terms of sectoral efficiency, because manufactur
ers have to compete in world markets; and what are the 
implications for regional developments?

[ In terpreta tion]
Êtes-vous d’accord pour que l’amendement tel que pro

posé par M. Lundrigan soit mise en question? Êtes-vous 
d’accord?

L’amendement n’est pas adopté.
M. Lundrigan: Maintenant portez aux voix la motion.
Le président: Êtes-vous prêts à passer aux voix au sujet 

de la principale question? Ceux qui sont en faveur de la 
motion telle que présentée par M. Èpp?

La motion est adoptée.
M. Lundrigan: Combien de temps avez-vous perdu, 

monsieur le président?
Le président: Environ une heure.
Une voix: Ce n’est pas du temps perdu.

MINISTÈRE DE L’EXPANSION ÉCONOMIQUE 
RÉGIONALE

Budgétaire
Crédit 1"—Expansion économique régionale—Dépen

ses de fonctionnement—$41,442,000
Le président: Crédit premier.
Notre témoin aujourd’hui est M. Thomas N. Brewis, 

professeur d’économie à l’université Carleton et directeur 
de l’École de commerce de cette université. M. Brewis 
s’intéresse particulièrement au domaine de la politique 
économique du Canada et a contribué un certain nombre 
d’études qui se rapportent à l’expansion économique 
régionale.

Comme la plupart d’entre vous le savez, M. Brewis a 
comparu devant nous auparavant et je suis heureux qu’il 
puisse accepter l’invitation du Comité pour revenir parmi 
nous.

Monsieur, si vous avez une déclaration à faire avant que 
l’on passe aux questions, nous serons très heureux de vous 
entendre; veuillez excuser le léger retard que nous regret
tons, car nous savons bien que votre temps est précieux. 
Nous sommes toutefois heureux que vous soyez ici parmi 
nous ce matin.

M. T. N. Brewis (professeur d’économie et directeur de 
l’École de commerce, université Carleton): Merci.

Vu que je ne dispose pas de beaucoup de temps, je ferai 
alors deux ou trois commentaires que seront brefs en 
matière d’introduction, puis, je laisserai la parole aux 
députés qui me poseront des questions à divers sujets.

Tout d’abord, je crois que l’on a besoin d’une vaste ligne 
de conduite à l’échelle nationale afin de vous donner un 
tableau du genre d’expansion économique régionale que 
nous désirons. Nous ne pouvons pas réussir efficacement à 
bien établir des programmes d’expansion économique 
régionale sans avoir au préalable ces lignes de conduite. 
Nous devons avoir des perspectives, par exemple, sur le 
genre de mises en valeur du domaine agricole que nous 
envisageons pour les prochains dix ou quinze ans; nous 
devons envisager quels genres d’installations portuaires 
dont nous aurons besoin au cours de la même période; nous 
devons savoir quelles mises en valeur de l’industrie manu
facturière nous désirons aux termes d’efficacité par sec
teur car les fabricants doivent soutenir une très grande 
concurrence sur les marchés mondiaux; nous devons 
savoir aussi ce qui est sous-entendu lorsque l’on parle 
d’expansion économique régionale.
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We can look at population distribution as an end in 

itself, if we wish—we could say we want a certain distri
bution of population throughout the country; or we can 
say that population should be a consequence of the eco
nomic decisions that we make about the industrial 
structure.

With regard to the action that we might take, there are a 
number of points on which you might wish to question me.

• 1035
First, there seems to be general agreement that we need 

to tackle primarily the industrial structure of the country 
and to change this in a number of ways, and with regard 
to migration, a feeling that we should do more than we are 
doing to assist people to migrate who wish to do so 
through housing, social adjustment, training and urbani
zation policies.

With regard to the government itself and its administra
tion, there have been suggestions in other countries which 
we might like to consider whereby various government 
departments which do not need to be in Ottawa, of which 
there is not a pressing case of being in Ottawa, might 
perhaps be located elsewhere. I am not sure that these are 
the appropriate departments, but possibly veterans affairs, 
social security, might move, say, to the Atlantic provinces 
or to other parts of the country.

With regard to industrial incentives, there has been a lot 
of criticism and questioning about these in the past. There 
might be some advantage in suggesting a basic minimum 
of incentive and then having discretion beyond that point. 
This would greatly simplify the administration of the 
proposals.

There have been suggestions too made by Mr. Jamieson 
that we might do more with managerial help of small 
industry and other industries. I think this is a case worth 
pursuing.

In the matter of equalization payments, I am not quite 
sure where the government stands on this. Mr. Marchand 
did suggest at one time that he saw regional development 
as an alternative to equalization payments in the sense 
that it would reduce the need for equalization payments. I 
am not sure now just what the view of the government is 
but I think it would be interesting to know because there 
are some important implications for various aspects of 
policy.

With regard to physical resource development versus 
human resource projects, looking to the Appalachian 
Regional Commission by way of illustration in the States, 
there is a feeling that more effort should be put into 
human resource projects rather than into physical 
resource projects. I gather now from Niles Hansen at 
Texas that there is a three to one bias now in favour of 
human resource projects.

One has to be careful, however, in making this distinc
tion because one can argue that a road which is construct
ed in a certain area might be of great benefit from a 
human resource standpoint because it enables individuals

[ In terpréta ti'on]
Nous pouvons concevoir la répartition de la population 

comme un but en soi; nous pourrions dire que nous dési
rons voir une répartition particulière de la population 
dans tout l’ensemble du pays; par ailleurs, nous pourrions 
aussi concevoir que la population ainsi répartie découle
rait des décisions économiques que nous faisons au sujet 
de la structure industrielle.

Pour ce qui est des gestes précis que nous ferons, il y a 
un certain nombre de points sur lesquels vous aimeriez 
peut-être me poser des questions.

Tout d’abord, chacun semble penser qu’il faut d’abord 
s’attaquer à la structure industrielle du pays afin de la 
modifier, sous certains aspects; en outre, en ce qui con
cerne les migrations, il semblerait que nos responsabilités 
doivent dépasser une simple aide à ceux qui désirent 
migrer, par l’intermédiaire de logements, d’ajustements 
sociaux, de formation et de politique d’urbanisation.

En ce qui concerne le gouvernement lui-même, et son 
administration, certaines personnes ont fait des proposi
tions intéressantes, dans d’autres pays; en effet, on a 
avancé l’idée qu’il n’était peut-être pas nécessaire que tous 
les ministères fédéraux soient à Ottawa, et que certains 
pourraient peut-être se trouver dans d’autres villes. Je ne 
sais pas si ceux que je vais nommer sont appropriés pour 
une telle mesure, mais il est possible que le ministère des 
Affaires des anciens combattants, de la Sécurité sociale 
soit transféré vers les provinces Atlantiques, par exemple, 
ou vers d’autres régions.

En ce qui concerne les stimulants industriels, ceux-ci 
ont fait l’objet de beaucoup de critiques dans le passé. 
Peut-être y aurait-il lieu de proposer un niveau minimum 
de stimulants, ce qui permettrait de laisser une certaine 
marge de décision pour des stimulants supérieurs. Ceci 
simplifierait énormément les problèmes administratifs 
dans ce domaine.

On a également suggéré, comme M. Jamieson l’a fait, 
que nous pourrions apporter une aide à la gestion des 
petites et moyennes entreprises. Je pense que c’est une 
suggestion qu’il faudrait approfondir.

En ce qui concerne les paiements de péréquation, je ne 
sais pas si je comprends très bien la position du gouverne
ment à ce sujet. M. Marchand a suggéré à une époque que 
le développment régional constituait une alternative aux 
paiements de péréquation, puisqu’il réduisait le besoin de 
ces derniers. Je ne sais pas quelle est l’opinion précise du 
gouvernement actuelle mais je pense qu’il serait intéres
sant de la savoir car ceci peut avoir des conséquences 
importantes sur divers aspects de sa politique.

En ce qui concerne l’opposition entre le développement 
des ressources physiques et le développement des ressour
ces humaines, je prendrai, comme exemple, le cas de la 
Appalachian Regional Commission (Commission régionale 
des Appalaches) aux Etats-Unis. On pense maintenant 
qu’il faudrait s’attacher plus aux projets de développe
ment des ressources humaines plutôt qu’à ceux de déve
loppement des ressources physiques. D’après Niles Hansen 
au Texas, trois personnes sur quatre sont maintenant en 
faveur de projets de développement des ressources 
humaines.

Il faut toutefois faire très attention lorsque l’on fait 
cette distinction car on peut toujours prétendre que la 
construction d’une route dans une certaine région aura de 
grands avantages sur le plan des ressources humaines
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to move to other places readily for work and school for 
education, and one must not be too rigid in this sort of 
distinction.

With regard to the decentralization of administration, I 
can see a lot of merit in this, providing that there is a clear 
national objective; otherwise we are going to have, as Mr. 
Jamieson himself observed, provinces each going their 
own way and, in some cases, in competition and at vari
ance with each other.

On a third general issue, on the matter of data and 
information, I do not feel we have enough information yet 
on the degree and kinds of disparity in Canada. I am 
thinking here in part of the new social indicators. If you 
just use income, it can be very misleading. Talking to 
people in Newfoundland is a case in point. Not only is 
there much imputed income but there are other merits in 
living in certain places and a comparison between per 
capita income in Newfoundland and per capita income in 
southern Ontario is not very meaningful.

I think we also need information on what the provinces 
are doing. I am very much disturbed about this. The 
provinces are in many cases introducing incentive pro
grams. I find it almost impossible to keep abreast with 
them, to appreciate their implications, and at the present 
moment I know of no source of information where I can 
get this readily. I do not know how we can get an adequate 
federal policy without knowing more about what the prov
inces are doing.

I think we also ought to know more about what is 
happening to the industrial structure in different regions. 
I have had some graduate students working on this, show
ing what sorts of industries are developing where, which 
are the most rapid growth industries, where new plants 
are developing and what the implications are for regional 
development. I think this sort of information is very 
important to a committee of this nature.

• 1040

Finally, the decision as to whether we are primarily 
concerned with welfare or with economic development of 
place versus people prosperity—this is an important dis
tinction because it has been argued by the Chairman of 
the Atlantic Development Council, for example, that we 
ought to provide a certain number of jobs in the Atlantic 
region not only for the people who are there now but for 
the people who are going to be there in future, and this 
introduces a new element into our policy. It is not just a 
question of dealing with distress as it is now.

Finally, to cut these remarks short, I doubt that we can 
have a policy for depressed regions only. I come back to 
my first point, that if we are going to have an effective 
regional development policy in Canada, it must contem
plate the developments in the more prosperous parts of the 
country. We cannot talk effectively about regional devel
opment for depressed regions without knowing what is 
happening in Southern Ontario and in other parts of the 
country.

[ In ter prêt a tion]
puisqu’elle permettra aux personnes de se déplacer plus 
facilement vers leur travail, puisqu’elle entraînera sans 
doute la création d’écoles; il ne faut donc pas être trop 
rigide dans ce genre de distinction.

En ce qui concerne la décentralisation d’administration, 
je pense que c’est là une excellente idée à condition qu’elle 
s’inscrive dans un projet national précis; sinon, comme l’a 
fait remarquer M. Jamieson lui-même, nous constaterons 
que les provinces agissent chacune dans leur propre direc
tion, et se trouvent parfois en concurrence.

Sur la question générale des données et information, je 
dois dire qu’à mon avis nous ne disposons pas encore 
suffisamment d’information sur la nature et le degré des 
problèmes de disparité régionale dans notre pays. Je pense 
ici, en partie, au nouveaux indicateurs sociaux. On risque 
de beaucoup se tromper si l’on n’utilise comme indicateur 
que le revenu, par exemple. A ce sujet, Terre-Neuve est un 
cas intéressant. Non seulement existe-t-il des facteurs de 
revenu peu visibles mais le fait de vivre dans certaines 
régions entraîne d’autres avantages; ainsi, une comparai
son entre le revenu individuel de Terre-Neuve et le revenu 
individuel du sud de l’Ontario n’est pas très significatif.

Je pense qu’il nous faut également obtenir plus d’infor
mation sur ce que font les provinces. Ceci me préoccupe 
beaucoup. Beaucoup de provinces mettent en place des 
programmes de stimulants. Il m’est quasiment impossible 
de rester au courant de tous les programmes offerts, d’en 
évaluer les conséquences et je ne vois pas, pour le moment, 
qui peut me renseigner sur ce sujet. D’ailleurs, je ne sais 
pas comment l’on peut parvenir à définir une politique 
fédérale adéquate sans connaître mieux ce que font les 
provinces dans ce domaine.

Je pense que nous devrions également en savoir plus sur 
l’évolution de la structure industrielle des différentes 
régions. Certains de mes étudiants travaillent sur ces 
questions, pour montrer quel type d’industrie se déve
loppe, dans quelle région, lesquelles ont le taux de crois
sance le plus rapide, où s’installent les nouvelles usines et 
quels sont les conséquences de ces nouveaux facteurs sur 
le développement régional. Je pense que ce sont là des

renseignements très importants pour un comité tel que le 
vôtre.

Finalement, il faut décider si nous nous intéressons plus 
au bien-être social ou au développement économique d’une 
région qu’à la prospérité de sa population; c’est là une 
distinction très importante car le président du Conseil de 
développement des provinces de l’Atlantique, par exemple, 
a affirmé que nous devrions créer un certain nombre 
d’emplois dans sa région, non seulement pour les habitants 
actuels, mais pour les habitants futurs; ceci fait apparaître 
un nouvel aspect de notre politique. Il ne s’agit donc pas 
simplement de résoudre les difficultés actuelles.

Finalement, pour rester bref, je doute que l’on puisse 
définir une politique ne s’adressant qu’aux régions dési
gnées. J’en reviens ici à ma première remarque, c’est-à- 
dire que si nous désirons mettre en place une politique 
efficace de développement économique régionale, celle-ci 
doit tenir compte de l’expansion des régions les plus pros
pères du pays. On ne peut parler efficacement de dévelop
pement des régions déprimées sans savoir ce qui se passe 
dans le sud de l’Ontario ou dans d’autres provinces.
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Now these are just by way of pegs on which you might 

like to hang your discussion.

The Chairman: Thank you very much, Dr. Brewis. If 
the Committee is in agreement, we could go slightly over
time and give each of the parties some time to question Dr. 
Brewis, if that is your wish.

Mr. Prud’homme: That is my suggestion. Divide the 20 
minutes left among the four parties.

The Chairman: Twenty minutes among the four par
ties. In other words, you are suggesting five minutes each. 
Is that agreed?

Mr. Haliburton: How much time can you give, Mr. 
Chairman?

Mr. Prud'homme: The Committee adjourns at 11 
o’clock.

An hon. Member: That is nonsense.

Mr. Prud’homme: It is not nonsense. We have the rules.

The Chairman: Order, please. It is entirely up to the 
Committee. The room must be vacated by 11.30, but it is up 
to the Committee whether to go over the hour and allow a 
little more time for questioning. That is a decision we are 
free to make but we have to vacate the room by half past 
eleven.

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, I consider that we 
should go along with the rule the steering committee 
introduced at the beginning, that is that you go with the 
parties, 10 minutes per speaker, and leave it at that.

The Chairman: Is that agreed?

Some hon. Members: Agreed.

The Chairman: All right. Mr. MacKay, please, 10 
minutes.

Mr. MacKay: Mr. Chairman, I will not take up my full 
10 minutes but will let some of my colleagues ask a couple 
of questions if time permits. I would like so say this to Dr. 
Brewis: first, that the Minister did appear before the 
Miscellaneous Estimates Committee as he discussed some 
Supplementary Estimates for his department, and at that 
time, Dr. Brewis, he did indicate some new information 
about an organization set up in the Halifax-Dartmouth 
special area called Metropolitan Area Growth Invest
ments. He compared it at that time to some other innova
tive organizations such as the Multiplex Corporation in 
New Brunswick and the Newfoundland Development Cor
poration, and he discussed briefly the theory behind it and 
the fact that he was going to introduce some seed money, 
as it were, to develop the area with a combination of 
federal and provincial participation.

I was wondering, since this is a fairly new and innova
tive approach, if you could give us the benefit of your 
comments on this particular type of action.

Dr. Brewis: I am very sorry I do not know enough about 
it to be able to comment on it. I have not seen anything 
other than the briefest reports on it. I would have to give 
you some information perhaps later on when I have had a 
chance to look into it more fully. I am sorry about that.

[ In terpré ta tion]
C’étaient là quelques remarques qui devraient vous per

mettre de lancer la discussion.

Le président: Merci beaucoup, monsieur Brewis. Si le 
Comité est d’accord, nous pourrions dépasser un peu 
l’heure prévue afin de donner à chacun des partis le temps 
de poser des questions à M. Brewis.

M. Prud’homme: Divisez les vingt minutes qui nous 
restent entre les quatre partis. Voilà ma suggestion.

Le président: Vous voulez dire, cinq minutes par parti? 
Êtes-vous d’accord?

M. Haliburton: Combien de temps pouvez-vous nous 
donner, monsieur le président?

M. Prud’homme: Nous ajournons à onze heures.

Une voix: C’est ridicule.

M. Prud’homme: Ce n’est pas ridicule. Nous avons un 
règlement.

Le président: A l’ordre. C’est au Comité de décider. 
Nous devons libérer cette pièce à 11 h. 30, mais si les 
membres du Comité veulent dépasser onze heures, ils 
peuvent le décider. C’est à vous de prendre cette décision.

M. Lundrigan: Monsieur le président, je pense que nous 
devrions respecter la règle définie par le comité directeur 
et accorder dix minutes à un orateur de chaque parti.

Le président: Êtes-vous d’accord?

Des voix: D’accord.

Le président: Très bien. Monsieur MacKay, s’il vous 
plaît, vous avez dix minutes.

M. MacKay: Monsieur le président, je n’utiliserai pas 
mes dix minutes car ceci permettra à certains de mes 
collègues de poser quelques questions. J’aimerais commen
cer par ceci; le ministre s’est présenté devant le Comité des 
prévisions budgétaires pour discuter certains budgets sup
plémentaires de son ministère; à cette époque, monsieur 
Brewis, il a donné certaines informations nouvelles au 
sujet d’une organisation créée dans la région spéciale de 
Halifax-Dartmouth, appelée «Investissements pour la 
croissance de la zone métropolitaine». A l’époque, il a 
comparé cela à certaines autres organisations nouvelles, 
tel que la Corporation Multiplex, du Nouveau-Brunswick, 
et la Corporation de développement de Terre-Neuve; il a 
en outre examiné brièvement les idées ayant mené à la 
création de ces sociétés et il a affirmé que des fonds seront 
consacrés au développement de la région, par les gouver
nements fédéral et provincial.

Puisque ceci représente une attitude relativement nou
velle, pourriez-vous nous dire ce que vous en pensez?

M. Brewis: Veuillez m’excuser, je ne suis pas suffisam
ment au courant pour en parler. Je n’ai pas lu le moindre 
rapport à ce sujet. Peut-être pourrais-je vous donner des 
renseignements supplémentaires, lorsque j’aurai pu exa
miner la situation. Veuillez m’excuser.
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Mr. MacKay: There are certain indications that the 

department is at the present time in fact undertaking a 
decentralization policy. You have indicated some of the 
advantages that you see in this sort of policy, with which I 
agree. What problems do you foresee, Dr. Brewis? What 
are the obstacles that must be overcome in order to make 
this decentralization effective?

Dr. Brewis: I think the federal government must have 
clear guidelines in its own mind as to where the regional 
policies would fit into the national perspective. There is no 
point in allowing the individual provinces to make recom
mendations which make sense only within a provincial 
context if they are going to be at variance with larger 
regional and national interests. This is where the main 
difficulty is going to arise. There will need to be collabora
tion between the federal government and the provincial 
governments, but I think the federal government must 
have a view itself on what is sensible. If it goes into the 
discussions completely open and leaves it to the provinces 
to make recommendations, then we shall have policies 
which will be at variance with each other.
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The difficulty is to get the individual provinces to agree 

among themselves, in many cases, as to what action is 
appropriate; that is where I should want to start. I should 
use whatever influence I could, at least to try to get the 
Atlantic provinces to agree on a strategy for the provinces 
as a whole.

Mr. Lundrigan: I should like to ask a supplementary 
question and also to thank Dr. Brewis for the tremendous 
contribution he has made to the Committee over the last 
couple of years.

Dr. Brewis, have you had the opportunity to study the 
effectiveness of the designation of special areas? I believe 
there are 22 special areas, and I remember hearing you 
express concern.

Let us take a special are in a province that I am familiar 
with, Newfoundland. Emphasis was placed on the larger 
community and what might have been called a reform of 
the growth centre concept. The consequence was that the 
peripheral parts of the province—not peripheral in the 
sense of unimportant but in the sense of the distribution 
of population—where the basic resource industries exist
ed, were left out. You could almost generalize across the 
Canadian nation. Are you satisfied that the concept was 
an adequate answer to the regional disparity, and so on, of 
these provinces?

Dr. Brewis: As you have observed, there has been a great 
deal of misgiving about the idea of growth centres and the 
efficacy of them in practice. This is true throughout the 
Western World; there has been a lot of discussion.

One of the difficulties in Canada arises from the fact 
that many of the opinions have emerged out of different 
conditions in other countries. For example, to talk about 
growth centres in Western Europe, wave and say, “Well, 
we are talking about nothing under a population of, say, 
100,000”. Or in the United States where Brian Berry at 
Chicago said, “There is no point in developing anything 
under 50,000”. What he is talking about is something 
between 250,000 and 500,000. You have towns related to 
each other in distance and time vastly different from those

[ In terpreta tion]
M. MacKay: Certains signes semblent indiquer que le 

ministère entreprend à l’heure actuelle des mesures de 
décentralisation. Vous avez signalé certains des avantages 
de cette politique, et je suis d’accord avec vous. Cepen
dant, monsieur Brewis, quels problèmes prévoyez-vous 
dans ce domaine? Quels obstacles faudra-t-il surmonter 
pour que cette décentralisation soit efficace?

M. Brewis: Je pense que le gouvernement fédéral doit 
d’abord avoir une idée très précise de la manière par 
laquelle les politiques régionales s’articulent sur la pers
pective nationale. En effet, il est inutile de demander aux 
provinces de faire des recommandations intéressantes, si 
celles-ci ne sont basées que sur le contexte provincial et 
diffèrent d’intérêts nationaux plus importants. Je pense 
que c’est là la difficulté essentielle. Il faudra donc assurer 
une collaboration entre le gouvernement fédéral et les 
gouvernements provinciaux, mais je pense que le gouver
nement fédéral doit d’abord avoir une idée précise de ce 
qu’il souhaite. Si l’on a l’intention d’en discuter librement 
et de laisser aux provinces la liberté de faire des recom
mandations, nous aurons alors des politiques qui seront 
différentes l’une de l’autre.

Ce qui est difficile, c’est d’amener chaque province à 
s’entendre les unes avec les autres, dans bien des cas, sur 
les mesures qu’il convient de prendre; voilà quel devrait 
être le point de départ. Je devrai me servir de toutes les 
influences possibles, du moins pour essayer de faire en 
sorte que les provinces de l’Atlantique s’entendent sur une 
stratégie précise pour toutes les provinces.

M. Lundrigan: J’aimerais poser une question supplé
mentaire tout en remerciant M. Brewis de l’apport pré
cieux qu’il a fait au Comité depuis quelques années.

Monsieur Brewis, avez-vous eu l’occasion d’étudier l’ef
ficacité du programme de désignation des régions spécia
les? Je crois qu’il y a 22 régions spéciales et je me souviens 
que vous avez exprimé à ce moment-là votre inquiétude.

Prenons une région désignée dans une province que je 
connais bien, soit Terre-Neuve. On a mis l’accent sur 
l’instauration de plus grandes collectivité et de ce qu’on 
aurait pu appeler une réforme du concept du centre de 
croissance. Il s’est ensuivi qu’on a oublié les régions péri
phériques de la province, périphériques non pas au chapi
tre de l’importance, mais à celui de la répartition de la 
population, où il existait des industrie de ressources pri
maires. On pourrait généraliser en ce sens à l’échelle 
nationale. A votre avis ce concept a-t-il constitué une 
réponse adéquate aux disparités régionales de ces 
provinces?

M. Brewis: Comme vous l’avez observé, il y a beaucoup 
de malentendus au sujet des centres désignés comme cen
tres de croissance et de leur efficacité dans la pratique. 
Cela s’avère juste aussi dans tout le monde occidental et a 
donné lieu à beaucoup de discussions.

L’une des difficultés au Canada découle du fait que de 
nombreux courants de pensée ont vu le jour à partir de 
conditions de vie différentes dans d’autres pays. Par exem
ple, parler de centres de croissance dans l’Europe occiden
tale revient à dire que l’on parle uniquement des centres 
de plus de 100,000 personnes environ. Aux États-Unis, par 
exemple, Brian Berry a déclaré à Chicago qu’il est inutile 
de mettre en valeur un centre de moins de 50,000 habi
tants. Il veut réellement parler de centres de 250,000 à 
500,000 habitants. Il se peut qu’on ait des villes reliées
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in Canada. We cannot apply that ideology—if I can call it 
that—to the Canadian scene without many reservations.

On the other hand, as I look at the Canadian scene, take 
New Brunswick as a case in point, I cannot see what 
development could occur in Northeast New Brunswick 
other than resource development. If the people are going 
to branch off, then they are going to have to be encouraged 
to migrate. You are not going to get manufacturing activi
ty moving into Northeast New Brunswick without enor
mous incentives. Then you run into the problem that, from 
the standpoint of central efficiency and the efficiency of 
Canada in world markets, we are going to find trouble 
competing.

You know we talk about a possible disintegration of 
Canada, in certain ways, if we do not remove these region
al disparities. But what would be the situation if the 
standard of living in Canada because vastly inferior to 
that in the United States? How long should we be able to 
keep the nation going in this way? We have to look at this 
in this perspective.

Mr. Howie: A supplementary question, Mr. Chairman?

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman . . .
The Chairman: Are you worried about the supplemen- 

taries? Is that the problem?
Mr. Knight: Yes, in view of the time.
The Chairman: We are keeping careful track of the 

time. Ten minutes will be allowed to each of the parties 
and if they choose to divide it up in this way with supple- 
mentaries, I do not think there is any objection from the 
Chair.

How much time is left? About four more minutes. Mr. 
Howie, please.

Mr. Howie: Thank you, Mr. Chairman. Thank you for 
appearing, Dr. Brewis, and for your remarks.

Dr. Brewis, you contemplated a national approach to the 
problem of development and a regional approach against 
that background. Would you give us the benefit of your 
thoughts on the national direction, innovate if you would, 
and indicate the national approach to development on a 
national level? Would you also give us your thoughts on 
the sophistication required, in terms of guidelines, if we 
decentralize the decision-making process with respect to 
DREE loans, guarantees and incentives?
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Dr. Brewis: There are a number of areas where I think 
one needs an input from the federal government, the case, 
for example, as you mentioned, of ports. What demand for 
port facilities do we see in 10 or 15 years fro - now, given 
the technological change that will take place in shipping? 
It has been argued that three or four ports in Northern 
Europe could serve Europe. The new oil tankers are now 
half a million tons; obviously if this is going to be the 
technology, then many of the ports which have been serv
ing those tankers are not going to exist in the future.

[ In terpréta tion]
entre elles par la distance et le temps qui soient très 
différentes des villes canadiennes. Nous ne pouvons pas 
appliquer cette idéologie, si je puis dire, au Canada sans 
apporter certaines réserves.

D’autre part, lorsque j’étudie la conjoncture canadienne, 
prenons par exemple le Nouveau-Brunswick, je ne peux 
pas voir ce qu’on pourrait mettre en valeur dans le nord- 
est du Nouveau-Brunswick à l’exception des richesses 
naturelles. Si les gens veulent réellement arriver à quel
que chose, nous devrons alors les encourager à émigrer. Il 
est impossible de mettre en place une industrie manufac
turière dans le nord-est du Nouveau-Brunswick sans d’é
normes stimulants. Ensuite, du point de vue de l’efficacité 
de l’État central et de la position concurrentielle du 
Canada sur les marchés mondiaux, nous aurons des pro
blèmes de concurrence.

Vous savez que nous parlons souvent d’une désintégra
tion possible du Canada, de certaines manières si nous 
n’éliminons pas ces disparités régionales. Quelle serait la 
situation si le niveau de vie au Canada était de beaucoup 
inférieur à celui des États-Unis? Combien de temps pour
rions-nous survivre comme nation? Ce sont les perspecti
ves dont nous devons tenir compte.

M. Howie: J’avais une question supplémentaire, si vous 
le permettez, monsieur le président.

M. Lundrigan: Monsieur le président. ..
Le président: Êtes-vous inquiet des questions supplé

mentaires? Est-ce là votre problème?
M. Knight: Oui, compte tenu de l’heure qui avance.
Le président: Nous sommes soucieux de ne pas dépasser 

le temps alloué. Dix minutes seront accordées à chacun des 
partis et s’ils choisissent de les diviser en questions sup
plémentaires je ne m’y opposerai pas.

Combien de temps nous reste-t-il? Environ quatre minu
tes. Monsieur Howie, vous avez la parole.

M. Howie: Merci, monsieur le président. Merci d’être 
venu ici aujourd’hui, monsieur Brewis, et de vos 
remarques.

Vous avez envisagé, monsieur, une approche nationale 
au problème de l’expansion économique ainsi qu’une 
approche régionale en fonction de cet arrière-plan. Pour
riez-vous nous donner le bénéfice de vos connaissances 
quant à la direction que le pays devrait prendre et les 
innovations qu’on devrait apporter dans le domaine de 
l’expansion économique à l’échelle nationale? Pourriez- 
vous nous donner aussi vos idées sur les lignes de conduite 
d’une façon tout à fait moderne et à jour si nous décentra

lisons le processus de prise de décision pour ce qui est des 
prêts du MEER, des stimutants et des garanties?

M. Brewis: Il y a un certain nombre de régions qui à 
mon avis ont besoin d’aide du gouvernement fédéral 
comme, par exemple, vous l’avez déjà mentionné, les ins
tallations portuaires. Quelles demandes de nouvelles ins
tallations portuaires prévoyons-nous d’ici 10 ou 15 ans 
étant donné les progrès technologiques que connaîtra la 
navigation. On a prétendu que trois ou quatre ports de mer 
dans le Nord de l’Europe pourraient desservir toute l’Eu
rope. Les nouveaux superpétroliers ont maintenant jus
qu’à un demi-million de tonnes; évidemment si change
ment technologique il y a, alors beaucoup de ces ports qui 
desservent maintenant ces pétroliers n’existeraient pas à 
l’avenir.
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I think we have to have this technical and scientific 

input from the National Research Council and other 
organizations so that the departments of the federal gov
ernment can then say, “Now, this is the way things are 
moving; this is the way in which we have to adjust; or we 
must modify it in certain ways.”

In the matter of agriculture, to take another illustration, 
it is quite clear that a great many farmers in Quebec are 
not going to survive. This is obvious with the new tech
nology. We are going to get a great exodus in farming, for 
there is no point in keeping these people going except as a 
welfare measure temporarily; you know, let them live out 
their lives in this particular way. But there is no point in 
believing you are going to build an agriculture on this 
basis; there is no future. It is this sort of input I want from 
the federal government.

When you ask me what specifically, there you run me 
into a problem because I am not a specialist in these 
particular fields. What I am pleading for is an input from 
these particular fields that will give us the sort of infor
mation which will enable us to make the decisions.

I could speak to other departments in the university and 
ask for information on the technological aspects of this 
engineering, the communications and so on, but I person
ally do not have this information. I would want it, how
ever, to make the decisions.

Mr. Lundrigan: May I ask a supplementary?

The Chairman: One fast supplementary.

Mr. Lundrigan: Thank you. Dr. Brewis, have you stud
ied the sociology and the psychology of rural develop
ment? For example, many people are of the opinion that 
there is not enough money in the country to solve many of 
our rural development problems unless the people partici
pate themselves, if they feel involved, if they feel they are 
part of it. Have you studied this? Do you think there has 
been any type of consideration in our regional develop
ment strategies along these lines?

Dr. Brewis: The matter is one which, as you know, has 
been debated over the years as to what sort of participa
tion can you effectively get from communities; how do you 
participate; who are the representatives of these particular 
groups; what is the significance of these for effective 
development? It is not a field in which I claim any special 
knowledge, but unless there is an input into their discus
sions from the outside then I suspect their participation is 
not going to be too meaningful. They are going to make 
recommendations which within their own sphere of refer
ence seem to make sense but within the larger terms of 
reference do not make sense. You know, you are going to 
get people saying well, “We can have a fish plant here and 
we can build something else there”, and this is what they 
want; but when you look at the larger picture this does not 
make sense.

[ In terpreta tion]
A mon avis, il nous faut continuer à obtenir l'aide 

technique et scientifique du Conseil national des recher
ches et d’autres organismes de sorte que les ministères du 
gouvernement fédéral puissent dire: «Bon voilà comment 
les choses vont se passer, comment nous devons nous y 
ajuster, les modifications que nous devons apporter».

Dans le domaine de l’agriculture, pour illustrer mes 
propos, il est assez évident que nombreux cultivateurs au 
Québec ne pourront pas survivre. Cela saute aux yeux 
lorsqu’on étudie les changements technologiques. Il y aura 
un exode massif des agriculteurs car il ne sert à rien 
d’encourager ces gens sauf pour leur accorder temporaire
ment de l’assistance sociale. Vous savez ce que je veux 
dire, on les laisse dans leur marasme toute leur vie. Mais 
en aucune façon est-il possible de croire que nous pouvons 
bâtir une industrie agricole en se basant là-dessus; il n’y a 
vraiment pas d’avenir. Voilà justement le genre d’aide que 
je désire obtenir du Gouvernement fédéral.

Lorsque vous me demandez de préciser ma pensée, cela 
me cause des problèmes parce que je ne suis pas expert 
dans ce domaine en particulier. Ce que j’essaie d’obtenir, 
c’est une aide en ce domaine en particulier qui nous 
permettrait d’avoir le genre de renseignements de sorte 
que nous puissions prendre des décisions.

Mais je pourrais vous parler d’autres départements uni
versitaires et demander de l’information sur les aspects 
technologiques de cette mise en œuvre sur les échanges 
qui se sont faits et le reste, moi personnellement je ne 
désire pas ce genre d’information de renseignements. J’en 
aurais besoin toutefois lorsqu’il s’agira de prendre des 
décisions.

M. Lundrigan: Puis-je poser une question supplémen
taire?

Le président: Une brève question supplémentaire.

M. Lundrigan: Merci. Avez-vous étudié, monsieur, le 
côté sociologique et psychologique de l’expansion rurale? 
Par exemple, plusieurs personnes sont d’avis qu’il n’y a 
pas assez d’argent dans les campagnes pour arriver à 
résoudre certains de nos problèmes d’expansion rurale à 
moins que les cultivateurs y participent eux-mêmes, se 
sentent impliqués dans l’affaire et comme faisant partie de 
toute cette expansion. Avez-vous étudié cette question? 
Croyez-vous qu’on a tenu compte de ces facteurs en éta
blissant la stratégie de l’expansion régionale?

Dr Brewis: Cette question, comme vous le savez a été 
longuement débattue et on a essayé de déterminer quel 
genre de participation réelle on pourrait obtenir de certai
nes collectivités, comment participer, qui représente ces 
groupes distincts; quelle est l’importance de tout cela lors
qu’il s’agit d’expansion réelle? Ce n’est pas un domaine où 
j’ai des connaissances bien spéciales et précises, mais si, à 
mon avis, ces gens n’obtiennent pas l’apport de personnes 
de l’extérieur, leur participation alors n’aura pas tellement 
d’importance. Ils feront des recommandations, qui dans 
leur propre sphère semble avoir du sens, mais qui, dans 
une perspective plus vaste, ne tiennent pas debout. Vous 
savez, il y aura des gens pour dire: «Nous pouvons cons
truire ici une usine de traitement du poisson et nous 
pouvons construire autre chose là», et voilà réellement ce 
qu’ils désirent; mais lorsqu’on étudie la situation dans son 
ensemble cela n’a aucun sens.
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I am not denying the importance of having individuals 

collaborate and co-operate in this particular way, but I do 
not think you can expect the initiative to come from them 
and then just say these are the courses that we are going 
to endorse. I just do not think the people are in a position 
to make those sorts of decisions unless they have the 
broader information on which they are going to do it.

Mr. Lundrigan: I disagree with you, sir, and I would 
like to talk about it later on.

Dr. Brewis: Yes.
The Chairman: Mr. Pelletier, please.
M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le président, j’ai

merais poser une question. Il comprend très bien.
M. Brewis: Oui, je comprends.
M. Pelletier (Sherbrooke): Parfait. Félicitation.
M. Brewis: Pas parfaitement, mais je comprends un peu.

M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le professeur, tout 
comme M. Lundrigan, je m’inquiète de ce que vous avez 
dit sur la relocalisation des gens. On sait très bien que les 
gens au nord du Nouveau-Brunswick, en Nouvelle-Ecosse 
et partout ailleurs au Canada, en Gaspésie, ne sont pas 
prêts à quitter ces endroits-là.

M. Brewis: Oui, vous avez raison.
M. Pelletier (Sherbrooke): Alors, s’ils ne sont pas prêts 

à le faire, je pense qu’il faut tenir compte des gens, dans 
une stratégie de développement. Après tout, la stratégie 
est faite pour eux.

M. Brewis: Justement. I will reply in English, if I might.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Yes, okay; good.
Dr. Brewis: I would say that if individuals are reluctant 

to move, the question then becomes how far is the country 
as a whole prepared to say, “Well, we will subsidize you to 
stay here, even though the economic basis for your exist
ence is very weak.” This is a national decision. You can 
say, “Well, we will let you stay here if you want to stay 
here, this is the purpose of our policy to enable you to stay 
here although we are not looking for economic efficiency.” 
It depends upon which way you are looking at this prob
lem. Within limits you can do this, but I feel there will be 
increasing disinclination to go on indefinitely supporting 
people to live where there is no reasonable opportunity for 
them to have a standard of life which is satisfactory to 
them and they have to be perpetually subsidized. I think 
this is the sort of problem. You must encourage them in a 
number of ways. The problem with our migration policy so 
far is that it has been so inadequate. They have not had 
adequate provision for housing where they have moved, 
not enough social adjustment and not enough jobs. But we 
are not offering them an attractive alternative, and this is 
why I think, if we could do that, many of them would 
move voluntarily.

• 1055

[ In terpréta tion]
Je ne nie pas l’importance d’avoir des individus qui 

collaborent et coopèrent de cette façon en particulier, mais 
je ne pense pas que vous puissiez attendre d’initiatives de 
leur part pour ensuite, à partir de ce qu’ils ont dit, formu
ler les grandes lignes de projets que vous endosserez. Je ne 
crois pas que les gens soient en mesure de prendre ce 
genre de décision, à moins d’avoir une vue d’ensemble et 
des renseignements précis sur ce qu’ils devront faire de 
leurs ressources.

M. Lundrigan: Je suis en désaccord avec vous, mon
sieur, et j’aimerais vous en parler un peu plus tard.

M. Brewis: Oui.
Le président: Monsieur Pelletier, s’il vous plaît.
Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, I would like 

to ask a brief question. He understands very well. . .
Mr. Brewis: Yes I understand.
Mr. Pelletier (Sherbrooke): Perfect. Congratulations.
Mr. Brewis: Not perfectly, but I believe I understand a 

little.
Mr. Pelletier (Sherbrooke): Professor, just as Mr. Lun

drigan, I am concerned about what you just said as far 
relocation of people is concerned. It is well known that 
people who live in northern New Brunswick and Nova 
Scotia and elsewhere in Canada, in the Gaspe Peninsula, 
are not ready to leave their land.

Mr. Brewis: Yes,II believe you are right.
Mr. Pelletier (Sherbrooke): So, if they are not ready to 

do that, I feel we should take into account these people’s 
feelings when put forth an economic development strate
gy. After all decisions must be made for their benefit.

Mr. Brewis: Right you are. Je répondrai en anglais si 
vous me le permettez.

M. Pelletier (Sherbrooke): Oui, d’accord, bon.
M. Brewis: A mon avis si certaines personnes hésitent à 

déménager, il faut alors considérer jusqu’à quel point la 
nation tout entière est prête à dire; «Eh bien, nous vous 
accorderons des subventions pour que vous poussiez rester 
chez vous, ou même si économiquement la raison de votre 
existence est bien faible». C’est là une décision qu’ils 
doivent prendre à l’échelle nationale. On peut dire par 
exemple: «Eh bien on vous laissera sur place si vous le 
désirez; voilà quel est l’objectif de notre politique c’est-à- 
dire de vous permettre de demeurer sur place, en dépit du 
fait que nous n’essayerons plus de rendre votre localité 
rentable au point de vue économique». Tout dépend de 
quel angle on aborde ce problème. Vous ne pouvez le faire 
que dans certaines limites, car je pense que l’on aura de 
moins en moins tendance à aider les gens à vivre là où il 
leur est très difficile d’avoir un niveau de vie satisfaisant, 
de sorte qu’il faudrait les aider perpétuellement. Le pro
blème est là, vous devez les encourager selon certaines 
orientations. En ce qui concerne notre politique de migra
tion, elle a été, jusqu’à présent, très inappropriée. En effet, 
les gens ne trouvaient pas de logement là où ils s’étaient 
déplacés, l’adaptation sociale était très difficile, et il n’y

avait pas assez d’emplois. Nous ne leur offrons donc pas 
une solution très séduisante; si nous le faisions, beaucoup 
d’entre eux prendraient eux-mêmes l’initiative de se 
déplacer.
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As you know, the Newfoundland government has made 

a number of efforts to encourage people and it has said 
that if more than a certain percentage in a certain com
munity want to move then they would provide the 
finances for everybody to move. I would like to see this 
type of thing explored. But I do not think you can let 
people just stay permanently in an area where there is no 
economic base. Perhaps that is putting it rather strongly.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Yes.

Mr. Lundrigan: I do not want you to create the wrong 
impression here, but we have thrown that policy right out 
of the window in Newfoundland and have completely 
modified it.

Dr. Brewis: Yes.

Mr. Lundrigan: I would like to talk with you about it 
because we have changed our complete philosophy on this.

Dr. Brewis: Mr. Chairman, I stand corrected on the 
Newfoundland situation.

Mr. Knight: Mr. Chairman, are we going to complete a 
first round?

The Chairman: We are. The time is being carefully 
noted and there is 10 minutes for each party.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): You also said, if I can quote 
you: “capital income is not a good indication of a living 
standard”.

Dr. Brewis: Yes.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): If that is true, how can you 
propose that we have a relocation of people?

An hon. Member: Hear, hear!

Dr. Brewis: You are quite right. I think income alone is 
not an adequate guide to what a person’s standard of 
living is.

For example, a person can live in Newfoundland on an 
income much less than one would need in southern 
Ontario. This is the sort of pointers that I am making. If 
you just look at income and then say to the individual: 
Why do you not move; your income is so much less there 
than it is in Ontario . ..

Mr. Lundrigan: That is not true, Dr. Brewis.

Dr. Brewis: Well, let me use it as a hypothetical situa
tion. I may not even be taking Newfoundland and Toronto.

Mr. Lessard: Take Gaspé.

Dr. Brewis: All right. But there are other ways in which 
individuals, looking at the situation, would say I am not 
going to be all that better off even if I do get increased pay 
in Toronto, because I am going to have to pay higher rent 
and more for this, that and the other. What I am arguing is 
that we need more information on what the real dispari
ties are between these different regions rather than just 
looking at the figures from Statistics Canada on per capita 
income. I do not regard this as an adequate guide, and that 
is the point I wanted to make.

[ In terpreta tion]
Comme vous le savez, le gouvernement de Terre-Neuve 

a fait de nombreux efforts pour encourager les habitants 
de cette province; il a déclaré que lorsqu’un certain 
nombre d’habitants d’une collectivité désire se déplacer il 
financerait ces déplacements. Il conviendrait de dévelop
per ce genre de solution. En effet, je ne pense pas que l’on 
puisse laisser les gens vivre dans une région où il n’y a 
aucune structure économique.

M. Pelletier (Sherbrooke): Oui.

M. Lundrigan: Je ne voudrais pas que vous donniez une 
fausse impression, car nous avons abandonné complète
ment cette politique, à Terre-Neuve, et nous l’avons com
plètement modifiée.

M. Brewis: Oui.

M. Lundrigan: J’aimerais en discuter avec vous car 
nous avons modifié totalement notre philosophie à ce 
sujet.

M. Brewis: Je ne le savais pas.

M. Knight: Monsieur le président, allons-nous terminer 
ce premier tour?

Le président: Oui. Je respecte le temps réparti à chacun, 
soit 10 minutes pour chaque parti.

M. Pelletier (Sherbrooke): Vous avez également dit, et 
je vais citer vos propres paroles: «le revenu par habitant 
n’est pas un bon indicateur du niveau de vie».

M. Brewis: Oui.

M. Pelletier (Sherbrooke): Dans ce cas, comment pou
vez-vous proposer que nous déplacions ces gens?

Une voix: Bravo!

M. Brewis: Vous avez raison. Je pense que le revenu, à 
lui seul, n’est pas un indicateur adéquat du niveau de vie 
d’une personne.

Par exemple, une personne peut vivre à Terre-Neuve 
avec un revenu bien inférieur à celui dont elle aurait 
besoin pour vivre dans le sud de l’Ontario. C’est ce que j’ai 
voulu dire. Si vous ne considérez que le revenu, et que 
vous dites à une personne: Pourquoi ne partez-vous pas, 
votre revenu serait bien plus élevé si vous alliez en 
Ontario . . .

M. Lundrigan: Ce n’est pas vrai.

M. Brewis: Ce n’est qu’une situation hypothétique. Je ne 
prendrai pas l’exemple de Terre-Neuve ni de Toronto.

M. Lessard: Prenez Gaspé.

M. Brewis: D’accord. Selon les circonstances, cette per
sonne vous dira qu’elle n’aura pas un meilleur niveau de 
vie à Toronto même si son salaire est supérieur, car elle 
devra payer plus cher pour le loyer, et le reste. Ce que je 
veux dire c’est que nous avons besoin de plus de rensei
gnements sur les disparités réelles qui existent entre les 
différentes régions et non pas nous contenter des chiffres 
de Statistique Canada sur le revenu par habitant. Cette 
statistique est, à mon avis, un indicateur insuffisant, et 
c’est ce que je voulais vous dire.
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[Texte]
Mr. Pelletier (Sherbrooke): If I have your philosophy 

right that would eventually mean you would have maybe 
three or four or five large centres, cities or regions in 
Canada where they would be quite well off . . .

Dr. Brewis: Yes.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): ... and the rest will be like 
they are today. We want to do the opposite.

Dr. Brewis: Let me say that I think there is a great deal 
to be said about having an excessive—however you inter
pret the word excessive—concentration in certain large 
centres, but I feel that probably towns of less than 100,000 
in size do not have a future in terms of manufacturing. 
Certainly the view in Europe has been that with of any
thing less than 100,000 you do not have the basis for 
general manufacturing.

What size of town is necessary to get an effective eco
nomic base? If you find you have other objectives then 
you may well say, about redistribution of population, that 
we do not want more and more people moving into Ontario 
and Quebec or into the western provinces, that we want to 
stop this. And that is a perfectly legitimate policy to adopt. 
And anybody can do this. But if you look at what has 
happened to the population from the beginning of the 
century until now, would we have been better off if we 
tried to stem that?

Mr. Pelletier (Sherbrooke): We cannot make compari
sons with Europe, because there are only two cities in the 
maritimes that have over 100,000 people and the . ..

Dr. Brewis: I agree.
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Mr. Pelletier (Sherbrooke): And the geographical size of 

the Maritimes is about the size of the Common Market.

Dr. Brewis: May I just pursue that for a moment? You 
might have, however, four or five centres in the Atlantic 
provinces which are 100,000.

I believe the Department of Regional Economic Expan
sion now is trying to increase the size of certain urban 
centres in the Atlantic provinces so that it will be able to 
attract industry. What is your alternative? If manufactur
ers will not go to small places, what are you going to do 
with the people? You have to have some alternative for 
them.

This brings me back to the question which was asked 
me: what do I feel about the special areas? I think there is 
merit in them, but we have to look at it, as you say, in 
terms of the Canadian context.

In brief study that some graduate students made at 
Carleton, we found that the development of Moncton and 
Saint John in New Brunswick, had virtually no impact at 
all, as far as we could see, on the rest of the province; 
virtually none. That suggests that if you are going to have 
these special areas developed then you are going to have to 
bring people in from the outlying areas and deal with the 
social and cultural problems of adjustment.

I have taken too much of your time. You have questions 
you want to ask me.

[ In terpréta tion]
M. Pelletier (Sherbrooke): Si je vous comprends bien, 

vous auriez peut-être trois, quatre on cinq centres impor
tants au Canada, où le niveau de vie serait assez élevé . . .

M. Brewis: Oui.

M. Pelletier (Sherbrooke): ... et le reste du Canada 
resterait tel que nous le connaissons aujourd’hui. Or, nous 
voulons faire le contraire.

M. Brewis: Il y aurait beaucoup à dire sur une confron
tation excessive, quel que soit le sens que vous donnez au 
mot excessif, dans certains centres importants, mais je 
pense que les villes de moins de 100,000 habitants n’ont pas 
beaucoup d’avenir en ce qui concerne l’industrie. Les 
Européens considèrent que toute ville de moins de 100,000 
habitants n’a pas de structure suffisante pour l’industrie 
en général.

De quelle importance doit être la ville pour avoir une 
structure économique suffisante? Si vous avez d’autres 
objectifs, par exemple sur la répartition de la population, 
alors vous pouvez mettre un terme à la migration qui se 
produit vers les provinces de l’Ontario, du Québec ou de 
l’Ouest. C’est une politique tout à fait légitime. Mais, 
compte tenu de l’évolution de la population depuis le 
début du siècle, pensez-vous que l’application d’un tel 
système aurait amélioré notre niveau de vie?

M. Pelletier (Sherbrooke): Nous ne pouvons pas faire 
des comparaisons avec l’Europe, car il n’y a que deux 
villes, dans les Maritimes, qui ont plus de 100,000 habitants 
et...

M. Brewis: Je suis d’accord.

M. Pelletier (Sherbrooke): Et les Maritimes ont à peu 
près la même taille que les pays du Marché commun 
réunis.

M. Brewis: Puis-je ajouter quelque chose? Il y a peut- 
être, toutefois, dans les provinces de l’Atlantique, quatre 
ou cinq villes qui comptent 100,000 habitants.

Je crois que le ministère de l’Expansion économique 
régionale essaie actuellement d’augmenter l’importance de 
certains centres urbains des provinces de l’Atlantique, de 
façon qu’ils puissent attirer l’industrie. Quelle solution 
proposez-vous? Si les industriels ne vont pas s’installer 
dans des petites villes, qu’allez-vous faire des gens? Il faut 
leur trouver quelque chose.

Cela me ramène à la question qui m’a été posée: quelle 
est mon opinion sur les zones désignées? Je pense que 
cette solution a du mérite, mais il faut la replacer dans le 
contexte canadien.

Dans une brève étude effectuée par des étudiants de 
Carleton, nous avons trouvé que la création de centres de 
développement à Moncton et à Saint-Jean au Nouveau- 
Brunswick, n’avait eu aucune conséquence sur le reste de 
la province. Donc, si vous voulez développer certaines 
régions, il faudrait alors y faire revenir des gens des 
secteurs éloignés et faire face au problème d’adaptation 
social et culturel.

Je vais vous rendre la parole car vous avez des questions 
à me poser.
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[Text]
Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): I would like to 

make one point. Instead of building super highways 
around Moncton and adding to these slum areas, high 
rents and social costs, if you were to allow people to live in 
the outlying areas, 30 and 40 miles away with decent roads 
on which they could commute morning and night, you 
would be further ahead. You would preserve village life 
instead of destroying it.

Dr. Brewis: I would go along with that, but then, you 
see, you are still building it really around your urban 
centres. Where are you going to get your employment. You 
say 30 or 40 miles, that is fine. The stockbrokers from 
London, you know, they go out into the country, they live 
a country life and then they come into London with their 
umbrellas during the day. We call these people “rurban” 
people.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): I am sorry to inter
rupt you, doctor, but there are people—and my father was 
one of them—he worked 43 years for the CNR and com
muted and he did not have an umbrella. He liked to live in 
the country because he just preferred that sort of live to 
living in Moncton. I do not see anything wrong with that 
at all. I am proud of it.

One further point. If our engineers stopped building 
cloverleaf highways and made simple highways that 
people could use, we would be much better off.

Dr. Brewis: I would agree with the satellite development 
around the urban centres. In the United States a number 
of studies are being made asking people where they would 
like to live and what are their preferences, other things 
being equal. The majority do not seem to want to live in a 
large city but they want ready access to a large city. This 
seems to be the preference. I accept that; I am not a critic 
of that.

What do we do when people are a couple of hundred 
miles away from a centre with no big urban centre at 
which they could find employment? This suggests the sort 
of policy that I feel we ought to be moving toward: where 
do we want these centres put? Where do they make sense? 
We cannot have regional development without an opinion 
on that type of problem.

I do not know that we are really apart in spite of 
your . ..

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): I am very suspi
cious of ...

The Chairman: Order, please.
Dr. Brewis: You are very suspicious of me?
Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): . . . planners.

Dr. Brewis: Oh, well that is all right.
The Chairman: We have to move on to the next ques

tioner. Mr. Rodriguez, please. Is it Mr. Knight first? I am 
sorry. Mr. Knight, you have ten minutes.

Mr. Knight: Mr. Chairman, realizing the kind of distin
guished work the witness has done in this field, I am most 
pleased that we have this opportunity to have him here. I 
am sorry that the time has been a little short. I only 
wish—maybe I should bring that up with Mr. Prud
’homme—that the government would hire individuals 
such as yourself to possibly advise the Minister. On read
ing some of your comments on the estimates of last 
year...

[ In terpreta tion]
M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Au lieu de construire 

des grandes autoroutes autour de Moncton et d’imposer 
ainsi à ces régions défavorisées des loyers et des coûts 
élevés, il vaudrait mieux permettre aux gens de rester 
dans ces secteurs éloignés, à 30 ou 40 milles du centre, et 
leur offrir des routes décentes pour se rendre chaque jour 
dans ce centre. De cette façon, on pourrait préserver la vie 
rurale au lieu de la détruire.

Mr. Brewis: Vous en revenez toujours à la question de 
construire autour des centres urbains. Où allez-vous trou
ver un emploi? Vous dites 30 ou 40 milles. Les courtiers de 
Londres peuvent, eux, se permettre de vivre à la campagne 
et de venir se promener en ville pendant la journée. Ce 
sont des «surbains.»

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Je regrette de vous 
interrompre, mais je suis sûr qu’il y a beaucoup de gens 
comme mon père qui, lui, a travaillé pendant 43 ans pour le 
CN, et qui se rendait matin et soir à la ville. Il préférait 
tout simplement vivre à la campagne plutôt qu’à Moncton. 
Je ne vois pas ce qu’il y a de mal à cela. Au contraire, j’en 
suis fier.

D’autre part, il vaudrait mieux que nos ingénieurs ces
sent de construire de grandes autoroutes et fassent plutôt 
des petites routes toutes simples, que les habitants pour
raient utiliser plus facilement.

M. Brewis: Je suis en faveur de ce développement satel
lite qui se fait autour des centres urbains. Aux États-Unis, 
plusieurs études ont été faites qui consistaient à demander 
aux gens où ils préféraient vivre et quelles étaient leurs 
préférences, tout autre chose étant égale. La majorité des 
personnes interrogées semble préférer vivre hors de la 
ville, mais elles veulent y avoir accès très facilement. Je 
suis d’accord avec cela, je ne critiquerai pas cette 
préférence.

Que faire lorsque les gens habitent à plusieurs centaines 
de milles de la ville, et qu’il n’y a aucun centre urbain 
important où ils puissent trouver un emploi? On en arrive 
alors à la politique que je préconise: Où faut-il créer ces 
centres? On ne peut avoir une politique de développement 
régionale sans avoir une opinion sur ce problème.

Je ne pense pas que nos avis soient si différents malgré 
votre .. .

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Je doute que .. .

Le président: A l’ordre.
M. Brewis: Vous douteZ de moi?
M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Non, des planifica

teurs.
M. Brewis: Oh, je comprends.
Le président: Je dois maintenant passer la parole à M. 

Rodriguez. Est-ce que M. Knight est avant lui? Je regrette. 
Monsieur Knight, vous avez dix minutes.

M. Knight: Monsieur le président, étant donné l’impor
tance des travaux du témoin dans ce domaine, je suis 
extrêmement heureux qu’il soit parmi nous aujourd’hui. 
Je regrette que le temps ait été écourté. Je ne peux que 
souhaiter, peut-être avec M. Prud’homme, que le gouver
nement engage des personnes comme vous pour conseiller 
le Ministre. En lisant certains de vos commentaires sur le 
budget de l’année dernière . ..
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[ Texte]
Mr. Prud’homme: And 1970-71.
Mr. Knight: ... and 1970-71. I have not got back that far 

yet. I would like to see you advising the government on a 
considerably amount of its policy related to regional 
development.
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I would be interested, sir, if you could inform the Com

mittee that since the appearance last year along with 
yourself of Dr. Springate if you could inform us, sir, if this 
gentleman has done any further research inthe area of 
regional development that might be of assistance to those 
of us on this Committee?

Dr. Brewis: No. So far as I know, and I spoke to him just 
two or three months ago, he had not been doing any 
further work on the Canadian scene. He is at Tennessee at 
the present moment, as you may know, at a business 
school there, and he is occupied with other matters. He did 
give an address to the Private Planning Association two or 
three months ago but not new work. It was just a rediscus
sion of some of the things he had done for his Ph.D. thesis.

Mr. Knight: I wonder, in view of that and since many of 
us are new on the Committee—I am still a new member on 
it—and in view of those committee hearings you could tell 
us if there have been any further evaluation reports or 
studies done by the Department of Regional Economic 
Expansion yourself that you are aware of?

Dr. Brewis: I understand that the department itself was 
much concerned—I speak about the civil servants at the 
moment—much concerned about what Dr. Springate had 
to say and there was a great flurry of investigation which 
followed on it, I have not seen any reports that have 
emerged from the Department in this regard.

I might mention, though, in this connection, that 
Canadian experience is not unique in this way, that if you 
look at European experience they have had exactly the 
same reaction. If you are going to provide funds to a firm 
only if the firm is reluctant or appears to be reluctant to 
go somewhere, it is going to appear to be reluctant. This is 
just human conduct. It is not a question of dishonesty on 
their part; it is just the way you set the incentives up. You 
say, “If you want to go, you will not get any money, but if 
you do not want to go and you go, you will.”

Mr. Knight: That is very important to us as elected 
representatives, that we in fact are dealing with the 
manner in which the grants are set up.

Dr. Brewis: Right.
Mr. Knight: The corporations merely take, to use Dr. 

Springate’s example, windfall profits to take advantage of 
it.

Dr. Brewis: Right.
Mr. Knight: And that is why I asked if there had been 

further examination of this. I would certainly like to see 
some.

Dr. Brewis: Yes.
Mr. Knight: I would like to move on to an area which 

you just slightly touched upon and which you might like 
to expand upon, and that is the area of co-ordination of 
this type of program. I sometimes get boggle-eyed looking 
at Industry, Trade and Commerce grants as compared to 
the Department of Regional Economic Expansion. Could 
you expand on that?

[ In ter pré ta tion]
M. Prud'homme: Et celui de 1970-1971.
M. Knight: ... et celui de 1970-1971. Je ne suis, cepen

dant, pas remonté aussi loin. Il serait bon, en effet, que 
vous conseilliez le gouvernement en ce qui concerne sa 
politique de développement régional.

J’aimerais que vous disiez au Comité si, depuis que vous 
êtes venu, l’année dernière, avec M. Springate, ce dernier a 
effectué d’autres travaux de recherche dans le domaine de 
l’expansion régionale qui pourraient nous aider?

M. Brewis: Non. Que je sache, et je l’ai rencontré il y a 
deux ou trois mois, il n’avait pas fait d’autres travaux sur 
la situation canadienne. Il est actuellement dans le Ten
nessee, dans une école de Commerce. Il a donné une 
adresse à l’Association de planification, il y a deux ou trois 
mois, mais il n’a pas effectué de nouveaux travaux. Il a 
simplement réexaminé certaines parties de sa thèse de 
doctorat.

M. Knight: Pourriez-vous me dire, je suis nouveau dans 
ce Comité, comme beaucoup d’autres membres, pouvez- 
vous me dire, donc, si le ministère de l’Expansion économi
que régionale a publié d’autres rapports ou études 
d’évaluation?

M. Brewis: Je sais que le ministère, et spécialement les 
fonctionnaires, attachent beaucoup d’importance aux tra
vaux de M. Springate, et qu’ils ont mené, en conséquence, 
un grand nombre d’enquêtes. Malheureusement, je ne sais 
pas si des rapports ont été publiés à ce sujet.

Je dois signaler que l’expérience canadienne n’est pas 
unique dans ce domaine, et qu’en Europe, on connaît les 
mêmes réactions. Si vous accordez des fonds à une entre
prise simplement parce qu’elle est, ou semble, réticente à 
aller s’installer dans une région, eh bien cette entreprise 
s’efforcera de paraître réticente. C’est tout à fait humain. 
Ce n’est pas une question de malhonnêteté de sa part; le 
système des stimulants est ainsi fait. Vous dites: «Si vous 
voulez y aller, vous n’aurez pas de subventions, mais si 
vous ne pouvez pas y aller, eh bien, vous en aurez.»

M. Knight: Il est très important que nous sachions de 
quelle manière les subventions sont accordées.

M. Brewis: Bien.
M. Knight: Les sociétés font tout simplement des pro

fits considérables.

M. Brewis: Oui.
M. Knight: C’est pourquoi je vous ai demandé si on 

avait fait des études ultérieures à ce sujet. J’aimerais en 
voir quelques-unes.

M. Brewis: Oui.
M. Knight: Je voudrais en venir à une question que 

vous avez à peine effleurée, et qui concerne la coordina
tion de ce genre de programmes. Je suis souvent étonné 
lorsque je compare les subventions accordées par le minis
tère de l’Industrie et du Commerce, et celles du ministère 
de l’Expansion économique régionale. Pourriez-vous nous 
donner des détails à ce sujet?
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[Text]
Dr. Brewis: There are so many incentives that are now 

being provided to industry by Industry, Trade and Com
merce under different programs, so many incentives that 
are being provided by provincial governments under a 
variety of different programs and then by the Department 
of Regional Economic Expansion itself, that I find it quite 
impossible to know what the impact of all this is. I look at 
it and wonder how one sorts out what all this is doing. I do 
not know. I do not know anybody who does know. There 
must be some thought being given by the civil servants to 
this. I have not seen anything that has been published and 
it would be quite impossible, I think, for an outsider in the 
academic world, without access to information which only 
the bureaucracy would have, to reach any conclusion.

Mr. Knight: This is a pretty fundamental area in terms 
of allocation of public resources by a government...

Dr. Brewis: Right.

Mr. Knight: ... whichever government it may be, in 
terms of under Industry, Trade and Commerce to find the 
grants available and whether in fact to a certain extent in 
terms of some of the evidence given before, there does not 
develop a conflict in terms of assistance available under 
Inudustry, Trade and Commerce versus Regional 
Development.

Dr. Brewis: I think it is almost inevitable there is going 
to be. One of the problems with departmental administra
tion generally is that each department looks at the prob
lems within its own frame of reference, very 
understandably.

Mr. Knight: Right.

Dr. Brewis: This is why regional development, which 
cuts across a number of departments, demands a new type 
of organization. Of course, what Mr. Marchand wants to 
create is this type of organization.

Mr. Knight: It creates a very fundamental question of 
how in the world, even in our Parliamentary system, you 
find solidarity with two Ministers whose programs could 
be going in opposite directions.

Dr. Brewis: Yes, I agree.
Mr. Knight: I am pleased that with the information you 

have given us this matter is something that within this 
Committee—we ought to pursue with because of the 
immense amounts of funds available with great 
diligence...

Dr. Brewis: That is right.
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Mr. Knight: ... whether it has been productive for those 

people that many of us worry about, who do not carry 
umbrellas, who come from those family backgrounds.

The area of co-ordination is an additional one which 
concerns me. I do not care what party is in power provin- 
cially, I do not give a damn in that sense; but I am 
concerned about the grants they make available versus 
what is made available under regional development.

Do you have a concrete example, or something you could 
expand upon concerning this? A provincial government 
making all kinds of grants available, versus the DREE 
program?

[ In terpre ta tion]
M. Brewis: Il m’est absolument impossible de vous dire 

quelle est la portée de tout cela, car il y a tant de stimu
lants accordés à l’industrie par le ministère de l’Industrie 
et du Commerce, dans le cadre des différents programmes, 
et tant d’autres qui sont accordés par les gouvernements 
provinciaux, dans le cadre d’autres programmes, et enfin, 
par le ministère de l’Expansion économique régionale. En 
fait, il y a tant de programmes différents que je me 
demande comment on peut s’y reconnaître. Les fonction
naires devraient peut-être réfléchir à cette question. Je 
n’ai connaissance d’aucune étude qui a été publiée récem
ment, et il serait tout à fait impossible, il me semble, pour 
un membre de la profession scolaire, d’avoir accès à ces 
informations qui sont uniquement à la disposition des 
bureaucrates.

M. Knight: Il s’agit pourtant d’un domaine fondamental 
en ce qui concerne l’allocation des ressources publiques 
par le gouvernement...

M. Brewis: C’est exact.
M. Knight: .. . quel que soit le gouvernement en ques

tion; il conviendrait également de savoir si cette situation 
n’est pas un conflit puisque des subventions peuvent être 
accordées par le ministère de l’Industrie et du Commerce 
ou par le ministère de l’Expansion économique régionale.

M. Brewis: Je pense qu’il y a certainement un conflit. 
L’une des difficultés de l’administration ministérielle est 
que, généralement, chaque ministère considère ses problè
mes dans le cadre de ses propres attributions.

M. Knight: Oui.
M. Brewis: C’est pourquoi le ministère de l’Expansion 

économique régionale, qui recoupe un certain nombre 
d’autres ministères, exige un nouveau système d’organisa
tion. C’est exactement ce que M. Marchand veut faire.

M. Knight: On en arrive à une question très fondamen
tale, à savoir comment, dans notre système parlementaire, 
deux ministres peuvent-ils être solidaires alors que leurs 
programmes sont tout à fait opposés.

M. Brewis: Je suis d’accord.
M. Knight: Je suis satisfait de ce que les renseigne

ments que vous avez donnés sur cette question .. . Nous 
devrions faire vite, étant donné l’importance des fonds 
disponibles . ..

M. Brewis: C’est exact.

M. Knight: Il faudrait savoir aussi si cela a bénéficié au 
Canadien moyen.

Le problème de la coordination me préoccupe également. 
Peu m’inporte quel parti est au pouvoir dans les provinces, 
ce qui me préoccupe est de savoir quelles subventions ces 
provinces accordent en comparaison de ce qui est disponi
ble dans le cadre de l’expansion économique régionale.

Pourriez-vous me donner un exemple concret? C’est-à- 
dire quelles subventions accorde un gouvernement provin
cial en comparaison de celles qui sont accordées dans le 
cadre du programme du MEER?
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[Texte]
Dr. Brewis: I do not have the details of this in front of 

me at present. I did report on it earlier in a conference in 
Manitoba—I just completed a study talking to various 
provinces.

There is a multitude of aid being given by the provinces 
and it is a long job to find out what it all does amount to. 
You did get a striking illustration of five of six cases of 
Philip Mathias in Forced Growth—you may be familiar 
with that one—showing the enormous amount of money 
that can be expended uselessly. What I plead is for the 
Committee to ask for information on what the provincial 
governments are doing. I cannot get this information 
readily.

Mr. Knight: Very good.

Mr. Rodriguez: A supplementary, Mr. Chairman. Dr. 
Brewis, you mentioned that technological input is neces
sary to determine regional development. Where do you see 
human input, sociological input?

Dr. Brewis: There is a branch in the Department of 
Regional Economic Expansion that is concerned particu
larly with social input and social implications. Sociologists 
have been very active in this field. They do not always see 
eye to eye with the economists, probably because they 
tend to look at problems from a rather different point of 
view. I come back to the view that unless you have an 
economic base for individual, it is a precarious existence.

Mr. Rodriguez: I want to be more specific than that. I 
want to take the Sudbury basin, for example. There we 
have the multinational corporation which decides the 
development. Where is the input of government? Where is 
the input of the people? I see that trend of the multina
tional corporation in the world determining regional 
development without the people of the country.

Dr. Brewis: You may very well be right. I was talking to 
Imperial Chemicals in the United Kingdom a year or two 
ago; they have a department that looks specifically at the 
question of what economic, technological and industrial 
changes are going to take place that are going to influence 
the location of their plants. Having made that decision, 
they make their investment decisions. As far as I know, 
there is no sociological input at all.

Mr. Rodriguez: Are you aware of any efforts being 
made by the federal government in Canada to have some 
input?

Dr. Brewis: I do not know how far the particular branch 
of the Department of Regional Economic Expansion influ
ences the Minister. I suspect that, in the past, they have 
had less influence than the economics branches.

The Chairman: I am sorry, Mr. Rodriguez, your time 
has expired.

Monsieur Gauthier

M. Gauthier (Roberval): Monsieur Brewis ...

The Chairman: Excuse me, Mr. Gauthier, one minute.

Dr. Brewis: I may have some difficulty in understanding 
you.

[In terpréta tion]
M. Brewis: Je n’ai pas de détails avec moi. J’en ai parlé, 

il y a quelque temps, lors d’une conférence au Manitoba, et 
je viens de terminer une étude après avoir rencontré les 
représentants de diverses provinces.

L’aide accordée par les provinces se fait sous des formes 
multiples, et cela prendrait beaucoup de temps pour réunir 
toutes les données pertinentes. Phillip Matthews, dans 
Forces Growth vous a donné en exemple 5 ou 6 cas, vous 
les connaissez peut-être, où des sommes d’argent considé
rables avaient été dépensées à tort et à travers. Je pense 
que le Comité pourrait demander ces renseignements aux 
gouvernements provinciaux eux-mêmes, car je ne les ai 
pas.

M. Knight: Bien.

M. Rodriguez: Je voudrais poser une question supplé
mentaire, monsieur le président. Monsieur Brewis, vous 
avez dit que l’apport technologique était nécessaire pour 
déterminer le développement régional. Que faites-vous de 
l’apport humain, sociologique?

M. Brewis: Une direction du ministère de l’Expansion 
économique régionale se préoccupe particulièrement du 
facteur social et des conséquences. Des sociologues jouent 
un rôle très actif dans ce domaine. Ils ne sont pas toujours 
d’accord avec les économistes, sans doute parce qu’ils 
voient les problèmes sous un angle différent. Je répéterais 
qu’une structure économique est indispensable.

M. Rodriguez: Je voudrais être plus précis. Prenons 
l’exemple du bassin de Sudbury. Dans cette région, c’est 
une corporation multinationale qui décide du développe
ment. Quelle est la contribution du gouvernement? Et 
celle des habitants? Je pense que la corporation multina
tionale détermine le développement de telle région sans en 
consulter les habitants.

M. Brewis: Vous avez sans doute raison. J’ai rencontré 
des représentants d’Imperial Chemicals, Royaume-Uni, il 
y a un an ou deux; un service de cette Société s’occupe 
particulièrement de la question de savoir quels change
ments économiques, technologiques et industriels survien
dront et influenceront la location de leurs usines. C’est à 
partir de cette décision qu’ils définissent leurs investisse
ments. Que je sache, il n’y a aucun facteur sociologique.

M. Rodriguez: Savez-vous si le gouvernement fédéral du 
Canada s’efforce d’apporter sa contribution?

M. Brewis: Je ne sais pas dans quelle mesure cette 
direction du ministère de l’Expansion économique régio
nale influence le ministre. Je pense que, par le passé, elle 
avait beaucoup moins d’influence que les directions 
économiques.

Le président: Je regrette, monsieur Rodriguez, mais 
votre temps est terminé.

Mr. Gauthier.

Mr. Gauthier (Roberval): Mr. Brewis . ..

Le président: Excusez-moi, monsieur Gauthier, une 
minute.

M. Brewis: Je vais peut-être avoir quelques difficultés à 
vous comprendre.
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[Text]
M. Gauthier (Roberval): D’abord, laissez-moi vous féli

citer pour votre présentation qui m’a intéressé au plus 
haut point.

Sur la lutte contre les inégalités régionales, vous avez 
dit:

«Nous avons besoin de certaines directives .. .»
Selon vous, d’où doivent venir ces directives ou ces indica
tions? Est-ce nécessairement du Gouvernement central, 
quel est le point de départ de vos directives, d’où les 
obtenez-vous?
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Dr. Brewis: I think the individual provincial govern

ments are very differently equipped in this regard. Some 
provincial governments, the Quebec government would be 
a case in point, has the competence in its staff to make 
these sorts of recommendations. Some of the other prov
inces, perhaps, I should not name them, are much weaker 
in terms of its civil service and a bureaucracy.

An hon. Member: Name them.
Dr. Brewis: Yes, I will name them. I would say most of 

the Atlantic provinces at the present time. Prince Edward 
Island, for example, with a population of 100,000: what do 
you expect in terms of technical expertise in a population 
of 100,000? I am not being critical of the civil servants, 
which after all, you are drawing from 100,000. What can 
you expect from a population of 600,000 when you have 6 
millions in Quebec. Of course, you are going to be able to 
draw on better people in Quebec just as in Ontario. You 
can talk to people in Ontario; they have a much more 
sophisticated approach to this. You talk about input-out
put analysis; you can talk about this in Ontario but you 
cannot talk about it in Prince Edward Island. It really 
depends a great deal on the province.

That is why I think the Atlantic provinces would do 
better to have, as far as they can, a central secretariat and 
bureaucratic staff on which they could draw for many of 
these problems. I do not think we could do it on a provin
cial basis in Canada.

M. Gauthier (Roberval): C’est très difficile pour nous 
quand nous regardons l’ensemble de cet organisme, nous y 
trouvons certaines contradictions. Vous parlez, par exem
ple, de décentralisation de l’administration et vous dites: Il 
faut une efficacité centrale, après avoir parlé d’un effort 
de décentralisation. Ensuite vous dites, qu’il faut la colla
boration, vous venez de le dire, la collaboration nécessaire 
de toutes les provinces. Mais plus loin, vous dites qu’il ne 
faut pas non plus perdre son temps avec les provinces . ..

Dr. Brewis: I do recognize the point that you are making 
very clearly and I recognize that there will have to be 
compromises between these. You cannot leave it just to 
the individual provinces; you cannot leave it just to the 
federal government. Some machinery has to be worked out 
whereby the national guidelines will be presented by the 
federal government and it could say, for example, “Look, 
there are some things we are not just prepared to support; 
if you want to do this, you can do it on your own money as 
there will be no help from us.” The federal government 
can take this particular stand.

[Interpretation]
Mr. Gauthier (Roberval): First, I would like to con

gratulate you on your presentation which interested me 
most.

As to the fight against regional disparities, you 
mentioned:

“We need certain guidelines ..."
Where in your opinion should these guidelines come from? 
Must they necessarily come from the central government, 
or where should they come from?

M. Brewis: Je pense que les gouvernements provinciaux 
ne disposent pas tous des mêmes possibilités à cet égard. 
Certains, comme le gouvernement de la province de 
Québec, disposent d’un personnel compétent, pouvant pro
poser ce genre de recommandations. D’autres, que je ne 
devrais peut-être pas nommer, disposent d’une fonction 
publique beaucoup plus faible à cet égard.

Un député: Lesquels?
M. Brewis: Bien, je les nommerai. Je pense que c’est le 

cas pour la plupart des provinces Atlantiques, à l’heure 
actuelle. Prenons par exemple, l’île-du-Prince-Édouard, 
dont la population est de 100 mille habitants; quels 
niveaux de compétence technique pouvez-vous attendre 
d’une population de 100 mille habitants? Ceci n’est absolu
ment pas une critique des fonctionnaires mais il faut bien 
se rendre compte que l’on doit effectuer un choix sur 100 
milles habitants seulement. Que pouvez-vous attendre 
d’une population de 600 mille habitants, lorsqu’il y en a 6 
millions au Québec? Il est évident que l’on pourra trouver 
de meilleurs fonctionnaires au Québec, comme en Ontario. 
Vous pouvez parler de cela aux gens de l’Ontario, ils 
comprennent mieux ce genre de problème. Vous pouvez 
parler d’analyse des données d’entrée et de sortie, vous 
pouvez le faire en Ontario mais non pas dans l’île-du- 
Prince-Édouard. Tout dépend beaucoup de la province 
concernée.

C’est pour cela qu’à mon avis, il serait beaucoup mieux 
pour les provinces Atlantiques de pouvoir faire usage des 
compétences multiples d’un secrétariat central. Je ne 
pense pas que l’on pourrait réaliser cela sur une base 
provinciale.

Mr. Gauthier (Roberval): It is very difficult for us to 
understand the whole picture because there are some con
tradictions. For example, you speak, on the one hand, of 
decentralizing the administration, on the other hand, you 
ask for a central secretariat. Then you say that this would 
require the necessary collaboration of all the provinces 
but, a bit further on, you say that one should not lose its 
time with the provinces ...

M. Brewis: Je comprends très bien votre remarque et je 
sais qu’il faudra parvenir à certains compromis entre ces 
deux idées. On ne peut laisser les provinces prendre toutes 
les décisions. De même, on ne peut laisser toutes ces 
responsabilités au gouvernement fédéral. Il faudra donc 
définir certains mécanismes permettant au gouvernement 
fédéral de proposer ces directives nationales et de dire aux 
provinces, par exemple: «voici certains projets que nous ne 
sommes pas disposés à appuyer; si vous voulez les réaliser, 
vous pouvez le faire mais nous ne vous aiderons pas». C’est 
une position que le gouvernement fédéral peut parfaite
ment adopter.
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[ Texte]
I would like to see departments within the federal gov

ernment working closely with provincial officials. I would 
suggest also that what we desperately need in Canada are 
some regional institutes to look at these sorts of economic 
problems, which will provide the studies and understand
ing necessary so that the provincial government officials 
can come in and spend a few months there and federal 
officials can come in there to get an exchange of ideas. We 
do not have anything like this in Canada. This, I think, 
would be a very, very useful thing to do: to get the 
provincial and federal officials together with some aca
demics. The academics have a lot to learn about this on the 
practical point of view and I think everybody would bene
fit by it. This is something that I would like to see the 
federal government spend money on.

M. Gauthier (Roberval): Vous présentez un projet à une 
province, qu’elle l’accepte ou ne l’accepte pas, peu importe. 
On lui dit: «Si vous ne l’acceptez pas vous ne pourrez pas 
avoir les faveurs» ou, comme lorsqu’il s’agit de relocation, 
au niveau des individus, on leur dit: «Si vous ne venez pas 
dans les grandes villes, on va vous laisser mourir à petit 
feu». Vous ne craignez pas que cette épée de Damoclès crée 
un certain malaise ... ?

Dr. Brewis: Yes, but on the other hand, what is your 
alternative? If you say to people in an area where there is 
no future that we will just go on giving them welfare 
payments indefinitely, I do not see that as a solution 
either; there is no solution in it. It is the same on Indian 
reservations: you can put more money into the reserva
tion, but do we want the Indians on the reservations. This 
is the question we have to ask first.

M. Gauthier (Roberval): Il est obligé d’aider, parce que, 
justement, c’est lui qui a les capitaux. C’est toujours celui 
qui a l’argent qui impose. J’habite la province de Québec. 
C’est là le problème de la province de Québec: nous sen
tons que l’on nous impose des vues à cause du pouvoir du 
capital que le fédéral détient.

Dr. Brewis: Yes, I know. I have to express a certain 
sympathy for what you are saying because I think if it is 
too firm from the top . . . you have to get some co-operation 
with the individuals and this is the trick, is it not? How do 
you do this?

Mr. Gauthier (Roberval): Right.
Dr. Brewis: I do not think the academics can tell you 

this. You are the people who know how far can push 
something and where the resistance reaches the stage 
where you cannot push it any further. You are the ones 
who know this, I do not know this.

M. Gauthier (Roberval): C’est justement la question 
que l’on se pose au niveau des provinces. On se demande 
qui va agir. Tout le monde attend, et on demeure dans ce 
dilemme-là.

Dr. Brewis: Yes.
M. Gauthier (Roberval): Maintenant, une dernière 

question, je pense que mon temps achève. Aujourd’hui, 
comme vous le disiez tout à l’heure, on semble observer 
depuis quelques années un retour vers les villes, les 
grands centres, un appel vers la ville. Ne craignez-vous pas 
que, dans quelques années, on entende l’appel contraire, 
celui au retour à la campagne, parce que les villes seront 
trop déshumanisées?

[ In ter pré ta tion]
J’aimerais que les ministères fédéraux travaillent en 

étroite collaboration avec les ministères provinciaux. J’af
firmerai également que le Canada a désespérément besoin 
d’instituts régionaux chargés d’examiner ce genre de pro
blèmes économiques, qui effectueront les enquêtes néces
saires pour en assurer une meilleure compréhension; ainsi, 
les responsables provinciaux et fédéraux pourraient passer 
quelques mois dans ces instituts afin d’échanger leurs 
idées. Il n’existe encore rien de semblable au Canada. Je 
pense que cela serait très utile car ceci permettrait aux 
responsables fédéraux et provinciaux de discuter avec des 
universitaires. Les universitaires ont beaucoup à appren
dre sur ces questions, sous leur aspect pratique, et je pense 
que tout le monde en profiterait. J’aimerais que le gouver
nement fédéral consacre des fonds à un projet de ce genre.

Mr. Gauthier (Roberval): Let us say that a project is 
offered to a province; whether it is accepted or not does 
not matter. If you say: “if you do not accept this project, 
you will not receive the benefits”, or, in the case or 
relocation: “if you do not come to the big cities, we will let 
you die”. Do you not think that this kind of Damocles 
sword will generate some kind of trouble?

M. Brewis: Si, mais quelle autre possibilité existe-t-il? 
Je ne pense pas qu’il soit non plus raisonnable de dire aux 
gens d’une région pour laquelle il n’y a aucun avenir que 
le gouvernement continuera à leur payer indéfiniment des 
prestations de bien-être social; ceci n’est pas une solution. 
De même pour les réserves indiennes; nous pouvons leur 
accorder plus d’argent mais voulons-nous que les Indiens 
restent sur les réserves? C’est à cette question qu’il faut 
commencer par répondre.

Mr. Gauthier (Roberval): Obviously, the government 
has to help them because it has the money. It is always the 
one with the money who decides. I live in the Province of 
Quebec. This is precisely the problem we have: we feel 
that some decisions are imposed upon us because the 
federal government has the money.

M. Brewis: Oui, je le sais. Je suis en partie d’accord avec 
ce que vous dites, car je pense que l’administration est 
trop rigide, au niveau élevé; il faut obtenir la coopération 
des personnes concernées, c’est là le problème, n’est-ce 
pas? Comment y arriver?

M. Gauthier (Roberval): Exactement.
M. Brewis: Je ne pense pas que les universitaires puis

sent répondre à cette question. C’est à vous de savoir 
jusqu’où vous pouvez pousser et à partir de quand la 
résistance sera trop forte. C’est vous qui pouvez le savoir, 
pas moi.

Mr. Gauthier (Roberval): This is just the questions the 
provinces are asking themselves. They are wondering who 
is going to act. Everybody is waiting and we get stuck in 
this kind of dilemma.

M. Brewis: En effet.
Mr. Gauthier (Roberval): My last question. As you said 

earlier, it would appear that there has been for a few years 
a kind of return to the cities, a kind of move back to the 
big centres. Do you not think that, in a few years, we 
might hear the opposite, that is a return to the countryside 
because the cities will be too dehumanized?
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Dr. Brewis: I do not think so, if you ask me my opinion. I 

think the view that towns have to be inhuman and dehu
manized is just a failure on the part of many of our urban 
policies. You cannot say because there is tremendous 
crime in New York there is tremendous crime in London; 
there is not. They are two very, very different cities. With 
regard to pollution, the Thames, as you probably know, 
now is clear right at the House of Parliament. You can fish 
in the Thames now. You can deal with pollution; there is 
no more smog in London now. They have dealt with the 
smog problem. You can deal with these sorts of things. 
You do not have to abandon the towns and go to the 
country and say, solve our problem; we cannot do any
thing with towns. I do not accept that adn I do not think 
the majority of people, and certainly the young people—I 
see a lot of them as students—want to live in a rural 
hinterland, although there are dome who do. There are 
some people who say, let us run a little antique shop 
somewhere out in the country. But how many people in 
Toronto will do this or want to do this sort of thing? The 
great majority want access to an urban centre, and this is 
true of young people, why they will not stay in the rural 
hinterlands. They want to get out. What I am saying is, 
make it possible for them to get out effectively. I do not 
mean to put them right in the centre of towns but, as Mr. 
LeBlanc mentioned, you can put them where they have 
access to the towns; this is what I am asking. But this is 
the sort of population distribution policy I think we 
should be working toward.

The Chairman: One more minute.
M. Gauthier (Roberval): Une dernière question. Quand 

vous parlez de disparité, basez-vous la disparité essentiel
lement sur le revenu per capita sans considérer par exem
ple le coût de la vie sur une base régionale?

Dr. Brewis: Right. This is very important. This is the 
point I was trying to make a little earlier on. If you just 
look at the per capita income figures as provided by 
Statistics Canada, you really only see part of the picture. 
Now in some cases, for example in Newfoundland, it may 
be that some things cost a great deal more; I think maybe 
this is the point that Mr. Lundrigan was making and I 
accept that, but that does not affect the point I am making, 
that you have to know what the implications of an income 
are in different areas. It may be that they are worse off, 
they may be better off, but without that information, you 
are not in a position to say what the disparities are. Now 
the individuals themselves very often know very much 
better what the disparities are than the people in Ottawa 
who are just looking at statistics.

The Chairman: Gentlemen, our time is rapidly expir
ing. Mr. Lundrigan has indicated that he wishes to raise a 
point of order. Mr. Lundrigan.

Mr. Lundrigan: A very simple one. It is in the interest 
actually of Dr. Brewis’ theories that I want to raise this 
point of order. I have heard Dr. Brewis now for two years 
on six or seven occasions, and today he has raised a point 
that I think Mr. Knight, Mr. Gauthier, Mr. LeBlanc and 
others might want to talk about, his theories on the con
tinuation of the urban drift. I think, in fairness to him, in 
view of the fact that we wasted an hour earlier or at least 
spent an hour on other matters, he should be asked to 
come back to our Committee so that we can probe this 
matter further. I have strong reservations about it and 
strong arguments against it; I would not want the input to

[ In terpre ta tion]
M. Brewis: Sincèrement, je ne le pense pas. Je pense que 

le fait que les villes soient devenues inhumaines est sim
plement le signe de l’échec d’un grand nombre de nos 
politiques urbaines. On ne peut affirmer qu’il y a beau
coup de crimes à Londres tout simplement parce qu’il y en 
a beaucoup à New York; cela serait faux. Il s’agit là de 
deux villes tout à fait différentes. En ce qui concerne la 
pollution, vous savez probablement que la Tamise est 
maintenant nettoyée jusqu’au Parlement. On peut pêcher 
dans la Tamise maintenant. Il est donc possible de régler 
le problème de la pollution; et il n’y a d’ailleurs plus de 
«smog» à Londres. Ce problème a été réglé. Il ne suffit 
donc pas d’abandonner les villes et de retourner à la 
campagne en demandant aux autres de régler le problème. 
Je n’accepte pas cela et je ne pense pas que la majorité des 
gens, ni même des jeunes, car j’en vois beaucoup comme 
étudiants, désirent vivre à la campagne, bien que certains 
le fassent. Certains préfèrent ouvrir une petitre boutique 
d’antiquités à la campagne. Cependant, combien de Toron- 
tois veulent le faire? La grande majorité des gens désire 
avoir accès aux centres urbains, et ceci s’applique égale
ment aux jeunes; c’est pourquoi ils ne veulent pas rester 
dans les arrière-pays ruraux. Ils veulent en sortir. Je 
prétends donc qu’il faut leur permettre d’en sortir, mais de 
manière efficace. Je ne veux pas dire qu’il suffit de les 
transférer dans les villes, mais, comme l’a dit M. LeBlanc, 
on peut prévoir des endroits par lesquels ils auraient accès 
aux villes; c’est tout ce que je demande. Je pense que c’est 
vers ce genre de politique de répartition démographique 
que nous devrions évoluer.

Le président: Il reste une minute.
Mr. Gauthier (Roberval): My last question. When you 

talk of disparities, do you evaluate them mainly on the per 
capita income, without, for example, taking into account 
the cost of living in the region?

M. Brewis. Voilà une question très importante. C’est ce 
que j’essayais de dire tout à l’heure. Si on se contente 
d’examiner des chiffres de revenu par capita, comme le 
fait Statistique Canada, on ne connaît qu’un aspect de la 
situation. Dans certains cas, à Terre-Neuve, par exemple, il 
se peut que certaines choses coûtent beaucoup plus cher 
qu’ailleurs; je pense que c’est ce que voulait dire M. Lun
drigan et je suis d’accord avec lui car cela ne modifie en 
rien le fait qu’il faut analyser ce que représente un revenu, 
dans la région concernée. Les gens peuvent vivre mieux ou 
pis qu’on ne le croit mais sans ce genre de renseignement 
il est impossible de connaître le degré de disparités. D’ail
leurs, les particuliers eux-mêmes sont souvent bien mieux 
au courant des disparités régionales que les fonctionnaires 
d’Ottawa, qui se contentent d’examiner des statistiques.

Le président: Messieurs, il nous reste très peu de temps. 
M. Lundrigan a dit qu’il voulait faire un rappel au Règle
ment. Monsieur Lundrigan.

M. Lundrigan: Cela sera très simple. En fait, ceci con
cerne les théories de M. Brewis. C’est la 6 ou 7' fois que je 
l’écoute en deux ans et il a parlé aujourd’hui de ses 
théories sur la continuation de l’exode vers les villes, 
théories sur lesquelles, MM. Knight, Gauthier, LeBlanc, et 
d’autres nous pouvons peut-être discuter. En toute honnê
teté, puisque nous avons perdu une heure au début de la 
séance, je pense que l’on pourrait demander à M. Brewis 
de revenir témoigner, afin d’examiner cette question en 
profondeur. Pour ma part, je n’accepte pas ces théories 
sans de fortes réserves. Je ne voudrais pas que cette 
affirmation soit donc acceptée sans contestation. Deuxiè-
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go unchallenged. Secondly, he could expound on the 
theory of the need for secretariats, say in the Atlantic 
region, where we have only a couple of million people plus, 
in order to be able to assess some of our needs and the 
structures that we need and so on. This is a marvellous 
idea. I think it needs to be developed and it might very 
well result in some kind of governmental policy. On the 
one hand we need to challenge his views on rural develop
ment and on the other hand to explore his views on some 
of the matters that I have just raised.
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The Chairman: Mr. Lundrigan, your point has been 

noted and the steering committee will give consideration 
to inviting Dr. Brewis to return at the earliest possible 
date. Thank you very much.

This meeting is now adjourned.

[ In terpréta tion]
mement, M. Brewis pourrait développer sa théorie concer
nant le besoin de secrétariats dans la région Atlantique, 
par exemple, où il n’y a qu’un peu plus de 2 millions 
d’habitants. Ceci nous permettrait d’évaluer certains des 
besoins et structures nécessaires. Cette idée est excellente. 
A mon avis, elle mérite d’être développée et pourrait même 
résulter en une sorte de politique gouvernementale. Je 
pense donc qu’il nous faut d’une part contester son opinion 
sur le développement régional et, d’autre part, examiner 
plus en profondeur ces opinions sur les secrétariats 
régionaux.

Le président: Monsieur Lundrigan, nous prenons bonne 
note de votre remarque et le comité directeur examinera 
s’il est possible d’inviter M. Brewis à revenir le plus tôt 
possible. Merci beaucoup.

La séance est levée.
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MINUTES OF PROCEEDINGS
TUESDAY, APRIL 10, 1973 
(3)
[Text]

The Standing Committee on Regional Development met 
this day at 11:10 o’clock a.m., the Chairman, Mr. Penner, 
presiding.

Members of the Committee present: Messrs. Blais, Dick, 
Epp, Haliburton, Howie, Knight, LeBlanc ( Westmorland- 
Kent), Lessard, Lundrigan, Maclnnis (Cape Breton-East 
Richmond), MacKay, Neil (Moose Jaw), Pelletier (Sher
brooke), Penner, Prud’homme and Rodriguez.

Other Members present: Messrs. Bell, Howard, Mac
Donald (Egmont), Peters and Stewart (Marquette).

Appearing: The Hon. D. C. Jamieson, Minister of 
Regional Economic Expansion.

The Committee resumed consideration of its Order of 
Reference relating to the Estimates under Regional Eco
nomic Expansion for the fiscal year ending March 31, 1974. 
(See Minutes of Proceedings, Thursday, April 5, 1973, 
Issue No. 1)

The Minister made a statement.
After debate it was agreed,—That the Committee would 

prolong its sitting until a representative of each party 
present had had a chance to question the Minister for ten 
minutes.

The Minister answered questions.
At 12:40 o’clock p.m., the Committee adjourned until 3:30 

o’clock p.m. on Thursday, April 12, 1973.

PROCÈS-VERBAL
LE MARDI 10 AVRIL 1973 
(3)
[Traduction]

Le Comité permanent de l’expansion économique régio
nale se réunit aujourd’hui à 11 h 10 sous la présidence de 
M. Penner.

Membres du Comité présents: MM. Blais, Dick, Epp, 
Haliburton, Howie, Knight, LeBlanc ( Westmorland-Kent), 
Lessard, Lundrigan, Maclnnis ( Cape Breton-East Rich
mond), MacKay, Neil (Moose Jaw), Pelletier (Sher
brooke), Penner, Prud’homme et Rodriguez.

Autres membres présents: MM. Bell, Howard, MacDo
nald (Egmont), Peters et Stewart (Marquette).

Comparaît: L’honorable D. C. Jamieson, ministre de 
l’Expansion économique régionale.

Le Comité reprend l’étude de son ordre de renvoi relatif 
au budget de l’Expansion économique régionale pour l’an
née financière se terminant le 31 mars 1974. ( Voir le 
procès-verbal du jeudi 5 avril 1973, Fascicule n° 1).

Le ministre fait une déclaration.
Après discussion, il est convenu,—Que le Comité pro

longe sa séance afin de permettre à un représentant de 
chaque parti présent d’interroger le ministre pendant dix 
minutes.

Le ministre répond aux questions.
A 12 h. 40, le Comité suspend ses travaux jusqu’à 15 h 30, 

le jeudi 12 avril 1973.

Le greffier du Comité 
Charles Bellemare 

Clerk of the Committee
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EVIDENCE
(Recorded by Electronic Apparatus)
Tuesday, April 10, 1973.

• 1105
[Text]

The Chairman: Gentlemen, I see a quorum. The meet
ing is called to order. This morning we are to hear a 
statement from the Hon. D. C. Jamieson, Minister of 
Regional Economic Expansion. With the Minister are a 
number of his officials: Mr. J. D. Love, Deputy Minister; 
Mr. J. P. Francis, Assistant Deputy Minister, Planning 
Division; Mr. R. M. Bryden, Assistant Deputy Minister, 
Co-ordinating and Liaison; Mr. E. C. Aquilina, Assistant 
Acting Deputy Minister, for the Incentive Division; Mr. D. 
W. Franklin, Director General, Evaluation and Adminis
tration; and Mr. W. Arrow Smith, Director of Program 
Analysis.

Mr. Jamieson we are pleased to have you and your 
officials here with us this morning and we are looking 
forward to hearing your statement. If you are ready, we 
would be pleased to have you proceed with that now.

Hon. D. C. Jamieson (Minister of Regional Economic 
Expansion): Thank you very much, Mr. Chairman. Gen
tlemen, let me first of all express my regrets that the 
copies of my statement which I had intended to distribute 
at this moment have been held up somewhere by the 
storm. A truck is on the way and should be here at any 
moment. As soon as it arrives, my officials will see that 
copies are distributed. In the meantime, if it is agreeable 
with you and in the interests of saving some time, I will 
begin my statement and we can pick up, as I say, with the 
copies to you just as soon as they arrive.

This is my first appearance as Minister of Regional 
Economic Expansion before the Standing Committee on 
Regional Development, a Committee with a special inter
est in an important aspect of government policy that is 
already having quite an impact and that will help to 
determine the future shape of Canada and the quality of 
life available to present and future generations of Canadi
ans. It goes without saying that I am very pleased to be 
here.

The Committee is meeting this year at a particularly 
significant time. My department is nearing the end of a 
major review of its policies and programs. I will be 
launching very soon an important round of consultations 
on the results of that review with each of the provincial 
governments. On the basis of those consultations, deci
sions will be made concerning the future direction of 
federal efforts in the field of regional development. I 
intend today to share with the Committee my present 
thinking about these matters in the hope that before 
meeting with the provincial governments I will have the 
benefit of advice from members of Parliament represent
ing all political parties and all parts of the country.

To begin with, however, let me refer briefly to estimates 
now before the Committee. Members who have had an 
opportunity to go over the figures in the Blue Book will 
know that they make provision for expenditures in 1973- 
74, budgetary and nonbudgetary, totalling $513 million. 
This compares with a forecast, which was prepared last 
fall, suggesting expenditures in the past fiscal year totall-

TÉMOIGNAGES
(Enregistrement électronique)

Le mardi 10 avril 1973.

[ In terpreta tion]
Le président: Messieurs, étant donné qu’il y a quorum, 

je vous rappelle donc à l’ordre. Ce matin, l’hon. D. C. 
Jamieson, ministre de l’Expansion çconomique régionale, 
doit faire une déclaration. Les fonctionnaires qui accom
pagnent le Ministre sont MM. J. D. Love, sous-ministre; J. 
P. Francis, sous-ministre adjoint, Planification; R. M. 
Bryden, sous-ministre adjoint, Coordination et liaison; E. 
C. Aquilina, sous-ministre adjoint intérimaire, Expansion 
industrielle; D. W. Franklin, directeur général, Services 
financiers et administratifs, Évaluation et administration 
et M. Arron Smith, Évaluation des programmes.

Monsieur Jamieson, nous sommes heureux que vous- 
même ainsi que vos représentants puissiez participer à 
notre assemblée de ce matin et nous attendons avec impa
tience de connaître le contenu de votre déclaration. Si 
vous êtes prêt, nous serions heureux que vous commenciez 
dès maintenant.

Hon. D. C. Jamieson (ministre de l'Expansion écono
mique régionale): Merci bien, Monsieur le Président. Mes
sieurs, j’aurais d’abord une excuse à vous faire. J’avais 
l’intention de vous distribuer des copies de ma déclaration, 
mais en raison de la tempête, elles ne sont pas encore 
arrivées. Un camion est présentement en route. Dès son 
arrivée, mes représentants verront à vous en distribuer 
une copie. Entretemps, avec votre aimable permission et 
afin d’épargner du temps, je vais commencer à vous lire 
ma déclaration et, une fois que les copies seront arrivées, 
je vous indiquerai l’endroit où j’en suis rendu.

C’est la première fois que j’ai l’occasion de me présenter, 
à titre de ministre responsable, devant le Comité perma
nent de l’expansion économique régionale. Ce comité s’in
téresse de près à un aspect important de la politique du 
gouvernement qui a déjà des répercussions marquées et 
qui contribuera à façonner l’avenir du pays et à rendre 
possible un mode de vie attrayant pour les générations 
actuelles et futures de Canadiens. Je suis très heureux de 
cette opportunité.

La réunion du Comité survient, cette année, à un 
moment particulièrement important puisque mon minis
tère aura bientôt terminé une révision en profondeur de 
ses lignes de conduite et de ses programmes. J’entrepren
drai sous peu une importante ronde de consultations avec 
chacune des administrations provinciales au sujet des 
constatations qui ont résulté de cette révision. Ces consul
tations serviront à déterminer l’orientation future des pro
grammes fédéraux dans le domaine du développement 
régional. Je me propose donc aujourd’hui de faire part au 
Comité de mon opinion au sujet de ces questions, en 
espérant pouvoir profiter ainsi des conseils des députés 
fédéraux de tous les partis politiques et de toutes les 
régions du pays avant de rencontrer les dirigeants 
provinciaux.

J’aimerais toutefois, en premier lieu, parler brièvement 
des prévisions budgétaires qui ont été soumises à l’étude 
du Comité. Ceux d’entre vous qui ont eu l’occasion de jeter 
un coup d’oeil sur les chiffres du Livre bleu auront cons
taté que les dépenses budgétaires et non-budgétaires pré
vues pour l’année financière 1973-1974 s’établissent à $513 
millions. Comparativement aux prévisions établies l’au-
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ing $452 million. The indicated year-to-year increase is, 
therefore, in the order of $61 million.

• 1110
On this same basis of comparison, provision is made for 

an increase in operating expenditures from $36.7 million to 
$43.5 million, a slight decrease in direct capital expendi
tures from $7.7 million to $7.0 million, and an increase in 
grants, contributions and loans from $407.5 million to 
$462.6 million.

I propose to concentrate on the latter category because it 
represents 90 per cent of our proposed budget from 1973- 
74. The general item is broken down into four elements.

The first, “developmental planning and administration”, 
which covers the federal cost of a variety of planning, 
technical and land use studies undertaken in partnership 
with provincial governments.

Two, “industrial development”, which covers a number 
of activities but mainly the regional development incen
tives program.

Three, “infrastructure assistance”, which is concerned 
with the provision of financial support for such things as 
roads, water and sewage disposal systems and industrial 
parks, primarily in designated special areas; and finally, 
“social adjustment and rural economic development”, cov
ering the federal cost of ARDA, FRED and a number of 
other programs.

Because the proposed year-to-year change in two of the 
categories is relatively small, it seems appropriate to 
direct our attention at the outset to “infrastructure assist
ance” and “industrial development”.

The estimates indicate that expenditures on assistance 
for infrastructure will increase by about $32 million, from 
about $147 million in the past fiscal year to about $179 
million in 1973-74. I am hopeful that these figures will 
hold. It now seems possible, however, that the size of the 
year-to-year increase for this purpose will turn out to be 
somewhat greater than is indicated.

The industrial development category calls for a year-to- 
year increase of roughly $23 million, from about $140 
million in the past fiscal year to about $163 million in 
1973-74.

Of the latter total, some $9.3 million is taken up by 
anticipated expenditures on activities governed by feder
al-provincial agreements, including those at the New 
Brunswick Multiplex Corporation, now in its third year of 
operation, and the Newfoundland and Labrador Develop
ment Corporation, currently getting organized under the 
direction of its first Chief Executive Officer, Mr. Frank 
Spencer. Strictly speaking, the $9.3 million represents a 
reduction from the comparable figure for the past fiscal 
year, $17.9 million, but it will be remembered that the 
latter included provision, authorized by Parliament in 
recently approved supplementary estimates, for a one
time payment of $10 million to get Metropolitan Area 
Growth Investments Limited off the ground. This corpora
tion, which is referred to by my officials as “Maggie”, was 
recently set up under an interim board of directors. Based 
on an agreement reached with the Government of Nova

[ In terpréta tion\
tomne dernier et fixant les dépenses pour la dernière 
année financière à $452 millions, l’augmentation par rap
port à l’année précédente est donc d’environ $61 millions.

Si l’on poursuit la comparaison, il est prévu que les frais 
de fonctionnement passeront de $36.7 à $43.5 millions, que 
les dépenses d’immobilisations diminueront légèrement, 
passant de $7.7 à $7 millions, et que le montant total des 
subventions, contributions et prêts passera de $407.5 à 
$462.6 millions.

Je me propose de vous parler surtout de ce dernier type 
de dépenses, puisqu’il représente 90 p. 100 de nos prévi
sions budgétaires pour 1973-1974. Ce poste général du 
budget est réparti en quatre éléments:

Le premier, «planification du développement et adminis
tration» qui englobe la quote-part du gouvernement fédé
ral de nombreuses études techniques, de planification et 
d’utilisation des terres, entreprises en collaboration avec 
les gouvernements provinciaux;

Deuxièmement, «développement industriel» qui com
porte un ensemble d’activités, mais surtout le Programme 
de subventions au développement régional;

Troisièmement, «aide à l’infrastructure» qui vise à 
apporter une aide financière pour l’aménagement de 
routes, de réseaux d’adduction d’eau et d’égouts et de parcs 
industriels, surtout dans les zones spéciales déterminées; 
enfin, «relèvement social et développement économique 
rural» qui englobe la quote-part payée par le gouverne
ment fédéral à l’égard des programmes ARDA, FODER et 
de certains autres programmes.

Etant donné que les dépenses prévues à l’égard de deux 
de ces catégories demeurent à peu près inchangées par 
rapport à l’année précédente, il serait opportun de concen
trer notre attention dès le début sur «l’aide à l’infrastruc
ture» et sur le «développement industriel».

Les prévisions indiquent que les dépenses pour l’aide 
aux travaux d’infrastructure augmenteront approximati
vement de $32 millions, passant d’environ $147 millions 
pour la dernière année financière à environ $179 millions 
pour 1973-1974. J’ai bon espoir que ces chiffres ne seront 
pas modifiés. Il est possible, toutefois, que l’augmentation 
par rapport à l’année précédente à ce chapitre devienne 
encore plus importante que prévue.

Les dépenses au chapitre du développement industriel 
augmentent d’environ $23 millions par rapport à l’année 
précédente, soit de $140 millions à $163 millions pour 
1973-1974.

Du chiffre total des dépenses prévues à ce poste, environ 
$9.3 millions seront affectés aux travaux régis par les 
ententes fédérales-provineiales, y compris ceux de la 
Société Mutiplex du Nouveau-Brunswick, créée il y a 
maintenant près de trois ans, et ceux de la Société de 
développement de Terre-Neuve et du Labrador qui est 
actuellement en voie d’organisation sous la direction de 
son premier directeur général, M. Frank Spencer. A pro
prement parler, le chiffre de $9.3 millions représente une 
diminution par rapport au montant correspondant de $17.9 
millions pour la dernière année fiancière, mais il faut tenir 
compte du fait que ce dernier chiffre englobait le verse
ment d’une somme de $10 millions destinée à fonder la 
société de développement Metropolitan Area Growth 
Investments Limited, versement autorisé par le Parlement 
lors de l’approbation des dernières prévisions budgétaires 
supplémentaires. Cette société, que les fonctionnaires de
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Scotia, it will have, when fully operational, a wide-ranging 
mandate to engage in business activities centred on the 
Halifax-Bartmouth Special Area.

By far the largest element in the budgetary provisions 
for industrial development relates, not to activities gov
erned by federal-provincial agreements, but to the region
al development incentives program. For this program, the 
financial requirement in 1973-74 is estimated at $154 mil
lion, which compares with a forecast expenditure of $122.5 
million in the past fiscal year. Members will not that the 
latter figure is significantly below the amount originally 
provided in the main estimates for 1972-73, which was $170 
million. The discrepancy reflects difficulties encountered 
by the department in forecasting commitments and actual 
expenditures under a program that is basically responsive 
to industrial development projects initiated and managed 
by a large number of businesses, most of them small 
businesses, in the private sector. Because of these difficul
ties, which are, to a large extent, inherent in the character 
of the progrm, it now seems likely that actual expendi
tures in the past fiscal year may fall significantly below 
the forecast figure of $122.5 million, which was prepared 
last fall for the Blue Book.

All these financial figures are important and I know 
that members of the Committee will want to return to 
them. I and my officials will be happy to provide such 
additional details as may be required during the 
discussion.

I am also prepared and, indeed, tempted to talk at length 
about the concrete results of DREE programs that are now 
becoming increasingly visible to Canadians in the slow- 
growth parts of the country. If members of the Committee 
are interested in a presentation along these lines, it can be 
arranged at relatively short notice.

• 1115

The dictates of time are rather severe today, however, 
and I am anxious, as indicated at the beginning of my 
statement, to provide a basis for discussion in the Commit
tee about the results of our review of policies and pro
grams and about the general position we intend to take in 
the forthcoming discussions with provincial governments.

For this purpose I am going to assume that members of 
the Committee are reasonably well aware of the back
ground. I think they know that, when the Department of 
Regional Economic Expansion was established in 1969, it 
was given a broad mandate to bring together a number of 
predecessor programs and to develop a much more com
prehensive attack on regional economic disparities. I think 
they know that the department was quickly organized; 
that it gave new impetus to the programs it inherited, 
notably those concerned with rural development; that it 
introduced major new programs placing an increased 
emphasis on federal support for public investment in

[ In terpre ta tion]
mon ministère désignent sous le nom de «Maggie», a été 
récemment établie sous la direction d’un conseil d’admi
nistration provisoire. En vertu d’une entente conclue avec 
le gouvernement de la Nouvelle-Écosse, cette société, une 
fois entièrement organisée, sera dotée de pouvoirs étendus 
qui lui permettront d’entreprendre des activités commer
ciales dans la zone spéciale de Halifax-Dartmouth.

L’élément le plus important des prévisions budgétaires 
pour le développement industriel n’est toutefois pas consa
cré aux travaux régis par les ententes fédérales-provincia- 
les, mais bien au programme de subventions au développe
ment régional. En effet, il est prévu que les dépenses dans 
le cadre de ce programme s’établiront à $154 millions en 
1973-1974, par rapport aux dépenses prévues de $122.5 
millions pour l’exercice financier en cours. J’attire l’atten
tion des membres du Comité sur le fait que ce dernier 
chiffre est beaucoup moins élevé que le montant prévu à 
l’origine dans le budget des dépenses pour l’année 1972- 
1973, qui était de $170 millions. L’écart entre ces chiffres 
dénote les difficultés éprouvées par le ministère dans la 
prévision des engagements et des dépenses réelles dans le 
cadre d’un programme qui dépend fondamentalement de 
projets de développement industriel lancés et dirigés par 
un grand nombre d’entreprises, dont la majorité sont de 
petites entreprises du secteur privé. En raison de ces 
difficultés, qui sont dans une large mesure inhérentes à la 
nature du programme, il semble maintenant probable que 
les dépenses réelles pour la dernière année financière 
soient sensiblement moins élevées que le chiffre prévu de 
$122.5 millions établi l’automne dernier aux fins du Livre 
bleu.

Tous ces chiffres sont importants et je sais que les 
membres du Comité voudront s’y référer de nouveau. Je 
vous promets ma plus entière collaboration et celle des 
fonctionnaires de mon ministère pour vous fournir tout 
renseignement additionnel dont vous pourriez avoir 
besoin aux fins de vos discussions.

Je suis également en mesure et il me ferait plaisir de 
vous entretenir en profondeur des résultats concrets des 
programmes du MEER que la population canadienne est à 
même de constater dans les régions à faible croissance du 
pays. Si les membres du Comité sont intéressés à entendre 
un exposé à ce sujet, je suis disposé à revenir devant le

Comité moyennant tout de même un préavis relativement 
court.

L’ordre du jour de la présente séance est toutefois assez 
chargé et je tiens, comme je l’ai déjà mentionné, à rensei
gner les membres du Comité, aux fins de discussions, sur 
les résultats de la révision de nos politiques et de nos 
programmes et sur la position générale que nous nous 
proposons d’adopter lors de nos prochaines consultations 
avec les autorités provinciales.

A cette fin, je prends pour acquis que les membres du 
Comité ont une certaine connaissance de l’historique du 
ministère. Chacun sait sans doute que, lors de sa création 
en 1969, le ministère de l’Expansion économique régionale 
s’est vu confier le mandat général de coordonner un cer
tain nombre de programmes qui existaient déjà et de 
mettre au point une stratégie beaucoup plus intégrée 
visant à réduire les disparités économiques régionales. Je 
pense que vous savez que le ministère a été structuré 
rapidement et qu’il a donné un nouvel élan aux program
mes dont il a hérité, relatifs au développement rural. Vous 
savez également que le ministère a élaboré de nouveaux



10-4-1973 Expansion économique régionale 2:7

[ Texte]
infrastructure as a means of developing selected urban 
centres and on federal financial incentives as a means of 
stimulating private investment in job-creating plant and 
equipment; that it reinforced its initial momentum with 
subsequent initiatives, notably those providing for differ
ent kinds of development corporations in the Atlantic 
region and for assistance to agriculture service centres in 
the Prairie region; and that it was provided by Parliament 
with authority to increase its expenditures from $240 mil
lion in its first year to over $500 million in its fourth year 
of operation.

Finally, I think members of the Committee know that 
the great bulk of its activity has been carried out under 
federal-provincial agreements, providing it with a unique 
and challenging experience with co-operative working 
arrangements between the two senior levels of Canadian 
government.

Generally speaking—and I hope members of the Com
mittee will allow an obviously personal observation from a 
Minister with a deep interest in the problem of dispari
ties—the department has established a record of innova
tion and effort with which I am proud to be associated.

Because of new ground being broken in a complex and 
largely unexplored field, it was understood from the 
beginning, in the context of a long-term federal commit
ment to the basic objective, that a degree of experimenta
tion would be required and that, with the passage of time 
and the accumulation of experience, modifications and 
even basic changes in the objective would be required, 
that a degree of experimentation and, with the passage of 
time and the accumulation of experience, basic changes in 
departmental policies and programs would also be consid
ered. This was reflected in a number of public statements. 
It was reflected also in some of the underlying law—for 
example, in provisions of the Regional Development 
Incentives Act setting time limits on the periods during 
which applicant companies could bring projects into com
mercial production and remain eligible for the payment of 
offered incentive grants.

Against this background, a decision was made last 
spring to undertake a major review of policies and pro
grams. The provincial governments were informed of the 
decision and were assured that the results of the review 
would be the subject of consultation with them as soon as 
possible in 1973. I would like to make it clear that, until 
consultations with the provinces have been completed, no 
final conclusions about our findings will be drawn and no 
final decisions about basic changes in existing programs or 
major new initiatives will be made.

The review has been conducted in what I consider to be 
a very thorough manner. A large number of studies have 
been made using staff drawn from different parts of the 
department and other federal agencies and a variety of 
outside consultants. Quantities of valuable information 
have been sought and obtained from the provincial gov
ernments. And particularly in the latter stages of the 
review, there has been a substantial amount of inter
departmental discussion in Ottawa.

[ In terpré ta tion]
programmes mettant davantage l’accent sur l’appui du 
gouvernement fédéral aux investissements publics dans le 
domaine de l’infrastructure, comme moyen de favoriser le 
développement de certains centres urbains. L’accent a été 
également mis sur les stimulants monétaires visant à 
encourager le secteur privé à investir dans des usines et de 
l’équipement qui permettront la création d’emplois. Le 
ministère a de plus redonné de la force à son premier élan 
en recourant à d’autres initiatives, notamment celles qui 
ont entraîné la création de différents types de sociétés de 
développement dans la région de l’Atlantique et l’octroi 
d’assistance financière aux centres de services agricoles 
des Prairies. Le ministère a reçu du Parlement l’autorisa
tion d'accroître ses dépenses qui, de $240 millions au cours 
de sa première année d’existence sont passées à plus de 
$500 millions en 1972.

Enfin, je crois que les membres du Comité savent que le 
travail du ministère s’est inscrit en grande partie dans le 
cadre d’ententes fédérales-provinciales, expérience unique 
et exigeante qui fait appel à la coopération entre les deux 
parliers supérieurs de l’administration canadienne.

De façon générale (j’espère que les membres du Comité 
permettront à un ministre qui s’intéresse vivement aux 
problèmes des inégalités de faire une observation manifes
tement personnelle) je pense que le ministère a vraiment 
innové et qu’il a déployé des efforts considérables aux
quels, d’ailleurs, je suis fier d’être associé.

Comme le ministère faisait œuvre de pionnier dans un 
domaine complexe et en grande partie inexploré, il fut 
convenu dès le départ, compte tenu de l’objectif fonda
mental à long terme et de la nécessité d’une certaine 
expérimentation qu’il faudrait apporter, à la lumière de 
l’expérience acquise, des modifications et même des chan
gements fondamentaux dans les politiques et les program
mes du ministère. Cette ligne de conduite a été exprimée 
lors de déclarations publiques, et se retrouve dans certai
nes dispositions des lois régissant le ministère. La Loi sur 
les subventions au développement régional impose par 
exemple des délais précis aux sociétés-requérantes pour 
mettre leurs établissements en exploitation commerciale 
et demeurer ainsi admissibles au versement des subven
tions offertes.

Compte tenu de cette situation, le ministère a décidé l’an 
dernier d’entreprendre une révision complète de ses politi
ques et programmes. L’on a fait part de cette décision aux 
autorités provinciales et promis de les consulter au sujet 
des résultats de la révision dès qu’il sera possible de le 
faire en 1973. Tant que les consultations avec les provinces 
ne seront pas terminées, je tiens à signaler qu’aucune 
conclusion définitive ne sera tirée de nos constatations. De 
plus, aucune décision ne sera prise concernant des change
ments fondamentaux aux programmes existants et aucune 
nouvelle initiative ne sera entreprise.

Selon moi, la révision a été exécutée de façon vraiment 
détaillée et complète. Cette révision a exigé la réalisation 
d’un grand nombre d’études préparées par des employés de 
divers services du ministère et d’autres ministères fédé
raux et par des experts-conseils de l’extérieur. Le minis
tère a demandé et obtenu des gouvernements provinciaux 
une foule de renseignements. Par ailleurs, de nombreuses 
discussions ont eu lieu entre divers ministères à Ottawa, 
surtout dans les dernières étapes de la révision.
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[Text]
Although a good deal of attention has been paid to 

existing programs, particularly the regional development 
incentives program, the review has been essentially for
ward-looking, concentrating heavily on analyses of 
regional economic circumstances and opportunities—the 
type of analyses that, in our view, should make a valuable 
contribution to decision-making about ways and means of 
improving the effectiveness of federal-provincial efforts to 
reduce regional disparities and produce more balanced 
economic growth across Canada.

Given the constraints to which I have already referred— 
constraints imposed by time and my determination to 
avoid firm conclusions until we have completed discus
sions with our provincial partners—it is difficult to talk 
now in any comprehensive way about the results of the 
review. Nevertheless, I do want to bring out a number of 
salient points in which I know this committee will have a 
great deal of interest.

Let me start with existing programs, focussing first on 
the regional development incentives program. As part of 
the review, we have subjected this program to a careful 
assessment. A report on the basic findings is being pre
pared for purposes of the provincial consultations and, in 
due course, I hope to be in a position either to make it 
available to the members of this committee or to table it in 
the House. In the meantime, I would like to deal in 
summary fashion with its highlights.

• 1120
Before doing so, I must put on record an important 

reservation and an important observation. The reservation 
relates to inherent shortcomings of assessment techniques. 
I think we have used the best available and that they have 
been applied with considerable rigour. But there are some 
shortcomings, some associated with the methodology 
itself, others with the limitations of data drawn from a 
relatively short operational experience. So much for the 
reservation.

The observation is related. I know that some of the 
information I intendr t to provide about the results of o 
assessment is open to misinterpretation and even abuse. In 
spite of this, I have decided that it should be provided, 
partly because I am satisfied that the advantages of 
improved parliamentary and public understanding of the 
program will far outweigh any disadvantages resulting 
from misuse.

The Regional Development Incentives Act came into 
effect in July of 1969. As members know, it has been the 
principal federal instrument for the stimulation of manu
facturing and processing investment and employment in 
the slow-growth parts of the country. Under its provisions, 
which apply in “designated regions”, and under compan
ion provisions of the Departmental Act, which apply in 
“special areas”, incentive grants have been offered and 
made to companies establishing new facilities or expand
ing or modernizing existing facilities. A relatively small 
number of loan guarantees have also been made under the 
program.

[ In terpre ta tion]
Bien que l’on se soit arrêté longuement sur les program

mes existants, notamment le programme de subventions 
au développement régional, cette révision était essentielle
ment axée sur l’avenir. Elle a porté en grande partie sur 
l’analyse des situations et des possibilités de développe
ment économique régional. Il s’agit là d’un genre d’analyse 
qui, à notre avis, peut vraiment faciliter les prises de 
décision de nature à accroître l’efficacité des programmes 
fédéraux-provinciaux visant à réduire les inégalités régio
nales et ainsi favoriser une croissance économique plus 
équilibrée d’un bout à l’autre du pays.

Étant donné les contraintes auxquelles j’ai déjà fait 
allusion, soit le temps disponible et notre ferme intention 
d’éviter de tirer des conclusions catégoriques avant d’avoir 
mené à terme les discussions avec nos homologues provin
ciaux, il est difficile d’aborder dès maintenant de façon 
globale les résultats de cette révision. Je tiens toutefois à 
faire mention de certains points saillants qui susciteront, 
j’en suis sûr, beaucoup d’intérêt chez les membres du 
Comité.

Permettez-moi d’abord de faire quelques remarques sur 
les programmes existants, en commençant par le pro
gramme de subventions au développement régional. Dans 
le cadre de la révision, ce programme a fait l’objet d’une 
évaluation attentive. Nous sommes à rédiger un rapport 
sur les conclusions fondamentales de cette évaluation aux 
fins des consultations provinciales et, le moment venu, je 
pourrai soit le remettre aux membres du Comité soit le 
déposer en Chambre. D’ici là, je voudrais en résumer les 
points saillants.

Avant d’aller plus loin, je voudrais que soit consignée 
une réserve importante de même qu’une remarque capi
tale. La réserve a trait aux lacunes inhérentes aux techni
ques d’évaluation. Je pense que les meilleures techniques 
ont été utilisées et qu’on les a appliquées avec beaucoup de 
rigueur. On trouve toutefois des lacunes dont certaines 
découlent de la méthodologie elle-même tandis que d’au
tres sont inhérentes aux limites imposées par des données 
tirées d’une expérience relativement courte. Voilà pour la 
réserve que j’avais à faire.

Ma remarque est liée à l’observation précédente. Je suis 
conscient qu’un certain nombre de renseignements que je 
m’apprête à divulguer concernant les résultats de notre 
évaluation peuvent donner lieu à des interprétations erro
nées, voire même à des abus. Malgré cela, j’ai décidé de les 
exposer en partie parce que je suis certain que les avanta
ges découlant d’une meilleure compréhension du pro
gramme par le Parlement et le public l’emportent sur tout 
inconvénient pouvant résulter d’un emploi abusif.

La Loi sur les subventions au développement régional 
est entrée en vigueur en juillet 1969. Les membres savent 
que cette Loi a été en somme l’instrument privilégié du 
gouvernement fédéral pour stimuler les investissements et 
la création d’emplois dans les secteurs de la fabrication et 
de la transformation au sein des régions à faible croissance 
du pays. Aux termes des dispositions de cette Loi, qui 
s’appliquent dans les «régions désignées», et de celles de la 
Loi sur le ministère, qui s’appliquent dans les «zones 
spéciales», des subventions ont été offertes et octroyées 
aux sociétés qui ont implanté de nouveaux établissements 
ou encore agrandi ou modernisé des établissements exis
tants. Dans le cadre de ce programme, on a de plus accordé 
un nombre relativement peu élevé de garanties de prêts.
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[ Texte]
Administered largely in Ottawa, the program is discre

tionary. Each application must be dealt with on its merits 
in terms of eligibility, viability and the amount of assist
ance needed to encourage the investment concerned. An 
incentive is not offered if evaluation indicates that the 
project in question does not meet the tests of eligibility, is 
unlikely to prove viable, would displace jobs already in 
place elsewhere, would make no significant contribution 
to economic expansion or social adjustment in a slow- 
growth area, or would proceed in the absence of incentive 
assistance.

In this connection, it is worth noting that only about 40 
per cent of all applications received result in offered 
incentives. Of the balance, about 25 per cent are rejected 
and the rest are withdrawn—and we know that a signifi
cant number of withdrawals occur during the evaluation 
process at a time when applicants begin to sense that 
rejection is likely. Over half of the actual rejections are 
based on decisions that proposed projects would not be 
viable or would go ahead without incentive assistance.

As of December 31, 1972 (the cut-off date for informa
tion used in this review) as of the end, that is, of last year, 
6,936 applications had resulted in a net total of 1,957 
accepted offers of incentive grant assistance. Projects 
associated with these offers were expected to generate a 
total of $1,616 million in fixed capital investment, create 
81,750 direct new jobs and result in incentive payments 
totalling $324 million. The latter figures, which are of the 
kind set forth in our monthly reports to Parliament, are 
based on estimates made at the time when offers are 
accepted—estimates that are adjusted, up to the indicated 
date, to reflect accepted offers that have been subsequent
ly declined or withdrawn and supported projects that have 
ceased operations or gone into bankruptcy.

Our assessment has shown that the estimates will prob
ably be affected by some erosion due to further cases 
involving offers declined or withdrawn, further cases 
involving cessation of operations or bankruptcy and cases 
involving entrepreneurial decisions to reduce the scale of 
assisted projects. There will be an offsetting factor, 
including upward adjustments in scale of a kind that 
cannot be fully measured or estimated on the basis of 
available data. Although the techniques involved have 
shortcomings, as mentioned earlier, they produce results 
suggesting that the “erosion factor” is apt to result in a 
reduction approximating 20 per cent, which would bring 
the figure for anticipated direct new jobs down from 
81,750 to about 65,400. It should be noted, however, that 
this factor would also decrease the figure for anticipated 
grant payments and would therefore have little effect on 
any measurement of “cost per job”.

• 1125
Of the adjusted total of 65,400 about 11,300 are expected 

to occur in the Atlantic region, about 39,300 in Quebec, and 
the remainder in Ontario and the West. Expressed in 
terms of the base of manufacturing employment existing 
in 1969, when the department got started, these figures for 
the Atlantic region and Quebec are quite significant, 
representing 15 per cent in the case of the former and 8 per 
cent in the case of the latter.

[ In terpréta tion]
Le programme, dont l’administration se fait en grande 

partie à Ottawa, a un caractère discrétionnaire. Chaque 
demande doit être étudiée en fonction de sa valeur aux 
chapitres de son admissibilité, de la viabilité du projet et 
du montant d’aide requis pour encourager l’investissement 
envisagé. L’on n’offre pas de subvention si l’évaluation 
démontre que le projet en question ne satisfait pas aux 
normes d’admissibilité, qu’il peut s’avérer non viable, qu’il 
aurait pour résultat de déplacer des emplois existant déjà 
ailleurs, qu’il n’apporterait aucune contribution notable à 
l’expansion économique ou au relèvement social d’une 
région à faible croissance ou qu’il pourrait être mis en 
œuvre sans l’aide d’une subvention.

A cet égard, il convient de noter qu’environ 40 p. 100 
seulement des demandes donnent lieu à des offres de 
subvention. Quant aux autres, à peu près 25 p. 100 sont 
rejetées et le reste, retirées. Nous savons par ailleurs qu’un 
grand nombre de retraits sont demandés pendant la phase 
d’évaluation, soit lorsque les requérants commercent à 
deviner qu’un rejet est probable. De fait, plus de la moitié 
des projets sont rejetés parce qu’ils ne seraient pas viables 
ou qu’ils seraient mis de l’avant sans subvention.

Au 31 décembre 1972 (date à laquelle on a cessé de 
compiler les données dans le cadre de la révision), on 
comptait 1,957 offres de subvention acceptées sur un total 
de 6,936 demandes. On prévoit que les projets en question 
entraîneront des placements de capital immobilisé de 
$1,616 millions, la création de 81,750 emplois directs et des 
versements de subventions de l’ordre de $324 millions. Ces 
derniers chiffres, du même genre d’ailleurs que ceux qui 
paraissent dans nos rapports mensuels au Parlement, sont 
fondés sur les prévisions établies au moment où les offres 
sont acceptées et corrigées ensuite, en fonction de la date 
indiquée, afin de tenir compte des offres qui ont été 
subséquement déclinées ou retirées de même que des pro
jets subventionnés qui ont cessé leurs opérations ou 
déclaré faillite.

Notre évaluation a démontré que les estimations seront 
vraisemblablement plus ou moins justes à cause de nou
veaux cas de refus ou de retrait d’offres, de cessation des 
opérations ou de faillites ou encore de décisions des admi
nistrateurs de réduire l’ampleur des projets subvention
nés. Certains facteurs feront contre-poids, notamment des 
redressements positifs d’une ampleur qu’on ne peut mesu
rer ou évaluer parfaitement avec les données disponibles. 
Malgré les lacunes inhérentes aux techniques utilisées 
dont on a déjà fait mention, les résultats obtenus laissent 
présager que le «facteur érosion» entraînera une réduction 
de quelque 20 pour cent du nombre des nouveaux emplois 
directs prévus; ce chiffre passerait donc de 81,750 à 65,400. 
A notre cependant que ce facteur diminuerait d’autant le 
montant global à verser en subventions et qu’en définitive 
toute mesure du «coût par emploi» en serait très peu 
faussée.

Sur le total corrigé de 65,400 emplois, 11,300 sont prévus 
dans la région de l’Atlantique, 39,300 au Québec, et le reste 
dans l’Ontario et l’Ouest canadien. En fonction du nombre 
d’emplois existant dans le secteur de la fabrication en 
1969, au moment de la création du ministère, ces chiffres 
sont très importants; ils représentent une augmentation de 
15 p. 100 dans le cas de la région de l’Atlantique, 8 p. 100 
dans le cas du Québec.
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[ Text]
Although each officer responsible for evaluation work is 

expected, before making an offer of incentive assistance, 
to satisfy himself that the project in question would not go 
forward in the absence of incentive assistance—and there 
is reason to believe that the evaluation work is being well 
and conscientiously done—it is known that the judgments 
involved on this point are often very difficult. It must be 
assumed, therefore, that not all of the jobs to be put in 
place as a result of offered incentive assistance are incre
mental. It must be assumed, in other words, that all jobs 
associated with some assisted projects and some portion of 
those associated with other assisted projects would have 
been created in the absence of offered incentive assist
ance. The limitations of assessment techniques in this area 
are particularly severe, its being almost impossible to 
estimate with any accuracy, after the fact, a phenomenon 
linked with “real intentions”. Nevertheless, the conclusion 
reached after a good deal of intensive work suggests that 
about 70 per cent of the direct new jobs to be created 
would not be created without incentive assistance. This 
estimate for the “incrementality factor” is consistent with 
an estimate of 70 to 80 per cent made some time ago by the 
Atlantic Provinces Economic Council.

Adjusting for incrementality at 70 per cent and using 
other estimates thrown up by the assessment produces a 
cost per incremental direct new job of $5,700. In the light 
of what is known from experience under the old Area 
Development Incentives Act, this is considered to be a 
reasonable figure. In this connection, it should be recog
nized that in providing information about the results of 
our assessment, I have been talking about “direct new 
jobs”, making no allowances for the secondary and terti
ary employment effects of jobs created in the manufactur
ing industries, even though these effects are known to be 
significant. If such allowances were to be made, of course, 
then the cost per job to be created by the program would 
be even lower.

Some of the other results of the assessment are interest
ing and suggest ways that the effectiveness of the program 
might be further improved. It would be inappropriate for 
me, just now, to go too far into changes in the program 
being considered. I might mention, however, that they 
include arrangements that would make it possible for us 
to decentralize to the regions a large part of the decision
making for relatively small projects, which account for a 
large proportion of all cases. The objective, of course, 
would be to cut down the time required for processing 
applications from small businessmen and to increase the 
degree to which decisions relating to these applications 
are based on detailed knowledge of local conditions.

Another of the changes under consideration relates to 
the controversy that has occasionally developed over alle
gations to the effect that the incentives program has been 
applied in such a way as to relocate existing jobs. Present 
regulations prohibit any application of this kind in so far 
as designated regions are concerned. It has been an 
administrative practice to minimize relocation of existing 
employment, wherever it may be in Canada, and there is 
reason to believe that very few cases involving relocation 
have actually occurred. To remove cause for concern on 
the point, however, we are considering a change that 
would extend to all parts of Canada the relevant section of 
the regulations that now applies only to the designated 
regions.

[ In terpreta tion]
Quoique chaque agent d’évaluation doive, avant de faire 

une offre d’aide, s’assurer que le projet en question ne 
pourrait aller de l’avant sans cette aide et quoiqu’il y ait 
tout lieu de croire que le travail se fait de façon appropriée 
et consciencieuse, nous savons que les décisions à prendre 
à cet effet sont souvent très difficiles. Il faut croire, par 
conséquent, que les emplois créés à la suite des offres de 
subventions ne sont pas tous un résultat de ces offres. En 
d’autres termes, il faut présumer que tous les emplois 
reliés à certains projets subventionnés et qu’une partie des 
emplois reliés à d’autres projets subventionnés auraient 
été créés sans subvention. Les lancunes de la technique 
d’évaluation dans ce domaine sont particulièrement gran
des et il est presque impossible d’évaluer avec exactitude, 
une fois les faits accomplis, un phénomène associé à des 
«intentions réelles». Quoiqu’il en soit, les conclusions 
tirées à la suite d’un travail intensif démontrent qu’envi- 
ron 70 p. 100 des emplois directs ne seraient pas créés sans 
aide financière. Cette estimation du «facteur d’addition» se 
compare à un résultat de 70 à 80 p. 100, établi il y a quelque 
temps par le Conseil économique des provinces de 
l’Atlantique.

En ramenant le facteur d’addition à 70 p. 100, et en 
utilisant les autres prévisions faisant suite à l’évaluation, 
on obtient un coût de $5,700 pour chaque emploi créé. A la 
lumière de l’expérience acquise dans le cadre de l’ancienne 
Loi stimulant le développement de certaines régions, il 
s’agit là d’un montant raisonnable. A cet égard, il faut 
reconnaître qu’en vous donnant les résultats de notre 
évaluation, j’ai parlé des «nouveaux emplois directs» sans 
tenir compte des effets sur les secteurs secondaire et 
tertiaire des emplois créés dans les industries de fabrica
tion. Ces effets, comme on le sait, sont importants, car si 
on en tenait compte, le coût par emploi créé en vertu du 
programme serait encore moins élevé.

Certains autres résultats de l’évaluation sont intéres
sants du fait qu’ils suggèrent des moyens d’améliorer 
davantage le programme. Il serait inopportun, à ce 
moment-ci, de traiter en profondeur des changements au 
programme qui sont envisagés. En revanche, je peux men
tionner qu’ils prévoient des dispositions qui nous permet
tront de décentraliser, au niveau des régions, une grande 
partie des prises de décision touchant des projets de faible 
envergure, qui en fait représentent une large proportion 
du total des cas. De cette façon on réduira le temps requis 
pour analyser les demandes provenant des petites entre
prises et les décisions à cet égard seront prises en fonction 
d’une connaissance plus approfondie des conditions 
locales.

Un autre changement à l’étude a trait à la controverse 
qui, à l’occasion, entoure les affirmations voulant que le 
programme de stimulants ne contribue en réalité qu’à 
déplacer des emplois qui existent déjà. En ce qui concerne 
les régions désignées, les règlements actuels interdisent 
toute démarche en ce sens. Dans l’administration, on s’est 
d’ailleurs appliqué à minimiser le déplacement d’emplois 
partout au Canada et, il y a tout lieu de croire que de tels 
cas de déplacement ont été très peu nombreux. Quoi qu’il 
en soit, afin d’éviter tout malentendu, nous envisageons 
d’étendre à l’ensemble du pays l’application des mesures 
préventives prévues aux règlements dans le cas des 
régions désignées.
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[ Texte]
Our basic conclusion at this stage, then, is that the 

regional development incentives program is producing 
beneficial results at a reasonable cost. I think it should be 
retained and I think it can be improved. I will of course be 
very interested in the views on the subject of both the 
members of this Committee and the provincial 
governments.

Incidentally, before leaving the subject of the incentives 
program, I should mention in passing that I have author
ized a change in departmental practice affecting the 
monthly reports to Parliament. Under the practice con
cerned, for which there was reason rooted in the require
ments of the statute, monthly reports that would other
wise have been tabled were not released nor made public 
during a period when Parliament was not in session or had 
been dissolved. I have concluded that, in future when 
these circumstances apply the monthly report should be 
made public and sent to all members at the normal times.

• 1130
The policy review has not focused on other programs 

from an assessment point of view with anything like the 
intensity applied in the case of the regional development 
incentives Program. The work that has been done indi
cates, however, that most of the programs are producing 
useful results at a reasonable cost, helping to achieve goals 
established when the department was set up. There have 
been some false starts, some assumptions destroyed by 
experience, some expectations unrealized, some errors of 
judgment. I am not sure that it could have been otherwise. 
I have no doubt, however, that the slow-growth areas of 
the country are feeling the effects of the DREE programs 
and that the effects are essentially good for the whole 
country. I have no doubt either that most of these pro
grams are focusing on factors that are important in the 
process of economic development. The improvement of 
land utilization under ARDA; the provision of irrigation 
and other forms of water supply under PRFA; the empha
sis on mechanisms of social adjustment in some of the 
badly disadvantaged areas covered by FRED programs; 
the provision of support for roads, sewer and water sup
plies, serviced industrial land and other forms of essential 
infrastructure in selected urban centres; the availability of 
financial incentives to encourage job-creating investment. 
I know of no one who would argue that any of these 
factors could be safely ignored at this stage in our progress 
as a nation in seeking to improve economic performance in 
the slow growth regions.

It is possible, however, that single-factor programs 
cannot be expected, by themselves, to maximize the poten
tial of these regions. In working with my officials, and in 
discussion with my colleagues, I have become increasingly 
impressed by the range of opportunities for economic 
development that exist in most parts of this country and 
by the large number of public policies and programs that 
bear or could be brought to bear upon a concentrated 
effort to realize some of these opportunities. This is what 
had led me to speak publicly in recent weeks about the 
possibilities inherent in what I have called a “multi
dimensional approach”—an approach that would call for 
the identification and pursuit of major developmental 
opportunities by means of the co-ordinated application of 
public policies and programs, federal and provincial, in 
co-operation where appropriate with elements of the pri-

[ In terpréta tion]
A ce stade, la principale conclusion que nous sommes en 

mesure de tirer est que le programme d’aide au développe
ment régional donne de bons résultats à un coût raisonna
ble. Il y a donc lieu, à mon avis, de le maintenir en 
application et de l’améliorer mais, à cet égard, je serais 
évidemment très heureux de connaître l’avis et des mem
bres du Comité et des administrations provinciales.

Incidemment, avant de conclure cette discussion au 
sujet du programme de subventions, j’aimerais mention
ner que j’ai autorisé un changement à la pratique du 
ministère touchant le rapport mensuel déposé au Parle
ment. La pratique en question qui s’appuyait sur les exi
gences de la Loi voulait que le rapport mensuel ne soit pas 
publié ou rendu public pendant l’ajournement du Parle
ment ou après sa dissolution. J’ai donc décidé qu’à l’ave
nir, dans ces circonstances, le rapport mensuel sera quand 
même rendu public et distribué à tous les députés comme à 
l’accoutumée.

La révision des autres programmes n’a pas été, au chapi
tre de l’évaluation, aussi approfondie que dans le cas du 
programme de subventions au développement régional. Le 
travail effectué démontre cependant que la plupart des 
programmes donnent des résultats valables à un coût rai
sonnable et qu’ils aident le ministère à atteindre les objec
tifs fixés lors de sa création. On compte néanmoins un 
certain nombre de départs ratés, d’hypothèses qui n’ont 
pas résisté à l’expérience, d’attentes non comblées et d’er
reurs de jugement. Je ne suis pas certain qu’il aurait pu en 
être autrement. Toutefois, il ne fait aucun doute que les 
régions à faible croissance du pays se ressentent des effets 
des programmes du MEER et qu’essentiellement ces effets 
sont bénéfiques pour l’ensemble du Canada. Je ne doute 
pas non plus que la plupart de ces programmes s’adressent 
à des éléments importants pour le développement écono
mique. La rationalisation de l’utilisation des terres en 
vertu de TARDA, T aménagement de réseaux d’irrigation et 
autres ouvrages de retenue des eaux sous ARAP, l’accent 
mis sur les mécanismes d’adaptation sociale dans certaines 
régions fortement défavorisées dans le cadre des program
mes FODER, l’aide à l’aménagement de routes, de réseaux 
d’adduction d’eau et d’égouts, de parcs industriels et 
autres éléments d’infrastructure essentiels dans certains 
centres urbains, l’aide financière visant à stimuler les 
investissements créateurs d’emplois: quelqu’un pourrait-il 
raisonnablement soutenir qu’à ce stade de notre évolution 
en tant que nation, l’un ou l’autre de ces éléments pourrait 
être négligé dans nos démarches visant à améliorer la 
situation économique des régions à faible croissance?

Toutefois, il est possible que des programmes à une 
seule dimension ne puissent pas, par eux-mêmes, susciter 
une utilisation maximale du potentiel de ces régions. Au 
cours de mon travail avec les hauts fonctionnaires de mon 
ministère et des discussions avec mes collègues, je n’ai 
cessé d’être impressionné par la gamme des possibilités de 
développement économique qu’offrent la plupart des 
régions du pays. J’ai également été impressionné de cons
tater le grand nombre de politiques et programmes gou
vernementaux qui s’inscrivent ou pourraient s’inscrire 
dans un effort concerté pour réaliser certaines de ces 
possibilités. C’est ce qui m’a amené à parler publiquement, 
au cours des dernières semaines, des possibilités propres à 
une «approche multi-dimensionnelle», c’est-à-dire une 
approche s’appuyant sur le repérage et l’exploitation de 
grandes possibilités de développement par le biais d’une
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vate sector. I intend to explore this concept with the 
provincial governments and am prepared to consider its 
use as a basis for new federal-provincial initiatives in the 
field of regional development.

Application of the concept would require continuing 
analyses of regional and provincial economic circum
stances and opportunities. As part of our own policy 
review, as I mentioned earlier in my statement, we have 
devoted most of our resources to analyses of this kind. 
Staff papers setting forth the results of our work have 
been prepared for the Atlantic Region and each of its four 
provinces, for Quebec and Ontario, for the Western 
Region, each of its four provinces, and an area called the 
Western Northlands that was arbitrarily defined for 
analytical purposes. These papers are now being edited 
and will soon be made available to the provincial govern
ments as part of the federal contribution to the forthcom
ing consultations. I hope to be in a position in due course 
to make copies available in full to the members of this 
Committee or to table them in the House.

In the meantime I would like to summarize in a very 
brief way some of the highlights of our analyses of region
al economic circumstances and opportunities. In doing so I 
should make it clear that, although based on a fair amount 
of staff work, the opportunities to which I will be refer
ring here and later in the provincial consultations do not 
represent federal commitments or federal proposals for 
provincial or regional developmental strategies. They are 
designed simply to illustrate the potential advantages of 
an approach to development based on the identification 
and co-ordinated pursuit of major development 
opportunities.

Before moving to the regions, let me note the national 
context.

During the nineteen-fifties and nineteen sixties major 
economic advances occurred in Canada. The Gross Nation
al Product increased over four and one-half times, show
ing a compounded annual growth rate of 7.6 per cent. 
During these years population rose by about 55 per cent 
and G.N.P. per capita tripled. In the same interval total 
public and private investment increased more than four
fold. By the end of the nineteen sixties the level of invest
ment activity in manufacturing was over five times what 
it had been in 1950. Both the labour force and employment 
grew very rapidly, far more rapidly than in most other 
countries.

The picture of rapid economic growth was reflected 
most clearly throughout the nineteen sixties in and 
around the major urban centres of Southern Ontario and 
in Vancouver, Edmonton and Calgary. In the early and 
mid-sixties Montreal too was a focal point of growth in the 
economy. This strong performance by the economy as a 
whole, and the relative concentration in regions surround
ing the major urban centres to which I have referred, 
tended to highlight the disparity between slow-growth 
and high-growth regions. In addition, a labour force 
expanding more rapidly than any other industrialized 
nation in the western world combined with substantial 
productivity improvements to produce a high level of

[ In terpreta tion]
utilisation rationnelle des politiques et programmes de 
l’administration publique, dant fédérale que provinciale, 
et ce, de concert avec les éléments appropriés du secteur 
privé, le cas échéant. J’ai l’intention de fouiller ce concept 
à fond avec les gouvernements provinciaux et je suis 
disposé à l’envisager sous l’angle d’une assise fondamen
tale aux nouvelles initiatives fédérales-provinciales dans 
le domaine du développement régional.

L’application de ce concept nécessiterait une analyse 
constante de la situation économique et des possibilités de 
développement tant des provinces que des régions. Dans le 
cadre de la révision de nos politiques, comme je l’ai men
tionné précédemment, nous avons effectué des analyses de 
ce genre. Nous avons préparé des documents traitant des 
résultats de nos travaux pour la région de l’Atlantique et 
chacune de ses quatre provinces, le Québec, l’Ontario, la 
région de l’Ouest et chacune de ses quatre provinces et une 
région appelée les Terres du nord-ouest, qui fut arbitraire
ment délimitée aux fins d’analyse. Ces documents seront 
publiés sous peu et mis à la disposition des gouvernements 
provinciaux comme contribution du gouvernement fédéral 
aux prochains pourparlers. J’espère être en mesure d’en 
remettre, en temps opportun, des exemplaires aux mem
bres du Comité ou de les déposer en Chambre.

J’aimerais maintenant faire brièvement mention des 
points saillants de nos analyses portant sur la situation 
économique et les possibilités de développement des 
régions. Ce faisant, je voudrais néanmoins indiquer claire
ment que même si les analyses s’appuient sur de nom
breux travaux effectués par le personnel, les possibilités 
auxquelles je ferai allusion au cours de mon exposé et, 
plus tard, dans le cadre des consultations avec les provin
ces ne constituent pas des engagements fédéraux ou des 
propositions fédérales touchant des stratégies provinciales 
ou régionales de développement. Elles se veulent plutôt 
une illustration des avantages éventuels inhérents à une 
approche fondée sur le repérage et l’exploitation coordon
née de grandes possibilités de développement.

Avant d’aborder les situations régionales, permettez-moi 
de faire état du contexte national.

Au cours des années 1950 et 1960, le Canada a marqué de 
grands progrès sur le plan économique. Le produit natio
nal brut s’est accru d’au moins quatre fois et demie, le taux 
pondéré de croissance annuelle s’établissant à 7.6 p. 100. 
Pendant la même période, la population a augmenté d’en
viron 55 p. 100 le PNB par personne a triplé et les investis
sements publics et privés ont au moins quadruplé. A la fin 
des années 1960, les investissements dans le secteur de la 
fabrication étaient cinq fois plus élevés qu’en 1950. Par 
ailleurs, la population active et l’emploi ont augmenté très 
rapidement, beaucoup plus rapidement en fait que dans la 
plupart des autres pays.

Tout au long des années 1960, on a pu se rendre compte 
de cette croissance économique accélérée dans les grands 
centres urbains et leurs environs, dans le sud de l’Ontario, 
à Vancouver, à Edmonton et à Calgary. Au début et au 
milieu des années 1960, Montréal se révélait elle aussi un 
point convergent de la croissance économique. Le rende
ment accentué de l’ensemble de l’économie et sa concen
tration dans les régions entourant les grands centres sus
mentionnés font, de façon générale, ressortir les disparités 
entre les régions à faible et forte croissance. Par contre, 
l’accroissement de la population active à un rythme plus 
rapide que dans toute nation industrialisée du monde 
libre, ajouté à de substantielles augmentations de la pro-
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unemployment as the seventies began, despite continuing 
growth in employment and production.
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It is in this setting of a strong national economy that the 

analyses of various regions should be viewed.
Let me start, most appropriately—I hope you will 

agree—with the Atlantic region. The difficulties which 
this region has experienced in keeping pace with national 
economic growth over the past several decades are well 
known and do not need to be chronicled. One of the most 
encouraging aspects of our analysis, however, is a rather 
clear indication that the region has been strengthening its 
position over the past 10 years and that the rate of 
improvement has been gaining momentum. Population 
growth has been relatively slow compared to the average 
for Canada as a whole, reflecting substantial and contin
uing out-migration. But the outmigration has been on a 
declining plane in recent years. Income levels in the 
region continue to be the lowest in Canada, with earned 
income in 1971 at about 68 per cent of the national average. 
Again, however, the trend is a cause for some optimism, 
because the comparable figure was less than 65 per cent of 
the national average in the early 1960’s.

Perhaps the greatest reason for real optimism, in look
ing to the future, is the strong showing of the Atlantic 
region in total capital investment. In 1951, the annual rate 
of investment per capita in the Atlantic provinces was 
only about 60 per cent of the average for Canada as a 
whole. At the beginning of the 1960’s, it was at the 70 per 
cent level. Throughout the following decade, a steady 
improvement took place with the comparable figures turn
ing sharply upward at the end of the period to reflect over 
90 per cent of the national average by 1970. Between 1966 
and 1971, the average rate of increase in investment in the 
region exceeded 8 per cent per annum, while the average 
in Canada was slightly in excess of 5.5 per cent.

The figures for capital investment in manufacturing 
over the past few years are even more dramatic. Between 
1961 and 1966, the average rate of increase in manufactur
ing investment in Canada was slightly less than 18 per 
cent, while in the Atlantic provinces it was slightly more 
than 19 per cent. Between 1966 and 1971, annual manufac
turing investment growth in Canada was less than 2 per 
cent while in the Atlantic region it was nearly 11 per cent. 
In many ways, it is capital investment that reflects the 
ability of an economy to strengthen its future perfor
mance—and here the picture has been improving 
markedly.

In spite of this pattern of investment, net employment 
growth in the Atlantic region has been less than half the 
rate for the economy as a whole. For men, the total 
number of jobs remained almost static in the middle and 
late 1960’s, as increased employment in manufacturing 
was offset by a rapid drain of jobs from natural resource 
sectors, particularly agriculture and forestry. The heavy 
investment in capital facilities in the natural resource 
areas, while boding well for future productivity, had the
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ductivité, s’est produit, au début des années 1970, par un 
taux de chômage élevé malgré la croissance soutenue de 
l’emploi et de la production.

C’est donc dans le cadre d’une économie nationale forte 
que les analyses des diverses régions doivent être perçues.

Je commencerai donc par la région de l’Atlantique 
comme il va de soi. Les difficultés éprouvées par cette 
région pour maintenir à un rythme identique à celui de la 
croissance nationale au cours des dernières décennies sont 
bien connues; aussi, est-il inutile de les rappeler. Toute
fois, un des points les plus encourageants de notre analyse 
a été de constater que cette région avait jusqu’à un certain 
point raffermi sa position au cours des dix dernières 
années et que son rythme de développement s’était accé
léré. Son taux de croissance démographique est sensible
ment inférieur au taux moyen de l’ensemble du Canada, ce 
qui reflète un exode appréciable et constant de sa popula
tion; cependant, le nombre des départs a diminué au cours 
des dernières années. Les niveaux de revenu de la région 
continuent d’être nettement inférieurs aux niveaux natio
naux; par exemple, le revenu du travail s’est établi en 1971 
à environ 68 p. 100 de la moyenne nationale. Toutefois, là 
encore, la tendance justifie quelque optimisme, car les 
chiffres correspondants étaient de moins de 65 p. 100 de la 
moyenne nationale au début des années 1960.

Les étonnantes réalisations de la région de l’Atlantique 
en matière d’investissements totaux sont peut-être les 
facteurs qui incitent le plus à envisager son avenir avec un 
optimisme véritable. En 1951, le taux annuel d’investisse
ment par personne dans les provinces de l’Atlantique n’at
teignait que 60 p. 100 de la moyenne de l’ensemble du 
Canada. Au début des années 1960, ce taux se situait au 
niveau de 70 p. 100. Tout au long de cette décennie, la 
région a connu une amélioration soutenue, les chiffres 
comparatifs s’inscrivant dans une courbe ascendante, à la 
fin de la période, pour finalement s’établir à plus de 90 p. 
100 de la moyenne nationale en 1970. Entre 1966 et 1971, le 
taux moyen de croissance des investissements dans la 
région a dépassé 8 p. 100 par année alors que la moyenne 
pour le Canada s’est située légèrement au-dessus de 5.5 p. 
100.

Les chiffres relatifs aux investissements dans le secteur 
manufacturier au cours des dernières années sont encore 
plus étonnants. Entre 1961 et 1966, le taux moyen de 
croissance des investissements dans ce secteur au Canada 
était quelque peu inférieur à 18 p. 100, alors que dans les 
provinces de l’Atlantique, il dépassait légèrement 19 p. 100. 
De 1966 à 1971, l’accroissement annuel de l’investissement 
dans le secteur de la fabrication a été inférieur à 2 p. 100 
au Canada, tandis que dans la région de l’Atlantique il 
atteignait tout près de 11 p. 100. A maints égards, c’est 
l’investissement qui reflète le mieux l’aptitude d’une éco
nomie à raffermir son rendement futur et, dans le cas qui 
nous intéresse, la situation s’est améliorée de façon 
marquée.

Malgré cette situation, la croissance nette de l’emploi 
dans la région de l’Atlantique n’a pas atteint la moitié de 
celle de l’ensemble de l’économie. Pour les hommes, le 
nombre total d’emplois est demeuré à peu près stable 
depuis le milieu jusqu’à la fin des années 1960, étant donné 
que l’accroissement dans le secteur manufacturier a été 
contrebalancé par une perte assez rapide d’emplois dans 
les secteurs des ressources, notamment l’agriculture et les 
forêts. Les investissements considérables à fort contenu de
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effect in this period of replacing men with capital. The 
result was that increased employment in manufacturing 
and service industries was largely offset by decreased 
employment in the resource areas.

There is some real evidence that rationalization of the 
natural resource sectors will move at a substantially 
slower pace in future years, with the result that more net 
benefit will be apparent from the continued investment in 
processing and manufacturing facilities and the related 
expansion in service activities. It is worth noting that 
growth of employment for the Atlantic region, which was 
running at an annual level of three to four thousand in the 
period from 1967 to 1969, increased to a level of nine 
thousand in 1971 and about seventeen thousand in 1972.

There appears, then, to be ample reason for continued 
and even more aggressive efforts to stimulate economic 
growth in the Atlantic region, and for a belief that such 
efforts have good prospects for success.

Some of the characteristics of the region that are not 
brought out by standard economic indicators may prove to 
be particularly relevant to the course of economic develop
ment policy in the future. It is a well accepted fact that a 
very high proportion of the total demand in the Atlantic 
region is met by products and services from outside the 
region. As a result the indirect employment impact of 
direct jobs created in the region tends to be significantly 
lower than would be the case if the same number of jobs 
were inserted, for example, into the economy of southern 
Ontario. One of the reasons for this performance lies in 
the fact that the two million people of the Atlantic region 
are dispersed across the provinces and form a series of 
small markets, with centres such as Charlottetown, Monc
ton, Fredericton, Saint John, Halifax, Sydney, St. John’s, 
Corner Brook, Stephenville and others being tied as much 
to centres outside the region as they are to one another.
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In these circumstances, much of the business and com
mercial service function that would otherwise generate 
second-round employment from investment and direct 
employment creation in the region tends to be siphoned- 
off and to find its way back to the central commercial 
areas of the country. Among a range of possibilities for 
initiatives in improving the rate of development in the 
Atlantic Region still further, efforts to meld the region 
into an effective internal market of two million people 
could be particularly productive.

It is becoming increasingly apparent that technological 
advances in transportation are among the changes occur
ring during the past several years that may be of great 
significance to regional development. Nowhere is this 
development potentially more important than in the 
Atlantic Provinces. The continued expansion in trade 
between North America and Europe and the continued 
development of containerization of general cargo may hold 
substantial opportunities for tying the economy of the 
Atlantic Region more fully into the dynamics of national 
and international markets. Furthermore, the use of very 
large carriers is only now becoming common in the move-

[ In terpreta tion]
capital au sein de régions dotées de ressources naturelles, 
tout en servant à jeter les bases de leur productivité 
ultérieure, ont entraîné au cours de cette période un cer
tain remplacement des travailleurs par du capital. Il en 
découle que l’accroissement de l’emploi dans les industries 
de fabrication et de services a été en grande partie effacé 
par une diminution de l’emploi dans le secteur des 
ressources.

Il semble passablement évident toutefois que la rationa
lisation des secteurs des ressources s’effectuera à un 
rythme sensiblement moins accéléré à l’avenir et que l’in
vestissement soutenu dans les établissements de fabrica
tion et de transformation se traduira alors par des avanta
ges nets plus concrets et une expansion analogue dans le 
secteur des services. Il convient de noter que l’augmenta
tion annuelle du nombre des emplois dans la région de 
l’Atlantique qui, de 1967 à 1969, était de trois à quatre 
mille, est passée à neuf mille en 1971 et à environ dix-sept 
mille en 1972.

Il semble donc y avoir suffisamment de raisons de pour
suivre, voire d’intensifier les efforts pour stimuler la crois
sance économique de la région Atlantique et de croire 
qu’ils seront couronnés de succès.

Quelques-unes des caractéristiques de la région qu’on ne 
peut découvrir en se référant aux indicateurs économiques 
habituels peuvent se révéler particulièrement pertinentes 
face à l’évolution des politiques futures de développement 
économique. Il est reconnu qu’une proportion très élevée 
des besoins de la région de l’Atlantique est comblée par 
des produits et des services en provenance de l’extérieur 
de la région. Par conséquent, la création d’emplois directs 
dans la région a tendance à avoir sensiblement moins de 
répercussions indirectes sur la situation de l’emploi que ce 
ne serait le cas, par exemple, dans le sud de l’Ontario. 
Cette situation est attribuable au fait que les deux mil
lions d’habitants de la région de l’Atlantique sont disper
sés un peu partout dans les provinces et forment une foule 
de petits marchés dans des centres comme Charlottetown, 
Moncton, Fredericton, Saint-Jean, Halifax, Sydney, Saint- 
Jean (N.-É.), Corner Brook, Stephenville et autres qui ont

autant de liens avec des centres extérieurs qu’ils n’en ont 
entre eux.

Dans ces circonstances, bon nombre des services indus
triels et commerciaux qui devraient normalement susciter 
des emplois indirects en raison des investissements et de 
la création d’emplois directs ont tendance à perdre ces 
avantages en faveur des régions commerciales du centre 
du pays. Parmi les nombreuses initiatives possibles pour 
accroître davantage le taux de croissance de la région de 
l’Atlantique, les efforts visant à transformer la région en 
un véritable marché interne de deux millions d’habitants 
peuvent se révéler particulièrement rentables.

Il devient de plus en plus évident que les progrès techni
ques réalisés dans le domaine du transport comptent 
parmi les changements survenus au cours des dernières 
années qui peuvent contribuer le plus au développement 
régional. Les transports auront un rôle très important 
dans le développement des provinces de l’Atlantique. L’ex
pansion constante du commerce entre l’Amérique du Nord 
et l’Europe et la généralisation du transport par container 
constituent une occasion exceptionnelle d’associer plus 
intimement l’économie de la région de l’Atlantique au 
dynamisme des marchés nationaux et internationaux. De 
plus, comme l’utilisation des super-cargos ne fait que corn-
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ment of bulk commodities and the Atlantic Provinces 
possess the lion’s share of the deep-water harbour poten
tial on the Eastern Coast of North America.

The economic circumstances of the Western Provinces 
present a striking contrast to those of the Atlantic Region. 
In the Atlantic, resources tend to be varied in character, 
ranging from forestry to minerals to agriculture to fisher
ies, but limited in absolute size. In the Western Provinces, 
the overwhelming characteristic is vastness in the scale of 
both resources and the geography itself.

The economy of Western Canada is marked by rapid 
development and change, and a concentration on resource 
exploration, development and processing as the principal 
engines of growth. It tends to be characterized by a high 
degree of efficiency and response to both economic oppor
tunities and economic pressures. Given the limited popu
lation of the region, and the vast distances both within the 
region and between the region and other population cen
tres in North America, economic growth as a whole has 
tended to ebb and flow in close relation to the demands of 
the natural resource sectors.

The continued capitalization of the agricultural industry 
has reduced the rate of employment creation in Saskatche
wan to a point where the provincial population remained 
almost completely static over the nineteen sixties and, in 
fact, declined during 1969, 1970, 1971 and 1972. A similar 
pattern was reflected in Manitoba, but with effects on the 
provincial economy slightly less overwhelming than in 
Saskatchewan, primarily because of the capability of the 
large metropolitan area of Winnipeg to generate manufac
turing and service employment and the development of 
additional resource-based employment in the northern 
part of the province. Thus, the picture of a growing and 
dynamic West could in the past decade be applied realisti
cally only to Alberta and British Columbia and, in those 
provinces, primarily to the major centres of Calgary, 
Edmonton and Vancouver.

There appears, then, to be a marked and accelerating 
tendency for the growth of Western Canada to be concen
trated in the major urban centres of Alberta and British 
Columbia. If this tendency continues, difficulties in main
taining viable non-resource activity in Saskatchewan and 
Manitoba are apt to become progressively greater, particu
larly in the context of a Northern Ontario economy that is 
expanding very slowly and that tends to be characterized 
by migration both East and West. Saskatchewan and 
Manitoba are experiencing a growing degree of isolation 
from both western regional markets and markets in the 
rest of Canada. In addition, the traditional role of Win
nipeg as a distribution, service, financial and commercial 
centre for the West may be undermined in future years if 
customers to be serviced by these functions continue to be 
progressively more concentrated at greater distances from 
Manitoba.

Within this general context of a dual growth pattern in 
the West as a whole, there is within each province, that is 
each of the four, a duality between vast rural areas strug
gling to maintain viable small communities and urban 
centres, urban centres which, in Manitoba and Saskatche
wan, are the focal points for provincial migration from 
rural areas and which, in Alberta and British Columbia, 
are increasing rapidly in size as a result of migration both 
from outside and from provincial rural areas.

[ In ter pré ta tion]
mencer à se généraliser, les provinces de l'Atlantique sont 
dans une position favorable en ce qui a trait aux ports en 
eau profonde sur la côte est de l’Amérique du Nord.

La situation économique des provinces de l’Ouest pré
sente un contraste frappant par rapport à celle de la région 
de l’Atlantique. Dans cette dernière, les ressources (forêts, 
mines, agriculture et pêches), sont très variées mais le 
volume absolu en est limité. Dans les provinces de l’Ouest, 
la caractéristique principale est l’étendue des ressources et 
du territoire lui-même.

L’économie de l’Ouest canadien s’accroît et évolue rapi
dement, les activités étant surtout axées sur l’exploration, 
le développement et le traitement des ressources, princi
paux facteurs de progrès. L’économie fait preuve d’un haut 
degré de rendement et s’adapte facilement aux avantages 
et aux pressions économiques. Étant donné la faible den
sité de la population et les grands distances, tant à l’inté
rieur de la région qu’entre la région et les autres centres 
populeux de l’Amérique du Nord, la croissance économi
que dans son ensemble a eu tendance à fluctuer au gré de 
la demande des secteurs des ressources naturelles.

La capitalisation soutenue de l’industrie de l’agriculture 
a réduit le taux de création d’emplois en Saskatchewan à 
un point tel que la population y est demeurée à peu près 
stable au cours des années 1960 et a même diminué au 
cours de 1969, 1970, 1971 et 1972. Un phénomène semblable 
s’est produit au Manitoba, mais les répercussions sur l’éco
nomie de la province ont été légèrement moins importan
tes qu’en Saskatchewan, surtout à cause de la capacité 
qu’a la vaste région métropolitaine de Winnipeg de créer 
des emplois dans le domaine de l’industrie et des services 
et à cause de la création d’emplois supplémentaires dans 
les industries du nord de la province axées sur les ressour
ces. Aussi, l’image d’une région de l’Ouest prospère et 
dynamique ne s’appliquait en définitive, au cours de la 
dernière décennie, qu’à l’Alberta et à la Colombie-Britan
nique et, au sein même de ces provinces, qu’aux centres 
importants comme Calgary, Edmonton et Vancouver.

Dans l’Ouest canadien, il semble donc que la croissance 
soit marquée d’une tendance accélérée à la concentration 
dans les principaux centres urbains de l’Alberta et de la 
Colombie-Britannique. Si cette tendance se poursuit, il 
deviendra de plus en plus difficile de maintenir une acti
vité viable non axée sur les ressources en Saskatchewan et 
au Manitoba, surtout dans le contexte de l’économie du 
nord de l’Ontario qui croît très lentement et doit, de façon 
générale, faire face à une migration vers l’est et vers 
l’ouest. La Saskatchewan et le Manitoba se trouvent de 
plus en plus isolés tant des marchés régionaux de l’Ouest 
que des marchés du reste du Canada. Le rôle traditionnel 
de Winnipeg comme centre de distribution financier et 
commercial risque en outre d’être menacé à l’avenir si la 
concentration des clients pour ces services continue de 
s’éloigner progressivement de plus en plus loin du 
Manitoba.

La dualité d’ensemble de la croissance de l’Ouest tout 
entier recoupe, au sein de chaque province, une certaine 
dualité entre de vastes régions rurales qui luttent pour 
préserver des localités et des agglomérations urbaines via
bles, agglomérations urbaines qui, au Manitoba et en Sas
katchewan, sont les points convergents de la migration 
rurale et qui, en Alberta et en Colombie-Britannique, 
prennent rapidement de l’ampleur du fait de la migration 
en provenance à la fois de l’extérieur ou des régions 
rurales provinciales.
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The challenges facing regional development policy in 

the West can perhaps be defined best in terms of a need 
for diversification and balance. These concerns are rele
vant both to the development of the region as a whole and 
to the development of each province within the region.

An additional element in the socio-economic picture 
presented by the West is a growing concern for the special 
difficulties being experienced by the people of the north
ern portions of the four provinces. Across what is known 
as the Western Northlands there is a dichotomy between 
high income and high mobility in the resource centres and 
extreme poverty and relative immobility in remote com
munities. In some situations, increased activity in 
resource development could aggravate the situation 
already facing seriously disadvantaged residents in the 
rural and remote northern portions of these provinces.

• 1145
If one considers only the rate of unemployment and per 

capita income levels, it could be argued that there is no 
reason for great concern about the course of development 
in the western provinces. It is true that income levels in 
Saskatchewan from time to time fall drastically below 
national figures, as receipts from the agricultural sector 
fluctuate; but, in general, unemployment rates are well 
below national averages; and levels of earned income are 
either near the national average, as in Manitoba and Sas
katchewan, above the national average, as in Alberta and 
British Columbia. Some of the factors in the regional 
economy to which I have referred suggest, however, that 
there may be reasons for concern beyond those suggested 
by these broad economic indicators.

The reasons for concern present a challenge. But chang
ing circumstances in international trade, growing 
demands for resources and resource-based products and 
the evolution of the region itself provide cause for opti
mism that the challenge can be met.

The regional market in the four western provinces now 
includes more than five million people, more than half of 
whom live in seven urban centres. The developing market 
base is already providing a stimulus to regional business 
services but this potential for regional development is 
only beginning to be realized. With fast and efficient 
transportation and communication within the region, 
opportunities exist for diversifying and expanding the 
economic base of western Canada by servicing the 
demands of its affluent and expanding urban centres.

Agriculture, forestry and fishery resources, combined 
with the large nonrenewable resources of the region, will 
continue to provide a base for increasing employment and 
production. Opportunities appear to be substantial, par
ticularly in processing primary products, manufacturing 
goods based on these products, manufacturing material 
and supplies required for exploration, production and 
processing, and supplying a range of services—a very wide 
range of services incidentally—associated with these 
industries. The challenge will be to optimize the benefits 
and achieve balanced and stable growth from the oppor
tunities available. Special efforts may be required if Sas
katchewan and Manitoba are to participate significantly

[ In terpreta tion]
C’est en fonction des besoins en matière de diversifica

tion et d’équilibre que l’on peut le mieux définir les défis 
que présente une politique de développement régional 
dans l’Ouest. Il s’agit là d’objectifs qui valent tant pour le 
développement de la région dans son ensemble que pour le 
développement de chaque province à l’intérieur même de 
la région.

La préoccupation sans cesse croissante que suscitent les 
difficultés particulières éprouvées par les populations des 
régions septentrionales de chaque province vient ajouter 
un élément à ce tableau de la situation socio-économique 
des quatre provinces de l’Ouest. Partout dans la région, la 
dichotomie est la même: des revenus élevés et une forte 
mobilité dans les centres de ressources; une misère 
extrême et une immobilité relative dans les localités éloi
gnées. Dans certains cas, une exploitation accrue des res
sources risque d’aggraver la situation à laquelle doivent 
faire face les habitants défavorisés des régions rurales et 
des zones septentrionales reculées de ces provinces.

En se basant uniquement sur le taux de chômage et les 
niveaux de revenus par habitant, on peut soutenir que le 
développement des provinces de l’Ouest ne pose pas de 
problème alarmant. Certes, les niveaux de revenus en 
Saskatchewan baissent de temps à autre considérablement 
par rapport à la moyenne nationale, par suite des fluctua
tions dans le secteur agricole. Mais dans l’ensemble les 
taux de chômage sont largement inférieurs à la moyenne 
nationale et les niveaux de revenu gagné correspondent 
plus ou moins à la moyenne nationale (comme dans le cas 
du Manitoba et de la Saskatchewan) ou la dépassent, 
comme en Alberta et en Colombie-Britannique. Certaines 
caractéristiques de cette économie régionale, dont j’ai fait 
mention, nous indiquent qu’il peut y avoir lieu de s’inquié
ter davantage en se référant aux indicateurs économiques 
généraux.

Les motifs d’inquiétude posent un défi. Toutefois, l’évo
lution de la situation du commerce international, la 
demande accrue de matière première et de produits fondés 
sur les ressources et l’évolution de la région elle-même 
permettent de croire que le défi peut être relevé.

Le marché régional pour les quatre provinces de l’ouest 
compte maintenant plus de cinq millions d’habitants dont 
plus de la moitié vivent dans sept centres urbains. L’évolu
tion de ce marché de base apporte déjà un stimulant à 
l’industrie régionale des services, mais le potentiel de 
développement régional ne fait que commencer à prendre 
forme. Grâce aux systèmes de transport et de communica
tion rapides et efficaces de la région, il existe des possibili
tés de diversifier et d’étendre les assises économiques de 
l’ouest du Canada en répondant à la demande de ses 
centres urbains prospères et dynamiques.

Les ressources agricoles, forestières et piscicoles, combi
nées aux ressources non renouvelables considérables de la 
région, continueront à fournir une base pour l’accroisse
ment de l’emploi et de la production. Les possibilités 
semblent considérables, surtout dans le secteur du traite
ment des produits primaires, de la fabrication d’articles 
dérivés de ces produits, de la fabrication du matériel et de 
l’équipement nécessaires à la prospection, la production et 
le traitement et dans le secteur des services reliés à ces 
industries. Le défi consistera à tirer le maximum de béné
fices et à réaliser une croissance équilibrée et stable à 
partir des possibilités offertes. Un effort spécial devra être 
fait pour que la Saskatchewan et le Manitoba participent
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[Texte]
in western growth and if the growth is to be reflected in 
viable rural areas and viable smaller urban centres.

I turn now to Quebec. Quebec, unlike the Atlantic region 
or the West, has achieved a very high degree of both 
urbanization and industrialization. In 1971, only 19 per 
cent of the total Quebec population lived outside urban 
centres; nearly half of it lived in metropolitan Montreal.

The Departmental analysis of the Quebec economy indi
cates continuing reasons for concern about long-term 
trends and the quality of the industrial structure. It indi
cates a great potential for development. And it reveals 
some encouraging sings of recent improvements in 
performance.

Dating back to 1946, population growth in Quebec has 
tended to be more rapid than in the Atlantic provinces but 
has been consistently less rapid than in Ontario and the 
West. Between 1966 and 1971, the Quebec rate of popula
tion growth dropped rather substantially, moving consid
erably more slowly than the comparable rate for western 
Canada and at less than half the rate for Ontario. For the 
first time since World War II, the province experienced 
net out-migration in 1970 and 1971. Between 1966 and 1971, 
the Ontario population growth included a net in-migration 
of 382,000 people while the Quebec population growth for 
the same period reflected a net out-migration of 34,000. In 
1972, however, migration again made a modest contribu
tion to population growth in Quebec.

Personal income per capita in the province increased 
from a level reflecting 83 per cent of the national average 
in 1951 to one reflecting 90 per cent of the national average 
in 1967 but showed a relative decline thereafter, reaching a 
level of 88 per cent in 1971. A comparison between Quebec 
and Ontario is relevant because of the roughly similar 
industrial and urban compositions. Personal income per 
capita in Quebec showed a relative improvement between 
1950 and 1967, moving from 70 to about 79 per cent of the 
Ontario average, but a relative decline after that, reaching 
a level of approximately 76 per cent in 1971. These person
al income relativities reflect a combination of somewhat 
lower productivity and wage rates in the Quebec economy, 
together with a higher rate of unemployment. For the past 
ten years, unemployment in Quebec has on average been 
88 per cent higher than in Ontario and slightly more than 
33 per cent above the level of unemployment for the 
country as a whole. This pattern has remained more or less 
constant, with minor variations from year to year.

• 1150
You may recall that in discussing the Atlantic region, 

the performance of that region in investment was cited as 
one of the reasons for optimism for the future. In Quebec, 
over the past decade, the level of investment in the econo
my as a whole, and in some key sectors affecting its 
performance, was not encouraging. Although data are 
sketchy, it appears that 1972 may have produced signifi
cant signs of improvement. Preliminary estimates show 
new investment in Quebec rising 17 per cent over 1971, 
compared to an increase of 7 per cent nationally. Advances 
appear to have been made in all principal sectors except 
housing and government institutions, both of which held 
steady. New investment in the primary sector rose from 13 
per cent of the national total in 1971 to 18 per cent in 1972.

[ In ter pré ta tion]
d’une façon significative à la croissance économique de 
l’Ouest et pour que la croissance se reflète dans les zones 
rurales et les petits centres urbains viables.

Le Québec, contrairement à la région de l’Atlantique ou 
de l’Ouest, a atteint un très haut degré d’urbanisation et 
d’industrialisation. En 1971, seulement 19 p. 100 de la 
population totale du Québec vivait en dehors des centres 
urbains; près de la moitié de la population vivait dans la 
région métropolitaine de Montréal.

L’analyse que le ministère a effectué de la situation 
économique du Québec indique qu’il y a lieu de se préoccu
per des tendances à long terme et de la qualité de sa 
structure industrielle. Elle dénote un potentiel considéra
ble de développement et témoigne de signes encourageants 
d’amélioration dans sa performance économique.

Depuis 1946, la croissance démographique y a été plus 
rapide que dans les provinces de l’Atlantique tout en 
restant régulièrement inférieure à celle de l’Ontario et de 
l’Ouest. Entre 1966 et 1971, le taux de croissance de la 
population québécoise a baissé, de façon marquée, aug
mentant beaucoup plus lentement que dans l’ouest du 
Canada et deux fois moins rapidement que dans l’Ontario. 
Pour la première fois depuis la Seconde guerre mondiale, 
le Québec a enregistré une émigration nette en 1970 et 
1971. De 1966 à 1971, l’Ontario a enregistré une immigra
tion nette de 382,000 personnes, tandis que le Québec 
enregistrait une émigration nette de 34,000 personnes. 
Cependant, en 1972, l’immigration a de nouveau contribué 
de façon modeste à l’augmentation de la population au 
Québec.

Le revenu personnel par habitant au Québec s’est accru, 
passant de 83 p. 100 de la moyenne nationale en 1951 à 90 p. 
100 de la moyenne nationale en 1967. Mais le revenu a 
décliné quelque peu par la suite, atteignant un niveau de 
88 p. 100 de la moyenne nationale en 1971. Il est opportun 
de comparer le Québec et l’Ontario (en raison de leur 
structure urbaine et industrielle à peu près identique). Le 
revenu personnel par habitant au Québec est passé entre 
1950 et 1967 de 70 à près de 79 p. 100 de la moyenne pour 
l’Ontario, mais depuis 1967 il est redescendu pour attein
dre approximativement 76 p. 100 en 1971. Ces comparai
sons du revenu personnel reflètent l’influence combinée 
d’une productivité et de taux de salaire quelque peu infé
rieurs et d’un taux de chômage plus élevé. Au cours des 
dix dernières années, le taux de chômage au Québec a été 
en moyenne de 88 p. 100 plus élevé qu’en Ontario et d’un 
peu plus de 33 p. 100 plus élevé que celui de l’ensemble du 
pays. Bien qu’elle ait légèrement varié d’une année à 
l’autre, cette tendance est demeurée plus ou moins 
constante.

Vous vous souviendrez qu’en parlant de la région de 
l’Atlantique, j’ai affirmé que le rythme des immobilisa
tions dans cette région était l’un des facteurs d’optimisme 
pour l’avenir. Au Québec, au cours de la dernière décennie, 
le niveau des investissements dans l’ensemble de l’écono
mie et dans certains secteurs clés qui influent sur son 
rendement n’a pas été encourageant. Même si les données 
sont encore incomplètes, il semble que l’année 1972 ait 
apporté des signes révélateurs d’amélioration. Une évalua
tion préliminaire indique une augmentation de 17 p. 100 
des immobilisations au Québec par rapport à 1971, compa
rativement à une augmentation de 7 p. 100 pour l’ensemble 
du pays. A l’exception de la construction domiciliaire et du 
secteur des institutions gouvernementales, qui sont



2 : 18 Regional Development 10-4-1973

[Text]
On a similar basis, manufacturing rose from 18 per cent to 
22 per cent, utilities from 19 to 21 per cent and trade and 
finance from 20 to 22 per cent. The preliminary estimates 
for 1972 also indicate improvement in the investment per
formance of Montreal.

These figures give some indication that the Quebec 
economy is responding to both economic opportunities and 
the efforts of the federal and provincial governments. The 
apparent recovery gives reason for optimism, but not com
placency. The investment levels of 1971 were at a very low 
level, following a period of relative decline which persist
ed throughout the nineteen sixties.

A comparison of annual investment per worker 
employed in each sector indicates that only in the institu
tional and government sector has investment in Quebec 
improved its position relative to Canada as a whole. 
Annual investment per worker in manufacturing declined 
from 76 per cent of the comparable Ontario figure in 1961 
to 57 per cent of the comparable Ontario figure in 1971, 
and from 80 per cent of the Canadian average in 1961 to 57 
per cent of that average in 1971.

The performance of the manufacturing sector in Quebec 
will be of great importance to the development of that 
province in the coming decade, in view of the fact that 
more than 26 per cent of the work force was employed in 
manufacturing in 1971. With such a heavy proportion of 
economic activity in the sector, its performance has a 
major impact on the service industries, which account for 
about 62 per cent of all employment. It is therefore of some 
concern to note that about 60 per cent of the manufactur
ing work force in Quebec is employed in industries pro
ducing nondurable goods, a group for which the projec
tions of the Economic Council, in keeping with those made 
by other bodies, indicate a decline in employment over the 
coming decade. By way of illustration, less than 25 per 
cent of the manufacturing work force in Quebec is 
employed in industries projected to have high-growth 
rates in the coming decade, while more than 40 per cent of 
the Ontario manufacturing work force is employed in 
these industries.

These and other elements of the Quebec economy sug
gest that renewed efforts will be required in the coming 
years if the human and natural resources of that province 
are to contribute their full share to the development of 
Canada.

One of the major assets of Quebec, which can be expect
ed to play a leading role in the continued development of 
the Canadian economy, is the City of Montreal. It is 
self-evident that Montreal and the immediately surround
ing region is of vital importance to the strength and 
vitality of the province. The administrative region of 
Montreal accommodates 56 per cent of the provincial 
population, provides 65 per cent of its gross provincial 
product and includes 71 per cent of its manufacturing 
employment. A healthy and dynamic economy in this area 
is obviously essential if the opportunities for development 
in Quebec are to be realized.

[Interpretation]
demeurés stables, tous les principaux secteurs d’immobili
sation semblent avoir affiché des progrès. Les nouvelles 
immobilisations dans le secteur de l’industrie primaire 
sont passées de 13 p. 100 du total national en 1971 à 18 p. 
100 en 1972. En se fondant sur le même point de comparai
son, les investissements du secteur manufacturier sont 
passés de 18 à 22 p. 100, ceux des services publics de 19 à 
près de 21 p. 100 et ceux du secteur commercial et financier 
de 20 à 22 p. 100. Les données préliminaires pour 1972 
indiquent également une amélioration au chapitre de l’in
vestissement à Montréal.

Ces données indiquent que l’économie québécoise réagit 
à la fois à ces possibilités de développement économique et 
aux efforts des gouvernements fédéral et provincial. La 
reprise apparente justifie un optimisme modéré. Les chif
fres d’investissement pour 1971 se situent à un niveau très 
bas, en raison d’une période de baisse relative qui s’est 
prolongée tout au long des années 1960.

La comparaison de l’investissement annuel par travail
leur dans chaque secteur révèle que c’est seulement dans 
les secteurs institutionnel et gouvernemental que les 
investissements ont augmenté plus vite au Québec que 
dans l’ensemble du Canada. L’investissement annuel part 
travailleur dans le secteur manufacturier est passé de 76 p. 
100 du chiffre correspondant pour l’Ontario en 1961 à 57 p. 
100 du même chiffre en 1971 et de 80 p. 100 de la moyenne 
nationale en 1961 à 57 p. 100 de cette moyenne en 1971.

Le rendement du secteur manufacturier au Québec sera 
d’une importance capitale pour le développement de cette 
province au cours des dix prochaines années, étant donné 
que ce secteur employait en 1971 plus de 26 p. 100 de la 
population active. Etant, donné que ce secteur contribue 
pour une large part à l’activité économique, son rendement 
influe grandement sur les industries de service, lesquelles 
emploient 62 p. 100 de tous les travailleurs. Il est donc 
quelque peu inquiétant de constater qu’environ 60 p. 100 
des travailleurs du secteur manufacturier du Québec sont 
employés dans des industries qui produisent des biens non 
durables, lorsque le Conseil économique du Canada et 
d’autres organismes prévoient que l’emploi diminuera 
dans ces industries au cours des dix prochaines années. 
Par exemple, au Québec, moins de 25 p. 100 de la popula
tion active du secteur manufacturier est employée dans 
des industries pour lesquelles on prévoit un taux élevé de 
croissance, tandis que ce pourcentage est de 40 pour 
l’Ontario.

Ces constatations et d’autres caractéristiques de l’écono
mie du Québec font ressortir la nécessité d’un effort accru 
au cours des prochaines années, pour que les ressources 
humaines et physiques de cette province contribuent leur 
juste part au développement du Canada.

La ville de Montréal constitue l’un des actifs les plus 
importants du Québec et l’on peut prévoir qu’elle jouera 
un rôle de premier plan dans le développement soutenu de 
l’économie canadienne. Il est évident que Montréal et sa 
région immédiate sont d’une importance capitale pour la 
prospérité et le dynamisme de la province. Environ 56 p. 
100 de la population de la province vit dans la région 
administrative de Montréal d’où provient 65 p. 100 du 
produit provincial brut et où l’on trouve 71 p. 100 des 
emplois dans l’industrie manufacturière. Il est donc essen
tiel que cette région jouisse d’une économie prospère et 
dynamique pour que se réalise le potentiel de développe
ment du Québec.
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The role of the City of Montreal in providing commer

cial, financial, transportation and distribution services to 
the Canadian economy outside the province appears to 
have been declining for much of the past decade. This 
apparent tendency may in part reflect the rapid increase 
in business activity in southern Ontario, which has gener
ated additional demands for and thus tended to support 
additional capability in these services in Toronto. It may 
in part reflect the limited level of demand flowing from 
the slow-growth Atlantic region. When these circum
stances are added to the relatively unimpressive perform
ance in both the natural resource and secondary manufac
turing sectors in the province, some of the difficulties that 
have faced Montreal in the past decade begin to become 
clear.

Preliminary figures for 1972 show investment up strong
ly in Montreal, with a significant portion of the increase 
coming in manufacturing, which of course was made eli
gible for regional development incentives at the beginning 
of 1971.

Our analysis suggests that the economic performance of 
Quebec over the past decade indicates underlying struc
tural imbalances, particularly in the manufacturing sector. 
Major investments will be required to bring about adjust
ments in this structure.

Fortunately, there is reason to believe that the required 
economic opportunities exist. The province is well situated 
in relation to Canadian, United States and European mar
kets. It has a varied and well-established industrial, com
mercial, financial and service system. It has one of the 
most diversified and sophisticated urban economies in 
North America and a labour force that is well educated 
and mobile. Perhaps more than any other Canadian region 
in which growth has been slow, Quebec is well placed to 
expand its production of goods from secondary 
manufacturing.

• 1155
The natural resources of the province are substantial, 

particularly in minerals and forests. It is expected that 
increased output of primary products will be offset by 
increased mechanization so that net employment gains in 
these sectors may be small. But processing the resources 
and manufacturing activities based upon resource inputs 
appear to hold real potential for the coming decade. This is 
particularly true in the forest industries, where Quebec 
has about one quarter of Canada’s unutilized resource, and 
in iron and steel, where the mineral resource and a favour
able market location for durable goods could provide a 
part of the base required for desirable adjustments in the 
structure of the manufacturing sector.

With increased dynamism in its manufacturing and 
resource industries, the sophisticated, urbanized character 
of the economy should permit the province to expand its 
existing capabilities in commercial, financial and other 
services to business. The status of Montreal as an interna
tional city should be an important factor in developing 
and servicing Canada’s growing international trade.

[ In ter pré ta tion]
Le rôle joué par la ville de Montréal dans l’apport des 

services commerciaux, financiers, de transport et de distri
bution à l’ensemble de l’économie canadienne semble avoir 
décliné au cours de la majeure partie de la dernière décen
nie. Cette tendance apparente peut s’expliquer en partie 
par l’accroissement rapide de l’activité commerciale dans 
le sud de l’Ontario qui a contribué à augmenter la 
demande pour ce genre de services dans la région de 
Toronto et a, par conséquent, permis à ces services de se 
développer à cet endroit. Elle peut également s’expliquer 
en partie par la faible demande provenant de la région à 
faible croissance de l’Atlantique. Lorsqu’on ajoute à ces 
facteurs le marasme relatif qu’ont connu les secteurs des 
ressources naturelles et de l’industrie secondaire dans la 
province, on comprend mieux certaines des difficultés 
éprouvées par Montréal au cours de la dernière décennie.

Les données préliminaires pour 1972 indiquent une forte 
augmentation de l’investissement à Montréal. Un pourcen
tage appréciable de cette augmentation se produit dans le 
secteur manufacturier, qui devint en 1971 admissible à 
l’octroi de subventions au développement régional.

Notre analyse laisse supposer que le rendement écono
mique du Québec au cours de la dernière décennie indique 
un déséquilibre fondamental de la structure, particulière
ment dans le secteur manufacturier. D’importants inves
tissements seront nécessaires pour rétablir l’équilibre de 
cette structure.

Heureusement, il y a lieu de croire que les possibilités de 
développement nécessaire existent. La province est bien 
localisée par rapport aux marchés canadien, américain et 
européen. Elle possède un système industriel, commercial, 
financier et de services diversifié et bien établi. Elle pos
sède également l’une des économies urbaines les plus 
diversifiées et les plus complexes en Amérique du Nord et 
une main-d’œuvre qualifiée et mobile. Le Québec est peut- 
être en meilleure posture que toute autre région cana
dienne, à faible taux de croissance économique, pour 
accroître sa production de biens.

La province est dotée des ressources naturelles considé
rables, surtout dans les secteurs minier et forestier. Il est 
prévu que la production accrue du secteur primaire sera 
contrebalancée par un accroissement de la mécanisation 
de sorte que l’augmentation nette du nombre des emplois 
dans ce secteur est susceptible d’être minime. La transfor
mation et la fabrication axées sur les ressources semblent 
toutefois offrir un potentiel réel pour la prochaine décen
nie. Le potentiel semble particulièrement bon dans le 
secteur de l’industrie forestière, où le Québec possède 
environ le quart des ressources non exploitées du Canada, 
et dans celui du fer et de l’acier, où les ressources minières 
et une conjoncture favorable, par rapport au marché pour 
les biens durables, pourraient fournir l’élément requis 
pour le rétablissement souhaité de l’équilibre dans sa 
structure industrielle.

Les industries primaires et secondaires étant ainsi plus 
dynamiques, le caractère complexe et urbanisé de l’écono
mie devrait permettre à la province d’accroître ses possibi
lités actuelles dans les secteurs commercial, financier et 
des autres services aux entreprises. Le statut de Montréal 
sur le plan international devrait être un facteur important 
du développement et du maintien du commerce internatio
nal sans cesse croissant du Canada.
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To complete this brief review of economic circumstances 

across the country—circumstances relevant to regional 
development policy—reference should be made to some of 
our findings for the Ontario economy.

In general, the economy of Ontario has performed 
strongly over the past decade and continues to do so. 
Ontario has recently enjoyed the fastest rate of growth in 
employment in over a decade. In the Speech from the 
Throne, delivered to the Ontario legislature on March 20, 
it was noted that, and I am quoting, “the average unem
ployment rate has declined from 5.2 per cent in 1971 to 4.8 
per cent in 1972, and a record of 140,000 new jobs were 
created.” The 140,000 new jobs, by the way, amount to 
more than half of all the new jobs created during the 
period in Canada.

In southern Ontario, generally speaking the area lying 
south of the French River, the primary issues have been 
those concerned with the quality and distribution of eco
nomic growth, particularly in the area from Oshawa West. 
In the eastern part of this region, there has been less 
growth and a substantial amount of unemployment, 
although the situation in this respect has shown some 
recent improvement.

In a large area of the province, encompassing the bulk of 
provincial territory and almost 800,000 people, economic 
performance has been more like that of Manitoba or New 
Brunswick than that of the rest of Ontario. Northern 
Ontario has experienced a growth rate in population of 
less than one per cent per year throughout the decade of 
the 1960’s, slightly below the average for the Atlantic 
region. It tends to be characterized by a dual economy 
comprising urban centres such as Thunder Bay, Sault Ste. 
Marie, Sudbury, North Bay and Timmins, where incomes 
are at or above national averages, and rural and remote 
areas and resource towns, where incomes tend to be sub
stantially below the Canadian average and where econom
ic growth depends almost entirely upon primary resource 
production.

The general social and economic climate in northern 
Ontario suggests that special efforts will be required if 
there is to be a significant increase in the employment and 
value of production derived from the extensive natural 
resource base and an increase in the viability of some of 
the urban centres. The problems and possibilities in the 
region have been the subject of considerable analysis by 
provincial ministers. I hope to have an opportunity to 
canvass with them the ways in which it might be appro
priate for this department to assist more effectively in the 
economic and social development of the region.

The benefits that might be expected to flow from an 
increased rate of economic activity in northern Ontario 
could have an important effect on efforts to create a more 
balanced economy in western Canada. I have noted in my 
comments about Quebec that one of the elements affecting 
the vitality of Montreal may have been limited dynamism 
in the Atlantic provinces, which might be expected to look 
to Montreal for some of the higher-order commercial and 
financial services. By the same token, it may be that a 
strengthened pace of economic development in northern 
Ontario would be of some significance in strengthening

[ In terpreta tion]
Pour terminer ce bref tour d’horizon de la situation 

énocomique à travers le pays, situation qui se rattache de 
près à la politique de développement régional, il convient 
de parler brièvement de certaines de nos constatations au 
sujet de l’économie de l’Ontario.

En général, l’économie de l’Ontario a été très prospère 
au cours de la dernière décennie et elle continue de l’être. 
Le taux de croissance de l’emploi en Ontario a été récem
ment le plus rapide enregistré depuis plus de dix ans. Dans 
le discours du trône présenté à l’assemblée législative de 
l’Ontario le 20 mars dernier, il a été mentionné que «le 
taux moyen de chômage est passé de 5.2 p. 100 en 1971 à 4.8 
p. 100 en 1972 et qu’un nombre record de 140,000 emplois a 
été créé.» Il s’agit de plus de la moitié du nombre total des 
nouveaux emplois créés au Canada au cours de la même 
période.

Dans le sud de l’Ontario, de façon générale dans la 
région s’étendant au sud de la rivière French, les préoccu
pations principales ont été d’une part la qualité de la 
croissance économique et d’autre part sa répartition sur 
l’ensemble du territoire et ce, de façon plus manifeste dans 
toute la région incluant Oshawa et son territoire avoisi
nant vers l’ouest. A l’extrémité est de la région, la crois
sance a été moins marquée et le chômage, considérable, 
bien que l’on dénote à ce chapitre une amélioration de 
récente date.

Dans un vaste secteur qui englobe la majeure partie du 
territoire de la province et qui compte presque 800,000 
habitants, la situation économique se compare davantage à 
celle du Manitoba ou du Nouveau-Brunswick qu’à celle du 
reste de l’Ontario. Le taux d’accroissement de la popula
tion dans le nord de l’Ontario a été inférieur à 1 p. 100 par 
année, entre 1960 et 1970, et légèrement inférieur à la 
moyenne pour la région de l’Atlantique. Cette région 
semble caractérisée par une économie dualiste: celle des 
centres urbains comme Thunder Bay, Sault-Sainte-Marie, 
Sudbury, North Bay et Timmins, où les revenus sont 
égaux ou supérieurs à la moyenne nationale et celle des 
régions rurales isolées et des villes-ressources, où les reve
nus sont généralement sensiblement inférieurs à la 
moyenne du pays et où la croissance économique dépend 
presque entièrement de la production du secteur primaire.

La situation socio-économique du nord de l’Ontario nous 
porte à croire que des efforts particuliers devront être 
déployés pour augmenter considérablement le nombre 
d’emplois et la valeur de la production tirée des ressources 
naturelles abondantes et pour améliorer la viabilité des 
centres urbains. Les ministres provinciaux se sont penchés 
longuement sur les problèmes et les possibilités de la 
région. J’espère avoir l’occasion de discuter avec eux des 
moyens qui permettraient à mon ministère d’apporter une 
aide plus efficace au développement économique et social 
de la région.

Les bénéfices susceptibles de découler d’une activité 
économique accrue dans le nord de l’Ontario pourraient 
avoir des répercussions importantes sur les efforts en vue 
de créer une économie plus équilibrée dans l’ouest du 
Canada. J’ai mentionné dans mes remarques au sujet du 
Québec que l’un des éléments qui influe sur la vitalité de 
la région de Montréal a pu être le manque de dynamisme 
de l’économie des provinces de l’Atlantique qui devraient 
normalement se tourner vers Montréal pour obtenir cer
tains services commerciaux et financiers de premier ordre. 
De même, il se peut qu’un rythme accéléré de croissance
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the eastern portion of the western region, particularly 
Winnipeg.

These, then, gentlemen, are some of the highlights of our 
analyses. They make it clear that we still have problems of 
economic underdevelopment in many parts of Canada, 
more particularly in the Atlantic region, in Quebec, in 
Northern Ontario, in Manitoba and Saskatchewan and in 
the northern area of all four western provinces. We still 
have disparities, although I believe real progress is being 
made, particularly in the Atlantic provinces. I hope I have 
also managed to illustrate my belief that, in most parts of 
the country, we have opportunities for economic 
development.

• 1200
At the beginning of my statement, I said that I would 

welcome advice from members of this Committee. Later 
on, I made mention of a possible new approach to regional 
development policy. In my concluding remarks, I would 
like to return to that idea. I intend to discuss it at some 
length with the provincial governments before submitting 
to my colleagues in the Cabinet any final proposals for 
changes and new initiatives.

I would like to be clear on one point. Consideration of 
possible changes and new initiatives will in no way affect 
the determination of the government to continue its 
efforts to reduce regional economic disparities in Canada. 
Our commitment to the basic objective stands firm and 
has indeed been intensified by the results of our policy 
review. What we are now seeking, what we will continue 
to seek, are ways and means of improving the methods 
used to produce greater, more satisfying and more produc
tive employment opportunities in the slow-growth regions 
of the country.

I should also reiterate what I said earlier about existing 
Departmental programs. The results of our review suggest 
that, although there is room for improvement, as there 
always is, the programs are producing beneficial results at 
a reasonable cost. Present commitments under all these 
programs will of course be honoured. The programs them
selves will be continued unless and until there are clear 
indications, arising from federal-provincial consultations, 
that the funds involved can be redirected in such a way as 
to increase the effectiveness of the over-all effort.

The present programs tend to focus on particular factors 
in economic development, each of which is important, and 
to provide financial assistance related to those factors. 
Most notably are the incentives program, which is 
designed to stimulate private capital investment in manu
facturing and processing facilities, and the special areas 
program, which is designed to stimulate public capital 
investment in defined growth and service centres. I have 
no doubt that federal government support for capital 
investment in slow-growth areas will continue to be an 
important element in regional development policy. But it 
may be that available support for this factor can be made 
more productive if it is made more flexible, so that it can 
respond to developmental opportunities that do not fall

[ In terpréta tion]
économique dans le nord de l’Ontario ait un effet bénéfi
que sur l’affermissement de la situation dans la partie est 
de la région des Prairies, et en particulier, celle de 
Winnipeg.

Voilà donc quelques-uns des points saillants de nos 
analyses. Elles démontrent clairement qu’il existe encore 
des problèmes de sous-développement économique dans 
plusieurs parties du Canada et, en particulier, dans la 
région de l’Atlantique, au Québec, dans le nord de l’Onta
rio, au Manitoba et en Saskatchewan et dans la partie nord 
des quatre provinces de l’Ouest. Il existe encore des dispa
rités, même si je suis convaincu que la situation s’amé
liore, surtout dans les provinces de l’Atlantique. J’espère 
également avoir réussi à vous faire partager ma conviction 
qu’il existe des possibilités de développement économique 
dans la plupart des régions du pays.

Au début de mon exposé, j’ai dit que je souhaitais 
obtenir l’avis des membres du Comité. Plus loin, j’ai fait 
allusion à une nouvelle approche possible dans le cadre de 
la politique de développement régional. J’aimerais pour 
conclure revenir sur ce sujet. J’ai d’ailleurs l’intention 
d’en discuter longuement avec les gouvernements provin
ciaux avant de soumettre à mes collègues du Cabinet des 
propositions définitives en vue de modifications et de 
nouvelles initiatives.

Qu’il soit cependant bien entendu que le fait d’envisager 
des changements et de nouvelles initiatives n’influera 
aucunement sur la détermination avec laquelle le gouver
nement entend continuer à déployer des efforts pour 
réduire les inégalités économiques régionales au Canada. 
Nous n’avons pas l’intention de déroger à l’objectif fonda
mental que nous nous sommes fixé et dont le bien-fondé a 
d’ailleurs été confirmé par les résultats de la révision de 
nos politiques. Nous cherchons présentement, et c’est là 
une démarche à laquelle nous continuerons de nous 
employer à l’avenir, des moyens d’améliorer les méthodes 
utilisées pour susciter des possibilités d’emploi plus nom
breuses, plus satisfaisantes et plus productrices dans les 
régions à faible croissance.

Je voudrais également revenir sur ce que j’ai dit au sujet 
des programmes du ministère. Les conclusions de notre 
révision indiquent que ces programmes donnent de bons 
résultats et ce à un coût raisonnable. Evidemment, comme 
toujours, il y a place à amélioration. Les engagements pris 
dans le cadre de tous ces programmes seront bien entendu 
honorés et les programmes eux-mêmes continueront d’être 
mis en œuvre tant qu’il ne sera pas clairement établi, à la 
suite des consultations fédérales-provinciales, que les 
fonds engagés peuvent être réaffectés de manière à donner 
plus de poids à l’effort d’ensemble.

Les programmes actuels sont axés sur certains aspects 
du développement économique tout aussi importants les 
uns que les autres, et ils prévoient une aide financière liée 
à ces mêmes aspects. Les plus remarquables sont sans 
aucun doute le programme de subventions conçu pour 
inciter le secteur privé à investir dans les établissements 
de fabrication et de transformation et le programme des 
zones spéciales mis au point pour encourager le secteur 
public à investir dans des centres de croissance et de 
services choisis. Je suis convaincu que l’appui du gouver
nement fédéral aux investissements de capitaux dans les 
zones défavorisées continuera d’être un élément important 
de la politique de développement régional. En revanche, 
on pourrait peut-être accroître la portée de cet appui en
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neatly into the categories of secondary manufacturing 
investment and special areas infrastructure investment. I 
will therefore be exploring with the provincial govern
ments ways in which the staff and financial resources of 
my Department could be used more flexibly in a manner 
that would be even more responsive to variations, from 
region to region and province to province, in economic 
circumstances and opportunities.

I noted earlier in my remarks the range of public poli
cies and programs that affect economic development. It is 
my tentative conclusion that optimum results in develop
ing our slow-growth regions will require the coordinated 
application of policies and programs that bear upon specif
ic opportunities. What I am contemplating is a continuing 
process whereby the federal and provincial governments 
could identify major developmental opportunities and 
pursue them together, endeavouring to use the relevant 
policy instruments available at both levels of government. 
DREE programs, marked by increased flexibility, would 
be among the relevant instruments.

Perhaps an example would help to illustrate the sug
gested approach. In parts of some slow-growth regions, the 
forests provide an important potential foundation for 
increased employment and production. At the present 
time, my Department can help to build on that foundation 
by assisting in studies of the resource base and the market 
possibilities and by providing incentives for private 
investment in wood-using processing and manufacturing 
facilities. But optimum results may depend on a wide 
variety of factors. Improved access to markets, involving 
trade and transportation policy, may be involved. Land 
tenure laws or practices may affect the situation. Special 
efforts in both the public and the private sector may be 
needed to avoid environmental damage. Existing storage 
and distribution facilities may represent an impediment. 
Community development may require support for both the 
planning and capital investment required to accommodate 
industrial facilities and provide a reasonable quality of 
life for workers in both woods and plant activities. Man
power training or mobility programs may be desirable or 
necessary. These are only some of the factors that could be 
involved in realizing the potential opportunity. In such 
circumstances, optimum results may call for concerted 
action by a number of organizations in the private sector 
and in the federal, provincial and municipal segments in 
the public sector.

The example may help to indicate why I am suggesting a 
“multi-dimensional approach”. It seems to me that such an 
approach could be developed over time as a means of 
strengthening the federal-provincial attack on regional 
disparities by focussing, in a manner consistent with 
national goals, on strategic opportunities for economic 
development in the regions of slow growth throughout 
Canada. As I have already indicated, there appear to be 
many opportunities to expand employment and production 
in these regions in a manner that could contribute to total 
national wealth. It seems to me that, if properly developed, 
the suggested approach might attract the strong support of

[ In terpre ta tion]
l’assouplissant davantage de façon à englober les possibili
tés de développement qui ne s’inscrivent pas de façon 
nette dans les catégories d’investissements se rapportant 
aux industries de fabrication secondaire et aux éléments 
d’infrastructure des zones spéciales. Par conséquent, j’étu
dierai, en collaboration avec les gouvernements provin
ciaux, comment exploiter de façon plus souple les ressour
ces financières et humaines de mon ministère afin de 
mieux répondre aux conjonctures et aux possibilités éco
nomiques qui varient d’une région à l’autre ou d’une pro
vince à l’autre.

J’ai souligné plus tôt, au cours de mon exposé, la variété 
des politiques et des programmes publics qui influent sur 
le développement économique. Je suis porté à conclure que 
la meilleure façon de développer les régions à faible crois
sance est de coordonner l’application des politiques et des 
programmes qui se rapportent à des possibilités bien préci
ses. Je pense ici à un mécanisme permanent qui permet
trait aux gouvernements fédéral et provinciaux de préciser 
les principales possibilités de développement et de travail
ler conjointement à leur réalisation au moyen des instru
ments pertinents qui existent aux deux paliers de gouver
nement. Les programmes du MEER, empreints d’une 
souplesse accrue, seraient au nombre de ces instruments.

Voici un exemple qui illustre l’approche envisagée. Dans 
certaines parties des régions à faible croissance, l’accrois
sement de l’emploi et de la production repose sur l’exploi
tation des forêts. A l’heure actuelle, mon ministère contri
bue à la mise en valeur de ces ressources en participant à 
des études sur l’état des ressources et les possibilités du 
marché et en accordant des subventions aux entreprises 
privées intéressées à investir dans des installations de 
transformation ou de fabrication qui feront usage du bois. 
Pour obtenir les meilleures résultats possibles, une foule 
de facteurs peuvent entrer en ligne de compte, entre 
autres, un meilleur accès aux marchés, domaine qui inté
resse la politique en matière de commerce et de transport, 
et l’influence des lois et des pratiques relatives au régime 
foncier. Des efforts particuliers devront peut-être être 
déployés tant de la part du secteur public que du secteur 
privé pour assurer la protection de l’environnement. Les 
services d’entreposage et de livraison existants peuvent 
également représenter un obstacle. Le développement 
communautaire pourra exiger un appui à la fois aux chapi
tres de la planification et de l’environnement pour répon
dre aux besoins de l’industrie et assurer un mode de vie 
convenable aux travailleurs, dans les exploitations fores
tières et les usines. Il sera peut-être souhaitable ou néces
saire de mettre sur pied des programmes de mobilité et de 
formation de la main-d’œuvre. Il ne s’agit là que de quel
ques-uns des facteurs pouvant permettre une action con
certée de la part d’un certain nombre d’organismes privés 
et publics, tant fédéraux que provinciaux et municipaux.

Cet exemple peut servir à illustrer pourquoi je propose 
une approche «multi-dimensionnelle». Je crois qu’avec le 
temps une approche de ce genre pourrait contribuer à 
raffermir l’attaque fédérale-provinciale contre les inégali
tés régionales en mettant l’accent sur les possibilités stra
tégiques de développement économique dans les régions à 
faible croissance du pays compte tenu des objectifs natio
naux. Comme je l’ai déjà mentionné, il semble y avoir de 
multiples possibilités d’accroître l’emploi et la production 
dans ces régions, tout en contribuant à la prospérité natio
nale dans son ensemble. Il me semble que si cette proposi
tion est bien formulée, elle puisse obtenir un fort appui du
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the private sector, which has been known to complain 
about the lack of government co-ordination in matters 
affecting economic development.

• 1205
A good deal of thought has been given to the mech

anisms that might be used to apply the concept, which 
would call for a high degree of interdepartmental co-ordi
nation at both the federal and provincial levels of govern
ment. I think that appropriate mechanisms could be devel
oped and I also think that, if the potential benefits to the 
Canadian people were demonstrable, the required degree 
of intergovernmental and interdepartmental co-ordination 
could be achieved.

The proliferation of public programs over the last 25 
years has made improved government co-ordination a 
matter of some urgency in our society. I am not naive, 
however. I know that experience would suggest that co
ordination for its own sake, in the abstract, is difficult to 
achieve. But I am not talking about co-ordination in an 
abstract sense. I am talking about co-ordination in pursuit 
of limited and carefully defined objectives related to 
major developmental opportunities that have been identi
fied jointly by the two senior levels of government. It 
seems to me that this kind of co-ordination should be 
regarded, not just as possible, but as something close to 
essential in this country.

I might mention in passing that, in planning the reor
ganization of the department required to achieve the 
increased decentralization referred to in the Speech for 
the Throne, we are endeavouring to build in elements that 
would enable us to play an effective role in the develop
ment of a “multi-dimensional” approach to regional devel
opment in Canada. Planning for the reorganization is now 
moving ahead quickly and I hope, before too long, to 
announce our intentions in more specific terms.

One final point. Today I have spoken at some length 
about a possible new approach to regional development. I 
am optimistic about its potential and I believe that, if it 
were applied as a basis for new initiatives, with the full 
support of the provincial governments, it might in time 
increase rather dramatically the effectiveness of the 
national effort to reduce disparities. But I am very con
scious of the danger of raising expectations to unrealistic 
levels. The suggested approach could be a means of bring
ing about important improvements in federal-provincial 
co-operation in matters affecting economic development. 
It could be a means of moving us more rapidly toward 
important national goals. But I am not offering it as a 
panacea. I do not believe in instant solutions.

I think, Mr. Chairman, and I am sure the Committee 
will agree, I have taken up enough of the time of the 
Committee, but I did want to make this as thorough a 
report as possible. I hope I have said enough to convey 
some impression of the work being done by my depart
ment, some impression of the effort devoted to our policy 
review, some impression of the emerging results and the 
importance of the forthcoming discussions with the pro
vincial governments. Most of all, I hope that I have laid a 
foundation for a constructive discussion in this Commit
tee about the manner in which we can move forward with

[ In terpréta tion]
secteur privé, lequel secteur s’est souvent plaint du 
manque de coordination des politiques gouvernementales 
en matière de développement économique.

On a étudié avec beaucoup de soin les mécanismes sus
ceptibles de servir à l’application de ce concept, lequel 
exigerait une coordination interministérielle très poussée, 
tant au palier fédéral que provincial. Je crois que les 
mécanismes appropriés peuvent être mis au point et je 
suis également d’avis que si l’on parvient à en démontrer 
les avantages possibles pour la population canadienne, il 
sera possible d’en arriver à la coordination interministé
rielle et intergouvemementale souhaitée.

La prolifération des programmes publics au cours des 
vingt-cinq dernières années, a fait en sorte qu’une meil
leure coordination gouvernementale s’impose dans l’immé
diat. Je ne suis toutefois pas naïf: l’expérience démontre 
que la coordination pour le plaisir de la chose, dans l’abs
trait, est difficile à réaliser. Je n’ai cependant nullement à 
l’esprit la coordination dans l’abstrait. Je parle plutôt 
d’une coordination en vue d’atteindre des objectifs res
treints et soigneusement définis, liés aux principales pos
sibilités de développement identifiées par les deux paliers 
de gouvernement. Il me semble que ce genre de coordina
tion doit être considéré, non seulement comme possible, 
mais plutôt comme presque essentielle à notre pays.

Je me permets de mentionner en passant que, dans le 
cadre de la planification de la restructuration de mon 
ministère rendue nécessaire pour en arriver à la décentra
lisation accrue dont on a fait mention dans le discours du 
trône, nous nous efforçons d’incorporer des éléments qui 
nous permettront de jouer un rôle efficace dans l’élabora
tion de l’approche «multi-dimensionnelle» au développe
ment régional du pays. La planification de la réorganisa
tion progresse rapidement et j’espère être bientôt en 
mesure de faire part de nos intentions en termes plus 
précis.

Un dernier point avant de terminer. Aujourd’hui, je 
vous ai entretenus assez longuement d’une nouvelle appro
che en matière de développement régional. Cette approche, 
j’en suis convaincu, offre d’excellentes possibilités et je 
crois que si elle servait de base à de nouvelles initiatives, 
grâce à l’appui total des gouvernements provinciaux, elle 
pourrait avec le temps améliorer de façon considérable 
l’efficacité des efforts déployés à l’échelle du pays pour 
atténuer les disparités. Néanmoins, je me garde bien de 
susciter des espoirs qui manqueraient de réalisme. L’ap
proche proposée pourrait être un moyen d’améliorer gran
dement la coopération fédérale-provinciale en matière de 
développement économique. Elle pourrait être un moyen 
d’atteindre plus rapidement les grands objectifs natio
naux. Toutefois, je ne la présente pas comme une panacée, 
car je ne crois pas aux solutions miracles.

Je crois, monsieur le Président, avoir retenu le Comité 
suffisamment longtemps. J’espère que mon exposé a 
permis aux membres du Comité de se faire une idée du 
travail accompli par mon ministère, une idée du travail 
consacré à la révision de nos politiques, une idée des 
constatations qui s’en sont dégagées et de l’importance de 
nos prochaines discussions avec les dirigeants provin
ciaux. Avant tout, j’espère avoir apporté les éléments de 
base d’une discussion constructive dans le cadre de ce 
Comité au sujet de la façon dont nous pouvons aller de 
l’avant, grâce à un programme plus efficace de nature à
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a program designed to tackle, with increasing effective
ness, the business of reducing disparities and encouraging 
more balanced economic growth in Canada.

I am very grateful for your patience. Thank you.

Some hon. Members: Hear, hear!

The Chairman: Mr. Minister, we thank you for your 
extensive and thorough statement and there is no doubt 
that a great deal of questioning will follow.

There is one matter I would like to bring before the 
committee. It is a question of procedure. It seems to me 
that we can proceed as normal with each party taking 10 
minutes or you may wish to consider the possibility of 
adjourning and meeting again on April 12 when the Minis
ter has agreed to return. This would allow you and the 
parties time to study the statement. I present that as an 
alternative and, of course, it is up to the Committee to 
decide what they wish to do.

Mr. MacKay: On a point of order, Mr. Chairman.

The Chairman: Mr. MacKay.

Mr. MacKay: Mr. Chairman, after hearing this lengthy 
statement with its many economic reviews and so on, I 
wish to protest that we were not given a chance to study it 
beforehand so we could have questioned the Minister 
today. I would like to say, as a point of order, that I think 
it is incumbent on the Minister to make himself available, 
not on just one more occasion but on two more occasions 
at least. I think members will agree that if we had a 
chance to look at this rather lengthy statement we could 
have come here today prepared to ask the Minister specific 
questions. There is nothing very new in it. It is neither a 
new deal nor a big deal but if we had a chance to look at it 
beforehand we could have had a more useful meeting 
today. I hope the Minister will come before us at least 
twice more.

Mr. Knight: Mr. Chairman, on the same point of order.

The Chairman: Mr. Knight.

Mr. Knight: I agree with Mr. MacKay that this is a 
rather lengthy statement by the Minister. I think some 
time should be taken today to pursue matters related to 
DREE; that it should not be put off. We are putting it off 
again.

• 1210
Enough time has been wasted in this Committee. We 

should be doing some questioning right now. If the Minis
ter is available until one o’clock, we should at least try to 
get one round in today; then we shall have time to exam
ine the statement which I shall comment upon when we go 
around the first round this morning. We should pursue it 
this morning on the usual basis, then continue on the 12th 
so that we get at least some time in on this Committee.

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, are we meeting again 
later today?

[ In terpreta tion]
atténuer les disparités et à favoriser une croissance écono
mique mieux équilibrée au Canada.

Je vous suis très reconnaissant de votre patience. Merci.

Des voix: Bravo!

Le président: Monsieur le ministre, merci de votre 
déclaration si détaillée. Il n’y a aucun doute qu’on va vous 
poser de nombreuses questions.

Il y a un point sur lequel j’aimerais attirer l’attention du 
Comité. Il s’agit d’une question de procédure. Il me semble 
que nous pouvons procéder comme à l’ordinaire, chaque 
parti disposant de dix minutes, mais on peut également 
envisager d’ajourner la séance et de nous réunir de nou
veau le 12 avril, date à laquelle le ministre a accepté de 
revenir ici. Cela vous donnerait le temps ainsi qu’à vos 
partis respectifs d’étudier ce document. C’est un choix 
qu’il s’agit de faire et bien sûr il appartient au Comité d’en 
décider.

M. MacKay: J’invoque le Règlement, monsieur le 
président.

Le président: Monsieur MacKay.

M. MacKay: Monsieur le président, je veux protester 
contre le fait qu’on ne nous a pas donné la possibilité 
d’étudier ce très long document à l’avance, ce qui nous 
aurait permis de poser des questions au ministre aujour
d’hui. Je tiens à dire que le ministre se doit de revenir non 
pas seulement une fois mais au moins deux fois. Je pense 
que les députés conviendront que si nous avions pu étu
dier cette très longue déclaration à l’avance nous aurions 
préparé les questions à poser au ministre. Il n’y a rien de 
très nouveau dans ce qu’il a dit. Ce n’est pas une très 
grande affaire mais si nous avions eu la possibilité d’étu
dier ce document à l’avance notre séance d’aujourd’hui 
aurait été plus utile. J’espère que le ministre va comparaî
tre devant ce Comité à au moins deux autres reprises.

M. Knight: Monsieur le président, au sujet du même 
rappel au Règlement.

Le président: Monsieur Knight.

M. Knight: Je conviens avec M. MacKay qu'il s’agit là 
d’une déclaration ministérielle plutôt longue. J’estime 
qu’il nous faudrait consacrer aujourd’hui encore quelque 
temps à l’étude des questions relatives au MEER, qu’il n’y 
a pas lieu d'ajourner maintenant. Voilà que nous nous 
égarons encore.

Nous avons assez perdu de temps. Nous devrions passer 
aux questions tout de suite. Si le ministre est disponible 
jusqu’à 13 heures, nous devrions au moins essayer de faire 
un tour de questions aujourd’hui; ainsi, nous aurons le 
temps d’étudier la déclaration que je commenterai et de 
faire un premier tour de questions ce matin. Nous devrions 
continuer à en discuter ce matin comme d’habitude et 
poursuivre le 12 de façon à passer au moins quelque temps 
à travailler dans ce Comité.

M. Lundrigan: Monsieur le président, allons-nous nous 
réunir de nouveau aujourd’hui?
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[Texte]
The Chairman: No. The next meeting, Mr. Lundrigan, is 

Thursday at 3.30 p.m.
Mr. Lundrigan: Just for one hour and a half on Thurs

day or for two hours on Thursday? That is all for the rest 
of the week?

The Chairman: No. There is another meeting on Friday.
Mr. Lundrigan: Can we right now tie the Minister down 

to six or seven hours of meetings? In other words, looking 
ahead until the recess next Wednesday, can we concen
trate on six or seven good hours? I think that is the 
minimum we need.

Some hon. Members: Hear, hear.
Mr. Jamieson: Am I permitted to respond to that?
The Chairman: Do you want to comment on your 

availability?
Mr. Jamieson: Yes. I should be more than pleased to 

come as often as the Committee wishes, subject only to 
whatever constraints there are—and I am sure that you 
have the same constraints—in working out appropriate 
and mutually convenient times. Mr. MacKay has suggest
ed twice. That may not be sufficient; if it is more, I shall 
be prepared to come.

The Chairman: Mr. Lundrigan, the steering committee 
did schedule another person to appear on Tuesday, April 
17. That would have to be changed, if we wish to pursue 
with the Minister; that could easily be done with the 
agreement of all the parties.

Mr. Lundrigan: Fine.
Mr. Dick: I should like to express my opinion on the 

procedure mentioned by Mr. MacKay. Although, I under
stand, it has been a pattern in the last few years that 
statements be given, I believe this uses up a lot of valuable 
questioning time. This statement might have been dis
tributed by last night, when it could have been read over. I 
suggest that other persons coming to the Committee be 
advised that, if they have a statement, it should be dis
tributed to the Committee members the day before. We 
could have it appended to the report rather than spend 
something like 45 minutes of the Committee’s time in 
reading. I suggest that, in future, it be deemed as read, and 
appended to the minutes of the meeting.

Mr. Knight: Let us get on with the questioning, and 
have the steering committee meet.

The Chairman: Mr. Knight has suggested that we pro
ceed. I think, in fairness, if we do decide to proceed, we 
shall have to go past the allotted time—which is half past 
the hour. That would require the unanimous consent of 
the Committee.

Mr. Pelletier, on the same point.
M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le président, j’es

time que le document est tellement important qu’il nous 
faudrait pas mal de temps pour l’étudier et poser des 
questions pertinentes. J’ai l’impression qu’en commençant 
maintenant, nous n’aurons pas assez de temps pour tous 
les partis au cours de cette séance, et qu’il pourrait se 
perdre un peu de temps à faire ça parce qu’il peut y avoir 
des questions supplémentaires. J’estime, moi, que nous 
pourrons procéder à la prochaine réunion du Comité, mais 
s’il le faut, nous devrons poursuivre pendant trois ou 
quatre heures.

[ In ter pré ta tion]
Le président: Non. La prochaine réunion, monsieur 

Lundrigan, est jeudi à 15 h. 30.
M. Lundrigan: Rien que pour une heure et demie ou 

deux heures jeudi? Et c’est tout pour le reste de la 
semaine?

Le président: Non. Il y a une autre réunion vendredi.
M. Lundrigan: Pouvons-nous dès maintenant réserver 

six ou sept heures de réunion pour le ministre? En d’autres 
mots, si nous prévoyons jusqu’à l’interruption mercredi 
prochain, pouvons-nous compter sur six ou sept bonnes 
heures? J’estime que c’est le minimum dont nous avons 
besoin.

Des voix: Bravo!
M. Jamieson: M’est-il permis de répondre à cela?
Le président: Voulez-vous faire des commentaires sur 

votre disponibilité?
M. Jamieson: Oui. Je serais très heureux de venir aussi 

souvent que le désirera le Comité tout en tenant compte 
des empêchements qui peuvent survenir et je suis sûr que 
vous avez les mêmes difficultés à convenir d’heures appro
priées qui conviennent à tout le monde. M. MacKay a 
suggéré deux rencontres. Cela ne sera peut-être pas suffi
sant. Si d’autres sont nécessaires, je suis prêt à me 
présenter.

Le président: Monsieur Lundrigan, le comité directeur a 
prévu qu’une autre personne devrait se présenter le mardi 
17 avril. Cela devra être changé si nous désirons poursui
vre la discussion avec le ministre; nous pouvons aisément 
procéder ainsi avec l’accord de toutes les parties.

M. Lundrigan: Bien.
M. Dick: J’aimerais donner mon avis sur la procédure 

mentionnée par M. MacKay. Sachant qu’il est coutume 
depuis ces dernières années de distribuer des déclarations, 
j’estime tout de même que cela entraîne la perte de beau
coup de temps consacré aux questions. Cette déclaration 
aurait pu être distribuée hier soir et nous aurions pu en 
prendre connaissance. Je suggère que l’on avise les autres 
personnes qui viennent au Comité et qui ont une déclara
tion à présenter, qu’elles doivent la distribuer aux mem
bres du Comité la veille. Nous pourrions la joindre au 
compte rendu au lieu de perdre environ 45 minutes du 
temps alloué au Comité à l’avenir. Je propose qu’à l’avenir 
on prenne pour acquis qu’elle a été lue et qu’on la joigne 
aux procès-verbaux de la réunion.

M. Knight: Passons maintenant aux questions et à la 
réunion du comité directeur.

Le président: M. Knight a suggéré que nous continuions. 
En toute justice je crois que si nous décidons de poursui
vre, nous allons devoir dépasser le temps qui nous est 
alloué, soit la demie après l’heure. Pour cela, nous avons 
besoin du consentement unanime du Comité.

Monsieur Pelletier, au sujet de la même question.
Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, I believe 

that this statement is so important that we would need a 
lot of time to examine it and thus be able to ask relevant 
questions. I am under the impression that if we begin now 
we will not have enough time for a round of questions in 
this session. Anyway, in doing so we would waste time 
because there could be further questioning. In my opinion, 
we can start with this at the next meeting of the Commit
tee and if necessary we shall then go on for three or four 
hours.
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[Text]
Mr. Howie: Mr. Chairman, I suggest that you start 

following the rules and call on the first speaker, instead of 
asking for a procedure that we have already agreed on.

The Chairman: There is no problem, but I do need 
agreement to carry on past the hour so that each party can 
have its 10 minutes. Is that agreed?

Mr. Stewart (Marquette): Mr. Chairman, a small point 
before we move on: because of the length of this document 
and because of the importance to the whole country, 
would it be possible to make sure that it is broken down 
into regions? And could we have a meeting on each 
region?

The Chairman: That is something the steering commit
tee could consider, Mr. Stewart.

Mr. Stewart (Marquette): I think it would be very 
practical.

The Chairman: All right. The Committee is anxious to 
proceed. Is it agreed that we go past the hour and that 
each party be given the . . .

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): No. Mr. Chairman, 
on a point of order, may I make a suggestion?

The Chairman: Mr. LeBlanc, please.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Some of us have 
other commitments. I happen to have one, and I want to 
attend these meetings. I suggest that we go into a five- 
minute turn for everybody as a start, and then adjourn. I 
am not willing to go on until 1 o’clock; I want to attend the 
meeting.
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Mr. Lundrigan: Everybody has had a play with that, so 

we will get on with the honourable Mr. MacKay’s 10 
minutes, and by that time it will be time for lunch.

The Chairman: I will put you down. Mr. Prud’homme?

Mr. Lundrigan: For Thursday.

The Chairman: All right. Mr. MacKay.

Mr. Prud’homme: I am sorry; I do not like that. Is this 
gentleman leaving? He is making rules, he says: put me 
down first on Thursday and says that he is leaving 
because he has commitments. We all have commitments. 
We make commitments in advance. The Minister makes 
commitments. I do not understand that kind of procedure. 
The gentleman said that he wanted to be first. That is 
what he said; he just said that.

An hon. Member: He said Thursday.

The Chairman: Mr. Prud’homme, I do not think there is 
a point here. He certainly made a comment in leaving. I do 
not think it is worth another argument.

Mr. Prud’homme: I do not agree with what he asked the 
Committee.

[ In terpreta tion]
M. Howie: Monsieur le président, je propose que vous 

commenciez à suivre les règles et que vous appeliez le 
premier orateur au lieu de demander que nous nous pro
noncions quant à une procédure sur laquelle nous sommes 
déjà tous d’accord.

Le président: Il n’y a pas de problème, mais il me faut 
l’accord du comité pour poursuivre après l’heure afin que 
chaque partie puisse bénéficier de ses dix minutes. Est-ce 
d’accord?

M. Stewart (Marquette): Monsieur le président, juste 
un mot avant de poursuivre: en raison de la longueur de ce 
document et de son importance à l’égard de tout le pays, 
serait-il possible de le diviser par régions? Et ne pour
rions-nous pas avoir une réunion sur chacune des régions?

Le président: C’est une proposition que le comité direc
teur pourrait considérer, monsieur Stewart.

M. Stewart (Marquette): Je crois que cela serait très 
pratique.

Le président: Très bien. Le Comité a hâte de poursuivre. 
Nous sommes d’accord pour dépasser l’heure et pour 
allouer à chaque partie . . .

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Non. Monsieur le 
président, puis-je faire une suggestion en invoquant le 
Règlement?

Le président: S’il vous plaît, monsieur LeBlanc.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Quelques-uns d’en
tre nous sont pris ailleurs. J’ai déjà rendez-vous et pour
tant, je désire assister à ces réunions. Je suggère que nous 
attribuions à chacun cinq minutes pour commencer et que 
nous ajournions la séance. Je ne suis pas d’accord pour 
continuer jusqu’à 13 h. 00; je désire participer à une autre 
réunion.

M. Lundrigan: Tout le monde a eu l’occasion d’en 
parler; on donnera ses dix minutes à l’honorable M. 
MacKay avant d’aller déjeuner.

Le président: Je vais vous inscrire. Monsieur 
Prud’homme.

M. Lundrigan: Pour jeudi.

Le président: Très bien. Monsieur MacKay.

M. Prud’homme: Je regrette, mais je n’aime pas ça. Ce 
monsieur s’en va-t-il? Il fait des règlements: il dit de 
l’inscrire le premier pour jeudi, puis déclare qu’il s’en va 
parce qu’il est occupé. Nous sommes tous occupés. Nous 
nous engageons à l’avance. Le ministre est occupé. Je ne 
comprends pas ce genre de procédure. Ce monsieur a dit 
qu’il voulait être le premier. C’est ce qu’il a dit; il vient de 
le dire.

Une voix: Il a dit jeudi.

Le président: Monsieur Prud’homme, je ne pense pas 
qu’il se pose de problème ici. Bien sûr, ce monsieur a fait 
un commentaire avant de partir. Je ne pense pas qu’il y ait 
là matière à discussion.

M. Prud'homme: Je ne suis pas d’accord avec ce qu’il a 
demandé au Comité.



10-4-1973 Expansion économique régionale 2 : 27

[ Texte]
The Chairman: Right. Mr. MacKay.

Mr. MacKay: Mr. Chairman, I will be very brief in order 
to give other members a chance to ask at least a few 
questions. The only thing that I would like to say in my 
first analysis of this, is that it is mostly analysis and not 
much policy. We have seen an interesting exercise in 
geography, laced with statistics and some history, and to 
illustrate what I am saying about the lack of policy and 
my disappointment with it, I refer to the statement of this 
morning. On page 8 of the statement the Minister says:

... no final conclusions about our findings will be 
drawn and no final decisions about basic changes in 
existing programs or major new initiatives will be 
made.

He reiterates this on page 47 where he says:
Today I have spoken at some length about a possible 
new approach to regional development.

I may say just at the outset that I am disappointed 
because I thought we would have some specific policies 
outlined, and I thought it would have been appropriate to 
have this document tabled because there is really nothing 
new there.

This is also true, I suggest, of other government depart
ments and it is most disappointing. The Department of 
Supply and Services introduced new policies a year ago, 
and a recent letter from the Minister indicates that noth
ing has been done on this either. I think it is incumbent 
upon us, if I may say so, to find out when these new 
policies are to be implemented, when we are to see some 
concrete results from them.

The Minister, of course, has never had the opportunity 
to sit in Opposition yet, and perhaps he does not fully 
appreciate the frustration that Opposition members feel 
when they are led to believe there will be something 
constructive done; that some policies will be implemented, 
and then we find that again we are simply talking about 
another re-examiation or further consultations.

I am reminded of what happened, Mr. Chairman, when 
Mr. Jamieson was in the Ministry of Transport. I was 
checking and I found that some time ago announcements 
were made about nationalizing our port systems and so on. 
This was over a year ago. On March 27 of this year we see 
the present Minister, Mr. Marchand, about to embark on 
the same route of reassessing the National Ports Council. 
All I want to say, without being quarrelsome, is that I 
wish we could get on with some specific policy. Will the 
Minister say when these new policies will definitely be 
announced, and when will they start to affect the disad
vantaged regions of the country?

Mr. Jamieson: I presume that is a question to me. Let 
me say first of all that I am perfectly well aware of, and 
share and understand, what you want to describe as frus
trations. The difficulty, as I am sure members of the 
Committee will appreciate, is of course, the one that I 
emphasized on several occasions; that is, the whole ques
tion of getting agreements from and consultation with the 
provinces regarding implementing these new approaches.

[ In terpréta tion]

Le président: Bien. Monsieur MacKay, la parole est à 
vous.

M. MacKay: Monsieur le président, je serai bref, pour 
donner aux autres membres la chance de poser au moins 
quelques questions. En première analyse, la seule chose 
que j’aimerais dire c’est que ce que nous avons vu est 
plutôt une analyse qu’une question de politique. Nous 
avons assisté à un exercice intéressant, où on nous a parlé 
de géographie, assaisonnée de statistiques et d’un peu 
d’histoire et, pour expliquer ma pensée lorsque j’ai dit 
qu’on n’avait pas beaucoup parlé de politique, et que j’en 
suis déçu, je me réfère à la déclaration de ce matin. A la 
page 8 de sa déclaration, le ministre a dit:

... nous ne tirons pas de conclusions sur les résultats 
de nos recherches et ne prendrons aucune décision 
finale quant aux changements apportés aux program
mes actuels ou aux grandes initiatives qui s’annoncent 

Le ministre l’a encore répété à la page 47:
J’ai parlé assez longuement aujourd’hui d’une nou
velle optique en matière d’expansion régionale.

Au départ, je peux dire que je suis déçu parce que je 
m’attendais à ce que l’on nous expose une politique fonda
mentale et je croyais qu’il s’imposait que cette communi
cation soit déposée, parce qu’elle ne renferme vraiment 
rien de nouveau.

Il en va de même en ce qui concerne d’autres ministères 
et c’est très décevant. Le ministère des Approvisionne
ments et services a présenté une nouvelle politique l’an 
dernier et nous avons récemment reçu une lettre du minis
tre nous disant qu’on n’a rien fait non plus dans ce cas-là. 
Je pense qu’il nous incombe, si je puis dire, de découvrir 
quand ces nouveaux principes peuvent être mis en œuvre 
et quand on peut s’attendre à ce qu’ils aboutissent à des 
résultats concrets.

Bien entendu, jusqu’à présent, le ministre n’a jamais eu 
l’occasion de faire partie de l’opposition et il ne comprend 
peut-être pas toute la frustration que ressentent les dépu
tés de l’opposition quand on leur fait croire qu’on fera 
quelque chose de constructif, qu’on mettra en œuvre cer
tains principes, et qu’ils s’aperçoivent encore une fois 
qu’on réétudie tout simplement la question ou qu’on nous 
consulte une fois de plus.

Monsieur le président, je me rappelle ce qui est arrivé 
quand M. Jamieson était ministre des Transports. J’avais 
vérifié et je m’étais aperçu qu’on avait fait quelque temps 
auparavant des déclarations sur la nationalisation de nos 
systèmes portuaires, etc. Le 27 mars dernier, le ministre 
actuel, M. Marchand, se préparait à faire la même chose, 
c’est-à-dire à réétudier la question du Conseil des ports 
nationaux. Tout ce que je veux dire, et je ne cherche pas à 
me disputer avec qui que ce soit, c’est que je souhaite 
qu’on commence à s’occuper d’établir une politique. Le 
ministre veut-il nous dire quand on annoncera ces nou
veaux principes et quand leur action se fera sentir sur les 
régions défavorisées du pays?

M. Jamieson: J’ai l’impression que cette question m’est 
adressée. Laissez-moi vous dire d’abord que je suis parfai
tement conscient de ce que vous appelez des frustrations, 
que je les comprends et même que je les partage. Le 
problème, et je suis sûr que les membres du Comité en 
conviendront, est évidemment celui que j’ai souligné plu
sieurs fois, c’est-à-dire celui de la consultation avec les 
provinces et de l’accord qu’on doit en obtenir en ce qui 
concerne la mise en œuvre de ces nouvelles mesures.
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[Text]
Second, of course, I am not surprised perhaps, but I have 

frankly brought this to the Committee in this particular 
form for two reasons: one, it was obviously very lengthy 
and raised Mr. Dick’s objections on those grounds to start 
with. Had I put more details and more specifics in the 
statement, without merely tabling it, then I am afraid I 
would have exhausted still more of the Committee’s time. 
I am quite prepared to answer specific questions regarding 
the way we are proceeding, and some of the concepts 
which we propose to submit to the provinces. Of course, as 
is clear in the legislation and otherwise, it has to be on the 
basis of federal-provincial agreements. I may say that as 
recently as yesterday four premiers, which include the 
four from the Atlantic provinces plus a spokesman for 
Quebec, made very definite requests of us that we, in fact, 
not do this unilaterally but only do it after consultation 
with the provinces.
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So on the two points, I will be glad to answer in as much 
detail as I possibly can what the submissions are that we 
will be putting forward, and also to try to give you more of 
the information that clearly could not go into any state
ment without making it many, many more pages long.

Mr. MacKay: Mr. Chairman, I just want to make one 
comment. I do not want the Minister to think I am com
pletely ungrateful and querulous, but on the basis that he 
will come and give us all the time we will require, then I 
am prepared to concede that probably a lot of this back
ground information may be necessary, but if he is not 
going to give us enough time to fully explore the basics of 
what he has put forth in a rather general form—as I said 
earlier, in terms of economic progress, it is no new deal 
nor on the basis of what he said is it a big deal—I hope he 
will be able to reiterate what he said in more detail. I now 
will relinquish the rest of my time. Thank you, Mr. 
Chairman.

The Chairman: There are about five minutes left. Do 
you want to use it on your side?

Mr. MacKay: It does not matter, Mr. Chairman, I will 
leave it to you. I think all the members have questions 
they want to ask.

Mr. Knight: Mr. Chairman, are you going around to the 
different parties?

The Chairman: That is right. Mr. Pelletier, please.

Mr. Knight: What procedure are you following now? I 
assumed you were going to give us five minutes .. .

The Chairman: As I understand it, the wish is that each 
party have a chance to make a statement, so we will . . .

Mr. MacKay: I would like to allot the rest of my five 
minutes, Mr. Chairman, to my party. That is the only 
stipulation I would make.

The Chairman: Do you want to use the full 10 minutes?
Mr. MacKay: If there is enough time, Mr. Chairman, I 

think all parties should have an equal amount of time.

[ In terpreta tion]
En second lieu, je ne puis pas vraiment dire que je sois 

surpris, j’ai présenté mes idées au Comité sous la forme 
que j’ai choisie en toute sincérité, et ce pour deux raisons; 
la première est que ma communication est évidemment 
très longue; d’ailleurs, M. Dick s’y est opposé dès le départ 
pour cette raison. Si j’avais donné plus de détails, sans 
déposer tout simplement ma communication, j’aurais 
craint d’accaparer encore plus de temps chichement 
mesuré au Comité. Je suis tout disposé à répondre à des 
questions précises quant à la façon dont nous menons 
notre barque et quant aux idées que nous nous proposons 
de soumettre aux provinces. Evidemment et c’est très clair 
dans la loi et ailleurs, notre action doit s’exercer en vertu 
d’accords fédéraux-provinciaux. Je puis dire que pas plus 
tard qu’hier quatre premiers ministres, c’est-à-dire les 
quatre premiers ministres des provinces de l’Atlantique et 
un représentant du Québec, ont demandé on ne peut plus

clairement que nous n’agissions pas unilatéralement, mais 
bien toujours après avoir consulté les provinces.

Je serai donc heureux de vous répondre sur ces deux 
points, avec autant de détails que possible; je vous dirai 
quelles propositions nous allons présenter et j’essaierai 
également de vous donner le plus de renseignements possi
bles sur ce que je n’ai pu inclure dans cette déclaration, 
qui aurait été trop longue.

M. MacKay: Monsieur le président, je voudrais faire une 
remarque. Je ne voudrais pas que le ministre pense que je 
suis totalement ingrat et querelleur mais, étant donné 
qu’il nous accordera tout le temps dont nous avons besoin, 
je suis disposé à concéder une grande partie de ces rensei
gnements fondamentaux qui sont peut-être nécessaires; 
cependant, s’il a l’intention de nous accorder tout le temps 
nécessaire pour examiner l’essentiel de ce qu’il a déjà 
présenté sous une forme assez générale, et, comme je l’ai 
déjà dit, en termes de progrès économique, ce n’est pas très 
nouveau et j’espère qu’il sera en mesure de nous donner 
plus de détails à ce sujet. J’abandonnerai maintenant le 
reste de mon temps de parole. Merci, monsieur le 
président.

Le président: Il nous reste environ cinq minutes. Quel
qu’un de votre parti veut-il les utiliser?

M. MacKay: Cela n’a pas d’importance, monsieur le 
président. Je vous laisse juge. Je pense que tous les mem
bres du Comité ont des questions à poser.

M. Knight: Monsieur le président, donnez-vous la 
parole à chacun des partis?

Le président: C’est cela. Monsieur Pelletier, s’il vous 
plaît.

M. Knight: Quelle procédure suivez-vous? Je supposais 
que vous alliez nous accorder cinq minutes?

Le président: Si j’ai bien compris, chaque parti désire 
avoir la possibilité de faire une déclaration, donc ...

M. MacKay: Monsieur le président, j’aimerais accorder 
le reste de mes cinq minutes à mon parti. C’est ma seule 
exigence.

Le président: Voulez-vous utiliser vos dix minutes?
M. MacKay: Si nous avons suffisamment de temps, 

monsieur le président, je pense que tous les partis 
devaient avoir le même temps de parole.
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Mr. Prud'homme: There are only 10 minutes left, Mr. 

Chairman.
The Chairman: We have to be fair and give each party 

the same amount of time. That is the only point I want to 
establish.

Mr. Prud'homme: I am sorry, you did not rule on what I 
had asked earlier. You just went on by and you did not 
even rule. I object to the way you just left and put me . . .

The Chairman: That is irrelevant, Mr. Prud’homme. 
The Chair rules . . .

Mr. Prud’homme: I want you to make a ruling on it.

The Chairman: The Chair rules that there will be equal 
time for each party, and the time is passing. Mr. Maclnnis.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I have 
just one brief question, Mr. Jamieson. Are you prepared to 
make representations in Cabinet and especially to the 
President of the Treasury Board for the elimination of the 
prevailing rate structures and to advocate equal pay for 
equal work performed under federal jurisdiction? This is 
in the area of regional disparities.

Mr. Jamieson: I would have to give considerable 
thought to that. It is one of the matters that relates, of 
course, to our federal-provincial agreements. We, of 
course, at the present time merely abide, in terms of giving 
grants or other assistance, by provincial law with regard 
to whatever rates of pay arise there. On occasions when 
we have sought to do otherwise—there are some pieces of 
legislation, as you may know, that do require that federal 
minimum wage laws be paid—in some cases the provinces 
have objected to this particular arrangement, so I do not 
think one could make a blanket assertion, but it seems to 
me that to the maximum extent possible we would want to 
have federal standards apply where federal grants or 
incentives are given.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I am 
thinking about the dock workers in Halifax vis-à-vis the 
dock workers in British Columbia qho come under federal 
jurisdiction. I am not talking about incentive grants to 
private industry.

Mr. Jamieson: Then, I think, the question would more 
properly be directed to the Minister of Labour, but from 
our point of view any matters relating to DREE are in 
large measure governed by collective agreements, union 
agreements, of one type or another, and it has not been 
part of our policy, if you wish, to try to intervene at that 
particular level.

Mr. Howie: Mr. Chairman, may I ask a question?

The Chairman: Yes, you are still within your time.
Mr. Howie: Mr. Jamieson, I am glad to see your recogni

tion of the fact that the Port of Saint John, New Bruns
wick is the corner-stone of success for that province and I 
commend you for it. The Province of New Brunswick has 
committed itself to a $20 million reconstruction of 2 piers 
in that port. Are we going to share in that project?

[ In ter pré ta tion]
M. Prud’homme: Il ne reste que dix minutes, monsieur 

le président.
Le président: Il faut être juste et accorder le même 

temps de parole à chaque parti. Ce sera, pour ma part, ma 
seule exigence.

M. Prud’homme: Veuillez m’excuser, mais vous n’avez 
pas pris de décision sur ce que j’ai demandé tout à l’heure. 
Vous avez simplement poursuivi et n’avez par pris de 
décision. Je conteste la manière selon laquelle vous avez 
traité ma question et...

Le président: Cette remarque n’est pas réglementaire, 
monsieur Prud’homme. Le président décide . . .

M. Prud’homme: Je voudrais que vous rendiez une 
décision à ce sujet.

Le président: Le président a décidé d’accorder le même 
temps de parole à chaque parti et le temps passe. Monsieur 
Maclnnis.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 
Jamieson, je n’aurai qu’une brève question. Etes-vous dis
posé à demander au Cabinet, et plus spécialement au 
président du Conseil du Trésor, que l’on élimine la struc
ture actuelle des tarifs et à recommander que l’on accorde 
un salaire égal, pour un travail égal, réalisé dans le cadre 
des compétences fédérales? Ceci relève du problème des 
disparités régionales.

M. Jamieson: Il faudrait y réfléchir sérieusement. Bien 
sûr, c’est l’un des problèmes relevant de nos accords fédé
raux-provinciaux. A l’heure actuelle, nous nous contentons 
de les respecter, c’est-à-dire que nous accordons des sub
ventions ou d’autres formes d’aide, en tenant compte des 
dispositions des lois provinciales à l’égard des tarifs de 
salaires. Il est arrivé que nous tentions de faire autrement, 
car vous savez que certaines lois exigent que l’on paie le 
salaire minimum fédéral, mais il est arrivé que les provin
ces s’opposent à cette mesure; je ne pense donc pas que 
l’on puisse définir une attitude générale à ce sujet, mais il 
me semble que dans la mesure du possible les normes 
fédérales devraient être respectées lorsque le gouverne
ment fédéral accorde des subventions ou des stimulants.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je pense 
ici à la situation des dockers d’Halifax, par rapport à ceux 
de Colombie-Britannique, qui relèvent des compétences 
fédérales. Il ne s’agit pas ici des subventions accordées à 
titre de stimulant à l’industrie privée.

M. Jamieson: Je pense alors que votre question devrait 
être adressée au ministre du Travail mais, pour notre part, 
toute question relevant de notre Ministère est en grande 
partie régie par les conventions collectives, les conven
tions syndicales d’un type ou d’un autre, et, si vous voulez, 
notre politique a été en partie d’essayer d’intervenir à ce 
niveau.

M. Howie: Monsieur le président, puis-je poser une 
question?

Le président: Oui, il vous reste du temps.
M. Howie: Monsieur Jamieson, je suis heureux de voir 

que vous reconnaissez que le port de Saint-Jean au Nou
veau-Brunswick constitue la clé de voûte du succès de 
cette province et je vous en félicite. Le Nouveau-Bruns
wick s’est engagé à consacrer 20 millions de dollars à la 
reconstruction de deux jetées. Participons-nous à ce 
projet?
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Mr. Jamieson: Yes, in fact we are already sharing in it.

Mr. Howie: How much of the $20 million are you going 
to give to them?

Mr. Jamieson: I think I will have to take that question 
as notice and get to the documentation as to just where it 
stands in terms of expenditure. I do not have the answer 
in front of me. We would have to get it prepared. I do not 
know whether either of the officials has the figures. I am 
advised there is a $5 million commitment at the moment.

Mr. Howie: Five out of twenty. Thank you very much.
Mr. Jamieson: That is from DREE; it does not necessari

ly include other departments of government.

Mr. Howie: Thank you.
The Chairman: Mr. Pelletier.
M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le ministre, vous 

parlez dans votre exposé de l’aspect multidimensionnel 
que vous comptez donner à l’orientation de votre ministère 
et «multidimensionnelle», si j’ai bien compris, signifie sur
tout interministériel, il y aurait donc une concertation 
entre les différents ministères pour donner un nouvel 
essor à l’expansion économique au Canada dans les 
régions à progression lente. Est-ce que les hommes d’affai
res et les milieux financiers y participeront?

Mr. Jamieson: Well, it is more than simply interdepart
mental, although that is a very important part of it; that is 
we integrate not only the work and the various programs 
of the federal departments, but also that we have the 
co-operation of relevant provincial departments and in 
some respects municipalities. The use of the term multidi
mensional really has to do with what I tried to outline in 
the one example and there are many more that I could 
give.

The hon. member has mentioned the port of Saint John; 
this is the kind of multidimensional approach to which I 
am referring. This is the idea of seeking to establish a 
group of industries, rather than just a single industry and 
trying to determine what can be developed around that 
port or around a particular industrial site. Rather than 
just giving grants to single industry, we would attempt to 
discovery, along with these other departments and levels 
of government, what might be the basic incentive for a 
very large type of industrial enterprise, consisting of 
many components.

M. Pelletier (Sherbrooke): Très bien.
The Chairman: Mr. LeBlanc.
Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Mr. Minister, you 

have talked about decentralization. How advanced is the 
department in this and when will the department start 
making these decisions at the local level at a greater speed 
than they are doing now?

Mr. Jamieson: Within a matter of two or three months 
we could have the new structure in place. As I said earlier, 
we are responding to the provincial request that we con
sult with them. There is a good deal of argument within 
most of the provinces represented here as to how they 
would like to be centralized within their province. We 
have the framework developed which we will be submit
ting to the provinces at meetings which will be beginning

[ In ter prêt a tion]
M. Jamieson: En effet, et notre participation est déjà 

commencée.
M. Howie: Combien allez-vous donner, sur ces 20 mil

lions de dollars?
M. Jamieson: Pour répondre à cette question, je devrai 

faire des recherches pour obtenir de la documentation 
relative aux dépenses. Je ne dispose pas actuellement des 
éléments de la réponse. Nous devrons rassembler les ren
seignements pertinents. J’ignore si l’un des fonctionnaires 
dispose des chiffres. On m’informe qu’à l’heure actuelle on 
y a prévu un montant de 5 millions de dollars.

M. Howie: Cinq sur vingt. Merci bien.
M. Jamieson: Cette somme provient du M.E.E.R.; elle ne 

comporte pas nécessairement celles d'autres ministères du 
gouvernement.

M. Howie: Merci.
Le président: Monsieur Pelletier.
Mr. Pelletier (Sherbrooke): In your statement, Mr. Min

ister, you speak of a multidimensional aspect which you 
wish to establish in the orientation of your department 
and, multidimensional, if I understand correctly, means 
mainly interdepartmental, that it would therefore be a 
close cooperation between the different departments to 
provide a new development to the economic expansion in 
Canada’s slow progress regions. Are businessmen and 
financial circles taking part?

M. Jamieson: Ça ne se limite pas uniquement à une 
coopération interministérielle, bien que cette coopération 
forme une partie importante du processus; c’est-à-dire que 
nous intégrons non seulement les travaux et les divers 
programmes des ministères fédéraux, mais aussi que nous 
avons la collaboration des ministères provinciaux perti
nents et, à certains égards, celles des municipalités. J’ai 
illustré d’un seul exemple l’acception du terme multidi
mensionnel mais je pourrais en relever plusieurs autres.

L’honorable député a donné comme exemple le port de 
Saint-Jean; il s’agit là de l’approche multidimensionnelle à 
laquelle je fais allusion. Dans cette perspective, il s’agit 
d’établir un groupe d’industries, plutôt qu’une seule indus
trie et tenter de déterminer ce qu’on pourrait développer 
dans les alentours de ce port ou dans les alentours d’un 
emplacement industriel particulier. Plutôt que d'accorder 
des subventions à une seule industrie, nous tenterions de 
découvrir avec le concours de ces autres ministères et 
paliers de gouvernement quelle serait la mesure stimu
lante pour une entreprise industrielle, de type très large, 
comprenant plusieurs éléments.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Very well.
Le président: Monsieur LeBlanc.
M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Monsieur le minis

tre, vous avez parlé de décentralisation. A quel point en 
est rendu votre ministère à cet égard, et à quel moment 
votre ministère adoptera-t-il des décisions en ce sens au 
niveau local à un rythme plus accéléré qu’à l’heure 
actuelle?

M. Jamieson: Les nouvelles structures peuvent être 
mises en place dans deux ou trois mois. Je le répète, nous 
répondons au désir des provinces de les consulter. Les 
divergences de vue sont nombreuses entre les diverses 
provinces quant à la centralisation à l’intérieur de leurs 
limites. Nous avons dressé un projet que nous devons 
présenter aux provinces lors d’assemblées qui commence
ront dans deux ou trois semaines. J’espère bien qu’à partir
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within two to three weeks. I would hope that from that 
point on we could move forward so that, let us say, by the 
start of the fall, early September, we could have the new 
people in place.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): I have one other 
question, but I am glad you are coming again. Mr. 
Knight. ..

The Chairman: All right. Mr. Knight, please.

Mr. Knight: Thank you, Mr. Chairman. I want to begin 
by saying that I knew that it was snowing outside the 
building in Ottawa today, but I was not aware that we 
would be in for a snow job inside the building.

I had a number of high expectations in terms of the 
department but it seems that the outline as presented in 
this document is no more than an outline of the national 
economy, leaving out the dismal record of the regional 
development department in the last few years. I would 
like to point out to the Minister that under the Regional 
Development Incentives Act, expenditures in the esti
mates for last year were $105 million behind expenditures 
expected within those estimates. By February 13 of this 
year actual money spent under that incentive program 
was $78.8 million which is about one quarter of the 
estimated expenditures.

Now, if that proportion of expenditures applies to jobs 
as well as to the amount of money paid out under that 
incentive program, only about 20,000 of the estimated 
84,959 expected jobs actually exist. I want to point out that 
most of the information used in your report or in your 
statement is expected new jobs and not actual jobs. That 
works out in the four-year record of the DREE program to 
about 5,000 jobs per year. Within the department itself, 
salaries for civil servants within Regional Development 
stand this year at $26,443,000. That is for the 1973-74 
estimates. That, in terms of 2,264 employees, works out to 
an average of $12,000 per job. That is probably somewhere 
in the neighbourhood of $5,000 to $6,000 higher than any 
job created under your incentives programs. You say you 
are going to regionalize the department. Regionalizing the 
department itself, if it meant spreading some of these 
individuals across the country, would probably be more 
constructive in terms of spending power in different 
regions of the country than your last four-year record 
under RDIA.

• 1230

The Chairman: We are having difficulty in getting 
what you are saying because of a faulty microphone. Can 
we ask you to move? I am sorry to interrupt you like that.

Mr. Knight: Am I not talking loudly enough?

The Chairman: It is not that you are not loud enough, 
but that the recording machine is defective. It is not 
picking your voice up. I think you have to come here, Mr. 
Knight. Apparently all the microphones alont that end are 
not working for some reason. I am sorry for that 
interruption.

[ In terpréta tion]
de ce point nous pourrons aller de l’avant, de façon à ce 
que, disons qu’au début de l’automne, au début de septem
bre, nous ayions les gens en place.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): J’aurais une autre 
question à poser, mais je suis heureux de vous voir à 
nouveau présent, monsieur Knight.

Le président: Très bien. Monsieur Knight, s’il vous plaît.

M. Knight: Merci, monsieur le Président. J’aimerais 
d’abord commencer par dire que je savais qu’il neigeait à 
Ottawa aujourd’hui, mais je ne m’attendais pas à un 
«déblayage» à l’intérieur de l’immeuble.

J’avais un certain nombre de perspectives grandioses 
pour le ministère, mais il semble que le projet présenté 
dans ce document n’est nul autre qu’un exposé de l’écono
mie nationale, laissant de côté le triste bilan du ministère 
de l’expansion économique régionale au cours des derniè
res années. J’aimerais porter à l’attention du ministre 
qu’en vertu de la Loi sur les stimulants au développement 
régional, les dépenses contenues dans les prévisions de 
l’an dernier étaient inférieures de 105 millions de dollars 
aux prévisions. Au 13 février de cette année, les véritables 
crédits versés en vertu de ce programme de stimulants 
étaient de 78.8 millions de dollars, ce qui représente le 
quart des dépenses prévues.

Maintenant, si cette proportion des dépenses est appli
quée aux emplois, de même qu’au montant des crédits 
versés en vertu de ce programme de stimulants on a créé 
uniquement 20,000 des 84,959 emplois prévus. Je voudrais 
signaler que la plupart des renseignements visés dans 
votre rapport, ou dans votre déclaration, concernent de 
futurs emplois et non des emplois existants. Pour les 
quatre années d’existence de votre ministère, cela repré
sente environ 5,000 emplois par an. A l’intérieur du Minis
tère lui-même, les salaires des fonctionnaires représentent 
cette année $26,443,000. C’est ce qui figure dans le budget 
de 1973-1974. Puisque vous avez 2,264 employés, cela repré
sente une moyenne de $12,000 par emploi. Ceci représente 
probablement quelque chose comme $5,000 à $6,000 de plus 
que pour tout emploi créé en vertu de vos programmes 
d’encouragement. Vous dites que vous allez régionaliser 
vos activités. Si cela signifie que vous allez disperser ces 
personnes dans tout le pays, je pense que la régionalisa
tion de vos activités serait probablement plus efficace si 
vous accordiez aux différentes régions du pays des moyens

financiers supérieurs à ceux que vous avez octroyés pen
dant ces quatre dernières années, en vertu de la Loi sur les 
subventions au développement régional.

Le président: Nous avons du mal à comprendre ce que 
vous dites, car le microphone ne marche pas très bien. 
Pourriez-vous vous déplacer? Je suis désolé de vous inter
rompre de cette manière.

M. Knight: Est-ce que je ne parle pas assez fort?

Le président: Ce n’est pas cela, mais le magnétophone 
est défectueux. Il ne saisit pas votre voix. Je pense que 
vous devriez venir ici, monsieur Knight. Apparemment, 
aucun microphone de ce côté de la table ne fonctionne. Je 
suis désolé de cette interruption.
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Mr. Knight: Fine. I was pointing out what I consider to 

be a fairly dismal record within Regional Development. In 
your statement this morning, sir, through the Chairman, 
you suggest that you have within the department since 
last spring been doing a whole re-evaluation of the pro
grams. The only evidence of any evaluation of your pro
grams that we have had before this Committee was the 
statements made last May by Dr. Springate, who was 
doing his Ph.D. in the area of regional development, a 
report which showed a number of significant pitfalls in 
terms of how regional development has developed since 
1969.

This is a summary of some of the things I wish to pursue 
with you in the future. My questions are, where are these 
studies that you are doing, when will the members of 
Parliament through this Committee have a look at them, 
will we know that within a week we will have a look at 
them, will we know within two weeks, will we have the 
recess to study them—obviously they will be very 
detailed, I would hope. When will we get those studies?

Mr. Jamieson: I hope you will forgive me if I leave the 
answer to the question until I get past some of the rhetor
ic. I do not intend to become argumentative. I do resent 
the over-all comment that this is a snow job. This was a 
genuine attempt to try to summarize in some kind of 
concise form what has been, in my judgment, one of the 
most thorough assessments of the regional economies of 
this country. You may be big enough, capable and compe
tent enough to know everything there is to know about 
your particular province. I have lived longer and I have 
lived in my province a lot longer, and I did not know 
anything like as much about the economy of it until I saw 
some of this detailed work that was done.

Mr. Knight: Is the Committee going to see it?
Mr. Jamieson: Let me get to the second point, where 

you try in a rather apples-and-oranges fashion, if I may 
say so, to put various figures together. In reserving my 
answer because it is a lengthy one, I reject the conclusions 
to which you have come.

On the third point, there are two separate sets of docu
ments. One has to do with the evaluation of RDIA, the 
Regional Development Incentives Act, and in so far as it is 
concerned we are working now as fast as we possibly can 
to get it for the Committee. The problem with it, and it is a 
relatively minor one, is that there are some inputs from 
the provinces to this on which we have to get clearance 
from them because it is a federal-provincial assessment. I 
will undertake to make that document available as quick
ly as possible. In so far as the regional reviews are con
cerned, we tried to summarize them here. They, of course, 
contain a good deal of provincial input and similarly the 
same qualification would apply there. But it is certainly 
my intention and my desire to make this information 
public because, I repeat, I do not agree with those who say 
that there is nothing new.
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I do not think we have had the kinds of economic 

analyses of the regions of this country that are represent
ed, admittedly in summarized form, in these documents. I 
think they will prove extremely valuable to members who 
are interested in really coming to grips with the problem

[ In terpreta tion]
M. Knight: Très bien. Je venais de dire qu’à mon avis 

les résultats du développement régional sont assez désas
treux. Ce matin, dans votre déclaration, vous avez dit que 
l’on procède actuellement dans tout votre ministère, 
depuis le printemps dernier, à une réévaluation complète 
des programmes. La seule preuve de cet effort qui a été 
fournie au Comité est constituée par la déclaration de M. 
Springate, en mai dernier, qui préparait sa thèse sur les 
problèmes de développement régional; son rapport mon
trait un certain nombre d’écueils importants quant à l’évo
lution du développement régional depuis 1969.

Il s’agit là d’un résumé de certains sujets que j’aimerais 
réexaminer avec vous à l’avenir. Mes questions seront 
donc les suivantes: où sont les études que vous effectuez? 
Quand les députés, par l’intermédiaire du Comité, pour
ront-ils les examiner? Aurons-nous une réponse dans la 
semaine qui vient, ou dans deux semaines; pourrons-nous 
les examiner pendant l’intersession; en effet, j’espère 
qu’elles seront très détaillées. Quand recevrons-nous ces 
études?

M. Jamieson: J’espère que vous me pardonnerez de ne 
pas répondre à cette question avant d’être revenu sur votre 
rhétorique. Je n’ai pas l’intention de me lancer dans de 
grandes discussions. Cependant, je ne suis pas d’accord 
avec votre remarque globale que nous n’avons rien fait. 
Nous avons sincèrement essayé de résumer le plus briève
ment possible ce qui a été, selon moi, l’une des évaluations 
les plus globales des politiques économiques régionales du 
pays. Peut-être êtes-vous suffisamment grand et compé
tent pour savoir tout ce qu’il y a à savoir sur votre propre 
province. Pour ma part, j’ai vécu plus longtemps, et j’ai 
vécu plus longtemps dans ma province, et les travaux 
détaillés qui m’ont été fournis m’ont appris une foule de 
choses au sujet de son économie.

M. Knight: Le Comité pourra-t-il les voir?
M. Jamieson: Laissez-moi passer à votre seconde remar

que, où vous tentez, de manière assez désordonnée, si vous 
me permettez de le dire, de regrouper certains chiffres. Je 
réserve ma réponse, car elle sera longue, mais je dirai 
quand même que je rejette les conclusions auxquelles vous 
êtes parvenu.

Sur votre troisième remarque, il y a deux ensembles 
différents de documents. Le premier concerne l’évaluation 
de la Loi sur les subventions au développement régional et 
nous tentons de l’effectuer aussi vite que possible, afin de 
la fournir au Comité. A ce sujet, le problème, qui reste 
mineur, c’est que les provinces participent aux travaux et 
nous devons obtenir leur autorisation, car il s’agit-là d’un 
travail fédéral-provincial. Je vais vous faire parvenir ce 
document dès que possible. En ce qui concerne les révi
sions régionales, vous vous en avons donné un résumé. 
Étant donné que les provinces y contribuent dans une 
large mesure, les mêmes critères y sont d’application. Mais 
je compte bien rendre ces renseignements publics car je ne 
suis pas d’accord avec ceux qui disent qu’il n’y a rien de 
neuf.

Vous ne trouverez nulle part ailleurs une analyse écono
mique des diverses régions du pays telles qu’elles vous 
sont présentées sous forme résumée, il est vrai, dans le 
présent document. Je suis convaincu qu’elles vous seront 
extrêmement utiles à ceux d’entre vous qui cherchent



10-4-1973 Expansion économique régionale 2 : 33

[ Texte]
of regional economic development in this country, and of 
giving us some concrete suggestions.

Had I come here with a hard and pat rule and said this is 
what we are going to do, I suggest that I would have been 
criticized by members for having come in here with the 
case already made. I feel that the approach that we have 
taken, which is to say that we want the input of members, 
we want to know what the members from the West and 
the other regions think, is the appropriate one for me to 
take. However, I will get the documents for you just as 
soon as we possibly can.

Mr. Knight: The reason we asked for the documents is 
that it is unfortunate that the Minister does not get, 
because of time, etc., to spend time with us; many of us, as 
was expressed at the last meeting of the committee, are 
very frustrated. We have spent years trying to get an 
assessment and an evaluation of this department. If we 
continue through April to the recess, from the recess into 
May and June, and maybe in the end cut off for estimates, 
we will still be in a situation where those documents are 
not available for us to work from.

If you work on the basis of the information given by the 
department in committee last year, given your monthly 
reports, then there are many very serious questions as to 
the operation. There is no question of members of this 
committee being concerned with development in the 
regions of this country; most of us come from those 
regions. We are very concerned with evaluations of what 
DREE has done in the last four years; we are very con
cerned with information to allow us to develop some 
proposals for the Minister. For example, I would like to 
pursue with the Minister at a future date, as I am sure 
other colleagues from my party would like to do, the 
question of equity in terms of the use of IRDIA grants.

From my province’s point of view, which I am sure 
relates to the Minister’s, we would like to know the rela
tionship between the operation of DREE and any public or 
near-public corporation or co-operatives which is a real 
problem on how it affects co-operatives that wish to devel
op manufacturing or secondary industry.

What I point out in this statement today is that we have 
a general overview which many of us may well have to an 
extent, maybe with not all the figures, but it is not a 
concrete evaluation of the said department itself. What we 
would like to see as soon as possible is some kind of 
summary and evaluation of the said department within 
the context of what the Minister stated today.

Mr. Jamieson: I assure you that that is what we are 
here for. I can only repeat what I said earlier that on as 
many occasions as you wish I am quite prepared to be here 
and to stay as long as you like. In addition, if the idea of 
regional groups to discuss particular sections of the coun
try appeals to some of you, I am prepared to do that as 
well.

[ In ter pré ta tion]
réellement à résoudre le problème de l’expansion économi
que régionale du Canada et vous permettront de nous faire 
des suggestions concrètes.

Si j’étais venu vous dire que nous allons nous engager 
dans telle ou telle voie, je suis convaincu que vous n’auriez 
pas manqué de me critiquer. La situation qui s’impose et 
que j’ai adopté était de faire appel à votre coopération afin 
de savoir ce que les députés des diverses régions du pays 
pensent à ce sujet. Néanmoins je ne mnquerai pas de vous 
faire parvenir le document aussitôt que possible.

M. Knight: Nous avons demandé d’obtenir ce document 
car malheureusement le Ministre n’a pas suffisamment de 
temps à nous consacrer de sorte que nous nous sentons 
souvent frustrés. Cela fait des années que nous essayons 
de nous faire une idée du fonctionnement de votre minis
tère. Si nous poursuivons nos travaux jusqu’à Pâques et 
ensuite pendant les mois de mai et juin, en nous arrêtant 
pour l’étude des prévisions budgétaires, nous n’aurons 
toujours pas obtenu ces documents qui nous servent d’ou
tils de travail.

D’après les renseignements fournis au Comité par le 
ministère lors des réunions de l’an dernier, ainsi que 
d’après vos propres rapports mensuels, le fonctionnement 
de votre ministère mérite une remise en question sérieuse. 
L’intérêt que les membres du Comité porte au développe
ment des diverses régions du pays ne fait aucun doute, car 
nous les représentons justement ces régions. Nous tenons 
donc à nous faire une idée de ce que le ministère de 
l’Expansion économique régionale a réalisé au cours des 
quatre années écoulées afin de nous permettre de soumet
tre des suggestions au ministre. Ainsi j’aimerais pouvoir 
discuter avec le ministre au sujet du mode de répartition 
des subventions accordées en application de la Loi stimu
lant la recherche et le développement scientifique.

Nous aimerions par ailleurs savoir quel rapport existe 
entre le ministère de l’Expansion économique régionale et 
des sociétés publiques ou parapubliques ou des coopérati
ves et des répercussions de l’action du ministère sur les 
coopératives qui cherchent à s’introduire dans l’industrie 
secondaire.

Nous avons tous une vue d’ensemble mais non pas les 
chiffres qui nous permettraient de nous faire une idée 
précise du fonctionnement du ministère. Nous aimerions 
donc obtenir une évaluation plus précise aussitôt que 
possible.

M. Jamieson: Telle est également notre intention. Je ne 
peux que répéter ce que j’ai déjà dit, à savoir que je suis 
toujours disposé à venir devant vous et à rester avec vous 
aussi longtemps que vous le désirez. Par ailleurs je suis 
disposé également à examiner ce problème au sein de 
groupes régionaux qui s’intéresseraient plus particulière
ment à telle ou telle région du pays.
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[Text]
An hon. Member: I move we adjourn.
The Chairman: Fine. This meeting 

until 3.30 p.m., Thursday, April 12.

[ In terpreta tion]
Une voix: Je propose qu’on lève la séance.

is now adjourned Le président: D’accord. La séance est levée jusqu’au 
jeudi 12 avril, à 15 h. 30.
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MINUTES OF PROCEEDINGS
THURSDAY, APRIL 12, 1973 
(4)
[ Text]

The Standing Committee on Regional Development met 
this day at 3:35 o’clock p.m., the Chairman, Mr. Penner, 
presiding.

Members of the Committee present: Messrs. Balfour, 
Blais, Dick, Dupont, Epp, Haliburton, Howie, Knight, 
LeBlanc (Westmorland-Kent) Lessard, Lundrigan, Macln- 
nis (Cape Breton-East Richmond), MacKay, Pelletier 
(Sherbrooke), Penner, Prud’homme, Rodriguez and Smith 
(Saint-Jean).

Appearing: The Honourable D. C. Jamieson, Minister of 
Regional Economic Expansion.

Witness: From the Department of Regional Economic 
Expansion: Mr. J. D. Love, Deputy Minister.

The Committee resumed consideration of its Order of 
Reference relating to the Estimates under Regional Eco
nomic Expansion for the fiscal year ending March 31, 1974. 
(See Minutes of Proceedings, Thursday, April 5, 1973, 
Issue No. 1).

The Chairman read the Second Report of the Sub-com
mittee on Agenda and Procedure which is as follows:

The Committee having received in its Order of Refer
ence dated Tuesday, February 27, 1973, the Estimates 
under Regional Economic Expansion for the fiscal year 
ending March 31, 1974, your Sub-committee met on 
Thursday, April 12, 1973, agreed on items of agenda and 
procedure, and recommends as follows:

1. That the Committee adopt the following schedule of 
meetings and witnesses:

(a) THURSDAY, April 12, 1973, at 3:30 o’clock p.m., to 
question the Honourable D. C. Jamieson, Minister of 
Regional Economic Expansion.

(b) FRIDAY, April 13, 1973, at 9:30 o’clock a.m., to 
question the Honourable D. C. Jamieson, Minister of 
Regional Economic Expansion.

(c) TUESDAY, April 17, 1973, at 8:00 o’clock p.m., to 
question Mr. C. M. Henderson, Halifax City Manager.

(d) TUESDAY, May 8, 1973, at 11:00 o’clock a.m., to 
question the Honourable D. C. Jamieson, Minister of 
Regional Economic Expansion.

(e) THURSDAY, May 10, 1973, at 3:30 o’clock p.m., and 
FRIDAY, May 11, 1973, at 9:30 o’clock a.m., to question 
witnesses to be named later.

2. That the Committee devote certain rounds of ques
tioning to the development of specific areas of the coun
try, and request the Minister to make available officials 
who can give specific answers to these questions.

3. That reasonable travelling and living expenses be paid 
to Mr. C. M. Henderson, City Manager, City of Halifax, 
in connection with his appearance before the Committee 
on Tuesday, April 17, 1973.

PROCES-VERBAL
LE JEUDI 12 AVRIL 1973 
(4)

[ Traduction]
Le Comité permanent de l’expansion économique régio

nale se réunit aujourd’hui à 15 h 35, sous la présidence de 
M. Penner.

Membres du Comité présents: MM. Balfour, Blais, Dick, 
Dupont, Epp, Haliburton, Howie, Knight, LeBlanc ( West- 
morland-Kent) Lessard, Lundrigan, Maclnnis (Cape Bre- 
ton-East Richmond), MacKay, Pelletier (Sherbrooke), 
Penner, Prud’homme, Rodriguez et Smith (Saint-Jean).

Comparaît: L’honorable D. C. Jamieson, ministre de 
l’Expansion économique régionale.

Témoin: Du ministère de l’Expansion économique régio
nale: M. J. D. Love, sous-ministre.

Le comité reprend l’étude de son ordre de renvoi se 
rapportant au budget des dépenses pour l’année financière 
se terminant le 31 mars 1974 relatif au ministère de l’Ex
pansion économique régionale. ( Voir procès-verbaux et 
témoignages du jeudi 5 avril 1973, fascicule n° 1).

Le président donne lecture du second rapport du sous- 
comité du programme et de la procédure que voici:

Le comité ayant reçu à son ordre de renvoi, daté du 
mardi 27 février 1973, le Budget des dépenses pour l’an
née financière se terminant le 31 mars 1974 relatif au 
ministère de l’Expansion économique régionale, votre 
sous-comité s’est réuni le jeudi 12 avril 1973; il a adopté 
les décisions de programme et de procédure et il 
recommande:

1. Que le comité adopte le programme suivant relatif aux 
réunions et à la comparution des témoins:

(a) Le JEUDI 12 avril 1973, à 15 h 30, pour interroger 
l’honorable D. C. Jamieson, ministre de l'Expansion 
économique régionale.

(b) Le VENDREDI 13 avril 1973, à 9 h 30 pour interro
ger l’honorable D. C. Jamieson, ministre de l’Expan
sion économique régionale.

(c) Le MARDI 17 avril 1973 à 20 heures pour interro
ger M. C. M. Henderson, administrateur de la ville 
d’Halifax.

(d) Le MARDI 8 mai 1973 à 11 heures pour interroger 
l’honorable D. C. Jamieson, ministre de l’Expansion 
économique régionale.

(e) Le JEUDI 10 mai 1973 à 15 h 30 et le VENDREDI 
11 mai 1973 à 9 h 30, pour interroger les témoins qui 
seront désignés ultérieurement.

2. Que le comité consacre certains tours de questions à 
l’expansion des régions déterminées du Canada et qu’il 
demande au ministre de faire comparaître devant lui les 
hauts fonctionnaires capables de donner des réponses 
précises à ces questions.

3. Que M. C. M. Henderson, administrateur de la ville 
d’Halifax, soit défrayé de ses frais de déplacement et de 
séjour résultant de sa comparution devant le comité le 
17 avril 1973.
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On motion of Mr. Pelletier, the Report was adopted.

The Minister answered questions.

And questioning continuing;

Mr. MacKay moved,—That the Committee request that 
the Minister of Regional Economic Expansion table a com
plete list of consultants and consulting firms who have 
been under contract or who are still under contract with 
the Department and a description of their work and duties 
during the time of the contract.

And debate arising thereon, on motion of Mr. Knight, it 
was agreed,—That the said motion be amended by deleting 
the period and inserting the following:

.... and salaries and costs of such consultants and con
sulting firms.

And the question being put on the main motion, as 
amended, it was agreed to on the following division: 
YEAS: 10; NAYS; 0.

And questioning continuing;

Mr. Lundrigan moved,—That, because of the concern of 
this Committee over fiscal and monetary policies of the 
Government and the Bank of Canada which run counter 
to the aims and objectives of the policies of Regional 
Economic Expansion, in its report to the House of Com
mons, this Committee express its concern over the direct 
and concomitant effects of the increase in the interest rate 
of the Bank of Canada.

After debate, the question being put on the motion, it 
was negatived on the following division:

Sur proposition de M. Pelletier, le rapport est adopté.

Le ministre répond aux questions.

Et l’interrogatoire se poursuit;

M. MacKay propose,—Que le Comité demande au minis
tre de l’Expansion économique régionale de déposer une 
liste complète des experts-conseil et des maisons d’ex
perts-conseil dont les services avaient été retenus sous 
contrat par le ministère ou qui sont encore sous contrat, 
ainsi qu’une description de leur travail et de leurs fonc
tions pendant la durée de ce contrat.

Les délibérations reprenant à ce sujet, sur proposition 
de M. Knight, il est convenu que—ladite motion soit modi
fiée en supprimant le point et en insérant ce qui suit:

.... et les traitements versés à ces experts-conseils et
maisons d’experts-conseils avec les frais afférents.

La motion principale ainsi modifiée est mise aux voix et 
elle est adoptée à l’unanimité.

La période des questions continue.

M. Lundrigan propose,—Qu’à cause de l’inquiétude du 
comité en ce qui concerne les politiques monétaires et 
fiscales du gouvernement et de la Banque du Canada qui 
vont à l’encontre des buts et objectifs de la politique du 
ministère de l’Expansion économique régionale, que dans 
son rapport à la Chambre des communes le comité fasse 
état de son inquiétude en ce qui concerne les répercussions 
directes et concomitantes de l’augmentation du taux d’in
térêt de la Banque du Canada.

Après délibération, la motion est mise aux voix et reje
tée selon la répartition suivante.

Balfour
Dick
Epp
Haliburton

YEAS:
Messrs.

Howie 
Lundrigan 
Maclnnis ( Cape

Breton-East Richmond) 
MacKay—8.

Balfour
Dick
Epp
Haliburton

POUR:
MM.

Howie 
Lundrigan 
Maclnnis ( Cape

Breton-East Richmond) 
MacKay—8.

Blais
Dupont
Knight
LeBlanc

( Westmorland-Kent)

NAYS:
Messrs.

Lessard
Pelletier (Sherbrooke)
Prud’homme
Rodriguez
Smith (Saint-Jean)—9.

Blais
Dupont
Knight
LeBlanc

( Westmorland-Kent)

CONTRE:
MM.

Lessard
Pelletier (Sherbrooke)
Prud’homme
Rodriguez
Smith (Saint-Jean)—9.

And questioning continuing;

Mr. Lundrigan moved,—That the Committee request 
that all maps and illustrations presently being distributed 
by the Department of Regional Economic Expansion show
ing a disputed boundary between Newfoundland and 
Labrador and Quebec immediately be replaced by official 
legal boundaries based on legal and constitutional law.

Et la période des questions continue;

M. Lundrigan propose,—Que le comité demande que 
toutes les cartes et illustrations distribuées actuellement 
par le ministère de l’Expansion économique régionale sur 
lesquelles figure une frontière contestée entre Terre- 
Neuve, le Labrador et le Québec soient remplacées immé
diatement par d’autres indiquant les frontières officielles 
légales établies en vertu du droit constitutionnel.
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And the question being put on the said motion, it was 
agreed to.

At 6:46 o’clock p.m., the Committee adjourned until 9:30 
o’clock a.m. on Friday, April 13, 1973.

Ladite motion, mise aux voix, est adoptée.

A 18 h 46, le comité suspend ses travaux qui reprendront 
à 9 h 30 le vendredi 13 avril 1973.

Le greffier du Comité 
Charles Bellemare 

Clerk of the Committee



3:6 Regional Development 12-4-1973

EVIDENCE

(Recorded by Electronic Apparatus)

Thursday, April 12, 1973
• 1534

[Text]
The Chairman: Gentlemen, I see a quorum. First, I 

would like to submit the second report of the Subcommit
tee on Agenda and Procedure that met this morning.

• 1535
(See Minutes of Proceedings)

Is it agreed that this report be adopted?

M. Pelletier (Sherbrooke): Je propose l’adoption du rap
port tel que soumis.

Le président: Merci, monsieur Pelletier.

Some hon. Members: Agreed.

The Chairman: We will now proceed to question the 
Minister of Regional Economic Expansion. Our procedure 
will be the one we have been following, ten minutes per 
party for the first round which can either be used by the 
leading questioner or divided as the party sees fit. The 
limitation of time on the first round is ten minutes and on 
the second round, five minutes. That will take us close to 
the hour when we will consider adjournment.

Mr. MacKay, will your party lead off?

Mr. MacKay: Thank you, Mr. Chairman. Mr. Minister, I 
have been interested for some time in the question of 
consultants. I note that a large percentage of the total 
expenditures of DREE and the other departments is for 
consultants, and the departmental expenditures for con
sultants seem to be about four times higher for DREE than 
for other government departments. Could I have your 
general comments on why this should be so?

Hon. Donald C. Jamieson (Minister of Regional Eco
nomic Expansion): There are several reasons. One of the 
first is that most of these consultants were engaged on the 
basis of federal-provincial agreements. In other words, 
they were engaged for specific undertakings in different 
regions of the country and the authority, if you like, to 
engage them was part of the federal-provincial agreement. 
Then, as I indicated during my last appearance, during the 
last year in particular we have done anylyses across the 
country of various economic factors. So in total this would 
probably be the main explanation of why these figures are 
as they are.

In addition, it is probably wiser in the long run, in a 
department such as ours, to draw on consultants rather 
than add everyone to the permanent staff. You get a 
broader spectrum of expertise, and you use them only for 
the particular job that you want them for at any given 
time. It is probably a natural development within a 
department such as this to have a sizable amount of 
consulting services.

TÉMOIGNAGES

(Enregistrement électronique)

Le jeudi 12 avril 1973

[ In terpre ta tion]
Le président: Messieurs, je vois un quorum. J’aimerais 

tout d’abord présenter le deuxième rapport du sous-comité 
du Programme et de la Procédure qui s’est réuni ce matin.

(Voir procès-verbal)

Est-on d’accord pour adopter le rapport?

Mr. Pelletier (Sherbrooke): I move that we adopt the 
report as submitted.

The Chairman: Thank you, Mr. Pelletier.

Des voix: D’accord.

Le président: Nous allons maintenant poser des ques
tions au ministre de l’Expansion économique régionale. 
Nous suivrons la procédure habituelle, c’est-à-dire qu’au 
cours de la première série de questions chaque parti aura 
10 minutes qui peuvent être utilisées soit par le premier 
qui pose des questions ou réparti comme bon semble au 
parti. Pour la première série de questions la limite de 
temps est de 10 minutes et pour la seconde série de ques
tions de 5 minutes. Ceci nous conduira à l’heure où il sera 
temps que nous examinions quand nous voulons ajourner.

Monsieur McKay est-ce que votre parti veut 
commencer?

M. McKay: Merci, monsieur le président. Monsieur le 
ministre, je m’intéresse depuis quelque temps à cette ques
tion des experts-conseils et je remarque qu’une grande 
partie des dépenses totales du ministère de l’Expansion 
économique régionale et des autres ministères est affectée 
à l’énumération des experts-conseils. Il semble que les 
dépenses ministérielles dans ce cas soient pour votre 
ministère quatre fois plus élevées que pour les autres 
ministères du gouvernement. Pourriez-vous nous indiquer 
la raison de cette situation?

L’hon. Donald C. Jamieson (ministre de l’Expansion 
économique régionale): Je dirais qu’il y a plusieurs rai
sons dans ce cas: tout d’abord la plupart de ces experts- 
conseils ont été engagés en vertu d’accord fédéral-provin- 
cial. En d’autres termes, on les avait engagés pour faire des 
tâches bien définies dans différentes régions du pays et 
l’autorité si vous voulez en vertu de laquelle ils avaient été 
engagés était prévue à l’accord fédéral-provincial. Puis, 
comme je l’ai indiqué lors de ma dernière comparution, 
nous avons, surtout l’année dernière, procédé au Canada à 
des analyses des différents facteurs économiques en cause. 
Voici donc une façon générale des raisons pour lesquelles 
nous avons ces chiffres ici.

En outre, il vaut mieux probablement, à longue 
échéance, dans un ministère tel que le nôtre faire appel à 
des experts-conseils plutôt que d’ajouter n’importe qui au 
personnel permanent. Vous pouvez profiter de plus de 
compétence en procédant ainsi et les utiliser dans les cas 
d’une tâche bien définie en un moment déterminé. Il est 
probablement naturel qu’on en vienne dans un ministère 
comme le nôtre à faire appel à un grand nombre de servi
ces consultatifs.
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[ Texte]
Mr. MacKay: Do you feel that because of the peculiar 

nature, and I do not use the word “peculiar” in a derogato
ry sense, of your work your department requires a greater 
expenditure on consultants than other departments of 
government?

Mr. Jamieson: That certainly has been true until now; it 
may not necessarily be true from this point on. But if you 
are going to do something in Newfoundland or Nova 
Scotia it probably makes some sense to engage a consult
ant from that area for a particular matter if he happens to 
have more competence in the field than someone on staff 
would have.

Mr. MacKay: I have just one comment. I notice, and my 
figures might not be correct, that in 1971-72, the expendi
ture figure for consultants was roughly $1,900,000. In 1972- 
73 it was $2,600,000, and in the estimates for this year we 
are well over $5.5 million figure.

Mr. Jamieson: I would like to check with my deputy on 
this. My recollection is, but I am not sure if I am right, 
that the word “consultants” in this context includes the 
kind of consultants who work on water and sewer systems 
and things of that nature. It is not merely the normal 
academic consultation or anything like that. It is a part of 
the cost of the infrastructure development—the architects 
for schools, the water and sewer people. So I suspect the 
large increase in the infrastructure development is one of 
the main reasons the figure is increasing.

• 1540

Mr. Howie: Mr. Minister, last year your estimate was 
$2.6 million. Would you know offhand whether you lived 
within it pretty well or did you go over it quite a bit?

Mr. Jamieson: I do not have the information with me.
Mr. Howie: Yes, I do not expect you to have this at your 

fingertips.
Mr. Jamieson: We lived within it—the answer is yes.

Mr. MacKay: If I could just ask my last question: Mr. 
Minister, you have announced that there is a DREE policy 
review organization for the Atlantic region and I believe 
one of the reports that resulted from this was prepared by 
SCANADA Consultants Ltd. and one of the authors was a 
man named Des Oliver. Are you familiar with this report?

Mr. Jamieson: Yes, I am familiar with it.
Mr. MacKay: If my information is correct, there are 

several. They are: “Development Opportunities”; “Trans
portation” under a man named Gene Chatterton; “Primary 
Products Processing” with Mark Docteroff; “Service Sec
tors” again with Mr. Chatterton; “Tourism and Recrea
tion” by Mr. Brown; “Housing and Construction”—the one 
I mentioned—Mr. Oliver; “Other Manufacturing” by 
Wayne Bordman; “Entrepreneurial Development”; and so 
on. There are at least 10 of these.

Do you have these available now? Have they been 
digested and are they part of your review process at this 
time?

[ In terpréta tion]
M. McKay: Est-ce que vous pensez que du fait de la 

nature particulière de vos travaux, et je n’utilise pas ce 
mot particulier dans un sens péjoratif, votre ministère doit 
dépenser plus pour les services d’experts-conseils que 
d’autres ministères?

M. Jamieson: Ceci a été vrai jusqu’à maintenant; mais 
ceci ne veut pas dire que ce sera vrai à l’avenir. Mais si 
vous voulez accomplir quelque chose à Terre-Neuve ou en 
Nouvelle-Écosse par exemple il semble logique d’engager 
un expert-conseil sur place dans le cas d’une question 
particulière si celui-ci a plus de compétence dans ce 
domaine que quelqu’un de notre personnel.

M. MacKay: J’aimerais ajouter une remarque: j’ai 
remarqué qu’en 1971-1972, les dépenses étaient d’environ 
$1,900,000 pour les experts-conseils; qu’en 1972-1973, elles 
étaient de $2,600,000 et que dans les prévisions budgétaires 
pour cette année le chiffre est bien au-dessus de $5.5 
millions.

M. Jamieson: J’aimerais vérifier ceci avec mon adjoint. 
Je crois me souvenir, mais je n’en suis pas sûr, que le mot 
expert-conseil dans ce contexte englobait des experts-con
seils qui s’occupent de question comme celles des systèmes 
de service d’eau et d’égout et ainsi de suite. Il ne s’agit pas 
uniquement de services consultatifs théoriques ou quelque 
chose de ce genre. Ceci fait partie du coût d’expansion 
d’infrastructure, ceci se rapporte aux architectes par 
exemple qui construisent les écoles aux gens qui travail
lent dans le domaine des eaux et des égouts. Je pense donc

que c’est l’immense expansion de l’infrasture qui est l’une 
des principales raisons pour lesquelles ce chiffre augmente 
d’année en année.

M. Howie: Monsieur le ministre, l’an passé votre budget 
était de 2.6 millions de dollars. Est-ce que vous pouvez me 
dire d’emblée si cela vous a suffi ou si vous avez dû 
dépenser beaucoup plus?

M. Jamieson: Je n’ai pas ces renseignements ici.
M. Howie: Non, je ne m’attends pas à ce que vous ayez 

ceci présent à l’esprit.
M. Jamieson: Oui je puis dire que nous nous sommes 

limités à ces crédits.
M. MacKay: Une dernière question. Monsieur le prési

dent, vous avez annoncé qu’il existait une organisation 
révisant la politique de votre ministère pour les régions de 
l’Atlantique et je crois que les rapports à ce sujet ont été 
préparés par la maison SCANADA Consultants Limited et 
l’un des auteurs de ces rapports était un dénommé Des 
Oliver. Êtes-vous au courant de ce rapport?

M. Jamieson: Oui.
M. MacKay: Si les renseignements dont je dispose sont 

exacts, il y a plusieurs rapports: possibilités d’expansion, 
transport rédigé par M. Gene Chatterton, transformation 
des produits primaires de Mark Docteroff, le secteur des 
services, au niveau de M. Chatterton; tourisme et loisir de 
M. Brown; logement et construction par la personne que 
j’ai déjà nommée, soit M. Oliver; autre fabrication par 
Wayne Bordman; expansion du côté des entrepreneurs, 
etc. Il y a au moins dix rapports.

Sont-ils disponibles maintenant? Est-ce qu’ils ont été 
scrutés et est-ce qu’ils font partie intégrante, à l’heure 
actuelle, de votre processus de révision?
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Mr. Jamieson: My recollection is—the Deputy can con

firm if I am correct—that they are all in. Of course, the 
input from each one of those may have constituted a 
portion of the background material out of which the 
regional analyses were undertaken.

Mr. Epp: Has the department undertaken a similar 
review for the western region as outlined for the Atlantic 
region?

Mr. Jamieson: Yes. Incidentally, if members are inter
ested, we can make available a list of the consultants in 
each one of the regions similar to the one Mr. MacKay just 
read out.

Mr. Epp: I would appreciate receiving a copy.
Mr. Howie: Mr. Minister, when do you contemplate your 

departmental review to be completed?
Mr. Jamieson: As I announced on the last occasion I 

appeared before you, we have reached the point from a 
federal point of view where it is complete in the sense that 
we are now ready to submit this documentation to the 
provinces. I have conveyed to them our willingness to 
meet with them at any time.

I have had responses from the Province of Quebec and 
from Newfoundland as to specific dates in the sense that 
they want to meet immediately after Easter and I am 
hoping that the others will come in. Therefore, our part of 
the process is now finished until we can put these docu
ments and various other proposals before the provinces. 
We are aiming toward probably an end-of-May deadline, if 
not even a little before that.

Mr. Howie: During the course of your ongoing review 
did you relate to the provinces at all?

Mr. Jamieson: Indeed. In fact the process was quite an 
involved one. We can again put before the Committee a 
list of the various steps that were taken but the short 
answer is that a special planning group in my department 
under Mr. Bryden, the Assistant Deputy Minister, has 
been consulting with comparable officials in each of the 
provinces. Much of the material I submitted on Monday 
was extracted from these discussions.

Mr. Howie: Did they relate to the municipalities or any 
outside agencies?

Mr. Jamieson: To some extent, although we are up 
against the normal strictures, that is, of going directly to 
municipalities. We do not do it on a formal basis on very 
many occasions, but I think I am safe in saying that I have 
talked with at least 20 or 25 mayors across the country on 
an informal basis. I think the officials have talked with 
quite a few as well, the most recent one was today when I 
had discussions with the mayor of Cornwall, for instance.

Mr. Epp: Have you had any consultations with the 
Canadian Federation of Mayors and Municipalities, Mr. 
Minister?

Mr. Jamieson: Yes. Mayor Newman, who is the presi
dent of that association, and I have had two sets of discus
sions. The first occurred last fall during the trilevel meet
ing in Toronto. Subsequent to that I met him and had both 
public and private discussions with him during the sub
mission of the mayors and municipalities to Cabinet about 
three weeks ago.

[ In terpre tat ion]
M. Jamieson: Autant que je m’en souvienne, et mon 

sous-ministre peut le confirmer, nous avons tous ces rap
ports. Naturellement, il est probable que l’apport de 
chacun de ces rapports a servi à fournir une partie des 
antécédents sur lesquels se sont fondées ces analyses 
régionales.

M. Epp: Est-ce que le ministère a entrepris une révision 
de ce genre pour les régions de l’ouest comme on l’a 
indiqué pour la région de l’Atlantique?

M. Jamieson: Oui. Soit dit en passant, si, messieurs les 
députés, vous êtes intéressés, nous pouvons vous fournir 
une liste des experts-conseils pour chacune des régions et 
semblable à celle que M. MacKay vient de lire.

M. Epp: Je serais heureux d’en recevoir un exemplaire.
M. Howie: Monsieur le ministre, quand espérez-vous que 

cette révision, cet examen de votre ministère sera terminé?
M. Jamieson: Comme je l’ai dit la dernière fois que j’ai 

comparu ici, du point de vue fédéral, cette révision est 
terminée, c’est-à-dire que nous sommes prêts maintenant à 
soumettre ces documents aux provinces. Je leur ai indiqué 
que nous étions prêts à rencontrer chacune d’entre elles 
n’importe quand.

La province de Québec et Terre-Neuve nous ont donné 
des dates déterminées pour immédiatement après Pâques 
et nous espérons que les autres provinces nous fournirons 
aussi des dates. Par conséquent, de notre côté, le processus 
est terminé, nous n’avons plus rien à faire jusqu’à ce que 
ces documents et les différentes propositions soient pré
sentés aux provinces. Nous espérons fixer comme date 
limite la fin de mai peut-être même un peu plus tôt.

M. Howie: Au cours de cette révision, avez-vous consulté 
les provinces?

M. Jamieson: Très certainement. En fait ce processus a 
été pas mal compliqué. Je peux présenter à nouveau au 
Comité la liste des différentes étapes à laquelle nous 
sommes passés mais, en résumé, il y a eu un groupe de 
planification spécial dans mon ministère, sous la direction 
du sous-ministre adjoint, M. Bryden, qui a consulté ses 
homologues dans chaque province. Une grande partie des 
documents que j’ai soumis lundi sont le résultat de ces 
discussions.

M. Howie: Est-ce que vous vous êtes occupés aussi de 
consulter les municipalités ou des organismes extérieurs?

M. Jamieson: Jusqu’à un certain point oui, bien que 
dans ce cas nous soyons sujets à certaines limites en 
voulant nous adresser directement au municipalités. Nous 
ne le faisons que rarement sur une base officielle. Mais je 
crois pouvoir dire sans me compromettre que j’ai parlé à 
au moins 20 ou 25 maires dans le pays à titre officieux. Je 
crois aussi que mes fonctionnaires ont pu avoir aussi des 
pourparlers et je puis vous citer l’exemple plus récent, 
c’est aujourd’hui même où j’ai parlé au maire de Cornwall.

M. Epp: Avez-vous consulté aussi la Fédération cana
dienne des maires et des municipalités?

M. Jamieson: Oui. J’ai discuté en deux occasions avec le 
maire Newman qui est le président de cette association. La 
première fois c’était à l’automne dernier lors d’une réunion 
aux trois niveaux à Toronto—et par la suite, je l’ai rencon
tré et j’ai eu des discussions publiques et privées avec lui 
lorsque cette fédération a présenté, il y a trois semaines, 
une soumission au cabinet.
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Mr. MacKay: Mr. Minister, through you, Mr. Chairman, 

in view of what you have just said I would like to make a 
motion that the Minister of Regional Economic Expansion 
table a complete list of consultants and consulting firms 
who have been under contract or who are still under 
contract with the department, together with a description 
of their work and duties during the time of the contract.

I believe there is a precedent for this. Just about three 
weeks ago, Mr. Chairman, a similar motion was agreed to 
on Miscellaneous Estimates, if I am not mistaken, when 
Mr. Davis did this with his department.

• 1545
Mr. Jamieson: For clarification purposes, you are refer

ring here to the policy review and everything leading up 
to the policy of review. Is this correct?

Mr. MacKay: Mr. Minister, perhaps I have not been 
specific enough, but I am sure the Committee would be 
interested in getting the benefit of some of these policy 
papers such as the one I have mentioned like the consult
ants report and things like that.

Mr. Jamieson: Well these were all related to the policy 
review so we would cover them on that basis.

Mr. MacKay: Yes, but my motion is intended to cover 
all areas.

Mr. Jamieson: Well, for example, if it is for a consultant 
on how a water or a sewer line should be put into a 
particular community and the architectural drawings, this 
is a very complex matter. We can get you anything right 
into the policy review very quickly, but the rest of it 
would take a great deal of time.

Mr. MacKay: Mr. Minister, I am mostly concerned with 
getting a more specific breakdown on what the $5,665,000 
proposed for this year estimates and the $2,609,000 last 
year is comprised of.

Mr. Jamieson: We can do that and if you are talking 
about the consultants relative to the list you read out, they 
are easy enough. All I am saying is that the highly techni
cal ones having to do with specific towns, would be a great 
deal of work.

Mr. MacKay: I move that the Committee request that 
the Minister of Regional Economic Expansion table a com
plete list of consultants and consulting firms who have 
been under contract or who are still under contract with 
the department and a description of their work and duties 
during the time of the contract.

Mr. Knight: Mr. Chairman, I would . ..

The Chairman: Is this on a point of order, Mr. Knight, 
or are you speaking to the motion?

[ In terpréta tion]
M. MacKay: Monsieur le ministre, à la lumière de ce que 

vous venez de dire, j’aimerais présenter une motion aux 
fins que le ministre de l’Expansion économique régionale 
dépose la liste complète des experts-conseils et des mai
sons d’expertise-conseil avec lesquels il a passé des con
trats ou qui travaillent toujours pour lui en vertu d’un 
contrat ainsi que la description des travaux effectués, des 
fonctions remplies pendant la durée de ces contrats.

Je crois qu’il existe déjà un précédent en ce sens. Il y a à 
peu près trois semaines, monsieur le président, une motion 
du même genre a été adoptée au cours de l’étude des 
prévisions budgétaires en général, si je ne me trompe pas, 
alors que M. Davis a procédé ainsi pour son ministère.

M. Jamieson: Pour éclaircir la question, vous parlez ici 
d’une revision de politique et tout ce qui s’y rapporte, 
n’est-ce pas?

M. MacKay: Monsieur le ministre, peut-être que je n’ai 
pas suffisamment précisé ma pensée, mais je suis sûr que 
le comité aimerait prendre connaissance de certains de ces 
documents ayant trait à ces politiques comme celui que 
j’ai mentionné, comme le rapportent les experts conseils 
etc.

M. Jamieson: Comme ils se rapportaient tous à cette 
revision de politique, c’est donc en ce sens que nous le 
présenterions.

M. MacKay: Oui, mais ma motion veut englober tous les 
domaines.

M. Jamieson: Supposons par exemple qu’il s’agisse d’un 
expert conseil qui s’occupe de la façon d’installer une 
canalisation d’eau ou d’égout dans une collectivité particu
lière ainsi que les devis techniques concernant les ques
tions d’architecture, nous sommes alors en présence d’une 
question fort compliquée. Nous pouvons fournir tout ce 
qui se rapporte à cette révision de politique d’une façon 
très rapide mais pour le reste il faudrait beaucoup de 
temps.

M. MacKay: Ce qui m’intéresse particulièrement, c’est 
la ventilation de ces $5,665,000 que vous proposez au 
budget cette année ainsi que la ventilation des $2,609,000 
qui s’y trouvait l’an passé.

M. Jamieson: Nous pouvons le faire et dans le cas des 
experts conseils pour la liste que vous nous avez lue ceci 
est assez facile. Mais lorsqu’il s’agit de questions haute
ment techniques en rapport avec des villes déterminées, 
ceci implique beaucoup de travail.

M. MacKay: Je propose que le comité demande au 
ministre de l’Expansion économique régionale de déposer 
une liste complète des experts conseils et des maisons 
d’expertises conseils qui ont passé des contrats avec son 
ministère ou qui remplissent toujours des contrats avec 
son ministère ainsi que la description de leurs travaux et 
de leurs fonctions au cours de la durée du contrat en cause.

M. Knight: Monsieur le président, j’aimerais . ..

Le président: S’agit-il d’un rappel au règlement, mon
sieur Knight ou est-ce que vous voulez discuter de la 
motion?

26011—2
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Mr. Knight: The motion is debatable.
The Chairman: Speaking to the motion.
Mr. Knight: If I caught the reading of that—I am in an 

awkward situation; I have not seen a copy of it. Is there an 
extra copy I can look at? Thank you; to be returned.

It says that the Minister of Regional Economic Expan
sion should table a complete list of consultants and con
sulting firms who have been under contract or who are 
still under contract with the department and a description 
of their work and duties during the time of the contract.

Mr. Chairman, I wonder if I could move the following 
amendment: “as well as the salaries and costs of such 
consulting firms and consultants”.

Mr. Jamieson: The second part is no problem. I simply 
want just to be clear as to the parameters of the request. I 
have no objection to it. I gather that what you are primari
ly interested in is seeing just exactly how this consulta
tive money has been spent and so on.

Mr. Knight: To whom, when and how much.

Mr. Jamieson: Yes. Well, I am saying that there is a 
difference between the consultants fees and what I might 
call the mechanical or technical, these people are also 
consulting firms. But I gather that is not the kind you are 
talking about.

Mr. Haliburton: This $5.5 million, how much of that 
would be expended on consultants in particular industries 
or on particular projects?

The Chairman: Excuse me, Mr. Haliburton, we are now 
dealing with a motion. Are you speaking to the motion?

Mr. Haliburton: I guess it is not really relevant. I am 
trying to clarify in my own mind exactly what Mr. 
MacKay is asking for. I gather he is not asking for the 
reports of the consultants but only for a list of the consult
ants who have been engaged and for how long.

The Chairman: Yes. Right.
Mr. Jamieson: Yes. What I suggest we do, Mr. Chair

man, is give you the maximum amount that we can on a 
relatively short-term basis, that is by the time I return. If 
you want something beyond that or if that does not meet 
your requirements then we will go further. Is that 
satisfactory?

The Chairman: Mr. MacKay, I am advised that the 
motion should read “that the Committee request that” I 
am sorry to carry through. Is that acceptable?

Mr. MacKay: Yes.
The Chairman: Mr. Knight has added an amendment. 

Will you accept that, adding that to the motion or do you 
want that dealt with as a separate amendment?

[ In terpre ta tion]
M. Knight: La motion est discutable.
Le président: Vous pouvez parler de la motion.
M. Knight: Si j’ai bien compris ce qui a été dit, je me 

trouve dans une situation bizarre car je n’ai pas vu de 
copie de cette motion; est-ce qu’il y en a un exemplaire que 
je pourrais examiner? Merci, je le rendrai.

Il y est dit que l’on veut que le ministre de l’Expansion 
économique régionale dépose une liste complète des 
experts-conseils et des maisons d’expertises-conseils qui 
ont passé contrat ou qui travaillent toujours en vertu d’un 
contrat passé avec le ministère ainsi que la description de 
leur travail et de leurs fonctions pendant la durée du 
contrat en cause.

Monsieur le président, si je puis proposer l’amendement 
suivant; ainsi que les salaires et les frais afférents à 
l’engagement de ces maisons et de ces experts-conseils».

M. Jamieson: Pour la deuxième partie de la motion, il 
n’y a pas de problème, et je voudrais éclairer ce qui en est 
pour la demande elle-même. Je ne m’y objecte pas; je 
pense que ce que vous voulez surtout savoir c’est comment 
on l’a dépensé cet argent imputé au service de 
consultations.

M. Knight: A qui il a été fourni, quand et pour quel 
montant?

M. Jamieson: Bien, je dirais qu’il y a une différence à 
établir entre les honoraires des experts-conseils et ce qui 
est payé à ce que j’appellerais des maisons qui s’occupent 
des questions mécaniques et techniques qui sont aussi des 
maisons d’expertises-conseils. Mais je ne pense pas que 
vous parliez de ce dernier cas.

M. Haliburton: Nous avons ici 5.5 millions de dollars; 
quelle est la part de cet argent qui serait affecté aux 
dépenses d’experts-conseils ventilé par industrie ou par 
projet particulier?

Le président: Je m’excuse, monsieur Haliburton, mais 
nous nous occupons actuellement d’une motion. Est-ce que 
c’est de la motion dont vous parlez?

M. Haliburton: Sans doute que ce que je disais n’était 
pas tout à fait en rapport avec la motion mais j’essayais de 
clarifier exactement ce que M. MacKay demandait. Je 
crois comprendre qu’il ne demande pas de rapport des 
experts-conseils mais la liste des experts-conseils qui ont 
été engagés et qu’il veut savoir pour combien de temps ces 
experts-conseils ont été engagés.

Le président: Oui.
M. Jamieson: Oui. Je propose, monsieur le président, de 

vous donner le montant maximum qui a été dépensé à 
relativement court terme mettons jusqu’à ce que je 
revienne. Si vous voulez quelque chose à plus longue 
échéance ou si ceci ne répond pas à vos désirs, alors nous 
irons plus loin. Êtes-vous d’accord?

Le président: M. MacKay, on m’indique que la motion 
devrait se lire ainsi: «Que le comité demande» je m’excuse 
de ne pas continuer. Est-ce acceptable?

M. MacKay: Oui.
Le président: M. Knight a ajouté un amendement. 

Est-ce que vous acceptez qu’on le rajoute à la motion ou 
est-ce que vous voulez qu’on en fasse un amendement 
distinct?
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Mr. MacKay: Will you read the amendment, Mr. 

Chairman?

The Chairman: The amendment follows the motion: “as 
well as salaries and costs of said consultants .. .” Is that 
correct, Mr. Knight?

Mr. Knight: I think I have it written here.

The Chairman: It reads: “.. . and salaries and costs of 
such consultants and consulting firms”.

Mr. MacKay: I would be quite happy to have that added 
to my motion or included in it, if that is what they wish to 
do.

The Chairman: All right. It is so moved.

Mr. Prud'homme: Why is that request not made a 
question on the Order Paper?

The Chairman: To whom are you directing your 
question?

Mr. MacKay: It takes too long.

Mr. Prud’homme: There is nothing long about it.

The Chairman: Mr. Rodriguez, speaking to the motion.

Mr. Rodriguez: Mr. Chairman, I just wondered if the 
information provided will indicate exactly in what regions 
of the country this consulting is going on.

Mr. Jamieson: I believe it was before you came in that I 
said I would give it by regions. That, I think, would 
answer your question. We will do it by the different 
regions of the country.

The Chairman: Is there any further discussion on the 
motion? Mr. Pelletier, do you wish to speak to the motion?

M. Pelletier: Non, j’allais demander si on faisait appel 
aux consultants de l’intérieur pour faire ce travail de 
recherche?

The Chairman: Are you ready for the question?

An hon. Member: Question.

Motion agreed to.

M. Pelletier: Avez-vous indiqué les abstentions, mon
sieur le président?

The Chairman: I am advised that it is not customary to 
make note of abstentions.

Mr. Pelletier, you have 10 minutes on your round now.

M. Pelletier: Monsieur le président, nous avons tous eu 
la chance de considérer le document présenté l’autre jour 
par le ministre. Aussi, afin de permettre à mes collègues de 
poser leurs questions, j’ai quatre courtes questions à poser 
au ministre.

Dans votre énoncé, monsieur le ministre, vous nous 
parlez d’une ronde de négociations avec les différentes 
provinces et en ce qui concerne le Québec, vous mention
nez une date spécifique. Peut-on connaître cette date?

[Interprétation]
M. MacKay: Puis-je vous demander de lire l’amende

ment, monsieur le président?

Le président: L’amendement à la motion se lit ainsi: 
«ainsi que les salaires et les frais afférents à l’engagement 
de ces experts-conseils . ..» Est-ce exact monsieur Knight?

M. Knight: Je crois que je l’ai ici par écrit.

Le président: Ceci se lit: «. . . et les salaires et les frais 
afférents à l’engagement de ces experts-conseils et de ces 
maisons d’expertises-conseils».

M. MacKay: Je serais très content qu’on rajoute ceci à la 
motion ou qu’on l’inclut dans la motion si tel est le désir.

Le président: Très bien. Nous l’adoptons dans ces 
termes.

M. Prud'homme: Pourquoi n’a-t-on pas présenté cette 
demande sous forme de questions au Feuilleton.

Le président: A qui posez-vous cette question?

M. MacKay: Ceci prend trop de temps.

M. Prud’homme: Je ne vois pas pourquoi.

Le président: Monsieur Rodriguez, vous avez la parole 
pour parler de la motion.

M. Rodriguez: Monsieur le président, je me demande si 
les renseignements qu’on va fournir indiqueront directe
ment dans quelle région du pays ont lieu ces consultations.

M. Jamieson: Je crois que vous n’étiez pas encore arrivé 
lorsque j’ai indiqué que je donnerais la répartition par 
région. Ceci, je pense, répond à votre question. Nous four
nirons la question selon les régions du pays en cause.

Le président: Est-ce que l’on veut encore discuter de la 
motion? Monsieur Pelletier, est-ce que vous voulez en 
parler?

Mr. Pelletier: No, I was just going to ask if you called 
for internal consultants to do this research work?

Le président: Êtes-vous prêts à voter?

Une voix: Le vote.

La motion est adoptée.

Mr. Pelletier: Did you register the abstentions, Mr. 
Chairman?

Le président: On me dit qu’on n’a pas l’habitude d’enre
gistrer les abstentions.

Monsieur Pelletier, vous avez 10 minutes pour parler 
maintenant.

Mr. Pelletier: Mr. Chairman, we all had a chance to look 
at the document which was presented the other day by the 
Minister. So as to allow my colleagues to put the question 
I have four short questions to put to the Minister.

In your statement, Mr. Minister, you spoke of a series of 
negotiations with various provinces and in the case of 
Quebec you indicated a specific date. Could we know this 
date?
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Mr. Jamieson: I think I qualified it slightly by saying it 

will be immediately after Easter, probably in the week. I 
do not know the specific date. Mr. Levesque and I held 
meetings this week and he said he v'ould let me know.

M. Pelletier: Pour fin de dossier, monsieur le président, 
c’est Gérard D. Lévesque dont il est question, il ne faut 
pas confondre lorsqu’il sagit du Québec.

L’aide que vous comptez apporter aux différentes prov
inces, monsieur le minstre, j’imagine quelle est basée sur 
les priorités établies par celles-ci. S’il en est ainsi, qu’ar- 
rive-t-il lorsque vous avez fait l’étude du dossier d’une 
province dont une région en particulier, vous paraît avoir 
besoin d’aide, mais que ces priorités diffèrent de celles 
itablies par vos études; le gouvernement fédéral accepte-t- 
il d’abord les priorités de la province ou négocie-t-il cer
taines clauses avec celle-ci.

Mr. Jamieson: Well, it certainly is a matter of negotia
tion. I would hope, of course, that out of the discussions 
there would come a consensus, and that we would be in 
full agreement with each provincial government. Where 
there is not agreement, then, of course, there would have 
to be still further negotiation. Ultimately it would have to 
be by mutual agreement because virtually all of the activi
ty to which you are referring takes place under a federal- 
provincial agreement signed by both parties. Therefore, 
the negotiating process must lead eventually to agree
ment, in fact.

I do not anticipate from what I have learned already 
from my preliminary discussions and from what the offi
cials have reported that there will e any significant differ
ences of opinion between us and the provinces.

• 1555
M. Pelletier (Sherbrooke): Au sujet des discussions que 

vous aurez avec le gouvernement de chaque province, 
est-ce que l’annonce en sera faite globalement c’est-à-dire 
pour l’ensemble du pays? Est-ce que vous attendrez par 
exemple, d’avoir rencontré les premiers ministres des pro
vinces Maritimes ou le premier ministre de l’Alberta, de la 
Saskatchewan ou du Qébec, avant de faire une annonce 
globale ou est-ce que vous allez négocier cela par province 
quand elles seront prêtes à négocier?

Mr. Jamieson: This is rather difficult to say at this 
moment because if the whole matter could be wrapped up 
within a matter of say a week or 10 days, then of course it 
would be possible to make some form of blanket state
ment, but I would see no reason why, if for any reason 
negotiations were slower with one province than another, 
it would not be possible to make progress with one or more 
provinces and not necessarily wait for, if you like, a 
national pattern to emerge.

M. Pelletier (Sherbrooke): Comme dernière question, 
monsieur le ministre, lorsque, dans une région il est 
prouvé l’aménagement d’infrastructures est vraiment la 
chef d’un futur développement, si le gouvernement fédéral 
ne peut pas investir dans l’infrastructure, est-ce que par 
l’aide à l’industrie, par exemple on peut inciter les indus
tries à aller s’établir dans certains secteurs bien 
particuliers?

Mr. Jamieson: I would think that if you are speaking of 
some form of legislative direction, that could only come 
from the provincial government. I know of no way in 
which the federal government could in fact indicate to a 
particular private enterprise that it wanted it to go in 
location X as opposed to location Y.

[ In ter prêt a tion]
M. Jamieson: Je crois que j’ai indiqué qu’il s’agissait 

d’une date toute de suite après Pâques, peut-être dans une 
semaine. Je ne connais pas la date exacte; M. Lévesque et 
moi-même nous nous sommes rencontrés cette semaine; il 
m’a dit qu’il me la ferait savoir.

Mr. Pelletier: For the record, Mr. Chairman, it is Mr. 
Gérard D. Lévesque who we must not take for someone 
else when it is a question of Quebec.

This assistance that you contemplate for the different 
provinces, Mr. Minister, I guess is based on priorities set 
by the provinces. In that case, what happens when you 
have completed a study of the file of a province and when 
a particular region seems to your views to need assistance 
but when also these priorities are not the same as the one 
you have established following your studies. Does the 
federal government accept the priorities set by the prov
ince or does it negotiate some clauses with this province?

M. Jamieson: Il y a là très certainement sujet à négocia
tion. Naturellement, nous espérons, qu’à la suite des pour
parlers, on parviendra à un consentement unanime. Mais 
lorsque l’accord ne se fait pas, naturellement, il faudra 
négocier plus longuement. En fin de compte, il faut qu’il y 
ait accord mutuel car pratiquement toutes les opérations 
dont vous parlez découlent d’un accord fédéral-provincial 
signé par les deux parties. Le processus de négociation 
doit donc éventuellement aboutir à un accord de fait.

Après mes discussions préliminaires et d’après le rap
port de mes fonctionnaires, il ne semble pas que nous 
ayons des différends importants du point de vue avec les 
provinces.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): About discussions you are 
expected to have with the governments of each province, 
will this be nationally announced? For instance, will you 
wait until you have met with the premiers of the Mari
times or Alberta, or Saskatchewan, or Quebec before you 
make it public or will you simply make arrangements with 
the provinces when they are ready to negotiate?

M. Jamieson: C’est plutôt difficile à dire présentement, 
car si tout pouvait se faire en une semaine ou une dizaine 
de jours, il y aurait moyen de faire une déclaration géné
rale; mais je ne vois pas pourquoi si les négociations 
procèdent plus lentement avec une province qu’avec une 
autre, on ne pourrait poursuivre les pourparlers avec une 
province ou même plusieurs sans nécessairement attendre 
que le modèle émerge à l’échelon national.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): A last question, Mr. Minis
ter. When in any given region, it is seen that the infras
tructure is truly the key to future development, and pre
suming the federal government is in no way involved in 
the infrastructure, is it possible through assistance to the 
industry to encourage certain industries to establish in 
specific areas?

M. Jamieson: Si vous parlez de stimulants législatifs, 
cela ne peut être du ressort du gouvernement provincial. 
Je ne vois pas comment le Gouvernement fédéral pourrait 
indiquer à une entreprise privée son désir de la voir 
s’établir dans un lieu particulier.
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[ Texte]
On the infrastructure question, we would hope that by 

working out with the provinces where the infrastructure 
needs are, we would make those locations attractive to 
industry so that they would then in a sense want to move 
on their own. Of course it would be part of our strategy to 
suggest to the provinces that we go out and indeed look for 
and try to determined what kind of job-creating activities 
could go in a particular location.

M. Pelletier (Sherbrooke): J’aurais d’autres questions, 
mais j’y reviendrai au deuxième tour.

Le président: Monsieur LeBlanc.
Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): I have a couple of 

questions, if I may.
Who fixes the physical limits of what is called a special 

area? I am thinking of Moncton.
Mr. Jamieson: It is done jointly by the federal and the 

provincial governments. It is the subject eventually, after 
negotiation, of an agreement signed by both the provincial 
and the federal governments.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Can this agreement 
then be changed by mutual agreement?

Mr. Jamieson: Yes. The agreements themselves are for 
a fixed period of time, but within that period of time it is 
possible by mutual agreement to alter, change, expand or 
contract the parameters of a special area.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): If a special area has 
a sort of spill-over effect, I am just wondering to what 
extent the department gets involved in this spill-over 
action, where people will come in to work and will com
mute and this type of thing. To what extent does the 
department become interested in what happens to the 
surrounding area?

Mr. Jamieson: There is a past and a future answer to 
that. The past answer is that in a great many cases, 
particularly in the Atlantic Provinces, a highways pro
gram has been designed to expedite commuter traffic from 
regions outside a special area in to a special area, as well 
as within the special area itself. This has been quite an 
active program, and the figures on expenditures on high
ways are quite extensive.

For the future, we anticipate a more flexible approach. 
In other words, it is not within the competence I would 
think of almost any human being to say that within a 
given circle or geographic limitation all industrial oppor
tunities will occur, so that what we are going to discuss 
with the provinces is the possibility of a more flexible 
approach. We have in fact found instances where twenty 
or twenty-five miles outside a designated area, an indus
trial opportunity occurs which perhaps we are not able to 
assist simply because of the geographic definitions. There
fore we are looking for flexibility, but in the meantime, as 
I said, we have indeed provided highways assistance and 
other forms of infrastructure support to the surrounding 
area of a special area.

• 1600
Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): My next question is 

are you actually considering reducing the ceiling on 
grants? Thirty thousand dollars is a fair amount of money 
for a lot of businessmen. Are you thinking of going down 
as low as maybe $5,000 or $10,000 and going into areas like 
loans which could be forgiven if men are kept at work?

[ In terpréta tion]
Quant à l’infrastructure, nous espérons que grâce à 

notre collaboration avec les provinces, nous pourrons, dans 
les endroits où l’infrastructure fait défaut, rendre les 
emplacements assez attrayants pour que l’industrie s’y 
installe librement. Cependant, nous aurons comme straté
gie de proposer aux provinces d’examiner les lieux et de 
déterminer si tel genre d’activités sont susceptibles de 
créer de l’emploi dans tel ou tel endroit particulier.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): I would have other ques
tions, but I will wait for the second round.

The Chairman: Mr. LeBlanc.
M. LeBlanc (Westmorland-Kent): J’ai une ou deux 

questions, si vous me le permettez.
Qui détermine les limites physiques de ce qui s’appelle 

une région spéciale? Je pense à Moncton.
M. Jamieson: Cela est déterminé conjointement par le 

Gouvernement fédéral et le gouvernement provincial. Les 
deux s’entendent après des pourparlers pour en fixer les 
termes.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Est-ce que cet accord 
peut alors être modifié par consentement mutuel?

M. Jamieson: Oui. Les accords eux-mêmes n’ont qu’une 
certaine durée mais, au cours de cette période, il est possi
ble par consentement mutuel de modifier, de changer, 
d’élaborer ou de restreindre les paramètres d’une zone 
spéciale.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): S’il y avait empiéte
ment, quel serait le rôle du ministère, dans les emplois où 
les gens font la navette de l’extérieur. Jusqu’à quel point 
le ministère s’intéresse-t-il à la périphérie?

M. Jamieson: Il y a réponse passée et future à cela. La 
réponse pour le passé, c’est que dans un grand nombre de 
cas, en particulier en ce qui concerne les provinces de 
l’Atlantique, un programme routier était destiné à hâter 
les va et vient des régions en dehors de la zone spéciale 
vers une région spéciale, ainsi que dans la région même. 
Beaucoup a été accompli et les dépenses en réseaux rou
tiers sont considérables.

Pour l’avenir, nous anticipons une méthode plus flexi
ble. Personne ne peut déterminer, je pense, que toutes les 
possibilités industrielles se trouveront en un cercle fermé 
ou dans les limites géographiques délimitées, et nous dis
cuterons donc avec les provinces d’une façon plus souple 
d’aborder la question. Nous avons constaté en fait qu’à des 
distances de 20 à 25 milles d’une région désignée, se trouve 
une chance d’industrie que nous ne pouvons aider simple
ment à cause des définitions du territoire. Nous cherchons 
donc une modalité plus flexible mais nous n’en avons pas 
moins aidé à la construction des routes et autres formes 
d’appui à l’infrastructure touchant la périphérie d’une 
zone spéciale.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Avez-vous l’inten
tion de baisser le plafond des octrois? Une trentaine de 
mille dollars représente une somme assez importante pour 
nombre d’hommes d’affaires. Avez-vous pensé à baisser le 
niveau à $5,000 ou $10,000 dans des régions où les emprunts 
seraient radiés pourvu que les emplois soient maintenus?
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[Text]
Mr. Jemieson: Yes. In point of fact, this again is not 

only part of the subject matter for future discussion but 
we have actually established the kind of mechanism you 
are referring to in the Newfoundland and Labrador Corpo
ration, for instance, where we realized that in terms of 
some of these provinces it was small business that needed 
help and that these limitations were too high. The New
foundland and Labrador Corporation is one attempt to get 
at this. The difficulty, of course, in lowering it is that it is 
not any lack of desire to assist small business, it is simply 
that if you put it very low on a national scale you get so 
many applications that it is a horrendous job to try to 
process them all. That is why we are trying to regionalize. 
I hope that when the department is decentralized in the 
sense of putting more of the decision making either at the 
local or the regional level that we will be able to do more 
of the sort of thing that you are talking about. It appears 
now, if one looks at the level of applications that are 
coming in, that it is a larger number of smaller businesses 
that are in fact looking for assistance.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Would this again be 
a subject of discussion with the provinces?

Mr. Jamieson: It would certainly be a subject of discus
sion with the provinces, but this is one area where we 
have autonomy if we wish to exercise it. It is not, indeed, 
part of the federal-provincial agreement as such; it comes 
under the Regional Development Incentives Act, which is 
totally administered by the federal government.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Lent): What worries me is 
that the larger cities in the province—and I am thinking of 
New Brunswick—have considerably more clout with the 
provincial government than the outlying smaller towns, 
which in many cases need assistance and sometimes it is 
not a very large proportion. This is why I was interested in 
the answer.

Mr. Jamieson: It is not only a matter of working out the 
special corporations, some of which will be federal-provin
cial and perhaps some will take other forms, but of course 
it is also a question of utilizing some of the other tools that 
we have like ARDA, which can also make small loans, and 
things of this kind, and employing them more effectively. 
I am satisfied that the ARDA agreements are also in need 
of review and reorganization to some extent.

Mr. LeBlanc ( Westmorland-Kent ): Thank you for now, 
Mr. Chairman.

The Chairman: Mr. Knight.

Mr. Knight: Thank you, Mr. Chairman. On Tuesday I 
pursued a number of questions with the Minister which I 
wish to expand upon in lieu of his statement on Tuesday 
and to ask a number of questions in lieu of attempting to 
gain information and statistics in order to judge the per
formance of this department until this time and to build 
upon it from there.

Last Tuesday the DREE Minister revealed that about 70 
per cent of the direct new jobs to be created would not be 
created without incentive assistance. I believe that is on 
page 14 of his statement. That statement about the 70 per 
cent simply means to me, sir, that about 30 per cent of the 
DREE grants were in a sense wasted or were windfall 
gains, as pointed out by Dr. Springate last year.

[ In terpre ta tion]
M. Jamieson: Oui. En réalité, non seulement cela fait 

partie de la matière à l’étude en vue de pourparlers futurs, 
mais nous avons établi en fait le rouage que vous décrivez 
dans le cas de la Corporation de Terre-Neuve et du Labra
dor où nous avons constaté que c’est la petite industrie 
surtout qui avait besoin d’aide et que les moyens étaient 
très médiocres. Nous cherchons, par l’aide accordée à la 
Corporation de Terre-Neuve et du Labrador, à appliquer le 
principe. Si nous n’abaissons pas le niveau, ce n’est pas 
faute de vouloir aider à la petite entreprise, mais si vous 
placez le niveau trop bas à l’échelle nationale, les deman
des sont si nombreuses que cela représente un travail 
formidable que de les analyser toutes. Nous procédons 
donc par territoire. J’espère que lorsque le Ministère sera 
décentralisé dans le sens de s’en remettre davantage pour 
les décisions aux bureaux locaux ou régionaux, que nous 
pourrons faire plus en ce sens. Il semble actuellement, 
quand on évalue la demande, que ce sont les petites entre
prises qui cherchent de l’aide.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Encore une fois, 
est-ce que cela sera discuté avec les provinces?

M. Jamieson: Cela se pourrait très bien mais c’est un 
secteur de notre autonomie et que nous pouvons exercer. 
Cela n’entre pas dans le cadre d’une convention fédérale- 
provinciale; cela relève de la Loi sur les subventions au 
développement régional entièrement administrée par le 
gouvernement fédéral.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Ce qui m’inquiète, 
c’est que les grandes villes—et je pense au Nouveau- 
Brunswick—sont en contact beaucoup plus étroits avec le 
gouvernement provincial que ne le sont les petites villes 
qui, dans bien des cas, ont besoin d’aide parfois assez 
modeste. C’est pourquoi, je tiens à entendre la réponse.

M. Jamieson: Il ne s’agit pas seulement de secourir 
certaines corporations ou sociétés, les unes fédérales-pro- 
vinciales et d’autre nature, mais il s’agit aussi de mettre à 
l’œuvre les outils dont nous disposons comme ARDA, par 
exemple, qui consentent aussi des petits prêts, et d’en tirer 
meilleur parti. J’estime que les accords de ARDA ont aussi 
besoin d’être révisés et les organismes réorganisés.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Merci pour le 
moment, monsieur le président.

Le président: Monsieur Knight.

M. Knight: Merci, monsieur le président. Mardi, j’ai 
posé des questions au ministre et je désire revenir sur une 
déclaration qu’il a faite et j’aimerais obtenir d’autres 
réponses plutôt que de chercher l’information et les statis
tiques qui me permettraient d’évaluer la performance de 
ce Ministère.

Mardi dernier, le ministre de l’Expansion a révélé qu’en- 
viron 70 p. 100 des emplois directement créés ne le seraient 
pas sans les stimulants. Je crois qu’à la page 14 de sa 
déclaration, le 70 p. 100 signifie simplement que près de 30 
p. 100 des octrois accordés par le ministère ont été gaspil
lés et représentaient tout simplement une bonne aubaine 
comme l’a fait remarquer M. Springate l’année dernière.
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[ Texte]
Given that to date DREE has committed in terms of 

grants in the neighbourhood of $332 million, that means 
that in terms of windfall gains, if you use the 30 per cent 
figure, it would amount to somewhere in the neighbour
hood of $100 million in terms of the kind of grants being 
handed out under regional development that has not in 
fact created new jobs. Moreover, the Minister did not 
mention two points which I would like to bring to his 
attention today.

First, it cannot be denied that even in those cases where 
some grants were needed the amount offered might have 
been excessive. Second, as Dr. Springate and Mr. Lind 
from the Treasury Board pointed out, many of the grants 
merely advance the time schedule of the investment 
rather than creating new investment and new jobs. The 
former Deputy Minister of DREE, Mr. Kent, defined the 
nature of so-called new job creation most clearly on 
December 14, 1970, when he said:

... the whole point of the program is to bring about 
investment that would not otherwise occur in the near 
future . . .The criterion is that certainly it would not 
happen in the near future.

• 1605
That is, you speeded up when the said project went into 
existence.

Using that 70 per cent figure related to the expected 
expenditures in terms of grants of $332 million, you can 
work it out so that 30 per cent of that would mean about 
$100 million which, in fact, is in the kind of give-away 
programs talked about in terms of Mr. Springate.

As that relates to job problems in this country and in 
the different regions, I want to bring to his attention a 
number of points upon which I hope the Minister would 
comment and give us information.

As for jobs actually created by DREE incentives, the 
picture to me is still equally dismal at this point in time if 
there cannot be some changes. Until the end of February, 
DREE paid out, as I pointed out last time, $78.8 million 
which represents 23.8 per cent of all grant commitments to 
date. According to DREE, all grants committed are sup
posed to create 84,959 new jobs. If the portion of jobs 
actually created is the same as the portion of money paid 
out, the maximum number of jobs associated with this 
program would be somewhere in the neighbourhood of 
approximately 25,000.

Using your 30 per cent figure on that 25,000 in the sense 
that 30 per cent of them would have been created without 
the grants, that comes down to something in the neigh
bourhood of about 17,500.

In terms of those kinds of statistics, which is the only 
information available to this Committee and members of 
Parliament in trying to ascertain the performance of this 
new department you have taken over, if you relate that to 
the expenditures of this department in terms of its own 
staff, it works out that you are asking us to agree to 
expenditures of $26,400,000 on staff. If you take that figure 
and average it out, as I believe I showed last week, it 
would average about $12,000 a year. If you transferred 292 
of your employees into the regions you suggested around 
the country with most of them earning over $18,000 a year, 
you could well create more purchasing power in some of 
the depressed areas than what has been done through the 
kind of grant structure as it is presently being carried out.

[ In terpréta tiori]
Vu que le ministère a réservé aux octrois jusqu’à présent 

près de 332 millions de dollars, cela représente comme 
aubaine, si vous utilisez le 30 p. 100, environ 100 millions 
de dollars à l’Expansion économique régionale sans créer 
d’emplois. En outre, le ministre n’a pas mentionné deux 
points que j’aimerais citer à votre attention.

Premièrement, on ne peut nier que même dans les cas où 
les octrois étaient nécessaires, la somme a été parfois 
excessive. Deuxièmement, comme l’ont signalé M. Sprin
gate et M. Lind du Conseil du Trésor, certains de ces 
octrois ont simplement hâté la date d’investissement 
plutôt que provoquer des nouvelles mises de fonds et créer 
des nouveaux emplois. L’ancien sous-ministre de l’Expan
sion M. Kent, a nettement défini en quoi consistaient ces 
soi-disant créations d’emplois le 14 décembre 1970, et je 
cite:

. . . toute l’intention du programme est d’encourager 
l’investissement qu’on ne pourrait espérer autrement 
dans un avenir prochain. . . . Nous nous fondons sur ce 
critère que cela n’aurait pas lieu dans un avenir 
prochain.

C’est-à-dire que vous hâtez les choses quand le projet est 
lancé.

Nous fondant sur 70 p. 100 de 332 millions comme 
octrois, vous obtenez 30 p. 100 de ce qui signifie une 
centaine de millions de dollars en dons généreux dont a 
parlé M. Springate.

Comme cela a trait à l’emploi au pays et dans différentes 
régions, j’aimerais que le ministre commente ces points.

Le nombre d’emplois réellement créés par les stimulants 
du MEER est encore infime à moins qu’il y ait eu change
ment. Jusqu’à la fin de février, le MEER a versé 78,800 
mille dollars, soit 23.8 p. 100 de toutes les sommes engagées 
jusqu’à présent. D’après le MEER, l’ensemble des sommes 
promises doit créer 84,959 nouveaux emplois. Si la propor
tion des emplois créés est comparable à celle des sommes 
versées, le nombre maximum d’emplois serait de quelques 
25,000.

Supposant, d’après le 30 p. 100, que 25,000 de ces emplois 
auraient été créés sans stimulant, cela réduit le chiffre à 
17,500.

C’est qu’avec ce genre de statistiques, qui sont les seuls 
renseignements à la disposition du Comité et des députés 
en Chambre, qu’on essaie de nous persuader du rôle supé
rieur joué par ce nouveau ministère dont vous assumez la 
direction, si vous le comparez au coût du personnel que 
vous évaluez à 25,400 mille dollars. La moyenne serait de 
12 mille dollars par année. Si vous transportez 292 de vos 
employés dans les régions dont vous parlez, un peu partout 
au pays, la plupart d’entre eux gagnant 18 mille dollars par 
année, vous pourrez augmenter le pouvoir d’achat dans des 
régions appauvries, ce qui serait beaucoup mieux que ce 
que vous avez fait jusqu’à présent avec les subventions.
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I would like to know if the Minister through his assist

ants could give us an audited count of the actual jobs 
created. In a statement to the press the Minister used the 
figure of somewhere around 50 per cent. I would suggest it 
would be lower in terms of what we have had as a basis to 
work from and I would like to see the actual jobs created 
on an audited basis.

Mr. Jamieson: There is a great deal of meat in what you 
have said in the sense that I cannot answer it, of course, in 
short order. I will get you, for a subsequent meeting, 
perhaps more specific breakouts.

The statement I made to the press, just to have the 
record straight on it, was that I really did not know and I 
estimated that perhaps half, but I said I would want to 
check it. It is, in fact, not 50 per cent, it is somewhat less 
than that. In fact, the figure you mentioned is probably a 
little on the high side. It is somewhere in the neighbour
hood of 21,500 or 22,000 that are actually in place at the 
present time. I just want to make it clear that I did not 
make any specific statement to that effect.

Mr. Knight: Sir, would that take into account the 30 per 
cent figure you were using in your statement to the 
Committee?

Mr. Jamieson: No. I think, in whatever approach you 
used in the calculation of this, the incrementality figure is 
probably in twice, I would imagine. I would like to see 
your arithmetic to compare it and we will be glad to do 
that with you.

Mr. Knight: Could you tell us when you will table the 
said information you just said you would table in the 
Committee related to this whole question?

Mr. JamiesonWhat I said on Tuesday and what I am 
pleased to repeat now is that, first of all, I made it perfect
ly clear and I believe your statement illustrates the dif
ficulties in fact of really coming up with an absolutely 
hard and fast assessment because figures lie and liars 
figure, or whatever the hell they say. We will certainly 
give you the data and the program, that is, the analyses, 
which produced these results that I gave you the other 
day.

• 1610
Mind you, when I talk about the 30 per cent, or a 70 per 

cent sure, this was to make absolutely clear to the Com
mittee that I did not want to inflate the figures. I would 
not want to argue either that the other 30 per cent were 
either windfall or nonincremental. I am simply saying 
that the closest figure that we can prove by the techniques 
that we have employed and that we can be sure of is in the 
neighbourhood of 70 per cent.

The only other background I can give you with regard to 
our technique is that APEC came up with something 
slightly higher than that for the study that they did.

Mr. Knight: If I could just maybe .. .

Mr. Jamieson: Well, you took about six or seven 
minutes to ask the question. If you are going to make 
statements then make all you want; then I will take all the 
time I want afterwards to answer. But let me please 
answer the ones that you have already raised.

[Interpretation]
J’aimerais savoir si le ministre ou ses adjoints pourrait 

nous donner les chiffres vérifiés du nombre d’emplois 
créés. Dans une déclaration à la Presse, le ministre a parlé 
de quelques 50 p. 100. Cela est inférieur à ce que nous 
tirons de l’information qui nous a été communiquée.

M. Jamieson: Votre question est touffue et je ne peux 
pas spontanément la démêler. Je vous fournirai à l’occa
sion d’une prochaine séance peut-être des recoupements 
plus précis.

Ma déclaration à la Presse, afin d’en venir au point, c’est 
que je ne savais vraiment pas mais que je supposais que 
c’était peut-être la moitié mais que je vérifierais. C’est en 
effet un peu moins de 50 p. 100; cependant, le chiffre que 
vous citez est peut-être un peu exagéré. De 21,500 à 22,000 
sont employés présentement. Je tiens à expliquer claire
ment que je n’ai rien déclaré d’absolu à ce sujet.

M. Knight: Est-ce que cela inclus le 30 p. 100 que vous 
avez mentionné au Comité?

M. Jamieson: Non. Quelle que soit la source de vos 
calculs, la hausse est probablement comprise deux fois. 
J’aimerais pouvoir comparer vos chiffres aux miens.

M. Knight: Est-ce que vous allez déposer les informa
tions que vous venez de nous donner comme vous l’avez 
dit?

M. Jamieson: Ce que j’ai dit mardi, et ce que je suis 
heureux de répéter aujourd’hui, c’est qu’avant tout j’ai été 
explicite; et votre langue diatribe explique bien les diffi
cultés d’établir des statistiques exactes et absolues, car les 
calculs mentent et les menteurs calculent, ou tirent autre
ment leur inspiration du diable. Nous vous fournirons 
certainement des données et les analyses qui sont la 
source de ces résultats que je vous ai communiqués 
aujourd’hui.

Lorsque je parle de 30 p. 100 ou de 70 p. 100, c’est bien 
sûr pour que le Comité comprenne parfaitement bien que 
je n’ai pas voulu gonfler les chiffres. Je n’aimerais pas non 
plus contester que l’autre 30 p. 100 puisse être une aubaine 
ou une non-augmentation. Je dis simplement que le chiffre 
le plus exact que je puisse trouver à l’aide des techniques 
que nous avons employées voisine les 70 p. 100.

La seule autre source que je puisse mentionner concer
nant notre technique, c’est que APEC a obtenu un résultat 
légèrement supérieur.

M. Knight: Si je pouvais simplement. . .

M. Jamieson: Vous avez pris six à sept minutes pour 
poser votre question; si vous avez le goût de faire des 
discours, allez-y, mais laissez-moi aussi le temps de 
répondre.
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Mr. Knight: Fine.

Mr. Jamieson: In the first place, I certainly think that 
there are no grounds whatever for that somewhat unusual 
calculation that you came up with, with regard to relating 
the cost of employment jobs within DREE with the Indus
trial Incentives Program. You have to remember that that 
program is only a relatively small part of the total activi
ties of this Department.

If your argument is to have any validity at all, and I 
would say that it does not even under these circumstances, 
then you would have to measure only those numbers of 
people working with DREE who are in fact engaged in the 
incentives branch. That is a very much smaller percentage 
than the total figures for salaries in the department.

Mr. Knight: In terms of your programs, what I would 
like to know to know is if the Minister will give this 
Committee an audited statement of the actual jobs created 
by grants? Is the answer to that, yes?

Mr. Jamieson: I do not know what you mean by audited 
statement. I will give you the analyses; the whole back
ground as to how these figures were arrived at. We will 
make that available just as soon as it has been completed, 
in printed form, that is. I think that will probably include 
most of the information that you are seeking.

Mr. Knight: Does that—maybe to confer with the 
Deputy Minister—include actual jobs created, in an audit
ed sense, by your grant?

Mr. J. D. Love (Deputy Minister, Department of 
Regional Economic Expansion): Mr. Chairman, we have 
an estimate of the number of jobs actually created up to 
the end of December, which was the cut-off period for data 
used in the evaluation. That would be explained in the 
document the Minister is referring to.

Mr. Knight: When will we get that document?

Mr. Love: The Minister has already indicated that he 
would be happy to supply it to the Committee as soon as it 
is available. It is a document that was prepared as a basis 
for consultation with the provinces about the program.

Mr. Knight: In terms of the grants given and related to 
jobs created, can you give the Committee a breakdown by 
province and job classification as well?

Mr. Love: Yes.

Mr. Jamieson: We can give it by type of industry, if you 
like.

Mr. Knight: By job classification?

Mr. Jamieson: Industrial classification, yes.

Mr. Knight: The usual classification.

Now ...

The Chairman: Mr. Knight, is this another question? 
Your time has expired.

Mr. Knight: Just one quick one.

Could you say that by the Easter break we may have the 
information requested?

[ In terpréta tion]
M. Knight: Très bien.

M. Jamieson: En premier lieu, je ne vois aucune raison 
pour ces calculs plutôt inusités que vous nous présentez 
concernant le coût des emplois créés par le MEER au 
moyen du Programme de stimulants de l’industrie. N’ou
bliez pas que ce n’est qu’une petite partie de l’activité du 
Ministère.

Si votre argument doit être valable et je n’en vois pas la 
logique même dans les présentes circonstances, vous n’au
riez évalué que le nombre des employés du MEER de la 
direction des stimulants. Cela représente un pourcentage 
bien au-dessous des chiffres donnés pour les traitements et 
salaires au Ministère.

M. Knight: Est-ce que le ministre est disposé à fournir 
au Comité un état vérifié du nombre réel d’emplois créés 
grâce aux octrois accordés? A cela, répondez-vous oui?

M. Jamieson: Je ne sais ce que vous voulez dire par un 
état vérifié. Je vous fournirai l’analyse, toutes les sources 
de nos calculs; nous vous les fournirons dès que le docu
ment sera imprimé. Il renfermera probablement la plupart 
de l’information que vous cherchez.

M. Knight: Est-ce que cela, et je m’adresse au sous- 
ministre, comprend les emplois réellement créés au sens 
absolu du terme par les sommes que vous avez accordées?

M. J. D. Love (sous-ministre, ministère de l’Expansion 
économique régionale): Monsieur le président, nous 
avons estimé le nombre d’emplois créés jusqu’à la fin de 
décembre, date-limite des données de l’évaluation. Cela 
expliquerait le document que le ministre a mentionné.

M. Knight: Quand aurons-nous ce document?

M. Love: Le ministre a déjà déclaré qu’il serait heureux 
de le remettre au Comité dès qu’il sera à sa disposition. 
C’est un document qui a été préparé après consultation 
avec les provinces concernant le programme.

M. Knight: Pouvez-vous établir le rapport entre les 
sommes accordées et les emplois créés par province et 
catégorie d’emplois?

M. Love: Oui.

M. Jamieson: Nous pouvons le donner par classe d’in
dustries, si vous le voulez.

M. Knight: Par catégorie d’emplois?

M. Jamieson: Par classe d’industries, oui.

M. Knight: La classification ordinaire?

Maintenant. . .

Le président: Monsieur Knight, est-ce une nouvel ques
tion? Votre temps est écoulé.

M. Knight: Juste une toute petite question.

Est-ce que nous aurons les renseignements avant les 
vacances de Pâques?

26011—3
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Mr. Jamieson: If you are talking about next Wednes

day, then, no, we will not have it by then. But certainly I 
will try to get it as soon after the Easter break as I 
possibly can. Perhaps we could have it by the eighth or the 
ninth, or whenever I am to appear.

If you had let me have the press release that is already 
out, you could have saved yourself a long speech in the 
Committee.

The Chairman: The names on the second round, for five 
minutes, are those of Mr. Lundrigan, Mr. Rodriguez, Mr. 
Dick and Mr. Pelletier.

Mr. Lundrigan, please.

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, before I start anything, 
where does the Chair get the five minutes on the second 
round from?

The Chairman: I will read from the Minutes of Pro
ceedings, Thursday, April 5: “That the first four question
ers of any witness represent, if possible, the four political 
parties; and that the members be restricted to ten minutes 
on the first round of questioning and five minutes on the 
second round”.

• 1615
Mr. Lundrigan: I agree with that. I am a member and so 

I am restricted to 10 minutes on the first round and 5 
minutes on the second round. If not, then we are accepting 
a rule which no committee in the House of Commons has 
and, with members like the Minister of Regional Economic 
Expansion and myself, with 48 pages from the Minister 
and difficult questions from me, we will run out of time.

The Chairman: You are not accurate in saying, Mr. 
Lundrigan, that no committee operates this way. If there 
is a grievance then by all means I think it should be 
brought up at the next Steering Committee meeting. We 
are quite amenable to operating this Committee in a way 
that is acceptable to all hon. members.

Mr. Lundrigan: On other committees that I am a 
member of, and have been for the last four or five years, if 
we start off examining one day and we get through several 
of those members and there is a list of members to follow 
then it is natural for the Chairman to move on to that list 
of members. The way the Chair has proceeded today is to 
go back again and start all over again. Also, there were 
four members on the Committee last night that did not get 
the chance to participate, and I think you should review 
that in the Steering Committee as well.

The Chairman: Mr. Lundrigan, it is quite correct, as it 
reads, that it is open to more than one interpretation. The 
Chair is anxious that all members have as much oppor
tunity as possible to ask questions, and that is all that we 
hope to achieve. So, if the Committee agrees, we can give 
each member 10 minutes. It really is quite irrelevant, as 
far as the Chair is concerned, in what manner we question 
as long as each member is given ample opportunity. If the 
Committee agrees that each member have 10 minutes, then 
we can easily do that now. Is that your wish?

[ In terpreta tion]
M. Jamieson: Si vous pensez à mercredi prochain, non. 

Mais j’essaierai de vous les procurer immédiatement après 
le congé de Pâques si je le peux. Ce serait je pense le 8 ou 
le 9 ou à la date où je dois comparaître.

Si vous aviez consulté le communiqué de presse qui a 
déjà paru, vous vous seriez épargné un long discours en 
Comité.

Le président: Inscrits au rôle pour les cinq minutes du 
deuxième tour: M. Lundrigan, M. Rodriguez, M. Dick et M. 
Pelletier.

Monsieur Lundrigan, à vous.

M. Lundrigan: Monsieur le président, avant de com
mencer, d’où vient ce cinq minutes pour le deuxième tour?

Le président: Je vais lire un passage des procès-verbaux 
du jeudi 5 avril: «Que les quatre premiers interrogateurs 
d’un témoin représentent, si possible, les quatre partis 
politiques; et que dix minutes de parole soient accordées 
aux députés au premier tour et cinq minutes au second 
tour.»

M. Lundrigan: je suis d’accord. Je suis membre du 
Comité et, par conséquent, mon temps est limité à 10 
minutes pour la première série de questions et à 5 minutes 
pour la deuxième. Si nous ne procédons pas ainsi, ceci veut 
dire que nous acceptons le règlement qu’aucun comité de 
la Chambre n’a suivi et compte tenu que nous avons ici le 
ministre de l’Expansion économique régionale, et moi- 
même, que nous étudions 48 pages du ministère et que j’ai 
des questions difficiles à poser, nous manquerons de 
temps.

Le président: Vous n’avez pas raison de dire, monsieur 
Lundrigan, qu’aucun comité ne fonctionne de cette façon. 
So vous voulez présenter un grief, je crois qu’il devra être 
présenté à la prochaine réunion du comité de direction. 
Nous sommes prêts à diriger ce Comité selon le désir de 
tous les honorables députés.

M. Lundrigan: Je fais partie d’autres comités depuis 
quatre ou cinq ans et si nous commençons l’examen un 
jour et que plusieurs membres du Comité ont pu parler et 
qu’il reste toute une liste de membres, il est naturel alors 
que le président passe à cette liste de membres. Mais, 
aujourd’hui, le président a fait la navette entre les séries 
de personnes qui devaient parler, et il y a quatre membres 
du Comité hier soir qui n’ont pas eu la possibilité de 
participer au débat et je crois que ceci devrait aussi être 
revu dans le comité de direction.

Le président: Monsieur Lundrigan, nous pouvons avoir 
plusieurs interprétations de la question. Le président veut 
que tous les députés, tous les membres du Comité puissent 
poser des questions le plus fréquemment possible et si le 
Comité est d’accord, nous pourrons donner à chaque 
membre 10 minutes. Quant au président, cela lui est égal 
dans quel ordre les orateurs peuvent parler à condition 
que chaque membre puisse avoir la possibilité de s’expri
mer suffisamment. Si le Comité veut que chaque membre 
obtienne 10 minutes de temps de parole, nous pouvons très 
bien le faire. Est-ce là votre désir?
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Some hon. Members: Agreed.
The Chairman: Is it agreed that each member have 10 

minutes to question?

Some hon. Members: Agreed.
The Chairman: Mr. Lundrigan, please proceed. It is 

agreed.
Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, I would like to ask the 

Minister about the Newfoundland and Labrador Develop
ment Corporation. Has it moved off the ground yet? If so, 
is it functioning? Also, has it made any decisions on 
applications that have been received and, if not, why not.

Mr. Jamieson: It has been incorporated, the directors 
have been named by the federal and provincial govern
ments, and the initial meeting and one subsequent meet
ing have been held. My information is that they are to 
publish, probably this week, a list of guidelines or infor
mational documents on how they are proposing to proceed. 
I have not seen the contents of that document but I 
presume that it will indicate the order in which they are 
going to examine the various applications that have been 
received.

Mr. Lundrigan: When were they officially incorporat
ed?

Mr. Jamieson: The date was sometime in January but I 
would have to look up the records, Mr. Lundrigan. I will 
get you the exact date, if you want it.

Mr. Lundrigan: No. Would the Minister tell us why it 
has not started making decisions yet?

Mr. Jamieson: Well, there were two reasons for that. 
One was Mr. Spencer, the new Chief Executive Officer of 
the Corporation, who had certain commitments to his 
former employer which he had to discharge in terms of 
moving also to Newfoundland. Of course he had to hire 
staff and get himself in a sense established physically, 
which was done about two to three weeks ago.

Mr. Lundrigan: Can you also tell us when that Corpora
tion is likely to start making decisions which will mean 
that somebody will have money or equity, or whatever the 
case might be, to start development?

Mr. Jamieson: The specific answer, of course, would 
have to come from the Corporation as to the date. I can 
only tell you, Mr. Lundrigan, that as of now there is no 
impediment to their starting as soon as they wish.

Mr. Lundrigan: Could they in fact right today make 
decisions?

Mr. Jamieson: Yes.

Mr. Lundrigan: There are no federal or provincial rea
sons that they could not?

Mr. Jamieson: No, none whatever.

Mr. Lundrigan: Mr. Minister, I am not at this stage in 
our discussions going to get involved in a lot of specific 
matters. I just wanted to get that one point of a local 
nature out of the way.

[In terprétation]
Des voix: D’accord.
Le président: Êtes-vous d’accord pour que chaque 

membre du Comité ait 10 minutes pour poser ses 
questions?

Des voix: D’accord.

Le président: Monsieur Lundrigan, vous pouvez parler; 
on est d’accord.

M. Lundrigan: Monsieur le président, j’aimerais que M. 
le ministre nous parle de la Société d’expansion de Terre- 
Neuve et du Labrador. Est-ce qu’elle est entrée en action? 
Et dans ce cas, est-ce qu’elle opère et est-ce qu’elle a pris 
des décisions au sujet des requêtes qu’elle a reçues et, dans 
le cas contraire, pourquoi n’a-t-elle pas pris de décisions?

M. Jamieson: Cette corporation a été constituée en 
société, ce sont le gouvernement fédéral et le gouverne
ment provincial qui ont nommé des directeurs et il y a eu 
jusqu’ici une réunion à l’origine puis une autre qui ont eu 
lieu. Autant que je sache, cette société va publier, proba
blement cette semaine une liste des directives ou de docu
ments d’information indiquant comment elle se propose 
d’opérer. Je n’ai pas vu le contenu de ce document mais je 
suppose qu’on y indiquera la séquence d’examen des diffé
rentes requêtes qui ont été reçues.

M. Lundrigan: Quand cette corporation a-t-elle été 
constituée officiellement en société?

M. Jamieson: Il me faut examiner les dossiers, monsieur 
Lundrigan, mais c’est au cours du mois de janvier. Si vous 
voulez, je vous fournirai la date exacte.

M. Lundrigan: Non, j’aimerais que M. le ministre nous 
dise pourquoi cette société n’a pas encore pris de décision?

M. Jamieson: Il y a deux raisons en cause: première
ment, le nouveau chef de la Société, M. Spencer, avait à 
remplir certains engagements envers son précédent 
employeur et il lui fallait aussi s’occuper du déménage
ment à Terre-Neuve. Naturellement, il a fallu embaucher 
du personnel et s’établir si on veut matériellement, ce qui 
a été, fait il y a deux ou trois semaines.

M. Lundrigan: Pourriez-vous nous dire quand cette 
Société va-t-elle prendre des décisions, ce qui impliquera 
quele quelqu’un aura l’argent ou les titres ou autres pour 
se lancer dans l’expansion?

M. Jamieson: Naturellement si vous voulez une date 
c’est à la Société de l’indiquer. Tout ce que je puis dire, 
monsieur Lundrigan, c’est qu’à l’heure actuelle il n’y a 
rien qui les empêche de commencer leur opération.

M. Lundrigan: Est-ce que, aujourd’hui même, cette 
société pourrait prendre des décisions?

M. Jamieson: Oui.

M. Lundrigan: Il n’y a aucune raison, du côté fédéral ou 
provincial, pour laquelle cette société ne pourrait procéder 
ainsi.

M. Jamieson: Non, il n’y a aucune raison pour qu’il n’en 
soit pas ainsi.

M. Lundrigan: Monsieur le ministre, je ne voudrais pas, 
à ce stade de nos discussions, me lancer dans un tas de 
questions détaillées. J’aimerais éclaircir une question au 
niveau local.
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The thing that has concerned all the members from the 

first days of the Department of Regional Economic Expan
sion is the controversy surrounding the former Minister. 
Many members of this Committee had empathy for the 
role he had to play in view of the fact that many of the 
policies of the government as a whole ran counter to the 
policies of the department. I can think back to 1969 when 
we had Mr. Marchand behind the engine, pushing all he 
could, and right in front of it we had the Prime Minister 
and the government as a whole with their heels dug in. I 
did not care what authority he had or what power he had. 
For every job he created, the government through its 
economic policies lost us about two.

• 1620
This is the thing that has concerned us the most. It 

seems that in the last half dozen months there has been a 
shift in the policies of the government towards an expan
sionary policy which would, I think, be very compatible 
with those of your department. I notice in your presenta
tion you indicated there were 65,000 jobs created since the 
extension of the department. So we would guess that 
would be roughly .. .

Mr. Jamieson: Not all of those are in places yet, of 
course.

Mr. Lundrigan: What would be in place?
Mr. Jamieson: I mentioned a moment ago in answer to 

Mr. Knight that we estimate—and the figure is open to 
some question—somewhere between 22,000 and 23,000, or 
somehwere in that neighbourhood.

Mr. Lundrigan: All right. I am going to make a state
ment which is open to interpretation and correction. You 
are saying that is across Canada. In the Atlantic Region, 
the present move of the Governor of the Bank of Canada 
with, I would presume, the sanction of the Minister of 
Finance, at least judging by the response he gave to Mr. 
Lewis on Monday past—the move of the Bank of Canada 
will more than offset this year’s 1973 impact of your 
department on jobs in the Atlantic Region. We are going to 
have created, if you are looking at 22,000 in three years— 
we will have created in 1973, let us be generous and say 
10,000 jobs. I would say that in the Atlantic Region we lose 
this year 10,000 jobs if the government’s restrictive poli
cies are increased or even continued.

This is what concerns us. That is no criticism at all. You 
are very compatible as a matter of fact, your department, 
and we are concerned that you cannot achieve your goals 
unless you are given an unlimited amount of sway and an 
unlimited amount of authority. The government’s policies 
are not compatible unless they are prepared to make 
certain moves which would mean that they have dis
criminatory monetary or fiscal policies, discriminatory in 
our favour, such as that the bank rate will not increase in 
particular regions of Canada, or that there will be specific 
policies which will offset this kind of thing.

In the last few years we have had a situation, Mr. 
Minister, where there are several government programs 
such as the Small Business Loans—you are familiar with 
these—and the Fisheries Improvement Loans and the 
Farm Improvement Loans. I can prepare statistics for you 
but they are easily available. The easiest way to sum them 
up is to say that across Canada these programs work fairly

[ In terpre ta tion]
Ce qui a inquiété tous les députés, dès le début de la 

création de ce ministère de l’Expansion économique régio
nale, c’est cette controverse qui a fait rage alors du précé
dent ministre. Beaucoup de membres de notre Comité ont 
sympathisé avec le présent ministre du fait que beaucoup 
des politiques du gouvernement dans son ensemble 
allaient à l’encontre des politiques de son ministère. Je me 
souviens qu’en 1969, M. Marchand essayait de pousser la 
roue au maximum alors que le premier ministre et le 
gouvernement essayaient de traîner. Quel que soit l’auto
rité ou le pouvoir qu’il avait; pour chaque emploi qu’il 
créait, le gouvernement nous en faisait, par ses politiques 
économiques, perdre à peu près deux.

Ceci nous a beaucoup inquiétés: il semble que dans les 
derniers six mois, le gouvernement est passé à une politi
que d’expansion qui, je le pense, est fort compatible avec 
les politiques de votre ministère. J’ai remarqué, que dans 
votre exposé, vous indiquez que depuis l’agrandissement 
du ministère, on a créé 65,000 emplois. Donc, ceci fait, je 
suppose, approximativement. . .

M. Jamieson: Cependant tous ces emplois ne sont pas 
encore établis, naturellement.

M. Lundrigan: Quels sont ceux qui sont établis?
M. Jamieson: J’ai indiqué, il y a un instant, à M. Knight 

que nous estimions, et ce chiffre peut être discuté, qu’il y 
aurait de 22,000 à 23,000 emplois environ qui seraient 
établis.

M. Lundrigan: Très bien; je vais faire maintenant une 
déclaration que l’on peut interpréter ou corriger si l’on 
veut. Ces emplois donc, c’est pour tout le Canada; à l’heure 
actuelle, dans la région de l’Atlantique, le gouverneur de 
la Banque du Canada a pris une mesure à l’heure actuelle, 
et je suppose que ce gouverneur a l’approbation du minis
tre des Finances, tout au moins à en juger par la réponse 
qu’il a fournie à M. Lewis lundi dernier, qui fera plus 
qu’annuler les bénéfices résultant des politiques de votre 
gouvernement en 1973 en ce qui concerne les emplois de la 
région de l’Atlantique. Nous allons créer, admettons 22,000 
emplois en trois ans, soit en 1973 en se montrant généreux 
disons 10,000 emplois; et je dirais que dans la région de 
l’Atlantique, nous allons cette année perdre 10,000 emplois 
si le gouvernement continue à augmenter ou même à 
maintenir ses politiques de restriction.

Voilà donc une question qui nous préoccupe gravement. 
Ceci n’est pas une critique mais nous sommes inquiets 
parce que vous ne pouvez atteindre vos objectifs à moins 
que l’on ne vous fournisse une immense latitude d'action 
ou une autorité illimitée. Les politiques du gouvernement 
ne seront pas compatibles avec les vôtres à moins que le 
gouvernement serait prêt à prendre certaines mesures 
monétaires ou fiscales discriminatoires en votre faveur 
soit par exemple que le taux banquaire n’augmente pas 
dans certaines régions du Canada ou que l’on établisse 
certaines politiques définies qui annuleraient les consé
quences de cette augmentation de taux.

Monsieur le ministre, depuis quelques années, nous 
sommes en face de plusieurs programmes gouvernemen
taux tels que les prêts aux petites entreprises, les prêts 
aidant aux opérations de pêche, et les prêts destinés aux 
améliorations agricoles. Je puis vous fournir des données- 
statistiques mais je crois qu’il est plus simple de dire 
qu’elles sont disponibles et qu’en principe on peut y faire
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effectively, but in the Atlantic Region they did not work 
at all.

In our province in 1972, for example, there were no loans 
made to our people under any one of these three programs. 
You can challenge what I just said and say there was one 
loan made in the first quarter of 1972. But there were no 
loans; they came to nothing. They did not add up to 10 
altogether for the three programs, mainly because the 
banks with their—I do not know how their monetary 
policies function, but it was so much easier to loan money 
in these areas where the demand is so great under regular 
bank programs. Consequently the government support 
programs were not functioning.

So you carry that over to other business activities like 
the Atlantic Development Board. You have to have every
thing in the bank before they will even look at you. You 
have to mortgage your soul before they will look at you, 
coupled with the fact that our typical business in the 
Atlantic Region is not very well structured. Many of our 
people are thinking in terms of business rather than 
having planned it for a number of years, and can move 
from one stage of development to another. We do not have 
a lot of managerial capability, or we do not have a large 
pot of managerial expertise. Consequently many of our 
people are groping, and there is a fair amount of venture 
capital necessary.

I am concerned—I think I speak for every member of 
the Committee—that unless the government has policies 
that some of the economists today are talking about, 
where you can have an over-all policy with certain region
al applications, or where the government is able to give 
you the kinds of funding which will offset their general 
policies, then we are not going to move at all. It seems like 
we might move because you spend an extra $5 million on 
incentive grants or the like.

Therefore, on that basis I would like the Minister to 
respond in general, and then I would like to move a 
motion to express our concern along these lines.
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Mr. Jamieson: Mr. Lundrigan, the subject matter you 

raise again could take all of our time today. I do not 
presume to speak for the Minister of Finance or to become 
involved in detail in fiscal and monetary policy other than 
to say that we recognize in the Department of Regional 
Economic Expansion that, if you like, the share of the 
money supply and the ease with which it is available in 
the regions of disparity in this country, specifically, let us 
say in the Atlantic provinces, is a key element in what it is 
that we are seeking to do. I do not think there is any 
argument on that score.

Whether or not it is a question of the banks themselves 
being reluctant or the interest rates having an effect I 
would think would take a fair amount of study to deter
mine. I have consulted with the banks in terms of what 
kind of activity is going on. One of the things that I have 
been told by regional bank managers, for instance, is that 
they would like to make more loans than they are making. 
In other words, there is not enough demand coming for
ward. This applied even before the increase in rate took 
place.

[ In terpréta tion]
appel facilement et qu’en général, au Canada, ces pro
grammes fonctionnent assez efficacement mais, d’un autre 
côté, il faut constater que dans la région de l’Atlantique, 
c’est un échec complet.

En 1972, dans notre province, par exemple, aucun prêt 
n’a été fait en vertu de ces trois programmes. Vous pouvez 
contester ce que je viens de dire en disant qu’il y a un prêt 
qui a été fait au cours du premier trimestre de 1972. Mais 
en fait, il n’y a pas eu de prêt de fait, ceci a abouti à zéro. 
En tout, il n’y a pas eu 10 prêts dans le cas de ces trois 
programmes. Ceci est surtout dû au fait que les banques, 
je ne sais pas comment fonctionne leur politiques monétai
res mais en tout cas il est clair que les banques trouvent 
facilement à prêter de l’argent dans le cadre de leur pro
grammes réguliers sans s’occuper des programmes du gou
vernement qui par conséquent n’ont abouti à rien.

Parlons maintenant des activités de l’Office d’expansion 
économique de la région Atlantique: il vous faut avoir déjà 
toutes les garanties en banque avant même que l’on exa
mine votre cas. Il vous faut hypothéquer votre âme avant 
qu’on daigne vous regarder sans compter le fait que nos 
entreprises typiques dans la région Atlantique ne sont pas 
fort bien structurées. Dans nos régions, on parle affaires 
plutôt que planification pour un certain nombre d’années. 
Nous n’avons pas beaucoup de ressource au point de vue 
de direction, et gestion, par conséquent beaucoup de nos 
gens tâtonnent et il faudrait injecter dans notre économie 
un bon montant de capital à risque.

Moi-même, je crois que tous les membres du Comité, 
pensent avec inquiétude qu’à moins que le gouvernement 
n’établit certaines politiques dans le sens de celles que 
préconisent certains économistes de nos jours, soit une 
politique générale avec les applications régionales, ou à 
moins que le gouvernement soit en mesure de vous fournir 
les fonds qui contrebalanceraient les répercutions de ces 
politiques générales, aucun progrès ne sera fait dans notre 
région. Il semble probable qu’éventuellement il y ait pro
grès puisque vous dépensez quelque 5 millions de dollars 
supplémentaires pour les subventions d’incitation etc.

Donc, sur cette base, j’aimerais que le ministre nous 
donne une réponse d’ordre général et j’aimerais proposer 
une motion indiquant nos désirs et inquiétudes en ce sens.

M. Jamieson: Monsieur Lundrigan, cette question que 
vous avez soulevée pourrait nous prendre toute notre 
temps aujourd’hui. Je ne me permets pas de parler au nom 
du ministre des Finances ou à discuter en détail des 
politiques fiscale et monétaire mais je puis dire qu’au sein 
du ministère de l’Expansion économique régionale les 
fonds qu’on nous alloue et la facilité avec laquelle on peut 
les fournir dans les régions où il y a disparité dans notre 
pays, disons dans les provinces de l’Atlantique, constitue 
le facteur essentiel de notre politique; je crois qu’on ne 
peut pas discuter ce fait.

Il faudrait faire pas mal d’études pour établir si c’est 
parce que les banques évitent à prêter de l’argent ou que 
les taux d’intérêt ont des répercussions néfastes que nos 
politiques sont sans efficacité. J’ai consulté les banques et 
un directeur régional de banques m’a indiqué, par exem
ple, qu’il voudrait faire plus de prêts mais qu’on ne lui 
faisait pas suffisamment de demandes. Et ceci se produit 
avant même qu’ait eu lieu cette augmentation de taux.
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I think another barometer, if you want, of the nature of 

the problem is that even the DREE loan programs them
selves have not been widely picked up by industry or by 
individual entrepreneurs.

Trying to keep this answer as concise as I can, I think 
the problem goes deeper than either the money supply or 
the cost of money. It does go into something you did 
mention, and that is sound advice or managerial advice, 
this kind of thing, which has not been available to the 
small operator, let us say in Newfoundland. And this is 
one of the things which the Newfoundland and Labrador 
Corporation is empowered to do, not merely to assist 
financially through loans and the like but also to provide 
skilled personnel who can show an interested entre
preneur or somebody who is interested in getting into a 
small business how he can go about obtaining the funds 
that he wants.

I can only quote, as I say, the various sources with 
whom I have spoken who say that there is no shortage, in 
a sense, of borrowing capacity; that is that the normal 
lending institutions even are prepared to put considerably 
more money into, for instance, the Atlantic region than 
they have.

Mr. Lundrigan: The advice you are getting sounds very 
much like what the young people would call advice from 
the establishment because the banks are feeding some
body a line, and the line is not a credit line. We have 
evidence ourselves, and I presented documentation to pre
vious Ministers of Finance and Mr. Mahoney when he was 
here from Calgary in Finance, and Mr. Gray when he was 
in Revenue, and other people—documented evidence of 
where the banks themselves would not even talk to people 
who came to them looking for loans under various govern
ment programs.

We had evidence in one case—I believe Ambrose Peddle 
presented it to a committee—where a bank manager actu
ally gave a demand loan after having refused to give the 
man a loan under the small business loans. And I think 
these people are feeding the government a line. I do feel 
that the people have been scared away from banking 
institutions, that they have become elitists in their orien
tation, and furthermore, that a lot of the other programs 
such as the incentive program, the red tape and the time 
lag are so great that people just will not bother with them.

Mr. Jamieson: On those two last points, I think I can 
say to you that the decentralization that we propose will 
involve, in fact, the extension out into the regions of a 
considerably greater degree of autonomy to officials of the 
department to cut this red tape.

I agree with you that the processing period is too long at 
the present time on many of the incentive programs, and 
what we propose is that people in the field will in fact be 
able to do a good deal more in the way of actually approv
ing loans, according to certain norms or certain criteria, 
whichever you wish, something of that nature. So that I 
think will improve that situation to some extent.

[ In terpre tat ion]
Il y a un autre baromètre, si je puis m’exprimer ainsi, 

pour indiquer quelle est la situation, c’est que l’industrie 
et l’entrepreneur individuellement pris, n’ont pas suffi
samment fait appel aux prêts fournis en vertu des pro
grammes de notre ministère.

Pour être aussi concis que possible, je crois qu’il faut 
aller plus loin dans notre étude et ne pas s’arrêter simple
ment au facteur de la fourniture des fonds ou du coût de 
l’argent. Le problème en cause, c’est celui que vous avez 
mentionné plus tôt, c’est que le petit entrepreneur, homme 
d’affaires, disons à Terre-Neuve, n’a pas à sa disposition 
les services consultatifs pertinents, les conseils de gestion, 
etc., nécessaires. C’est là un des mandats donnés à la 
Société d’expansion de Terre-Neuve et du Labrador, soit 
qu’elle n’a pas simplement pour objectif d’aider financiè
rement en fournissant des prêts, mais elle se propose aussi 
de fournir du personnel compétent spécialisé pour conseil
ler l’entrepreneur ou la personne intéressée à se lancer 
dans l’établissement d’une petite entreprise, comment pro
céder pour obtenir les fonds dont il a besoin.

Je ne puis que nommer les différentes personnes aux
quelles j’ai parlé et qui ont été la source de ces renseigne
ments indiquant qu’il n’y avait pas manque, en un certain 
sens, de capacité d’emprunt, c’est-à-dire que les institu
tions ordinaires de prêts sont tout à fait disposées à mettre 
plus d’argent encore qu’elles le font à l’heure actuelle, par 
exemple pour faire des prêts dans la région de 
l’Atlantique.

M. Lundrigan: Ce que l’on vous a dit ressemble beau
coup à ce conseil que fournit l’établissement, les gens en 
place, aux jeunes gens. En fait, on vous a jeté de la poudre 
dans les yeux et ceci cachait la situation réelle: nous avons 
des preuves, et j’ai fourni les documents en ce sens au 
précédent ministre des Finances, à M. Mahoney, lorsqu’il 
est venu à Calgary et à M. Gray lorsqu’il travaillait au 
ministère du Revenu, et à d’autres personnes. J’ai fourni 
des témoignages prouvant que les banques elles-mêmes ne 
voulaient même pas parler aux gens qui venaient deman
der des prêts en vertu des différents programmes 
gouvernementaux.

Dans un cas, je crois que c’est M. Ambrose Peddle qui l’a 
présenté au Comité, un directeur de banque a effective
ment fourni un prêt sur requête après avoir refusé de 
fournir à la personne un prêt en vertu du programme des 
prêts aux petites entreprises. Je pense que ces gens trom
pent le gouvernement, ils racontent des histoires; j’affirme 
que les institutions bancaires ont découragé les deman
deurs; que les banques dans leur orientation s’adressent à 
une élite et, en outre, dans le cas des autres programmes 
tels que celui des incitations, les complications adminis
tratives et le délai sont si grands que les gens ne cherche
ront même pas à y faire appel.

M. Jamieson: Je voudrais répondre sur ces deux der
niers points: je crois que cette décentralisation que nous 
proposons de faire prévoit, en fait, un accroissement de 
pouvoirs et d’autonomie pour les fonctionnaires du minis
tère sur place, ce qui devrait réduire cette paperasserie 
administrative.

Je suis d’accord avec vous pour dire que cette période 
d’étude des documents, etc., est trop longue à l'heure 
actuelle dans le cas de beaucoup de ces programmes d’inci
tation et que nous nous proposons de donner aux agents 
sur place beaucoup plus de pouvoirs qui concernent l’ap
probation effective des prêts qui répondent à certains 
critères, à certaines normes. Ceci devrait améliorer jusqu’à 
un certain point la situation.
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As to whether or not the information I am getting is 

from the establishment, I have no doubt that there is some 
validity in that. One of the things we are looking at very 
closely in terms of greater integration of the DREE activi
ties with those of other departments is, in fact, some 
changes in the Industrial Development Bank. Reference 
has been made to this by other Ministers on other occa
sions, but we do agree that the IDE’s role and its degree of 
responsiveness, if you like, should be heightened ...

• 1630
Mr. Lundrigan: I am glad to hear the Minister say that.

Mr. Jamieson: .. . and we are trying to find means 
through which this is to be done.

The Chairman: Excuse me, Mr. Lundrigan, your 10 
minutes has expired. Did you have a motion?

Mr. Lundrigan: Yes, I do, Mr. Chairman, and the reason 
I move the motion is not only to get the consent of the 
Committee, but also hopefully to get the Minister to 
express, as I hope he will speak to the motion, some of his 
views on regional financing policy as they pertain to the 
banks. I hope he will also support—I know he does not 
have a vote—the motion so we can get an expression of 
concern to the House in our report.

I move that, because of the concern of this Committee 
over the fiscal and monetary policies of the government 
and the Bank of Canada which run counter to the aims 
and objectives of the policies of regional and economic 
expansion, in its report to the House of Commons, this 
Committee express its concern over the direct and con
comitant effects of the increase in the interest rate of the 
Bank of Canada.

The Chairman: Could we have your motion?
Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, while we are waiting, as 

I said in a general way, a lot of people today are demand
ing, in countries the size of Canada with the diversity in 
opportunity, the regional problems and so on, that there be 
consideration given to regional finance policies and mone
tary policies, especially those applied by the banks. Let us 
face it, the Bank of Canada is an instrument of govern
ment. Really what we are getting now with the interest 
rate is a very direct form of change in government policy. 
The Minister of Finance might not agree with that, but it 
is a fact, and I would like the Minister to respond to that 
particular aspect of it when the motion is presented.

Mr. Prud’homme: On a point of order, Mr. Chairman, 
may I ask you to rule, first, if the motion is in order and, 
second, may I ask my colleague of the official opposition 
what is its purpose? It is their prerogative to make state
ments and that is fine with us, but they always seem to 
end with a proposal that is debatable, a proposal that 
requires us to call someone to be a witness on the Finance 
Committee as well as someone for the various committees 
that are involved with the motions of Mr. Lundrigan. We 
end up by having three meetings because we saw fit to ask 
the Minister to come and explain the various policies of 
his department. I think this motion could be debated until 
at least 5 or 6 o’clock this evening if it is not ruled out of 
order. If we are here just to listen to a proposal made by

[ In terpréta tion]
Que les conseils et les avis que je reçois viennent de 

l’établissement, je crois qu’il y a quelque chose de vrai 
dans votre déclaration là. Dans le cadre d’une plus grande 
intégration des activités de notre ministère avec celles des 
autres ministères, nous examinons de très prés si nous 
pouvons apporter un certain changement au fonctionne
ment de la banque d’expansion industrielle. D’autres 
ministres ont parlé, à d’autres occasions, de ce sujet, mais 
nous sommes d’accord qu’il faudrait renforcer le rôle de 
cette banque et lui permettre d’être plus ouverte . . .

M. Lundrigan: Je suis heureux que le ministre déclare 
ceci.

M. Jamieson: ... et nous essayons de trouver des 
moyens en ce sens.

Le président: Je m’excuse, monsieur Lundrigan, mais 
votre temps, vos dix minutes sont terminées. Avez-vous 
une motion à présenter?

M. Lundrigan: Oui, monsieur le président. Et je propose 
cette motion non seulement pour obtenir le consentement 
du comité mais aussi pour que le ministre, à cette occasion, 
nous expose certaines de ses opinions sur la politique de 
financement régional des banques. J’espère aussi qu’il se 
montrera en faveur—je sais qu’il n’a pas le droit de 
voter—de la motion, ce qui nous permettra, dans notre 
rapport, de faire part à la Chambre de notre inquiétude à 
ce sujet.

Je propose que le présent comité, dans son rapport, fasse 
part à la Chambre des communes de notre inquiétude au 
sujet de l’application des politiques monétaires et fiscales 
du gouvernement et de celles de la Banque du Canada 
parce qu’elles contrecarrent les objectifs et les buts des 
politiques d’expansion économique régionale particulière
ment des répercussions directes accompagnant cette aug
mentation du taux de l’intérêt de la Banque du Canada.

Le président: Pouvez-vous me donner votre motion?
M. Lundrigan: Monsieur le président, en attendant, 

comme je l’ai dit d’une façon générale, bien des gens de 
nos jours, dans des pays de la grandeur du Canada et du 
fait de ces diverses possibilités, de ces problèmes régio
naux, et que l’on tienne compte des politiques financières 
régionales particulièrement en ce qui a trait à la façon de 
procéder des banques, dans le cas de leur application. La 
Banque du Canada est un instrument du gouvernement; ce 
changement de taux d’intérêt constitue un changement 
direct de politique gouvernementale. Peut-être que M. le 
ministre des Finances n’est pas d’accord avec cette décla
ration, mais il s’agit là d’un fait et j’aimerais que le 
ministre ici nous parle de cet aspect lorsque la motion sera 
présentée.

M. Prud’homme: J’invoque le Règlement, monsieur le 
président, j’aimerais que vous décidiez tout d’abord si la 
motion est recevable et, en deuxième lieu, puis-je deman
der à mon collègue de l’opposition officielle quel est l’ob
jectif de cette motion? Mes collègues de l’opposition ont le 
droit de faire des déclarations mais il semble toujours que 
cela se termine par une proposition discutable, qui nous 
oblige à convoquer un témoin et aussi au comité des 
Finances, et dans les différents comités qui s’occupent des 
motions de M. Lundrigan. En fin de compte, nous en 
arrivons à avoir trois séances parce que nous considérons 
qu’il est approprié de demander au ministre de comparaî
tre et d’expliquer les différentes politiques de son minis
tère. Je pense que cette motion peut être discutée jusqu’à
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any member that is not completely relevant to this depart
ment, I think the purpose of asking the Minister to come 
here is completely lost.

Mr. Lundrigan: Either you are not thinking very well 
this evening or you did not hear my motion. This is so 
fundamental to the whole business of regional 
development...

Mr. Prud’homme: It is also debatable.
The Chairman: Gentlemen, please.
Mr. Lundrigan: What is wrong with debate? It used to 

be an acceptable procedure in committees.

The Chairman: Mr. Pelletier, please, on the motion.

M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le président, nous 
faisons le procès de toute la politique gouvernementale, de 
la politique financière de la Banque du Canada, etc. Pour 
donner des exemples à M. Lundrigan, s’il veut bien écou
ter, je connais sept manufactures au Nouveau-Brunswick, 
même si je ne représente pas cette province, j’y suis né, et 
je suis au courant de ce qui s’y passe, qui ont bénéficié de 
prêts en tant que petites et moyennes entreprises.

Si on continue de présenter des motions, quoique cela 
me soit égal, le ministre ne pourra pas préciser sa position. 
Si on n’est pas d’accord qu’on le dise, mais qu’on le ques
tionne sur son ministère et non pas sur les trente-deux 
autres. Ils ont dit au départ que la question était très 
importante, et que ce ministère était peut-être le plus 
important et chaque fois, on met les bâtons dans les roues; 
j’en ai plein le dos de cette histoire-là.

M. Blais: En rappel au Règlement, monsieur le 
président.

Le président: Monsieur Blais.
• 1635

M. Blais: Monsieur le président, je pense qu’il est bon 
d’attirer l’attention du Comité sur le fait que le député qui 
vient de présenter cette motion a essayé de la présenter 
presque dans les mêmes termes à la Chambre il y a deux 
jours, par voie de l’article 43 des Règlements de la Cham
bre, afin de pouvoir débattre cette question. Évidemment, 
il n’a pas eu de succès, donc, nous avons nettement l’im
pression que ce qui intéresse le député n’est pas d’informer 
le Comité, mais de se chercher un forum où il peut débat
tre la motion qu’il a présentée devant la Chambre. Je 
regrette énormément et il faut absolument que je sois 
d’accord avec M. Prud’homme, ainsi que M. Pelletier, que 
nous perdons énormément de temps et ce n’est pas la seule 
fois, c’est dans tous les comités, depuis le début des études 
des prévisions budgétaires que nous nous voyons dans des 
situations semblables à celle-ci où nous dépensons un 
«montant phénoménal» de temps.

Je me souviens que lors de l’étude du Budget supplé
mentaire, il est arrivé qu’on ait pris 75 p. 100 du temps du 
Comité à des rappels au Règlement et des motions comme 
celle-ci. Je ne vois pas le but et le bien-fondé de la motion, 
c’est une question qui touche directement le ministère des 
Finances, ainsi que le système bancaire. Si vous vous 
souvenez, lors de la première réunion, M. Lundrigen vou
lait absolument obtenir le plus de renseignements possible 
quant aux programmes passés du ministère en cause et 
maintenant lui-même empêche le procédé productif du 
Comité. Voià.

[ In terpreta tion]
cinq ou six heures ce soir si on ne la déclare pas irreceva
ble. Si tout ce que nous faisons ici c’est d’écouter une 
proposition faite par un député, proposition qui n’est pas 
tout à fait en rapport avec ce ministère, je crois que cela ne 
valait pas la peine de le faire venir ici.

M. Lundrigan: Ou bien vos idées ne sont pas claires ce 
soir ou bien vous n’avez pas entendu ma motion. Celle-ci 
est fondamentale pour toute la question de l’expansion 
régionale...

M. Prud’homme: Elle est aussi discutable.
Le président: Messieurs, s’il vous plaît.
M. Lundrigan: Qu’y a-t-il de mal dans ce débat? C’était 

dans le temps une procédure tout à fait acceptable dans les 
comités.

Le président: Monsieur Pelletier, s’il vous plaît, vous 
avez la parole au sujet de cette motion.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, we are here 
putting in question all the governmental politique, the 
financial politique of the Bank of Canada and so on. To 
give examples to Mr. Lundrigan, if he wants to hear them, 
I could name seven manufacturers in New Brunswick, 
even though I do not represent this province, I was born 
there and I know what is going on there, that have been 
given loans according to this program of small businesses.

If we carry on moving motions, that is all right for me, 
the Minister will not be able to state his stand. If we do 
not agree we should say it but we should put a question to 
him on his department and not on the 32 others. They say 
at the beginning that the question is very important and 
that this department was perhaps the most important, and 
every time they are putting a spoke in his wheel. I am fed 
up with this procedure.

Mr. Blais: On a point of order, Mr. Chairman.

The Chairman: Mr. Blais.

Mr. Blais: Mr. Chairman, I think it is worth while to 
draw the attention of the Committe to the fact that the 
hon. member who has just presented this motion tried to 
present it in almost the same terms in the House two days 
ago under Section 43 of the Standing Orders of the House, 
in order to debate this question. Obviously, he did not 
succeed, and we have the impression that this member is 
not interested in obtaining information for the Committee, 
but in trying to find a way to debate the motion he 
presented before the House. I am very sorry that this is 
the case, and I must agree with Mr. Prud’homme and Mr. 
Pelletier as to our wasting a great deal of time. This is not 
the first time it has happened. Since we have begun to 
study the estimates, we have found ourselves in similar 
situations in all the committees, in which we waste a great 
deal of time.

When we were studying the supplementary estimates, 75 
per cent of the Committee’s time was spent on points of 
orders and motions such as this one. I do not see the intent 
or the validity of the motion, since it is a matter which 
directly involves the Finance Department and the banking 
system. If you recall our first meeting, Mr. Lundrigan said 
that he wanted to obtain as much information as possible 
concerning the past programs of the Department, and now 
he is the one who is preventing the Committee from 
working.
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The Chairman: Mr. Lundrigan on a question of 

privilege.
Mr. Lundrigan: I am sure the member who just spoke, 

Mr. Blais, would not want to leave something on the 
record which is 100 per cent false. I have not moved a 
motion on this matter this week in the House under 
Standing Order 43. I moved a motion on unemployment 
insurance for fishermen, which might be considered rele
vant but it is certainly not directly on that topic. I raised 
several questions with the Minister of Finance, as Mr. 
Lewis did and as the hon. member for Shefford did what
ever his name is, the gentlemen from Quebec, on the same 
question, but we certainly did not move a motion under 
Standing Order 43.

The Chairman: Mr. MacKay.
Mr. Prud’homme, the Chair has just received a copy of 

the motion and a ruling will be made in due course. Mr. 
MacKay.

Mr. MacKay: I will be very brief, Mr. Chairman. I really 
do not see the problem—and I would like to support Mr. 
Lundrigan. Basically he questioned the Minister and at 
the end of his time he put a motion forward which I am 
not so sure the Minister does not welcome because it is 
fundamental, as Mr. Lundrigan said; it is the policies of 
the Minister’s department and in this sense it is not 
necessarily a controversial thing. What Mr. Lundrigan is 
saying by his motion, as I understand it, is that he would 
like to see governement policy complement rather than 
stymie the Minister’s policy with regard to regional eco
nomic development. As far as I am concerned it does not 
necessarily have to be a matter of debate. It is something 
that is very compatible with the aims and objectives of his 
ministry.

The Chairman: Mr. LeBlanc and then Mr. Knight. Mon
sieur LeBlanc.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent ): Monsieur le prési
dent, la plupart d’entre nous sommes venus ici avec l’in
tention d’y faire un travail sérieux, je l’espère et je le 
crois, je ne mets nullement en doute la bonne foi des gens 
qui sont assis autour de cette table. L’honorable député de 
Gander-Twillingate, je pense, et j’espère que je désigne 
bien son siège, a été l’un des premiers à nous sermonner 
sur l’importance de prendre ce Comité au sérieux, de 
l’importance de siéger de façon illimitée. L’autre jour, les 
députés de l’opposition se sont plaints que le ministre ne 
comparaît pas assez souvent et ils sont revenus continuel
lement à la charge là-dessus. Aujourd’hui, le Ministre est 
là, il est entouré de ses fonctionnaires, il est prêt à répon
dre aux question. Nous avons encore des questions et voici 
qu’on pose des questions de politique fondamentale.

Pour ma part, je ne suis pas membre du Comité des 
affaires économiques du pays, je suis venu siéger au 
Comité permanent de l’expansion économique régionale. 
Et, je pense que la question que soulève l’honorable député 
de Gander-Twillingate est une question qui peut être 
posée à un autre comité, qui peut être posée à la Chambre, 
qui peut être une question de confiance. Mais pour ma 
part, je pense que c’est une forme d’obstruction systémati
que, une forme de refus de discuter sérieusement et égale
ment une forme de partisannerie. Et je trouve ahurissant 
que des gens qui partagent comme moi des inquiétudes 
pour une région éloignée de ce pays qui a besoin des 
programmes, qui a besoin des lumières des fonctionnaires 
qui a besoin de nous pour souligner les questions impor-

[ In ter pré ta tion]
Le président: Monsieur Lundrigan, une question de 

privilège.
M. Lundrigan: Je suis sûr que M. Blais n’aimerait pas 

que quelque chose de tout à fait faux paraisse dans le 
compte rendu du Comité. Je n’ai pas présenté une motion 
à la Chambre cette semaine en vertu de l’article 43 des 
Règlements de la Chambre. J’ai présenté une motion ayant 
trait à l’assurance-chômage pour les pêcheurs, ce qui se 
rapporte d’une façon indirecte à ce sujet. J’ai parlé de 
plusieurs sujets avec le ministère des Finances, tout 
comme M. Lewis et le membre de Shefford—je ne me 
souviens pas de son nom—le membre du Québec, mais 
nous n’avons certainement pas présenté une motion en 
vertu de l’article 43 des Règlements de la Chambre.

Le président: Monsieur MacKay.
Monsieur Prud’homme, le président vient de recevoir 

une copie de la motion, et une décision sera prise en temps 
et lieu.

M. MacKay: J’irai droit au but, monsieur le président. 
Je ne vois vraiment pas de problème et j’aimerais appuyer 
M. Lundrigan. Il a posé des questions au ministre, et, 
quand son temps était écoulé, il a présenté une motion que 
le ministre n’a pas l’air de rejeter puisqu’elle a trait à une 
question fondamentale, comme M. Lundrigan a dit: c’est-à- 
dire, les politiques du Ministère. De ce point de vue, ce 
n’est pas un sujet de controverse. Si je comprends bien la 
motion de M. Lundrigan, il aimerait que les politiques du 
gouvernement fédéral complètent et s’harmonisent avec la 
politique du ministre dans le domaine du développement 
économique régional. En ce qui me concerne, ce n’est pas 
nécessairement un sujet de débat. C’est une motion qui ne 
va pas à l’encontre des objectifs du Ministère.

Le président: Monsieur LeBlanc suivi par M. Knight.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Mr. Chairman, most 
of us came here intending to accomplish some serious 
work. This is what I believe and hope, and I do not 
question the good faith of those who are here this after
noon. The hon. member from Gander-Twillingate—and I 
hope I have given the correct name of his riding—was 
among the first to speak to us of the importance of taking 
this Committee seriously And of the importance of its 
having unlimited time for sitting. The other day, the 
opposition members complained that the Minister was not 
appearing before us often enough, and they brought this 
matter up repeatedly. Today, the Minister is here with his 
representatives and he is ready to answer questions. We 
still have questions to ask and now there are questions of 
basic policy which are being brought up.

For my part, I am not a member of the Committee on the 
economic development of Canada, I came to sit on the 
Standing Committee on Regional Economic Expansion. I 
think that the question which the hon. member from 
Gander-Twillingate is bringing up is one which might be 
brought up at another committee, or brought forward in 
the House. It may even be worth asking for a vote of 
confidence. I think personally that this is a form of fil- 
libuster, a refusal to get down to business and also a form 
of partisanship. It is bewildering to me that people who 
share the same concern in isolated areas of this country in 
need of the program, in need of the information that can 
be provided by officials and who need us to debate impor
tant matters, should waste their time on questions of
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tantes, perdent leur temps à des questions de procédure et 
des questions de résolution. Je trouve, je pense que la 
presse devrait le noter, que nous ne discutons pas des 
questions pour lesquelles nous sommes ici.

• 1640
The Chairman: Mr. Knight.
An hon. Member: I want us to discuss regional 

expansion.
An hon. Member: You have blinkers on.
Mr. Knight: I think I have the floor. Mr. Chairman, the 

remarks made by the different members on this subject so 
far I have found rather intriguing in that there is some 
agreement in all quarters. I have some feeling for the 
remarks made by Mr. Lundrigan toward bank interest 
rates and the problem there created; I have some feeling 
for the men across the way who have suggested that we 
finally got the opportunity to question the Minister.

I have been bringing up a lot of stuff that perhaps does 
not make those members very happy, but to which I think 
we need answers. But I start to wonder whether we got 
two motions in one day. Meybe we should ask the member, 
who moved a motion the other day and who had another 
hon. member ask him to withdraw it because the intent 
had been made clear, to ask this member to withdraw his 
motion because he has made the intent clear to the com
mittee in expressing his concern. That may be one method 
out of it; after all, if we were hit with that logic in the 
second last committee meeting, we should withdraw the 
motion because the intent had been made clear, the hon. 
member has made the intent clear.

The second thing I want to say is that from our party’s 
point of view, the expression of concern has already hap
pened in the House and it has happened here today by Mr. 
Lundrigan. Our solution to the whole question of banking 
in this country is not to express concern about banking 
interests but is to move in the direction of really bringing 
in a ceiling on bank interest, turning banking into a public 
utility and not wasting our time with the private interests 
which I am sure the Conservative Party does not agree 
with, nor does the Liberal Party. Therefore, we will not 
support this motion.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Just speak to the point.
Mr. Knight: We will not support this motion.
Mr. Pelletier (Sherbrooke): Say it from the start; again.
Mr. Knight: That is the reason; it is a waste of time. You 

will not nationalize the banks if you get across the floor; 
eigher will they. But if we do, we will.

The Chairman: Mr. Epp.
Mr. Epp: Thank you, Mr. Chairman. In reply to Mr. 

Knight, there is no way that I am going to nationalize the 
banks. On socialistic policies, I am glad that he has recog
nized that our policies are so clear on that matter.

Speaking specifically to the motion, coming from a 
designated area, what we need are answers, Mr. Chairman. 
And one of the concerns that we have, very clearly, is the 
matter of being able to get capital to expand on a basis on 
which we can compete; not that we want special status; all 
we want is the ability to compete. I will support the 
motion and I think we should get it off the table quickly 
and get back very definitely to basic principles. And that 
is, how best can we make viable areas today that simply

[ In terpreta tion]
procedure. I trust the press will take note of the fact that 
we are not debating questions put to us in committee.

Le président: Monsieur Knight.
Une voix: Je veux que nous discutions d’expansion 

régionale.
Une autre voix: Vous avez des œillères.
M. Knight: La parole est à moi, ce me semble, monsieur 

le président. Je trouve les observations des députés plutôt 
curieuses car il semble y avoir complet accord. Je suis 
sensible aux remarques de M. Lundrigan au sujet des taux 
d’intérêts dans les banques et du problème que cela sus
cite; j’éprouve aussi de la sympathie à l’égard des députés 
de l’autre côté qui voudaient que nous puissions enfin 
poser des questions au ministre.

Je les ai peut-être chagrinés par mes questions, mais il 
nous faut des réponses. Je me demande si nous n’avons pas 
reçu deux motions en un jour. Peut-être devrions-nous 
demander au député qui a proposé la motion l’autre jour et 
à qui un autre député a demandé de la retirer car l’inten
tion en était explicite, de retirer sa motion car il a nette
ment exprimé sa pensée. Il y a peut-être un moyen de s’en 
tirer; si cette logique nous a frappés au cours de l’avant- 
dernière séance du Comité, nous devrions retirer la motion 
car l’intention en est très claire, le député en a nettement 
indiqué l’intention.

Notre parti a déjà exprimé son inquiétude en Chambre 
et M. Lundrigan l’a confirmée aujourd’hui. Nous ne 
sommes pas tant préoccupés du taux d’intérêts mais de 
fixer le taux d’intérêts à la banque, en faire un service 
d’utilité publique et ne pas perdre notre temps à traiter 
d’intérêts privés et sur ce point le parti conservateur n’est 
pas d’accord je le sais, pas plus que le parti libéral. Nous 
n’appuierons donc pas la motion.

M. Pelletier (Sherbrooke): Venez-en au fait.
M. Knight: Nous n’appuierons pas cette motion.
M. Pelletier (Sherbrooke): Recommencez donc.
M. Knight: La raison, c’est que c’est une perte de temps. 

Vous ne ferez pas des banques une institution nationale en 
passant de l’autre côté du parquet; eux non plus. Mais si 
nous le faisons, nous y parviendrons.

Le président: Monsieur Epp.
M. Epp: Merci, monsieur le président. Pour faire suite 

aux commentaires de M. Knight, je ne transformerai 
jamais les banques en institutions nationales. Du côté 
socialiste, je suis heureux qu’il admette que nos politiques 
sont nettes en la matière.

Au sujet de la motion proprement dite, étant d’une 
région désignée, ce qu’il nous faut, monsieur le président, 
ce sont des réponses. Nous voulons du capital pour soute
nir la concurrence; nous ne demandons pas de statut spé
cial, tout ce que nous demandons c’est de pouvoir faire 
concurrence. Je vais appuyer la motion et je crois que nous 
devrions promptement l’adopter et en revenir aux princi
pes fondamentaux. Comment pouvons-nous assurer la 
survie de certaines régions de nos jours alors que toute
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cannot compete for various reasons. I think we should get 
on with the motion, vote on it and get on.

The Chairman: Are you ready for the question?
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): On a 

point of order.
The Chairman: Mr. Maclnnis.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I want 

questions asked . . .
The Chairman: I am sorry I missed you.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond):... of the 

Minister and this might clear up whether the motion is 
acceptable or not. It seems that there is some objection 
taken to the fact that this committee is reflecting on the 
duties of the Department of Finance and government 
policy. I want to ask the Minister, in the event at a later 
time in the committee when I am following a matter very 
close to my heart, whether I will be restricted from asking 
questions and examining the attitude of the Department 
of Labour and the Department of Manpower and Immigra
tion. Will I be restricted?

• 1645
Mr. Jamieson: Mr. Chairman, I do not think it is my 

place to answer that question or to try, in any way, to 
determine how this Committee is going to be run. That is 
for the Chairman and the members to say, not me. I am 
here to answer questions.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The 
Minister is very much aware of what my problem is—I 
might even say it is part and parcel of the whole prob
lem—there is involved in the Regional Economic Expan
sion Committee both the Department of Manpower and 
Immigration and the Department of Labour. If there is 
going to be any sense made by any questions I bring 
before this Committee, then they must be involved also. 
They have involved themselves deeply, because of the 
situation as you understand it.

If there is a ruling against reflecting about what the 
Department of Finance, or any other government depart
ment, does in relation to any one department, then I think 
that all committees waste their time. The government is 
supposed to be working as a team, and in many areas one 
department must relate to another. In this case, it is 
obvious that the Department of Regional Economic Expan
sion does have a close relationship with the Department of 
Finance.

The Chairman: I have two more names on the motion. 
But since Mr. Maclnnis, and earlier Mr. Prud,homme, 
raised the question about whether the motion is in order, 
it is not very difficult to make a ruling. The motion says 
simply that, “in its report to the House of Commons this 
Committee express its concern,” and then it goes on to 
state what that concern is.

Mr. Lundrigan: If this Committee does not express its 
concern, it has no damn business sitting here. You can 
bring in all the members you want to.

The Chairman: Excuse me, Mr. Lundrigan. I shall com
plete my ruling on this. The motion is that in its report to 
the House of Commons this Committee express its concern 
and then that concern is expressed. It is perfectly in order 
for a committee to express its concern. And there is con
siderable latitude that a committee has . ..

[ In terpréta tion]
concurrence leur est impossible pour diverses raisons. 
Nous devrions passer aux voix et adopter la motion.

Le président: Etes-vous prêts à passer aux voix?
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): J’invoque 

le Règlement.
Le président: Monsieur Maclnnis.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je veux 

qu’on pose des questions . . .
Le président: Je regrette, je vous ai passé.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): ... au 

ministre, et ceci élucidera peut-être la question de savoir 
si la motion est ou non recevable. On semble s’opposer à ce 
que le Comité discute des fonctions du ministère des 
Finances et de politiques gouvernementales. Je veux 
demander au ministre, plus tard, peut-être sur une ques
tion qui me tient à cœur, si on m’empêchera de poser des 
questions et d’évaluer la position du ministère du Travail 
et du ministère de la Main-d’œuvre et de l’Immigration. 
Est-ce qu’il y aura des contraintes?

M. Jamieson: Monsieur le président, je ne pense pas que 
cela soit à moi de répondre à cette question ou à essayer 
d’une manière quelconque de déterminer comment ce 
Comité doit être dirigé. Cette décision revient au prési
dent et aux membres du Comité et non pas à moi. Je suis 
ici pour répondre à des questions.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Le minis
tre sait très bien quel est mon problème, je dirais même 
qu’il est inhérent à tout l’ensemble. Les problèmes du 
Comité sur l’expansion économique régionale touchent à 
la fois le ministère de la Main-d’œuvre et de l’Immigration 
et le ministère du Travail. Si l’on veut que mes questions 
aient un sens quelconque, il faut alors qu’il soit présent. 
Ils sont engagés très profondément eux-mêmes à cause de 
la situation comme vous la comprenez.

Si une décision est prise contre toute réflexion sur ce 
que le ministère des Finances, ou tout autre ministère du 
gouvernement, fait un rapport à tout autre ministère, alors 
tous les comités ne font que perdre leur temps. Le gouver
nement est censé travaillé comme une équipe, et dans de 
nombreux domaines, il faut qu’il y ait un rapport entre 
différents ministères. Dans ce cas, il est évident que le 
ministère de l’Expansion économique régionale ent etient 
des rapports étroits avec le ministère des Finances.

Le président: J’ai encore deux noms sur ma liste au 
sujet de la motion. Étant donné que M. Maclnnis, et un 
peu plus tôt M. Prud’homme, ont demandé si cette motion 
était recevable, il n’est pas difficile de prendre une déci
sion. Cette motion dit simplement que «dans son rapport à 
la Chambre des communes, ce Comité exprime sa préoccu
pation», puis elle explique la nature de cette 
préoccupation.

M. Lundrigan: Si ce Comité ne fait qu’exprimer sa 
préoccupation, ce n’est même pas la peine de siéger. On 
peut faire venir tous les membres que l’on veut.

Le président: Je m’excuse, monsieur Lundrigan. Je vais 
trancher à ce sujet. La motion dit que dans son rapport à 
la Chambre des communes, ce Comité exprime sa préoccu
pation et il en explique la nature. Qu’un comité exprime sa 
préoccupation est tout à fait conforme à la Règle. Un 
comité a tout à fait la possibilité ...
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Mr. Lundrigan: They voted against it, and are they 

going to vote for that kind of motion . . .
The Chairman: Mr. Lundrigan, there is considerable 

latitude that a committee has in expressing its concern.
Mr. Lundrigan: That is why you are in the mess you are 

in, in New Brunswick.
The Chairman: Order please.
An hon. Member: Be careful what you say about New 

Brunswick.
The Chairman: There is no question about the motion 

being in order, so I ask that the members speak to the 
substance of the motion. The next name I have is Mr. 
Lessard, followed by Mr. Rodriguez.

Mr. MacKay: I understand, that was exactly my inten
tion. If you will call for the question.

The Chairman: If the Committee is ready for the ques
tion it can be called. Are you ready for the question?

Mr. Lessard: I want to make my point and I have the 
right.

J’ai l’intention, monsieur le président, de parler juste
ment de la substance de la motion que nous avons devant 
nous. Je ne suis pas d’accord du tout pour que le Comité 
déclare que les politiques du gouvernement vont à l’encon
tre des politiques du ministère de l’Expansion économique 
régionale. Et en voici la raison. Si les intérêts montent, ils 
montent pour tout le monde. Alors, cela ne change pas les 
règles du jeu pour ce qui a trait à l’aide à une région 
défavorisée. Le ministère de l’Expansion économique 
régionale prévoit des octrois, des prêts, à des conditions 
bien spécifiques et ils sont disponibles pour les régions 
défavorisées et les régions et zones spéciales. Donc, que les 
taux d’intérêt montent, que le crédit soit restreint, cela 
s’applique uniformément à toutes les régions du Canada, 
par des politiques générales, et cela ne vient en aucune 
façon en contradiction avec les objectifs du ministère de 
l’expansion économique régionale.

De plus, monsieur le président, je vis personnellement 
des expériences dans ma région et jamais, c’est curieux à 
dire, ce ne sont les fonds comme tels qui font défaut. Ce 
n’est jamais l’argent qui fait défaut pour promouvoir des 
projets. C’est l’expérience des personnes qui sont les pro
moteurs des projets qui est trop faible bien des fois, la 
connaissance, la mise en marché, la capacité de compétion- 
ner, les coûts de transport, l’éloignement des grands mar
chés, ce sont les raisons fondamentales qui font que les 
régions comme la mienne, comme les Maritimes, comme 
certaines parties de la Saskatchewan et du nord des pro
vinces des Prairies, sont défavorisées. Ce n’est pas les 
politiques nationales comme telles. Et je suis en complet 
désaccord avec mon ami de Gander-Twillingate lorsqu’il 
dit que ce sont les politiques du gouvernement qui sont 
contradictoires.

• 1650
Elles ne sont nullement contradictoires. Chez moi dans 

la région, nous avons mis ensemble des disponibilités 
financières, on offre des possibilités de prêter, d’investir 
dans des entreprises de notre propre milieu et cela ne 
suffit pas à amener des entreprises dans notre région. Cela 
n’a aucune relation avec les politiques du Gouvernement. 
C’est la géographie du Canada qui est ainsi faite et qui 
nous cause ces problèmes-là. Personnellement, je crois que 
les raisons pour lesquelles M. Lundrigan propose cette 
motion sont strictement à caractère politique, uniquement 
à caractère politique. M. Lundrigan veut mettre en contra-

[ In terpreta tion]
M. Lundrigan: Si ce Comité vote contre cette motion, ce 

genre de motion disparaîtra ...
Le président: Monsieur Lundrigan, les possibilités d'un 

comité à exprimer sa préoccupation sont grandes.
M. Lundrigan: C’est pourquoi, les choses en sont arri

vées à ce point, au Nouveau-Brunswick.
Le président: A l’ordre, je vous prie.
Une voix: Faites attention à ce que vous dites à propos 

du Nouveau-Brunswick.
Le président: Il ne fait pas de doute que la motion est 

recevable, et je demande aux députés de commenter la 
forme de cette motion. Sur ma liste, l’orateur suivant est 
M. Lessard, puis M. Rodriguez.

M. MacKay: Je comprends, c’est exactement mon inten
tion. Voudriez-vous mettre la motion aux voix?

Le président: Si le Comité est prêt, la motion peut être 
mise aux voix. Êtes-vous prêts à passer aux voix?

M. Lessard: Je veux faire un commentaire et j’en ai le 
droit.

I should like to speak about the substance of the motion 
with which we have been presented. I completely disagree 
with the implication that government policies are going 
against the policies of the Department of Regional Eco
nomic Expansion. This is the reason. If the rate of interest 
is rising, its effects are not limited to any particular group. 
Therefore, this should not change the rules of the game 
with respect to a system for economically underprivileged 
regions. Very specific conditions are set down by the 
Department of Regional Economic Expansion for grants 
and loans and they are available to special regions and 
zones. The increase of interest rates and the cutting back 
of credit is a general phenomenon throughout Canada 
resulting in certain policies and this, in no way, goes 
against the objectives of the Department of Regional Eco
nomic Expansion.

I should like to emphasize, Mr. Chairman, that I have 
personal experience of this in my riding and, strange 
though it sounds, it is never funds as such which are 
lacking. It is not impossible to obtain money for the 
promotion of projects. Very often it is the sponsors of 
projects who do not have wide enough experience nor the 
necessary knowledge and marketing techniques, there are 
other factors such as competitive position, transportation 
costs and distance from the major markets which explain 
the fact that the Maritimes, certain parts of Saskatche
wan, and the Northern Prairie Provinces, and my own 
area, are in a poor economic position. It is not the national 
policies which are at fault. I do not at all agree with my 
friend from Gander-Twillingate when he says that the 
government policies are contradictory.

They are in no way contradictory. In my riding, there 
are possibilities of financing available, and there are pos
sibilities for lending money and investing in businesses in 
our region. But that is not enough for the development of 
these businesses. This has no connection with the govern
ment’s policies. The geography of our country causes such 
problems. Personally, I think that the reasons for which 
Mr. Lundrigan puts forward this motion are strictly of a 
political nature. Mr. Lundrigan wants to place the Minis
ter and his Department in a contradictory position with 
regard to the other members of the Cabinet.
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diction le Ministre et son ministère avec les autres mem
bres du Cabinet.

Mr. Lundrigan: Everybody is out of step except you, 
right?

M. Lessard: Pour le moment c’est moi qui ai la parole, 
monsieur le président, jusqu’à nouvel ordre. Lorsque mon 
ami parle, je l’écoute. Je peux vous dire, monsieur le 
président, que si notre ami de Gander-Twillingate n’est 
pas satisfait des politiques du Gouvernement, il a le droit 
de s’exprimer. Mais lorsqu’il propose une pareille résolu
tion au Comité, demandant que nous, les membres du 
Comité, soyons d’accord avec lui pour faire mention que 
les politiques du Gouvernement, actuellement, vont à l’en
contre des politiques et des objectifs du ministère que 
dirige l’honorable Jamieson, je suis complètement en 
désaccord avec lui. Le taux d’intérêt affecte toutes les 
parties du Canada, qu’il soit 6 p. 100, 7 p. 100 ou 10 p. 100, 
c’est la même chose partout et cela n’affecte pas directe
ment le ministère. Cela affecte tout le monde sur la même 
base. Et pour cette raison, je crois que cette résolution n’a 
aucune raison d’être et n’aurait jamais dû être présentée si 
l’honorable député avait été le moindrement sérieux.

The Chairman: Mr. Rodriguez.

Mr. Rodriguez: Mr. Chairman, first of all I am very 
leery of speeches or motions that express concern because 
they often smack of sanctimony. It seems to me that this is 
a perfect smokescreen for the minister not to be ques
tioned on the concerns that affect my area, which is 
Northern Ontario.

I do not think his expression of concern about bank 
interest rates will do anything at all to establish a strategy 
for changing the economy of Northern Ontario.

On page 39 of the document he circulated there was a 
section on Northern Ontario which indicates that the 
DREE programs are not meeting the needs of Northern 
Ontario in setting up an infrastructure around the 
resource economy and establishing the kinds of jobs 
necessary for our people.

It seems to me that all this stuff, while it might look 
nice in the press, does nothing for our people, and I will 
not be part of any motion ...

The Chairman: Order, please. Is the Committee ready 
for the question?

Some hon. Members: Question.

The Chairman: Do you wish the motion to be read?

Some hon. Members: No.

The Chairman: Those in favour of . . .

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. 
Chairman, are you putting the motion?

The Chairman: I am putting the motion.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I am 
happy to see that because it defeats the argument I heard 
from the other side of the House that it was out of order.

[ In terpréta tion]

M. Lundrigan: Tout le monde ici a tort, sauf vous, 
n’est-ce pas?

Mr. Lessard: I have the floor, Mr. Chairman. When my 
colleague speaks, I listen to him. Mr. Chairman, I would 
like to say that if our friend from Gander-Twillingate is 
not satisfied with the government’s policies he has the 
right to say so. But when he presents such a motion before 
the Committee and asks that the members of the Commit
tee agree with me in presenting this motion to the effect 
that the government’s policies are not in agreement with 
the policies and the objectives of the department which 
the hon. Mr. Jamieson directs, I do not agree with him at 
all. The interest rate affects all parts of Canada, whether 
it be 6 per cent, 7 per cent or 10 per cent. It is the same 
everywhere, and it does not have effect on the Depart
ment. Everyone is affected in the same fashion. And, for 
this reason, I think that this resolution is not valid and 
that it should never have been presented, if the hon. 
member who presented it had been the least bit serious.

Le président: Monsieur Rodriguez.

M. Rodriguez: Monsieur le président, tout d’abord, j’ai
merais dire que je suis méfiant des discours ou des 
motions qui expriment l’inquétude, puisqu’ils le font le 
plus souvent d’une manière papelarde. Il me semble que 
cette motion est une façon d’empêcher le ministre de 
répondre à des questions concernant la région d’où je 
viens, le nord de l’Ontario.

Je ne crois pas que l’inquiétude qu’il exprime au sujet 
des taux d’intérêt des banques aura beaucoup d’influence 
sur l’établissement d’une politique visant à changer l’éco
nomie du nord de l’Ontario.

A la page 39 du document qui nous a été donné, il y avait 
une partie concernant le nord de l’Ontario indiquant que 
les programmes du MEER ne subviennent point aux 
besoins du nord de l’Ontario dans l’établissement d’une 
infrastructure qui permettrait le développement des res
sources de cette partie du pays et dans la création des 
genres d’emplois nécessaires pour la population.

Il me semble que tous ces discours, qui paraîtront bien 
dans les journaux, ne font rien pour la population de cette 
partie de la province et je n’appuierai pas la motion.

Le président: A l’ordre, s’il vous plaît. Le Comité est-il 
prêt pour la mise aux voix?

Des voix: Le vote.

Le président: Voulez-vous qu’on lise la motion?

Des voix: Non.

Le président: Ceux qui sont en faveur . . .

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 
le président, est-ce que vous demandez une mise aux voix?

Le président: Je mets la motion aux voix.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): J’en suis 
content, puisque cela veut dire qu’on a rejeté l’argument 
présenté par ceux de l’autre côté de la table, qui disaient 
qu’elle n’était pas recevable.
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The Chairman: I already ruled, Mr. Maclnnis, that the 

motion was not out of order.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): This is 
all they spoke about.

Some hon. Members: The question.

Mr. Prud'homme: I am sorry. On a very rapid question 
of privilege. We just asked the Chair if the motion was in 
order or not. We did not say it was out of order. I am sorry.

The Chairman: The Chair has .. .

Mr. Prud’homme: And you will read the minutes 
and .. .

An hon. Member: No, he will not.

The Chairman: Order, please. The Chair has ruled that 
it is in order.

An hon. Member: Read the motion.

The Chairman: Do you wish the motion read?

Mr. Lundrigan: I want it read so that it will be nice and 
clear.

The Chairman: The motion reads as follows: that, 
because of the concern of this Committee over fiscal and 
monetary policies of the Government and the Bank of 
Canada which run counter to the aims and objectives of 
the policies of Regional Economic Expansion, in its report 
to the House of Commons that this Committee express its 
concern over the direct and concomitant effects of the 
increase in the interest rate of the Bank of Canada.

Those in favour of the motion, please indicate.

Mr. Lundrigan: Could we have a recorded vote, please. I 
request a recorded vote.

The Chairman: Yes.

• 1655
Motion defeated: Nays 9; Yeas 8.

The Chairman: Is this on a point of order, Mr. 
Lundrigan?

Mr. Lundrigan: You can call this a point or order, a 
question of privilege, a point of debate, an argument or 
whatever.

We have a committee here about which we talked for 
four or five years. It has a serious responsibility in the 
area of regional development and I move the motion today, 
which I will predict in the next twelve months if the 
House is still sitting, will occupy a great deal of time and 
attention in the House of Commons because it is the most 
fundamental issue I have seen happen in the House since 
1969 when we got the restrictive policies that caused so 
much trouble, and I move today with the aspiration that 
the Committee could rise above its narrow party . ..

Mr. Blais: On a point or order, Mr. Chairman.

The Chairman: Mr. Blais, please, there is a point of 
order on the floor.

[ In terpreta tion]
Le président: J’ai déjà décidé que la motion n’était pas 

irrecevable.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Ils n’ont 
parlé que de cela.

Des voix: Le vote.

M. Prud'homme: Excusez-moi. J’ai une question de 
privilège à soulever. Nous avons demandé au président si 
la motion était recevable ou pas. Nous n’avons pas dit 
qu’elle était irrecevable. Excusez-moi.

Le président: Le président a . . .

M. Prud'homme: Voulez-vous lire le compte rendu 
et...

Une voix: Non, il ne le fera pas.

Le président: Silence, s’il vous plaît. Le président a 
décidé que la motion était recevable.

Une voix: Lisez la motion.

Le président: Voulez-vous qu’on lise la motion?

M. Lundrigan: Je voudrais qu’on la lise pour qu’on 
comprenne bien son intention.

Le président: La motion se lit comme suit: Tenant 
compte de l’inquiétude ce ce Comité concernant la politi
que fiscale et monétaire du gouvernement et de la Banque 
du Canada, qui va à l’encontre des objectifs des politiques 
du ministère de l’Expansion économique régionale, je pro
pose que, dans son rapport à la Chambre des communes, ce 
Comité exprime son inquiétude concernant les conséquen
ces directes et concomitantes de l’augmentation des taux 
d’intérêt de la Banque du Canada.

Que ceux qui appuient la motion l’indiquent, s’il vous 
plaît.

M. Lundrigan: Peut-on compter les voix. Je demande 
qu’elles soient comptées.

Le président: Oui.

La motion est rejetée par 9 voix contre 8.

Le président: S’agit-il d’un rappel au règlement mon
sieur Lundrigan?

M. Lundrigan: Oui, vous pouvez l’appeler un rappel au 
règlement, une question de privilège, un point à débattre, 
un argument etc.

Nous avons ici un Comité dont l’objet nous intéresse 
depuis 4 ou 5 ans; nous avons une sérieuse responsabilité 
dans le domaine de l’expansion régionale et je propose une 
aujourd’hui, qui je prédis dans les 12 mois à venir si la 
Chambre siège toujours, occupera beaucoup de temps et de 
l’attention de la Chambre des communes car il s’agit de la 
question en cause la plus fondamentale depuis 1969 alors 
que nous avions établi ces politiques de restriction qui ont 
causé tant d’ennuis et je propose qu’aujourd’hui, le Comité 
s’élève au-dessus de cet esprit étroit de partisanerie.

M. Blais: J’invoque le règlement, monsieur le président.

Le président: Monsieur Blais, s’il vous plaît, il y a un 
rappel au règlement qui est discuté.
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[ Texte]
Mr. Blais: Well, we do not know that. He said: on a point 

of debate, on a point or order, on a question of privilege, on 
any sort of point.

The Chairman: The Chair is hearing Mr. Lundrigan on 
a point of order.

Mr. Lundrigan: The fact is that I was hoping today, Mr. 
Chairman . . .

M. Pelletier (Sherbrooke): Question de privilège, mon
sieur le président.

The Chairman: Mr. Pelletier, on a question of privilege.

M. Pelletier (Sherbrooke): Lorsque quelqu’un demande 
une question de privilège, vous dites: Très bien, question 
de privilège. Mais si quelqu’un dit «question de privilège», 
«rappel au Règlement», n’importe vous le laissez aller. Je 
pense que vous devriez établir tout de suite le Règlement 
et dire: C’est un rappel au Règlement ou une question de 
privilège, établissons les règles au départ.

The Chairman: Mr. Lundrigan is speaking on a point of 
order. Mr. Lundrigan, please.

Mr. Lundrigan: Just to continue, I am very disappoint
ed to see my honourable members so heated up over this 
rather . ..

Mr. Pelletier: We are.

Mr. Lundrigan: The fact of the matter is that we were 
hoping our Committee could function as a committee that 
could rise above the normal everyday partisan type of 
things that happen in the House of Commons. It could be 
both supportive of the role of the department and of the 
Minister in his aspirations; it could express itself rather 
independently as do some committees in other systems.

It is apparent today that we are back in the same old 
ball game where we are going to be voting along narrow 
party lines. I would just like to suggest that this is an 
absolute waste of time. If we are going to sit here and 
cannot continue to express motions of the type I just 
raised without the type of party line we have just seen 
established there then there is no advantage for us to 
continue to sit. Why do we not sit down in the Minister’s 
office and talk to him about it. In that case I would rather 
see the Committee rise and forget about the whole process. 
That is one of the most fundamental things that has 
happened in regional development in the last three years 
and this committee would not even express its concern.

An hon. Member: What are you trying to prove.

Mr. Pelletier: Well, let us discuss the point.

Mr. Lundrigan: It would not even express its concern, 
let alone make a motion to rectify it or to adjust it. It 
would not even express its concern. Why not? Because the 
members across the way feel there might be a political 
advantage or some gains by some members?

The Chairman: Order, please, Mr. Lundrigan.

Mr. Lundrigan: Members should rise above the narrow 
partisan politics they are playing.

[ In terpré ta tion]

M. Blais: Ceci nous ne le savons pas; il a dit une 
question de débat, une question de règlement, un privilège 
ou autre.

Le président: Le président écoute M. Lundrigan qui a 
fait un rappel au règlement.

M. Lundrigan: En fait, j’espérais aujourd’hui, monsieur 
le président. . .

Mr. Pelletier (Sherbrooke): A question of privilege, Mr. 
Chairman.

Le président: M. Pelletier pose la question de privilège.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): When somebody raises a 
question of privilege you say well, all right, it is a question 
of privilege. But if somebody declares a question of privi
lege, point of order, I think you should establish a rule and 
say it is a question of privilege or a point of order. You 
should establish rules right from the beginning.

Le président: Monsieur Lundrigan a fait un rappel au 
règlement. Monsieur Lundrigan, vous avez la parole.

M. Lundrigan: Je dirais, pour continuer, que je suis très 
désappointé de voir les députés s’énerver au sujet.. .

M. Pelletier: Oui.

M. Lundrigan: En fait, nous espérions que notre Comité 
s’élèverait au-dessus de cet esprit de partisanerie que l’on 
trouve quelquefois à la Chambre des communes. Nous 
devrions aider le ministre en lui permettant de s’exprimer 
d’une façon autonome comme le font certains comités dans 
d’autres cadres.

Il est évident qu’aujourd’hui, nous retombons dans cette 
vieille histoire de vote dans les limites étroites des directi
ves d’un parti. Je pense, que dans ce cas, nous perdons 
absolument notre temps. Si nous ne pouvons pas présenter 
des motions du genre de celle qui a été faite sans qu’il y ait 
cet esprit de partisanerie qui règne comme nous venons de 
le voir, il ne sert à rien que nous continuions à siéger. 
Pourquoi ne pas aller rencontrer monsieur le ministre 
dans son bureau et en parler. Il vaudrait mieux que le 
Comité ajourne et oublie tout ce processus. Cette question 
était l’une des plus importantes qui s’est posée au cours 
des trois dernières années dans le cadre de l’expansion 
régionale et le Comité ici n’a même pas voulu indiquer 
qu’il s’en préoccupait.

Une voix: Qu’est-ce que vous voulez dire?

M. Pelletier: Discutons de la question.

M. Lundrigan: Le Comité n’a même pas voulu indiquer 
qu’il s’inquiétait de cette question sans parler même de 
cette motion rectificatrice. Pourquoi? Parce que les dépu
tés de l’autre côté de la table pensent qu’il pourrait y avoir 
des avantages politiques impliqués ou des possibilités d’a
vantages pour certains députés?

Le président: A l’ordre, s’il vous plaît, monsieur 
Lundrigan.

M. Lundrigan: Les députés devraient s’élever au-dessus 
de cet esprit étroit de politique de parti.
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Mr. Pelletier: Give an example, please.

The Chairman: Order, please, Mr. Lundrigan.

• 1700
You are not really bringing up a point of order; you are 

expressing a grievance.

Are we ready to proceed with the questioning? Mr. 
Rodriguez, your name is next, followed by Mr. Dick.

Mr. Rodriguez: Thank you very much, Mr. Chairman.

Mr. Dick: Are we sitting until 5.30 p.m., Mr. Chairman?

The Chairman: There is no time set at which we must 
leave, so unless there is a motion to adjourn we can 
continue.

Mr. Prud'homme: Mr. Chairman, on a question of privi
lege—I do not want to make a motion to adjourn . . .

Mr. Lundrigan: Why do you not make a motion to 
adjourn?

Mr. Prud’homme: No, I will not.

The Chairman: Order, please.

Mr. Prud'homme: May I very politely put my question 
of privilege. I have to go upstairs to the House because we 
have a debate on DREE at 5 o’clock and four members on 
this side are involved.

Could we very kindly ask the opposition if they intend 
putting any more motions before the end of this afternoon, 
because we would like to be there to talk on it. If not, on 
the question of privilege, I would like to go upstairs with 
two of my colleagues who are speaking at 5 o’clock. Thank 
you very much.

The Chairman: Mr. Rodriguez.

Mr. Rodriguez: Mr. Chairman, I am from one of the 
deprived areas of Canada, namely Northern Ontario. If I 
seem to be more hawkish on the question of how DREE 
operates it is only because we have never been able to get 
as much of the largess that seems to be spent in other 
parts of the country. Therefore I am going to be asking for 
justifications of certain expenditures that are proposed in 
the estimates, in light of some of the performances of 
DREE, in relation to Northern Ontario and Northwestern 
Ontario.

First of all I want to have the Minister comment or 
answer any questions which may arise in some of the 
things I want to raise. I have looked at the estimates and it 
seems to me the Minister is requesting a 70.3 per cent 
increase in the salaries and wages of the department. It is 
going from 1970-71 at $15.5 million to $26.4 million in the 
estimates for 1973-74, approximately a 70.3 per cent 
increase. I would like to have justification for that kind of 
expenditure. I do not know if it is an attempt to solve the 
unemployment problem in that particular department.

[ In terpre ta tion]
M. Pelletier: Fournissez-nous un exemple?

Le président: A l’ordre, s’il vous plaît, monsieur 
Lundrigan.

Vous n’invoquez pas réellement le Règlement; vous 
exprimez plutôt une protestation.

Pouvons-nous maintenant procéder à l’interrogatoire? 
Monsieur Rodriguez, vous avez maintenant la parole; ce 
sera ensuite à M. Dick.

M. Rodriguez: Merci, monsieur le président.

M. Dick: Allons-nous siéger jusqu’à 17h30, monsieur le 
président?

Le président: Il n’y a pas d’heure déterminée à laquelle 
nous devions partir, alors à moins d’une motion d’ajourne
ment, nous pouvons poursuivre.

M. Prud’homme: Monsieur le président, une question 
de privilège; je n’ai pas l’intention de présenter une 
motion d’ajournement.

M. Lundrigan: Pourquoi ne présentez-vous pas une 
motion d’ajournement?

M. Prud’homme: Non, je ne le ferai pas.

Le président: A l’ordre, s’il vous plaît

M. Prud’homme: Puis-je très poliment poser ma ques
tion de privilège. Je dois monter à la Chambre; nous avons 
un débat sur MEER, à 17h00 et quatre membres du gouver
nement y sont intéressés.

Pourrions-nous demander à l’opposition si elle se pro
pose de mettre aux voix d’autres motions d’ici la fin de 
l’après-midi, car si oui, nous aimerions être présents pour 
en discuter. Si non, en vertu de la question de privilège, 
j’aimerais monter à la Chambre avec deux de mes collè
gues qui adresseront la parole à 17h00. Merci beaucoup.

Le président: Monsieur Rodriguez.

M. Rodriguez: Monsieur le président, je suis d'une 
région défavorisée du Canada, soit le nord de l’Ontario. Si 
je semble plutôt m’acharner à la façon d’opérer du MEER, 
c’est tout simplement qu’il nous a toujours été impossible 
de bénéficier d’autant de largesses qu’on semble en prodi
guer à d’autres régions du pays. Aussi, je vais demander 
qu’on justifie certaines dépenses proposées dans les prévi
sions budgétaires, à la lumière de certaines des réalisa
tions du MEER, touchant le Nord et le Nord-Ouest de 
l’Ontario.

Tout d’abord, j’aimerais que le ministre commente 
toutes questions, ou y réponde, que pourraient soulever les 
points que je désire souligner. J’ai examiné les prévisions 
budgétaires et il m’apparaît que le ministre demande une 
augmentation de 73.3 p. 100 des crédits affectés aux traite
ments et salaires versés aux fonctionnaires de son minis
tère. Ce crédit de 15.5 millions en 1970-1971 passe à 26.4 
millions de dollars dans les prévisions budgétaires pour 
1973-1974. Soit approximativement une augmentation de 
70.3 p. 100. J’aimerais qu’on justifie la nature des dépenses. 
J’ignore si l’on tente ici de résoudre le problème du chô
mage au sein de ce ministère.
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[ Texte]
Then I want to look at that in light of the situation in 

Northern Ontario and northwestern Ontario. I notice that 
as of May, 1972 there were about 48 grants in Northern 
Ontario and Northwestern Ontario. You supposedly creat
ed 2,324 jobs on paper, with a cash value of some $16 
million. There was one grant of $6 million to an extractive 
mining operation, which takes out lead, zinc and copper, 
which I think created 360 new jobs. Almost half the grant 
in Northen Ontario went to one company, an extractive 
resource company, yet that seems to be in complete con
travention of the kind of statements the Minister was 
talking about on page 39 of his presentation the other day. 
The fact is that you need a strong resource and the thing is 
to build around that resource secondary manufacturing 
industry.

I want some justification for the kinds of expenditures 
being asked for in the salaries and wages of the DREE 
department in light of what you are doing in Northern 
Ontario.

Mr. Jamieson: Thank you very much, Mr. Rodriguez. 
May I ask the Deputy Minister to give you a breakdown—I 
will deal with the second part of it for you—in terms of 
the statistics on what you described as salaries. There 
were several items under that heading and he can perhaps 
enlighten the Committee.

Mr. Love: Mr. Chairman, I wonder if I could ask for an 
explanation of the question. I am sorry but the estimates 
on page 22-10 show that for salaries and wages in 1973-74 
the figure is $26,443,000 against a forecast expenditure in 
the fiscal year just ended of $24,362,000. Are these the 
figures the member refers to?

Mr. Rodriguez: It goes back from 1970-71.

Mr. Love: It is a two-year period you are referring to 
then?

Mr. Rodriguez: Right.

Mr. Love: The fact of the matter is that there are two 
elements in that. One is an increase in the man-years 
estimated to be required by the department between 1971- 
72 when some of the major programs now being operated 
were getting off the ground. That is one of the factors, the 
increase in man-years. I do not have that figure at the 
moment.

• 1705
The second factor is the estimated increase provided for 

in terms of salary increases. There have been salary 
increases under collective agreements, of course, since 
1971-72 and there is provision in the estimate figure for 
some ...

Mr. Rodriguez: Maybe I can be very specific. For exam
ple, you have an item called “Other Personnel”, and in 
1970-71 the amount spent on salaries for “Other Person
nel” was $13,000. In 1973-74 you are requesting $2.0 million. 
That is an increase of 14,380 per cent. I want to know how 
that “Other Personnel” is helping to create industry in 
northern Ontario.

[ In terpréta tion]
Aussi j’aimerais examiner cette situation à la lumière de 

la situation actuelle dans le Nord et le Nord-Ouest de 
l’Ontario. Je remarque qu’en mai 1972, 48 subventions ont 
été accordées au nord et au nord-ouest de l’Ontario. Vous 
avez supposément créé 2,324 emplois, sur le papier, d’une 
valeur monétaire de quelque 16 millions de dollars. Une 
subvention de 6 millions a été accordée à une société 
d’extraction extrayant le plomb, le zinc et le cuivre, et qui, 
je crois, a créé 360 nouveaux emplois. Près de la moitié de 
la subvention destinée au nord de l’Ontario a été accordée 
à une seule société, une société d’extraction de ressources 
naturelles, ce qui semble être en opposition complète aux 
déclarations que le ministre commentait à la page 39 de sa 
présentation l’autre jour. Le fait est que vous avez besoin 
d’une ressource de valeur et il s’agit de construire autour 
de cette ressource des industries de fabrication secondaire.

J’aimerais qu’on explique la nature des dépenses qui 
justifient l’augmentation des crédits affectés aux traite
ments et salaires du MEER, à la lumière de vos activités 
dans le nord de l’Ontario.

M. Jamieson: Merci, monsieur Rodriguez. Puis-je 
demander au sous-ministre de vous donner une ventilation 
de ces dépenses; je traiterai de la seconde partie, en termes 
de données statistiques, touchant ce que vous appelez les 
traitements. Cette rubrique compte plusieurs postes et 
peut peut-être éclairer le Comité.

M. Love: Monsieur le président, je me demande si vous 
ne pourriez pas demander qu’on explique la question. Je 
regrette, mais les prévisions budgétaires figurant à la page 
22-10 indiquent pour les traitements et salaires, en 1973- 
1974, le chiffre de 26,443,000 par rapport à une dépense 
prévue au cours de l’exercice financier terminé de $24,362,- 
000. Est-ce bien là les chiffres auxquels le député fait 
allusion?

M. Rodriguez: Les chiffres remontent à 1970-1971.

M. Love: Vous référez donc à une période de deux ans?

M. Rodriguez: C’est bien cela.

M. Love: En fait, la question comprend deux éléments 
distincts. Il s’agit d’abord d’une augmentation des années- 
/hommes que le ministère prévoyait très nécessaires entre 
1971-1972, alors que certains des programmes importants, 
mais maintenant en voie de réalisation, n’étaient qu’au 
stade de l’élaboration. Ceci constitue l’un des facteurs, soit 
l’augmentation des années/hommes. Je ne dispose pas du 
montant en ce moment.

Le second facteur est l’augmentation prévue, en termes 
d’augmentation des traitements. Il y a des augmentations 
des traitements, aux termes des conventions collectives, 
évidemment, depuis 1971-1972, les prévisions budgétaires 
en prévoient d’autres.

M. Rodriguez: Je peux peut-être être un peu plus spéci
fique. Par exemple, à la rubrique «autre personnel», et, en 
1970-1971, les traitements versés et imputés aux postes 
«autre personnel» se chiffraient à $13,000. En 1973-1974, 
vous demandez des crédits $2 millions. C’est là une aug
mentation de $14,380 p. cent. Et j’aimerais savoir comment 
les crédits attribués à «autre personnel» peuvent aider la 
création d’industries dans le nord de l’Ontarn .
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[Text]
Mr. Love: Mr. Chairman, I am informed that the refer

ence to the operating costs of other personnel means other 
personnel costs, and these estimates relate to the superan
nuation account.

Mr. Rodriguez: But consultants do not get superannua
tion costs.

Mr. Love: These are not for consultants. I am sorry. This 
is the amount that is required in addition to the amount 
for salaries and wages.

Mr. Rodriguez: Was the superannuation cost you are 
talking about not included under 1970-71? How come it 
was only $13,000 then? There must have been an influx 
into “Other Personnel” to swell the amount of superan
nuation to $2 million.

Mr. Love: I am sorry. There is a change in accounting 
procedure involved here. This represents the government’s 
share of the contributions to the superannuation fund for 
public servants employed in the department.

Mr. Rodriguez: Was the $13,000 not included in the 
1970-71 figure?

Mr. Love: The member refers to a figure of $13,000, and I 
am sorry but I cannot find the $13,000 figure he is refer
ring to.

Mr. Jamieson: Could you give us the page number or 
whatever .. .

Mr. Rodriguez: I just took it out and put it on this 
paper. Could you possibly take a look and present some 
kind of a breakdown to the Committee?

Mr. Jamieson: If you could be a bit more specific we 
will be able to give you a written answer, perhaps, by 
tomorrow.

Mr. Rodriguez: All right. How about being specific in 
terms of transportation and communication costs? In 1970- 
71 my figures show that the Department spent $1,887,000 
on transportation and communication. In the 1973-74 esti
mates you are requesting $3,304,000, which is an increase 
of 75.1 per cent.

Mr. Jamieson: I think I can answer that in part, at least, 
because I think it resolves one of the complaints that was 
raised with regard to the department being in fact too 
centralized with respect to being located in Ottawa. This 
not only anticipates a great deal more activity in terms of 
sending our people out to the field, but also the increased 
costs that to a very great extent will result from the 
decentralization program.

I think in the two-year period one has to realize that if 
you are talking about 1970-71 you are talking about almost 
the formative year of DREE, and therefore the more rele
vant figure might very well be from last year to this year.

Mr. Rodriguez: Yes, but I want justification for it in 
terms of what it is doing for northern Ontario. In effect 
the thing has not resulted in any kind of change in the 
infrastructure under development strategy for industry 
and development of industry in northern Ontario. I am 
going to keep hammering away at that because my friends

[ In terpreta tion]
M. Love: Monsieur le président, on m’informe que la 

référence aux frais d’exploitation et de «autre personnel», 
signifie d’autres frais de personnel, et ces prévisions bud
gétaires se rapportent aux comptes de pensions de retraite.

M. Rodriguez: Mais dans le cas des conseillers, il n’y a 
pas de frais de pension de retraite.

M. Love: Les frais ne concernent pas les conseillers. Je 
regrette. Il s’agit du montant requis en supplément du 
montant des traitements et salaires.

M. Rodriguez: Est-ce que les frais de pensions de 
retraite dont vous parlez n’étaient pas inclus dans le mon
tant de 1970-1971? Comment se fait-il que ce montant se 
chiffre à $13,000 seulement? Il a dû y avoir des entrées 
surabondantes sur le poste «autre personnel», mais, gon
flant les montants des contributions de pension de retraite 
à $2 millions.

M. Love: Je regrette. Il y a lieu ici de tenir compte d’un 
changement apporté à la procédure comptable. Cette modi
fication représente la quote-part du gouvernement pour ce 
qui est des contributions aux fonds de pension de retraite 
des fonctionnaires du ministère.

M. Rodriguez: Le montant de $13,000 n’était-il pas 
inclus dans le chiffre figurant pour 1970-1971?

M. Love: Le membre se réfère à un chiffre de $13,000, et 
je regrette, mais je n’ai pu trouver ce chiffre qu’il 
mentionne.

M. Jamieson: Pourriez-vous nous indiquer la page ou 
nous donner quelque autre indication.

M. Rodriguez: Je n’ai fait que relever ce chiffre et 
inscrit sur du papier. Peut-être pourriez-vous y jeter un 
coup d’œil aux prévisions budgétaires et en donner une 
certaine ventilation au Comité?

M. Jamieson: Si vous pouviez être un peu plus spécifi
que, nous pourrions peut-être vous donner une réponse 
écrite et demain.

M. Rodriguez: Très bien. Si nous étions spécifique en 
termes de frais de transports et de communication? En 
1970-1971, les chiffres dont je dispose indiquent que le 
ministère a dépensé $1,887,000 en frais de transport et de 
communication. Dans les prévisons budgétaires pour 1973- 
1974, vous demandez le montant de $3,304,000, ce qui repré
sente une augmentation de 75.1 p. 100.

M. Jamieson: Je crois pouvoir répondre en partie, du 
moins, il s’agit de donner suite aux plaintes soulevées par 
la trop forte centralisation du ministère, celui-ci étant en 
fait situé à Ottawa. Les initiatives envisagées non seule
ment se posent beaucoup plus d’activités et puisqu’il s’a
gira de détacher des fonctionnaires dans diverses régions, 
mais elle entraînera aussi une augmentation des frais 
résultant dans une large mesure du projet de 
décentralisation.

Si l’on considère une période de 2 ans, je crois qu’on doit 
se rendre compte qu’il s’agit alors de 1970-1971, soit pres
que l’année de formation de MEER; aussi, les données les 
plus pertinentes seraient très probablement celles de l’an
née dernière à cette année.

M. Rodriguez: Oui, mais je voudrais qu’on me justifie 
ces données par rapport aux activités du nord de l’Ontario. 
En effet, ces données n’ont entraîné aucune modification 
de l’infrastucture, aux termes de la stratégie d’expansion 
et de développement de l’industrie dans le nord de l’Onta
rio. Et je vais continuer de travailler d’arrache pied pour
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[ Texte]
on the right hammer away about the Atlantic provinces 
and my other colleague about the West.
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Mr. Jamieson: If you get a hammer that is twice as 

large, I will help you because precisely what I have been 
trying to say in the statements and elsewhere is that the 
program has not been effective, or certainly not as effec
tive as we would like to have it be in Northern Ontario.

Mr. Rodriguez: What are you proposing then to do?
Mr. Jamieson: Thank you. We finally got to the point. 

You asked also a question about a grant with regard to an 
extractive industry. We will get the basic information for 
you; I do not have it at my fingertips. I can say that we do 
not make grants to extractive industries per se, so that 
there must have been some element of manufacturing and 
processing involved. However, with your indulgence I 
would like to look that up overnight to see exactly what 
that grant was made for, but I can be virtually certain at 
the moment that it was not for the extractive side of that 
particular industry. It must have been for some measure of 
up-grading or something of that nature.

Mr. Rodriguez: What method have you of knowing 
whether that money is being spent towards the extractive 
side or the nonextractive side?

Mr. Jamieson: We have very careful criteria on this, 
and in a case such as this—and I will use it hypothetically 
rather than specifically for the reasons I mentioned—there 
is in the agreement under which a grant is made a very 
clear-cut and specific outline of what the applicant is to do 
in return for the grant. That usually involves a clear 
delineation of what his fixed capital assets are going to be, 
what form they are going to take and so on. Throughout 
the process of either expansion or construction, a contin
uing monitoring process goes on. No moneys whatever are 
paid during this period. Only after the enterprise has been 
in commercial production for 30 days is any payment made 
to the applicant, so that we have to be satisfied and the 
physical evidence has to be there that the project is in fact 
working. The remaining 20 per cent is held back for a 
period I believe of two to three years, so that we can 
ensure that the project continues throughout that time.

Mr. Rodriguez: In effect, then, those jobs that you may 
indicate at the end of a month in the monthly reports may 
not have been created at all.

Mr. Jamieson: If they were not created, then the grant 
would not have been made.

Mr. Rodriguez: No, but then you take the number of 
jobs that a company says it is going to create, you include 
that in the amount and you have a nice picture.

Mr. Jamieson: What we do in the first instance is to get 
an estimate of what the likely job creation in a particular 
project is going to be. It is on the basis of that estimate. 
We do not take the applicant’s word for this; we do our 
own assessment of wh 1er the application statement is 
valid or not. What I am^kying is that even if the estimate 
should turn out in the event to be wrong, the point is that 
the payment is not made until such time as we have the 
physical evidence that the jobs are in place.

[ In ter pré ta tion]
cette cause car mes amis à droite le font pour la province 
de l’Atlantique et mes autres collègues pour celles de 
l’Ouest.

M. Jamieson: Si vous réussissez à travailler encore deux 
fois plus, je vous y aiderai sûrement parce que ce que 
précisément j’ai tenté d’exprimer dans les états et ailleurs 
c’est que le programme n’a pas été efficace, ou certaine
ment pas aussi efficace que nous l’aurions voulu en ce qui 
concerne le Nord de l’Ontario.

M. Rodriguez: Qu’allez-vous faire alors?
M. Jamieson: Merci. Nous en venons finalement au 

point. Vous avez également posé une question concernant 
une subvention accordée à une industrie d’extraction. 
Nous allons obtenir les renseignements de base à votre 
intention; je ne puis vous les fournir maintenant. Je peux 
dire que nous n’accordons pas de subventions aux indus
tries d’extraction en soi, aussi certains facteurs de fabrica
tion et de traitement ont dû entrer en cause. Cependant, 
avec votre indulgence, j’aimerais étudier cette question ce 
soir, afin de voir exactement quelle subvention a été accor
dée. Mais, en ce moment, j’ai la quasi-certitude que ce 
n’est pas l’aspect extraction de cette industrie particulière 
qui l’a motivée. Il a dû s’agir de quelque mesure d’amélio
ration ou de quelque autre de cette nature.

M. Rodriguez: Comment pouvez-vous contrôler si les 
fonds sont utilisés à des fins d’extraction ou non?

M. Jamieson: Nous avons des critères très sûrs en ce 
domaine, et dans un cas comme celui-ci—et je parlerai ici 
de façon hypothétique plutôt que spécifique pour les rai
sons déjà mentionnées—il existe dans l’accord en vertu 
duquel une subvention est accordée, un énoncé très clair et 
spécifique de façon dont celui qui a demandé la subven
tion doit utiliser les fonds ainsi versés. Cet énoncé généra
lement indique le montant auquel doivent se chiffrer ces 
capitaux fixes et les formes qu’ils peuvent adopter, etc. Au 
cours de l’expansion et de la construction, s’exerce un 
contrôle continu. Aucun fonds quel qu’il soit n’est versé au 
cours de cette période. Ce n’est qu’après 30 jours d’exploi
tation commerciale que l’entreprise reçoit un paiement 
quelconque; ainsi nous sommes certains et avons la preuve 
matérielle que le projet est réellement en bonne voie. Le 
dernier 20 p. 100 de la subvention est retenu pour une 
période, je crois, de 2 ou 3 ans, afin que nous puissions 
nous assurer que le projet continue de se réaliser.

M. Rodriguez: En effet, c’est ainsi que ces emplois que 
vous pouvez indiquer à la fin du mois dans vos états 
mensuels peuvent ne pas avoir été créés du tout.

M. Jamieson: S’ils n’avaient pas été créés, alors la 
subvention n’aurait pas été accordée.

M. Rodriguez: Non, mais vous retenez le nombre d’em
plois que la société dit devoir créer, pour l’inclure dans vos 
rapports et vous obtenez ainsi un tableau satisfaisant.

M. Jamieson: Nous nous employons avant tout à obtenir 
un aperçu des emplois pouvant possiblement être créés 
dans le cadre d’un projet particulier. C’est à cette destinée 
que nous nous attachons. Nous ne prenons pas la parole de 
la personne qui a demandé la subvention dans ce domaine; 
nous faisons notre propre évaluation de la demande, à 
savoir si elle est valable ou non. Ce que je veux dire est 
que même si l’estimé devait s’avérer évantuellement faux, 
le point à retenir est qu’aucun paiement n’est versé jus
qu’au moment où nous avons la preuve physique que les 
emplois sont bien créés.
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The Chairman: Mr. Rodriguez, I am sorry to interrupt 

you. You have gone slightly over your time and there are 
other questioners. You will have to come back on the next 
round or another day.

Mr. Dick.

Mr. Jamieson: I will talk to you about it later. Sorry.

Mr. Dick: Mr. Jamieson, you were referring to the New- 
foundland-Labrador corporation that was just set up. I 
was wondering what territorial area that covers.

Mr. Jamieson: All of the island of Newfoundland, and 
my recollection is all of Labrador. In short, the total 
province.

Mr. Dick: Is that within the boundaries of Labrador?

Mr. Jamieson: Within what we Newfoundlanders 
regard as the boundaries of Labrador, yes.

Mr. Dick: In 1926 and 1927, a judicial committee of the 
Privy Council supported what Newfoundland suggested 
were the boundaries. I think that has been adopted by the 
federal government. Is that not right?

Mr. Jamieson: That is correct.

Mr. Dick: Why, in all the DREE applications and DREE 
maps, do you put that it is not an official boundary, if it is 
accepted by Newfoundland and by the federal govern
ment, and show that the boundary is a disputed boundary?

Mr. Jamieson: Without seeing the particular map to 
which you refer—and I will be glad to take a look at it—I 
think it is merely because of the fact that except for the 
Newfoundland and Labrador corporation, except for the 
area of Labrador, the incentives do not apply to the 
remainder of Labrador, and that may be the reason why 
this is done. Excuse me for one second; I will take a look 
here. This map was merely designed to show the areas in 
which the Regional Development Incentives Act operates.

Mr. Dick: You will note that they have a dotted line 
rather than a dot-dash line, indicating a disputed bound
ary. How can you then be specific in saying the boundaries 
of Labrador for the activity of the Newfoundland- Labra
dor corporation?

Mr. Jamieson: Let me go on the record here right now 
and say first of all that this is done on 99 out of 100 maps 
that are printed. I do not think it has any political signifi
cance. However, if you have any questions as to whether 
the Minister of DREE thinks that Labrador belongs to 
Newfoundland, then forget it; it does. I will not be sitting 
here if anybody argues to the contrary.
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Mr. Dick: Very good, will you be seeing that the change 
is made on their Department maps to show that it is a firm 
boundary?

[ In terpre ta tion]
Le président: Monsieur Rodriguez, je regrette de dbroir 

vous interrompre. Vous avez même un peu dépassé le 
temps qui vous était alloué et d’autres personnes aime
raient poser des questions. Vous pourrez vous reprendre 
au prochain tour ou un autre jour.

Monsieur Dick.

M. Jamieson: Je vous entretiendrai de cette question 
plus tard, je regrette.

M. Dick: Monsieur Jamieson, vous avez mentionné la 
toute récente organisation de la corporation Newfound
land Terre-Neuve Labrador. Quelle région couvre cette 
corporation?

M. Jamieson: Toute Pile de Terre-Neuve et, si je me 
rappelle, tout le Labrador. En bref, toute la province.

M. Dick: Est-ce dans les limites du Labrador?

M. Jamieson: Dans ce que les habitants de Terre-Neuve 
considèrent être les limites du Labrador, oui.

M. Dick: En 1926 et 1927, le Comité judiciaire du Conseil 
privé a ratifié les suggestions de Terre-Neuve pour ce qui 
est des limites. Je crois que cette suggestion a été acceptée 
par le gouvernement fédéral. N’est-ce pas?

M. Jamieson: C’est vrai.

M. Dick: Pourquoi, dans toutes les demandes du MEER 
et les cartes du MEER indiquez-vous qu’il ne s’agit pas de 
limites officielles, et si elles sont en plus acceptées par 
Terre-Neuve et par le gouvernement fédéral et pourquoi 
indiquez-vous que ces limites sont contestées?

M. Jamieson: Sans avoir pris connaissance de la carte 
particulière à laquelle vous faites allusion—et je serai 
heureux de la consulter,—je crois que c’est simplement dû 
au fait que sauf pour la Corporation de Terre-Neuve et du 
Labrador, la région Happy-Valley du Labrador, et c’est 
probablement ce qui explique la façon de procéder. Excu- 
sez-moi pour une seconde je vais regarder ici. Cette carte a 
simplement été tracée pour indiquer les régions auxquel
les s’applique la Loi sur les subventions au développement 
régional.

M. Dick: Vous remarquerez que ces régions sont tracées 
d’une ligne pointillée plutôt que d’une ligne-trait, indi
quant une limite contestée. Comment pouvez-vous déter
miner de façon spécifique les limites du Labrador quand il 
s’agit de l’exploitation de la Corporation de Terre-Neuve- 
Labrador?

M. Jamieson: Permettez-moi de revenir au dossier dès 
maintenant et de dire tout d’abord que cette façon de 
procéder accourt dans l’impression de 99 cartes sur 100. Et 
je ne crois pas qu’il y ait lieu d’y voir ici aucune incidence 
politique. Cependant, si vous avez quelques questions à 
poser au ministre du MEER pour savoir s’il croit que le 
Labrador appartient à Terre-Neuve, alors laissez-les

tomber; il lui appartient. Je ne siégerai plus ici si quel
qu’un prétend le contraire.

M. Dick: Très bien, vous verrez alors à ce que le change
ment soit apporté sur les cartes de son ministère afin 
d’indiquer qu’il s’agit bien d’une limite confirmée?
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Mr. Jamieson: I think that you will find that in many of 

the other cases there are various dotted lines as well. I 
would not want to .. .

Mr. Dick: This is the only one on the map with the 
dotted line as the boundary.

Mr. Jamieson: To paraphrase, it is not hairsplitting it is 
linesplitting, but if you would like to see a solid line then 
we will ensure that all future maps have it there pretty 
clearly.

Mr. Dick: I think the Newfoundland people might like 
to see it.

Mr. Lundrigan: A few years ago this was brought up by 
Ambrose Peddle and the map has not changed for years.

Mr. Jamieson: I think the original map has not been 
altered. On some of the newer ones.

Mr. Lundrigan: On our copies too, you had better 
believe it.

Mr. Jamieson: On some of the new material I think it is, 
but I can assure you that...

Mr. Dick: I think the thrust of what Mr. Turner has said 
in reply to Mr. Lundrigan in the House, as well as what 
you have been suggesting here, is that the financial insti
tutions are making amounts of money available to meet 
the demand in the slow growth areas.

Mr. Jamieson: I said that this is the answer I had 
obtained from the banking institutions. I could not say 
that I have investigated to the point of measuring how 
much is in their accounts and so on. In making representa
tions to them I, like Mr. Turner and others, have indicated 
that I would hope that they would ensure that an adequate 
money supply was available within the slow growth 
regions.

I had a positive response to this from them. In the case 
of the Industrial Development Bank, over which I think 
we can exert, if you like, more influence or more pressure, 
I have not only made these representations but I believe in 
the appropriate committee you could probably find—and 
we may be able to get it for you—that indeed the Industri
al Development Bank has been active in the slow growth 
areas.

Mr. Dick: Are you satisfied from the information you 
have received that the financial institutions are making 
available enough money to borrowers in the slow growth 
areas?

Mr. Jamieson: No, I am not. I said that the money was 
available. I am worried e out whether or not the criteria 
and the equity of various applicants in many of the 
regions of disparity are such that it is extremely difficult 
for them. This may be—if I can bootleg this in in a partial 
way—an answer to Mr. Rodriguez. What I have personally 
found is that it is not the grant program of the department 
that is the inhibiting factor, but the problem of getting the 
remaining equity, whether it be 25 or 30 percent or what
ever the figure is. It is difficult particularly for new 
entrepreneurs, particularly for somebody trying to get 
started, and it is best that we try to correct through 
various mechanisms.

[In terpréta tion]
M. Jamieson: Vous trouverez, je crois, bien d’autres 

cartes sur lesquelles sont tracées diverses lignes pointil- 
lées. Je ne voudrais pas .. .

M. Dick: C’est la seule qui figure sur la carte pour 
indiquer une limite.

M. Jamieson: Si l’on veut paraphraser, il ne s’agit pas 
ici de fendre les cheveux mais bien de fendre les lignes, 
mais si vous désirez voir une ligne continue sur cette 
carte, eh bien, nous nous assurerons que les futures 
impressions en tiennent compte.

M. Dick: Je crois que les habitants de Terre-Neuve 
pourraient l’apprécier.

M. Lundrigan: Il y a quelques années, M. Ambrose 
Peddle avait souligné la question mais la carte n’a pas été 
modifiée depuis des années.

M. Jamieson: Je crois que la carte originale n’a pas été 
modifiée. Sur certaines des nouvelles ...

M. Lundrigan: Sur nos copies également, vo-s devez le 
croire.

M. Jamieson: Je crois que sur certaines nouvelles cartes 
elle y figure mais je ne puis l’assurer ...

M. Dick: Je crois que ce que M. Turner a voulu souligner 
dans sa réponse à M. Lundrigan à la Chambre, tout autant 
que ce que vous avez suggéré ici, est que les institutions 
financières disposent de sommes monétaires pour satis
faire à la demande dans les régions d’expansion lente.

M. Jamieson: J’ai dit que c’était là la réponse que 
j’avais obtenue des institutions bancaires. Je ne saurais 
dire que j’ai étudié la question au point de mesurer ce qui 
figure dans leurs comptes etc. En m’adressant à elles, tout 
comme M. Turner et les autres, j’ai indiqué que j’espérais 
qu’ils pourraient disposer de façon certaine de fonds adé
quats en faveur des régions d’expansion lente.

J’ai obtenu de leur part une réponse positive à ce sujet. 
Dans le cas de la Banque d’expansion industrielle, sur 
laquelle, je crois, nous pouvons exercer, si vous voulez, 
plus d’influence ou plus de pressions, non seulement j’ai 
fait ces représentations, mais je crois que vous pourriez 
probablement trouver en vous adressant au comité appro
prié et nous pouvons le faire pour vous que la Banque 
d’expansion industrielle a été active dans les régions d’ex
pansion lente.

M. Dick: Êtes-vous assuré, selon les renseignements que 
vous avez reçus, que les institutions financières disposent 
d’assez de fonds pour satisfaire à la demande des emprun
teurs des régions d’expansion lente?

M. Jamieson: Non, je ne le suis pas. J’ai dit que les 
fonds étaient disponibles. Je me demande si oui ou non les 
critères et l’avoir propre des divers emprunteurs, dans 
plusieurs des régions accusant de telles disparités ne ren
dent pas la situation extrêmement difficile à ces institu
tions. Ceci peut être, si je puis officieusement passer cette 
remarque, d’une façon partielle, une réponse à M. Rodri
guez. Personnellement, je me suis rendu compte que ce 
n’était pas le programme de subventions du ministère qui 
constituait un facteur d’inhibition, mais le problème d’ob
tenir le solde de l’avoir, que ce soit 25, 30 p. pOO ou autre 
montant. La situation est particulièrement difficile pour 
les nouveaux entrepreneurs, et tout particulièrement pour 
un individu tentant de s’établir en affaires, et il est préfé
rable que nous tentions de rectifier la situation par le 
truchement de divers mécanismes.
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Mr. Dick: What you are saying now is a little different 

from what Mr. Turner has been saying in the House. 
People who want to start up in a slow growth area and 
want to borrow money through financial institutions are 
having more difficulty than they would if they were 
elsewhere.

Mr. Jamieson: Yes, I think that the record reflects this. 
I believe there has been some improvement. I could say 
that the same may very well be true of a person without 
some equity in Ottawa who wants to buy a house as 
opposed to someone who does have equity. In other words, 
the real difficulty, especially with new enterprises, is that 
they do not have any kind of collateral to speak of and it is 
very hard for them to get equity from any source.

Mr. Dick: They would have the same problem if they 
were doing it themselves.

Mr. Jamieson: Precisely.
Mr. Dick: As a general rule are they having more dif

ficulty even if they have the equity to get money in slow 
growth areas than they are in non slow-growth areas?

Mr. Jamieson: My experience is no. I think that an 
entrepreneur in Halifax or St. John’s or Gander or wher
ever it happens to be who has the same equity position or 
same collateral is at least as well off. I have not seen that 
there is any difference.

I could go a bit further on this. I do think that in some 
respects lending policies are such that there are certain 
kinds of enterprises associated with remote regions which 
have a high risk factor attached to them, for instance, 
farming or fishing, where probably the people making the 
loans are more cautious than they would be if you were 
putting up a high-rise apartment block. In short, it is a 
matter of the lender looking at a couple of projects and 
deciding that one is less of a risk than the other.
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Mr. Dick: What steps are you taking, then, in your 

department, to influence the policy of the present govern
ment to encourage the financial institutions to lend money 
in the slow-growth areas as favourably as they would in 
any other portion of Canada?

Mr. Jamieson: I think we are taking a number of steps, 
and I refer primarily to DREE itself, of course. By putting 
in incentive grants and also by making various other 
provisions, it is helping to bridge that gap or narrow that 
margin.

Secondly, as I said, we are examining, with IDB, a 
means through which they may become more responsive.

Thirdly, the Newfoundland and Labrador Corporation, 
to which you referred, was put in place for precisely this 
reason; in other words, that it would be, in a sense, a bank 
of last resort or a bank or a lending agency which would 
be more responsive and which would, in a sense, be able 
perhaps to take greater risks than a conventional lending 
institution would.

[ In terpreta tion]
M. Dick: Ce que vous dites présentement est quelque 

peu différent de ce que M. Turner a prononcé à la Cham
bre. Les gens qui veulent s’établir en affaires dans une 
région à expansion lente et qui veulent emprunter de 
l’argent des institutions bancaires éprouvent plus de diffi
cultés qu’ils en éprouveraient s’ils étaient installés 
ailleurs.

M. Jamieson: Oui, je pense que c’est ce que reflète le 
dossier. Je crois qu’il y a eu une certaine amélioration. Je 
pourrais dire que les mêmes considérations pourraient être 
tout aussi vraies d’une personne qui ne possède rien à 
Ottawa et qui voudrait acheter une maison par opposition 
à la personne qui, elle, possède un certain avoir. En d’au
tres mots, la difficulté réelle, et spécialement dans le cas 
de nouvelles entreprises, est qu’elles ne disposent pas de 
garanties collatérales sur lesquelles elles peuvent s’ap
puyer et il est très difficile pour elles de se procurer des 
fonds de quelque source que ce soit.

M. Dick: Elles éprouveraient le même problème même si 
elles le faisaient elles-mêmes.

M. Jamieson: Précisément.
M. Dick: En règle générale, éprouvent-elles plus de diffi

cultés, même si elles possèdent un certain avoir, à obtenir 
de l’argent dans les régions d’expansion lente qu’elles en 
éprouveraient dans une autre région?

M. Jamieson: Selon mon expérience, non. Je pense 
qu’un entrepreneur d’Halifax ou de St-Jean ou de Gander 
ou d’où que ce soit qui possède le même avoir, les mêmes 
garanties collatérales est dans la même position. Je n’ai 
jamais vu qu’il y ait aucune différence.

Je pourrais poursuivre sur le sujet. Je ne crois pas, qu’à 
certains égards, les politiques de prêt sont telles qu’il 
existe certaines catégories d’entreprise attachées à des 
régions éloignées qui présentent un fort risque par exem
ple, dans le domaine de l’agriculture, de la pêche, où très 
probablement les gens contractant des emprunts sont plus 
suspects qu’ils ne le seraient s’ils construisaient des 
gratte-ciel. En bref, c’est un problème du prêteur exami
nant quelques projets et décidant que l’un est beaucoup 
moins risqué que l’autre.

M. Dick: Quelles mesures prenez-vous alors, dans votre 
ministère pour influencer la politique du gouvernement 
actuel afin d’encourager les institutions financières de 
prêter de l’argent dans les secteurs de faible croissance 
aussi favorablement qu’il le ferait dans d’autres parties du 
Canada?

M. Jamieson: Je pense que nous prenons un nombre de 
mesures et je me réfère premièrement au DREE lui-même 
évidemment. En mettant des prêts stimulants et en faisant 
également diverses autres provisions, cela aide à combler 
cet espace et à raccourcir la marge.

Deuxièmement, comme je le disais, nous examinons avec 
IDB, un moyen grâce auquel ils peuvent devenir plus 
sensibles.

Troisièmement, la corporation de Terre-Neuve et du 
Labrador, auquelle vous vous référez, a été mise en place 
précisément pour cette raison; en d’autres termes, cela 
serait en un sens une banque de dernier recours ou une 
banque ou une institution de prêts qui serait plus sensible 
et qui, en un sens, serait capable peut-être de prendre de 
plus grands risques qu’une institution de prêts classiques 
ne le ferait.
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Mr. Dick: One of the things which the Bank of Canada 

and the government says—at least, in the economics books 
it always says this—should be used in controlling policies 
dealing with finance in the country is moral suasion. Have 
you made representations to your cabinet colleagues, and 
have your cabinet colleagues made representations to the 
Bank of Canada, the other chartered banks and the trust 
companies, to make sure that they give as favourable a 
rate in the slow-growth areas as they would in any other 
area in Canada; and if they will not, have you got a 
contingency plan that will force them to do it, and if 
necessary, to change the Bank Act or whatever legislation 
needs to be changed to force this?

Mr. Jamieson: I can answer the first part of the ques
tion with an unqualified “yes”. Of course I have been 
making these kinds of representations.

Mr. Dick: Has the Cabinet made any representations 
following your representations?

Mr. Jamieson: I can certainly also answer “yes” to that.

As to the other part of the question: what kind of levers 
can you use, I think, without getting into a very deep 
philosophical argument about economics, that you do 
know that there are difficulties with regard to the estab
lishment, for instance, of different interest rates in differ
ent parts of the country. This would be one solution but it 
is hard to implement.

Mr. Dick: This seems to be one of the angles, I think, 
that Mr. Rodriguez was worried about, to an extent, and 
Mr. Lundrigan’s motion again was to this effect. To a 
number of people, this has to be part of it; and there seems 
to be some great concern over the fact that you cannot get 
money as easily in a slow-growth area as you can 
elsewhere.

Mr. Jamieson: Let me try to respond in brief by saying 
that I agree to some extent that that is part of the problem 
but I do not see it as being the major part of the problem. I 
think that the major part of the problem lies, as I said, in 
the fact that, in these areas, there is, on the one hand, less 
entrepreneurship, if for no other reason than in terms of 
population.

Secondly, it is very difficult for somebody who is wish
ing to start a business to get the necessary original 
momentum; but I do not think that that is primarily or 
basically because of the banking system, because indeed 
the same thing often applies with regard to a DREE 
incentive. This is what we have to try to resolve.

Mr. Dick: Is it because it has been proven that there is 
some financial problem, some difficulty in raising money 
by borrowing, in the slow-growth areas, one of the reasons 
behind the guaranteed loans?

Mr. Jamieson: This is one of the reasons, because there 
are certain high-risk ventures, certain entrepreneurs, who 
just simply do not have the necessary wherewithal to get 
the normal kind of banking support. So this is at least a 
partial answer or an attempt to answer this particular 
problem. However, I repeat that I think you have to go 
below that first layer and examine the whole structure in

[ In terpréta tion]
M. Dick: Une des choses que la Banque du Canada et le 

gouvernement disent—au moins dans le livre économique, 
ils disent toujours ceci—c’est qu’il devrait être utilisé en 
contrôlant les politiques en rapport avec la finance dans le 
pays que ceci agit sur la conscience. Avez-vous fait des 
représentations auprès de vos collègues du cabinet et vos 
collègues du cabinet ont-ils fait des représentations auprès 
de la Banque du Canada, des autres banques à charte et 
des institutions de gestion, pour s’assurer qu’ils donnent 
dans les secteurs à faible croissance un prêt aussi favora
ble qu’ils le feraient dans d’autres régions du Canada; et 
s’ils ne le font pas, avez-vous un plan qui les forcerait à 
agir ainsi, et si nécessaire, à changer la Loi sur la banque 
ou toute autre législation qui serait nécessaire de changer 
pour les forcer?

M. Jamieson: Je peux répondre à la première partie de 
la question avec un «oui» non qualifié. Évidemment, j’ai 
effectué ce genre de représentations.

M. Dick: Est-ce que le cabinet a fait quelques représen
tations à la suite de vos représentations?

M. Jamieson: Je puis certainement répondre encore une 
fois «oui» à ceci.

Quant à l’autre partie de la question, quels genre de 
leviers utilisez-vous; je pense, sans entrer dans des argu
ments profondéments philosophiques au sujet de l’écono
mie, parce que vous savez qu’il existe des difficultés en ce 
qui concerne l’établissement, par exemple, de différents 
taux d’intérêt dans différentes parties du pays. Ceci serait 
une solution, mais il serait difficile de l’appliquer.

M. Dick: Il semble qu’il s’agisse là d’un des problèmes; je 
pense que M. Rodriguez était inquiet à ce sujet jusque 
dans une certaine mesure, et que la motion de M. Lundri- 
gan était également dans ce sens. Pour beaucoup de per
sonnes, cela doit en faire partie; et il semble qu’il y ait un 
grand intérêt à propos du fait que vous ne pouvez obtenir 
de l’argent aussi facilement dans un secteur à faible crois
sance que vous ne le pouvez ailleurs.

M. Jamieson: Laissez-moi répondre en bref en disant 
que je suis d’accord dans une certaine mesure que c’est 
une partie du problème; mais je ne le considère pas comme 
la partie principale du problème. Je pense que la partie 
principale du problème réside, comme je l’ai dit, dans le 
fait que dans ces régions, il existe, d’une part, moins 
d’entrepreneurs, s’il n’y a pas d’autres raisons que dans les 
termes de population.

Deuxièmement, il est très difficile pour quelqu’un qui 
désire commencer dans les affaires d’obtenir l’impulsion 
originale nécessaire; mais je ne pense pas que c’est premiè
rement ou fondamentalement à cause du système bancaire, 
parce qu’en fait, la même chose arrive souvent en ce qui 
concerne un stimulant DREE. C’est ce que nous essayons 
de résoudre.

M. Dick: Est-ce parce que il a été prouvé qu’il existe 
quelques problèmes financiers, quelques difficultés à obte
nir de l’argent en l’empruntant, dans les secteurs à faible 
croissance, une des raisons derrière les prêts garantis?

M. Jamieson: C’est une des raisons, parce qu’il y a 
certains grands risques, certains entrepreneurs, qui n’ont 
tout simplement pas les moyens nécessaires d’obtenir 
l’aide normale de la banque. Aussi, c’est au moins une 
réponse partielle ou une tentative de réponse à ce pro
blème particulier. Cependant, je répète que je pense que 
vous devez aller plus loin que cette première tentative et
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[ Text]
the regions of disparity as to why more enterprises are not 
established.

Mr. Dick: I trust that you will continue with your 
efforts to prevail upon the financial institutions through 
your cabinet colleagues to make sure this money is easily 
available in the slow-growth areas, and make them play 
their role in the social and economic development of these 
areas.

Mr. Jamieson: I have no quarrel with that.
Mr. Dick: Fine.
The Chairman: I am sorry, Mr. Dick, but you have run 

out of time.
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Mr. Dick: Fair enough. I will get him the next day.

The Chairman: Mr. Lessard.
M. Lessard: Monsieur le président, monsieur le ministre, 

j’aimerais continuer dans cette ligne de pensée et faire la 
preuve de ce que j’avançais tout à l’heure. Une nouvelle 
entreprise présente un projet à votre ministère, mais son 
équité est quelque peu réduite et limitée, est-ce qu’alors ce 
n’est pas justement l’objectif de votre ministère, en venant 
ajouter par un octroi sa contribution à la réalisation du 
projet, d’augmenter l’équité de l’entreprise en question 
qui, de ce fait, obtient beaucoup plus facilement les 
emprunts dont elle a besoin des banques? Une petite 
entreprise qui n’a pas beaucoup d’argent qui veut démar
rer à Toronto, à Montréal, à Vancouver, à Halifax ou au 
Lac-St-Jean, a la difficulté à obtenir un emprunt parce 
qu’elle n’offre pas suffisamment de mise de fonds. C’est 
pourquoi, lorsque votre ministère lui accorde un octroi, 
vous l’aidez. N’est-ce pas là l’objectif du ministère, aider 
les régions défavorisées à obtenir le financement néces
saire des banques?

M. Jamieson: Oui, en anglais s’il vous plaît.

Yes, the situation is pretty much as you described it in 
general, but of course it goes considerably beyond that. 
You tended to use the word “loan” primarily in your 
question. Of course the incentives are grants, which are 
not repayable and which are designed to try to bridge this 
difference between somebody who is functioning in, say, 
Toronto and somebody who is functioning in one of the 
areas of disparity.

It is not just a question of becoming a banker, in a sense, 
for these enterprises. We actually can give grants based 
upon the cost of the fixed capital assets and the number of 
jobs to be created. So I would think that it is more 
generous, in a sense, than the manner in which you 
outlined. If you ask what the basic intention is, it is, of 
course, to create as much additional employment as 
possible.

M. Lessard: Est-ce que vous n’avez pas des cas, pour ma 
part, j’en connais, où les banques consitionnent leurs prêts 
à l’entreprise à l’obtention de l’octroi que votre ministère 
va accorder. Supposons qu’une entreprise a un projet de 
$300,000, elle a un capital, libéré de $75,000, elle veut 
emprunter un montant de $100,000 de la banque, celle-ci 
est prête à le lui prêter, mais à condition que ce projet soit 
accepté par votre ministère et que votre ministère y con
tribue pour 60, 75 ou $100,000. Est-ce que ce ne sont pas des 
choses qui sont en pratique, est-ce que c’est ce qui se passe, 
en fait?

[Interpretation]
examiner toute la structure dans les régions de disparité 
quant à savoir pourquoi davantage des entreprises ne sont 
pas établies.

M. Dick: Je pense que vous allez poursuivre vos efforts 
pour avoir l’avantage sur les institutions financières au 
moyen de vos collègues du cabinet pour vous assurer que 
cet argent est facilement disponible dans les secteurs à 
faible croissance, et leur faire payer leur rôle dans le 
développement social et économique de ces secteurs.

M. Jamieson: Je n’ai pas de querelle avec ceux-ci.
M. Dick: Parfait.
Le président: Je suis désolé, monsieur Dick, mais vous 

avez dépassé votre temps de parole.

M. Dick: Très bien, je lui poserai ma question la pro
chaine fois.

Le président: Monsieur Lessard.
Mr. Lessard: Mr. Chairman, Mr. Minister, I would like 

to continue along these lines and give some proof in 
support of what I was saying earlier. A new business 
submits a project to your department, but its capital is 
limited. By giving this business a grant and contributing 
to the carrying out of a project, is it not the objective of 
your department to increase the capital of the business in 
question, which can then more easily obtain the money it 
needs? A small business which does not have very much 
money and which wants to set up business in Toronto, 
Montreal, Vancouver, Halifax, or Lac St-Jean has difficul
ty in obtaining a loan because it does not have enough 
capital. This is why your department helps such a business 
and gives it a grant. Is it not the objective of the depart
ment to help disadvantaged regions obtain the necessary 
financing from the banks?

Mr. Jamieson: Yes, I should like to answer in English, 
please.

Oui, d’une façon générale, la situation est plus ou moins 
telle que vous la présentez, mais il faut aller plus loin. 
Vous avez surtout parlé de «prêt» dans la question que 
vous avez posée. Naturellement, les subventions visent à 
encourager les entreprises, on n’a pas à les repayer, et elles 
cherchent à éliminer cet écart entre quelqu’un qui a une 
entreprise à Toronto et quelqu’un qui a une entreprise 
dans une région défavorisée.

Il n’est pas simplement question de devenir un banquier 
pour ces entreprises. De fait, nous pouvons accorder des 
subventions basées sur le coût de l’avoir et du capital de 
l’entreprise, ainsi que sur le nombre d’emplois qui sera 
créé. Je crois que le système est plus généreux, d’une 
certaine façon, que la manière dont vous l’avez présenté. 
L’intention fondamentale, naturellement, est de créer 
autant d’emplois supplémentaires que possible.

Mr. Lessard: Do you not have cases—I know some at 
any rate—in which the banks look upon the business of 
obtaining a grant from your department as a condition for 
giving this business a loan. Let us suppose that a business 
wants to carry out a project worth $300,000. It has $75,000 
in cash and wants to borrow $100,000 from the bank. The 
Bank is prepared to lend this money but only if the project 
is accepted by your department and if the department 
contributes $60,000, $75,000 or $100,000. Does not this sort 
of thing take place?



12-4-1973 Expansion économique régionale 3:41

[ Texte]
Mr. Jamieson: Yes. In the total list of incentives and 

various other forms of assistance we have granted, I am 
sure there would be many cases such as the one you have 
mentioned. My information is that in many cases an offer 
of assistance by us is used in a sense as collateral at the 
bank during the construction and starting-up period. So I 
think the short answer would be yes.

M. Lessard: Mon collègue veut poser une question, mais 
avant de lui laisser la parole, j’aimerais soulever un point. 
Au cours des deux dernières années, il y a eu beaucoup de 
critiques à la Chambre des communes de la part des partis 
d’opposition, par lesquelles on laissait entendre que le 
ministère de l’Expansion économique régionale avait favo
risé surtout le Québec. Pourtant lorsque nous consultons 
les chiffres que vous nous présentez et les statistiques qui 
ont été présentées antérieurement, cela n’appuie pas ces 
accusations, loin de là. Les chiffres sur le chômage dans le 
Québec sont une preuve bien flagrante que le Québec n’a 
pas été du tout privilégié par le ministère de l’Expansion 
économique régionale, loin de là. Le chômage au Québec 
continue à proliférer les entreprises continuent à être 
réduites dans certains cas et votre ministère devra donc 
faire un effort supplémentaire. Il ne faudra pas vous 
surprendre si nous, les députés du Québec, vous harcelons 
fréquemment pour demander que Québec soit considéré, 
dans la situation actuelle, comme une province qui a un 
urgent besoin d’aide de votre ministère.

• 1730
Et j’espère que nous pourrons compter sur le support de 

nos collègues de l’opposition, qu’ils n’accuseront pas tou
jours le gouvernement de favoriser le Québec, lorsqu’il lui 
accorde des octrois, et qu’ils tiendront compte du fait qu’il 
y a plus de 6 millions d’habitants dans la province de 
Québec. Je veux bien qu’on aide Terre-Neuve, moi, et je 
suis pour à 100 p. 100; et je n’accuserai jamais le gouverne
ment, et puis je ne vous accuserai pas, monsieur le minis
tre, parce que vous venez de Terre-Neuve, de favoriser la 
province de Terre-Neuve, absolument jamais! Mais, grands 
Dieux! j’espère qu’on nous rendra la même politesse et que 
l’on ne vous accusera pas de favoriser le Québec si vous lui 
accordez des subventions pour l’aider à sortir du pétrin 
dans lequel elle est.

Mr. Jamieson: I do not think I need to make a lengthy 
response to that other than to say that I am prepared to 
say without qualification that this department needs to 
make no apoligies whatever for the interest that it has 
shown in the Province of Quebec over the last three or 
four years since its establishment, anymore than it needs 
to make any apologies for what it has done in the Atlantic 
Provinces or any other region of disparity. I think this 
department was established to combat disparities wher
ever they exist in this country.

The record makes it clear that much of the Province of 
Quebec is, in fact, an area of slow growth and of disparity, 
and therefore it is entirely justified, it seems to me, for us 
to take all the reasonable steps within our power to try to 
correct that inequity.

Mr. Lessard: Thank you, I will pass.

Mr. Rodriguez: You seem to forget Northern Ontario.

[ In ter pré ta tion]
M. Jamieson: Oui. Dans la liste pour les formes d’encou

ragement et d’assistance que nous avons accordées, je suis 
sûr qu’il y aura beaucoup de cas tels que celui que vous 
avez mentionné. D’après les renseignements dont je dis
pose, dans beaucoup de cas, une offre d’assistance de la 
part du ministère devient une sorte de collatérale à la 
banque pendant la construction et l’établissement de l’en
treprise. En bref, je crois que la réponse sera oui.

Mr. Lessard: My colleague wants to ask a question, but 
before giving him the floor, I would like to bring up one 
more point. In the last two years, there has been a great 
deal of criticism in the House from the opposition parties 
insinuating that the Department of Regional Economic 
Expansion was favouring Quebec. However, when we con
sult the figures that you have presented to us and the 
statistics that were presented previously, they do not bear 
out this kind of criticism. Far from it. The unemployment 
figures in Quebec are clear proof that the province has not 
at all been favoured by the Department of Regional Eco
nomic Expansion. Unemployment in Quebec continues to 
increase, and businesses continue to cut back. Your 
department should therefore make an additional effort. 
You should not be surprised if the members from Quebec 
keep after you in their requests that Quebec be considered 
as a province that has an urgent need of your department’s 
help.

I hope that we will have the support of our opposition 
colleagues and they will not accuse the government of 
always favouring Quebec; moreover, I hope they will take 
into consideration the fact that there are more than 6 
million inhabitants in the province. I am 100 per cent for 
helping Newfoundland; I will never accuse the govern
ment, nor yourself, Mr. Minister, of favouring the province 
of Newfoundland because it is your province of origin. 
But, God help me, I hope you will do the same for us and 
that the Minister will not be accused of favouring Quebec 
if he agrees to give the province grants in order to help it 
get out of its mess.

M. Jamieson: Je ne pense pas que j’aie besoin de vous 
faire une longue réponse; je puis affirmer, sans aucune 
restriction, que mon ministère n’a pas à s’excuser, en 
aucune manière, de s’être intéressé à la province de 
Québec ces trois ou quatre dernières années, pas plus que 
de s’être intéressé aux provinces atlantiques ou à toute 
autre région souffrant de disparité. Mon ministère a 
décidé de lutter contre les disparités régionales, quelle que 
soit la province où elles surviennent.

Les faits prouvent qu’une grande partie de la province 
de Québec représente, en fait, une zone de faible crois
sance et donc de disparité, et c’est pourquoi, il me semble 
tout à fait justifié que nous fassions tout ce qui est en 
notre pouvoir pour remédier à cette inégalité.

M. Lessard: Merci, je passerai.

M. Rodriguez: Vous semblez oublier le Nord de 
l’Ontario.
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M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le ministre, je ne 

pourrais pas être plus en accord avec ce que vous venez de 
dire, de même qu’avec ce qu’a dit mon collègue du Lac- 
Saint-Jean. Il y a cependant un point qu’il a soulevé qui 
m’inspire une question. C’est qu’il y a certaines compa
gnies qui ont préparé des projets, qui les ont soumis au 
Ministère et qui, comme l’a dit mon collègue, attendent la 
réponse; de la réponse que leur donnera le Ministère, elles 
auront ou n’auront pas les prêts consentis par banque ou la 
caisse populaire.

J’ai en mémoire quelques cas, un qui est flagrant et deux 
autres qui sont en suspens; on leur a tout simplement dit: 
«oui, d’accord, cela se présente très bien», mais en parole, 
avec rien d’écrit. Les gens ont donc commencé et une fois 
le projet terminé on leur a dit: «même sans nous vous 
l’auriez fait». Alors, ces gens-là, que dans un an ou deux 
seront peut-être obligés de revenir dire au Ministère qu’ils 
ne peuvent plus vivre comme celà. Et en somme, c’est le 
Ministère qui aura causé, jusqu’à un certain point, leur 
progression lente parce qu’ils n’auront pas eu l’aide de 
départ qu’ils avaient demandée.

Mr. Jamieson: I am glad that you raised the question 
because there is a good side to the answer and a bad side 
to the answer. I think the good side to the answer is that, 
in fact, it illustrates that this is not a program where 
moneys are handed out indiscriminately. In other words, 
there is a very careful check made and unless an applicant 
fulfils the requirements as set down in the acceptance of 
the offer then no grant is made to him. There are a great 
many cases where, in fact, this does not happen and 
therefore no grant is made.

On the other hand, the bad side of this is the one which 
we are fully aware of and that is that the processing of 
applications, the whole operation of the incentives pro
gram, is probably too complex and the communication is 
inadequate in many respects between the applicant and 
the department. In other words, it is a difficult program to 
administer under the best of circumstances and we cer
tainly concede that we have not found the best way of 
administering it.

One of the solutions we are hoping for is to put more 
emphasis on decentralization so that there will be a closer 
and more continuing liaison between the applicant and 
somebody in authority who can tell him whether he is on 
the right track or not. The problem arises either because 
the expectations of the applicant do not materialize or 
something of this nature and suddenly he comes to us and 
says, “Now I am ready for my money”. We do the check. 
We find out that the audit does not, in fact, as Mr. 
Rodriguez asked me the question in a different context, he 
has not, in fact, fulfilled the conditions and therefore we 
will not grant him the funds.

Mr. Rodriguez: You are decentralizing in Toronto.
Mr. Jamieson: No, we are not.
Mr. Rodriguez: Northern Ontario is ready for 

decentralization.
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Mr. Jamieson: I am sorry, I have not been asked the 
question about how we are going to decentralize because I 
am afraid we got sidetracked onto a few other issues. But I 
will be very glad to say to you that we are not decentraliz
ing to Toronto. That would not be decentralizing at all. 
That would be recentralizing in another place, and that is

[ In terpreta tion]
Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Minister, I could not 

agree more with what you said and with what my col
league from Lac Saint Jean has said. However, I would 
like to ask a question. Some companies have prepared 
projects and submitted them to the department; now, as 
my colleague said, they are waiting for an answer; accord
ing to answer given them by the department they will or 
will not receive the loans granted by banks or “caisses 
populaires”.

I have in mind a few cases of companies being in that 
situation; the only answer they have been given up to now 
is that everything looks fine; but that was not a written 
answer. In some cases people started to realize their 
projects and when it was finished they have been told that 
they were able to realize it without that department’s help. 
So maybe these people, in a year or two will have to come 
back to the department and say that they can no longer 
live in those conditions. To a certain extent, the depart
ment will have been responsible for their slow growth 
because they will not have received the help they had 
required at the start.

M. Jamieson: Je suis heureux que vous ayez soulevé 
cette question car cette réponse a deux aspects: un bon et 
un mauvais. Le premier est que cela illustre le fait qu’il ne 
s’agit pas d’un programme par lequel des fonds sont accor
dés à n’importe qui. En d’autres termes, un contrôle très 
sérieux est effectué et il faut que les demandeurs respec
tent les critères définis pour recevoir une subvention. En 
fait, dans de nombreux cas, ce n’est pas le cas et nous 
n’accordons pas la subvention.

Par contre, le mauvais aspect de cette question, dont 
nous sommes parfaitement conscients, est que le processus 
d’examen des demandes est probablement trop complexe 
et les communications sont inadéquates, à de nombreux 
égards, entre le ministère et les demandeurs. En d’autres 
termes, c’est un programme qui est très difficile à adminis
trer et nous sommes obligés de reconnaître que nous n'a
vons pas trouvé le meilleur moyen de régler ce problème.

Une des solutions qui semble intéressante est d’insister 
plus sur la décentralisation, afin d’assurer une liaison plus 
étroite et plus permanente entre les demandeurs et un 
responsable quelconque capable de leur dire si leurs affai
res se présentent bien ou non. Les problèmes surviennent 
soit parce que les espoirs des demandeurs n’ont pas été 
réalisés et ils viennent d’un seul coup nous dire qu’ils sont 
disposés à recevoir l’argent. Nous effectuons les contrôles 
nécessaires et nous constatons, comme M. Rodriguez me 
l’avait demandé dans une autre question, que les deman
deurs ne répondent pas aux conditions et donc, ne peuvent 
recevoir les subventions.

M. Rodriguez: Vous décentralisez à Toronto?
M. Jamieson: Non.
M. Rodriguez: Le Nord de l’Ontario est prêt pour cette 

décentralisation.

M. Jamieson: Veuillez m’excuser, je ne pense pas que 
l’on m’ait demandé comment nous allons décentraliser; je 
crains que ceci ne nous fasse perdre de vue notre objectif 
principal. Je puis cependant vous dire que nous ne décen
tralisons pas à Toronto. Cela ne serait absolument pas une 
décentralisation. En fait, cela reviendrait à recentraliser
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not what we intend to do. And I do not think you will find 
anything in my comments to indicate that.

The Chairman: I have one more name on the list, that 
of Mr. Haliburton.

Mr. Haliburton: I have a few very simple questions, Mr. 
Chairman, for the Minister, and I do not think they should 
give him any trouble.

I am interested in the infrastructure aspect of DREE 
and the assistance that may be available to municipalities 
for water and sewage.

In the Town of Yarmouth in my riding I have had a 
great many inquiries about what assistance the federal 
government is offering through any department to assist 
in the construction of water and sewer, which I would 
think qualifies as infrastructure. After all, it would be 
detrimental to the taxpayers of that town and others in 
my riding to attract industry there because of the tremen
dous cost of servicing with water and sewer. The Depart
ment of Environment apparently cannot make any grants 
available, or does not have any funds available, and I am 
wondering what programs there are available for that type 
of thing.

Mr. Jamieson: This is, again, one of the matters which, 
as part of our review, we have examined very thoroughly 
and which I will be discussing with the provinces. Up 
until the present time, with the exception of, by and large, 
access roads to special areas, we have confined the provi
sion of infrastructure, as it is known—that is water, sewer 
systems and various social services—to the special areas. 
And we have done that basically because these were deter
mined jointly, not just by us but by the provincial as well 
as the federal government, as being amongst the best 
prospects for growth in a particular province or area. Now 
where that occurred we have been giving considerable 
sums for infrastructure. Outside the special areas we have 
not been providing this kind of assistance.

We now feel that this program probably needs some 
additional flexibility. I think we have to start from the 
premise that since our number one objective is industrial 
development and jobs that we cannot become a kind of 
federal department of municipal affairs, if you like, but 
that where there are industrial opportunities, whether 
they are in a special area or not, we should seek to 
integrate the industrial incentive with infrastructure sup
port—because infrastructure support is very frequently as 
essential to an industrial opportunity as in fact the provi
sion of machinery or anything of this sort.

So what we will be proposing to the provinces is some
thing along this line, that in fact once the industrial 
opportunity is identified, regardless of where it may be, in 
a special area or outside a special area, we will examine 
the infrastructure need at the same time as we are exam
ining the viability of the industrial project.

Mr. Haliburton: By way of argument, would not the 
lead time militate against any town attracting an industry. 
Suppose negotiations were underway with a substantial 
industry, before the company would really consider that 
particular municipality they would certainly want a com
mitment from the town that they would provide them 
with appropriate water and sewage?

[ In terpréta tion]
nos opérations dans une autre ville, ce qui n’est pas notre 
intention. Je ne pense pas que vous puissiez trouver quoi 
que ce soit dans mes remarques qui suggèrent cela.

Le président: J’ai un autre nom sur ma liste, celui de M. 
Haliburton.

M. Haliburton: Monsieur le président, je voudrais poser 
quelques questions très simples et je ne pense pas que le 
ministre ait du mal à y répondre.

Je m’intéresse à l’infrastructure du ministère de l’Ex
pansion économique régionale et à l’aide qui peut être 
mise à la disposition des municipalités pour des égouts et 
des canalisations d’eau.

J’ai reçu beaucoup de demandes de renseignements, à 
Yarmouth dans ma criconscription, au sujet de l’aide 
offerte par le gouvernement fédéral, par l’intermédiaire 
des ministères, afin d’aider à la construction de canalisa
tion d’eau et d’égout, je pense que ceci peut être considéré 
comme un problème d’infrastructure. Après tout, les con
tribuables de cette ville ou de toute autre ville de ma 
circonscription ne seraient pas encouragés à attirer des 
industries, à cause des coûts énormes de construction de 
canalisation d’eau et d’égout. Apparamment, le ministère 
de l’Environnement ne peut accorder aucune subvention, 
et je me demande si votre ministère pourrait le faire.

M. Jamieson: Ici encore, il s’agit d’une des questions 
que nous avons examinées très sérieusement et dont je 
vais discuter avec les provinces. Jusqu’à présent, à part, en 
gros, les routes d’accès à certaines régions, nous nous 
sommes limités à l’infrastructure courante, c’est-à-dire à 
l’eau, aux égouts ainsi qu’à certains services sociaux pour 
diverses régions. Nous l’avons fait éventuellement parce 
que c’étaient des problèmes à régler ensemble et non, de 
manière séparée, par le gouvernement provincial ou par le 
gouvernement fédéral; en outre, ce sont des facteurs 
importants pour assurer la croissance dans une province 
ou une région particulières. Lorsque le problème s’est 
posé, nous avons accordé des sommes très importantes 
pour des travaux d’infrastructure. Par contre, nous n’a
vons pas accordé ce genre d’aide hors des zones spéciales.

Nous pensons que notre programme devrait peut-être 
être assoupli. Je pense qu’il faut démarrer sur l’idée que 
notre objectif premier ait assuré le développement indus
triel et la création d’emplois et que nous ne pouvons donc 
pas devenir une sorte de ministère fédéral des Affaires 
municipales, si vous voulez; cependant, lorsqu’il y a des 
possibilités de développement industriel, dans une région 
spéciale ou non, je pense que nous devrions chercher à 
intégrer les stimulants industriels au soutien de l’infras
tructure car ce sont souvent des domaines inséparables.

Nous allons donc faire des propositions dans ce sens aux 
provinces afin que, lorsque l’on aura repéré une possibilité 
de développement industriel, dans quelque région que ce 
soit, à l’intérieur ou à l’extérieur d’une zone spéciale, nous 
puissions examiner les besoins d’infrastructure en même 
temps que nous examinons la viabilité du projet 
industriel.

M. Haliburton: Ne pensez-vous pas que les délais pour
raient s’opposer à ce qu’une ville tente d’attirer des indus
tries!? Supposons que des négociations soient en cours 
avec une entreprise importante; avant que celle-ci n’exa
mine sérieusement la possibilité de s’installer dans une 
certaine municipalité, elle voudra certainement que la 
ville s’engage à lui fournir des canalisations adéquates 
d’eau et d’égout.
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Mr. Jamieson: Of course.

Mr. Haliburton: Would it not take months for your 
department to deal with that application, as it does with 
industrial applications?

Mr. Jamieson: No, I think in the new approach that I 
outlined in considerable detail on Tuesday, what I called 
the multi-dimensional approach, that in point of fact this 
is exactly what we would try to do—to package all these 
things as being an integrated approach to a specific oppor
tunity. I do not see that there would be any time lag on 
one side or the other. It seems to me that once you saw an 
industrial opportunity it would be quite possible at that 
point for the applicant or potential applicant to know that 
the required infrastructure support was going to be put 
into play. One thing I certainly have discovered in Region
al Economic Expansion is that no two cases are exactly 
alike. So that it may be that in certain cases it would make 
a good deal of sense to create such things as industrial 
parks, to put in certain forms of infrastructure in advance 
of expected or hoped for industry, or whatever the case 
might be. So each one, in other words, would have to be 
looked at on its own merits, and would be governed by 
what the circumstances were in that particular region.

• 1740
Mr. Haliburton: To come back to my primary concern, 

your department has no interest in providing water and 
sewer in established residential areas. It would have to be 
industry related.

Mr. Jamieson: Industry related, because there are other 
sources through which the federal and provincial and 
municipal authorities work towards the goals you are 
speaking of.

I will just point out one thing in passing. That is the 
so-called capital works program, the municipal capital 
works program under which, for instance, Nova Scotia is 
entitled to some $12 million or $13 million or $14 million, 
as I recall. This is the kind of thing where it might be 
conceivable for a town like Yarmouth to get the financing 
it needs for this . . .

Mr. Haliburton: It seems to me that the new winter 
works program that I understand is proposed for next year 
may be of some assistance in paying for labour. But at the 
moment the only thing there is under NHA—CMHC pro
gram, which is not really of much assistance.

Mr. Jamieson: It is 100 per cent of the labout costs, and 
in both water and sewer systems this is a very significant 
element and would help substantially, I would think.

Mr. Haliburton: I find it very difficult to follow the 
Blue Book or whatever you call these estimates. To me 
there is very little useful information. I think perhaps it is 
just because I am a new member and I cannot figure out 
how to read it. In Vote 5 there is a reference to the cost— 
there is a fairly substantial item. I have given away my 
book now so I do not know how much it is. But among the 
items considered there is the Avon River Causeway. Is 
there actually money to be expended on that by the feder
al government this year? If so, why? The thing has been 
completed now for a couple of years.

[ In terpreta tion]
M. Jamieson: Bien sûr.

M. Haliburton: Il s’écoulera des mois avant que votre 
ministère n’ait réglé cette demande, comme c’est le cas 
pour les demandes industrielles?

M. Jamieson: Non, je pense que notre nouvelle attitude, 
telle que je l’ai définie en détail mardi, prévoit une appro
che multidimensionnelle des problèmes; en fait, nous 
essaierions de rassembler tous ces problèmes afin de pou
voir définir une réponse globale à une situation particu
lière. Je ne pense donc pas qu’il puisse y avoir de délai 
d’un côté ou de l’autre. Il me semble que, dès qu’une 
possibilité de développement industriel, il doit être fort 
possible pour le demandeur de savoir si les soutiens de 
réalisation de l’infrastructure pourront rentrer en jeu. 
Depuis que je suis ministre du Développement économi
que régional, j’ai découvert qu’il n’y a jamais deux cas 
semblables. Il se peut donc fort bien que dans certains cas 
il soit très raisonnable de créer des parcs industriels ou 
des choses de ce genre, c’est-à-dire de réaliser certains 
travaux d’infrastructure avant d’essayer d’attirer l’indus
trie. En d’autres termes, chaque cas devrait être examiné 
séparément et le facteur décisif proviendrait de la situa
tion de chaque région.

M. Haliburton: Pour en revenir à ma première préoccu
pation, votre ministère ne s’intéresse pas à la création de 
canalisation d’eau ou d’égout dans les zones résidentielles. 
Il faut qu’il y ait un aspect industriel?

M. Jamieson: Oui, car il y a d’autres ressources, fédéra
les, provinciales ou municipales pour les zones 
résidentielles.

Je voudrais faire une remarque en passant. Il s’agit de ce 
qu’on appelle le programme de travaux en capital, pro
gramme municipal en vertu duquel, par exemple, la Nou
velle-Écosse a droit à 12, 13 ou 14 millions de dollars. Voilà 
le genre de choses qu’une ville comme Yarmouth pourra 
utiliser pour obtenir le financement dont elle a besoin.

M. Haliburton: Il me semble que le nouveau programme 
de travaux d’hiver, pour l’an prochain, pourrait être utilisé 
pour payer la main-d’oeuvre. Cependant, actuellement, le 
seul programme utilisable est celui relevant de la Loi sur 
l’habitation nationale, c’est-à-dire la SCHL, qui n’est pas 
vraiment utile.

M. Jamieson: Cela concerne 100 p. 100 des frais de 
main-d’œuvre et, pour la création de canalisation d’eau et 
d’égout, c’est un élément très important et il s’agirait donc 
là d’une aide très substantielle.

M. Haliburton: J’ai beaucoup de mal à respecter le 
Livre bleu, c’est-à-dire le budget. Il y a pour moi, très peu 
d’information là-dedans. Peut-être est-ce que je suis nou
veau député et que je ne sais pas comment le lire. Le 
Crédit 5 se réfère au coût de . . . C’est une somme très 
importante. J’ai prêté mon livre donc je ne sais plus à 
combien cela s’élève. Cependant, parmi les chapitres exa
minés, je vois qu’il y a quelque chose concernant l’aména
gement du barrage Causeway de la rivière Avon. Le Gou
vernement fédéral va-t-il réellement consacrer des fonds à 
ce projet? Si oui, pourquoi? En effet, il me semble que ce 
programme a été terminé il y a quelques années.
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Mr. Jamieson: We would have to get the officials to give 

us a specific answer. It may well be that the job is 
completed but there are still moneys owing by the federal 
government to the province under the agreement.

Mr. Haliburton: I see. The province might have 
undertaken . . .

Mr. Jamieson: Undertaken, and this would be a cost 
recovery. I am not sure. Is that the answer?

The answer is that in many cases the provinces do not 
collect their share of the funds until after the project is 
well advanced.

Mr. Haliburton: I do not want to hold up the Committee 
any longer. I know they are anxious to go. But as a general 
observation, in line with this business of credit and 
regional credit problems, there has been a suggestion that 
the chartered banks should be encouraged to offer region
al rates and to set limits on regional lending and so on, and 
it more or less ties in with that. What percentage of grants 
approved and actually paid out by ADA and by DREE 
have been lost? What percentage of the over-all grants . . .

Mr. Jamieson: I am glad you asked me that question. 
With respect, having issued a press release . . .

Mr. Haliburton: And by area.

Mr. Jamieson: It is a new way. I have not encountered 
this in Committee before, to write the press release and 
issue it and then come in and ask the Minister the ques
tions so that the answers do not get on the record.

Mr. Haliburton: That is life.

Mr. Jamieson: Part of the answer is that we talked 
about a 70 per cent incrementality rate, that is, of the jobs 
that are created, about 70 per cent. This does not mean, 
however, as has been suggested, that one-third of the $300 
million committed represents windfall gains. I think this 
is quite an overstatement.

Our statement indicated that the erosion resulting from 
such things as future withdrawals would probably reduce 
both the number of direct jobs created and the grant 
payments. I think this is the point that has been over
looked. This would happen on both by sides about 20 per 
cent. So that on this basis the $300 million which has been 
part of the calculation is really reduced to about $275 
million.

Now, on the specific question that was raised, the anal
ysis indicates that perhaps 6 per cent of assisted projects 
would not, in fact, be affected by the incentive offers. It is 
6 per cent, and this would mean a possible windfall of 
about $15 million, not the $100 million to which Mr. Knight 
referred.

Mr. Haliburton: What I asked, Mr. Minister, was the 
failure rate.

Mr. Jamieson: I am sorry. The failure rate of industry? 
I think we estimate about 6 per cent. It is about 2Vi per 
cent as of the present moment, but we estimate that there 
will be some rise.

• 1745
Mr. Haliburton: Do you mean 2.5 per cent of the money, 

2.5 per cent of the jobs or 2.5 per cent of the applicants?

[ In ter pré tat ion]
M. Jamieson: Je devrais demander à mes hauts fonc

tionnaires de vous donner une réponse précise. Il se peut 
que les travaux soient terminés mais peut-être le Gouver
nement fédéral doit-il toujours de l’argent à la province, 
en vertu de l’accord de départ.

M. Haliburton: Je vois. La province peut s’être 
engagée...

M. Jamieson: A réaliser les travaux et elle récupérerait 
les coûts. Je ne suis pas certain. Est-ce là la réponse?

La réponse est que dans beaucoup de cas les provinces 
ne reçoivent pas leur partie des fonds avant que le projet 
soit déjà bien avancé.

M. Haliburton: Je ne veux pas retenir le Comité plus 
longtemps. Je sais que certains veulent partir. Cependant, 
sur un plan général, dans le cas de ces problèmes de 
crédits régionaux, on a suggéré que les banques à chartes 
soient encouragées à offrir des taux régionaux et à définir 
des limites sur les prêts régionaux. Sur les subventions 
approuvées et accordées, par ADA et le ministère, quel 
pourcentage de perte y a-t-il? Sur le total des 
subventions ...

M. Jamieson: Je suis heureux que vous m’ayez posé 
cette question. Ayant publié un communiqué de presse . . .

M. Haliburton: Par régions.

M. Jamieson: C’est nouveau. Je n’ai pas encore rencon
tré cela en comité, publier un communiqué de presse puis 
venir au comité poser certaines questions au ministre, afin 
que les réponses ne soient pas publiées au procès-verbal.

M. Haliburton: C’est la vie.

M. Jamieson: Pour vous répondre, nous avons parlé 
d’un taux d’augmentation de 70 p. 100 s’appliquant aux 
emplois créés. Ceci ne veut pas dire, comme on l’a suggéré 
qu’un tiers des 300 millions de dollars engagés représen
tent des gains purs et simples. Je pense que c’est là une 
exagération.

Notre déclaration indiquait que l’érosion résultant de 
phénomène tels que les retraits futurs entraîneraient pro
bablement une réduction à la fois du nombre d’emplois 
créés et du paiement accordé sous forme de subventions. 
Je pense que l’on a peu tenu compte de ce fait. Ceci 
représenterait environ 20 p. 100. C’est donc sur cette base 
que les 300 millions de dollars sur lesquels nous avons basé 
nos calculs sont réellement réduits à 275 millions.

Pour en revenir à votre question, nos analyses indiquent 
qu’environ 6 p. 100 des projets pour lesquels nous avons 
demandé de l’aide n’ont pas, en fait été affectés par les 
offres de stimulants. Il s’agit de 6 p. 100, ce qui représente 
environ 15 millions de dollars, et non pas les 100 millions 
mentionnés par M. Knight.

M. Haliburton: Ce que j’ai demandé, monsieur le minis
tre, c’était le taux d’échecs.

M. Jamieson: Veuillez m’excuser. Le taux d’échecs de 
l’industrie? Je pense que nous l’évaluons à environ 6 p. 
100. C’est environ 2V4 p. 100 à l’heure actuelle mais nous 
prévoyons une certaine augmentation.

M. Haliburton: Cela signifie-t-il 2.5 p. 100 des fonds, 2.5 
p. 100 des emplois, 2.5 p. 100 des demandes?
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Mr. Jamieson: This is where we have to make the 

distinction which I think was made earlier today. Mr. 
Love advises me it is 2.4 per cent of the money.

Mr. Haliburton: Does that indicate you are not taking 
enough risks then?

Mr. Jamieson: Obviously it depends upon your point of 
view.

Mr. Haliburton: This is one of the criticisms that is 
generally levelled against IDB, their risks are not high 
enough.

Mr. Jamieson: We expect it will rise, in fact, and that is 
why I mentioned the figure possibly of 6 per cent over-all. 
When all of the projects now in place are functioning, we 
would not be surprised to find a 6 per cent failure rate 
which means that we are taking a lot more risks, let us 
say, than IDB which has something less than a 1 per cent 
failure rate.

Mr. Haliburton: If it will give your officials moral 
strength, the complaints that I have heard in my area are 
that the department is too careful in making grants, it 
requires the establishment of too much adequate feasibili
ty before it is prepared to make advances.

Mr. Jamieson: I think there is probably truth in both 
points of view. It is extremely difficult where there are 
judgmental factors involved. Some of you have had the 
problem of engaging businesses and the like, and it is 
almost inevitable, if you are not going to be completely 
Scrooge-like and have the program fail, that on certain of 
these judgmental actions you are going to be wrong. How
ever, as I said, we estimate about 6 per cent.

The Chairman: I just want to mention that I would like 
to seek guidance from the Committee. Your time, Mr. 
Haliburton, has expired.

Mr. Haliburton: I was just going to ask if I could pass to 
Mr. Maclnnis.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I have 
one brief question about that 2.5 per cent. Does that 
include the $140,000 or $190,000 that a certain gentleman 
absconded with?

Mr. Jamieson: I do not know the gentleman and I do 
not know the story. Perhaps you might tell me privately 
and I will find out for you.

The Chairman: Mr. Jamieson, on behalf of the Commit
tee I would like to thank you and your officials for being 
here this afternoon and we look forward to seeing you 
again tomorrow, Friday, the thirteenth. I hope you are not 
superstitious.

Mr. Jamieson: No, no problem.

The Chairman: We will be meeting in Room 269, West 
Block at 9.30 a.m.

Before the Committee adjourns—Mr. Jamieson, you and 
your officials, I know, have other matters to attend to— 
and the members leave, we have a motion from Mr. Lun- 
drigan which I will read:

[ In terpreta tion]
M. Jamieson: C’est ici, je pense, qu’il faut faire la 

distinction dont j’ai parlé tout à l’heure. M. Love me dit 
qu’il s’agit d’environ 2.4 p. 100 des fonds.

M. Haliburton: Cela signifie-t-il que vous ne prenez pas 
assez de risques?

M. Jamieson: Tout dépend de votre point de vue.

M. Haliburton: Il s’agit là d’une des critiques faites à 
l’égard de l’IDB, à savoir qu’ils ne prennent pas assez de 
risques.

M. Jamieson: Nous nous attendons à ce que ce pourcen
tage augmente et c’est pourquoi je vous ai parlé de 6 p. 100 
en tout. Lorsque tous les projets qui sont actuellement 
lancés seront réalisés, nous ne serions pas surpris de trou
ver un taux d’échec de 6 p. 100, ce qui signifie que nous 
aurons pris plus de risques, par exemple, que l’ÏDB, qui 
tient un taux d’échec d’un peu moins de 1 p. 100.

M. Haliburton: Si ceci peut rassurer vos fonctionnaires, 
les plaintes que j’ai entendues dans ma région ont fait état 
du fait que le ministère effectuait des contrôles trop 
sérieux et exigeait des pourcentages de faisabilité trop 
élevés avant de faire des prêts.

M. Jamieson: C’est peut-être juste. Il s’agit là d’une 
question de jugement. Certains d’entre vous se sont lancés 
dans des entreprises et il est quasiment inévitable, si l’on 
ne veut pas être un avare absolu, ce qui entraînerait 
l’échec complet du programme, que l’on fasse certaines 
erreurs de jugement. Toutefois, comme je l’ai dit, nous 
évaluons le taux d’échec à environ 6 p. 100.

Le président: Je voudrais signaler que j’aimerais con
naître l’avis du Comité sur un problème. Monsieur Hali
burton, votre temps de parole est écoulé.

M. Haliburton: J’allais simplement demander si je pou
vais passer la parole à M. M. Maclnnis.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je vou
drais poser une brève question au sujet du 2.5 p. 100. Ceci 
comprend-t-il les $140,000 ou $190,000 avec lesquels quel
qu’un s’est sauvé?

M. Jamieson: Je ne sais pas de qui vous parlez, je ne 
connais pas cette histoire. Peut-être pourriez-vous m’en 
parler en privé et je ferai des recherches.

Le président: Monsieur Jamieson, j’aimerais vous 
remercier, ainsi que vos fonctionnaires au nom du Comité 
et nous serons heureux de vous revoir demain, le vendreid 
13. J’espère que vous n’êtes pas supertitieux.

M. Jamieson: Non, aucun problème.

Le président: Nous nous réunirons dans la salle 269 de 
l’Édifice de l’Ouest, à 9 h. 30 du matin.

Avant de lever la séance, je dois régler quelques problè
mes, puisque nous avons une motion de M. Lundrigan, que 
je vais vous lire:
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It is moved by Mr. Lundrigan

that the Committee request that all maps and illustra
tions presently being distributed by DREE showing a 
disputed boundary between Newfoundland and 
Labrador and Quebec immediately be replaced by offi
cial maps showing the official legal boundaries based 
on legal and constitutional law.

Mr. Jamieson: Would it be permissible for the Minister 
to second the motion? I do not think it would be, but I 
would be glad to do it.

The Chairman: Mr. Lundrigan, do you want to say 
anything on the motion?

Mr. Lundrigan: No, I just want to have a vote on it.
Motion agreed to.
Mr. Jamieson: If you will excuse me, I will go and find 

the guy who draws the maps.

The Chairman: Meeting adjourned.

[ In terpréta tion]
M. Lundrigan propose

Que le Comité exige que toutes les cartes et illustra
tions actuellement distribuées par le ministère de 
l’Expansion économique, indiquant des conflits de 
frontière entre Terre-Neuve, la Labrador et Québec, 
soient immédiatement remplacées par des cartes offi
cielles indiquant les frontières judiques, basées sur le 
droit et la constituion.

M. Jamieson: Le ministre pourrait-il approuver la 
motion? Je ne pense pas que ce soit possible mais je serais 
heureux de le faire.

Le président: Monsieur Lundrigan, avez-vous quelque 
chose à ajouter sur cette motion.

M. Lundrigan: Non, je voudrais que l’on passe au vote.
La motion est adoptée.
M. Jamieson: Si vous voulez bien m’excuser, je vais 

maintenant me mettre à la recherche de celui qui a dessiné 
ces cartes.

Le président: La séance est levée.
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MINUTES OF PROCEEDINGS
FRIDAY, APRIL 13, 1973 
[Text]

The Standing Committee on Regional Development met 
this day at 9:45 o’clock a.m., the Chairman, Mr. Keith 
Penner, presiding.

Members of the Committee present: Messrs. Blais, Dick, 
Epp, Gauthier (Roberval), Haliburton, Knight, LeBlanc 
(Westmorland-Kent), Lessard, Lundrigan, Maclnnis 
(Cape Breton-East Richmond), MacKay, Penner, Pru
d’homme, Rodriguez, and Smith (Saint-Jean).

Appearing: The Hon. D. C. Jamieson, Minister of 
Regional Economic Expansion.

The Committee resumed consideration of its Order of 
Reference relating to the Estimates under Regional Eco
nomic Expansion for the fiscal year ending March 31, 1973. 
(See Minutes of Proceedings, Thursday, April 5, 1973, 
Issue No. 1).

The Minister answered questions.
At 11:07 o’clock a.m., the Committee adjourned until 8:00 

o’clock p.m. on Tuesday, April 17, 1973.

PROCÈS-VERBAL
Le VENDREDI 13 AVRIL 1973 
[Translation]

Le Comité permanent de l’Expansion économique régio
nale se réunit aujourd’hui à 9 h 45 sous la présidence de M. 
Keith Penner.

Membres du Comité présents: MM. Blais, Dick, Epp, 
Gauthier (Roberval), Haliburton, Knight, LeBlanc ( West- 
morland-Kent), Lessard, Lundrigan, Maclnnis (Cape Bre- 
ton-East Richmond), MacKay, Penner, Prud’homme, 
Rodriguez et Smith (Saint-Jean).

Comparaît: L’honorable D. C. Jamieson, ministre de 
l’Expansion économique régionale.

Le comité reprend l’étude de son ordre de renvoi concer
nant le budget des dépenses sous la rubrique Expansion 
économique régionale pour l’année financière se terminant 
le 31 mars 1973. ( Voir procès-verbaux du jeudi 5 avril 1973, 
fascicule n° 1)

Le ministre répond aux questions.
A 11 h 07, le comité suspend ses travaux jusqu’à 20 

heures, le mardi 17 avril 1973.

Le greffier du Comité 
Charles Bellemare 

Clerk of the Committee
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EVIDENCE

(Recorded by Electronic Apparatus)

Friday, April 13, 1973.

• 0943
[ Text]

The Chairman: Gentlemen, I see a quorum. The Com
mittee will resume consideration of Vote 1—Regional Eco
nomic Expansion—Operating expenditures.

Appearing again are the hon. Don Jamieson, Minister of 
Regional Economic Expansion and his officials. To begin 
the questioning, Mr. MacKay, please.

Mr. MacKay: Good morning, Mr. Minister.

Hon. Donald Campbell Jamieson (Minister of Region
al Economic Expansion): Good morning, sir.

Mr. MacKay: Mr. Minister, I am interested in some of 
the co-ordination that presumably exists between your 
department and the Department of Industry, Trade and 
Commerce and the Secretary of State for External Affairs 
when it comes, shall we say, to assessing what is going on 
in the United States with their DISC program and assess
ing the possible effects of more countervailing action and 
so on. Could you tell me whom you consider to be your 
executive counterpart in the United States? With whom do 
you deal when you are making these contacts?

Mr. Jamieson: Actually, I do not deal directly with 
anyone in the United States on a formal basis nor does any 
other minister for that matter in the sense of making 
representations, other than the Secretary of State for 
External Affairs when he met with the panel through 
which the contacts were established. In Trade and Com
merce there is some difference, but from the standpoint of 
the Department of Regional Economic Expansion, we 
would work through either External Affairs or Industry, 
Trade and Commerce and in many cases we would be part 
of a delegation or a group that would go, but basically it 
would be one of these, what I might call internationally 
oriented departments rather than mine.

Mr. MacKay: I know you must be concerned about the 
possibility of our whole regional development concept 
being, shall we say, to some extent influenced by the 
United States taking measures which they might consider 
necessary to counter this sort of thing.

• 0945
You must have been speaking with someone, officially 

or unofficially, to try to get our point of view across, that 
what we are doing is not unfair competition, since it is 
directed towards our own internal economy.

Mr. Jamieson: Yes.

Mr. MacKay: Who have you been discussing this with?

Mr. Jamieson: In Washington, it would be a wide range 
of people. As you know, their system is such that some of 
these positions are in the Office of the President and some 
are in the Treasury Department. There are perhaps four or 
five different inputs. It would be officials of all these 
departments.

TÉMOIGNAGES

(Enregistrement électronique)

Le vendredi 13 avril 1973

[ In terpre ta tion]
Le président: Messieurs, nous avons quorum. Le Comité 

reprend aujourd’hui l'étude du crédit 1—Expansion écono
mique régionale—Dépenses de fonctionnement.

Nous avons à nouveau comme témoin, l’honorable Don 
Jamieson, ministre de l’Expansion économique régionale 
et ses fonctionnaire. Pour les questions, la parole est à M. 
MacKay.

M. MacKay: Bonjour, monsieur le ministre.

L’hon. Donald Campbell Jamieson (ministre de l’Ex
pansion économique régionale): Bonjour, monsieur.

M. MacKay: Monsieur le ministre, je m’intéresse parti
culièrement à la collaboration qui existe sans doute entre 
votre Ministère et le ministère de l’Industrie et du Com
merce, le Secrétariat d’État aux Affaires extérieures lors
qu’il s’agit, pourrons-nous dire, d’évaluer ce qui se fait aux 
Etats-Unis avec le programme DISC et d’évaluer les effets 
possibles de mesures de rétorsion plus importantes, etc. 
Pourriez-vous me dire qui pourrait être votre homologue 
aux États-Unis? Avec qui traitez-vous lorsque vous prenez 
contact avec ce pays.

M. Jamieson: En vérité, je ne traite directement avec 
personne aux États-Unis sur une base formelle pas plus 
que n’importe quel autre ministre pour cette question ou 
pour faire des représentations, autre que le Secrétaire 
d’État aux Affaires extérieures lorsqu’il a rencontré le 
groupe avec lequel il a établi des contacts. Il y a quelques 
différences pour le commerce, mais du point de vue du 
ministère de l’Expansion économique régionale, nous pas
serions soit par les Affaires extérieures soit par l’Industrie 
et le Commerce et, dans de nombreux cas, nous ferions 
partie de la délégation, du groupe qui se rendrait dans ce 
pays, mais d’une manière générale, ce serait l’un de ces 
ministères qui est davantage axé vers la politique interna
tionale que le mien.

M. MacKay: Je sais que vous devez vous préoccuper de 
la possibilité pour l’ensemble de notre expansion régionale 
d’être influencé jusqu’à un certain point par les mesures 
prises par les États-Unis, mesures qu’ils estiment nécessai
res pour contrebalancer ce genre d’action.

Vous avez sans doute dû parler à quelqu’un de manière 
officielle ou non pour essayer de faire connaître votre 
point de vue, pour dire que ce que nous faisons n’est pas de 
la concurrence déloyale puisque c’est uniquement pour 
notre économie nationale que nous le faisons.

M. Jamieson: Oui.

M. MacKay: Avec qui avez-vous parlé?

M. Jamieson: Washington, avec un grand nombre de 
gens. Corne vous le savez, leur système est tel que quel
ques-uns de ces postes font partie du Bureau du Président 
et d’autres du ministère du Trésor. Il y a peut-être quatre 
ou cinq branches différentes. Ce serait donc avec des 
fonctionnaires de tous ces ministères.



13-4-1973 Expansion économique régionale 4 : 5

[ Texte]
Mr. MacKay: Could you give the Committee any names. 

Have you had any personal contact with any of the United 
States officials?

Mr. Jamieson: No, I repeat that I have not personally 
had these contacts. I do know that the Minister of Indus
try, Trade and Commerce has, but I do not know the 
names of the people concerned, other than the ones that 
are familiar to all members of the Committee, such as Mr. 
Schultz and Mr. Flanagan. As to the others, I do not have 
their names, personally and I do not think the officials 
here would.

Mr. MacKay: Can you give the Committee any specific 
information, even though you have not been dealing 
directly with any of your United States counterparts?

In the House, for example, the Minister of Industry, 
Trade and Commerce seemed very reticent to say, in fact, 
that he spoke with anyone. Can you tell this Committee 
specifically who has been contacted, if not through your 
department, then by the Secretary of State for External 
Affairs or by the Minister for Industry, Trade and Com
merce. I would like some names.

Mr. Jamieson: I think I might be able to get it for you, 
from Industry, Trade and Commerce, or External Affairs.

As you know, the only case so far that has a direct 
involvement, insofar as DREE is concerned, at least, has 
been the Michelin case. There are clear-cut procedures as 
to how that is to be handled and I think these have been 
explained.

I met with the Minister of Industry, Trade and Com
merce and with the Minister and various people from 
External Affairs, and we prepared the protest note. Now, 
what the actual formal channels are through which that 
goes and who gets the piece of paper at the other end, I 
would have to ask. I know the routine is to give it to the 
ambassador, and the ambassador gives it to whoever is the 
appropriate party at the other end.

Mr. MacKay: That is the so-called embassy note that 
you are referring to, is it not?

Mr. Jamieson: When you file a formal protest of that 
kind, yes. And, of course, the note indicated our intention 
to proceed through the GATT procedures of registering a 
complaint.

Mr. MacKay: Mr. Minister, finally—and I do not want 
to use too much time; I want to give some of my colleagues 
a chance—you are a man who is noted for being able to 
communicate; that is your whole background. Presumably 
you must feel that it would be advantageous, do you not, 
to speak directly, whenever possible, to people in the 
United States, to try to get our point of view across. Do 
you intend to accompany any of the officials or the minis
ters from the departments of Industry, Trade and Com
merce and External Affairs to make your own personal 
feelings known?

Mr. Jamieson: I am quite sure that in any formal-type 
negotiation of that sort, or any formal discussions, that I 
would either be there or be represented. I expect that if 
they were at a sufficiently, if you like, high level that I 
would be there personally; but, as you know, governments 
will very frequently decline to deal with someone who is 
not in the appropriate foreign relations field, if you like.

[ In terpréta tion]
M. MacKay: Pourriez-vous donner des noms au Comité. 

Êtes-vous personnellement entré en contact avec l’un 
quelconque des hauts fonctionnaires des États-Unis?

M. Jamieson: Non, je le répète, je ne suis pas entré 
personnellement en contact avec ces gens. Je sais que le 
ministre de l’Industrie et du Commerce l’a fait, mais je ne 
connais pas les noms des personnes concernées sinon pour 
celles que tous les membres du Comité connaissent comme 
par exemple, M. Shultz et M. Flanagan. Pour les autres, je 
ne connais pas leur nom personnellement et je ne crois pas 
que mes adjoints les connaissent.

M. MacKay: Pouvez-vous donner au Comité des rensei
gnements précis, même si vous n’avez pas traité directe
ment avec vos homologues américains?

A la Chambre, par exemple, le ministère de l’Industrie et 
du Commerce s’est montré très réticent pour nous révéler 
les noms des personnes avec lesquelles il a parlé. Pourriez- 
vous dire à ce Comité qui a effectivement été contacté, 
sinon par votre ministère, du moins par le Secrétaire 
d’État aux Affaires extérieures ou par le ministre de l’In
dustrie et du Commerce. J’aimerais que vous me donniez 
quelques noms.

M. Jamieson: Je pense que je pourrais vous les obtenir 
auprès des ministères de l’Industrie et du Commerce ou 
des Affaires extérieures.

Comme vous le savez, la seule fois où le MEER a traité 
directement ou du moins, cela a été pour l’affaire Michelin. 
Il y a des procédures clairement établies pour traiter de 
cela et je pense qu’on vous l’a expliqué.

J’ai rencontré le ministre de l’Industrie et du Commerce 
ainsi que le ministre des Affaires extérieures et d’autres 
fonctionnaires de ce ministère et nous avons préparé 
ensemble une note de protestation. Maintenant pour 
savoir exactement quel chemin va parcourir ce papier et à 
qui il va aboutir en définitive, il me faudra le demander. 
Je sais que, habituellement, on le transmet à l’ambassa
deur et que l’ambassadeur le donne à la personne concer
née à l’autre bout de la ligne.

M. MacKay: Vous voulez parler de la note de l’ambas
sade, n’est-ce pas?

M. Jamieson: Lorsque vous présentez une protestation 
officielle de cette sorte, oui. Et bien sûr la note indiquait 
notre intention de suivre les procédures établies par le 
GATT pour présenter des recommandations.

M. MacKay; Enfin, monsieur le ministre, et je ne vou
drais pas abuser de mon temps, je veux donner la possibi
lité à mes collègues de parler—vous êtes un homme réputé 
pour ses facilités à communiquer; vous devez sans doute 
estimer qu’il serait avantageux de parler directement 
chaque fois que cela est possible aux responsables des 
États-Unis afin d’essayer de faire connaître notre point de 
vue. Avez-vous l’intention d’accompagner les fonctionnai
res ou les ministres des ministères de l'Industrie et du 
Commerce et des Affaires extérieures pour faire connaître 
vos sentiments personnels?

M. Jamieson: Je suis sûr que pour des négociations 
officielles de ce genre ou toutes discussions officielles je 
serais présent ou du moins représenté. S’il s’agissait de 
discussions à un niveau assez élevé, si vous voulez, je 
serais certainement là en personne. Mais comme vous le 
savez, les gouvernements refusent souvent de traiter avec 
les personnes qui ne sont pas les responsables étrangers 
dans un domaine donné si vous voulez.
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[Text]
On other words, there are rather rigid rules—I might 

say, from my point of view, I find them a little too rigid, 
sometimes—but I would certainly be a member for any 
Canadian delegation, yes.

Mr. MacKay: Do you not feel that it is time a Canadian 
delegation were organized, including yourself and the 
other ministers, to get on with this negotiation?

Mr. Jamieson: This is a rather difficult matter to dis
cuss on the record. I hope you will accept this kind of an 
answer.

I think that it is a judgmental question as to how much 
we want to escalate this particular question of incentive 
grants, in the light of the comments that have been made, 
that Michelin was, in fact, an isolated case and did not 
reflect policy. I think there is a tactical question to be 
decided here as to whether or not we should in fact take 
an initiative to bring it, if you like, front and centre; and if 
those words are a little circumlocutory, you can under
stand why.

Mr. MacKay: Thank you.
• 0950

The Chairman: There is four and half minutes left if 
you want to use it for your party this round.

An hon. Member: Too early in the morning for you, 
John.

Mr. Lundrigan: No, I just do not like to dominate the 
scene too much.

Perhaps Mr. Rodriguez would like to supplement our 
questions.

Mr. Rodriguez: No.
The Chairman: Mr. Haliburton, there is about four 

minutes left.
Mr. Haliburton: I do not know whether I can get it done 

in four minutes or not.
Mr. Minister, last year, and indeed for two or three 

years, there was wide public speculation in Digby and 
Digby County about the establishment of an industry 
there under the sponsorship or entrepreneurship of an 
outfit called Funder Corporation, an Austrian firm. The 
reports circulated locally were that there was lots of raw 
material, this company had all the expertise in the world, 
they were going to ship directly by water for which there 
were facilities in Digby, there was lots of the type of 
labour they required and ample power. In fact, all the raw 
materials were at hand. On July 31, 1972 Premier Regan 
announced that the plant would indeed be established and 
a formal announcement would be forthcoming in a couple 
of months. In Septemebr and October there were further 
announcements that the official announcement had been 
delayed slightly but would be made within a few days. 
Finally, sometime during the month of October, I think it 
was, the Premier announced that there would be no indus
try, the negotiations had fallen through. At the same time 
we learned that this same corporation had established two 
plants of the same nature, one in Spain and one in 
Georgia, I think. Apparently the provincial government 
gave some lame excuses but there was never any public 
disclosure of the federal government’s part in it. Was your 
department approached for any grant under the DREE 
program for that industry?

[ In terpreta tion]
En d’autres termes, il y a des règles assez rigides—et je 

dirais même, à mon avis, un peu trop rigides parfois—mais 
je ferais certainement partie de toutes délégations cana
diennes, oui.

M. MacKay: Ne pensez-vous pas qu’il est grand temps 
qu’une délégation canadienne dont vous feriez partie ainsi 
que d’autres ministres soit formée, pour poursuivre ces 
négociations?

M. Jamieson: Cela est assez difficile à discuter ici. 
J’espère que vous accepterez ce genre de réponse.

Je pense que c’est surtout une question de jugement 
quant à savoir jusqu’où on veut porter cette question 
précise des subventions d’encouragement, à la lumière des 
commentaires qui ont été faits et selon lesquels l’affaire 
Michelin était un cas isolé et ne reflétait pas la politique 
d’ensemble. Je pense que la décision à prendre est d’ordre 
tactique pour savoir si oui ou non on devrait prendre 
l’initiative de ramener si vous voulez la question en force; 
et si ces termes sont un peu trop vagues, j’espère que vous 
comprendrez pourquoi.

M. MacKay: Merci.

Le président: Il reste 4V4 minutes si vous voulez les 
utilisez pour votre parti au cours de cette première série de 
questions.

Une voix: C’est une heure trop matinale pour toi, John.

M. Lundrigan: Non, je ne veux pas trop dominer la 
situation.

Peut-être M. Rodriquez aurait-il quelques questions 
supplémentaires.

M. Rodriguez: Non.
Le président: Monsieur Haliburton, il reste environ 

quatre minutes.
M. Haliburton: Je ne sais pas si quatre minutes me 

suffiront.
Monsieur le ministre, l’année dernière, et cela existe 

d’ailleurs depuis deux ou trois ans, il y a eu énormément 
de spéculations de la part du public pour Digby et dans le 
comté de Digby quant à l’établissement d’une industrie 
dans cette région sous l’auspice et le parrainage d’une 
société autrichienne appelée Funder Corporation. Les 
documents mis en circulation dans la région laissaient 
entendre qu’il y avait suffisamment de matières premiè
res, que cette société avait toute l’expérience voulue, que 
les envois allaient se faire directement par bateau puis
qu’il y avait cette possibilité à Digby, qu’il y avait suffi
samment de main-d’œuvre nécessaire et suffisamment d’é
nergie. En fait, toutes les matières premières se trouvaient 
sur place. Le 31 juillet 1972, le premier ministre M. Regan 
a annoncé que cette usine serait effectivement créée et que 
l’annonce officielle allait être faite dans les deux mois qui 
allaient suivre. En septembre et en octobre il y a eu 
d’autres déclarations faites selon lesquelles l’annonce offi
cielle avait légèrement été retardée mais qu'elle serait 
faite dans quelques jours. Enfin, durant le mois d’octobre, 
je crois, le premier ministre a annoncé qu’il n’y aurait pas 
d’industrie, que les négociations avaient échoué. En même 
temps nous apprenions que cette même société avait créé 
deux usines de la même nature, l’une en Espagne et l’autre 
en Géorgie, je crois. Le gouvernement provincial a donné 
quelques faibles excuses, mais on n’a jamais révélé publi-
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[ Texte]

Mr. Jamieson: I am told that we were approached origi
nally and that we had a considerable degree of involve
ment in some of the stages that you have outlined but that 
eventually the application was withdrawn by the compa
ny, that is, in so far as DREE is concerned.

Mr. Haliburton: There was a formal application made, 
was there?

Mr. Jamieson: My information is that there was a 
formal application made but that it was subsequently 
withdrawn. Perhaps the best thing we can do for you is to 
give you a chronology or a history of the background to 
the maximum extent that we can.

Mr. Haliburton: I would like to get some specific infor
mation and dates, and perhaps at another meeting.

Mr. Jamieson: We will look into that. But it appears 
that they finally decided not to go ahead with their 
application.

The Chairman: Mr. Lessard, please.

M. Lessard: Merci, monsieur le président.

Monsieur le ministre, premièrement, je veux faire une 
remarque. Je désire la présence d’un de vos sous-ministres 
comme témoin, à votre prochaine visite au Comité, en mai. 
J’aimerais bien pouvoir questionner M. Paul Normandeau, 
sous-ministre en charge du développement du Québec en 
particulier.

Ceci dit, j’ai toujours proté intérêt, monsieur le ministre, 
aux sociétés de développement mises sur pied aux Mariti
mes. Cet intérêt est tout à fait altruiste. Je le dis, pour être 
bien compris. Mes questions seront posées avec une inten
tion positive. I want to be understood.

M. Jamieson: Vous avez raison.

M. Lessard: Mes questions ont trait à la Société de 
développement du Cap-Breton. Cette société existe depuis 
quelques années, et a été créée pour corriger la situation 
désastreuse de l’industrie du charbon, afin de la maintenir, 
de la faire évoluer, de la rendre rentable, de façon à 
maintenir l’économie dans cette région de la Nouvelle- 
Écosse.

Je vois que cette année, les crédits sont réduits de 42 à 36 
millions. Ést-ce qu’on po-rrait dire qu'après quatre, cinq 
ou six ans d’opération, la Société de développement du 
Cap-Breton a atteint ses objectifs qui ne sont pas unique
ment de faire survivre éternellement une industrie avec 
des subsides mais qui sont aussi de la convertir pour 
qu’elle puisse finir par se développer d’elle-même et évi
demment s’autofinancer?

• 0955
Les informations sont assez rares sur 35, 40 et 45. Pour

riez-vous, à ce stade-ci, nous faire un résumé de la situa
tion? Une chose m’intéresse: Combien de personnes sont 
affectées directement, en tant qu’employés, travailleurs ou 
ouvriers, à la sidérurgie et dans les mines de charbon du 
Cap-Breton?

[ In ter pré ta tion]
quement la part qu’avait prise le gouvernement fédéral 
dans cette affaire. Votre Ministère a-t-il été contacté pour 
une subvention en vertu des programmes du MEER pour 
cette industrie?

M. Jamieson: On me dit que nous avions initialement 
été contactés et que nous avons participé énormément à 
certains des stades que vous avez mentionnés, mais que 
finalement la demande a été retirée par la société, c’est-à- 
dire en ce qui concerne le MEER.

M. Haliburton: Une demande officielle a été faite, 
n’est-ce pas?

M. Jamieson: On me dit qu’il y a eu une demande 
officielle, mais qu’elle a été par la suite retirée. La meil
leure chose à faire serait sans doute de vous donner le 
déroulement chronologique des opérations dans la mesure 
de nos possibilités.

M. Haliburton: J’aimerais avoir des renseignements 
précis et des dates et peut-être à une autre réunion ...

M. Jamieson: Nous allons étudier cela. Mais il semble 
qu’en définitive qu’ils aient décidé de ne pas donner suite 
à leur demande.

Le président: Monsieur Lessard, s’il vous plaît.

Mr. Lessard: Thank you, Mr. Chairman.

Mr. Minister, I would first like to make a comment. I 
would like one of your deputy ministers to appear as a 
witness when you next come for the committee in May. 
Now, I should like to be able to ask questions from Mr. 
Paul Normandeau: Deputy Minister responsible for the 
development of the Quebec region particularly.

This being said, I have always been interested, Mr. 
Minister, in the development corporations created in the 
Maritimes. And, my interest is not all that self-centred. I 
say so to be well understood. My questions will be put 
with a positive intention. Je veux être bien compris.

Mr. Jamieson: You are right.

Mr. Lessard: My questions relate to the Cape Breton 
Development Corporation. This corporation has been in 
existence for some years and it was established to improve 
the terrible situation of the coal industry in order to be 
able to maintain it in operation, to develop it, to make it 
viable in order to support the economy of this area of Nova 
Scotia.

I see that for this year the votes have been cut from $42 
million to $36 million. Would we be able to say after four, 
five or six years of operation that the Cape Breton Devel
opment Corporation has reached its targets which are not 
only to make such an industry survive eternally with 
subsidies, but also to convert it so that it can develop itself 
in the end and of course do its own financing?

We have very little information on Votes 35, 40 and 45. 
Could you comment at the present time, give us a brief of 
the situation? Another thing that is of interest to me: how 
many people are directly involved as employees, workers 
or labourers in the steel industry and in the coal mines of 
Cape Breton?
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Mr. Jameison: I do not know if we could give you that 

right at the moment, Mr. Lessard. But the Devco estimates 
and the Devco corporation will be appearing before the 
Committee. This might be the appropriate time to get that 
information in detail. In the meantime, the annual report 
of Devco is finished and will be available to members, I 
think, either later this week or early next week. All these 
facts you have been seeking are contained in that report. 
Or if you want supplementary information, it could prob
ably come best from the president of Devco.

Mr. Lessard: Yes, but you as the Minister responsible 
for that section of the Department, what is your assess
ment of th role of Devco up to now, and what is your 
present forecast as the Minister responsible for that 
section?

Mr. Jamieson: I have had a number of briefing meet
ings with Mr. Kent, the president of Devco. In the coal 
mining operations—probably Mr. Maclnnis knows this 
better than I do—we are starting to turn the corner. We 
were coming along reasonable well until about three or 
four weeks ago when they had the fire. In March they had 
a serious underground explosition and fire which closed 
number 12 colliery. This has set them back very substan
tially in terms of the coal mining operations. The matter is 
still to be resolved whether that mine can reopen. If it 
cannot, then they will have to look for some other mines to 
operate, those that are not operating at the present time, 
or they will have to find some other employment for the 
700 men involved. So this has been a major setback.

They have had their problems, personnel and otherwise. 
Some of what might be described as incidental activities 
of Devco are proving to be successful. Others are marginal. 
It was the only tool available at that time after the operat
ing company pulled out.

The steel plant, which is not part of Devco but which is 
essentially a part of the Cape Breton Development, has 
just recently obtained an order for steel rails. The coke 
ovens which are now operated by Devco have been just 
about completed in terms of renovations and moderniza
tion. While the corporation is not wildly enthusiastic 
about its future, it does appear that it can continue to 
make a good contribution to Cape Breton, along with 
SYSTCO, the steel company.

Mr. Lessard: We have been looking at all kinds of ways 
to develop industries and create employment in low 
growth areas of this country. I know you are interested in 
doing that, and you are going to be searching into that. 
But that kind of corporation might be the best tool to 
achieve industrial development.

We know very well that we have to import products 
from abroad. We have been told that we cannot embark on 
producing such products because the market is not really 
there in Canada, at least for a few years to come. So we are 
forced to rely on imports. In my opinion I think your 
department should investigate much deeper the possibility 
of creating more of that type of co-operation and to build, 
to manage and to operate industries in those areas that are 
producing goods that are important enough, because it is 
not really attractive enough for private enterprise to go 
into. I think if you were to look in that direction you 
might find much more useful places to invest money and 
get proper development for this country.

[ In terpreta tion]
M. Jamieson: Je ne sais pas si nous pourrons vous dire 

cela tout de suite, monsieur Lessard. Mais les prévisions 
pour la DEVCO seront étudiées par ce Comité et la 
DEVCO comparaîtra devant ce Comité. Il me semble qu’il 
sera alors temps d’essayer d’obtenir des renseignements 
détaillés. Dans l’intervalle, le rapport annuel de la DEVCO 
est terminé et il sera mis à la disposition des membres je 
crois soit cette semaine ou la semaine prochaine. Tout ce 
que vous demandez figure dans ce rapport. Si vous voulez 
des renseignements supplémentaires, il sera peut-être 
mieux de vous adresser auprès du président de la DEVCO.

M. Lessard: Oui, mais en tant que ministre responsable 
de cette section du ministère comment évaluez-vous jus
qu’ici le rôle de la DEVCO et quelles sont vos prévisions 
actuelles en tant que ministre responsable de cette 
section?

M. Jamieson: Je me suis réuni à plusieurs reprises avec 
M. Kent, le président de la DEVCO. Les activités des 
mines de charbon—et M. Maclnnis en sait davantage que 
moi là-dessus—sont en ce moment à un tournant. Tout 
allait à peu près bien jusqu’à il y a environ 3 ou 4 semai
nes, moment où s’est produit l’incendie. En mars, une 
grave explosion s’est produite sous terre et l’incendie s’est 
déclenché et cela a eu pour résultat la fermeture de 12 
mines. De ce fait, l’activité des mines de charbon a été 
nettement retardée. Reste encore à savoir si cette mine 
pourra être réouverte. Si ce n'est pas possible, alors il 
faudra essayer de trouver d’autres mines à exploiter, celles 
qui ne sont pas exploitées en ce moment ou il faudra 
trouver d’autres emplois pour les 700 personnes concer
nées. Donc cela a été un grave handicap.

Il y a eu des problèmes bien sûr en ce qui concerne le 
personnel et autres. Quelques-unes des activités complé
mentaires se révèlent être un succès comme d’autres sont 
marginales. Ce furent les seules possibilités offertes à ce 
moment-là après que la Société d’exploitation se fut 
retirée.

L’acierie qui ne faisait pas partie de la DEVCO, mais qui 
est une partie importante du développement de Cap 
Breton, a reçu récemment une commande de rails de che
mins de fer en acier. Les travaux de rénovation et de 
modernisation des fournaux à coke qui sont maintenant 
gérés par la DEVCO viennent d’être terminés. Si la Société 
n’a pas beaucoup d’enthousiasme quant à son avenir, il 
semble qu’elle puisse continuer à être un apport important 
pour Cap Breton, avec la SYSTCO, la Société des aciéries.

M. Lessard: Nous avons essayé de trouver plusieurs 
manières de développer des industries et de créer des 
emplois dans les régions de faible expansion de ce pays. Je 
sais que vous vous intéressez également à cela et que vous 
allez faire des recherches dans ce domaine. Mais ce genre 
de société pourrait être un meilleur instrument pour le 
développement industriel.

Nous savons fort bien qu’il nous faut importer des pro
duits de l’étranger. On nous a dit que nous ne pouvons pas 
nous lancer dans la production de ces produits parce que le 
marché n’existe pas véritablement au Canada du moins 
pour les quelques années à venir. Donc, nous sommes 
forcés de dépendre des importations. Selon moi, le Minis
tère devrait faire davantage en ce sens et essayer d’amener 
dans ces régions des industries dont la production est plus 
intéressante. Il me semble que c’est un aspect sur lequel on 
n’insiste pas suffisamment. Il y a sûrement moyen de faire 
preuve de plus de discernement dans l’octroi des subven
tions et d’obtenir de meilleurs résultats.
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For instance, I think that your department and the 
Canadian Development Corporation should work together 
to find and sponsor projects and to develop, create and 
produce goods within Canada that are important right 
now. I see no other way in which we will achieve some
thing which is really concrete.

I am sure that Mr. Maclnnis understands me all right 
when I raise that question because I am not against that 
corporation at all. I have told you that before, too. It is one 
example to me that we Canadians have been able to do 
that, to help this part of our country that is going through 
a very severe situation. As a Canadian I am proud, I am 
satisfied and I am happy, but I would like to see that kind 
of operation repeated. This might not be the best example, 
maybe not, I am not questioning that, but I think we 
should embark on that line of thinking.

Mr. Jameison: If you will look at the statement I deliv
ered on Tuesday you will see, of course, that what you 
have said is essentially in full agreement with the 
approach that we are adopting. These development corpo
rations to which you have referred may take on a variety 
of forms, depending upon the circumstances. I agree that 
some form of direct government intervention may very 
often be the essential generator, if you like, to get what I 
have described as these multi-dimensional operations 
going. One that we have, of course, as I mentioned yester
day, is the Newfoundland and Labrador Development Cor
poration, which is a start. We do not yet know how it is 
going to function or how effective it will be. We also have 
the Multiplex Corporation in Saint John, New Brunswick, 
which is showing very good signs of progress. It is a 
combined federal-provincial arrangement. I believe the 
last word I had was that they had something between four 
and five commitments to this complex by various enter
prises. What it enables us to do is to see what will be 
forthcoming from the private sector, but if there happens 
to be element that is needed to make the whole project go 
that will not be provided privately, then the corporation 
can move in and put that element in place to complete the 
picture. This is one example.

Another example, of course, is the Halifax-Dartmouth 
Area Development Corporation, known as MAGGIE, 
which has a rather different mandate again, but which is 
essentially designed to do the same sort of thing. Of 
course, this is the whole approach that I have already 
explored and hope to do so in greater detail with the 
provinces to see if we cannot get more of these develop
ment corporations functioning.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): May I 
say one short word about the background at Devco?

The Chairman: All right.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I will 
probably enlighten the Committee somewhat on the pur
pose of setting up the Cape Breton Development Corpora
tion in the first place.

It was set up with the hope and intention of eventually 
eliminating the $30 million yearly subvention paid on the 
transportation of coal.

[ In terpréta tion]

Je pense que le Ministère et la Corporation canadienne 
de développement, par exemple, devraient faire cause com
mune et essayer de lancer des industries dont les produc
tions pourraient être plus importantes pour le Canada. Il 
n’y a pas d’autre solution.

J’espère que M. Maclnnis comprendra que ce n’est pas à 
la Société que j’en veux. Je l’ai d’ailleurs souligné à plu
sieurs reprises. Il s’agit d’un effort qui a été fait pour venir 
en aide à une partie du pays qui traverse une période 
extrêmement difficile. En tant que Canadien, j’en suis 
fier. Cependant, ce n’est pas le genre de mesures que je 
préconiserais. Remarquez que l’exemple est peut-être mal 
choisi, mais vous me comprenez. C’est une question 
d’orientation.

M. Jamieson: Voyez la déclaration que j’ai faite mardi; 
vous verrez que c’est la base même de l’attitude que 
j’entends adopter. Les sociétés de développement que vous 
avez mentionnées peuvent prendre plusieurs formes selon 
les circonstances. Je sais que souvent le gouvernement 
doit intervenir directement pour obtenir des résultats dans 
ce genre d’entreprise à multiple ramifications. J’ai parlé 
hier de la Société de développement de Terre-Neuve et du 
Labrador qui doivent commencer de fonctionner très bien
tôt. Il est encore trop tôt pour dire s’il y aura des résultats 
concrets. Il y a également la Société Multiplex de Saint- 
Jean, Nouveau-Brunswick, qui va très bien. Il s’agit d’un 
projet fédéral-provincial. Aux dernières nouvelles, quatre 
ou cinq entreprises étaient en rapport avec cette Société. 
Ici, nous pouvons voir ce qui se passe du côté, on peut 
toujours agir directement et créer les éléments qui man
quent. C’est un exemple que je vous donne.

Prenez maintenant le cas de la Société de développe
ment de la région Halifax-Dartmouth mieux connue sous 
le nom de MAGGIE dont le travail est d’un tout autre 
ordre mais qui vise à peu près au même objectif. Ça été la 
façon de procéder jusqu’ici; j’entends bien examiner la 
situation de plus près avec les provinces afin de voir s’il 
n’y aurait pas possibilité de créer d’autres sociétés de 
développement de ce genre.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Puis-je 
faire une observation au sujet de la Devco?

Le président: D’accord.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Les mem
bres du Comité ne savent peut-être pas ce qui est à 
l’origine de la Société de développement du Cap Breton.

Au départ, on voulait sauver au gouvernement une sub
vention de 30 millions de dollars qui a été accordée pour le 
transport du charbon.

26012—2
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Mr. Jamieson: Right.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): A differ
ent format was developed, the subvention money was 
redirected, and it was hoped that with Devco doing the job 
they were supposed to do that it would eventually be a 
viable industry and eliminate the annual debt of coal 
mbventions. As I said before to the Committee, there are 
other areas where the government is involved in yearly 
subventions, and I would like you to name for me one 
segment of our economy that the government does not 
subsidize in one way or another. I think it is the type of 
answer that could provide a different approach and even
tually save the government money. This was the intention 
of Devco in the fi: t place, to rid them of an annual 
subvention cost. As the Minister himself said, the last full 
year was in the vicinity of $30 million and that is the 
backlash.

• 1005
The Chairman: Excuse me. Mr. Lessard, your time has 

expired.

Mr. Lessard: My time is up?

The Chairman: Mr. Knight, please.

Mr. Knight: I want to thank Mr. Lessard and Mr. 
Maclnnis for leading me into a topic which I would like to 
pursue with the Minister this morning ...

The Chairman: Briefly.

Mr. Knight: ... I will add, briefly, dealing with the 
whole question of direct equity participation. I think this 
is one of the areas where we can see an extension or a 
change in the type of role played by DREE and possibly in 
improvements, from my point of view, of the performance 
of that department.

Yesterday, the Minister hit on two aspects of this that I 
would like to pursue with him this morning. He mentioned 
the difficulty of a medium or a small-sized business in the 
area and the problem of getting equity, of the trouble the 
lender has in giving the money to get operating in a 
regionally-depressed area. I think, if I can say so, the use 
of equity by DREE, in some ways, gives that medium or 
smaller-sized operation a greater opportunity in the bor
rowing market, if you follow my reasoning on this. The 
equity assists then in borrowing from those lenders. 
Would you agree that that would certainly be of assistance 
to a medium or small-sized type of business?

Mr. Jamieson: Yes. Generally speaking, I think that 
would be correct.

Mr. Knight: Yes. Going back to page 4 of your state
ment on Tuesday, you mentioned that there has been some 
venture into the use of equity and the role of either a joint 
equity or equity by the department or at least some type of 
joint venture. What concerns me is that the amount of 
money you have put aside for this has dropped off by 
about 52 per cent last year from the previous year. If you 
look at your figures on page 4, this is partly because of the 
intensive capital investment made last year that is not 
being made this year. What bothers me is that there is no 
evidence that I am aware of, in dollars and cents, unless 
we can get a more extensive look at the estimates, of any 
further extension of the concept of equity investments by 
this department, in moving in that direction, in terms of 
funds available.

[ In terpreta tion]
M. Jamieson: C’est exact.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): L’aide a 
simplement été canalisée d’une autre façon. On espérait 
que la Devco puisse devenir un jour une industrie viable 
et éliminer les subventions annuelles considérables qui 
étaient versées à l’industrie du charbon. Je l’ai déjà dit, le 
gouvernement verse des subventions annuelles à d’autres 
secteurs de l’industrie. Il est même devenu extrêmement 
difficile d’en nommer un qui ne soit pas aidé d’une façon 
ou d’une autre. Les sociétés de ce genre constituent une 
nouvelle approche qui peut à longue échéance faire écono
miser de l’argent au gouvernement. Donc, c’est pour 
mettre fin à la subvention annuelle qu’on a créé la Devco. 
Le ministre a indiqué que la dernière année le montant 
avait été de 30 millions de dollars; c’est la réaction.

Le président: Excusez, monsieur Lessard, votre temps 
de parole est écoulé.

M. Lessard: C’est tout?

Le président: C’est à vous, monsieur Knight.

M. Knight: Je remercie MM. Lessard et Maclnnis d’a
voir abordé un sujet qui m’intéresse beaucoup et que je 
tiens à discuter avec le ministre ...

Le président: Brièvement.

M. Knight: . . . brièvement, allai-je ajouter, je veux 
parler de la possibilité de participer à l’entreprise. C’est 
certainement une nouvelle voie qui s’offre au ministère de 
l’Expansion économique régionale, une amélioration possi
ble dans le rôle qu’il a joué jusqu’ici.

Le ministre a soulevé deux aspects de la question en 
particulier. Il a parlé des difficultés des petites et moyen
nes entreprises concernant le financement et des perspec
tives peu encourageantes pour les prêteurs dans les 
régions à faible croissance. La participation du ministère 
de l’Expansion économique régionale dans les petites et 
moyennes entreprises serait certainement un avantage 
pour ce qui est du financement. On obtiendrait les prêts 
beaucoup plus facilement. Ne croyez-vous pas que ce serait 
un bon moyen d’aider les petites et moyennes entreprises?

M. Jamieson: Je suis tout à fait d’accord.

M. Knight: Dans votre déclaration d’ouverture de 
mardi, vous avez fait allusion à cette possibilité de la 
participation d’une façon ou d’une autre à l’entreprise par 
le ministère. Ce qui ne laisse pas de m’inquiéter cependant 
c’est cette baisse d’environ 52 p. 100 des crédits prévus à 
cette fin dans le budget de l’année dernière comparative
ment à l’année précédente. C’est en partie attribuable au 
fait que les dépenses en immobilisation sont beaucoup 
moindres cette année. Donc, je ne vois pas dans le budget 
quoi que ce soit qui fasse espérer qu’on s’engage davantage 
dans cette voie au ministère.
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Mr. Jamieson: Yes. May I call your attention to the 

other item on page 4 where we point out that while there 
is this reduction that you have spoken of ...

Mr. Knight: That is right.
Mr. Jamieson: . . . that it follows on to say:

It will be remembered that the latter ...
That is, the $17.9 million.

included provision authorized by Parliament...
And, I am skipping here.

... a one-time payment of $10 million to get the met
ropolitan organization in Halifax moving.

There has not been a reduction in a sense, it is the same. 
But the $10 million went in as a one-shot deal so you have 
to take that $10 million into account in adding it up.

Mr. Knight: Yes, okay.
Mr. Jamieson: As for the second point, in the total 

shown under “Incentives”, there is no reason why any or 
all of that, theoretically, could not be devoted to equity 
capital if we so desire. In other words, that is for encour
agement of industrial growth and it can be employed in a 
number of ways.

Mr. Knight: Yes.
Mr. Jamieson: Granted, it is generally regarded as 

being for incentives. As for the merits of incentives, I 
come back to these corporations again which are a start in 
the direction of taking equity where this appears to be 
desirable and useful. On the broader question, it really 
becomes one of whether or not an applicant would accept a 
proposition in which equity participation was involved, 
whether his ability to carry whatever the charges would 
be, and so on, would be sufficient for him to accept that 
kind of proposition.

Mr. Knight: Yes. I. . .
Mr. Jamieson: Mr. Chairman, I have a final point on 

this. Where a large company is concerned, a well-estab
lished company, where one is seeking to have that compa
ny established in a slow-growth region, they are not inter
ested in equity. The large corporations can get their 
money just as easily as the banks themselves, I suppose, so 
that, from their point of view, the decision as to whether 
they are going to locate, let us say, in Southwestern 
Ontario or in Halifax is not a question of whether we will 
give them either a loan or will participate on an equity 
basis with them. It is a question of evening out the differ
ence in costs, what they regard and we determine are 
higher costs, for moving to a slow-growth area from where 
they would normally locate. Therefore, in those cases, they 
are not interested.

• 1010

Forgive me for being so long but it is important. I had a 
case the other day of a major company, a multinational 
corporation, to whom I refused an incentive but I said, 
“We would be glad to take an equity position or we would 
be glad to give you a loan,” both of which were rejected by 
that company. That has been our experience with the large 
ones.

[ In terpréta tion]
M. Jamieson: Oui, mais continuez de lire, je vous prie. 

J’ai dit plus loin que la réduction dont vous avez parlé . . .

M. Knight: J’y suis.
M. Jamieson: . . . s’explique, et je vous lis le passage:

Il faut se rappeler que ce montant...
Il s’agit d’un montant de 17.9 millions de dollars.

inclut l’autorisation accordée par le Parlement . . .

Et je saute des passages.
. . . pour un paiement unique de 10 millions de dollars 
en vue de l’organisation de la région urbaine 
d’Halifax.

Il n’y a pas eu réduction; en fait, le montant est resté le 
même. Il vous faut tenir compte de ce montant unique de 
10 millions de dollars lorsque vous faites le compte.

M. Knight: D’accord.
M. Jamieson: Quant au total indiqué sous la rubrique 

«Stimulants», rien n’empêche de l’affecter à un programme 
de participation aux entreprises. En d’autres termes, les 
stimulants sont destinés à amener la croissance indus
trielle et peuvent prendre bien des formes.

M. Knight: Je comprends.
M. Jamieson: Il s’agit de stimulants, évidemment. Ils 

peuvent être utilisés sous forme d’une participation à 
certaines entreprises là où l’on juge qu’il y a des possibili
tés, mais il faut se demander si les entreprises sont prêtes 
à accepter une participation du gouvernement, si elles sont 
prêtes à accepter les coûts du crédit, par exemple.

M. Knight: Je vois.
M. Jamieson: Il y a un autre aspect de la questions que 

je tiens à souligner, monsieur le président. Dans le cas de 
grandes sociétés, de sociétés bien établies, il n’est pas 
question de participation directe du gouvernement lors
qu’on veut, par exemple, qu’elles s’établissent dans les 
régions à faible croissance. Les grandes sociétés peuvent 
obtenir des fonds aussi facilement que les banques de 
sorte que pour elles, lorsqu’elles doivent choisir entre le 
sud-ouest de l’Ontario ou Halifax pour s’établir, la possibi
lité d’obtenir un prêt du gouvernement ou des fonds sous 
forme de participation à l’entreprise ne joue absolument 
pas. Pour elles, c’est une question de déterminer quels sont 
les coûts supplémentaires qu’elles doivent assumer en s’é
tablissant dans une région à faible croissance plutôt que là 
où c’est le plus avantageux pour elles, et coûts supplémen

taires, que nous offrons de compenser. Pour elles, il n’y a 
rien à gagner.

Je m’excuse de prendre tout ce temps pour vous répon
dre. Il y a eu le cas l’autre jour d’une grande société, d’une 
société multinationale, qui a refusé tout stimulant sous 
forme de financement avec participation du gouvernement 
ou de prêt. On a fait la sourde oreille à mon offre. De façon 
génçrale, cela a été l’attitude des grandes sociétés.
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Mr. Knight: When you deal with the large ones in terms 

of the philosophical outlook on their part, I am sure they 
are not interested in the question of equity just from a 
straight point of view. I think somewhere within the 
department there should be, and it is just an opinion, some 
consideration given to setting it as part of the basis of a 
loan to them in terms of equity. For example, one thing 
that concerns me in a grant given as an incentive. Is your 
department giving any thought to having an option of 
taking equity at some future date?

Mr. Jamieson: Yes. Each case, I think, has to be consid
ered, in a sense, on its merits. I have already used this 
approach on three separate occasions. Happily, I happen to 
have had a 100—per cent—batting average in the sense 
that I judged that these projects would go ahead without 
our participation. However, in all three cases they were 
large, multinational corporations; I took the view that it 
was not appropriate for public moneys to be invested in 
these in a straight incentive way so I just simply, put the 
proposition to them in lines similar to the ones that you 
have outlined and I was rejected. Happily, the project still 
went ahead.

Mr. Knight: Certainly. I do not know if you caught the 
question. If you are giving a grant at this point in time, are 
you thinking of taking an option for equity later?

Mr. Jamieson: Yes, I am sorry, that was the proposition 
we put to them.

Mr. Knight: What I am getting at is that it concerns me 
that we give them a grant in the first place; not only do 
they get the grant but we then pay for the equity at a 
future date. It is a double shot if it hits the public purse.

Mr. Jamieson: No, no. We are obviously at cross pur
poses here. In the first place, the legislation is prohibitive 
in that regard at the moment, quite properly so, I think. In 
this future development and change in approach, we are 
examining the possibility of what are known as participa
tion loans. If, in the first instance, the applicant is not 
prepared to do it on a straight equity basis, we would have 
an arrangement with them whereby, at some point in the 
future, the loan could either be repaid or we would have 
the option to take it as equity. Does that clarify it for you?

Mr. Knight: Yes, all right. I understand the kind of 
difficulty you may well have in dealing with some prov
inces. I can name three right out that you would have 
difficulty with in the West, west of the Ontario border and 
leaving out one that is close to the middle. However, are 
you giving thought to going ahead with federal action in 
DREE if provincial governments do not co-operate, say, 
the Government of Ontario, if I may name one, and not set 
up, say, a development corporation in Northern Ontario. 
That is the kind of thing. Would you be prepared to take 
the initiative?

Mr. Jamieson: There is nothing in the act to prohibit us 
from moving unilaterally in the incentives field. I men
tioned in one of my earlier comments that the one part of 
our program that is not based on federal-provincial agree
ments is the Regional Development Incentives Act. In that 
field, we would be free to move whether a province agreed 
or did not agree. Obviously, it would be better if they did 
agree.

[ In terpreta tion]
M. Knight: Vous dites donc que les grandes sociétés ne 

sont pas tellement intéressées à ce genre de choses, que 
pour elles, la participation du gouvernement n’a pas 
grande valeur. Devant cette attitude, le ministère pourrait 
peut-être voir s’il ne pourrait pas imposer comme condi
tion de prêt la possibilité de s’engager dans une entreprise 
plus tard. Dans le cas des stimulants qui prennent la forme 
de subvention, est-ce que le ministère a déjà songé à se 
réserver le droit d’acheter des actions de la compagnie 
ultérieurement?

M. Jamieson: Il faut examiner chaque cas séparément. 
J’ai eu trois décisions à prendre déjà à ce sujet. Ma 
moyenne au bâton est de 1,000; j’avais prévu que les 
projets iraient de l’avant sans la participation du minis
tère et c’est ce qui s’est produit. Il s’agissait de société 
multinationales dans les 3 cas; j’ai estimé qu’il ne conve
nait pas de dépenser les deniers publics de cette façon et il 
aurait fallu une offre du genre de celle que vous avez 
indiquée tout à l’heure. Naturellement, elles ont refusé, ce 
qui ne les a pas empêché de donner suite à leur projet, 
remarquez.

M. Knight: Je ne sais pas si vous avez bien compris la 
question. Actuellement, lorsque vous versez des subven
tions, est-ce que vous vous réservez la possibilité d’acheter 
des actions de la compagnie?

M. Jamieson: C’est la condition que nous avons posée 
dans les cas que je viens de mentionner.

M. Knight: C’est l’idée de la subvention que j’ai du mal 
à accepter; actuellement il y a double dépenses pour le 
trésor.

M. Jamieson: Nous nous comprenons mal. D’abord, la 
loi ne nous permet pas de nous engager dans la voie que 
vous venez de proposer. Cependant, nous envisageons pour 
l’avenir la possibilité de consentir des prêts avec participa
tion à l’entreprise. A un moment donné, il resterait soit le 
choix de rembourser le prêt au ministère, soit de lui offrir 
de participer à l’entreprise. Vous voyez ce dont il s’agit.

M. Knight: Je sais que vous avez toutes sortes de diffi
cultés avec les provinces. Je pourrais vous en nommer 
trois, trois provinces de l’Ouest, c’est-à-dire situées à 
l’ouest de la frontière de l’Ontario sans en mentionner une 
qui est située bien près du centre. Est-ce que le gouvern- 
ment fédéral, dans son programme d’expansion économi
que régionale, est prêt à passer outre aux objections des 
gouvernements provinciaux, disons le gouvernement de 
l’Ontario, et à créer une société de développement du nord 
de l’Ontario, par exemple? Est-ce que vous êtes prêt à vous 
avancer jusque-là?

M. Jamieson: Rien ne nous empêche d’agir unilatérale
ment en ce qui concerne les stimulants. J’ai dit plus tôt 
qu’il fait partie de notre programme justement qui ne part 
pas d’ententes fédérales-provinciales en ce qui a trait à la 
loi sur les subventions au développement régional. Nous 
n’avons pas besoin de la permission de la province. Évi
demment, nous préférons l’obtenir quand c’est possible.
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[ Texte]
I would hope to get some advice from the committee on 

this. There is a very good issue that arises in some cases as 
to whether or not we should proceed with an incentive if, 
in fact, the province itself says it does not want that 
particular kind of industry. We have had that occur on 
some occasions, and it is a very difficult one, where a 
provincial government says “We understand you are going 
to go ahead and help such and such a project; our industri
al strategy does not visualize that kind of industry being 
in our province.
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Mr. Knight: How much time is there, Mr. Chairman?

The Chairman: You have just run out, Mr. Knight. 
Thank you for asking. Mr. Gauthier.

Mr. Knight: I should not have asked. I should have 
asked my question.

Mr. Gauthier: Not for now.

The Chairman: Fine. Mr. Lundrigan, please.

Mr. Lundrigan: Mr. Maclnnis would like to start the 
second round, Mr. Chairman.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. 
Chairman, I did not think the Cape Breton Development 
Corporation was going to be involved today. I had hoped 
to save most of my ammunition for Mr. Kent when he 
arrives. The Minister has mentioned the disaster of March 
3 in the New Waterford coal mine. Considering the fact 
that this mine is in a very precarious position and there is 
a question as to whether it will ever operate again, and I 
am not saying that it will not, would the Minister make 
representations to the Cape Breton Development Corpora
tion with the view in mind of re-opening No. 12. colliery? I 
ask that question on the basis of a promise made by the 
head of the coal division back in November, 1968 when he 
said:

It is fair to say we have no intention of closing the 
other pitch until alternative employment is provided.

This has not been the case. Nevertheless one of the two 
remaining coal mines in Glace Bay was closed. I would 
assume that there is a far greater opportunity to re-open 
this mine than there would be to rehabilitate No. 12 colli
ery in New Waterford after the disaster. Mining people 
will pass better judgment on that than I. In the meantime, 
could you approach Mr. Kent with the view in mind to 
having No. 12 colliery re-opened and providing jobs for 
those people who have been displaced by the disaster?

Mr. Jamieson: Yes, Mr. Maclnnis, I have already had 
meetings with Mr. Kent in which he and I discussed what 
would happen as a result of the disaster. May I ask for 
clarification? I do not understand the numbers. It was my 
understanding that No. 12 was the one in which the disas
ter occurred.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Yes.

Mr. Jamieson: Which one did you say should be 
re-opened?

[ In terpréta tion]
Le Comité justement pourrait peut-être nous conseiller 

à cet égard. Nous nous demandons souvent si nous devons 
aller de l’avant avec un projet en faisant fi des objections 
de la province. Il y a eu des cas qui se sont présentés où 
nous avons dû prendre des décisions extrêmement ardues. 
Le gouvernement provincial avait fait valoir que tel ou tel 
projet ne cadrait pas dans sa stratégie industrielle.

M. Knight: Il me reste combien de temps, monsieur le 
président?

Le président: C’est tout, malheureusement, monsieur 
Knight. Merci de me l’avoir demandé. Monsieur Gauthier.

M. Knight: J’aurais dû poser ma question sans vous le 
demandez.

M. Gauthier: Je n’ai rien pour l’instant.

Le président: D’accord. C’est à vous, monsieur 
Lundrigan.

M. Lundrigan: M. Maclnnis aimerait bien lancer le 
deuxième tour, monsieur le président.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je ne 
croyais pas qu’on allait parler de la société de développe
ment du Cap Breton aujourd’hui. J’aurais préféré attendre 
la venue de M. Kent. Le 3 mars, le ministre a fait allusion à 
la mine de charbon de New Waterford. Vu la situation 
précaire actuelle de cette mine qui menace de fermer ses 
portes définitivement, il en est fortement question, le 
ministre est-il prêt à présenter des instances à la société 
du développement du Cap Breton afin de faire réouvrir la 
houillière n° 12? Je reviens sur la promesse faite par le 
directeur de la Division du charbon qui déclarait en 
novembre 1968:

Nous n’avons pas l’intention de fermer d’autres mines 
à moins de pouvoir trouver d’autres emplois aux 
mineurs.

Or, deux nouvelles mines à Glace Bay ont été fermées 
malgré le fait qu’on ne peut rien faire en terme d’emplois. 
Je suis à peu près certain qu’il serait beaucoup plus avan
tageux de réouvrir cette mine que de remettre sur pied la 
houillère n° 12 à New Waterford qui vient de subir un 
désastre. De toute façon, les mineurs sont mieux en 
mesure que moi d’en juger. Accepterez-vous donc de parler 
à M. Kent de la possibilité de réouvrir la houillère n° 12 
afin de fournir des emplois aux gens qui ont été touchés 
par le désastre?

M. Jamieson: J’ai déjà parlé à M. Kent des mesures à 
prendre par suite du désastre qui vient de se produire dans 
cette mine. Il y a une chose cependant que je voudrais 
savoir. Je vous ai peut-être mal compris, mais il me sem
blait que vous aviez dit qu’il s’agissait du n" 12.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): C’est 
cela.

M. Jamieson: C’est celle-là dont vous souhaitez la 
réouverture?
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Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): No. 20 in 

Glace Bay which was recently closed. I am sorry.

Mr. Jamieson: No. 20.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): It was 

recently closed and it was closed over and above the 
requirements of the legislation, I may say, because the 
legislation required these mines to be kept in operation 
until alternative jobs were provided. The alternative jobs 
were never provided yet the mine was closed.

Mr. Jamieson: I will certainly call that to Mr. Kent’s 
attention as a possible alternative. At the moment I think 
the issue remains undecided or unresolved as to whether 
No. 12 can, in fact, operate again. I think you and I have 
been discussing that question.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): In the 
event No. 12 does not operate, I will put back on record a 
statement made by the responsible Minister on June 20, 
1967 when he made this remark in a direct question 
involved in the survival of No. 12 Colliery at that time. His 
answer to the direct question was and I quote:

This is exactly why we are providing millions of 
dollars to help develop the industrial bases of these 
towns.

We have on record responsible statements by the respon
sible Ministers indicating their willingness and keeping in 
mind the background that the whole intent of this was to 
save the federal government $30 million. I think it is time 
that we were calling on the government to fulfil the 
obligations they undertook when the legislation was first 
introduced.

Mr. Jamieson: I will certainly convey that to Mr. Kent.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And you 

will, of course, follow it up with Mr. Kent when he arrives.
Mr. Jamieson: Right. Fine, thank you.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): All 

right.

Mr. Lundrigan: Oh, do you have a supplementary?
Mr. MacKay: Just one quick one, through you Mr. 

Chairman. What efforts, legal, administrative or what 
have you, were ever taken by Devco? I believe it was 
Devco’s money that the very appropriately named Mr. 
Wyley Mason took off with when he headed the also 
graphically named Hustler Corporation that went down in 
Cape Breton. Was there ever any efforts made to recover 
any of that money?
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Mr. Jamieson: When the subject was mentioned yester

day by Mr. Maclnnis, I set in motion some enquiries to 
find out the background but there has not been time for 
me to get that information as yet. I will have it for you 
later.

Mr. MacKay: On the same point, has there been any 
recent word or have any provisions been made or reserves 
set up or a contingency fund or anything of that nature to 
provide for the possibility that you might lose that alarme 
de sûreté lawsuit I think of $1,500,000 against your depart
ment? I am not suggesting that you will or should but has 
any contingency been made?

[ In terpreta tion]
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Non, je 

voulais parler de la houillère n° 20 de Glace Bay qui vient 
de fermer. Je m’excuse.

M. Jamieson: Du n° 20 donc.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Oui, il 

vient de fermer malgré les dispositions de la loi qui stipule 
que les mines doivent être maintenues en opération tant 
qu’on n’a pas trouvé de nouveaux emplois aux mineurs. La 
mine est fermée malgé qu’on n’ait rien pu faire pour les 
mineurs.

M. Jamieson: Je leur ferai certainement part de votre 
suggestion, monsieur Kent. Pour ce qui est de la houillère 
n° 12, je ne crois pas qu’on ait pris une décision encore 
concernant sa réouverture. Vous et moi en avons déjà 
discuté.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Au cas où 
la houillère n° 12 ne reprendrait pas ses opérations, je tiens 
à rappeler la déclaration du ministre responsable au 20 
juin 1967 concernant l’avenir de cette mine. Il répondait à 
une question qu’on venait de lui poser; je cite:

Voilà justement pourquoi nous dépensons des millions 
de dollars pour développer l’industrie dans ces villes.

Les ministres ont donc indiqué leur intention de faire 
quelque chose; il ne faut pas oublier non plus qu’au départ, 
tout ce que l’on voulait, c’était de sauver 30 millions de 
dollars au gouvernement fédéral. Le temps est venu pour 
le gouvernement de remplir les promesses qu’il a faites au 
moment de l’adoption de la loi.

M. jamieson: J’en ferai certainement part à M. Kent.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): J’ai votre 

assurance.
M. Jamieson: Certainement.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): D’accord.

M. Lundrigan: Vous avez une question supplémentaire?
M. MacKay: Rapidement, si le président est d’accord. 

Quelles mesures, d’ordre administratif, juridique ou autres 
ont été prises par Devco? Ce sont bien les fonds de la 
Devco qu’un dénommé Wyley Mason s’est approprié au 
moment où il était à la tête de la Hustler Corporation? 
Est-ce qu’on a essayé de retrouver cet argent?

M. Jamieson: Quand la question a été soulevée hier par 
M. Maclnnis j’ai essayé de retracer les antécédents de 
l’affaire mais je n’ai pas encore eu le temps de mettre la 
main sur ces renseignements. Je vous les donnerai plus 
tard.

M. MacKay: A propos, avons-nous pris quelques disposi
tions ou mis des réserves de côté ou encore établi un fonds 
de prévoyance au cas où vous perdriez le procès de $1,5 
millions entamés contre votre ministère? Je ne vous dis 
pas que vous le ferez ou devriez le faire, mais avez-vous 
prévu des fonds pour une telle éventualité?
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Mr. Jamieson: No, we do not provide for that kind of 

insurance, if you like. I guess we simply take the normal 
course and generally, like most people involved in law 
suits anticipate that we are going to win.

Mr. MacKay: Thank you.
Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, this question is supple

mentary to Mr. Lessard’s. I just want to ask the Minister 
one or two questions on something which I consider of fair 
importance to our people. The Minister talked today about 
equity participation and he talked about a new—I cannot 
remember his phrase—something to do with loan involve
ment, loan participation.

Mr. Jamieson: Participation loans.
Mr. Lundrigan: Participation loans. Rightly or wrongly, 

a previous administration and the present administration 
in our province have been involved with Come-By-Chance 
oil refineries and I think the previous contract for the oil 
refinery which is almost completed was something in the 
neighbourhood of about $200 million. It started out at $165 
million and I think it is, give or take $10 million or $20 
million, about $200 million. There are at present negotia
tions I believe for another refinery of a larger magnitude 
and I believe I have heard the figure of $300 million 
although I am not sure, but in any event a substantial 
amount of funds. The Department of Regional Economic 
Expansion is supposed to be involved in trying to assist 
areas that have to go out on a limb in order to get 
development. We are one part of the Canadian nation that 
has to go out on many limbs. We have to do things which 
are sometimes not in the best interests of the province in 
the long run in trying to give incentives to people to 
develop our part of the world. Why would not DREE in 
some way participate in this kind of venture in the sense 
of the actual guarantees and the loans and so on.

Again I am talking about two administrations and I am 
not totally conversant with the over-all financing arrange
ments but we have been forced to go to British banks. So 
we have the British government indirectly sponsoring the 
project. The British banking group have tied to their loans 
the requisition that we buy all of our machinery from 
Britain and consequently here we are in Canada with 
British money and being forced to buy British products in 
order to construct a refinery.

On top of all that, to add insult to injury, the federal 
government gets their back up a little bit against this sort 
of thing because they are not happy with it and they 
impose fairly substantial tariffs on the moneys and the 
goods coming into Canada. In other words, not only are we 
not helping as a Canadian nation but we are even impos
ing a hindrance. Can the Minister give us a brief reaction 
to that kind of thing?

Mr. Jamieson: Yes. To the first part of the question 
with regard to assistance to the existing industry, we do 
not, of course, as part of our present mandate, have the 
authority to assist what I might call extractive or first- 
stage processing industries. In fact, in the case of the 
company concerned, there was no direct request for any 
form of federal assistance from DREE. There was a 
request that the federal government provide the wharf 
facilities which we did to a total of $20 million.

[ In ter pré ta tion]
M. Jamieson: Non, nous n’avons pas ce genre d’assu

rance. je suppose que l’on suit le cours normal des choses 
et comme la plupart des gens engagés dans les poursuites 
judiciaires, nous comptons gagner.

M. MacKay: Je vous remercie.
M. Lundrigan: Monsieur le président, cette question 

complète celle de M. Lessard. Je voulais poser au ministre 
une ou deux questions à propos d’un sujet qui a de l’impor
tance pour le public. Le ministre a parlé aujourd’hui de la 
participation par actions et il a mentionné un nouveau—je 
ne peux pas me souvenir de sa phrase deux mots, de 
quelque chose qui se rapporte à l’engagement ou au prêt 
par participation.

M. Jamieson: Aux prêts par participation.
M. Lundrigan: C’est juste. A tort ou à raison, l’adminis

tration antérieure et actuelle de notre province se sont 
engagées dans les raffineries de pétrole situées à Come-by- 
Chance et je pense que l’ancien contrat avec la raffinerie 
de pétrole qui est presque terminé se chiffrait environ à 
$200 millions. Le contrat a débuté à $165 millions et à 
quelque 10 ou 20 millions près il vaut maintenant $200 
millions. Des négociations sont en cours pour la construc
tion d’une raffinerie beaucoup plus importante et j’ai 
entendu dire qu’il en coûterait $300 millions ou certaine
ment un chiffre très élevé, le ministère de l’Expansion 
économique régionale est censé aider les régions qui cou
rent certains risques pour obtenir de l’expansion. Nous 
comptons parmi les Canadiens qui doivent se mettre à 
découvert. Nous devons parfois prendre des initiatives qui 
à longue ne servent pas toujours les intérêts de la province 
quand nous essayons de donner des encouragements à la 
population pour qu’elle développe notre partie du monde. 
Pourquoi le ministère de l’Expansion économique régio
nale ne participerait-il pas dans ce genre d’initiative 
c’est-à-dire en fournissant des garanties réelles et des 
prêts.

Bien sûr, je parle de deux administrations et je ne suis 
pas tellement familier avec les accords financiers en géné
ral mais je sais que nous avons dû nous adresser aux 
banques britanniques. Donc, indirectement c’est le gouver
nement britannique qui paraine le projet. Les groupes 
bancaires britanniques ont-ils rattaché des conditions aux 
prêts qu’ils ont consentis? Insistent-ils pour que nous 
achetions tout notre équipement de la Grande-Bretagne? 
Est-ce que pour construire leur raffinerie, les Canadiens 
doivent se servir des fonds britanniques et être forcés 
d’acheter des produits aussi britanniques?

En outre, pour doubler les torts d’un affront, le gouver
nement fédéral tire une faible vengeance parce que cet 
état de chose leur déplaît en imposant des tarifs assez 
élevés sur les sommes et les biens importés au Canada. En 
d’autres termes, nous ne nous rendons pas service en tant 
que nation canadienne, mais nous mettons même les 
bâtons dans les roues. Le ministre peut-il nous faire con
naître brièvement sa réaction à cet égard?

M. Jamieson: Oui, En ce qui a trait à l’aide aux secteurs 
industriels existants, nous ne sommes pas autorisés aux 
termes de notre actuel mandat à venir en aide aux indus
tries dites extractives ou à la première étape de transfor
mation. En fait, dans le cas de la société concernée, elle n’a 
jamais demandé directement l’aide du ministère de l’Ex
pansion économique régionale fédérale. Il y a eu bien sûr 
une demande portant que le gouvernement fédéral four
nisse les installations de quai qui lui ont coûté $20 
millions.
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Mr. Lundrigan: Returnable?

Mr. Jamieson: On a cost recovery basis over 25 years, as 
I remember the contract. That was our only involvement 
in so far as the actual refinery itself is concerned. We do 
have a special area, as you know, in Come-By-Chance so 
that if infrastructure and other related social needs devel
op as a result of the refinery, we are in a position to help 
with those.

Mr. Lundrigan: But can the Minister see the point I am 
making?

Mr. Jamieson: Yes. Now, I was coming to the second 
point which, of course, is a different one. I regard it as 
being a very serious problem with which, by the way, the 
government is now seeking to cope. It is the question of 
what you have outlined, which is called concessional or 
tied financing.

• 1025
In other words, a company can go to the United King

dom, raise the funds that it needs there from the banks 
under an export permit and the concession, of course, is 
made on the understanding that as much as possible of the 
equipment will be provided in that country. So this is a 
very key point.

We are looking at ways and means though which we 
could have the equivalent of our old Export Development 
Corporation utilized—some similar form of organization— 
to provide exactly the same kind of concessional financing 
and tide financing within Canada.

Mr. Lundrigan: Well, why do we not?

Mr. Jamieson: Well there are difficulties with it.

Mr. Lundrigan: We will support something like that in 
Zambia.

Mr. Jamieson: Yes.

Mr. Lundrigan: But we will not support it in 
Come-By-Chance.

Mr. Jamieson: There are difficulties with it but they are 
not insuperable. I believe something of this nature can be 
done.

One of the things that is a problem with it is related 
largely to the question on which you were engaged yester
day, which is also a very key and important question, that 
is, within a country such as ours, capital tends to flow. In 
a sense, there are no barriers against it. If you can raise 
money at a lower rate of interest, let us say, in Newfound
land, there is no reason why it cannot find its way back to 
Toronto. This is one of the basic problems with regional 
interest rates, tide financing or anything of this kind.

I see this as being very very crucial. In fact, it is one of 
the very basic elements in this whole approach that I am 
talking about. If you are going to develop a composite of 
industries then it makes sense to have the financing in 
Canada so that, for instance in the case of a refinery, the 
pipe can be made on the spot; the various other items can 
be made so that you wind up with not just a refinery but a 
whole series of undertakings.

[ In terpre ta tion]
M. Lundrigan: Récupérables?

M. Jamieson: Oui, sur 25 années si je me souviens du 
contrat. Ce fut là notre seul engagement en ce qui con
cerne la raffinerie comme telle. Nous nous concentrons sur 
une région spéciale comme vous le savez; il s’agit de 
Comme-by-Chance si bien si des besoins d’infrastructure 
ou d’autres besoins sociaux connexes se développent par 
suite de la construction de la raffinerie, nous serons en 
mesure de prêter main-forte.

M. Lundrigan: Mais le ministre va-t-il où je veux en 
venir?

M. Jamieson: Oui. J’en arrivais au second point qui est 
fort différent. Il s’agit d’un problème très grave que le 
gouvernement essaie de résoudre. Je fais allusion bien sûr 
à ce que vous avez signalé plus tôt c’est-à-dire le finance
ment par concession ou sous condition.

En d’autres termes, une société s’adresse au Royaume- 
Uni, recueille les fonds nécessaires qu’une banque lui a 
consentis en vertu d’un permis d’exportation. Bien sûr, la 
concession est faire sur une base d’entente: la Grande-Bre
tagne fournira le plus possible l’équipement nécessaire. 
Donc voilà le point essentiel.

Nous essayons de trouver des façons équivalentes dans 
notre société de l’expansion des exportations ou quelques 
formes similaires d’associations pour fournir exactement 
le même genre de financement concessionnel ou sous con
dition au sein du Canada.

M. Lundrigan: Pourquoi ne le faisons-nous pas?

M. Jamieson: Des difficultés se posent à cet égard.

M. Lundrigan: Pourtant, nous appuierons un finance
ment de ce gerne en Zambie.

M. Jamieson: Oui.

M. Lundrigan: Oui, mais nous n’appuierions pas un tel 
projet à Come-By-Chance.

M. Jamieson: Cette initiative présente des difficultés 
qui ne sont pas insurmontables. Je pense que l’on peut 
prendre initiative de ce genre.

Une des difficultés se rattache en grande partie à la 
question que vous avez soulevée hier et qui à mon avis est 
essentielle. Il s’agit, à l’intérieur de notre pays, du mouve
ment des capitaux. D’une certaine façon, aucune barrière 
ne peut prévaloir contre ce mouvement. Si vous pouvez 
recueillir des fonds à un taux d’intérêt moins élevé à 
Terre-Neuve, il n’y a aucune raison pour que cet argent ne 
s’achemine pas vers Toronto. C’est un des problèmes de 
base qui se rattache à nos taux d’intérêt régionaux au 
financement sous condition ou à d’autres facteurs.

Je vois que c’est une question cruciale. En fait, cet 
élément en est un fondamental face à l’attitude que je 
prends. Si l’on envisage la construction d’un complexe 
industriel, il est donc logique de le financer au Canada 
pour que dans le cas d’une raffinerie, les tuyaux ou d’au
tres articles soient faits sur place. Ainsi, le résultat n’est 
pas uniquement la construction d’une raffinerie mais 
toute une série d’entreprises.
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[ Texte]
Mr. Lundrigan: Thank you, Mr. Minister, I. ..

The Chairman: Mr. Lundrigan, your time has expired. 
You were generous in sharing it out.

Mr. Lundrigan: Oh, I assumed that these questions 
were supplementary to ...

The Chairman: No, Mr. Lundrigan, there were ten 
minutes for you. You were generous in sharing the time 
with Mr. Maclnnis. I will put you down for a second 
round.

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, you are going to run into 
a lot of trouble on this Committee if you are going to be so 
stringent by having that kind of attitude.

The Chairman: I try to be fair, Mr. Lundrigan, to all 
hon. members. Mr. Blais.

Mr. Lundrigan: I will get back.

Mr. Blais: Mr. Chairman, I was interested in the Minis
ter’s statement...

Mr. Lundrigan: I will not have this placidity in the 
future.

Mr. Blais: Mr. Chairman, I take it that Mr. Lundrigan is 
going to let me go ahead with my questions at this time.

Mr. Lundrigan: He needs to be coaxed and cuddled.

Mr. Blais: I wish you would, Mr. Lundrigan.

Mr. Lundrigan: Come on, get on with it and do not be 
pussy-footing around with our time this morning.

Mr. Blais: I was pleased indeed with the comments the 
Minister made relating to the area that is very close to my 
heart: dealing with northern Ontario, especially with ref
erence to the comments indicating that if northern 
Ontario should grow and if a concentration should be 
offered to that particular region, it might be of assistance 
to the northern areas of the western provinces. I take it is 
somewhat of a recognition of the concept of a mid-North 
corridor.

I was pleased also with the comments that he made on 
pages 38 and 39 of his report, indicating that the Ontario 
economy had been the one most favoured by economic 
developments in past years—indeed in the past de cade— 
and that more than half of all the new jobs were created 
during that period in Canada.

For the first time that I have recognized at any rate, 
there has been an indication that although there has been 
considerable economic advancement in southern Ontario 
and in Ontario generally, that particular advancement has 
been concentrated in southern Ontario.

Continuing from the statement:

In a large area of the province, encompassing the 
bulk of provincial territory and almost 800,000 people, 
economic performance has been more like that of 
Manitoba or New Brunswick than like that of the rest 
of Ontario.

[ In ter pré ta tion]
M. Lundrigan: Je vous remercie, monsieur le ministre. 

Je...

Le président: Monsieur Lundrigan, votre temps de 
parole est écoulé. Vous vous êtes montré très généreux 
dans votre partage.

M. Lundrigan: Oh, je pensais que ces questions étaient 
supplémentaires . . .

Le président: Non, monsieur Lundrigan, je vous avais 
alloué dix minutes. Vous vous êtes montré très généreux 
en partageant votre temps avec celui de M. Maclnnis. Je 
vais mettre votre nom pour le second tour.

M. Lundrigan: Monsieur le président, vous devrez faire 
face à bien des difficultés au cours des séances de ce 
Comité si vous vous avisez d’adopter une attitude aussi 
cinglante.

Le président: J’essaie d'être juste, monsieur Lundrigan, 
envers tous les députés. Monsieur Blais.

M. Lundrigan: J’y reviendrai.

M. Blais: Monsieur le président, la déclaration du minis
tre m’a vivement intéressé.

M. Lundrigan: A l’avenir, je n’aurai pas cette même 
sérénité.

M. Blais: Monsieur le président, j’espère que M. Lundri
gan a l’intention de me laisser poser mes questions pour 
l’instant. ..

M. Lundrigan: Il faut le supplier, le cajoler . . .

M. Blais: J’aimerais bien cela, monsieur Lundrigan.

M. Lundrigan: Cessez de niaiser et de nous faire perdre 
notre temps ce matin.

M. Blais: Les commentaires du ministre concernant une 
région qui m’est si chère m’ont fait grand plaisir: il s’agit 
du Nord de l’Ontario, bien sûr. Il a été signalé notamment 
que s’il doit y avoir croissance dans le Nord de l’Ontario ou 
s’il y a concentration offerte à cette région particulière, ces 
initiatives se répercuteront sous forme d’aide dans les 
régions nordiques des autres provinces de l’Ouest. Ne 
serait-ce pas la reconnaissance du concept d’un corridor 
mid-nord.

J’ai bien aimé les commentaires qu’il a faits aux pages 38 
et 39 de son rapport selon lesquels l’économie ontarienne a 
été l’une des plus favorisées par l’expansion économique 
au cours des dernières années et même depuis dix ans et 
que plus de la moitié des nouveaux emplois ont été créés 
au Canada durant cette période.

C’est la première fois que je connais de toute évidence 
qu’on a indiqué que même s’il y a eu des progrès économi
ques dans le Sud de l’Ontario et en Ontario en général, ce 
progrès particulier a été concentré au Sud de l’Ontario.

Je poursuis votre déclaration:

Dans les grandes régions de la province, englobant 
l’ensemble du territoire provincial et presque 800,000 
personnes, la performance économique a ressemblé 
beaucoup plus à celle du Manitoba ou du Nouveau- 
Brunswick qu’à celle du reste de l’Ontario.
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[Text]
The Minister goes on to indicate that:

Northern Ontario has experienced a growth rate in 
population of less than 1 per cent per year throughout 
the decade of the 1960’s ...

• 1030
In view of your statements relating to the question of 
decentralization, would the Minister at this time indicate 
whether in this process consideration is going to be given 
to the establishment of administrative facilities in the 
northern part of the province of Ontario?

Mr. Jamieson: I think I can say yes to that. I have not 
really worked it out in terms of exact location, but it 
would seem to me that I would be very hard pressed on the 
basis of what I have said not to agree that the area had to 
have some resident DREE presence within it. So I expect 
that would be the case, yes.

Mr. Blais: I see. How far has the Minister’s department 
gone in studying the decentralization process?

Mr. Jamieson: We now have a conceptual plan which 
we think is operable and I would be very glad to discuss 
this in some detail with the Committee. We want to see 
just exactly how the provinces feel that our plan would 
work with them. The basic premise is that we would move 
into each one of the regions someone who would have 
quite a high status within the public service, perhaps at 
the ADM level, something of that order—Assistant Deputy 
Minister level. In each of the regions we would then also 
have, if you like, a subregion again with officials and 
representatives present, widely distributed geographically 
throughout these regions, certainly with a minimum of 
one such office per province within the region. But in the 
case of northern Ontario, probably with something located 
specifically in northern Ontario.

Mr. Blais: Could the Minister also indicate what the 
present facilities are as far as administration is concerned, 
for processing applications within Canada, and within 
Ontario more specifically?

Mr. Jamieson: If one is speaking purely and simply of 
incentives, the whole incentive assessment and the like is 
done from Ottawa at the present time with men going out 
into the field to investigate individual applications, and so 
on. But in the majority of cases they do have to go from 
Ottawa. We have field representatives, I think, in all of 
the provinces now, and in some cases, some of this work is 
perhaps assigned to them. Basically, I feel that this is 
insufficiently responsive, and this is the main reason why, 
as many members have said, the process is too slow. So we 
are hoping to get people from the incentives branch out 
into the field, people who are capable of consulting with 
the applicant, helping him with advice and so on, to get his 
application put forward, and then given a certain level of 
assistance, as I touched on in my statement. The decision 
could be made right on the spot, so there would be no 
necessity for it to come back to headquarters and to go 
through a long and involved process before the applicant 
actually received clearance to go ahead.

Mr. Blais: I see. Mr. Chairman, would the Minister 
indicate with whom these field officers have contact, and 
more specifically in northern Ontario now?

[ In terpreta tion]
Le ministre s’exprime en ces termes:

Le Nord de l’Ontario a connu un taux de croissance 
démographique annuel inférieur à 1 p. 100 depuis les 
années 60.

Etant donné les déclarations du ministre concernant la 
décentralisation, pourrait-il nous dire maintenant si au 
cours des étapes de ce processus, on va songer à établir des 
installations administratives dans la région nordique de 
l’Ontario?

M. Jamieson: Oui, Je n’ai pas encore le^ plans de l’en
droit exact mais j’ai l’impression que je serais fort mal
venu en fonction de ce que j’ai dit pour ne pas être 
d’accord pour envoyer dans cette région des représentants 
du ministère de l’Expansion économique régionale. Je 
pense donc que ce serait le cas, oui.

M. Blais: Bon. Où en est le ministère dans ses études de 
décentralisation?

M. Jamieson: Nous avons maintenant un plan contrac
tuel qui, d’après nous, est pratique et j’aimerais bien vous 
en parler en détail au Comité. Nous aimerions connaître 
l’opinion des provinces, savoir au juste si notre plan leur 
convient, la prémice de base est que nous enverrions dans 
chacune des régions un haut fonctionnaire qui occuperait 
un poste de l’administration ou un poste de ce niveau . . . 
ou encore au niveau de sous-ministre adjoint. Chacune des 
régions se décomposerait en sous-régions qui seraient 
dotées de fonctionnaires et de représentants qui seraient 
assez éloignés les uns des autres dans ces régions et qui 
compteraient un minimum d’un bureau par province au 
sein de la région. Mais dans le cas du nord de l’Ontario, ces 
centres seraient situés certainement dans le nord de 
l’Ontario.

M. Blais: Le ministre pourrait-il nous dire quelles sont 
les installations existantes pour l’administration qui per
mettent de présenter des demandes à l’intérieur du 
Canada et au sein de l’Ontario plus précisément?

M. Jamieson: Si on parle purement et simplement d’en
couragement, l’ensemble de cette évaluation se fait à 
Ottawa à l’heure actuelle grâce à des fonctionnaire qui se 
rendent sur place pour investiguer chaque demande parti
culière. Mais la plupart du temps, ces gens-là partent 
d’Ottawa. Nous avons des représentants sur place dans 
toutes les provinces et dans certains cas on leur confie 
cette tâche. Pour l’essentiel, je pense que cela ne répond 
pas aux besoins existants et c’est pourquoi comme l’ont 
précisé plusieurs députés le procédé est trop lent. Donc, 
nous espérons envoyer du personnel sur place qui vienne 
de la direction des encouragements, des gens qui soient 
capables d’entrer en consultations avec le requérant pour 
lui venir en aide grâce à des conseils dans la présentation 
de sa demande comme je l’ai précisé dans ma déclaration. 
Des décisions pourraient être prises sur place si bien qu’il 
serait inutile de revenir au bureau central pour recommen
cer un traitement long et pénible avant que l’on permette 
au requérant de prendre cette initiative.

M. Blais: Je vois. Monsieur le président, le ministre 
pourrait-il nous dire avec qui ces fonctionnaires sur place 
entrent-ils en contact et plus précisément dans le nord de 
l’Ontario?
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[ Texte]
Mr. Jamieson: Generally speaking, it is with other 

departments of the federal government where, for 
instance, ARDA and agricultural-type programs and the 
like are concerned, or PFRA or something of this order. 
But also in many cases, there is a federal-provincial com
mittee on which our field officers are represented. There is 
such a committee in Newfoundland, for instance, which is 
made up not only of DREE, but my recollection is that 
certain other federal departments and provincial depart
ments are represented on it as well. So the contact is with 
the provincial government. As for provincial representa
tion, of course, it is entirely up to the province whom they 
put on. If they wish to put a representative on specifically 
to speak for, or to reflect a given area of that province, 
that is their prerogative.

Mr. Blais: Have there been any discussions with the 
Ontario government relating to the decentralization- 
aspect, the establishment of regional offices in northern 
Ontario, especially?

Mr. Jamieson: This will be part of the discussions I will 
be having within the next two or three weeks. Of course, 
the officials, of my department have been discussing it 
and I am aware from private conversations that I have had 
with the government of Ontario and with some of its 
ministers that they too have come to recognize that some
thing has to be done in northern Ontario. We anticipate 
that they will be willing to participate. This seems to be 
the general tenor of their attitude.

Mr. Blais: Mr. Chairman, I would simply like to indi
cate, to the Minister that he ought to be very cautious with 
reference to any assurances from the Ontario government 
that there is a recognition of the economic disadvantage of 
northern Ontario. Mr. Chairman, you are familiar with 
their particular attitude. We have heard that particular 
song for the past generation and a half and it might be 
indicated to the Minister that the utmost caution should 
be taken in their dealings with the Ontario government to 
ensure that their particular promises are brought to frui
tion. Those are all my comments.

Mr. Dick: I am very glad that the hon. member from 
North Bay is not being politic in this matter.

It is easy to see that he does it when there is nobody 
here from the Ontario government to defend it.

The Chairman: Mr. Epp, please.

Mr. Epp: Mr. Chairman, if I might through you, thank 
the Minister for making his time available and I am sure 
he must have read the minutes. I was somewhat chagrined 
that this Committee did not get going sooner because I 
have a number of . . .

Mr. Prud’homme: But through no fault of the Minister.

Mr. Epp: Well, that is your opinion.

I would like to take a scattergun approach today for my 
clarification so I will be asking questions on a number of 
areas. First, from my observations of the DREE incentives, 
specifically in the area in which I live, I ...

[ In terpréta tion]
M. Jamieson: D’une façon générale, ils entrent en com

munications avec d’autres ministères du gouvernement 
fédéral et s’intégrent au programme ARDA ou aux autres 
programmes du type agricole ou d’autres qui ont les 
mêmes intérêts ou encore à l’Association sur le rétablisse
ment agricole des Prairies ou une autre association. Mais 
très souvent, il existe un comité fédéral-provincial qui 
compte comme représentants, nos fonctionnaires sur place. 
Terre-Neuve compte un tel comité qui est constitué non 
seulement par le ministère de l’Expansion économique 
régionale mais je me souviens bien par d’autres ministères 
fédéraux et provinciaux. Donc, le contact s’effectue au 
niveau du gouvernement provincial. Pour ce qui est de la 
représentation provinciale, bien sûr il lui incombe de l’or
ganiser. Si la province tient à nommer un représentant qui 
se fera son porte-parole ou qui représentera un coin donné 
de la province, elle y a droit.

M. Blais: Quelle est la nature des discussions entamées 
avec le gouvernement ontarien concernant la décentralisa
tion et l’établissement des bureaux régionaux dans le nord 
de l’Ontraio surtout?

M. Jamieson: Cela fera partie des débats auxquels je 
participerai d’ici les deux ou trois prochaines semaines. 
Evidemment, les fonctionnaires de mon ministère en ont 
discuté et d’après les conversations privées que j’ai eues 
avec le gouvernement de l’Ontario et avec certains minis
tres de cette province, je sais qu’eux aussi ont convenu 
qu’il fallait faire quelque chose dans le Nord de l’Ontario. 
Nous pensons qu’il seront disposés à participer. En règle 
générale, c’est là leur attitude.

M. Blais: Monsieur le président, permettez-moi de dire 
au ministre qu’il devrait prendre avec beacuoup de réser
ves les déclarations du gouvernement de l’ontario quand 
celui-ci reconnaît les désavantages économiques du Nord 
de la province. Monsieur le président, vous connaissez leut 
attitude. Nous entendons cet air ancien depuis une généra
tion et demie et le ministre va devoir prendre toutes les 
précautions possibles pour s’assurer que le gouvernement 
de l’Ontario tiendra ses promesses. C’est tout ce que j’a
vais à dire.

M. Dick: Je suis très heureux de constater que l’honora
ble député de North Bay ne fait pas de politique.

Nous constatons qu’il fait ces observations à un moment 
où aucun représentant du gouvernement de l’Ontario n’est 
là pour le défendre.

Le président: Monsieur Epp, je vous en prie.

M. Epp: Monsieur le président, permettez-moi de remer
cier le ministre d’avoir mis son temps à notre disposition; 
je suis certain qu’il a dû lire le compte rendu. J’ai regretté 
que ce Comité n’ait pas commencé ses travaux plus tôt 
parce que j’ai plusieurs ...

M. Prud'homme: Ce n’est pas la faute du ministre.

M. Epp: Ça, c’est votre opinion.

Je voudrais aborder la question sur plusieurs fronts à la 
fois, je poserai donc des questions dans plusieurs domai
nes. En premier lieu, d’après ce que je sais des program
mes d’encouragement du NEER, surtout dans la région où 
j’habite, je ...
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[Text]
Mr. Jamieson: Could you define those for me?
Mr. Epp: Provencher, eastern Manitoba into the Win

nipeg area.
Mr. Jamieson: Right.
Mr. Epp: I feel that DREE has enjoyed more success 

where grants, incentives or loan guarantees were made 
available for modernization or expansion of existing 
medium and small industries than they have been in 
giving incentives to new industries, and I would almost 
put in the word “exotic” industries. Market research was 
more a way of life in established companies than compa
nies that were going on a shoestring. Would the Minister 
comment on the modernizing of existing industries as 
compared to the funding or capitalizaiton of new indus
tries? What are the guidelines and the targets?

Mr. Jamieson: I think that your judgment is correct in 
the context in which you put it. I would have to ask the 
officials either to get it or if they have it now to give it to 
you in a few minutes, what the division is. I do know that 
in Montreal—area C as we call it—Cornwall and in that 
region, that the largest portion of the incentives have gone 
for modernization, upgrading and enlargement. The 
reason for this in the area to which you refer is that it is 
much easier for a plant that is functioning and has a 
market to continue to expand than it is to attract new 
industry to that particular area.

I am not sure that this is entirely a good thing because 
you are broadening the base but you are not broadening 
the complex of industries in the area, but our evaluation is 
virtually the same in both cases. In upgrading and mod
ernization we have a better track record to look at in the 
company than otherwise would be the case, but I think we 
have to do both.

If it is merely a matter of improving existing industry 
we find that we have to abide by the sheer law of math
ematics. You ultimately run out of applicants. If there are 
only 20 industries, and each one of them modernizes, that 
is going to be the end of it, in a sense. It has to be 
accompanied by some new initiatives to be totally 
effective.

• 1040
Mr. Epp: In speaking to Mr. Goods in Winnipeg a few 

months ago I questioned him on the so-called designated 
growth areas for Manitoba. If I recall correctly, the 
Department of Regional Economic Expansion now has 17 
so-called growth areas in Manitoba. Possibly you could 
check that out...

Mr. Jamieson: I believe you are speaking of the agricul
tural service centers, rather than the special areas.

Mr. Epp: All right, that is fine. Related to that, we are 
having some difficulty, especially in the eastern part of 
Manitoba.

The TED Report (Targets for Economic Development), a 
provincial report, indicated that there were small centres, 
specifically in eastern Manitoba, that would conceivably 
grow. They would grow because they do not fit the so- 
called prairie economic pattern.

[ In ter prêt a tion]
M. Jamieson: Pouvez-vous préciser?
M. Epp: Provencher, dans l’Est du Manitoba, dans la 

région du Winnipeg.
M. Jamieson: Merci.
M. Epp: J’estime que le MEER a connu les plus grands 

succès dans les secteurs où des subventions, des encoura
gements ou des prêts garantis ont été mis à la disposition 
des gens pour moderniser ou donner une expansion aux 
petites et moyennes industries existantes; un succès plus 
grand que lorsqu’ils ont encouragé de nouvelles industries, 
et je suis tenté ici de parler d’industries «exotiques». La 
recherche de nouveaux marchés faisait partie intégrante 
des compagnies bien établies, beaucoup plus que de celles 
qui subsistaient péniblement. Le ministre peut-il nous dire 
ce qu’il pense de la modernisation des industries existan
tes et comparer ce phénomène au financement ou à la 
capitaliation de nouvelles industries? Quelles sont les 
lignes de conduite et les ojbectifs dans ce domaine?

M. Jamieson: Je crois que, dans le contexte que vous 
avez choisi, votre raisonnement est juste. Je vais deman
der à mes collègues de vous donner la répartition des 
subventions, tout à l’heure, s’ils ne l’ont pas sous la main. 
Pour ma part, je sais qu’à Montréal—la région comme nous 
l’appelons— à Cornwall et dans toute cette région, la plus 
grande partie des encouragements a été consacrée à des 
travaux de modernisation, d’amélioration et d’agrandisse
ment. Dans la région dont vous parlez, cela s’explique car 
il est beaucoup plus facile pour une usine qui fonctionne et 
qui a un marché propre de continuer à s’agrandir, beau
coup plus facile que d’attirer une nouvelle industries dans 
cette région.

Je ne sais pas si nous devons nous en féliciter absolu
ment car cela conduit à un élargissement à la base et non 
pas à un élargissement du complexe des industries de la 
région; mais dans les deux cas, notre évaluation est prati
quement la même. Effectivement, nous avons eu plus de 
succès en matière d’amélioration et de modernisation des 
compagnies, mais je pense que nous sommes obligés de 
faire les deux.

S’il s’agit uniquement d’améliorer les industries existan
tes, nous constatons que nous devons nous plier à la 
simple loi des mathématiques. On finit pas n’avoir plus de 
demande. S’il n’y a que 20 industries et que chacune 
d’entre elles se modernise, d’une certaine manière cela va 
être la fin. Il faut que cela s’accompagne de quelques 
initiatives nouvelles pour être totalement efficace.

M. Epp: Parlant à M. Goods à Winnipeg il y a quelques 
mois, je lui ai posé des questions sur les régions de crois
sance soi-disant désignées du Manitoba. Si je me souviens 
bien, le ministère de l’Expansion économique régionale a 
maintenant 17 régions de soi-disant croissance au Mani
toba. Vous pourriez peut-être vérifier à ce sujet.

M. Jamieson: Je crois que vous parlez plutôt des centres 
de services agricoles que des régions spéciales.

M. Epp: Très bien. A ce sujet, nous connaissons certai
nes difficultés, tout spécialement dans la partie est du 
Manitoba.

Dans le rapport TED (objectifs pour expansion économi
que), rapport provincial, il est dit qu’il y a de petits 
centres, en particulier dans l’est du Manitoba, qui pour
raient très bien s’accroître. Ils s’accroîtraient pour la 
simple raison qu’ils ne coïncident pas avec le soi-disant 
plan économique des Prairies.
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[ Texte]
East of Winnipeg we happen to be a grain importing 

area, yet we are lumped together with the so-called prairie 
regions. Then we get into rail rationalization and all the 
rest of these problems, which I will not go into today. You 
take a place like Beausejour or Steinbach, if I can be 
specific: These areas have received incentives or loan 
guarantees from DREE. But we have small communities 
that are agricultural service centres—and I will name one 
just for clarity’s sake—let us say a place like Gruenfeld, 
Manitoba. It is not even a village, it has fewer than 500 
people. But they have a viable industry. Now this indus
try—it is a creamery—has done very well; but they want 
to expand.

Their question is this: if we were located in either 
Beausejour or Steinbach, 17 miles away, we should be 
more likely get a DREE, or get assistance, for expansional 
modernization. Because we are located in the heart of the 
milk shed for Winnipeg, we have greater difficulty.

In DREE, with your matter of re-evaluation, as far as 
growth centres, and as far as capitalization from your 
department is concerned, what is your assessment of those 
areas which really do not fit the general pattern of the 
prairie regions?

Mr. Jamieson: On your specific example, the location to 
which you referred is, in fact, within the designated area 
and would be eligible for a DREE grant. Despite the fact 
that it is 15 miles from Steinbach and so on, it would still 
be eligible because that total area is part of the designated 
region.

There may be other reasons why a grant might not be 
given, we should have to assess the enterprise. But the 
company is perfectly free to apply.

Mr. Epp: I am not saying that they are not in the 
designated areas, or that they are not eligible to apply. My 
contention is, that it is more difficult for them to receive 
an acceptance of their application than if they were locat
ed in the larger centre, specifically let us say, Steinbach.

Mr. Jamieson: I could not forecast what the likely 
reaction would be, but, in terms of future policy as I 
mentioned to the Committee earlier, we do see the necessi
ty for a greater degree of flexibility for special areas and 
the like. If this enterprise is viable, my :ntention would be 
to ensure that it was made as eligible as possible for 
assistance.

Mr. Epp: Could I have one more question? ARDA, 
FRED, PFRA all come under the so-called DREE umbrella. 
I feel it is somewhat of an anomally that it comes under 
the DREE umbrella even though you could stretch the 
point and say it is regional economic expansion.
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I believe your Cabinet colleague as well, the hon. Minis

ter of Agriculture, has also felt that there has been to 
much fragmentation of the agricultural industry. For the 
agricultural interests which I represent we must go to X 
number of departments relative to our agricultural needs.

[ In terpréta tion]
A l’est de Winnipeg nous avons une vocation de régions 

d’importation de céréales et nous sommes rattachés aux 
soi-disant régions des Prairies. Il est alors question de la 
rationalisation du rail et de tous ces autres problèmes que 
je n’évoquerai pas aujourd’hui. Prenons, pour préciser des 
endroits comme Beauséjour et Steinbach: ces régions ont 
fait l’objet de stimulants ou de garanties d’emprunts du 
MEER. Cependant, nous avons de petites communautés 
qui sont des centres de services agricoles, et je n’en citerai 
qu’une pour clarification, disons par exemple, Gruenfeld, 
Manitoba. Ce n’est même pas un village, il y a moins de 500 
habitants. Toutefois ils ont une industrie viable. Cette 
industrie, une crémerie, est florissante mais ils veulent 
s’étendre.

Ils disent simplement ceci: si nous nous trouvions à 
Beauséjour ou à Steinbach, à 17 milles d’ici, nous obtien
drions plus que vraisemblablement une aide du MEER 
pour notre modernisation et notre expansion. Simplement 
parce que nous nous trouvons au cœur du dépôt de lait de 
Winnipeg, nos difficultés sont plus grandes.

Dans votre ministère, dans votre nouvelle évaluation, en 
ce qui concerne les centres de croissance et en ce qui 
concerne votre capitalisation, comment estimez-vous ces 
régions qui n’entrent pas véritablement dans le plan géné
ral des régions des Prairies?

M. Jamieson: Pour ce qui est de votre exemple précis, ce 
village se trouve en fait dans la région désignée et aurait 
tout à fait le droit à une subvention du MEER. Malgré 
qu’il se trouve à 15 milles de Steinbach, il y aurait toujours 
droit car cette région dans son ensemble fait partie de la 
région désignée.

Il peut y avoir d’autres raisons qui empêchent qu’on 
accorde une subvention, il nous faudrait faire une évalua
tion de l’entreprise. Cependant, elle a tout à fait le droit de 
faire une demande.

M. Epp: Je ne dis pas qu’ils ne sont pas dans des régions 
désignées ou qu’ils n’ont pas le droit de faire de demande. 
Ce que j’affirme c’est qu’il est beaucoup plus difficile pour 
eux de voir leur demande acceptée que si leur entreprise se 
trouvait dans un centre plus grand, disons pour être 
précis, Steinbach.

M. Jamieson: Je ne peux pas prévoir ce que cela pourra 
avoir comme résultat, mais pour ce qui est de notre politi
que future, comme je l’ai déjà mentionné, nous voyons la 
nécessité d’un degré plus important de souplesse pour ce 
qui est des régions spéciales et autres. Si cette entreprise 
est viable, je m’assurerais pour qu’elle ait le plus de droit 
possible à une aide.

M. Epp: Pourrais-je poser encore une question? Les 
programmes ARDA, Fred, la loi sur le rétablissement agri
cole des Prairies relèvent tous plus ou moins du MEER. 
J’estime que cette anomalie relève du MEER même si en se 
forçant un peu on pourrait dire qu’il s’agit de développe
ment économique régional.

Je crois que votre collègue, l’honorable ministre de l’A
griculture va également estimer qu’il y a trop de fragmen
tation de l’industrie agricole. Pour les intérêts agricoles 
toujours présents, il nous faut nous rendre à «x» ministères 
pour nos besoins agricoles.
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[Text]
And I am wondering, through you, Mr. Chairman, 

whether the Minister would indicate to me, either today or 
in a written say, whichever he finds most acceptable, how 
he sees ARDA, FRED and PFRA fitting into DREE. What 
are your projections for all three? I know they are broad 
questions.

Mr. Jamieson: Yes.

Mr. Epp: I feel the need for clarification of these three 
areas is necessary in the Prairie region, specifically in the 
area from which I come.

Mr. Jamieson: I will give you a short answer now and, 
then I will be glad to send you a written assessment. 
FRED is being phased out so that there are only two left, 
ARDA and PFRA. While ARDA tends to have an agricul
tural connotation, it is a much broader program than that. 
For instance, we have fisheries agreements with certain 
provinces under ARDA and we have others: tourism comes 
under ARDA and various things of this kind. ARDA is, I 
think, a legitimate and defensible arm of the Department 
of Regional Economic Expansion.

PFRA is, as you know, and has been since the thirties, a 
very highly regarded organization in the West.

Mr. Epp: Right.

Mr. Jamieson: I will not say it is autonomous but it 
operates as a more or less distinct unit within our depart
ment. It was put under DREE for the reasons you men
tioned, but I do not have any proprietary interest in it in 
the sense that we want to hold on to it at all costs. If it 
were shown that it was more logical to have it under, let 
us say, the Department of Agriculture, then from my point 
of view I would not have any qualms about seeing that 
kind of transfer made.

As for the activities of PFRA, I think this has been one 
of the good success stories of the last five or six years. We 
have just signed new agreements, some of them involving 
Manitoba. I have had some correspondence only yesterday, 
from the government there and with Saskatchewan and 
also a major one with the Government of Alberta.

I think this program is functioning well. But whether it 
would be easier for those people who want to take advan
tage of its provisions if it were tied to the agricultural 
policies rather than ours, we are looking at that and if it 
turns out to be the case then we will be glad to do it.

Mr. Epp: I would appreciate then, Mr. Chairman, if I 
could get some of those specifics. Thank you.

Mr. Jamieson: I might point out as I have just been 
reminded by the Deputy, that there are agents for the 
water and sewage treatment facilities also in the agricul
tural service centres. I had forgotten to mention that.

[ In terpreta tion]
Je me demande par votre entremise, monsieur le prési

dent, si le ministre pourrait me dire soit aujourd’hui, soit 
par écrit ce qu’il lui semble le plus acceptable: comment 
fait-il entrer dans le MEER les programmes ARDA, FRED 
et PFRA. Quelles sont vos précisions pour les trois pro
grammes? Je sais qu’il s’agit de questions rates.

M. Jamieson: Oui.

M. Epp: J’ai besoin d’éclaircissements dans ces trois 
domaines pour la région des Prairies et surtout pour la 
partie dont je viens de parler.

M. Jamieson: Je vous donnerais une brève réponse 
présentement et je serais heureux de vous répondre plus 
longuement par écrit. Le programme FRED prend bientôt 
fin de sorte qu’il n’en reste que deux, ARDA et PFRA. Si 
ARDA a quelque lien avec l’agriculture, c’est un pro
gramme beaucoup plus vaste que cela. Par exemple, il y a 
des accords de pêche avec certaines provinces conclus au 
terme de ce programme ARDA et il y en a d’autres: le 
tourisme entre dans ce programme ainsi que diverses 
autres choses de ce genre. Je crois que le programme 
ARDA est une forme légitime et défendable du ministère 
de l’Expansion économique régionale.

Le programme PFRA est, comme vous le savez, depuis 
les années 1930, une organisation très bien considérée dans 
l’Ouest.

M. Epp: C’est vrai.

M. Jamieson: Je ne dirais pas qu’il est autonome, mais 
fonctionne plus ou moins comme une unité distincte, à 
l’intérieur de notre ministère. Il a été placé sous l’autorité 
du MEER pour les raisons que vous avez mentionnées, 
mais je n’ai pas d’intérêt de propriétaire dans ce groupe
ment, ce qui fait que nous n’y tenons pas à tout prix. Si 
l’on prouvait qu’il était plus logique le le classer, par 
exemple sous l’autorité du ministère de l’Agriculture, 
alors, à mon avis, je n’aurais aucune crainte de voir ce 
genre de transfert.

Quant aux activités du PFRA je pense que cela était l’un 
des plus gros succès des cinq ou six dernières années. Nous 
venons de signer de nouveaux accords, et quelques-uns 
d’entre eux comprennent le Manitoba. Pas plus tard 
qu’hier, j’ai eu du courrier du ministère de cette province, 
nous avons également correspondu avec la Saskatchewan 
et avec le gouvernement de l’Alberta qui est aussi très 
important.

Je pense que ce programme marche bien. Maintenant, 
quant à savoir s’il serait plus facile pour les personnes qui 
veulent profiter de ces dispositions s’il était lié aux politi
ques agricoles au lieu d’être lié aux nôtres, nous étudions 
cela et si cela s’avère être le cas, alors nous serons heureux 
de le faire.

M. Epp: Monsieur le président, il me serait agréable 
d’avoir quelques précisions.

M. Jamieson: Je pourrais ajouter comme vient de me le 
rappeler le sous-ministre, qu’il y a également des agents 
dans les installations d’épuration et des eaux et des eaux 
d’égoût dans les centres agricoles. J’avais oublié de le 
mentionner.
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[ Texte]
The Chairman: Thank you, Mr. Epp. Mr. Rodriguez.

Mr. Rodriguez: Thank you, Mr. Chairman. Mr. Minister, 
you seem to be very aware of the problems of Northern 
Ontario. Of course, this has been the history of northern 
Ontario. Everybody says they are aware of our problems 
but then there is never any strategy for correcting the 
problems. I do not want to be political but one has to 
consider it in political terms. For 30 years in Ontario we 
have had a Tory government which has said it knew the 
problems of Northern Ontario and not a bloody thing is 
done about it. Then we turn around and see that Northern 
Ontario has been represented by federal Liberal members 
for up to 50 years in some cases and now you are telling us 
on pages 38 and 39 that you see the problem.

If you are so very concerned, Mr. Minister, I want to ask 
you then to do one thing to show your concern. Yesterday 
or two days ago the Minister of Mines, Energy and 
Resources, Mr. Macdonald, said he would consider a urani
um enrichment plant to be located either in Ontario or 
Quebec. It seems to me that because we mine uranium at 
Elliot Lake in Northern Ontario, it would be an ideal place 
to put that uranium enrichment plant. So I am going to 
ask you, Mr. Minister, if you would please use your influ
ence to convince that minister that that is where the plant 
should go. Now, may I have your assurance on that?
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Mr. Jamieson: Well, I will certainly convey to him what 
you have said. I do not really know enough about the 
process. What I do know about it is that the decision will 
undoubtedly be made on very realistic grounds by who
ever does it; that is, the private company or whatever 
group is put together for that purpose. But if that is one of 
the things that will help Northern Ontario considerably, 
then certainly I will be glad to look at it sympathetically.

I might point out to you, by the way, that, unfortunate
ly, this kind of project, while it sounds good on the surface 
and undoubtedly creates employment during the construc
tion period, is not a very labour-intensive activity once it 
gets started. It is very much like a hydro project.

Mr. Rodriguez: Yes, but in effect what it does is that it 
can be a source of power, and possibly cheap power; and if 
you want the kind of development which you called indus
trial incest—which you alluded to in your budget speech— 
in terms of southwestern Ontario, then that is what North
ern Ontario needs.

Mr. Jamieson: I agree with you.

Mr. Rodriguez: They need a lot of that kind of incest, 
and it might be the catalyst for that kind of development.

I want now to take a look at what these estimates hold 
for Northern Ontario. I want to get back to the kinds of 
things we were talking about yesterday and to talk first of 
all about the specific item in the estimates with respect to 
information.

[ In ter pré ta tion]
Le président: Merci, monsieur Epp. Monsieur Rodriguez.

M. Rodriguez: Merci, monsieur le président. Monsieur le 
ministre, vous semblez connaître les problèmes du nord de 
l’Ontario. Bien sûr, c’est là toute l’histoire du Nord de 
l’Ontario. Tout le monde sait qu’il y a des problèmes, mais 
jamais rien n’est mis en place pour les résoudre et redres
ser la situation. Je ne veux pas faire de politique, mais il 
faut bien penser en termes de politique. Pendant trente 
ans, nous avons eu en Ontario, un gouvernement conserva
teur qui avouait connaître les problèmes du Nord de l’On
tario mais rien n’a été fait. Puis, il y a un changement et le 
Nord de l’Ontario est représenté par des députés libéraux 
au gouvernement fédéral pendant près de 50 ans dans 
certains cas et on nous dit aux pages 38 et 39 que l’on voit 
les problèmes.

Si cela vous préoccupe tant monsieur le ministre, j’aime
rais vous demander de faire quelque chose afin de bien 
nous montrer votre préoccupation. Hier, ou il y a deux 
jours, le ministre des Mines, de l’Énergie et des Ressour
ces, M. MacDonald, a dit qu’il envisageait la construction 
d’une usine d’enrichissement d’uranium soit en Ontario, 
soit au Québec. Il me semble peu, puisque nous exploitons 
des mines d’uranium à Elliot Lake dans le Nord de l’Onta
rio, que ce serait l’endroit idéal pour y construire une 
usine d’enrichissement d’uranium. Donc, je vais vous 
demander, monsieur le ministre, si vous voulez bien vous

servir de votre influence pour convaincre ce ministre que 
c’est à cet endroit qu’il faudrait installer l’usine. Puis-je 
avoir votre parole?

M. Jamieson: Bien, je vais certainement lui transmettre 
votre message. Je ne sais pas suffisamment comment les 
choses se passent. Ce que je sais, c’est que de toute façon, 
ceux qui prendront la décision, c’est-à-dire la compagnie 
privée ou le groupe qui en sera chargé, se fondra sur des 
faits réalistes. Mais si cela doit aider le nord de l’Ontario 
dans une large mesure, je me ferai certainement un plaisir 
d’y apporter mon appui.

Je dois toutefois vous préciser, que malheureusement, 
même si ce genre de projet semble très bon et s’il va 
probablement créer des emplois pendant la période de la 
construction, une fois terminé, il ne permettra pas d’em
ployer beaucoup de main-d’œuvre. Cela ressemble beau
coup au projet de l’hydro.

M. Rodriguez: Oui, mais en fait cela peut être une 
source d’énergie et sans doute d’énergie bon marché; et si 
vous voulez le genre de développement que vous avez 
appelé «inceste industriel» et auquel vous avez fait allu
sion dand votre discours du budget, au sujet du sud-ouest 
de l’Ontario, alors c’est cela dont le nord de l’Ontario a 
besoin.

M. Jamieson: Je suis d’accord avec vous.

M. Rodriguez: Ils ont besoin d’un grand nombre d’inces
tes de ce genre, et cela pourrait donner naissance à ce 
genre de projet.

Je voudrais maintenant voir ce que ce budget prévoit 
pour le nord de l’Ontario. Je voudrais en revenir aux 
choses dont nous avons parlé hier et parler d’abord de 
l’article du budget qui concerne l’information.
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I want you to realize that I know you started up in 1969. 

In 1970-71, your department spent $554,000 on information; 
in 1973-74, you are requesting $2,490,000 an, an increase of 
349.5 per cent. What kind of information is this? Did we 
not set up Information Canada for this?

Obviously, if there is no strategy for development in 
Northern Ontario, and indeed I have grave doubts as to 
whether there is any strategy for regional development in 
all these areas that are underprivileged, then you can 
provide all the information you want, but, without a 
strategy it will be useless.

I want the answers to those questions.
Mr. Jamieson: Insofar as the increase is concerned, it is 

an attempt to respond to what was a general criticism, I 
think, of the department, until fairly recent times, that 
people, in many parts of the country particularly in the 
more remote areas of the country and some of the farther- 
away provinces, were not aware of what was available to 
them under the variety of DREE programs.

Committee members, as the record will indicate, have 
said repeatedly that we had to get more information out to 
the public, out to applicants, and to acquaint them with 
what was available to them. This is why we have stepped 
up the information program instead of having it, in a 
sense, centred again in Ottawa, and part of the decentrali
zation will be to ensure that there are information sources 
available.

I do not think that this could be done under a sort of 
general government informational program, although we 
will make use of whatever other means there are. This is 
the kind of specialized information invomoing consultation, 
as well, by applicants with informed people who can give 
them the information they want. That is basically the 
reason for it.

As for the hitch-hike you put on the question, that it is 
useless without a strategy, I am inclined to agree with 
you. There is no point in telling people what is available if, 
in fact, it does not turn out to be available. So the two will 
obviously have to go hand in hand; and that is my objec
tive, to make that occur.

Mr. Rodriguez: Well, where? I have looked through our 
statement, from page to page, to see what specific steps 
you are going to take to establish some kind of strategy in 
terms of setting up an approach to areas like Northern 
Ontario.

Mr. Jamieson: I mentioned on Tuesday that, within a 
comparatively short time, our total analyses will be avail
able. We have, of course, as I mentioned at the time, used 
them as a basis for discussion with the provinces. But I 
can say that our judgment is, at the moment, that North
ern Ontario, like a great many of the other northern parts 
of the country, still must rely fairly heavily on resource 
development. In other words that is the main reason why 
people are there, that is the main asset the area has. In a 
general way, and without what might be required later in 
terms of qualification, I think part of the problem is that 
not enough of the gains coming from the extractive indus
tries are staying in these particular areas. In other words, 
there is not enough upgrading, there is not enough value 
added.

[ In terpre ta tion]
J’aimerais que vous vous rendiez compte que je sais que 

vous avez commencé en 1969. En 1970-1971, votre ministère 
a dépensé $554,000 pour l’information; en 1973-1974, vous 
demandez $2,490,000 soit une augmentation de 349.5 p. 100. 
De quel genre d’information s’agit-il? N’avons-nous pas 
établi Information Canada dans ce but?

De toute évidence, s’il n’y a aucune stratégie d’établie 
pour le développement du nord de l’Ontario, et en fait je 
doute fort qu’il y ait une stratégie quelconque pour l’ex
pansion économique régionale de tout ce secteur défavo
risé, vous pouvez fournir toutes les informations que vous 
voulez, mais, sans stratégie précise, elles n’auront aucune 
utilité.

J’aimerais qu’on réponde à ces questions.
M. Jamieson: En ce qui concerne l’augmentation, il 

s’agit d’un effort pour répondre aux nombreuses critiques 
que le ministère a reçues jusqu’à ces derniers temps, selon 
lesquelles, les gens de nombreuses régions du pays, parti
culièrement des régions éloignées et de certaines des pro
vinces éloignées, n’étaient pas au courant des services mis 
à leur disposition dans le cadre des divers programmes du 
ministèr de l’Expansion économique régionale.

Les membres du Comité ont souvent répété que nous 
devions donner davantage de renseignements au public et 
le tenir au courant des services à sa disposition. C’est 
pourquoi nous avons étendu le programme d’information 
au lieu de le centraliser de nouveau à Ottawa et cette 
décentralisation permettra, en partie, de s’assurer qu’il y a 
des sources d’information disponibles.

Je ne pense pas que cela pourrait se faire dans le cadre 
d’un programme d’information générale institué par le 
gouvernement, même si nous allons faire usage de tous les 
autres moyens disponibles. Il s’agit de renseignements 
spécialisés et les personnes qui adressent des demandes 
pourront consulter des spécialistes qui leur fourniront les 
renseignements désirés. C’est là la raison fondamentale de 
ce programme.

Quant au fait que ces renseignements sont inutiles sans 
stratégie, je suis sans doute d’accord avec vous. Il ne sert à 
rien de dire aux gens quels sont les services dont ils 
peuvent disposer, si, en fait, ils ne peuvent pas en disposer. 
Les deux choses doivent donc marcher ensemble; et tel est 
l’objectif que je vise.

M. Rodriguez: Oui, mais où? J’ai examiné votre déclara
tion, page par page, pour voir quelles sont les mesures 
particulières que vous allez prendre pour établir une sorte 
de stratégie à l’égard des régions comme le nord de 
l’Ontario.

M. Jamieson: J’ai mentionné mardi que, dans des délais 
relativement courts, nous aurons terminé nos analyses. 
Bien sûr comme je l’ai mentionné alors, nous nous en 
sommes servis pour mener nos discussions avec les provin
ces. Mais je peux dire que pour le moment, il nous semble 
que le nord de l’Ontario, comme un grand nombre des 
autres régions du nord du pays, doit encore compter dans 
une large mesure sur la mise en valeur de ses ressources. 
C’est la raison pour laquelle les gens s’y trouvent, c’est 
leur principale source de revenu. Sous toutes réserves 
futures, j’estime qu’une partie du problème vient de ce 
qu’il n’y a pas assez des bénéfices des industries extracti
ves qui demeurent dans ces régions. Il n’y a pas assez 
d'ajouté à la valeur.



13-4-1973 Expansion économique régionale 4 : 25

[ Texte]
• 1055

Now, what we see in both forestry and mining in par
ticular is the necessity to have what I guess the econo
mists would call both backward and forward integration 
to try to determine what is the absolute maximum that we 
can get out of the forest resources and out of the mineral 
ressources and to have that upgrading worked on in the 
area. Now, those are two of the things that we think are 
important.

I would like to add one other which we think can be of 
significant benefit if it can be marshalled properly and 
that is the tourist industry. As southern Ontario becomes 
more and more a megalopolis type of situation and as that 
tends to expand further northward, the tourist potential 
certainly of many parts of northern Ontario looms very 
large, that is especially true in northwestern Ontario.

Mr. Rodriguez: Yes, and there again, Mr. Minister, we 
get people making statements like you have just made, out 
of the context with what is happening in northern Ontario 
in terms of the lack of environmental control over what 
the mining companies have done to the lakes and to the 
terrain. How can you then start developing or just going 
out and offering money to the tourist industry when there 
is no concentrated approach in terms of environmental 
control and planning the strategy, that is the point?

I am glad you mentioned the forest industry and mining. 
It would be obvious then, that maybe the approach needed 
is in terms of Crown corporations, because you are not 
going to tell a multinational corporation like INCO that 
they have to process here when they can do it in Guatema
la or some place else for a quarter of the cost and they can 
rationalize the whole bloody operation. So Crown Corpo
rations might be an answer.

Mr. Jamieson: I do not dispute that.

Mr. Rodriguez: All right, but if that is the case why do I 
notice on page 4, of your statement of Tuesday, the 
amount for Crown corporations is being reduced from 
$17.9 million to $9.3 million.

Mr. Jamieson: I think I answered the question for Mr. 
Knight, prior to your coming in. If you will read on, the 
next paragraph points out that that happened because $10 
million was granted in the Supplementary Estimates only 
a few weeks ago as a grant to the corporation in Halifax, 
Dartmouth. That $10 million has to be added to the figures, 
so there is no reduction. In other words, that money will 
be spent in the present year although because of the 
necessity to incorporate for March 31, it was put in the 
final Supplementaries of the previous year.

The Chairman: A point of order, Mr. McKay.

Mr. McKay: Mr. Rodriguez or the Minister or perhaps 
both referred to industrial incest, I think it should be 
pointed out in order to conform with our philosophy that 
it has to be between consenting industries.

The Chairman: Thank you, on that point of order, Mr. 
Rodriguez, I would also remind you that your time has 
expired.

[ In ter pré ta tion]

Nous observons dans les industries de l’abattage et l’ex
traction minière la nécessité d’employer ce que les écono
mistes appelleraient l’intégration d’avance et de recul en 
vue de déterminer ce qu’est l’absolu maximal que l’on peut 
espérer retirer des ressources forestières et minières tout 
en améliorant la production. Ce sont les deux points que 
nous jugeons importants.

Un autre élément serait précieux s’il était bien orienté, 
le tourisme. A mesure que le sud de l’Ontario évolue en 
mégalopole qui tend à s’étendre vers le nord, le tourisme 
s’annonce comme un potentiel énorme dans le nord de 
l’Ontario, plus particulièrement dans le nord-ouest de 
l’Ontario.

M. Rodriguez: Oui, et là comme ailleurs, monsieur le 
ministre, les gens nous font des déclarations du genre de 
celles que vous venez de faire entièrement hors contexte 
avec la situation dans le nord de l’Ontario relativement au 
manque de contrôle de l’environnement, la pollution des 
lacs par les compagnies minières et le sabotage du terrain. 
Comment faire de la mise en valeur ou simplement offrir 
de l’argent à l’industrie touristique car quand il n’y a 
aucun contrôle de l’environnement, aucune stratégie de 
prévue?

Je suis heureux que vous ayez mentionné l’industrie 
forestière et minière. On peut alors supposer que le bon 
moyen de procéder serait par des sociétés de la couronne, 
car vous ne pouvez dire à une société multinationale 
comme INCO qu’elle doit faire la transformation ici quand 
elle peut le faire au Guatemala ou ailleurs pour Î4 du prix 
et entièrement justifier l’opération. Une société de la Cou
ronne serait peut-être la réponse.

M. Jamieson: Je ne le conteste pas.

M. Rodriguez: Très bien, mais si tel est le cas, pourquoi 
vois-je, à la page 4 de votre déclaration de mardi, que les 
sommes destinées aux sociétés de la Couronne sont rédui
tes de $17,900,000 à $9,300,000?

M. Jamieson: Je crois avoir répondu à la question 
quand j’ai été interrogé par M. Knight avant que vous 
arriviez. Si vous poursuivez votre lecture, le prochain 
paragraphe indique que cela est dû à la subvention de 10 
millions de dollars indiquée dans le Budget supplémen
taire il y a quelques semaines à peine à la Société d’Hali
fax, Dartmouth. Il faut ajouter ce 10 millions de dollars 
aux chiffres pour éliminer la réduction. C’est-à-dire que 
l’argent sera dépensé cette année mais, comme il fallait 
l’inclure avant le 31 mars, elle a été inscrite dans le Budget 
supplémentaire de l’année précédente.

Le président: M. McKay fait appel au Règlement. Mon
sieur McKay.

M. McKay: M. Rodriguez ou le ministre ou peut-être les 
deux ont parlé d’inceste industriel, et j’estime que pour 
que cela soit conforme à nos principes, il faut le consente
ment mutuel.

Le président: Merci, de ce rappel au Règlement, mon
sieur Rodriguez. Je vous rappelle également que votre 
temps est écoulé.
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Mr. Jamieson: Mr. Chairman, could I tell Mr. Rodriguez 

that I will not bother to read it out but I have an explana
tion for the question he asked yesterday about that par
ticular company and the grant in his area and I will give it 
to him at the end of the session.

The Chairman: Mr. Dick, please.
Mr. Dick: Mr. Minister I have a particular request to 

make dealing with the specially designated area in Pem
broke and Renfrew. From your experience have you found 
when an industry is making an application to set up in a 
certain designated area that one of the first requests that 
they make is in relation to how they are going to get their 
goods cleared through customs?

Mr. Jamieson: I would have to ask someone who is 
involved with that. Do you mean some of their raw materi
als cleared through customs?

• 1100
Mr. Dick: More specifically: Renfrew is a town in the 

area which has probably fared worse than any other town 
in the Ottawa Valley and is, of course, one of the reasons 
why it is specially designated. There have been announce
ments from the department since inception that there 
would be 10 new industries going there, of which three 
have in fact started up and that there would be 646 new 
jobs, of which 174 have appeared on the scene.

In trying to attract industry the Industrial Commission 
finds that first of all they ask: “Well, goodie, how much 
money can we get from the federal government?” And 
secondly, “Where can we clear our goods from custom?” If 
there are American firms coming in they have to have a 
sufferance warehouse, a port facility. Renfrew has a port 
facility at the railway station. Railways are not big trans
porters any more of the goods: they are trucks. Renfrew 
does not have a sufferance warehouse. Pembroke has; 
Arnprior has. The people who go to Renfrew and the 
industries which have located there find they are spending 
thousands of dollars a year chasing their goods to Smith 
Falls, Perth, Hull, Ottawa, Arnprior or Renfrew.

The Industrial Commission and a major transport com
pany in Ontario, Taggart Transport, is willing to put up 
and provide a sufferance warehouse at no cost, I say no 
cost, to the federal government. There is a customs clerk 
there; he still works through the Post Office and the 
railway station but his work is not very much to say the 
least. His job is not completely full-time and he could 
oversee the checking in and out at the sufferance ware
house but the Department of National Revenue has for 
three years now has not, although they have been asked, 
approved a sufferance warehouse for Renfrew.

Renfrew desperately needs industry. Any industry tied 
up with Americans want to have that sufferance ware
house. If there is no cost to the federal government, and 
even if there were a cost for employing one person at 
about $7,000 a year—I know that DREE is for the employ
ment of people—this would facilitate the attraction of 
more industries there. Under those circumstances would 
you be willing to go to the Minister of National Revenue to 
make representations that a sufferance warehouse be 
allotted and set up in Renfrew to attract more industry 
there that would enhance and assist your program under 
DREE?

[In terpreta tion]
M. Jamieson: Monsieur le président, me permettez-vous 

de dire à M. Rodriguez que je ne prendrai pas la peine de le 
lire mais j’ai une explication en réponse à la question qu’il 
a posée hier concernant une certaine compagnie et la 
somme qui a été accordée à sa région et je lui passerai 
l’information à la fin de la séance.

Le président: Monsieur Dick, s’il vous plaît.
M. Dick: Monsieur le ministre, j’ai une requête à vous 

adresser au sujet de la région désignée de Pembroke et 
Renfrew. D’après votre expérience, avez-vous constaté que 
lorsqu’une industrie demande de s’établir dans telle région 
désignée, la première question est de savoir comment elle 
pourra passer ses marchandises à la douane?

M. Jamieson: Il faudrait que je demande à quelqu’un 
qui s’y connaît. Voulez-vous dire de la matière première?

M. Dick: Plus spécialement Renfrew qui a été particuliè
rement éprouvé dans la vallée de l’Ottawa, ce qui explique 
que ce soit une région désignée. Le ministère proclame 
depuis le début qu’il y aurait 10 nouvelles industries de 
situées dans cette région, trois fonctionnent déjà et que 
646 nouveaux emplois seront créés dont 174 le sont déjà.

La Commission du développement industriel déclare 
que pour attirer l’industrie il faut d’abord leur dire com
bien d’argent le Gouvernement fédéral leur versera et 
deuxièmement, de quelle façon passer la marchandise à la 
douane. Lorsque des établissements sont américains, il 
leur faut des extentions de droit d’entrepôt et un port 
d’entrée. Renfrew a son port d’entrée à la gare. Les che
mins de fer ne transportent pas beaucoup de marchandise 
mais les voies sont installées. Renfrew n’a pas d’exemp
tions de droits d’entrepôt. Pembroke oui, Arnprior oui. Les 
personnes qui s’établissent à Renfrew et les industries qui 
s’y installent dépensent des milliers de dollars par année à 
la poursuite de leurs biens, de Smiths Falls, Perth, Hull, 
Ottawa, Arnprior ou Renfrew.

La Commission de développement industriel et une 
grande société de transport de l’Ontario, la Taggart Trans
ports, est prête à aménager un entrepôt de transit sans 
qu’il en coûte en traître sous au gouvernement fédéral. Il y 
a un agent de douane à cet endroit; il exercera ses fonc
tions par l’entremise du bureau de poste et la gare, mais 
son travail ne représente pas grand’chose à vrai dire. Il ne 
travaille qu’à temps partiel et pourrait surveiller la vérifi
cation des biens qui passent par l’entrepôt d’exemption de 
droits de douane mais le ministère du Revenu national n’a 
pas encore approuvé cette demande faite depuis trois ans 
pour renfrew.

Renfrew a désespérément besoin d’industries. Toute 
industrie affiliée à des sociétés américaines a besoin d’e
xemption de droits de douane d’entrepôt de transit. Si cela 
ne coûte rien au Gouvernement fédéral ou même que cela 
coûte le salaire d’un employé, soit environ $7,000 par 
année, je sais que DREE tient à créer de l’emploi, cela 
aiderait à attirer d’autres industries. Seriez-vous prêt, vue 
les circonstances, à faire des instances auprès du ministre 
du Revenu national en vue d’obtenir l’aménagement d’un 
entrepôt de transit à Renfrew en vue d’attirer l’industrie, 
ce qui serait avantageux pour votre programme?
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Mr. Jamieson: Very much so. In fact, again, in terms of 

the new directions that I am trying to create, this is part of 
what I have called this multi-dimensional approach. It is 
to identify all the things that are necessary.

Mr. Dick: Well, this is it. Some departments seem to 
have been working against DREE .. .

Mr. Jamieson: I agree.

Mr. Dick: ... and in this case in the past years, not 
myself, but my predecessor has found that the Department 
of National Revenue was working against DREE. They are 
working at cross purposes and frustrating some of the 
efforts.

Mr. Jamieson: Well, I will be certainly more than 
pleased to call this to the attention of that department, 
and furthermore, to investigate it in order to help to make 
the case for it. In other words, if it is clearly established 
that this is an incremental factor that will help to bring 
more industry to that designated region, I will be glad to 
work with you on it.

Mr. Dick: Last week I received a brief from the Indus
trial Commission that I had asked for to arm myself with 
more facts and figures so that I could go to the Minister.

Mr. Jamieson: Well, I would be very glad to do that.

Mr. Dick: The Industrial Commission of Renfrew is 
willing to come down, as they have already come down to 
see me before. If they come here is there a possibility that 
perhaps I could arrange a meeting with you ...

Mr. Jamieson: By all means.

Mr. Dick: .. . and all of us could go against the Minister 
of National Revenue to make sure he gets a sufferance 
warehouse there for us.

Mr. Jamieson: Well, I will certainly undertake to meet 
with the delegation and I am sure my colleague, the 
Minister of National Revenue, will join me.

Mr. Dick: Very good.

The Chairman: Mr. Dick, I will interrupt you there. A 
point of order, Mr. Lundrigan.

Mr. Lundrigan: On a point of order: As a notice of 
motion or notice of intention, I wonder if the Minister can 
take note of the fact that for the next meeting there will 
be questions on the uranium enrichment plant concept 
that has been referred to by Donald Macdonald. It was a 
very controversial statement that he made in the resource 
committee wherein he said that the Atlantic region—I 
believe he specifically referred to Labrador—did not have 
the power capacity to support a uranium enrichment 
plant. That statement was very, very much off base. I 
would like the Minister in the interim to stuff a sock in his 
mouth to keep him form making such statements and I 
would like to explore that a little in the next committee.

[ In ter pré ta tion]
M. Jamieson: Certainement. En fait, cela fait partie des 

nouvelles directives que je songe à établir et de ce que j’ai 
appelé l’approche multidimentionnelle. Il s’agit de déter
miner tout ce qui est nécessaire.

M. Dick: Eh bien, c’est cela. Certains ministères sem
blent travailler à l’encontre de MEER.

M. Jamieson: En effet.

M. Dick: Eu, au cours des années, mon prédécesseur à 
constaté que le ministère du Revenu national était en 
contradiction avec le MEER. Il travaille en sens contraire 
et ruine les efforts.

M. Jamieson: Je me ferai un devoir de le signaler à ce 
ministère et, en outre, d’enquêter afin d’aider à la réalisa
tion du projet. C’est-à-dire que s’il est nettement établi 
que cela constitue un facteur d’accroissement de nature à 
attirer plus d’industries dans cette région désignée, je 
serai heureux de collaborer avec vous.

M. Dick: La semaine dernière, j’ai reçu un mémoire de la 
Commission de développement industriel; je l’avais 
demandé comme arme et baggage de fait et donner à 
soumettre au ministre.

M. Jamieson: Je serais très heureux de le faire.

M. Dick: La Commission de développement industriel 
de Renfrew était à passer à mon bureau avant. Si elle se 
présente, je pourrais peut-être arranger une rencontre 
avec vous.

M. Jamieson: N’y manquez pas.

M. Dick: ... et nous pourrions tous faire front au minis
tre du Revenu national afin de le convaincre qu’il faut un 
entrepôt de transit à cet endroit.

M. Jamieson: Je vais certainement faire tout en mon 
pouvoir pour rencontrer la délégation et je suis persuadé 
que mon homologue, le ministre du Revenu national, se 
joindra à moi.

M. Dick: très bien.

Le président: Monsieur Dick, je dois vous interrompre 
car M. Lundrigan fait appel au règlement, Monsieur 
Lundrigan.

M. Lundrigan: Relativement à un avis de motion ou 
avis d’intention, je me demande si le ministre pourrait 
noter le fait qu’à la prochaine séance les questions seront 
posées à sujet de l’usine d’enrichissement de l’uranium 
suivant le concept proposé à Donald Macdonald. La décla
ration a beaucoup prêté à controverse lorsqu’il en a parlé 
au comité des Ressources alors qu’il a dit que la région de 
l’Atlantique—il me semble qu’il a spécifiquement men
tionné le Labrador—n’avait pas la capacité énergétique 
voulue pour le fonctionnement d’une usine d’enrichisse
ment de l’uranium. Cette déclaration était à tort et à 
traque. Mais pourquoi ne se met-il pas les deux pieds dans 
la bouche avant de faire de telles déclarations. J’aimerais
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Mr. Jamieson: Fine.
The Chairman: This meeting is adjourned.

[ In terpreta tion]
soulever de nouveau la question au cours d’une prochaine 
séance du comité.

M. Jamieson: Très bien.
Le président: La séance est levée.
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REPORT TO THE HOUSE 
Wednesday, April 18, 1973

The Standing Committee on Regional Development has 
the honour to present its

FIRST REPORT

Your Committee recommends that it be empowered to 
adjourn from place to place within Canada before May 31, 
1973, during its consideration of the Estimates, under 
Regional Economic Expansion, for the fiscal year ending 
March 31, 1974, and that the necessary staff do accompany 
the Committee.

A copy of the relevant Minutes of Proceedings and 
Evidence (Issue No. 5) is tabled.

Respectfully submitted,

RAPPORT À LA CHAMBRE 
Le mercredi 18 avril 1973

Le Comité permanent de l’expansion économique régio
nale a l’honneur de présenter son

PREMIER RAPPORT

Le Comité recommande qu’il lui soit accordé l’autorisa
tion de se déplacer d’un endroit à un autre au Canada d’ici 
le 31 mai 1973 pendant son étude du Budget du ministère 
de l’Expansion économique régionale pour l’année finan
cière se terminant le 31 mars 1974 et que, d’autre part, il 
soit autorisé à se faire accompagner par le personnel 
nécessaire.

Une copie des procès-verbaux et témoignages pertinents 
( fascicule n° 5) est déposé.

Respectueusement soumis,

Le président
KEITH PENNER 

Chairman
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MINUTES OF PROCEEDINGS
TUESDAY, APRIL 17, 1973.
(6)
[Text]

The Standing Committee on Regional Development met 
this day at 8:15 o’clock p.m., the Chairman, Mr. Keith 
Penner, presiding.

Members of the Committee present: Messrs. Blais, Epp, 
Forrestall, Haliburton, Howie, Knight, LeBlanc ( Westmor- 
land-Kent), Maclnnis (Cape Breton-East Richmond), 
MacKay, Pelletier (Sherbrooke), Penner, Prud’homme, 
Rodriguez and Smith (Saint-Jean).

Witness: From the City of Halifax: Mr. C. McC. Hender
son, City Manager.

The Committee resumed consideration of its Order of 
Reference relating to the Estimates under Regional Eco
nomic Expansion for the fiscal year ending March 31, 1974. 
(See Minutes of Proceedings, Thursday, April 5, 1973, 
Issue No. 1).

Mr. Rodriguez moved,—That the Committee report to 
the House requesting permission to adjourn from place to 
place in Northern Ontario before May 31, 1973, and invite 
local, knowledgeable and capable individuals or groups to 
appear before it.

And debate arising thereon;
Mr. Epp moved in amendment thereto,—That the words 

“in Northern Ontario” be deleted and the following insert
ed: “within Canada”.

And the question being put on the said proposed amend
ment, it was agreed to on the following division: YEAS: 8; 
NAYS: 1.

And the question being put on the main motion, as 
amended, it was agreed to on the following division: 
YEAS: 8; NAYS: 0.

The witness made a statement and answered questions.
Agreed,—That Mr. Henderson’s statement be appended 

to this day’s Minutes of Proceedings and Evidence. (See 
Appendix “A”).

At 10:10 o’clock p.m., the Committee adjourned until 
11:00 o’clock a.m. on Tuesday, May 8, 1973.

PROCÈS-VERBAL
LE MARDI 17 AVRIL 1973
(6)
[ Traduction]

Le Comité permanent de l’expansion économique régio
nale se réunit aujourd’hui à 20 h. 15, sous la présidence de 
M. Keith Penner.

Membres du Comité présents: MM. Blais, Epp, Forres
tall, Haliburton, Howie, Knight, LeBlanc ( Westmorland- 
Kent), Maclnnis (Cape Breton-East Richmond), MacKay, 
Pelletier (Sherbrooke), Penner, Prud’homme, Rodriguez et 
Smith (Saint-Jean).

Témoin: De la ville de Halifax: M. C. McC. Henderson, 
administrateur de la ville.

Le Comité reprend l’étude de son ordre de renvoi con
cernant le budget des dépenses du ministère de l’expan
sion économique régionale pour l’année financière se ter
minant le 31 mars 1974. ( Voir procès-verbal du jeudi 5 
avril 1973, fascicule n° 1).

M. Rodriguez propose que le Comité fasse rapport à la 
Chambre et demande l’autorisation de se déplacer d’un 
endroit à un autre dans le nord de l’Ontario d’ici le 31 mai 
1973 et invite les particuliers et les groupes compétents de 
cette région à venir témoigner devant le Comité.

Le débat se poursuit;
M. Epp propose l’amendement suivant—Que les mots 

«dans le Nord de l’Ontario» soient retranchés et remplacés 
par ce qui suit: «au Canada».

L’amendement proposé, mis aux voix, est adopté par 8 
voix contre 1.

La motion principale modifiée, mise aux voix, est adop
tée sur division: 8 pour et aucun contre.

Le témoin fait une déclaration et répond aux questions.
Il est convenu,—Que la déclaration de M. Henderson soit 

annexée aux procès-verbaux et témoignages de ce jour.
( Voir Appendice «A»),

A 22 h. 10 le Comité suspend ses travaux jusqu’à 11 
heures du matin le mardi 8 mai 1973.

Le greffier du Comité 
Charles Bellemare 

Clerk of the Committee
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EVIDENCE
(Recorded by Electronic Apparatus)
Tuesday, April 17, 1973.

• 2010
[ Texte]

The Chairman: Gentlemen, I see a quorum.
Before continuing with our consideration of Vote 1 I 

would like to take care of a couple of preliminary items.
The first is by way of an announcement that may be of 

interest to members of the Committee. This morning I had 
a telephone conversation with Professor Ian McAllister of 
Dalhousie University and he informed me that on the 
weekend of May 11 and May 12, 1973 there is to be a 
conference on regional development, not related specifi
cally to the Atlantic Provinces but in the larger context, 
which will include panelists from the United States, Great 
Britain and The World Bank.

• 2015
Prof. McAllister extended a verbal invitation to hon. 

Members of the Committee who may wish to attend; they 
certainly would be welcome. A formal invitation is being 
sent to my office sometime this week but, since the dates 
of the conference are May 11 and May 12, I thought I 
would bring it to your attention now so that you could 
make suitable plans if you wished to attend. We probably 
would not be attending as a committee but individual 
members may wish to attend that conference on that 
weekend at Dalhousie University.

My office has been instructed that when the letter 
arrives it should be distributed to all members of the 
Committee so that you will be aware of any further infor
mation that may be in the letter.

I believe Mr. Rodriguez has a motion.
Mr. Rodriguez: Mr. Chairman, I have a motion to 

present. I have a great respect for the witness who has 
come a great distance to be with us this evening, so I trust 
there will not be a long debate over this motion.

I move that this Committee report to the House request
ing permission to adjourn from place to place in northern 
Ontario before May 31, 1973 and invite local, knowledge 
and capable individuals or groups to appear before it.

Mr. Blais: Mr. Chairman, might I speak to that motion?

Mr. Chairman: Yes, Mr. Blais.
Mr. Blais: Usually at this point I take strong exception 

to Opposition motions on the usual principles but, in view 
of this particular motion and its applicability to my area, 
if the proposer had needed a seconder I would have has
tened to second that particular motion.

Under the circumstances, Mr. Chairman, as an 
independent member of this Committee, I would wish to 
support wholeheartedly the motion presented, subject 
however to permission being obtained from the House 
relating to the deplacement of members of this Committee 
and the payment of their expenses.

The Chairman: Mr. Blais, it was not necessary to add 
the latter part of your remarks because the motion says 
that we report to the House requesting certain things. It is 
a request for concurrence and, if that follows, the Commit
tee then has the authority.

TÉMOIGNAGES
(Enregistrement électronique)
Le mardi 17 avril 1973

[ In ter pré ta tion]
Le président: Messieurs, je vois que nous avons quorum.
Avant de continuer à étudier le crédit 1 j’aimerais parler 

de quelques questions.
Il y a d’abord un avis qui pourrait intéresser les mem

bres du comité: ce matin, j’ai parlé au téléphone au profes
seur McAllister de l’université Dalhousie et il m’a dit 
qu’on avait prévu tenir, les 11 et 12 mai, une conférence 
sur l’expansion régionale non pas simplement au sujet des 
provinces de l’Atlantique, mais dans un concept plus large; 
y assisteront des représentants des États-Unis, de la 
Grande-Bretagne et de la Banque Mondiale.

Le professeur McAllister invite les honorables membres 
du Comité qui désirent y participer. Une invitation offi
cielle me parviendra au cours de la semaine, mais vu que 
la Conférence est fixé aux 11 et 12, je vous en informe 
maintenant afin que vous puissiez établir votre pro
gramme en conséquence. Nous n’y participerons sans 
doute pas à titre de comité mais les députés qui veulent y 
participer à titre personnel seront bienvenus à l’Université 
Dalhousie.

Lorsque la lettre parviendra à mon bureau, on la com
muniquera à tous les membres du Comité et par consé
quent vous serez avertis.

Je crois que M. Rodriguez veut présenter une motion.
M. Rodriguez: Monsieur le président, j’ai une motion à 

présenter. Je tiens en grand respect le témoin qui est venu 
de si loin pour comparaître ce soir et j’espère que le débat 
ne sera pas long au sujet de cette motion.

Je propose que le Comité demande à la Chambre la 
permission de se rendre d’un endroit à l’autre dans le nord 
de l’Ontario avant le 31 mai 1973 et qu’il invite des indivi
dus ou des groupes à comparaître.

M. Blais: Monsieur le président, puis-je discuter de cette 
motion?

Le président: Oui, monsieur Blais.
M. Blais: D’habitude, à ce stade-ci, je m’oppose forte

ment à ce que l’opposition présente des motions pour des 
motifs habituels, mais, vu que cette motion est bien parti
culière et qu’elle s’applique à ma région, si le motionnaire 
a besoin de quelqu’un pour l’appuyer, je m’empresserai de 
le faire.

Dans ces circonstances, monsieur le président, à titre de 
député indépendant membre de ce Comité, je dirai que 
j’appuie de tout cœur cette motion à condition toutefois 
que la Chambre donne la permission aux membres du 
présent Comité de se déplacer et paie leurs dépenses.

Le président: Monsieur Blais, il n’était pas nécessaire 
d’ajouter cette dernière partie de vos remarques car la 
motion indique que nous faisons rapport à la Chambre 
pour demander certaines choses. Il s’agit donc d'une 
demande d’approbation et il s’ensuit que le Comité aura 
alors l'autorité nécessaire.
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The motion is also debatable in the House and, if there is 

not agreement by the House, then of course we do not have 
the right to travel. If it is your wish, we can so report to 
the House and then we will have to let it take its own 
course.

Mr. Prud’homme: Before I make an amendment, Mr. 
Chairman, could I ask if the critic of the Official Opposi
tion has any comment?

Mr. MacKay: I would like to say that later on, if circum
stances permit, perhaps we might have a similar expedi
tion down east. At the present time I have no objection to 
it.

Mr. Howie: I wonder if Mr. Rodriguez would agree to 
make it possible for us to go down east too by just saying 
“from place to place” instead of limiting it to northern 
Ontario? I intend to support it, I would love to go to 
northern Ontario, but there may be an area in Quebec that 
might be of interest, or in New Brunswick. Could we just 
broaden it so that we do not have to keep going back to the 
house?

Mr. Rodriguez: I just wanted to make sure that we do 
get to northern Ontario, at least before May 31, 1973.

Mr. Blais: I am sure that you and I could make sure of 
that.

The Chairman: Mr. Pelletier, please.

M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le président, je 
trouve que la suggestion de M. Rodriguez fort à propos car 
on doit porter un jugement sur la politique de l’expansion 
économique régionale à travers le pays et plus on a d’infor
mations, plus on est en mesure de porter un jugement. Je 
suis sûr qu’il y a des endroits au Québec ou dans le nord de 
l’Ontario, qui seraient fort intéressants pour le Comité, 
probablement en Saskatchewan aussi à Terre-Neuve ou en 
Nouvelle-Écosse. Je pense donc que si on accepte une 
proposition qui est fort valable, il faudrait probablement 
la même chose à Terre-Neuve ou en Nouvelle-Ecosse. 
Alors, je pense que si on accepte une proposition, qui est 
fort valable, il faudra probablement accepter toutes les 
invitations et la plupart des membres voudront qu’on se 
rende dans leur région. Alors, il faudrait peut-être statuer 
au départ si nous pouvons accepter une invitation comme 
celle-là, et si nous l’acceptons, il faudra subir la critique. 
Parce que si nous en acceptons une et non les autres, cela 
devient discriminatoire. Moi, je préférerais que si nous 
acceptons ce principe-là, nous le fassions pour toutes les 
régions qui nous inviteront.

• 2020
The Chairman: If the Chair may intervene, I would say 

to Mr. Rodriguez that if your motion were to read that the 
House give permission for this Committee to adjourn from 
place to place, then, once having that authority, it is up to 
the steering committee to consider places to visit. The 
report of the steering committee has to be approved by 
this Committee and we could then so proceed. We can do 
nothing, of course, without authority from the House, so 
we may have a very long debate tonight, then find that the 
House does not grant us this authority and that we have 
wasted a great deal of time.

[ In terpreta t/on]
La motion peut aussi être discutée en Chambre et si la 

Chambre n’est pas d’accord, naturellement, nous n'aurons 
pas le droit de voyager. Si c’est là votre désir, nous pou
vons faire rapport à la Chambre et puis nous laisserons les 
choses suivre leur cours.

M. Prud'homme: Avant de proposer un amendement, 
monsieur le président, puis-je demander si le critique de 
l’opposition officielle a quelques remarques à présenter?

M. MacKay: Plus tard, si les circonstances le permet
tent, nous pourrions peut-être faire un voyage du même 
genre dans l’Est. Je ne m’y opposerais pas pour le moment.

M. Howie: Je me demande si M. Rodriguez consentirait à 
prendre les dispositions nécessaires pour que nous puis
sions aussi aller dans l’Est en indiquant par exemple dans 
la motion «d’un endroit à l’autre» au lieu de se limiter 
simplement au nord de l’Ontario? Je suis prêt à appuyer 
cette motion car j’aimerais bien aller dans le nord de 
l’Ontario, mais il pourrait y avoir un endroit au Québec ou 
au Nouveau-Brunswick où il serait intéressant aussi d’al
ler. Pourriez-vous donc élargir cette motion afin que nous 
n’ayons pas à nous adresser à nouveau à la Chambre?

M. Rodriguez: Je voulais m’assurer que nous irions dans 
le nord de l’Ontario tout au moins avant le 31 mai 1973.

M. Blais: Je crois que vous et moi-même pouvons nous 
assurer que cela sera fait.

Le président: Monsieur Pelletier, vous avez la parole.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, I find the 
suggestion made by Mr. Rodriguez to be most appropriate 
since an opinion must be expressed on the regional eco
nomic expansion policy throughout the country, and the 
more information we have, the better we shall be able to 
form such an opinion. I am sure that there are places in 
Quebec, in the north of Ontario, and perhaps in Saskatche
wan, Newfoundland or in Nova Scotia, which would be 
most interesting for the Committee. If such a valid propo
sition is accepted, the same thing will probably have to be 
done in the case of Newfoundland and Nova Scotia. 
Accordingly, if we accept such a suggestion, which is quite 
valid, we shall probably have to accept all the invitations 
and most of the members will want us to visit their part of 
the country. We should perhaps say at the outset if we 
shall be in a position to accept such an invitation, and if 
we accept the invitation, we shall have to accept whether 
criticism is made, since it becomes discriminatory if we 
accept one invitation and not the other ones. Personally. I 
would prefer accepting this principle and applying it to all 
the invitations we receive from the different parts of the 
country.

Le président: Si vous permettez que le président inter
vienne, je dirai à M. Rodriguez que s’il voulait indiquer 
dans sa motion que la Chambre permette au Comité de se 
déplacer d’un endroit à un autre, une fois que nous aurons 
cette permission, ce sera au comité de direction d’établir 
quel endroit nous visiterons. Le rapport du comité de 
direction doit être approuvé par le présent Comité puis 
nous pourrons alors procéder ainsi. Il nous faut naturelle
ment la permission de la Chambre, ce qui pourrait susciter 
un long débat ce soir et qui pourrait d’ailleurs aboutir à un 
refus, nous perdrions ainsi beaucoup de temps.
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[ Texte]
Mr. Rodriguez: Mr. Chairman, if I may point out, one of 

the things I am leary about is that if we go with such a 
broad spectrum to the House, they might very well argue 
that we might go such a distance away as to take members 
out of the House at a time when they are needed, bearing 
in mind the kind of situation we are in politically. North
ern Ontario is quite accessible to Ottawa at this time of 
year because the ice is gone and I would not want the 
House to consider the broadest possible spectrum for 
Regional Development visits and deny the request in 
terms of northern Ontario.

I just want to throw that up as one of the points because 
I am very concerned about that.

Mr. Howie: We will be subject to the Whips anyway.

The Chairman: Mr. Pelletier.

M. Pelletier (Sherbrooke): Il y aurait peut-être une 
contre-proposition, ou peut-être un amendement à la pro
position: qu’on aille, par exemple, dans les grandes régions 
du pays: l’Atlantique, l’Ouest, le Centre, mais qu’on se 
limite à trois ou quatre au maximum, parce qu’à ce 
moment-là, si on est invité par la plupart des provinces, on 
n’en finira plus.

Alors, je pense que pour les trois ou quatre centres 
principaux, nous pourrions peut-être accepter une invita
tion. Evidemment, s’ils ne veulent pas nous voir, cela ne 
nous donnera rien d’y aller.

The Chairman: You can see that we are going to get 
into an endless debate about regions. Mr. Rodriguez, if you 
wish to change your motion so that it could read, “from 
place to place in Canada”, then you have made a very 
strong appeal to the Committee already. And, on a first- 
come-first-served basis—if the Committee obtained this 
authority—I am sure a visit to northern Ontario would 
receive high priority. Would you agree, then, for simplifi
cation this evening, to alter this or do you wish to leave it 
as it is?

Mr. Rodriguez: Mr. Chairman, I want to leave it as it is.

The Minister, himself, points out in his report that 
northern Ontario, in terms of population and industrial 
growth, is growing even less than the Maritimes. It is one 
per cent per year. This Committee in the past has visited 
the Maritimes, they have visited the west, they have visit
ed parts of Quebec: but they have not visited northern 
Ontario.

I want to stress what I said at the beginning, when I 
first sat on this Committee, that I will try to emphasize 
northern Ontario. So I would like to leave it as it is.

The Chairman: Mr. Epp.

Mr. Epp: Mr. Chairman, I appreciate the hon. member’s 
views and his attempt to have attention focused on 
Ontario but I think the nation is a little broader than that. 
I would like to ask the advice of the Chair whether an 
amendment would be in order.

[ In ter pré ta tion]
M. Rodriguez: Monsieur le président, permettez-moi de 

vous faire remarquer qu’une des questions qui m’inquiè
tent, c’est que si nous soumettons à la Chambre un mandat 
si général, celle-ci pourrait dire qu’il est contre indiqué de 
permettre à des députés de s’éloigner ainsi de la Chambre 
au moment où ils devraient y être compte tenu de la 
situation politique actuelle. Le nord de l’Ontario est bien 
accessible à partir d’Ottawa et surtout maintenant vu que 
la neige est fondue; je n’aimerais donc pas saisir la Cham
bre d’une enquête aussi générale au point de vue de l’ex
pansion régionale et, risquer ainsi qu’on rejette ma 
demande de visite dans le nord de l’Ontario.

C’est un des points que je voulais faire valoir car cette 
question m’inquiète.

M. Howie: De toute façon il faudra tenir compte des 
whips.

Le président: Monsieur Pelletier.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): We could perhaps make a 
counter-proposition or an amendment to the proposition 
which was made, but we go, for example, to the main 
regions of the country, to the Atlantic Provinces, the West, 
or the centre part of the country, but that we limit our
selves to three or four regions at the most, since if invita
tions are extended by most of the provinces, the process 
could go on indefinitely.

I think we could accept one invitation for each of the 
three or four main centres. Obviously, if they do not want 
to invite us, there is no point in going there.

Le président: Vous voyez que nous allons nous lancer 
dans un débat sans fin au sujet de ces régions. Monsieur 
Rodriguez, si vous voulez bien changer votre motion afin 
qu’elle puisse se lire «d’un endroit à l’autre au Canada», 
alors il me semble que ce sera déjà une très bonne requête. 
Et je suis sûr qu’en suivant le principe du premier venu, 
premier servi, si le Comité obtient cette permission, que le 
nord de l’Ontario recevra une priorité élevée. Est-ce que 
vous voulez bien pour nous simplifier les choses ce soir 
changer cette motion ou voulez-vous la laisser telle quelle?

M. Rodriguez: Monsieur le président, je veux la laisser 
telle quelle.

Le ministre a indiqué lui-même dans son rapport qu’au 
point de vue population et croissance industrielle, le nord 
de l’Ontario présente moins d’expansion même que les 
provinces maritimes. Il s’agit d’une croissance de 1 p. 100 
par année. Le Comité a déjà visité les provinces mariti
mes, l’Ouest et certaines parties du Québec, mais pas le 
nord de l’Ontario.

J’aimerais insister sur ce que j’ai dit au début, à mon 
arrivée au Comité, et c’est que j’allais m’occuper particu
lièrement du nord de l’Ontario. J’aimerais donc laisser 
cette motion telle qu’elle est.

Le président: Monsieur Epp, vous avez la parole.

M. Epp: Monsieur le président, je comprends le point de 
vue de l’honorable député et je comprends aussi qu’il veut 
que l’on s’occupe de l’Ontario, mais je crois que le pays est 
un peu plus grand que cette région et je voudrais que le 
président me dise si je pourrais présenter un amendement.
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The Chairman: The Chair would advise that there 

would not be time to report to the House at this time. 
Tomorrow would not give us time to make this report. 
That means that it would have to be delayed until after 
the Easter recess. So I am wondering whether Mr. 
Rodriguez would agree to having this referred now to the 
steering committee, then we could pursue the matter at 
that level. Would that be agreeable, Mr. Rodriguez?

Mr. Blais: Mr. Chairman, on a point of order.

The Chairman: On a point of order, Mr. Blais.

Mr. Blais: The only difficulty with the procedure you 
suggest, Mr. Chairman, is that we have to report these 
estimates to the House by May 31 and if we remit this to a 
steering committee, notwithstanding the fact that I 
admire the expediency they have shown in the past, I 
think we might not get a report from them until the 
middle of May.

An hon. Member: At least.

Mr. Blais: And that would not leave time to get to 
Sturgeon Falls, Mr. Chairman.

• 2025
The Chairman: All right. Mr. Epp.

Mr. Epp: Mr. Chairman, I would move that the motion 
be amended by deleting “Northern Ontario” and substitut
ing “from place to place in Canada”.

Are you ready for the question?

Amendment agreed to.

The Chairman: Are you ready to vote on the motion as 
amended?

Motion as amended agreed to.

The Chairman: Gentlemen, we now proceed with the 
consideration of Vote 1.

REGIONAL ECONOMIC EXPANSION 
Budgetary

Vote 1—Regional Economic Expansion—Operating 
expenditures—$41,442,000.

Our witness this evening is Mr. Henderson the City 
Manager of Halifax. Mr. Henderson informs me that he 
just arrived a few minutes before 8 o’clock and will leave 
again early tomorrow morning. So it truly is, sir, a fast 
visit.

Mr. Henderson is a graduate civil engineer; he has a 
master's degree in city planning from the Massachusetts 
Institute of Technology and has been the Littauer Fellow 
at Harvard in Public Administration.

His studies led to his appointment as Town Planning 
Co-ordinator of the Kitimat Project, and later as Munici
pal Manager of Kitimat, British Columbia. He then 
became Municipal Manager in North Vancouver, B.C. 
where he remained until his appointment as City Manager 
of Halifax in June 1970.

[ In terpreta tion]
Le président: Nous n’aurons pas le temps de faire rap

port à la Chambre. Demain nous n’aurons pas le temps de 
faire ce rapport; cela veut dire qu’il faudra reporter la 
question après Pâques. Je me demande donc si M. Rodri
guez est prêt à ce que nous soumettions cette question au 
comité de direction, puis nous pourrons étudier la question 
à ce niveau. Etes-vous d’accord, monsieur Rodriguez?

M. Blais: Monsieur le président, j’invoque le Règlement.

Le président: Monsieur Blais, vous avez la parole pour 
ce rappel au Règlement.

M. Blais: La seule difficulté qui se présente, monsieur le 
président, c’est que nous devons faire rapport de ce budget 
à la Chambre au plus tard le 31 mai et si nous renvoyons 
cette affaire au comité de direction, malgré que j’admire la 
célérité que ce Comité a montrée dans le passé, il se 
pourrait fort bien que nous ne puissions avoir de rapport 
du comité de direction avant le milieu de mai.

Une voix: Au minimum.

M. Blais: Et cela ne nous permettrait pas d’aller à 
Sturgeon Falls, monsieur le président.

Le président: Très bien. Monsieur Epp, vous avez la 
parole.

M. Epp: Monsieur le président, je proposerais que l’on 
modifie la motion en supprimant l’expression «Nord de 
l’Ontario» et en la remplaçant: «d’un endroit à l’autre au 
Canada».

Êtes-vous prêt à voter?

L’amendement est adopté.

Le président: Êtes-vous prêt à voter sur la motion telle 
que modifiée?

La motion est adoptée telle que modifiée.

Le président: Messieurs, nous allons passer à l’étude du 
crédit I.

EXPANSION ÉCONOMIQUE RÉGIONALE 
Budgétaire

Crédit 1—Expansion économique régionale—Dépenses 
de fonctionnement—$41,442,000

Notre témoin ce soir est M. Henderson, directeur des 
services municipaux de la ville d’Halifax. M. Henderson 
m’a indiqué qu’il est arrivé à Ottawa quelques minutes 
avant 8 heures et qu’il quittera la capitale demain matin. Il 
s’agit donc d’une visite rapide.

M. Henderson est diplômé en génie civil, il détient une 
maîtrise en urbanisme de l’Institut de technologie du Mas
sachusetts et il a reçu une bourse Littauer en administra
tion publique à l’université de Harvard.

A la suite de ces études, il a été nommé coordonnateur 
de l’urbanisme pour le projet Kitimat et plus tard direc
teur des services municipaux à Kitimat en Colombie-Bri
tannique. Puis il est devenu directeur des services munici
paux à Vancouver-Nord en Colombie-Britannique poste 
qu’il a occupé jusqu’à sa nomination comme directeur des 
services municipaux à Halifax en juin 1970.
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[ Texte]
He has been a member of the International City Man

agement Association for over 20 years, is a member and 
former vice-president of the Canadian Council on Urban 
and Regional Research, and a member of the Institute of 
Public Administration of Canada. He has served on com
mittees of the Canadian Federation of Mayors and 
Municipalities and is President of the Canadian Associa
tion of Municipal Administrators.

Mr. Henderson has a statement that he was not able to 
get to us earlier so that it could be studied by members. I 
look for direction from the Committee. It seems to the 
Chair that it would be well for Mr. Henderson to read his 
statement so that it could be on the record. It is some 17 
pages in length but it might be well worthwhile for mem
bers to listen to his statement. Is that agreed?

Mr. Prud’homme: Unless members agree that if Mr. 
Henderson has a résumé de son exposé, que le mémoire 
soit imprimé et annexé au procès-verbal des délibérations 
de ce soir.

The Chairman: It is possible, Mr. Prud’homme.

Mr. Prud’homme: We will leave it in his hands.

The Chairman: Mr. Pelletier.

M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le président, il est 
admis dans la plupart des comités de la Chambre, que 
lorsque quelqu’un comparaît devant un comité, s’il a une 
communication à faire, elle doit être faite dans les deux 
langues. Alors, je ne sais pas si c’est trop exiger qu’à 
l’avenir lorsque l’on nous remet une documentation en 
anglais qu’on nous en remette également la version 
française.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Mr. Chairman, on a 
point of order.

The Chairman: Yes, on a point of order.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): I disagree with my 
colleague, Mr. Pelletier. I feel that when someone presents 
a document in French or in English it is the responsibility 
of the Committee, or of the bureaucracy that has the 
facilities, to produce a translation. I do not believe that we 
should put the onus of this on whoever appears as our 
guest.

M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le président, c’est 
exactement ce que je voulais dire. Je crois que M. Hender
son a quand même préparé quelque chose qui est fort 
valable. Ma proposition est celle-ci: c’est que ce n’est pas 
au témoin à faire la traduction de son texte. Il l’a rédigé 
dans la langue qui lui est la plus familière et je pense que 
c’est au Comité de voir à ce que la traduction soit faite 
avant que le texte soit présenté.

The Chairman: Mr. Pelletier, I should say that your 
criticism is a well placed one and the steering committee, I 
think, will accept full responsibility for what has hap
pened. It has been a problem of time. The invitation 
extended to Mr. Henderson was on extremely short notice 
and our witness has been most gracious to accept on such 
short notice and certainly the steering committee accepts 
responsibility for the fact that there was not enough plan
ning far enough ahead of time to arrange translation for 
this document.

[ In ter pré ta tion]
Il est depuis plus de 20 ans membre de l’Association 

internationale des gestionnaires municipaux; il est 
membre et vice-président sortant du Conseil canadien de 
la recherche urbaine et régionale, et membre de l’Institut 
d’administration publique du Canada. Il a fait partie de 
comités de la Fédération canadienne des maires et des 
municipalités et il est président des Associations cana
diennes d’administrateurs municipaux.

M. Henderson a une déclaration a nous faire qu’il n’a pu 
nous faire parvenir plus tôt pour que nous puissions l’étu
dier. J’attends des directives du comité; je préconise que 
M. Henderson lise sa déclaration afin qu’elle puisse être 
consignée au procès-verbal. Cette déclaration a 17 pages 
mais je crois que les membres du comité ont intérêt à 
l’entendre. Êtes-vous d’accord?

M. Prud’homme: A moins que les députés conviennent 
que si M. Henderson ... a summary of his presentation, 
and that the brief be printed in appendix to the minutes of 
today’s proceedings.

Le président: C’est possible, monsieur Prud’homme.

M. Prud’homme: Il va décider.

Le président: Monsieur Pelletier.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, it is accepted 
in most of the Committees of the House, that when some
body appears before a Committee his statement should be 
made in both languages if he has one to make. I do not 
know if it is asking too much to require that in the future 
we be given a French translation of the document present
ed in English.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Monsieur le prési
dent, j’invoque le Règlement.

Le président: Oui.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Je ne suis pas d’ac
cord avec mon collègue M. Pelletier. Je crois que lorsque 
quelqu’un présente un document en français ou en anglais, 
c’est au comité ou aux services de soutien de voir à ce 
qu’on nous fournisse une traduction. Je ne crois pas que 
nous devons en tenir responsable la personne qui compa
raît sur notre invitation.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, that is exact
ly what I meant to say. I think that Mr. Henderson has 
nonetheless prepared a very valid document. My proposi
tion is that it is not up to the witness to translate his text. 
He wrote it in the language with which he is most famil
iar, and I think it is up to the Committee to see that the 
text is translated before it is presented.

Le président: Monsieur Pelletier, je dirai que votre 
critique est fort pertinente et le Comité de direction, je le 
crois, acceptera l’entière responsabilité de ce qui s’est 
produit. C’était une question de temps: M. Henderson a été 
prévenu très tard et il a gracieusement accepté de compa
raître malgré tout; le Comité de direction de rend très 
certainement compte que la planification n’a pas été faite 
suffisamment à l’avance pour pouvoir obtenir une traduc
tion du document.
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[Text]
Mr. Henderson, we will have you proceed with the 

reading of your opening statement.

Mr. C. McC. Henderson (City Manager, City of Hali
fax): Mr. Chairman, honourable members of the Commit
tee, I am sorry if I do not have a French translation but 
my . . . mon français est si affreux que je crois qu’il est 
mieux que je parle en anglais seulement.

Une voix: Excellent!

Mr. Henderson: I have been invited to appear before 
this Committee and have not come of my own volition as 
somebody wanting to make a submission but I have come 
willingly because I feel as a municipal representative it is 
perhaps about time, if you indeed have not had other 
municipal representatives to hear from the other level of 
government which sometimes is forgotten, and is consid
ered as being at the bottom of the totem pole.

So to that extent when the invitation was extended I 
welcomed it and I felt I should come to offer you some 
remarks which I hope may be of some value to you. They 
are classed in a somewhat parochial sense, but I am using 
this to illustrate more than anything else what some of our 
thinking is, rather than necessarily putting blinkers on 
my eyes to the point that I can think only of Halifax and 
see things that relate only to Halifax.

The City of Halifax has been in the growth centre 
business for approximately 15 years; first with assistance 
under the National Housing Act, secondly on its own, and 
thirdly, with assistance from DREE.

Until 1969 the City had a limited geographical area of 
4,400 acres, contained entirely on a peninsula. The area 
was almost totally developed and much of the develop
ment was in a severe state of disrepair. The City’s efforts 
were therefore directed primarily, in the initial instances, 
to the removal of blight, to the provision of decent housing 
for its citizens and lastly, but perhaps most important, to 
the revitalization of its central business district. It looked 
to this latter point as the basis on which economic activity 
would increase, with corresponding benefits to the citizens 
of the community.

The process has been a long and difficult one. It has 
involved the expenditures of large sums of both public and 
private moneys and it has temporarily disrupted the lives 
of a great many of the city’s citizens.

There has of late been a great deal of protest about the 
effects of redevelopment and rebuilding on the lives of 
citizens and on the fabric of the city, but strangely 
enough, very little of this protest appears to emanate from 
those families which were taken from slums and placed in 
decent accommodation. Strangely enough also, the pro
tests do not appear to come from the business community, 
which is expanding and thus creating more jobs for all of 
the residents of the area.

I may say that Halifax is very appreciative of the feder
al funds which flow to it through the National Housing 
Act, as these funds were instrumental in initiating the 
growth syndrome in the City which in all probability 
would not have taken place otherwise.

[ In terpreta tion]
Monsieur Henderson, êtes-vous prêt à continuer à lire 

votre déclaration?

M. C. McC. Henderson (Directeur des services munici
paux de la Ville de Halifax): Monsieur le président, mes
sieurs les membres du Comité, je m’excuse de n’avoir pu 
fournir une traduction française mais ... my french is so 
poor that I think it is better that I speak only in English.

An hon. Member: Very good.

M. Henderson: J’ai été invité à comparaître ici et je n’y 
suis pas venu simplement pour faire un exposé mais j’y 
suis venu de plein gré car je pense qu’il est grand temps 
que vous entendiez un représentant du niveau municipal; 
on oublie très souvent ce niveau que l’on considère comme 
tout au bas de l’échelle.

Donc, quand cette invitation m’est parvenue, j’en ai été 
très heureux car j’espère que les remarques que je pourrai 
vous apporter vous seront utiles. Jusqu’à un certain point, 
je vais présenter quelque chose de local, si vous voulez, 
mais je me sers de ce que je vais dire ici pour indiquer 
quelle est notre conception et je ne me limite pas en fait à 
la ville de Halifax seulement.

Cela fait environ 15 ans que la ville de Halifax constitue 
un centre d’entreprises en pleine croissance et ceci avec 
l’aide à l’origine de la Loi nationale sur le logement puis la 
ville de Halifax s’est débrouillée avec ses propres moyens 
et puis, en troisième lieu, elle a reçu l’aide du ministère de 
l’Expansion économique régionale.

Jusqu’en 1969, la ville se limitait à une zone géographi
que de 4,400 acres, comprise dans une péninsule. Toute la 
zone était pratiquement construite mais dans un état de 
sérieux délabrement. Les efforts de la ville portaient donc 
principalement, à l'origine, sur la disparition de ce déla
brement puis visaient à fournir des logements convenables 
pour ces habitants et en fin de compte, mais peut-être 
est-ce là le plus important, à revitaliser son district central 
d’affaires. La ville comptait sur cette dernière revitalisa
tion pour assurer son expansion économique au bénéfice 
de ses habitants et de la collectivité.

Ce processus a été long et laborieux. Il a fallu dépenser 
d’importantes sommes d’argent tant public que privé et un 
grand nombre des habitants en ont souffert temporaire
ment.

Dernièrement, les gens se sont beaucoup plaints des 
conséquences de cette nouvelle expansion et de cette 
reconstruction mais, ce qui paraît curieux, c’est que fort 
peu de ces plaintes viennent des familles qu’on a déména
gées des taudis pour les mettre dans des logements conve
nables. Il est aussi curieux de constater que ce n’est pas les 
entreprises, le commerce, qui se sont plaints, semble-t-il, 
car ces derniers se développent et fournissent par consé
quent plus d’emplois à tous les résidants.

Je dirais que la ville de Halifax est fort reconnaissante 
de ces fonds fédéraux qu’elle a reçus par l’intermédiaire de 
la Loi nationale sur l’habitation car ils lui ont permis de se 
lancer dans une expansion qui, autrement, très probable
ment n’aurait pas eu lieu.
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[ Texte]
Federal-provincial negotiations which led to the crea

tion of Scotia Square and its sister project, Uniacke 
Square, were long and protracted. Fortunately, however, 
they resulted in relatively long-term agreements which 
permitted the parties thereto to carry forward projects 
which in themselves could not be completed in a year, two 
years, or even in five years.

• 2035
One of the great advantages under the National Housing 

Act relating to the previous activities in which the city 
was then involved was that they involved direct negotia
tions between the city and the federal government. This 
situation no longer pertains as the province is now taking 
an active interest in virtually all municipal contacts with 
the federal government. Constitutionally this is undoubt
edly correct. From a pragmatic point of view, it further 
complicates already complicated issues and slows down 
whatever processes are under way.

I think it is safe to say from the city’s standpoint that 
the DREE negotiations have been considerably more com
plicated than negotiations involving the federal govern
ment under earlier programs. This is perhaps understand
able because the DREE program is new and the 
department’s objectives, policies and programs were in the 
formative and/or experimental state. In addition to the 
intervention of the province, there is an apparent necessi
ty to relate the need of the City of Halifax with the needs 
of the City of Dartmouth and the County of Halifax to 
deal with infrastructure assistance on a metro-regional 
basis—an approach for which we have no effective local 
government structure. And I cannot emphasize that point 
too strongly, gentlemen.

In consequence, many hundreds of thousands of dollars 
have been spent on over-all planning which to date has 
been almost fruitless in terms of end results. The body 
which was constituted to deal with this process was 
MAPC—the Metropolitan Area Planning Committee— 
which comprised two provincial ministers, the mayors of 
the two cities and one alderman from each, and the 
warden and one councillor from the county. Decisions 
were made only by unanimous consensus. The nature of 
the decisions therefore tended to focus on approval of 
budgets for more studies and approval of the release of 
study information. Issues were not decided and with one 
exception priorities were not determined. MAPC has not 
been action oriented.

The City of Halifax needs a new water supply, vast 
improvements to its sewerage system, a pollution control 
or sewage treatment plant, new facilities for the disposal 
of solid wastes, new schools, new roads, libraries, recrea
tion facilities—virtually any form of infrastructure you 
can name. And I am sure, gentlemen, we are not the only 
city in Canada that has those needs.

No one will argue with the need and desirability of the 
first five items, but certain vocal segments of our society 
claim that expenditures on roads are no longer necessary 
and seem to believe that the automobile will suddenly 
disappear. We do not think this is the case, particularly in 
an older city like Halifax. Until we get the roads which 
will handle transit efficiently as well as meet the needs of

[ In terpréta tion]
Les négociations fédérales-provinciales qui ont conduit 

à la création de la place Scotia et du projet qui lui ressem
ble, soit la place Uniacke, ont été longues et laborieuses. 
Heureusement, cependant, il en est résulté des ententes à 
long terme qui ont permis aux intéressés de continuer les 
projets, qui en eux-mêmes ne pouvaient pas être parache
vés dans un an, deux ans, ou même cinq ans.

L’un des grands avantages de la Loi nationale sur l’habi
tation en ce qui a trait aux activités antérieures où la ville 
était concernée consistait en le fait que ces accords com
prenaient des négociations directes entre la ville et le 
gouvernement fédéral. Cette situation n’existe plus, puis
que la province prend activement part dans presque tous 
les contacts entre la municipalité et le gouvernement fédé
ral. Ce rôle est sans aucun doute constitutionnel. D’un 
point de vue pratique, cela complique davantage les ques
tions déjà complexes et ralentit les processus en cours.

Je pense que l’on peut affirmer que du point de vue de la 
ville que les négociations du MEER ont été sensiblement 
plus compliquées que les négociations avec le gouverne
ment fédéral en vertu des programmes antérieurs. Cela se 
comprend peut-être du fait que le programme du MEER 
est nouveau et que les objectifs, la politique et les pro
grammes du MEER étaient en train d’établir et/ou à un 
stade d’essai. En plus de l’intervention de la province, il 
existe une nécessité apparente de relier les besoins de la 
ville d’Halifax aux besoins de la ville de Dartmouth et le 
comté d’Halifax afin de pouvoir traiter de l’aide à accorder 
à l’infrastructure sur une base métropolitaine et régio
nale,—il s’agit d’une façon de voir les choses pour laquelle 
nous n’avons pas d’organisation gouvernementale locale. 
Je n’insisterai jamais assez sur cette question messieurs.

Par conséquent, des milliers de dollars ont été dépensés 
pour une planification générale qui jusqu’à maintenant 
n’a donné presque aucun résultat pour ce qui est d’effets 
définitifs. Le Comité constitué afin d’étudier ce processus, 
était le Comité de planification de la zone métropolitaine, 
qui comprenait deux ministres provinciaux, les maires des 
deux villes et un conseiller de chaque ville, de même que 
le gouverneur et un conseiller du comté. La décision était 
uniquement prise à l’unanimité. Les décisions s’en rappor
taient surtout à l’approbation de budgets destinés à de 
plus amples études et à l’approbation de la publication des 
résultats des études. Les membres du Comité ne déci
daient pas des questions et n’établissaient pas les priorités 
à l’exception d’une seule. Ce Comité se contentait de 
légiférer.

La ville d’Halifax a besoin d’un nouvel approvisionne
ment d’eau, de grandes améliorations dans son système 
d’égoût, un système d’assainissement du milieu ou des 
installations de traitement des égouts, de nouvelles instal
lations destinées à la destruction des déchets solides, de 
nouvelles écoles, de nouvelles routes, bibliothèques, des 
installations récréatives,—presque toutes les installations 
d’infrastructure que l’on puisse nommer. Je suis sûr, mon
sieur, que nous ne sommes pas la seule ville au Canada qui 
a besoin de ces installations.

Personne ne s’opposera aux besoins et aux avantages 
qu’apportent les cinq premiers articles nommés, mais cer
taines personnes soutiennent que les dépenses destinées 
aux routes ne sont plus nécessaires et elles semblent croire 
que l’automobile disparaîtra soudainement. Nous ne pen
sons pas que c’est là le cas, particulièrement dans le cas 
d’une vieille ville comme Halifax. Tant que nous n’aurons
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[Text]
commercial traffic and the private automobile, growth per 
se can be severely handicapped.

To date I am unaware that DREE has recognized librar
ies or recreational facilities as infrastructure for purposes 
of cost sharing. Yet if growth is to take place in Halifax or 
any other community, that community must be made 
attractive and it must needs have a full range of facilities, 
including those for the mind and those for the soul, as well 
as those which must needs be buried underground.

Of greater concern to the City of Halifax today, current
ly, is the recent suggestion that schools will no longer 
qualify for DREE assistance. To the extent that there are 
limited funds available under the DREE program, priori
ties must of necessity be established. Who can best estab
lish these priorities? Surely it is those in local government 
who are responsible to the people in the community for 
the level of services and the quality of life that is provid
ed. It is totally beyond my comprehension to hear from my 
colleagues in the provincial and federal governments that 
schools may no longer be eligible for cost sharing as 
infrastructure under the DREE program.

Growth means people. People require housing. Housing 
requires water mains, sewers, roads and schools. These are 
direct requirements. Facilities for pollution control, solid 
waste disposal, libraries and recreation serve a broader— 
sometimes total—community need.

• 2040

How has the DREE Program affected the City of Hali
fax? I indicated earlier that much planning has been done 
and many studies undertaken. Perhaps I should not have 
said that nothing was accomplished in that process, 
because we did indeed identify the potential economic 
generators in the region as the port and an expanded 
container industry, the urban core, which is the hub of 
Atlantic Canada, and research-based industry. All of these 
we have, in part, in our region. They will grow, to some 
extent, of their own accord, but their growth can be 
stimulated with assistance and the economy of the area 
improved thereby.

Substantial funds have been made available under pre
vious DREE agreements for pollution control purposes— 
the construction of the first stage of the Harbour Intercep
tor Sewer and the construction of other badly needed 
sewers. Pollution control is essential if growth is to take 
place in this area, or in any other area. As yet the City of 
Halifax treats none of its sewage and it would be impracti
cal for it to endeavour to do so to any appreciable extent 
unless some $40 million to $60 million is spent on intercep
tors and treatment facilities. That is a frightening figure 
to us at the local level.

[ In terpreta tion]
pas des routes qui pourront faire face d’une façon efficace 
à la circulation, de même que des routes qui répondront 
aux besoins de la circulation commerciale et des voitures 
particulières, la croissance comme telle peut être grave
ment atteinte.

Je sais que jusqu’à maintenant le MEER a reconnu les 
librairies et les installations récréatives comme faisant 
partie de l’infrastructure aux fins de partage des dépenses. 
Et pourtant si Halifax doit connaître une croissance ou 
toute autre communauté, cette communauté doit présenter 
un attrait et elle doit posséder toute une série d’installa
tions, y compris celles qui nourriront l’intelligence et l’es
prit, de même que celles que nous enterrerons sous terre.

La récente suggestion que les écoles ne devraient plus 
recevoir l’aide du MEER constitue l’une des plus grandes 
préoccupations de la ville d’Halifax aujourd’hui. Les prio
rités des besoins doivent être établies par rapport aux 
fonds disponibles en vertu du programme du MEER. Qui 
est plus en mesure de déterminer ces priorités? Ce sont 
certainement les autorités municipales qui sont responsa
bles envers les gens qui vivent dans leur communauté du 
niveau des services et de la qualité de vie qui leur est 
fournie. Cela me dépasse complètement d’entendre mes 
collègues des gouvernements fédéral et provinciaux dire 
que les écoles ne sont désormais plus admissible au pro
gramme des partages des dépenses à titre d’infrastructure 
en vertu du programme du MEER.

La croissance sous-entend des gens. Ces personnes ont 
besoin de logements, et les logements sous-entendent la 
canalisation de l’eau, des égouts, des routes et des écoles. 
Ce sont des besoins qu’on ne peut discuter. Des installa
tions destinées à l’assainissement du milieu, à la destruc

tion des déchets, les librairies et les installations récréati
ves répondent à un grand besoin—parfois un besoin total 
de la communauté.

Le programme du MEER a-t-il touché la ville d’Halifax? 
J’ai déjà dit qu’il y avait beaucoup de planification et 
plusieurs études effectuées. Je n’aurais peut-être pas dû 
dire que rien n’avait été accompli, parce que nous avons 
identifié les facteurs qui pourraient stimuler l’économie de 
la région, c’est-à-dire le port et une industrie plus dévelop
pée des conteneurs, le quartier des affaires, qui se trouve 
le centre des provinces de l’Atlantique, et une industrie 
qui se destine à la recherche. Nous avons déjà, en partie, 
dans notre région ces facteurs. Ils connaîtront par eux- 
mêmes une certaine croissance, mais cette dernière peut 
être stimulée grâce à une aide. L’économie de la région 
s’en porterait, par conséquent, beaucoup mieux.

Des crédits importants ont été disponibles en vertu des 
ententes antérieures du MEER, à l’égard de l’assainisse
ment du milieu—de la construction de la première phase 
de l’installation d’interception des matières d’égout allant 
vers le port et la construction d’installations d’égout dont 
on avait grandement besoin. L’assainissement constitue 
un facteur important à la croissance de cette région où de 
toute autre région. La ville d’Halifax n’a pas encore entre
pris le traitement de ses installations d’égoût, et il serait 
peu pratique pour la ville d’entreprendre ce projet à moins 
qu’une somme de 40 à 60 millions de dollars soit dépensée 
pour des installations d’interception ou de traitement. 
Voilà un chiffre énorme pour notre municipalité.
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[ Texte]
DREE has participated in the construction of five 

schools. If the city had not received that assistance, it 
would have been unable to participate in the pollution 
control measures for which we also received assistance. 
Even with 50 cent dollars there is a limit to the participa
tion which is possible from the city.

Feasibility and engineering studies for a new water 
supply system to serve Halifax and much of the growth 
area in the County have been undertaken with DREE 
assistance. This project has been identified and approved 
by all three local governments and the province, as the 
number one priority for DREE assistance under the forth
coming DREE agreement. Without an adequate water 
supply, growth cannot—or at least should not—take place. 
The present source of supply is already being used to a 
greater extent than is prudent.

Funds for land acquisition are, it appears, made avail
able on a loan basis only. The city needs assistance to 
acquire key parcels of land on the waterfront and in the 
urban core so as to foster and facilitate major develop
ments in that area and to put into motion the principal 
economic engine in the City of Halifax.

Just as the implementation of the over-all pollution 
control program and the provision of an adequate water 
supply system for the city will involve protracted expendi
tures over a number of years, the stimulation of develop
ment in the urban core will involve a medium term invest
ment in land before the contemplated development is 
completed and the beneficial returns are forthcoming. It 
has been suggested that instead of the usual loan or grant, 
or grant-loan formula, DREE might, in such an instance, 
advance funds to the city on a mortgage basis, with a 
provision that such mortgages be interest free until such 
time as the land is leased or sold, in which cases respec
tively, interest and amortization payments would start 
immediately, including appropriate catch-up payments, or 
the mortgage, in the case of the land being sold, together 
with accumulated interest, would be paid off.

Halifax has little industrial potential. It has no land 
suitable for the purpose—at least it will not have until the 
present watershed lands are “freed up” upon development 
of the new source of supply. Areas appropriate for the 
development of industrial parks lie primarily in the City 
of Dartmouth.

Halifax, on the other hand, has excellent potential for 
further commercial, office and entertainment develop
ments in the urban core. Assistance is being provided to 
Dartmouth in the development of its industrial parks and 
that is appropriate. Assistance should also be forthcoming 
to the City of Halifax for the development of its urban 
core. On this item, gentlemen, I am trying to focus on the 
key economic engine or potential economic generator that 
we have in the City of Halifax. The industrial park in 
Dartmouth is another one in the area, the port is another 
one.

• 2045

[ In terpréta tion]
Le MEER a participé à la construction de 5 écoles. Si la 

ville n’avait pas obtenu d’aide, il nous aurait été impossi
ble de participer au programme d’assainissement du 
milieu qui a également été subventionné en partie. Une 
subvention de 50 p. 100 limite quand même la participation 
de la ville.

Des études techniques et de faisabilité concernant un 
nouveau système d’approvisionnement d’eau qui desservi
rait Halifax et les secteurs populeux du comté ont été 
entreprises grâce à l’aide du MEER. Ce projet a été identi
fié et approuvé par les trois ordres de gouvernement et par 
la province, comme étant la première priorité qui devrait 
recevoir l’aide du MEER en vertu de la prochaine entente 
de ce ministère. Sans un approvisionnement d’eau conve
nable, la croissance ne peut pas s’effectuer, ou ne devrait 
pas avoir lieu. La source actuelle d’approvisionnement 
d’eau est déjà plus utilisée qu’elle ne le devrait.

Il semblerait que les crédits destinés à l’acquisition de 
terrains sont disponibles que par des prêts. La ville a 
besoin d’aide en ce qui a trait à l’acquisition de morceaux 
de terrains dans la partie de la ville qui fait face à la mer 
et dans le centre de la ville afin d’encourager et de permet
tre des développements importants dans ces zones et d’ac
tiver le principal moteur économique de la ville d’Halifax.

La mise en application de tout le programme d’assainis
sement du milieu et la fourniture d’un système d’approvi
sionnement d’eau convenable pour la ville comprendra des 
dépenses échelonnées sur un certain nombre d’années, 
tandis que la stimulation de l’expansion du cœur même de 
la ville comprendra un investissement à termes moyen 
pour des terrains avant que l’exploitation prévue se réalise 
en entier et avant que l’exploitation prévue se réalise en 
entier et avant qu’on commence à en sentir les profits. On 
a suggéré qu’au lieu du prêt ou de la subvention habi
tuelle, ou de la formule subvention-prêt, que le MEER 
pourrait, dans ce cas, prêter des fonds à la ville comme 
hypothèques, à conditions que ces hypothèques soient sans 
intérêt jusqu’à ce que les terrains soient loués ou vendus. 
A partir de ce moment, les intérêts et les paiements d’a
mortissement commenceraient immédiatement, y compris 
les paiements en retard qui s’imposent, ou le paiement de 
l’hypothèque, si le terrain est vendu, de même que l’intérêt 
accumulé serait payé.

Halifax a très peu de possibilités industrielles. Elle n’a 
pas de terrains qui s’y prêtent, ou du moins, elle n’en aura 
pas avant que les terres qui constituent les lignes divisoi- 
res des eaux soient libérées lors de l’exploitation de la 
nouvelle source d’approvisionnement d’eau. Les régions 
qui conviennent à l’exploitation de parcs industriels se 
trouvent principalement dans la ville de Dartmouth.

Par ailleurs, Halifax a d’excellentes possibilités d’exploi
ter davantage son aspect commercial, les immeubles de 
bureaux qui s’y trouvent et les divertissements qu’elle 
offre dans le centre de la ville. Dartmouth reçoit une aide 
en ce qui a trait à l’aménagement de ces parce industriels 
et cela tombe bien. La ville d’Halifax devrait également 
recevoir une aide en ce qui a trait à l’exploitation du 
centre de la ville. Pour ce qui est de ce sujet, messieurs, 
j’essaye de faire le point sur le facteur clé de l’économie ou 
le facteur qui pourrait stimuler l’économie que nous avons 
déjà à notre disposition à Halifax. Je pourrais vous donner

comme exemple le parc industriel de Dartmouth qui est 
situé dans cette région ainsi que le port.
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[ Text]
Halifax has an excellent potential in its port and con

tinued emphasis should be directed towards further devel
opments for the handling of containers. We need to 
enlarge the facilities in Halifax to the point where it can 
truly compete with the east coast ports in the United 
States. The port of Halifax is superbly located from a 
geographical standpoint, and while I may sound prejud
iced, I sincerely believe federal policy should be directed 
towards making one strong port, rather than towards 
spreading the goodies around and trying to support four or 
five, none of which will end up with the heft that is 
needed to compete effectively with the big ports in the 
United States.

If I have tended to be overly parochial, Mr. Chairman, 
please forgive me. I have assumed that the invitation for 
me to appear before this Committee indicated a desire on 
the part of some to hear evidence or commentary from a 
local point of view.

I think the remarks I have to make now are of a more 
general nature and focus on what we would like to see and 
what I suggest may be of benefit to other communities too. 
We would like to see some long range commitments; we 
would like to see some advance indication of funding 
available; we would like some advance knowledge of con
ditions under which grants would be available; we would 
like advance funding for pre-construction design; we 
would like some modification of procedures for long term 
funding and we would like to see some improved 
communications.

There must be some long range commitments. There is 
little point in providing for a one or two-year program on 
a trunk sewage system that will take three or four times 
as long to construct and several times the amount of 
short-term money committed to complete. There is no 
point in providing funds for part of a water supply system, 
which without further financial assistance will never be 
completed. The provision of funds on a year-to-year basis 
can prove expensive, for without funding authorization 
the local authority is unable to enter into contractual 
commitments for longer periods of time or greater 
amounts of money.

From the city’s standpoint, it would be very desirable to 
know in advance—well in advance—how much money is 
likely to be available through DREE for a particular area 
and under what conditions these funds could be used. It is 
difficult for us to plan, for instance, if in one year schools 
are eligible and in the next year they are not. Schools are 
certainly an essential part of the infrastructure of a devel
oping city and they are hardly projects which can be set 
aside and postponed.

Ideally, the cities would like to see unconditional grants 
or loans made to them, so that they could establish their 
own priorities knowing full well the particular problems 
of their community. It is realized, however, that such an 
approach by the federal government is unlikely, but at 
least we should be apprised of the conditions under which

[ In terpre ta tion]
Le port de Halifax offre d’excellentes ressources à cette 

région et on devrait continuer d’insister pour mettre en 
œuvre d’autres façons de procéder à la manutention des 
conteneurs. Il nous faudrait agrandir les installations à 
Halifax jusqu’à ce qu’elles puissent concurrencer réelle
ment les ports de la côte Est des États-Unis. Le port de 
Halifax est très bien situé d’un point de vue géographique 
et bien qu’on puisse m’accuser d’avoir des préjugés, je 
crois sincèrement que les autorités du fédéral devraient 
essayer de plus en plus de faire en sorte que le port de 
Halifax soit un endroit commercial important, plutôt que 
d’accorder de l’argent ici et là en essayant de subvention
ner quatre ou cinq ports différents, dont aucun atteindra 
l’importance nécessaire pour faire concurrence d'une façon 
efficace aux grands ports maritimes des États-Unis.

Veuillez me pardonner, monsieur le président, si j'ai 
tendance à démontrer un peu trop d’esprit de clocher. J'ai 
cru que l’invitation que vous m’avez envoyée de comparaî
tre à votre comité démontrait le désir de la part de certains 
d’entre vous d’entendre un témoignage ou des commentai
res d’une personne originaire de ces lieux.

Je crois que les remarques que j’ai à faire maintenant 
sont d’ordre plus général et visent surtout les objectifs que 
nous avons en vue et ce qui serait, à mon avis, à l’avantage 
également d’autres collectivités. Nous aimerions obtenir 
des engagements à long terme; nous aimerions savoir à 
l’avance de quels fonds nous pouvons disposer; nous aime
rions connaître aussi un peu à l’avance les conditions selon 
lesquelles nous pourrions obtenir des subventions; nous 
aimerions des avances de fonds pour mener à bien l’ébau
che de nos projets avant de procéder aux travaux de 
construction. Nous aimerions certaines modifications au 
processus de subventions à long terme et nous aimerions 
que le dialogue entre le fédéral et nous s’améliore.

Il faut s’assurer certains engagements à long terme. Il ne 
vaut pas la peine d’obtenir des subventions durant un an 
ou deux ans que dure un programme pour installer un 
système d’égout qui prendra trois ou quatre fois aussi 
longtemps à construire et pour lequel il faudrait un grand 
nombre d’engagements financiers à court terme pour le 
compléter. Il ne vaut pas la peine de fournir des fonds 
pour une partie d’un système hydraulique sans lequel une 
aide supplémentaire ne serait pas complété. Il se pourrait 
que l’assurance de fonds sur une base d’année en année 
soit dispendieuse, car sans l’autorisation de dépenser cer
tains fonds, les autorités légales ne peuvent pas s’engager 
dans des contrats pour de plus longues périodes ou pour de 
plus grands montants d’argent.

Du point de vue de l’hôtel de ville, il serait souhaitable 
de connaître à l’avance—bien à l’avance—combien d’ar
gent par l’entremise du programme du MEER on peut 
obtenir pour une région en particulier et sous quelles 
conditions on peut utiliser ces fonds. Il est difficile pour 
nous de planifier, par exemple, si au cours d’une année ou 
peut se permettre la construction d’écoles tandis que l'an
née suivante on ne le pourrait pas. Il est sûr que les écoles 
sont une partie essentielle de l’infrastructure d’une ville 
en voie de développement et ce ne sont justement pas des 
projets que l’on peut mettre de côté pour un certain temps.

Idéalement, les autorités de l’hôtel de ville aimeraient 
recevoir des subventions ou contracter des emprunts sans 
conditions, de sorte qu’ils pourraient établir leurs propres 
priorités, connaissant bien les problèmes particuliers à 
leur collectivité. Nous savons, toutefois, qu’une telle 
approche du gouvernement fédéral semble peu vraisem-
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grants and loans will be made and certainly we would 
welcome consideration, where justified, of an increase in 
the grant-loan ratio.

DREE agreements have been based on the assumption 
that engineering design would take place after the agree
ment was entered into and not before. This has caused 
very considerable delays in our capacity to respond and to 
use for construction the funds which have been made 
available to us.

The present DREE agreements provide for the long-term 
funding of projects completed as of April 1 in any one 
year. If that date is missed for whatever reason, another 
year’s interim financing is charged to the project.

Interest is calculated on advances made to the date of 
the long-term funding and provision is available to capi
talize the interim financing interest costs at that time. 
This, in our view, is unnecessarily rigid and expensive. 
The city or the province, as the case may be, should be in a 
position to fund on a long-term basis projects whenever 
they are completed during the year, or in the case of larger 
projects, whenever an identifiable major element in that 
project is completed during the year. This point is of 
particular significance when we consider that we have 
facing us projects that are likely to have a construction 
duration of three, four, or more years.

• 2050

Under the Municipal Development and Loan Act proce
dures, cities, upon completing a project, called upon the 
federal auditors, who made themselves relatively prompt
ly available. The long term financing of projects was 
arranged within two to three months of the date of com
pletion of the actual construction work. We would like to 
see a similar system operate in the conjunction with the 
DREE program so as to keep interest charges to a 
minimum.

I have an example of one problem that I have been 
battling for some months. I think we happen to have it 
worked out but I had to violate constitutional protocol to 
travel to Ottawa and talk to somebody that was high 
enough in the system in DREE so that he could under
stand what I was talking about. Then the decks were 
cleared. All I could hear at the local level, and they got 
this from local DREE people, was that it cannot be done. 
This leads very neatly into the subject of communications. 
I am very glad to report that there has been established in 
the Halifax-Dartmouth metropolitan area a Metro tri-level 
committee. I am hopeful that this Committee, which I am 
glad to say is fully supported by the province, would allow 
for the sort of communications between all three levels of 
government with respect to DREE programs and other 
federal or provincial programs and our own municipal 
programs, so that jointly we can plan together and achieve 
something that is worthwhile.

[ In terpréta tion]
blable, mais du moins nous devrions connaître les condi
tions selon lesquelles nous pouvons obtenir des subven
tions ou des emprunts et certainement nous serions très 
heureux si le fédéral pouvait lorsque c’est justifié, accor
der une augmentation des subventions par rapport aux 
emprunts.

Les ententes en vertu du programme du MEER sont 
fondées sur l’hypothèse que les travaux de génie seront 
exécutés après et non avant, qu’une entente aura été con
clue. C’est ce qui a fait que notre réponse à nos conci
toyens a été retardée et que l’utilisation des fonds pour les 
travaux de construction qui nous étaient disponibles a mis 
tant de temps.

Les ententes actuelles sont prévues pour le financement 
à long terme de projets complétés au premier avril de 
toute année. Si pour quelque raison que ce soit, on ne 
termine pas à temps, on impute au compte du projet en 
question une autre année de financement intérimaire.

L’intérêt est calculé sur les avances faites à la date 
même du financement à long terme et certaines disposi
tions existent pour capitaliser le coût de l’intérêt du finan
cement intérimaire à ce moment-là. A notre avis, cette 
méthode est beaucoup plus rigide et dispendieuse. La ville 
ou la province, selon le cas, devra être en mesure de 
fournir des fonds pour ces projets sur une base à long 
terme à chaque fois que ceux-ci peuvent être complétés au 
cours de l’année, ou dans le cas des projets de grande 
importance au moment où un élément important qu’on 
peut préciser du projet lui-même est complété durant 
l’année. Ce point de vue prend une importance particu

lière, lorsque nous savons que nous avons en mains des 
projets qui vraisemblablement prendront trois, quatre ou 
encore plus d’années à construire.

En vertu de la Loi sur le développement et les prêts 
municipaux, lorsque certaines villes étaient en train de 
terminer un projet, demandaient les services des vérifica
teurs fédéraux qui se sont rendus disponibles assez rapide
ment. Le financement à long terme de projets a été conclu 
dans une période de deux à trois mois de la date où les 
travaux réels de construction ont été terminés. Nous aime
rions qu’un système semblable se fasse en rapport avec le 
programme du MEER de sorte qu’on pourrait nous tenir à 
un minimum les frais d’intérêts qui courent.

Je vous donnerai l’exemple d’un problème auquel j’ai à 
faire face depuis quelques mois. Je crois que nous sommes 
arrivés à le résoudre mais pour ce faire j’ai dû passer outre 
au protocole constitutionnel et me rendre jusqu’à Ottawa 
pour parler à quelqu’un qui occupait un poste assez élevé 
dans le cadre du programme DREE do sorte qu’ils puissent 
comprendre ce dont je voulais parler. Alors, on a mis 
cartes sur table. Au niveau local on nous répétait sans 
cesse ce que les fonctionnaires du programme du MEER 
sur place confirmaient que rien ne pouvait se faire. Cela 
nous amène justement au sujet du dialogue possible entre 
nous et le fédéral. Je suis heureux de dire enfin qu’on a 
instauré un comité métropolitain à trois niveaux dans la 
région métropolitaine de Halifax-Dartmouth. J’espère que 
votre politique, qui je suis heureux de le dire a l’appui 
entier de la province, permettra que dans le cadre du 
programme du MEER et autres programmes fédéraux pro
vinciaux ou municipaux le dialogue s’établira à tous les 
échelons du gouvernement, de sorte que nous puissions 
conjointement planifier et réaliser quelque chose de 
valable.



5 : 16 Regional Development 17-4-1973

[Text]
The city is charged with the responsibility of imple

menting the programs for which funds are made available 
under DREE and yet, until this tri-level committee was 
constituted, the city hand no “right” to enter into any 
discussions with federal authorities. The situation was so 
bad at one time that the cities found themselves talking to 
one group of provincial officials while the federal govern
ment people talked to another group of provincial officials 
and the two groups of provincial officials did not com
municate one with the other! Tri-level communications are 
indeed welcome. In our case, they involve representatives 
from the Ministry of State for Urban Affairs as well as a 
representative from DREE. They should prove a valuable 
aid to effecting the “multidimensional approach” referred 
to last week by the Honourable Don Jamieson, Minister of 
Regional Economic Expansion.

We would like to know more of DREE’s defined purpose. 
I personally would urge the Minister and the Department 
to limit the number of designated growth centres, not 
because I do not want to see federal wealth spread across 
the country, but because I want to see it used effectively 
to achieve some identifiable good.

The honourable Minister of State for Urban Affairs, Ron 
Basford, when he addressed the Canadian Federation of 
Mayors and Municipalities in Halifax in 1970 stated that 
present trends indicate by the year 2000, 50 per cent of the 
population in Canada will be located in three urban cen
tres, Toronto, Montreal and Vancouver. He went on to 
question whether the government did not have a responsi
bility to change this trend, and to adopt policies and 
programs to ensure that growth took place in other cen
tres, so as to achieve a better urban balance throughout 
the nation. If this is indeed part of federal policy, it is well 
that assistance is being made available under DREE and 
through other means to provide employment and stimu
late growth in designated centres and to assist these cen
tres in providing the necessary infrastructure so that the 
people who come to them will have a good life and will 
stay.

Mr. Chairman, as a representative of one of the cities 
which has benefited from the programs of DREE, I must, 
in concluding, express our appreciation for the assistance 
which we have received.

Some hon. Members: Hear, hear!
Mr. Prud'homme: Unanimouly, for the record.

Mr. Henderson: I would reiterate my opinion that to be 
truly effective the program must provide for longer term 
commitments; advance information on potential assist
ance; more local determination of priorities; funds for 
design work prior to the provision of funds for construc
tion, and improved procedures to avoid unnecessary inter
est costs. I commend to you the trilevel concept and would 
commend our own provincial government for having 
worked so hard to establish it. I commend the trilevel 
concept even to the point that it be made a prerequisite to 
the government’s entering into further agreements with

[ In terpreta tion]
La municipalité a la responsabilité de la mise en œuvre 

de programmes pour lesquels en vertu du programme du 
MEER certains fonds sont disponibles mais néanmoins, 
avant la constitution de ce comité tripartite, la ville n’a
vait pas le «droit» d’engager des discussions avec les auto
rités fédérales. La situation était si grave à un moment 
donné, que les autorités municipales se sont vues parlant à 
un groupe d’autorité provinciale, tandis que les fonction
naires fédéraux intéressés discutaient avec un autre 
groupe d’autorité provinciale et que ces deux groupes de la 
province ne communiquaient pas entre elles! En effet, 
nous sommes heureux de pouvoir établir des terrains d’en
tente aux trois niveaux de gouvernement. Dans notre cas, 
ces discussions comprennent la participation de représen
tants du Secrétariat d’État aux Affaires urbaines aussi 
bien que d’un représentant du ministère de l’Expansion 
économique et régionale. Ces fonctionnaires seront une 
aide valable pour réaliser une approche «multidimension
nelle», dont a parlé la semaine dernière l’honorable Don 
Jamieson, ministre de l’Expansion économique régionale.

Nous aimerions connaître davantage les objectifs que se 
propose le ministère. Personnellement je voudrais inciter 
le ministre et le ministère à limiter le nombre des centres 
de croissance, non pas parce que je ne désire pas voir la 
richesse du fédéral se répandre un peu partout dans le 
pays mais parce que je veux qu’elle soit utilisée efficace
ment pour réaliser quelque chose de précis et de valable.

L’honorable ministre d’État aux Affaires urbaines, M. 
Ron Basford, lorsqu’il s’est adressé à la Fédération cana
dienne des maires et des municipalités, à Halifax, en 1970, 
a déclaré que les tendances actuelles nous laissent prévoir 
d’ici l’an 2000, que 50 p. 100 de la population au Canada 
habitera trois centres urbains c’est-à-dire Toronto, Mon
tréal et Vancouver. Ayant poursuivi en se demandant si le 
gouvernement n’avait pas la responsabilité de changer 
quelque peu cette tendance et d’adopter pour ce faire des 
politiques ou des programmes, en vue d’assurer que la 
croissance économique soit localisée dans d’autres centres, 
afin de parvenir à un meilleur équilibre urbain d’un bout à 
l’autre du Canada. Si cela est réellement la politique du 
fédéral en l’occurrence il est bon que l’on donne de l’aide 
financière en vertu du programme DREE et par d’autres 
moyens, afin de trouver de l’emploi et de stimuler la 
croissance dans les centres spécialement désignés et aider 
ces centres à fournir les infrastructures nécessaires, de 
sorte que les gens qui viendront les habiter auront une vie 
agréable et désireront y demeurer.

Monsieur le président en tant que représentant de l’une 
des villes qui a le plus bénéficié des programmes du 
MEER, je dois, en concluant, exprimer mon appréciation 
de l’aide financière que nous avons reçue.

Des voix: Bravo!
M. Prud’homme: N’oubliez pas de mentionner pour le 

compte rendu que c’est unanime.
M. Henderson: J’aimerais faire valoir une fois de plus 

mon opinion et dire que pour être réellement efficace ce 
programme va nous permettre de conclure des engage
ments à long terme; doit nous donner des renseignements 
sur l’aide financière possible; doit pouvoir nous permettre 
de déterminier sur les lieux l’ordre des priorités; doit nous 
assurer pour les travaux de conception des fonds avant 
que nous soit fourni l’argent pour les travaux de construc
tion et doit améliorer les précédures pour éviter les coûts 
d’intérêt qui ne sont pas nécessaires. Je vous recommande 
ce principe des trois niveaux et je loue le gouvernement
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any province. I am now speaking as a municipal 
representative.
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I trust that some of my remarks may be of interest to 
the members of the Committee and will be of assistance in 
your deliberations. And certainly, Mr. Chairman, should 
you have any questions, I will do my best to answer them. 
I think I should clarify one point, though, just before I 
close.

While my title is City Manager of the City of Halifax, I 
consider that I have really been invited here as an 
individual to comment, and I am not reflecting an official 
point of view of the City of Halifax, but I have been rather 
deeply involved in the process for a few years and I hope 
what I say as an individual may have some value.

The Chairman: Mr. MacKay, please.

Mr. MacKay: I will just ask one question, Mr. Chair
man, since I know there are many of my colleagues who 
want to take advantage of Mr. Henderson’s appearance 
here tonight.

First of all, I would like to thank you, Mr. Henderson, 
for coming. Do you see a role for DREE as what might be 
called a facilitator or a co-ordinator in the sense that it can 
harness the efforts not only of the federal government 
through its own resources and its provincial counterpart 
in Nova Scotia with the industrial states, but also in 
trying to bring into the picture other departments like 
Industry, Trade and Commerce, the Ministry of Transport, 
the Department of Public Works, in order to better achieve 
the capacity to do the really big things for a specific area? 
Do you think thee is any merit in that sort of approach, to 
have it as more of a mover or co-ordinator of other depart
ments as well as performing its present function?

Mr. Henderson: May I answer this, Mr. MacKay, in the 
sense that I think this needs to be done. Whether DREE is 
the agency to do it or whether Urban Affairs is the agency 
to do it I think I should leave to your judgment or to the 
judgment within the federal system. Urban Affairs I 
understand is a co-ordinative ministry that has been set 
up for the purpose of trying to make available in terms of 
knowledge to the local communities what assistance is 
available from various systems or parts of the federal 
government and to endeavour in turn to co-ordinate the 
federal presence in the cities of our nation. They are not 
provided with vast funds to disburse, as I understand the 
situation now.

We have on our trilevel committee, which I think is very 
beneficial, a representative from DREE and representa
tives from Urban Affairs. It happens to be plural in one 
case and singular in the other. I do not know if that makes 
any difference, but most certainly I think there is a great 
need for co-ordination of the federal effort on the local 
urban scene.

[ In terpréta tion]
provincial qui a travaillé si dur pour l’établir. Je suis en 
faveur de ce principe au point que j’aimerais qu’on en

fasse une condition préalable à la participation du gouver
nement dans les accords futurs faite avec une province. Je 
parle à l’heure actuelle à titre de représentant municipal.

J’espère que certaines de mes remarques intéresseront 
les membres du Comité et les aiderons dans leurs délibéra
tions. Monsieur le président, si on veut me poser des 
questions, je ferai mon possible pour y répondre. Cepen
dant, j’aimerais préciser un point avant de terminer.

Bien que mon titre soit celui de directeur des services 
municipaux de la ville de Halifax, je considère avoir été 
invité à titre de particulier pour apporter mes remarques 
et je ne traduis pas ici le point de vue de la ville de Halifax 
même si je me suis occupé beaucoup de ce processus 
depuis plusieurs années, et j’espère que mon point de vue à 
titre de particulier pourra présenter un certain intérêt.

Le président: Monsieur MacKay vous avez la parole.

M. MacKay: J’aimerais poser une seule question, mon
sieur le prsident, car je sais que beaucoup de mes collègues 
aimeraient aussi poser des questions à M. Henderson, ce 
soir.

Tout d’abord, je remercierais M. Henderson d’être venu 
ici; et ensuite, je lui demanderais s’il considère que le 
ministère de l’Expansion économique régionale joue un 
rôle d’aide ou de coordonnateur en ce sens qu’il canalise
rait les efforts non seulement du gouvernement fédéral au 
point de vue ressources, mais de son homologue provincial 
en Nouvelle-Écosse dans le cas des états industrialisés? 
Est-ce qu’il pense que ce ministère peut jouer un rôle de 
coordination avec des ministères tel que l’Industrie et le 
Commerce, le Transport, les Travaux publics afin d’assu
rer une pleine utilisation des possibilités et de faire des 
réalisations vraiment importantes dans un secteur déter
miné? Pensez-vous que c’est une façon valable de considé
rer la question, c’est-à-dire de voir le rôle du ministère de 
l’Expansion économique régionale comme celle d’un initia
teur et d’un coordonnateur pour le travail des autres 
ministères dans ce domaine en plus naturellement de rem
plir les fonctions qu’il remplit actuellement?

M. Henderson: Je répondrai que ce serait souhaitable 
que ce soit le ministère de l’Expansion économique régio
nale qui agisse à titre d’agence c’est à vous d’en décider ou 
tout au moins au gouvernement fédéral. Les Affaires 
urbaines, je crois comprendre, constituent un ministère de 
coordination qui a été établi pour fournir aux collectivité 
locales les connaissances et l’aide provenant des différents 
secteurs ou systèmes du gouvernement fédéral qui s’ef
force à son tour de coordonner l’aide fédéral dans nos 
villes. Ce ministère n’a pas beaucoup d’argent à sa disposi
tion à l’heure actuelle si je comprends bien.

Nous avons notre comité tripartite qui je pense est utile, 
car il comprend un représentant du ministère de l’Expan
sion économique régionale et un représentant des Affaires 
urbaines; soit qu’il est multiple en un cas et unique en un 
autre. Mais je ne sais pas si ceci change la situation, mais 
très certainement l’effort fédéral a beaucoup besoin d'être 
coordonné au niveau local urbain.

26066—2
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Mr. MacKay: This co-ordination of the federal effort in 

your judgment is not as good as it could be at the present 
time. There is a need for further work in this regard.

Mr. Henderson: I have no complaints at the present 
moment, recognizing how complex the whole system is. I 
think that a fairly good effort is being made through the 
communications that have been made in contact with 
DREE, but particularly through the contacts that we have 
had with Urban Affairs, directly and indirectly and in 
trilevel discussions.

Mr. MacKay: Thank you.
The Chairman: Mr. Howie.
Mr. Howie: Mr. Henderson, thank you for coming the 

great distance and for your valuable remarks. Merci. La 
prochaine fois que vous viendrez, nous parlerons en fran
çais plus longtemps.

Mr. Henderson, you indicated that DREE negotiations 
have been considerably more complicated than negotia
tions involving the federal government under earlier pro
grams. Could you be a bit more specific?

Mr. Henderson: Under the National Housing Act—and I 
am not suggesting that these were free of complications, 
but the negotiations took place directly between CMHC 
and the city. In the process of developing the initial DREE 
agreement I think the proposal was put together within 
the provincial system after discussion, presumably, with 
the federal people, and the then Mayor—and this was 
before I arrived on the scene—did not particularly like it 
because at that time the thrust was primarily on spending 
a fair amount of money on a major road project and he 
was a socially-oriented sort of Mayor who felt that sewers 
and schools were more important than roads, and in the 
context of our needs at that time I do not think there was 
any question about it. There was a very hasty visit to 
Ottawa by the Mayor accompanied by the provincial min
ister, and this was discussed and the contents of the 
agreement were changed.
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One of the problems in that situation was that the 
package that was put together by the city that they 
wanted to see injected into that agreement was literally 
put together on a Saturday morning and people were sort 
of saying, “That is 55 acres, therefore it needs so big a 
sewer and we guess it is going to run from there and that 
looks like about 2,000 feet”, and they put some figures 
down and whipped them together and this got built into 
the agreement.

Then we got around to the sort of reality of finding out 
what we really were trying to do. We knew what we 
wanted to do functionally, but nobody got any pre-engi
neering design or even sketch plans prepared on the thing, 
and we had to then modify all the elements in the agree
ment because some were too long and others were too 
short and some were too big and some were too costly, and 
this got pretty complicated. I think we have to forgive this 
in part because it was a new program. We are doing a lot 
better these days, and we are doing better in terms of 
getting some design funds before construction takes place.

[ In terpreta tion]
M. MacKay: A votre avis, cette coordination de l’effort 

fédéral n’est pas aussi bonne qu’elle devrait l'être? Fau
drait-il apporter d’autres efforts en ce sens?

M. Henderson: Compte tenu de la complexité de tout le 
système, je n’ai pas à me plaindre de la situation. Je crois 
que du côté communication un très bon effort a été fait 
soit au point de vue communication avec le ministère de 
l’Expansion économique régionale et que nous avons eu 
aussi des rapports avec les Affaires urbaines directement 
et indirectement et au cours de pourparlers au trois 
niveaux.

M. MacKay: Merci.
Le président: Monsieur Howie.
M. Howie: Monsieur Henderson, merci de vous être 

déplacé de si loin et de nous avoir fourni ces remarques 
précieuses. Thank you, next time when you appear we will 
talk more in french.

Monsieur Henderson, vous nous avez dit que les négo
ciations avec le ministère de l’Expansion économique 
régionale ont été beaucoup plus compliquées que les négo
ciations avec le gouvernement fédéral dans le cas des 
anciens programmes. Pourriez-vous nous donner des 
détails?

M. Henderson: Je ne dis pas que les négociations dans le 
cadre de la Loi nationale sur les logements ont été dénuées 
de complications, mais les pourparlers avaient alors lieu 
directement entre la Société centrale d’hypothèques et de 
logement et la ville. Au cours de ce processus d’expansion, 
au cours de l’accord fait à l’origine par le ministère de 
l’Expansion économique régionale, la proposition avait été 
intégrée au système provincial après discussion, probable
ment avec les fonctionnaires fédéraux, et le maire d’alors, 
avant mon arrivé, n’était pas particulièrement satisfait car 
à l’époque on s’évertuait surtout à affecter d’importants 
fonds à des projets de construction de routes importantes 
et ce maire avait des tendances du genre socialistes et il 
pensait que le système d’égouts et d’écoles présentait plus 
d’importance que les routes, et il n’y a pas de doute, que 
dans l’optique de nos besoins d’alors, il avait raison. Le 
maire donc qui m’a précédé s’est rendu à Ottawa pour

faire une courte visite accompagné par le ministre provin
cial et cette question a été étudiée et le contenu de l’accord 
a été modifié.

Un des problèmes qui se posait dans ce cas est que cet 
accord général est-ce que la ville voulait y voir figurer a 
été littéralement établi un samedi matin et les personnes 
responsables ont indiqué des chiffres approximatifs, que 
par exemple il faudrait 55 âcres ici pour tel système d’é
gout qui ira de tel endroit à tel autre soit sur une distance 
d’environ 2,000 pieds ainsi de suite. On a griffonné des 
chiffres et tout cela a fait partie de l’accord.

Puis quand il a fallu passer aux réalisations, nous 
savions bien ce que nous voulions mais personne ne dispo
sait de devis prétechnique ou même de croquis et même il 
a fallu modifier tous les éléments de l’accord car dans 
certains cas les mesures étaient trop longues dans d’autres 
trop courtes etc. problème qui s’est révélé être trop compli
qué. Je crois qu’on doit apporter ici des circonstances 
atténuantes car il s’agissait d’un nouveau programme. De 
nos jours, nous procédons d’une façon beaucoup meilleure 
et avant que la construction ait lieu nous obtenons des 
fonds pour la construction, pour le dessein. J’aimerais
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I would like to see some more focus on this. I do not know 
whether other cities are in the same sort of position as we 
are.

Mr. Howie: Mr. Henderson, you say that we have no 
effective local government structure which can deal with 
infrastructure assistance on a metro regional basis. What 
would such an effective structure be?

Mr. Henderson: It could be a regional government. It 
could be one city government. This is a hobbyhorse I tend 
to ride as an unrepentant regionalist, I am afraid. Not all 
people agree with me. I have spent so many years of my 
life in the process of developing plans and then finding 
that we do not have the muscle or capability of imple
menting those plans, and all that effort has been rather 
wasted because nobody pays any attention to the govern
mental structure that is needed in order to make planning 
effective.

Mr. Howie: You say that many hundreds of thousands of 
dollars have been spent in over-all planning which to date 
has been almost fruitless in terms of results. Have priori
ties yet been established?

Mr. Henderson: On an individual parochial basis, yes. 
We are having some difficulty on a regional basis because 
we do not have the decision-making structure. I am hoping 
that maybe we will have something a little better than 
that in the next couple of months. These are our local 
problems rather than the federal government’s problems.

Mr. Howie: You indicate that on occasion the planning 
has tended to be overly theoretical; it has tended to place 
municipalities in opposition to one another, and in the end 
it has too often turned out to be contrary to the ultimate 
policies or agreements which would satisfy the federal- 
provincial joint planning committee established to negoti
ate DREE agreements. Why is this?

Mr. Henderson: I do not know why exactly, but I think 
one of the elements there is this change in school policy. I 
sense an apparent change in road financing, that this is 
not going to be an acceptable area for the dispersal of 
funds at this time. I admit that we are going through a 
pendulum swing of protest against Spadinas and roads 
across the country, and perhaps in another 10 years that 
pendulum will swing back again after we find that our 
roads are too congested.

• 2105

Mr. Howie: Are you suggesting that in many ways the 
local structure has not been built and is not strong enough 
to make most effective use of the DREE program?

Mr. Henderson: It could be a lot stronger. One thing we 
have identified, unquestionably, for instance, is the need 
for water supply. All units of government, the provincial 
and all the three local units of government, have agreed 
that that is absolutely essential.

Mr. Howie: Would you tell us just how badly you do 
need water supply? My understanding is that the City of 
Halifax does not now generate enough water to supply to 
one more large industry. In connection with this, would 
you comment on the Pockwock project?

[ In terpréta tion]
qu’on insiste plus sur cette question. Je ne sais pas si 
d’autres villes se trouvent dans la même situation que 
nous.

M. Howie: Monsieur Henderson, vous déclarez que les 
dispositions n’ont pas de structure gouvernementale locale 
efficace permettant d’apporter une aide pour l’infrastruc
ture compte tenu d’une base régionale métropolitaine. Que 
voulez-vous dire par une structure efficace en ce sens?

M. Henderson: Nous pourrions, par exemple, avoir un 
gouvernement régional; un gouvernement municipal; étant 
un régionaliste à tout crins, je pense que chez moi c’est 
une marotte de parler de cette question. J’ai passé bien des 
années à établir bien des plans et tout d’un coup je me suis 
aperçu que les moyens des réalisations n’existaient pas 
pour les appliquer et que tout cet effort était perdu car 
personne n’avait tenu compte de la nécessité d’avoir une 
structure gouvernementale pour rendre une planification 
efficace.

M. Howie: Vous dites que des centaines de milliers de 
dollars ont été dépensés pour la planification d’ensemble 
sans qu’il y ait eu jusqu’à maintenant des résultats? 
A-t-on établi des priorités dans ce cas?

M. Henderson: Sur une base locale oui. Mais sur une 
base régionale nous rencontrons certaines difficultés car 
nous n’avons pas alors la structure pour prendre les déci
sions. J’espère que la situation s’améliorera dans les mois à 
venir; mais il s’agit là de problèmes locaux plutôt que de 
problèmes fédéraux.

M. Howie: Vous dites qu’en certains cas cette planifica
tion ait tendance à être trop théorique. Vous dites qu’elle a 
eu pour résultat de soulever les municipalités les unes 
contre les autres et qu’en fin de compte cette planification 
est allée à l’encontre des objectifs visés en dernier essor 
par les politiques ou les accords qu’avait fixés le comité 
des planifications conjoint fédéral-provincial établit pour 
négocier les accords du ministère de l’Expansion économi
que régionale? Pouvez-vous nous expliquer pourquoi?

M. Henderson: Je ne sais pas exactement, mais je crois 
qu’un des facteurs c’est cette modification qui s’est pro
duite dans la politique scolaire. Je présens qu’il y aura un 
changement dans le financement des routes et que ce n’est 
pas un secteur où nous pourrons pour l’instant dépenser 
des fonds. J’admets que nous assistons à un balancement 
pendulaire qui actuellement va contre l’autoroute de Spa- 
dina et les routes dans le pays, c’est-à-dire qu’on ne favo
rise pas cette question en ce moment et que peut-être en

six ans le pendule sera revenu et que nous nous aperce
vrons que nos routes sont trop congestionnées.

M. Howie: Est-ce que vous voulez dire que de bien des 
façons la structure locale n’a pas été construite et n’est pas 
suffisante pour profiter au maximum du programme du 
ministère de l’Expansion économique régionale?

M. Henderson: Cette structure pourrait être beaucoup 
plus solide. Nous avons par exemple constaté qu’il y avait 
un grand manque de services d’approvisionnement d’eau. 
Toutes les unités du gouvernement, provinciales et les 
trois unités locales sont d’accord pour dire que c’est là une 
question absolument essentielle.

M. Howie: Pourriez-vous nous dire jusqu’à quel point il 
y a déficience dans ce domaine? Je crois comprendre que 
la ville de Halifax ne fournit pas pour l’instant suffisam
ment d’eau pour permettre à une nouvelle industrie impor
tante de fonctionner. Dans ce cadre, pourriez-vous nous 
apporter vos remarques au sujet du projet Pockwock?
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Mr. Henderson: The Pockwock project is the one that 

has been identified as the solution, shall we say the 
optimum solution—it is not the only potential solution—to 
water supply requirements. It is a very expensive proposi
tion. If we are assured that the development at Pockwock 
is going to be undertaken and pursued vigorously to the 
point that Pockwock water will come on stream in four 
years, I think we can safely allow some modest develop
ment to continue to proceed within the city and within the 
county area that would be served. If we are in an area of 
limbo and uncertainty as to whether this is going to 
happen—and this is why I am concerned about getting a 
partial agreement that only covers a bit of it without the 
assurance that we are going to get the other bit later on— 
then prudency might indicate that we should not allow 
further development.

This is a very rough and almost impossible thing to do at 
the local level of government. People talk about rationing. 
I still do not know how you do it effectively in North 
America.

Mr. Howie: Is this symptomatic of a lack of long-term 
planning?

Mr. Henderson: In part, but I would say coupled more— 
it is sumptomatic more of a lack of money in the area 
because the discussions have gone on about Pockwock in 
the Halifax area, I know not for how many years—20 
years.

Mr. Howie: You mentioned . . .
The Chairman: Excuse me, Mr. Howie, I regret to 

inform you that the 10 minutes on this round have 
expired.

Mr. Howie: Could I ask one last question?
The Chairman: One last question, Mr. Howie.
Mr. Howie: You mentioned that we need one strong port 

on the Atlantic seabord, and I agree that Halifax is great, 
second only to Saint John. But if these two ports handle 
the bulk of large cargo, the massive tankers that the 
Minister spoke of in his address, I suggest that smaller 
ships can travel inland to provide cheap transportation for 
inland areas and then along the Atlantic seabord, and this 
could make things happen in Atlantic Canada and could 
open up exciting new business. I wanted you to comment 
on the rail facilities that would be necessary to make this 
come true, and what your experience in the Port of Hali
fax has been in this regard, if you could do it briefly.

Mr. Henderson: I do not profess to be any expert in the 
rail area at all.

Mr. Howie: Is there adequate .. .
Mr. Henderson: Certainly we are not having problems 

now, as far as I know.
Mr. Howie: The only problem is in terms of cost.
Mr. Henderson: There have been some debates on that 

subject, yes, and there will be further ones. The point I 
was trying to make related primarily to the container 
business. Years ago it was cheaper to ship a car from 
Britain to the West Coast of North America than it was 
from Detroit to the West Coast by rail. It did not matter 
how long you took on a ship, apparently. Now this whole 
economic structure seems to have been completely 
reversed. The prime importance is to maximize the use of 
the ships and minimize any delays associated with them,

[ In terpre ta tion]
M. Henderson: Ce projet doit constituer la solution 

optimum disons, ce n’est pas la seule solution que l'on peut 
envisager, pour répondre aux besoins d’approvisionne
ments en eau. Il s’agit d’une proposition très coûteuse. Si 
on nous assure que l’expansion sera faite dans ce cas de ce 
projet et que l’on s’en occupera suffisamment afin que ce 
système soit effectif dans les quatre années à venir, je 
crois que nous pourrons contribuer modestement aux fins 
de la ville et dans la région pour apporter notre part. Mais 
si nous restons dans le vague et sans certitude pour ce qui 
va arriver, c’est pourquoi je m’inquiète que l’on obtienne 
un accord partiel sans avoir l’assurance que les efforts se 
poursuivront plus tard, dans ce cas la prudence nous 
conseille de ne pas continuer en ce sens.

Au niveau local du gouvernement, ceci est presque 
impossible à réaliser. Les gens parlent de rationnement: je 
ne sais pas comment vous pouvez rationner efficacement 
en Amérique du Nord.

M. Howie: Est-ce que ceci indique qu’il y a manque de 
planification à longue échéance?

M. Henderson: En partie oui mais je dirais qu’il y a plus: 
c’est plutôt un manque d’argent dans ce domaine car les 
pourparlers au sujet de Pockwock dans la région d’Halifax 
se poursuivent depuis vingt ans je crois.

M. Howie: Vous avez indiqué . . .
Le président: Excusez-moi, monsieur Howie, je dois 

vous dire que vos dix minutes sont terminées.

M. Howie: Puis-je poser une dernière question?
Le président: Une dernière question, monsieur Howie.
M. Howie: Vous avez indiqué que nous avions besoin 

d’un port important sur la côte de l’Atlantique et je suis 
d’accord pour dire que Halifax ne le cède qu’à St-Jean. 
Mais si ces deux ports peuvent s’occuper du gros des 
importantes cargaisons, des bateaux-citernes importants 
dont le ministre a parlé, je prétends que les bateaux moins 
importants peuvent sillonner les eaux intérieures pour 
fournir les transports bon marché et au long de la côte de 
l’Atlantique et ceci pourrait sur l’Atlantique nous apporter 
des affaires des plus intéressantes. J’aimerais que vous 
nous parliez des possibilités dans le domaine des chemins 
de fer afin que nous obtenions ces affaires et que vous 
nous disiez quelle est votre expérience à ce sujet dans le 
cas du port de Halifax?

M. Henderson: je ne prétends pas être un expert dans 
les questions de chemins de fer.

M. Howie: Y a-t-il des installations suffisantes . . .
M. Henderson: Très certainement, il n’y a pas de pro

blème pour le moment pour autant que je sache.
M. Howie: Le seul problème qui se pose c’est le coût.
M. Henderson: On en a parlé oui et il y aura d’autres 

discussions à ce sujet. Je voulais parler de la question des 
containers: il y a un certain nombre d’années il coûtait 
moins cher d’envoyer une auto d’Angleterre à la côte ouest 
de l’Amérique du Nord que de l’expédier de Detroit à la 
côte ouest par chemin de fer. La longueur du voyage ne 
semblait pas avoir d’importance avec les navires. De nos 
jours cette structure économique semble avoir été entière
ment renversée. On essaie d’utiliser au maximum les navi
res et de réduire au minimum les délais, leur capacité de
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or any reduced capacity in terms of their delivery only a 
relatively small amount of cargo. So when those ships 
come into a port they expect to get service, they must get 
service quickly; they must get a pier they can tie up to 
quickly, and they must have cranes available to quickly 
unload them. This means that you can improve your level 
of service with the increased number of piers that you 
have without proportionately increasing your total invest
ment in cranes, and so on. You would have greater flexi
bility if you were to have five piers than you would have if 
you were to have, say, twice three piers in one location. 
The odds would be better for getting a berth, getting 
service and cranes.

• 2110
Mr. Howie: I want to thank the Chairman for his 

patience with me. You would accent infrastructures, or 
without criticizing industrial grants your accent would be 
on infrastructures?

Mr. Henderson: I speak to infrastructure because I do 
not profess to be knowledgeable in industrial grants.

Mr. Howie: Thank you.
The Chairman: Mr. Pelletier, please.
M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur Henderson, il me 

fait énormément plaisir de voir quelqu’un de la ville de 
Halifax, ville que j’ai assez bien connue à l’époque où 
j’étais étudiant en Nouvelle-Écosse, à St. Francis Xavier 
University à l’époque où St. F.X. était très active dans les 
Maritimes, sur le plan des sports: les compétitions finales 
avaient presque toujours lieu à Halifax.

Or, ceci dit,...
Une voix: Oui.
M. Pelletier (Sherbrooke): ... J’aimerais vous poser 3 

petites questions et je me reporte à votre texte. Vous dites, 
à un moment donné, à la page 6,

It is totally beyond my comprehension to hear from 
my colleagues in the provincial and federal govern
ments that schools may no longer be eligible for cost 
sharing under the DREE program.

D’après l’expérience que vous avez vécue, avec la ville de 
Halifax et les trois paliers de gouvernement, qu’est-ce qui, 
selon vous, ne va pas dans ce domaine? Puisque vous dites 
que vos collègues aux niveaux provincial et fédéral s’en 
tiennent selon la Constitution à leurs prérogatives. Pour
quoi faites-vous, ce qui m’apparaît être une accusation?

Mr. Henderson: Mr. Chairman, I recognize fully that 
there is a limited amount of money, even in Ottawa. Some 
people in Halifax do not recognize that, but...

Mr. Howie: I wish all the people in Ottawa realized that 
too.

Mr. Henderson: ... to the extent there is a limit and we 
must determine our priorities as to the allocation of those 
funds, it may well be that water supply is more vital, is 
absolutely, completely, and totally essential, and some
thing else has to give. Possibly schools will have to give in 
that context, as a matter of priority, which I think is 
something about which there should be a local determina
tion, but to indicate that schools are not subjects that are 
considered as infrastructure or to present it on the basis 
that they are not relevant as infrastructure, or only under 
very rare circumstances in certain areas would they be

[ In terpréta t ion]
cargaison, et leur capacité de livraison. Ainsi lorsque ces 
bareaux viennent au port ils s’attendent à avoir du service 
et le plus rapidement possible; ils doivent trouver un 
ponton où ils peuvent amarrer facilement et ils doivent 
avoir des grues qui puissent rapidement décharger la car
gaison. Cela veut dire que vous pouvez améliorer vos 
services aussi longtemps qu’on augmente le nombre de 
pontons sans augmenter proportionnellement votre inves
tissement total en grues et le reste. On aurait plus de 
souplesse dans ce système si on avait quatre quais plutôt 
que trois dans un lieu donné. Les chances seraient qu’il 
serait plus facile d’obtenir une évitée un meilleur service 
et des grues.

M. Howie: Je veux remercier le président de sa patience 
avec moi si je comprends bien vousmetteriez l’accent sur 
les infrastructures et sans critiquer nécessairement les 
subventions industrielles, n’est-ce pas?

M. Henderson: Je parle plutôt des infrastructures, car je 
ne connais pas réellement ce que sont les subventions 
industrielles.

M. Howie: Merci.
Le président: Monsieur Pelletier s’il vous plaît.
Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Henderson, it is a great 

pleasure for me to see someone coming over from Halifax, 
a city I knew at a certain time when I was a student in 
Nova Scotia, at St. Francis Xavier University and at the 
time when St. F.X. was very active in the Maritimes and 
very sportsminded: the play-offs were always held at 
Halifax.

Having said that, . . .
An hon. member: Yes.
Mr. Pelletier (Sherbrooke): I would like to ask you 

three brief questions and I would like to refer to your 
evidence. You say at a certain point on page 6:

C’est totalement au-delà de ma compréhension d’en
tendre de la part de mes collègues des gouvernements 
provinciaux et fédéral que certaines écoles ne seront 
plus admissibles en vertu du programme du MEER à 
frais partagés.

From the experience that you have had at the municipal 
level and with the three levels of government, what, 
according to you, is not working so well in that area? 
Since you say that your colleagues at the provincial and 
federal level under the Constitution, want their privileges 
only to be guaranteed. Why do you do what seems to me 
an objection?

M. Henderson: Monsieur le président, je reconnais qu’il 
y a là une somme d’argent limitée même à Ottawa. Certai
nes personnes à Halifax ne le reconnaissent pas, mais . . .

M. Howie: J’aimerais bien que tous les gens en fonction 
à Ottawa le réalisent aussi.

M. Henderson: ... en autant qu’il y ait une limite et que 
nous soyons en mesure de déterminer nos priorités tou
chant l’allocation de ces fonds, il se peut bien qu’un sys
tème hydraulique soit absolument essentiel à la ville et 
qu’il faut alors laisser en suspens autre chose. Il se peut 
que lorsqu’on tient compte des priorités dans ce contexte 
on ne puisse s’occuper tout de suite des écoles ce qui à mon 
avis devrait faire l’objet d’une décision locale; mais le fait 
que la construction d’écoles ne soit pas considérée comme 
une infrastructure où le fait de présenter cette construc
tion en disant qu’elles ne font pas partie de l’infrastruc
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considered as infrastructure, give me difficulty. The point 
that I think I have to make here is that if our city and 
other cities in similar circumstances are to participate in 
the growth-oriented DREE program involving industrial 
development, upgrading the economy with further infras
tructure undertakings, we will need assistance not only in 
the areas of some of the major projects—and I admit that 
this is the first point to which the DREE assistance should 
be directed in the infrastructure area—but we will also 
need some assistance in some of the other areas where we 
just will have to do them in any event. Otherwise, we will 
not be able to meet our 50 per cent obligation with regard 
to the major funds.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): The other question is relat
ed to what you have just said about the infrastructure. 
You said that Halifax should probably be the only port or 
the major port.

Mr. Henderson: For containers.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): For containers? Oh, I see.

Mr. Henderson: I am not trying to hog the whole field.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Halifax would be in that 
particular field and would not compete with Saint John, 
for example.

• 2115
Mr. Henderson: Saint John, New Brunswick?

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Yes.

Mr. Henderson: For containers?

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Right.

Mr. Henderson: I would say that it would be. My point 
related to the economics of operating a container terminal. 
If you have container terminals that have only two or 
three piers, the odds of a ship having to wait to get 
serviced are very considerable. If you have a container 
terminal with six or eight or ten piers, as they have in 
Rotterdam, then your odds of getting immediate service 
turnaround and out again are much better. The federal 
policy seems to be directed towards developing something 
in Montreal, Quebec City, Halifax, Saint John, or Trois- 
Rivières and spreading the goodies around. Maybe it is 
purely a market circumstance; I do not know. However, if 
you want to do something effective to compete with our 
strong neighbour next door, you have an opportunity to do 
it in this container business in Halifax. I am speaking here 
as an individual not in any official capacity—but we will 
compete the best we can with the others in all the rest of 
the business.

[ In terpreta tion]
ture sauf en de très rares circonstances et dans des régions 
bien précises me cause un peu de difficultés. Ce que je 
tiens à vous faire remarquer ici c’est que notre ville et 
d’autres villes dans des circonstances semblables sont 
prêtes à participer au programme du MEER en fonction de 
la croissance industrielle et du développement des indus
tries en vue d’améliorer l’économie par la mise sur pied de 
nouvelles formes d’infrastructures; nous aurons besoin 
d’aide financière et autres non seulement lors de la mise 
sur pied de projets importants et j’admets que c’est là la 
première chose pour laquelle on devrait recevoir de l’aide 
en vertu du programme du MEER. Mais nous aurons aussi 
besoin d’aide dans certains autres domaines où nous 
devrons faire à tout événement des travaux de construc
tion et autres. Autrement, nous ne serons pas en mesure de 
satisfaire notre obligation à 50 p. 100 des fonds importants.

M. Pelletier (Sherbrooke): Ma deuxième question se 
rapporte à ce que vous venez de dire au sujet des infras
tructures. Vous avez déclaré que l’on devrait considérer 
Halifax comme le port commercial le plus important.

M. Henderson: Pour ce qui est des conteneurs.

M. Pelletier (Sherbrooke): Pour les conteneurs? Oh, je 
vois.

M. Henderson: Je n’essaie pas de m’ingérer dans tout ce 
domaine.

M. Pelletier (Sherbrooke): Justement Halifax ferait 
partie de ce domaine et ne serait pas en concurrence avec 
le port de St-Jean, par exemple.

M. Henderson: Vous parlez de Saint-Jean au 
Nouveau-Brunswick?

M. Pelletier (Sherbrooke): Oui.

M. Henderson: Pour la manutention de containers?

M. Pelletier (Sherbrooke): C’est exact.

M. Henderson: Oui en effet. Je pense que ce serait ainsi. 
Je veux parler surtout des rouages économiques visant 
l’exploitation d’un point d’arrivée pour le conteneur. Si 
vous avez des ports terminaux pour les conteneurs qui ne 
comportent que deux ou trois quais, il est vraisemblable 
qu’un bateau ou un navire doit attendre bien longtemps 
pour obtenir les services nécessaires. Si dans un port 
terminal pour les conteneurs, il y a 6, 8 et même 10 quais 
comme à Rotterdam, alors il y a beaucoup de chances pour 
obtenir un service immédiat, décharger la marchandise et 
retourner vers la mer rapidement. Il semble que la politi
que fédérale favorise la mise en place de tel genre de port 
à Montréal, dans la ville de Québec, à Halifax, à St-Jean 
Nouveau-Brunswick ou à Trois-Rivières pour donner de 
l’aide financière à tous ces ports à la fois. Il se peut que ce 
soit là le résultat de la situation des marchés commer
ciaux; je ne le sais trop. Toutefois, si vous voulez que nos 
installations soit efficaces et concurrencer notre voisin du 
Sud qui lui a une position concurrentielle très forte, il est 
possible de le faire à Halifax pour ce qui est de l’arrivée 
des conteneurs. Je vous donne ici mon point de vue per
sonnel et ne prenez pas ma déclaration pour une déclara
tion officielle—mais nous ferons concurrence le mieux que 
nous le pouvons avec les autres pays dans tout le reste des 
transactions commerciales.
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This is the one area where the economics of the total 

operation demand that the minimum distance be travelled 
by these ships, that the ships be loaded to the maximum 
while they are travelling that distance and that they have 
a minimum turn-around time when they are in port.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Would you say that the 
federal government, along with the implied provincial 
governments, should come up with a definite program 
about their ports? If that is not done, what is going to 
happen? You are going to have three, four, or five at the 
most, major areas in the country by the turn of the 
century. This will be detrimental to other important cities 
and that, of course, includes the ports. Halifax could have 
a specialized vocation, as you seem to indicate, with con
tainers. Montreal could be something else, Quebec City 
something else, Saint John also. Would you subscribe to 
that idea?

Mr. Henderson: I think it may be worth looking at, 
certainly. I do not know what the results of the study 
would be. I believe we should try to get in a favorable 
position to compete with the United States. If we do not 
think that is a worthy objective—and maybe it is not a 
terribly relevant one—then we are probably within the 
context of the Canadian scene in carrying on the way we 
are doing in the container business.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Henderson, you seem to 
suggest that you would prefer that the federal government 
does not designate any more special areas. Is that correct?

Mr. Henderson: From what I have read and heard, here 
and there, I sense there is a feeling that this basket of 
largesse should be opened up more broadly. Mr. Andras 
spoke to the Canadian Federation of Mayors and 
Municipalities. As I listened to his remarks I felt there 
was a very strong inference of government policy in them. 
If you read the record it may not sound quite so strong. 
Perhaps the government should not allow this trend to 
continue. Then if you are going to reverse that trend or 
change it, you do it through the sort of process that is set 
up with DREE.

• 2120
Halifax may or may not be, or happens to be in Halifax- 

Dartmouth, happens to be one of those growth centres. 
Saint John is another, and maybe there are 10 or 12. Some 
of them may be what are reasonably affluent centres in 
the nation today, so that you get the urban growth spread 
across the whole of Canada rather than focused in these 
three prime centres. In terms of just straight humanity, 
quite apart from economics or the politics of the situation, 
I think this is sounder development for the nation, for the 
people.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Thank you.

The Chairman: Mr. Rodriguez.
Mr. Rodriguez: Mr. Henderson, in your paper you relat

ed growth to people, and whenever one relates growth to 
people, one is also talking about infrastructure—sewers, 
water—limitations. Do you see any kind of limitations in 
terms of the sizes of the urban growth?

[Interprétation]
Voilà un domaine où pour opérer d’une façon rentable il 

faut que la distance de voyage de ces navires soit tenue à 
un minimum qu’on charge les bateaux au maximum pen
dant qu’ils voyagent à cette distance et que toute la manu
tention des conteneurs, etc, jusqu’au retour en mer du 
bateau soit tenu également au minimum.

M. Pelletier (Sherbrooke): Voulez-vous dire que le gou
vernement fédéral ainsi que les gouvernements provin
ciaux intéressés devraient mettre sur pied un programme 
bien précis au sujet de leurs ports de mer? Si l’on agit pas 
ainsi qu’est-ce qui se passera? On aura 3 4 5 régions 
importantes au plus dans le pays vers l’an 2000. Cela se 
fera au détriment d’autres villes importantes cela com
prend évidemment les ports de mer. Halifax pourrait avoir 
une vocation bien précise comme vous semblez l’indiquer 
dans le domaine des conteneurs. Montréal la ville de 
Québec, St-Jean Nouveau-Brunswick pourraient chacun à 
leur façon être considérés comme d’autres genres de ports. 
Seriez-vous de cet avis?

M. Henderson: Il me semble que cela ait du bon certai
nement. Je ne sais pas quels seraient les résultats d’une 
étude qu’on ferait à ce sujet. A mon avis il nous faudrait 
essayer d’occuper une position concurrentielle par rapport 
aux États-Unis. Si vous ne croyez pas que ce soit là un 
objectif valable et peut-être que ce n’est pas tellement 
important, alors probablement au Canada nous continue
rons de poursuivre notre commerce et la manutention des 
conteneurs de la même façon qu’auparavant.

M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur Henderson, vous 
semblez préférer que le gouvernement fédéral ne désigne 
plus d’autre région spéciale est-ce exact?

M. Henderson: D’après ce que j’ai lu et entendu ici et là 
il semble qu’on soit d’avis pour démontrer un peu plus de 
largesse dans tous les domaines. M. Andras a fait une 
déclaration à la Fédération canadienne des maires des 
municipalités. Lorsque j’ai écouté ses remarques, j’ai cons
taté qu’elles étaient fortement teintées de politiques gou
vernementales. Si vous lisez le compte rendu il se peut 
qu’il en soit pas tout à fait ainsi. Le gouvernement pour
rait peut-être ne pas permettre à cette tendance de se 
poursuivre. Donc, si vous voulez renverser ou modifier 
cette tendance, il faut le faire par un système établi en 
collaboration avec l’expansion économique régionale.

Cela peut être ou ne pas être le cas pour Halifax, qui se 
trouve dans la région Halifax-Darmouth, l’une de ces 
régions de développement. St-Jean en est une autre, et il y 
en a peut-être 10 ou 12 autres. Certaines sont sans doute 
des régions assez riches aujourd’hui, ce qui fait que l’ex
pansion urbaine est répartie dans tout le Canada au lieu 
d’être axée sur ces trois grands centres. Au point de vue 
purement humain, par les aspects économiques ou politi
ques de la situation, je pense que cette expansion est plus 
saine pour la nation et la population.

M. Pelletier (Sherbrooke): Merci.

Le président: Monsieur Rodriguez.

M. Rodriguez: Monsieur Henderson, dans votre docu
ment, vous liez l’expansion à la population, ce qui impli
que également la limitation des infrastructures, c’est-à- 
dire les canalisations d’égouts et d’eau. Voyez-vous des 
facteurs qui pourraient limiter l’importance de l’expansion 
urbaine?
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Mr. Henderson: I do not know how to answer that 

question without taking about three quarters of an hour, 
but when I went to college it was on methods of guiding 
and controlling metropolitan peripheral growth. I have 
always been interested in and concerned about what is 
happening in our cities anywhere in the world, but 
primarily on this continent; that we seem to let them get 
bigger and bigger and bigger and bigger and bigger. 
Ottawa is one exception, where a green belt was put 
around it. I do not know how effective it has been. I regret 
that I have not kept in touch with that. London in Eng
land has done something to that effect. If you are looking 
at the sort of economic effectiveness of the city you prob
ably have somewhere in the area of 75,000 to 300,000 as an 
efficient unit and then you are getting into the disecono
mies of size after that, but these can be dealt with. I am 
talking now of the theory of city form and what you can 
do practically in the way of controlling it through the 
processes of government.

Mr. Rodriguez: This then leads me to the next question. 
Do you see this kind of development that you are talking 
about in the Halifax-Dartmouth area operating completely 
independently of an over-all strategy of development for 
the whole region, and in your province it might be the 
whole province?

Mr. Henderson: May I add just one other point. If you 
are looking at it in terms of the short economics of bene
fits received for taxes paid in a city, assuming we continue 
with the property tax and so on, probably it is in the 
100,000-300,000 population bracket, but if you are looking 
at the sort of economics of the community as a whole, you 
will probably want to get into the 500,000 to 700,000 brack
et. That is when cities tend to become self-sustaining in an 
economic sense, as I understand it.

In answer to your last question, certainly in the Halifax- 
Dartmouth area we have looked at the form of develop
ments, and depending on how dreamy one wants to get as 
to what growth-oriented or growth-stimulating programs 
can do, we have been talking about 300,000, 400,000, 500,000 
population by the year 1991, 2000 or somewhere in there. I 
should say 400,000 or 500,000 by then. That can take place 
in a concentrated urban mass or it can take place in a sort 
of more jelly-like mass, spread, or it can be in fingers out 
of all sorts of roads, or maybe we should restrict it to 
400,000 and then—I am talking theoretically now—then 
encourage growth to take place in Windsor and Truro and 
Chester and Musquodoboit and put in healthy satellite 
cities that are 20, 30, 40 miles away.

• 2125
Mr. Rodriguez: Can we then realistically embark on 

pumping all sorts of funds into cities like Halifax unless 
some kind of determination is taken on an over-all plan: 
what it is we want, what it is we want to do, what kind of 
situation do we want for our people? Before that is deter
mined we are pumping all sorts of moneys and then 
talking after the fact.

Do you not think it is important that we have an over
all approach before we start decentralizing DREE and 
channelling the funds into .. .

Mr. Henderson: I think it is very vital that one grasps 
the latent opportunity that may be available in an eco
nomic structure of cities or communities and tries to 
develop and promote that rather than scattering the 
resources widely around. In Nova Scotia, the Strait of

[ In ter prêt a tion]
M. Henderson: Je ne pense pas pouvoir répondre à cette 

question en moins de 45 minutes, mais on m’a enseigné à 
l’école des moyens de surveillance et de contrôle de l’ex
pansion de la périphérie des villes. Je me suis toujours 
intéressé et inquiété de ce qui se passe dans les villes du 
monde entier, mais surtout sur notre continent; il semble 
que nous les laissions prendre de plus en plus d’extension. 
Ottawa, avec sa ceinture de verdure, fait exception à la 
règle. Je ne sais pas quelle en a été l’efficacité. Je regrette 
de ne pas m’être tenu au courant. On a pris à Londres des 
mesures semblables. Si l’on considère la ville en termes 
d’efficacité économique, une unité efficace se composera 
de 75,000 à 300,000 habitants; des unités plus importantes 
représentent un désavantage économique, auquel il y a 
cependant moyen de pallier. Je parle actuellement de la 
théorie de la ferme urbaine et des mesures pratiques que 
l’on peut prendre pour en contrôler l’expansion au moyen 
du gouvernement.

M. Rodriguez: Cela m’amène à ma question suivante. 
Envisagez-vous l’expansion de la région Halifax-Dar- 
mouth, dont vous parlez, tout à fait indépendamment de la 
stratégie globale de développement de la région entière, 
qui pourrait s’appliquer à toute la province?

M. Henderson: Je n’ajouterai qu’une chose. Si vous 
envisagez la question en fonction des avantages économi
ques à courts termes provenant des impôts relevés par une 
ville, à supposer que l’on continue de prélever des impôts 
fonciers et autres, cela se situe sans doute dans la catégo
rie de 100,000 à 300,000 personnes, mais si l’on considère les 
avantages économiques pour l’ensemble d’une collectivité, 
on parlera sans doute de 500,000 à 700,000 habitants. C’est 
la population à partir de laquelle les villes se suffisent à 
elles-mêmes, économiquement.

Pour répondre à votre dernière question, il est certain 
que nous avons étudié l’expansion de la région Halifax- 
Darmouth, et selon l’optimisme avec lequel on envisage les 
programmes favorables à l’expansion, nous avons avancé 
le chiffre de 300,000, 400,000 ou 500,000 habitants aux alen
tours de 1,991 ou 2,000. Je dirais plutôt 400,000 ou 500,000 
habitants à ce moment-là. Ils pourront être concentrés 
dans une masse urbaine ou dans une masse plus gélati
neuse et éparpillée, ou encore le long du plusieurs routes; 
autres solutions théoriques, nous pourrions restreindre la 
population à 400,000 habitants, encourager l’expansion de 
Windsor, Truro, Chester et Musquodoboit puis créer des 
villes satellites dans un rayon de 20, 30 ou 40 milles.

M. Rodriguez: Pouvons-nous, dans ces conditions, affec
ter des fonds très importants dans des villes comme Hali
fax, à moins d’avoir décidé d’une sorte de plan d’ensemble 
sur ce qu’on veut, ce qu’il faut faire, la situation dans 
laquelle se trouvera la population? Avant de déterminer 
ces facteurs, toutes sortes de crédits sont injectés, puis l’on 
réfléchit.

Ne pensez-vous pas qu’il est important de définir un 
plan global d’action avant de commencer à décentraliser le 
meer et de débloquer des crédits?

M. Henderson: Je pense qu’il est très important de 
comprendre les chances qui s’offrent à nous au sein des 
structures économiques des villes ou des collectivités, et 
d’exploiter et de tirer profit de la situation, plutôt que 
d’éparpiller nos ressources partout. En Nouvelle-Ecosse,
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[ Texte]
Canso is the other designated area and a lot of effort is 
going into that. By prairie standards it is not so far away 
but by Nova Scotia standards, it is some distance away 
from Halifax-Dartmouth.

Mr. Rodriguez: In one experience you had with DREE 
you said that you went to the local DREE officials and you 
were turned down cold; then you had to come up to 
Ottawa to sort of obtain a go-ahead on something that had 
been turned down in the local area. And yet we heard the 
Minister here the other day suggesting that in his form of 
decentralization the decisions would be able to be made 
locally without having the local people come to Ottawa for 
a decision. Why was that? Could the local people not make 
a decision?

Mr. Henderson: Because it was within an area of policy. 
Even the local fellow will have to operate within the 
framework of some over-all policy that is approved in 
Ottawa. It does not mean that every decision he makes has 
to come to Ottawa but he can make decisions within the 
framework of some policy that has been approved up here. 
And this was not policy that had been approved up here. 
When I indicated the machinery to discuss it, the solution 
seemed evident and did not seem to be a problem. It was 
not a local man who went to Ottawa, but an Ottawa man 
who had come down to tell the provincial people that this 
sort of thing could not be done. And it was his boss that I 
talked to.

Mr. Rodriguez: Do you not think it probably would be a 
much more improved system if the DREE funds were 
granted to the provinces and the provinces set up their 
particular funding operation to do the kinds of things in 
the municipalities and the regions that are now being done 
with DREE funds? Why put in another level of bureaucra
cy, so to speak? I suppose you deal with all sorts of little 
bureaucracies.

Mr. Henderson: I have to answer that as a student of 
government, in a sense. I, as a federal taxpayer, expect 
federal officials to look after the way in which they make 
their money available and the conditions on which it is 
granted to whoever may be the user at the other end. 
Philosophically I do not personally subscribe to the con
cept of unconditional grants. This is a personal view. Then 
if it comes from the province, the province may attach its 
strings. I think it is regrettable and I am still puzzled, 
after having studied the BN A Act to that extent, to under
stand why we cannot talk to Crown agencies directly and 
deal with federal agencies directly, at the municipal level, 
as indeed was done under CMHC and to a large extent 
under the Municipal Development and Loan Act. At least 
to the extent that I had experience in working with it, it 
was a very, very smooth and ready thing. I can appreciate, 
to the extent that DREE is involved in the stimulation of 
economic growth in an area, that this then falls into the 
ambit of provincial rather than purely local municipal 
responsibility, and to that extent I can well appreciate 
that this must be a trilevel proposition.

• 2130

Mr. Rodriguez: On this point concerning development 
within Halifax and Dartmouth, are you satisfied with the 
input of municipal people in relation to the over-all 
development?

[ In ter pré ta tion]
l’autre région désignée est le détroit de Canso qui fait 
l’objet d’efforts très importants. Pour des habitants des 
Prairies, cela ne semble pas loin, mais en Nouvelle-Ecosse, 
cela représente une certaine distance de Halifax-Dar- 
mouth.

M. Rodriguez: Vous avez dit qu’une fois, vous êtes allé 
trouver des responsables locaux du ministère de l’Expan
sion économique, qui ont refusé catégoriquement d’accé
der à votre demande, et que vous vous êtes ensuite adressé 
à Ottawa pour obtenir une autorisation qui vous avait été 
refusée par le bureau local. Et le ministre nous disait 
cependant l’autre jour que cette forme de décentralisation 
permettait de prendre des décisions au niveau local sans 
avoir à passer par Ottawa. Pourquoi? Les représentants 
locaux ne peuvent-ils par prendre des décisions?

M. Henderson: C’est parce que cela relevait d’une politi
que particulière. Même les représentants locaux doivent 
travailler dans le cadre d’une politique globale approuvée 
par Ottawa. Cela ne veut pas dire que toutes les décisions 
qu’ils prennent doivent passer par Ottawa, mais que leurs 
décisions doivent être conformes à cette politique géné
rale. Et dans ce cas, la politique n’avait pas été approuvée. 
Lorsque j’ai indiqué les moyens de discussion possible, la 
solution semblait évidente et il ne semble pas y avoir de 
problème. Ce n’est pas un représentant local qui est monté 
à Ottawa, mais quelqu’un d’Ottawa qui est venu dire aux 
représentants provinciaux que cela ne se faisait pas. Et 
c’est à son patron que j’ai parlé.

M. Rodriguez: Ne pensez-vous pas que le système serait 
beaucoup plus efficace si les crédits du MEERétaient 
accordés aux provinces pour que celles-ci organisent elles- 
mêmes leur finance et réalisent dans les municipalités et 
les régions ce à quoi servent actuellement ces crédits? 
Pourquoi intercaler un autre échelon de bureaucratie, pour 
ainsi dire? J’imagine qu’on a à faire avec toutes sortes de 
petites bureaucraties.

M. Henderson: J’imagine que je dois répondre à cette 
question en tant qu’étudiant du gouvernement. A titre de 
contribuable fédéral, je m’attends à ce que les responsa
bles fédéraux s’occupent eux-mêmes de la répartition de 
leurs crédits et des conditions auxquelles ils accordent 
l’argent à ceux qui s’en serviront en dernier lieu. Person
nellement, je ne suis pas en faveur des subventions incon
ditionnelles. C’est un point de vue personnel que j’ex
prime. Si c’est la province qui les accorde, c’est à elle 
d’imposer ses conditions. Je trouve regrettable et je m’é
tonne toujours, après avoir étudié l’Acte de l’Amérique du 
Nord Britannique en profondeur, que nous ne puissions 
pas traiter directement avec les société de la Couronne et 
les organismes fédéraux, au niveau municipal, ce qui s’est 
déjà fait dans le cas de la SCHL et, dans une grande 
mesure, de l’application de la loi sur le développement et 
les prêts municipaux. D’après l’expérience que j’en ai eu, 
du moins, le système fonctionnait sans heurts et rapide
ment. Je comprends, dans le sens ou le MEER s’emploie à 
stimuler l’expansion économique d’une région, que cela 
relève des autorités provinciales, et pas simplement des

autorités municipales, et que, dans ce sens, on doit consi
dérer cette proposition comme tripartite.

M. Rodriguez: En ce qui concerne l’expansion de la 
région de Halifax-Dartmouth, êtes-vous satisfait du 
nombre d’employés municipaux en fonction de l’ensemble 
du programme?
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[Text]
Mr. Henderson: Yes, I think so. I am satisfied with the 

structure that exists now. If the input from us is not good 
enough, it is probably our fault. It has not been good, but 
under the trilevel thing that is now set up I think this is 
an excellent working relationship. It is not a decision
making relationship, it is a communicative relationship so 
that we can each understand what is going on.

The Chairman: Thank you very much, Mr. Rodriguez. 
Mr. Forrestall, please.

Mr. Forrestall: Thank you, Mr. Chairman. I wonder if I 
could go a bit further, perhaps, on a different tack. I 
continue to believe, Mr. Henderson, that decentralization 
of DREE might exist in municipalities in the resolution of 
some of the roadblocks that occur, some of the delays in 
communicating—through the intermediary channels that 
we have to under the apparently existing structure—with 
the federal authorities. Could you comment a bit more 
about the decentralization of DREE and the degree to 
which it might facilitate better understanding, if you will, 
of the technical input with respect to the establishment of 
priorities, etc. Would it be of assistance in the administra
tive and decision-making processes if DREE were located 
in the Maritimes?

Mr. Henderson: You mean if the administrative and 
decision-making processes for the Maritimes were located 
in the Maritimes? I think it might expedite some of the 
procedural things that we had to go through in terms of 
modifying the content and the wording of our early agree
ments which stemmed from the initial haste that was 
involved in putting it together. A lot of that seemed to 
have to go through some fairly complex processes of so- 
called ministerial approval at both levels of government. 
To the extent that that can be delegated to an appointed 
official within the framework of some designated and 
approved policy, I think that would certainly streamline 
the exercise.

With reference to the negotiation of a new agreement or 
extensions to an agreement, as I see them operating now 
in our context—I cannot speak for other areas of the 
country—they appear to look as if they will involve fairly 
satisfactory trilevel discussions involving the local repre
sentative of DREE. To what extent he is in a position to 
say Yea or Nay on his own hook, I do not know. Of course, 
there is no constitutional requirement that any province 
should need to interfere. The City of Halifax is a creature 
of the Province of Nova Scotia as the City of Toronto is a 
creature of the Province of Ontario, and it is the simple 
expedient of removing that roadblock. In other words, it is 
not a constitutional difficulty, it is a provincial difficulty, 
and I constantly react to the injection of political reason
ing with jurisdictional argumentation to back it up. It 
continues to appear to me that things would be an awful 
lot less expensive for our major urban centres if their 
respective provinces would authorize them to deal directly 
with the input of the provinces. It causes nothing but 
damnable headaches unless the municipal units concerned 
can find some way to use their professional expertise— 
their engineering and so on.
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But you do not see—to put it another way—the urgent 

necessity for decentralization of DREE? You do not see 
that it would assist you in any way at all. As I understand 
it, you submit your priorities to the province and, together

[Interpretation]
M. Henderson: Oui, je suis satisfait de la structure 

actuelle. Si nous n’employons pas assez de personnes, c’est 
sans doute de notre faute. Il n’y en a pas eu assez jusqu’ici, 
mais l’organisation tripartite que l’oncrée actuellement 
permettra sans doute d’établir d’excellentes relations de 
travail. Cette relation ne se situe pas au niveau des déci
sions, mais des communications, pour que tout le monde 
comprenne ce qui se passe.

Le président: Merci beaucoup, monsieur Rodriguez. 
Monsieur Forrestall, s’il vous plaît.

M. Forrestall: Merci, monsieur le président. J’aimerais 
approfondir un peu une question différente. Je persiste à 
croire, monsieur Henderson, que les autorités fédérales 
peuvent décentraliser le MEER dans les municipalités en 
écartant certains obstacles routiers et en supprimant cer
tains délais de communication, résultat, semble-t-il, des 
réseaux établis selon les structures actuelles. Pourriez 
vous en dire plus sur la décentralisation du MEER et sur 
les mesures dans lesquelles elle pourrait faciliter une meil
leure compréhension des aspects techniques de la défini
tion des priorités, etc. Cela serait-il utile si les bureaux 
administratifs et le processus des décisions étaient 
implantés dans les Maritimes?

M. Henderson: Vous voulez dire si les processus admi
nistratifs et de prise de décision des Maritimes étaient 
situés dans les Maritimes? Je pense qu’en modifiant le 
sens et les termes de nos premiers accords, qui ont été 
conclus à la hâte, il serait possible d’accélérer certaines des 
tâches administratives que nous devons accomplir. Une 
grande partie de celles-ci doivent subir un processus assez 
complexe d’approbations ministérielles au niveau fçdéral 
et provincial. Dans la mesure où ces responsabilités peu
vent être déléguées à un responsable nommé dans le cadre 
d’une politique désignée et approuvée, je pense que cela 
simplifierait le processus.

En ce qui concerne la négociation d’un nouvel accord ou 
la prolongation des accords actuels dans notre contexte— 
je ne peux parler des autres régions du pays—il semble 
qu’il doit y avoir des discussions tripartites très intéres
santes auxquelles participeront les représentants locaux 
du MEER. Je ne sais pas dans quelle mesure ils auront 
droit à la parole dans leur propre sphère. Il n’existe évi
demment aucun motif constitutionnel pour que les provin
ces s’en mêlent. La ville de Halifax relève de la province 
de Nouvelle-Écosse et la ville de Toronto de la province 
d’Ontario, et c’est là le moyen le plus simple de renverser 
l’obstacle. Autrement dit, la difficulté n’est pas d’ordre 
constitutionnel mais provincial, et je réagis toujours lors
qu’on me donne des motifs politiques doublés d’arguments 
juridiques. Il me semble qu’il en coûterait beaucoup moins 
cher à nos centres urbains si leurs provinces respectives 
leur permettaient de traiter directement avec l’aide finan
cière qu’elles peuvent fournir. Tout ce que nous retirons 
de la situation actuelle ce sont d’horribles maux de tête 
alors qu’il faudrait que les services provinciaux des muni
cipalités puissent trouver moyen d’offrir les services de 
leurs experts professionnels—leurs méthodes de travail et 
le reste.

Mais vous ne semblez pas constater—pour dire la même 
chose d’une autre façon—la nécessité urgente qu’il y a de 
décentraliser le programme du MEER? Vous ne voyez 
donc pas que cela pourrait vous aider. Si je comprends
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[ Texte]
with the province, you must have a format of priorities 
which in turn is submitted to the federal authority and 
negotiated essentially between the province and the feder
al authority. Is that correct?

Mr. Henderson: Speaking as a municipal person, I 
would like to be able to talk freely and if necessary even 
negotiate directly with the provider of the funds of the 
federal service, the DREE representative. I often wonder 
why the province is in the act. We have a particular 
problem in the Halifax-Dartmouth area in that we have a 
regional growth designated area and we are three separate 
parishes, each with our own governments, each with our 
own spokesmen and each vying with each other. There is 
no regional structure to knock our heads together or make 
a regional decision. The only entity that can do this is 
indeed the province. To that extent, the province still has 
to be very much a part of it until or unless we have some 
form of regional government or an amalgamated city.

Mr. Forrestall: We have always told you you are per
fectly free to come and join us. There is no difficulty about 
that at all. It is perhaps the name of regional government 
that bothers us as much as anything else.

Mr. Henderson: Yes.
Mr. Forrestall: It may be that I am confusing some 

figures you were using when you were talking earlier 
about the marketing area concept. You were talking in 
terms of an optimum manageable-sized centre and you 
said $300,000. I thought, from what I have read and heard, 
that the self-sustaining size required for a marketing 
centre in the Atlantic Region which could sustain some of 
our secondary manufacturing was probably optimally 
somewhere between $400,000 and $500,000. Have I been 
wrong in my thinking about that? You were talking a bit 
earlier about $300,000.

Mr. Henderson: I was talking about the efficiency of the 
municipal unit. I meant that probably the most efficient 
municipal unit, in terms of being able to provide the 
maximum of services for the minimum of cost, was some
thing between the $100,000 and $300,000 bracket. You have 
a university and some other outlets for culture, and you 
have the ordinary municipal services to provide, but you 
do not get enormous traffic problems and some of the vast 
expenditures that are associated with those sorts of things. 
For a self-generating city that develops its own secondary 
markets and so on I think we would probably be into 
something in excess of $500,000, but not necessarily very 
much in excess. But these are pretty arbitrary figures.

Mr. Forrestall: Talking nationally, but using the met
ropolitan area we know so well, as an example, do we not 
have a responsibility to the greater region? As a planner 
involved in these areas, do you not think we have a 
responsibility to the region which we serve to function as 
that marketing centre, although it may mean certain 
inconveniences to the decision-makers and the people they 
represent in that urban centre. In other words, do we not 
have a responsibility? Certainly the concept of those cen
tres implies acceptance of a responsibility. I would not 
like to have seen some of those changes say, about 20 years

[ In ter pré ta tion]
bien, vous présentez l’ordre de vos priorités à la province 
et en collaboration avec elle vous établissez une liste de 
priorités qui à son tour est présentée aux autorités fédéra
les et qui se négocie essentiellement entre la province et 
les autorités fédérales. Est-ce exact?

M. Henderson: En tant qu’autorité municipale, j’aime
rais bien être en mesure de parler librement et si néces
saire même négocier directement avec l’autorité qui four
nit les fonds ou le service fédéral ou le représentant du 
ministère. Je me demande pourquoi il faut que la province 
ait son mot à dire. Nous avons un problème particulier 
dans la région de Halifax-Dartmouth car nous sommes une 
région désignée de croissance régionale composée de trois 
entités distinctes, avec un gouvernement propre à chacune 
d’entre elles ainsi que des porte-parole qui nous sont 
propres et qui rivalisent les unes avec les autres. Il n’y a 
aucune structure régionale pour qu’on puisse travailler en 
collaboration ou prendre une décision à un niveau régio
nal. La seule entité qui peut agir ainsi est la province. 
C’est en ce sens que la province doit toujours être part 
importante de cette entente jusqu’à ce qu’une autre forme 
de gouvernement régional puisse exister ou que la ville 
soit amalgamée.

M. Forrestall: Nous vous avons toujours dit que vous 
avez l’entière liberté de vous joindre à nous. Il n’y a 
aucune difficulté à ce sujet. C’est peut-être tout simple
ment le nom du gouvernement régional qui nous chicote 
autant que tout autre chose.

M. Henderson: Oui.
M. Forrestall: Il se peut que j’aie jeté de la confusion 

dans certains chiffres que vous utilisiez lorsque vous avez 
parlé un peu plus tôt du concept de commercialisation. 
Vous parliez en termes d’un centre dont la gérance serait 
le plus facile possible et vous avez parlé de $300,000. Je 
croyais d’après ce que j’ai lu et entendu, que la dimension 
d’un centre de commercialisation autonome dans la région 
de l’Atlantique qui pourrait absorber certaines de nos 
industries secondaires se situait d’une façon optimale 
entre $400,000 et $500,000. Suis-je dans l’erreur? Vous avez 
parlé un peu plus tôt d’environ $300,000.

M. Henderson: Je parlais surtout de l’efficacité d’un 
gouvernement municipal. Je crois que le centre municipal 
le plus efficace, pour ce qui est de fournir le maximum de 
services à un coût minimal, se situerait aux environs de 
$100,000 à $300,000. Il y a par exemple une université et 
d’autres installations culturelles ainsi que les services 
municipaux ordinaires à fournir, mais il n’y a pas néces
sairement chez nous de grands problèmes de circulation 
routière ce qui implique de grandes dépenses. Pour une 
ville autonome qui puisse développer ses propres marchés 
secondaires et le reste, je crois que cela se situerait proba
blement à un peu plus de $500,000 mais pas nécessairement 
beaucoup plus. Mais ce sont là des chiffres assez 
arbitraires.

M. Forrestall: Si je prends le Canada dans son ensemble 
et que j’utilise une région métropolitaine que nous con
naissons bien à titre d’exemple, n’avons-nous pas une 
responsabilité envers une région plus vaste? En tant que 
planificateurs dans ce genre de région, ne croyez-vous pas 
que vous aillez une responsabilité envers celle-ci qui sert 
de centre de commercilisation, bien que cela puisse com
porter certains ennuis pour ceux qui prennent les déci
sions et pour les gens de ce centre urbain qu’ils représen
tent. Autrement dit, n’avons-nous pas nos responsabilités? 
Certainement la façon dont ces centres sont conçus cela
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ago. I liked my city of 20 or 30 years ago. It was beautiful. 
However, I think we have a greater responsibility and I 
wonder if you would comment on that?
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Mr. Henderson: Everybody in this day and age shrieks 
about their rights, but very few shriek about their respon
sibilities in a democratic society.

Mr. Blais: Here, here.

Mr. For restall: I am thinking about responsibility. I 
think we do have a responsibility.

Mr. Henderson: I think a good statement could be made 
to the effect that if Halifax/Dartmouth is identified as the 
growth centre for Nova Scotia, we should accept some of 
the headaches of growth because it is not all beneficial. I 
have said that in our particular locale many people would 
rather see it stay as it is, without having any tempo, shall 
we say, that has built up when you have a busier and more 
active city. Part of that can be offset by the growth 
pattern that is taking place, or is allowed to take place. I 
do not know how, within the framework of our political 
capability to control our destiny, if I can put it that way, 
we can control the expansion of a city, how we can restrict 
a city. I do not think we are sophisticated enough in our 
own living, our political life today, to say it will not go 
beyond those boundaries, that is going to be kept as farm 
land or what have you.

Mr. Forrestall: You are going back to your argument of 
regional, municipal government.

Mr. Henderson: That is one way that you have to do it, 
to start with.

The Chairman: Thank you, Mr. Forrestall. I think your 
time has expired.

Mr. Forrestall: I just wanted to suggest to Mr. Hender
son that I think that we can co-operate in the metropolitan 
area without the necessity of going all the way to the loss 
of political identity.

Mr. Howie: We can co-operate with the board.

The Chairman: Just before you begin, Mr. Blais, I 
would like to point out that there are seven names on the 
list and our time may be cut short if the bells ring. 
Therefore, if any member feels that he can do with less 
than his 10 minutes, that would be acceptable. Mr. Blais.

Mr. Blais: Mr. Henderson, have you been with the City 
of Halifax since 1969, since the inception of the DREE 
program?

Mr. Henderson: No, since mid-1970.

Mr. Blais: Since mid-1970. Were you there at the time 
the initial applications were made?

[ In terpreta tion]
implique une acceptation d’une responsabilité. Je n'aurais 
pas voulu dans ces changements se faire disons il y a 20 
ans environ. J’aimais la ville telle qu’elle existait il y a 10

ou 20 ans car elle était belle. Toutefois je crois que la 
responsabilité que nous avons doit passer en premier et je 
me demande si vous voudriez faire des commentaires à ce 
sujet.

M. Henderson: Tous et chacun à notre époque crie bien 
fort pour faire respecter ses droits mais bien peu s’inquiète 
des responsabilités à prendre dans une société 
démocratique.

M. Blais: Bravo, bravo!

M. Forrestall: Je parle de responsabilités car je crois 
que de fait nous en avons une.

M. Henderson: Je pense qu’on pourrait dire facilement 
que la région de Halifax-Darmouth doit être connu comme 
le centre de croissance de la Nouvelle-Écosse. Nous 
devrions accepter certains des problèmes de croissance car 
la croissance d’un centre n’apporte pas que bénéfices. Je 
vous ai dit que dans ma ville en particulier plusieurs 
personnes préféreraient la voir telle qu’elle est sans que le 
rythme de la ville disons en soit changé comme ce qui se 
passe dans le cas d’une ville plus active. En partie on peut 
compenser pour cette animation d’une grande ville qui est 
permise ou qu’on permet de se faire. Je ne sais trop. Dans 
le contexte de la possibilité politique que l’on a de contrô
ler nos destinées, si je puis m’exprimer ainsi, s’il est 
possible de contrôler l’expansion d’une ville ou de la res
treindre. Je ne crois pas que nous soyons assez avancés 
dans notre propre façon de vivre ou dans notre vie politi
que à l’heure actuelle pour déclarer que cette expansion ne 
dépassera pas ces frontières et qu’on devrait conserver les 
choses telles qu’elles sont.

M. Forrestall: Vous en revenez à votre argument du 
gouvernement municipal ou régional.

M. Henderson: C’est là une des façons de le faire lors
qu’on commence.

Le président: Merci, monsieur Forrestall. Votre temps 
de parole est écoulé.

M. Forrestall: Je voulais simplement dire à M. Hender
son qu’il y a place pour la collaboration au sein d’une 
région métropolitaine sans qu’il y ait nécessité d’instaurer 
une grande expansion ou de perdre son identité politique.

M. Howie: Nous pouvons collaborer avec la Commission.

Le président: Avant de poser vos questions, monsieur 
Blais, j’aimerais vous faire remarquer qu’il y a 7 noms sur 
ma liste et que notre temps de délibération sera bref si la 
cloche de la Chambre se fait entendre. Par conséquent si 
quelques députés croient qu’ils peuvent poser leurs ques
tions en dedans de 10 minutes ce serait acceptable. Mon
sieur Blais.

M. Blais: Monsieur Henderson, faites-vous partie du 
Conseil municipal de Halifax depuis 1969, c’est-à-dire 
depuis l’instauration du programme de MEER.

M. Henderson: Non, depuis le milieu de l'année 1970.

M. Blais: Ah je vois. Étiez-vous présent au moment où 
les premières demandes ont été faites?
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Mr. Henderson: No, I was not.
Mr. Blais: You were not. How much money has been 

allocated now to the City of Halifax-Dartmouth area? 
Admittedly, but how much has been? Approximately?

Mr. Henderson: In infrastructure?

Mr. Blais: No, I am talking about total grants given to 
the municipalities or the municipal authorities.

Mr. Henderson: I am going to have to guess off the top 
of my head and I am embarrassed that I do not have the 
figure at my finger-tips, but I think it is between $25 
million and $33 million, something like that.

Mr. Blais: Very good.
Mr. Henderson: I am talking about grants and loans for 

infrastructure in Halifax-Dartmouth, and ...

Mr. Blais: In what areas have these loans or grants been 
disbursed?

Mr. Henderson: They have been made available for 
roads and I am not including the federal-provincial DREE 
grants for roads which did not involve the cities.

Mr. Blais: I see.

Mr. Henderson: I think there was $20 million in that 
area alone.

Mr. Blais: On top of the $33 million?
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Mr. Henderson: Yes. They have been made available for 

sewers, for water mains, for schools, for the harbour inter
ceptor, for some property acquisition on a loan basis only, 
for transit shelters and bus bays on a grant basis only, for 
sewer and water installations in a very substandard area 
called Kline Heights in Halifax, for the development of 
industrial parks in Dartmouth and, I think, for a hospital, 
and a study, if not money, for a vocational school in 
Dartmouth.

Mr. Blais: What has been the basic criteria employed in 
order to justify these grants?

Mr. Henderson: By the cities?

Mr. Blais: No; the criterion by which the department 
justified the granting of these moneys.

An hon. Member: The provincial tory government.

Mr. Henderson: I do not know that I can answer that 
question.

Mr. Blais: I am trying to get at something here. You 
mentioned the term “infrastructure” in your paper. Has 
that been one major criterion, the development of infras
tructure within a municipality?

Mr. Henderson: This is certainly what we have been 
talking about in our planning processes. Our efforts to 
determine future priorities related to a plan of develop
ment were aimed at trying to identify those areas where 
major capital expenditures could be made that would not 
be wasted, no matter in what direction the development 
took place.

[Interprétation]
M. Henderson: Non, je ne l’étais pas.

M. Blais: Bon je vois. Combien d’argent a-t-on alloué 
dans la région de Halifax-Darmouth? Pouvez-vous me 
donner un chiffre approximatif?

M. Henderson: Pour l’instauration d’infrastructure?

M. Blais: Non je parle de subventions totales accordées 
aux municipalités ou autorités municipales.

M. Henderson: Il va falloir monsieur, que je cite un 
chiffre au hazard et je regrette de ne pas avoir tout cela à 
la portée de ma main, mais je crois que ce sera d’environ 25 
à 33 millions de dollars, quelque chose comme ça.

M. Blais: Très bien.
M. Henderson: Je parle des subventions et des emprunts 

pour l’instauration d’infrastructure à Halifax-Dartmouth 
et...

M. Blais: Sur quel domaine a-t-on déboursé ces 
emprunts et ces subventions?

M. Henderson: Ces argents ont été alloués pour la cons
truction de route et je ne comprends pas dans ce chiffre les 
subventions en vertu du programme fédéral-provincial 
DREE pour les routes qui ne comprennent pas les villes.

M. Blais: Je vois.
M. Henderson: Je pense qu’on a alloué 20 millions de 

dollars pour ce domaine en particulier.

M. Blais: En plus du 33 millions de dollars?

M. Henderson: Oui. Ces argents ont été accordés pour la 
construction d’égouts des systèmes hydrauliques d’écoles 
pour l’intercepteur dans le port et pour l’acquisition de 
certaines propriétés par un emprunt seulement, pour des 
abris temporaires, pour un système d’autobus par une 
subvention seulement, pour des installations d’égouts et 
d’eau dans une région très pauvre appelée Kline Heights à 
Halifax, pour la mise en valeur de certains parcs indus
triels à Dartmouth et je crois pour un hôpital et une étude 
ainsi que pour une école de formation professionnelle à 
Dartmouth.

M. Blais: De quel critère s’est-on servi pour justifier ces 
subventions?

M. Henderson: Par les villes?
M. Blais: Non. Le critère selon lequel le ministère a 

accordé ces argents.

Une voix: Le gouvernement conservateur de la province.

M. Henderson: Je ne sais si je peux répondre à cette 
question.

M. Blais: J’essaie de préciser un point. Vous avez men
tionné l’expression «infrastructure» dans votre témoi
gnage. Est-ce là l’un de vos critères principaux, soit la mise 
en œuvre d’une infrastructure au sein d’une municipalité?

M. Henderson: Ce n’est certainement pas ce dont nous 
avons parlé au moment de la planification. Nos efforts en 
vue de déterminer les priorités dans l’avenir, se rapportant 
à un plan de mise en valeur, visaient l’identification de ces 
régions où des dépenses en capital important pourraient se 
faire sans gaspillage indépendamment de la façon dont 
cette mise en valeur se ferait.
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Mr. Blais: Was it a process, Mr. Henderson, whereby 

DREE would establish the criteria and you would try to 
come within the criteria, or has it been a situation where 
the money has been made available and, in order to bene
fit the area, the application was made, subject to determi
nation of those criteria at some future time, as the applica
tion progressed?

Mr. Henderson: The first DREE agreement was nego
tiated between the federal and provincial people without 
consultation with the municipality, as I understand it; and 
this was before I was there.

Mr. Blais: What was the nature of that agreement?
Mr. Henderson: That basically was focused, as far as the 

city of Halifax was concerned—I am not talking about 
Dartmouth now—on Harbour Drive. Our Council said, “In 
no way are we going to pay 50 per cent of that project 
when we have to have schools and have to have sewers.”

Mr. Blais: What did Harbour Drive consist of, basically?
Mr. Henderson: A quarter of a mile of arterial highway 

in an urban area, which is still needed and some day will 
be built—and is designed. It is the one project we have put 
that is designed and ready to go.

Mr. Blais: That was the first agreement. Which was the 
next one?

Mr. Henderson: That was not done: that was changed as 
a result of the representations made by the city, and by 
province joining in with the city, and a visitation to 
Ottawa. The whole structure was changed. That is when 
we got into the bus bays, sewer, water, harbour interceptor 
and schools. These were things that the city had to have 
and could afford to put up its 50 per cent for, because it 
had to have them.

The extension to the DREE agreement, I think, involved 
some of the difficulties that I indicated in my paper, 
where we were talking to certain provincial people and 
other provincial people were talking to federal people, and 
the communicative gap was within the provincial system. 
I do not know that we are necessarily unhappy with the 
results because the money that has been made available is 
useful from our standpoint and is fitting in with our 
priorities. There is almost an endless amount that we can 
and must do.

Mr. Blais: Has there been any form of uniformity or any 
sort of recognizing process that has been employed by the 
municipality in its dealings with the federal government, 
either through the province or independently, in obtaining 
these moneys? It seems from your paper and from all the 
remarks you have made that there is a considerable 
amount of flexibility, if I might use that word for lack of a 
better one, in the determination of the availability or the 
advisibility of these grants.
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Mr. Henderson: I think that is a fair comment. There 

has indeed been a fair amount of flexibility. One thing we 
have collectively all agreed on now is that Pockwock is a 
number one priority, and this is going to involve a very 
substantial proportion of whatever amount of money may 
be available under the next DREE agreement.

[Interpretation]
M. Blais: Monsieur Henderson, était-ce en vertu du 

programme DREE qu’on établissait les critères auxquels 
vous essayiez de vous conformer, ou était-ce plutôt le fait 
de une fois l’argent trouvé, afin de faire profiter une 
région qu’on fasse une demande sous réserve de l’imposi
tion de critères à un moment ultérieur, au fur et à mesure 
que la demande était approuvée?

M. Henderson: La première entente en vertu du pro
gramme DREE a été négociée entre le fédéral et le provin
cial sans consultation avec les autorités municipales, cela 
s’est passé avant que j’occupe un poste là.

M. Blais: Quelle était la nature de cette entente?
M. Henderson: Cette entente pour ce qui est de la ville 

de Halifax—et je ne parle pas présentement de Dart
mouth—était concentrée sur Harbour Drive. Notre conseil 
a déclaré: «Personne ne nous forcera à payer 50 p. 100 de ce 
projet alors que par ailleurs nous avons besoin d’écoles et 
d’égouts.»

M. Blais: En quoi consistait Harbour Drive?
M. Henderson: Un quart de mille de grande route dans 

une région urbaine dont on a toujours besoin et qui un 
jour sera terminée—et dont l’ébauche est déjà faite. C’est 
le seul projet dont l’ébauche est terminée et qui est prêt à 
la construction.

M. Blais: C’était là la première entente. Quelle était la 
deuxième?

M. Henderson: Ce projet ne s’est pas fait; il y a eu 
changement à la suite d’instances présentées par les auto
rités municipales ainsi que par les autorités provinciales 
en plus d’une visite aux autorités à Ottawa. La structure 
d’ensemble de ce projet a été changée. C’est à ce 
moment-là qu’on s’est intéressé aux autres projets concer
nant le service d’autobus, les égouts, les installations 
hydrauliques, les intercepteurs dans les ports et les écoles. 
C’était là des choses qui étaient nécessaires à la ville et 
qu’elle pouvait se permettre de dépenser ces argents à 50 p. 
100 parce qu’elle en avait bien besoin.

La poursuite des travaux en vertu de l’entente et dans le 
cadre du programme DREE comportait certaines des diffi
cultés dont j’ai parlé dans mon témoignage alors que nous 
étions en contact avec certaines autorités provinciales 
tandis que d’autres fonctionnaires provinciaux étaient en 
communications avec certaines autorités fédérales et que 
le manque de communications existait au niveau provin
cial. Je ne crois pas que nous soyons nécessairement mal
heureux des résultats, car l’argent qui nous a été fourni est 
utile de notre point de vue et nous permet de donner suite 
à notre liste de priorités. Il y a une liste presque sans fin 
de choses que nous pouvons faire et que nous devons faire.

M. Blais: Y a-t-il eu uniformité ou quelque méthode de 
reconnaissance par la municipalité lors de ces discussions 
avec le gouvernement fédéral, soit par l’entremise de la 
province ou de façon indépendante pour obtenir ces 
argents? D’après votre document et toutes les remarques 
que vous avez faites, il semble que la disponibilité ou 
l’opportunité de ces subventions ont déterminé avec énor
mément de flexibilité,—j’emploie ce terme faute d’un 
meilleur mot.

M. Henderson: Je trouve que ce sont de bonnes remar
ques. En effet, il y a eu beaucoup de flexibilité dans ce 
domaine. Une chose sur laquelle nous sommes tous d’ac
cord maintenant, c’est que Pockwock constitue une pre
mière priorité et cela va prendre une bonne partie de 
l’argent disponible en vertu du prochain accord du MEER.
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Mr. Blais: I regret that we do not have more time with 

you, Mr. Henderson, but from your own comments, one 
gets the impression that there is now going to be a greater 
structurization or restriction with regard to the criteria 
that are going to be employed for the granting of these 
moneys. Are you concerned that maybe there is going to 
be an imposition of limits as to what funds are going to be 
made available, and for what purpose?

Mr. Henderson: I think we have to acknowledge that 
there is going to be a limitation on the funds that are made 
available ...

Mr. Blais: Well, quite apart from the amount. . .
Mr. Henderson: . . . and there is a limitation on the 

amount that we can participate in. This is perhaps one of 
our prime concerns, that we would really like to get going 
on this thing. But we are held in check by the amount that 
is prudent for us to borrow, whether we borrow it through 
federal sources or directly on the market. There is only so 
much money that we can reasonably accept as an addition
al liability, and we are up to the hilt, in our view on that. 
That is something in the order of $7 million or $7.5 million 
a year on new borrowings.

Mr. Blais: What has been the . . .
The Chairman: Mr. Blais, excuse me, your full time has 

expired. Thank you for your sacrifice.
It has been brought to the attention of the Chair that 

there is some difficulty in this room with transcriptions. It 
is apparently the worst room in the House for that. Private 
conversations are blurring the tapes. I just draw that to 
the attention of hon. members.

Mr. Haliburton, please.
Mr. Haliburton: You will notice, Mr. Chairman, that 

our members on this side, in view of the fact that private 
conversations blur the tapes, have been carefully passing 
notes back and forth.

I am interested in this high-level committee, Mr. Hen
derson. Perhaps it is my own ignorance, but in what form 
does that tri-level committee function? Does it have a 
name?

Mr. Henderson: I think it is the Halifax-Dartmouth 
Metro Tri-level Committee, if it has even that formal a 
name. It has on it two representatives, including an ADM 
from Urban Affairs and a local regional representative of 
DREE, the principal assistant to the Premier of the prov
ince, the Deputy Minister of Municipal Affairs of the 
province, and somebody from the Department of Develop
ment of the province—I might be wrong on that one, but 
three provincial people—the City Administrator of Dart
mouth, the City Clerk of the County, and myself.

The provincial-municipal representatives really repre
sent what was the core committee which was the adminis
trative support for MAPC previously. MAPC has been 
reconstituted as a district planning commission with some 
means of reaching a decision with respect to planning 
matters at least. They can vote, and need the 60 per cent 
majority and so on. The provincial-federal components on 
this tri-level committee are not elected officials, but the 
concept carried with it the concept that MAPC would 
meet from time to time with some federal elected officials, 
and that as a provincial and municipal body, it could be a 
meeting ground for the elected officials. But the provin
cial-federal people on the tri-level committee might end up 
as the joint planning committee that has existed between 
the federal and provincial governments. This is, let us say,

[ In ter pré ta tion]
M. Blais: Je regrette, monsieur Henderson, que vous ne 

puissiez pas passer plus de temps avec nous, mais vos 
commentaires donnent l'impression qu’il va maintenant y 
avoir davantage de structuration ou de restriction à l’é
gard des critères qui serviront à accorder les fonds. Pen
sez-vous que des limites vont être imposées quant au 
montant des fonds accordés et à leur utilisation?

M. Henderson: Nous devons admettre, je pense, que les 
fonds accordés vont être limités ...

M. Blais: Bien, mais à part le montant...
M. Henderson: ... et certaines limites sont fixées quant 

au montant que nous pouvons fournir. Il s’agit peut-être 
d’un de nos principaux sujets de préoccupation et que 
nous aimerions régler. Mais nous sommes limités par le 
montant que nous pouvons emprunter sans risque, que 
nous l’empruntions de source fédérale ou directement sur 
le marché. Nos nouveaux emprunts ne peuvent raisonna
blement pas dépasser un certain montant et ces montants 
se situent autour de 7 millions à 7.5 millions de dollars par 
an.

M. Blais: Quel a été le . . .
Le président: Monsieur Blais, excusez-moi, vous avez 

épuisé tout votre temps.
On a signalé à mon attention que, dans cette pièce, la 

transcription poserait quelques problèmes. Il semble que 
ce soit la pire pièce de la Chambre à ce point de vue. Les 
conservations privées brouillent les bandes magnétiques. 
Je désire seulement signaler ce fait à votre attention.

Monsieur Haliburton, s’il vous plaît.
M. Haliburton: Vous remarquerez, monsieur le prési

dent, que nos députés ont pris la peine de faire circuler des 
notes du fait que les conversations privées brouillent les 
enregistrements.

Ce comité supérieur m’intéresse, monsieur Henderson. 
Je devrais peut-être le savoir, mais sous quelle forme ce 
comité à trois niveaux fonctionne-t-il? A-t-il un nom?

M. Henderson: Je pense que c’est le Comité à trois 
niveaux, Halifax,—Dartmouth Metro, en admettant qu’il 
ait un nom officiel. Il se compose d’un sous-ministre 
adjoint des affaires urbaines et d’un représentant régional 
du ministère de l’Expansion économique régionale, du chef 
du cabinet du premier ministre de la province et d’un 
représentant du ministère de l’Expansion de la province 
(là je peux me tromper) mais il y a trois représentants 
provinciaux, l’administrateur de la ville de Dartmouth, le 
greffier du comté et moi-même.

Les représentants provinciaux et municipaux représen
tent, en fait, le comité qui assurait le soutien administratif 
du Comité de planification de la région métropolitaine. Le 
Comité de planification de la région métropolitaine est 
devenu une commission de planification du district dotée 
de certains pouvoirs pour prendre les décisions du moins 
sur les questions de planification. Ce comité peut voter et 
doit obtenir une majorité de 60 p. 100, etc. Les représen
tants du provincial et du fédéral qui font partie de ce 
comité ne sont pas élus, mais en principe le comité de 
planification de la région métropolitaine doit rencontrer 
de temps en temps certains agents du fédéral élus et, en 
tant qu’organe provincial et municipal, il peut servir de 
lieu de réunion pour les agents élus. Toutefois, les repré
sentants du provincial et du fédéral qui font partie du
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my hope that that might be so. We would at least get 
everybody in the same room at the same time. They will 
make their decisions maybe at some other time, and the 
courts may make their decisions maybe at some other 
time, and we are not all always there. However, it is a 
means for our communicating and looking at the planning 
and the priorities and what needs to be done in the end.
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Mr. Haliburton: The chief function as far as you are 
concerned, if I understood correctly, is that the provincial 
people in that committee is to give some legal status to the 
liaison between Halifax proper and Dartmouth and the 
other regional authorities, and the federal authorities?

Mr. Henderson: I think it has another function that 
must be performed today, and that is a mediator or arbi
trator between Halifax and Dartmouth who may be vying 
competitively for the limited amount of money that is 
available.

Mr. Haliburton: Watching over the provincial purse 
strings?

Mr. Henderson: I am thinking of DREE funds.
Mr. Haliburton: Oh, yes, and the provincial money 

likely as well, that is some concern to them.
Mr. Henderson: Yes, that has not been injected into the 

discussions yet but there is no reason why it should not be.
Mr. Haliburton: I have one or two observations about 

the size of cities and city planners and this business of 
300,000 being an efficient sized city from the point of view 
of maximum use of tax dollars, and 700,000 I think was 
your figure as the optimum size for a self-sustaining type 
of city phenomenon. Could you use a combination of the 
two with a connected city concept maybe situated like the 
spokes of a wheel? Could you create an effective city 
composed of three or four or six smaller cities of 200,000 to 
300,000 people?

Mr. Henderson: i see no reason why you cannot really, 
it is sort of in a purely idealistic conceptual sense. Maybe 
you have a central city of 200,000 and you have five 
satellites of 75,000 and another five of 40,000 or 50,000 . . .

Mr. Haliburton: Rather than one megalopolis.
Mr. Henderson: But not necessarily contiguous. Maybe 

you have some farmland or some water or some forest or 
some distance between. The problem of travelling 10 miles 
on an open highway or on a rail line is no great problem, if 
it is uninterrupted and a sort of freeway structure. What is 
a problem is if you are travelling 10 miles where the whole 
road is broken up into 600 foot blocks.

Mr. Haliburton: Many people think we will be turning 
to rapid transit which could have an effect on highway 
traffic.

Mr. Henderson: There are limitations to rapid transit in 
terms of the economics of its operation, though. If we are 
talking rubber-tired rapid transit, that is one thing. If we 
are talking about rali rapid transit I think we are talking 
about cities in the million plus bracket.

[Interpretation]
Comité à trois niveaux pourraient finalement former un 
comité de planification mixte comme celui qui existait 
entre les gouvernements fédéraux et provinciaux. J’espère 
d’ailleurs qu’il en sera ainsi. Au moins, tout le monde se 
réunirait dans la même pièce en même temps. Il pourra 
prendre ses décisions à un autre moment et les conseils 
pourront prendre leur décision à un autre moment et nous

ne serons pas tous toujours là. Toutefois, c’est un bon 
moyen de communiquer et d’examiner la planification, les 
priorités et ce qu’il faut faire.

M. Haliburton: Si j’ai bien compris, en ce qui vous 
concerne, ce qui importe c’est que les représentants pro
vinciaux de ce comité obtiennent un statut légal pour 
établir la liaison entre l’Halifax même et Dartmouth et 
avec les autres autorités régionales et les autorités 
fédérales?

M. Henderson: Je pense que ce qui importe également, 
c’est de nommer un médiateur ou un arbitre pour départa
ger Halifax et Dartmouth qui peuvent se battre pour 
obtenir la somme limitée qui est à leur disposition.

M. Haliburton: Pour surveiller les cordons de la bourse 
provinciale?

M. Henderson: Je veux parler des fonds du MEER.
M. Haliburton: Oh oui, et l’argent du provincial par la 

même occasion.
M. Henderson: Oui, on n’en a pas encore discuté, mais je 

ne vois pas pourquoi on ne le ferait pas.
M. Haliburton: J’ai une ou deux observations à faire au 

sujet de l’importance des villes et des planificateurs. Vous 
dites qu’une ville doit avoir 300,000 habitants pour que les 
impôts puissent être utilisés au maximum et, je pense que 
vous avez cité le chiffre de 700,000 habitants pour une ville 
pouvant suffire à ses propres besoins. Pourriez-vous com
biner les deux avec des villes réparties comme les rayons 
d’une roue? Pourriez-vous créer une ville composée de 3, 4 
ou 6 petites villes de 200,000 à 300,000 habitants?

M. Henderson: Je ne vois pas pourquoi on ne le pourrait 
pas. Vous pouvez avoir une ville centrale de 200,000 habi
tants et 5 villes satellites de 75,000 habitants et encore 5 
autres de 40,000 ou 50,000 habitants . . .

M. Haliburton: Plutôt qu’une grosse métropole.
M. Henderson: Ces villes ne doivent pas être nécessaire

ment contingues. Elles peuvent être séparées par des 
terres agricoles, des lacs, des forêts ou une certaine dis
tance. Ce n’est pas vraiment un problème que de devoir 
parcourir 10 milles sur une grande route ou une ligne de 
chemin de fer s’il s’agit d’une voie continue dans le genre 
des autoroutes. Ce qui pose un problème c’est de devoir 
parcourir 10 milles sur une route interrompue tous les 600 
pieds.

M. Haliburton: De nombreuses gens pensent que nous 
en viendrons au système de transporteurs express ce qui 
peut avoir des effets sur la circulation des grandes routes.

M. Henderson: Et aux sustèmes de transports ultra- 
rapides sont assez limités du point de vue de leur rentabi
lité. Si nous parlons d’un transport rapide sur pneus de 
caoutchouc, c’est une chose. Si nous parlons de transports 
rapides sur rail, nous faisons allusion, je pense, aux villes 
qui comptent 1 million d’habitants et plus.
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Mr. Haliburton: Those are ail my questions.

Mr. Knight: Mr. Chairman, on a quick point of order.

The Chairman: A point of order, Mr. Knight.

Mr. Knight: As Whip, I know the bell is going to ring 
pretty quickly—the Conservatives can go home tonight if 
they want, but I want to ask what is the program for when 
we come back here? I believe the Minister is being invited, 
if he is not going to be here could you inform us if we 
could at least have the officials of his department here, 
even some of those related to some of the very serious 
questions my friend from Cape Breton Has?

The Chairman: The Minister has been invited. That is 
confirmed then, is it?

Mr. Prud’homme: Yes, for May 8.

The Chairman: Fine, then. The Minister has these 
dates.

Mr. Knight: I think there should be . . .

An hon. Member: Is that confirmed?

Mr. Prud’homme: We will serve tea and crumpets.

Some hon. members: Good.

Mr. Knight: I think the steering committee should give 
serious consideration to where we go from there in terms 
of witnesses, officials of the department for the rest of the 
estimates, so that we can get them through. If we get them 
through we should look at.. .

Mr. Prud’homme: If you want to travel and have . ..
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Mr. Knight: I think we could get one trip into Northern 

Ontario at least. It has never been visited but those kind 
of things are for the steering committee to look at. I am 
sure Mr. Prud’homme agrees because he is an agreeable 
fellow.

Mr. Prud’homme: Do not think I am too agreeable.

The Chairman: Are you suggesting, Mr. Knight, that 
the steering committee should meet before tomorrow 
evening.

Mr. Knight: I would agree with that if the other mem
bers were inclined that way. Can that happen? Can we 
meet tomorrow?

Mr. MacKay: Perhaps very early in the morning, Mr. 
Chairman, about 7 o’clock.

The Chairman: Yes, we will meet at 9 a.m. Is that 
suitable?

Mr. Prud’homme: We know the Minister will come for 
one meeting or two as the members might wish and then 
the President of DEVCO.

Mr. Knight: When we get back we had better get our 
heads together as fast as we can.

[ In ter pré tat ion]
M. Haliburton: Voilà toutes les questions que je voulais 

poser.

M. Knight: Monsieur le président, je demande la parole 
pour un rappel au Règlement.

Le président: Un rappel au Règlement, monsieur 
Knight.

M. Knight: En tant que whip, je sais que la sonnerie va 
rétentir d’ici peu; les conservateurs peuvent rentrer chez- 
eux ce soir, s’ils le désirent, mais je voudrais savoir quel 
sera le programme à notre retour ici? Je crois que le 
ministre a été invité; s’il ne vient pas ici pourriez-vous dire 
si nous pourrons avoir au moins des représentants de son 
ministère et même certaines personnes au courant des 
questions très importantes que mon ami du Cap-Breton 
désire soulever?

Le président: Le ministre a été invité. Cela est donc 
confirmé; n’est-ce pas?

M. Prud’homme: Oui, pour le 8 mai.

Le président: Bon, très bien. Le ministre a été averti.

M. Knight: Je pense qu’il faudrait. . .

Une voix: Est-ce confirmé?

M. Prud'homme: Nous servirons du thé et des gâteaux.

Des voix: Bien.

M. Knight: Je pense que le comité de direction devrait 
examiner sérieusement quels doivent être les témoins et 
les représentants ministériels qui nous restent à entendre 
pour en terminer avec la question du budget. Nous pour
rions alors . . .

M. Prud’homme: Si vous voulez voyager . . .

M. Knight: Je pense que nous pourrions faire au moins 
un voyage dans le nord de l’Ontario. Nous ne l’avons 
jamais visté, mais c’est au Comité de direction de veiller à 
ce genre de choses. Je suis sûr que M. Prud’homme est 
d’accord avec moi, car c’est un homme charmant.

M. Prud’homme: Je ne pense pas que je sois si 
charmant.

Le président: Voulez-vous dire, M. Knight, que le 
Comité de direction devrait se réunir avant demain soir?

M. Knight: C’est ce que j’aimerais, en effet, si les autres 
députés étaient d’accord. Est-ce possible? Pouvons-nous 
nous réunir demain?

M. MacKay: Peut-être très tôt le matin, monsieur le 
président, aux environs de 7 h.

Le président: Oui, nous nous réunirons à 9 h., cela vous 
convient-il?

M. Prud’homme: Nous savons que le ministre viendra à 
une ou deux réunions selon les désirs des députés et nous 
aurons ensuite la visite du président de Devco.

M. Knight: Lorsque nous reviendrons, il nous faudra 
nous y remettre rapidement.

26066—3
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Mr. Prud’homme: Yes.
The Chairman: I regret that many of the names that 

were on the list did not have a chance to ask questions. I 
have Mr. LeBlanc, Mr. Epp and Mr. Maclnnis.

Mr. LeBlanc, do you wish to get a question in.
Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): I would like to 

thank Mr. Henderson for coming. I am sorry I did not get 
to ask him a few questions but that will be for another 
time.

The Chairman: Mr. Henderson, I would like to add to 
that expression of Mr. LeBlanc, but we are pleased that 
you came. Mr. Maclnnis.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): This is 
something for which I excuse myself to the witness. I 
appreciate his appearance here but I have run into this 
situation before. It is very unfortunate. We bring Mr. 
Henderson all the way from Halifax and restrict ourselves 
to two hours of meeting. I think that the steering commit
tee should look into this possibility. I might say here and 
now that when Mr. Kent comes be prepared to spend a 
week on it. I say, in all seriousness it is hardly fair to 
bring a man in here for a two-hour session. His brief is 
before us and we can all examine that brief and have a 
pretty good understanding where he stands on these mat
ters, but I would like to ask one brief question of Mr. 
Henderson. If other members do not wish to stay to listen, 
it is quite all right. It is for my own satisfaction.

On page 16, Mr. Henderson, I take it you agree and that 
you have put in writing what Mr. Basford said about 
visiting this city of Halifax. In 27 years’ time there will be 
50 per cent of our population living in Toronto, Montreal 
and Vancouver. He went on to question whether the gov
ernment did not have a responsibility to change this trend 
and to adopt policies and programs to ensure that growth 
took place in other centres.

What is your opinion with respect to the growth centre 
concept in a province the size of Nova Scotia?

Mr. Henderson: I think I have been addressing myself 
to the concept of developing self-sustaining urban centres 
which means that you must target according to the figures 
that I have used. These are certainly subject to debate and 
not absolute by any means. You must target for a new 
urban centre of something in the order of 500,000-700,000 
minimum some time in the future. This can take all sorts 
of geographic forms in terms of spokes of wheels or satel
lite cities or concentrated developments and what have 
you.

Speaking within that framework, I find it hard to visu
alize more than one growth centre in Nova Scotia. Recog
nizing that it may not be the only framework that we 
should consider in our country, I think that is the sort of 
framework that Mr. Andras was considering when he was 
talking. We have another growth centre in Nova Scotia 
and that is the Strait of Canso area. I do not think it would 
be appropriate for me to comment in any way critically on 
this not fitting in with the pattern to which I have been 
addressing myself and my concerns.

It is a question of how many you should have. If you 
start divying it up all the way through, then you dilute the 
vitality that may go into some self-generating urban 
centre with a whole lot of little bits all over the place. 
That is the point I was trying to address myself to.

[ In terpreta tion]
M. Prud’homme: Oui.
Le président: Je regrette qu’un grand nombre de person

nes inscrites sur la liste n’ont pas pu poser de questions. 
J’ai les noms de MM. Leblanc, Epp et Maclnnis.

Monsieur LeBlanc, désirez-vous poser une question . . .
M. LeBlanc (Westmorland-Kent): J’aimerais remercier 

M. Henderson d’être venu. Je suis désolé de n’avoir pas pu 
lui poser de questions, mais ce sera pour une autre fois.

Le président: Monsieur Henderson, comme M. Leblanc, 
nous vous remercions beaucoup d’être venu. Monsieur 
Maclnnis.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): C’est 
quelque chose dont je dois m’excuser auprès du témoin. Ce 
n’est pas la première fois que la chose se produit. C’est 
vraiment malheureux. Nous avons fait venir M. Henderson 
de Halifax et nous nous contentons de 2 h. de réunion. Je 
pense que le Comité de direction veille à cela. Lorsque M. 
Kent viendra, soyez prêts à lui consacrer une semaine. 
Très sérieusement, j’estime qu’il ne vaut pas la peine de 
faire venir quelqu’un pour une séance de 2 h. Nous avons 
son exposé devant nous et nous pouvons tous l’examiner et 
avoir une bonne idée de son opinion sur les diverses 
questions soulevées, mais j’aimerais poser une brève ques
tion à M. Henderson. Si les autres députés ne désirent pas 
rester à écouter, cela n’a pas d’importance. C’est simple
ment pour ma satisfaction personnelle.

A la page 16, monsieur Henderson, vous avez cité ce que 
M. Basford a dit au sujet de sa visite à Halifax. D’ici 27 
ans, 50 p. 100 de notre population vivra à Toronto, Mon
tréal et Vancouver. Il s’est ensuite demandé s’il n’incom
bait pas au gouvernement de modifier cette tendance et 
d’adopter des politiques et des programmes visant à assu
rer l’expansion des autres villes du pays.

Quelle est votre opinion à l’égard de l’expansion des 
villes dans une province comme la Nouvelle-Ecosse?

M. Henderson: Je pense que j’ai parlé du principe de 
développer des centres urbains pouvant se suffirent à 
eux-mêmes et j’ai cité certains chiffres. Ces chiffres sont 
certainement à discuter et n’ont rien d’absolu. Vous 
pouvez prévoir, qu’à l’avenir les nouveaux centres urbains 
compteront au minimum 500 mille à 700 mille habitants. 
Ils pourront prendre toutes sortes de formes, qu’il s’agisse 
des rayons d’une roue de villes satellites, de villes concen
trées, etc.

Sur de telles bases, je crois qu’il est difficile d’envisager 
plus d’un centre d’expansion en Nouvelle-Écosse. Ce n’est 
peut-être pas le seul système que nous devrions envisager 
pour notre pays, mais je pense que c’est le genre de 
système dont M. Andras a parlé. Nous avons en outre un 
centre d’expansion en Nouvelle-Écosse et il s’agit de la 
région du Détroit de Canso. Je ne pense pas que je puisse 
critiquer le fait que cela ne cadre pas dans nos plans.

La question est de savoir combien vous devez en avoir. 
Si vous commencez à tout diviser, vous dispersez toute la 
vitalité qui aurait pu former un centre urbain se suffisant 
à lui-même. Et c’est ce que je voudrais éviter.
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Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): What I 
am trying to get to the base of is that in a province the size 
of Nova Scotia I do not believe the growth centre concept 
fits. And, with the second growth centre that you refer to, 
the Strait, I am not criticizing the fact of a growth centre 
being established in the Strait area or one in Dartmouth- 
Halifax. But growth centres, as the concept applies to a 
province of our size, mean only one thing: they bleed off 
from every other community in the province. And this 
goes contrary to the remarks of Mr. Basford when he said 
the government had a responsibility to change this and to 
adopt policies and programs to ensure that growth took 
place in other centres so as to achieve a better urban 
balance throughout the nation.

As a Cape Bretoner I certainly consider myself part of 
the nation but, with this growth centre concept, the area 
of Cape Breton I live in is going to be bled dry. This is why 
I personally cannot see the value of this growth centre 
concept. I say Mr. Basford’s words themselves deny that 
the growth centre concept is the proper approach, because 
now we are talking about the responsibility of making 
sure that there is development throughout the nation. So 
we have this situation where we are adopting programs on 
the growth centre concept while at the same time we have 
the government saying that their responsibility is to see 
that urban growth is healthy throughout the nation.

The Chairman: Thank you, Mr. Maclnnis.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I am not 

offering this as a criticism of the program as such; I am 
only saying that the statements made and then the follow
ups about reversing this particular trend oppose each 
other.

Thank you very much, sir.
The Chairman: Thank you, Mr. Maclnnis. Before we 

adjourn is it agreed that Mr. Henderson’s statement be 
appended to the minutes and proceedings of this 
Committee?

Some hon. Members: Agreed.
The Chairman: Mr. Henderson, you can see that you 

have stimulated a great many questions and a great deal 
of discussion, we thank you very much, and we just regret 
that the time is so unavoidably short.

Mr. Henderson: Thank you, Mr. Chairman.

[ In terpréta tion]

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Là où je 
veux en venir, c’est que dans une province comme la 
Nouvelle-Écosse, je ne crois pas que le concept du centre 
d’expansion puisse fonctionner. Et le deuxième centre 
d’expansion dont vous parlez, celui du détroit, je ne criti
que pas le fait qu’on établisse un centre d’expansion dans 
la région de détroit ou un dans la région de Dartmouth 
Halifax. Toutefois, dans une province de la taille de la 
nôtre, le centre d’expansion n’a fait qu’un effet: il saigne 
toutes les autrres localités de la province. Et cela va à 
l’encontre des remarques de M. Basford lorsqu’il a dit qu’il 
incombait au gouvernement de changer cet état de choses 
et d’adopter des politiques et des programmes afin d’assu
rer l’expansion des autres villes et d’établir un meilleur 
équilibre entre toutes les villes du pays.

J’habite le Cap Breton et, sans aucun doute, je considère 
que je fais partie du pays. Toutefois, avec ce concept du 
centre d’expansion la région du Cap Breton où je vis va 
être saignée à blanc. Voilà pourquoi je ne vois pas l’intérêt 
de ce concept. J’ai dit que les paroles de M. Basford niaient 
que le concept du centre d’expansion soit la bonne 
méthode, car il dit qu’il faut veiller à assurer l’expansion 
de toutes les villes du pays. Donc, nous en sommes à 
adopter des programmes basés sur le concept du centre 
d’expansion tandis que le gouvernement déclare qu’il faut 
veiller à ce que l’expansion urbaine soit générale dans tout 
le pays.

Le président: Merci, M. Maclnnis.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je ne dis 

pas cela pour critiquer le programme comme tel. Je dis 
simplement que les déclarations faites se contredisent les 
unes les autres.

Merci monsieur.
Le président: Merci, M. Maclnnis. Avant de lever la 

séance, êtes-vous d’accord pour que la déclaration de M. 
Henderson soit annexée aux procès verbaux de ce comité?

Des voix: D’accord.
Le président: Monsieur Henderson, comme vous pouvez 

le voir, vous avez suscité un grand nombre de questions et 
de nombreuses discussions. Nous vous remercions beau
coup et nous sommes désolés de n’avoir pas plus de temps.

M. Henderson: Merci, monsieur le président.
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SUBMISSION TO THE STANDING COMMITTEE ON 
REGIONAL DEVELOPMENT OF THE HOUSE OF 

COMMONS

by C. McC. HENDERSON 

CITY MANAGER OF THE CITY OF HALIFAX 

APRIL 17th, 1973

The City of Halifax has been in the growth center busi
ness for approximately 15 years; first with assistance 
under the National Housing Act, secondly on its own, and 
thirdly, with assistance from DREE.

Until 1969 the City had a limited geographical area of 
4,400 acres, contained entirely on a peninsula. The area 
was almost totally developed and much of the develop
ment was in a severe state of disrepair. The City’s efforts 
were therefore directed primarily, in the initial instances, 
to the removal of blight, to the provision of decent hous
ing for its citizens and lastly, but perhaps most important, 
to the revitalization of its Central Business District. It 
looked to this latter point as the basis on which economic 
activity would increase, with corresponding benefits to 
the citizens of the community.

The process has been a long and difficult one. It has 
involved the expenditure of large sums of both public and 
private monies and it has disrupted temporarily the lives 
of a great many of the City’s citizens.

There has of late been a great deal of protest about the 
effects of redevelopment and rebuilding on the lives of 
citizens and on the fabric of the City. Strangely enough, 
very little of this protest appears to emanate from those 
families which were taken from slums and placed in 
decent accommodation. Strangely enough also, the pro
tests do not appear to come from the business community, 
which is expanding and thus creating more jobs for all of 
the residents of the area.

The activities of the City over the past 15 years appear 
to have had a mushrooming effect. New construction is 
proceeding at a rate which would be undreamed of 15 
years ago. When Scotia Square, involving a total public 
and private expenditure of $65,000,000 to $70,000,000, was 
started, it was feared that it would “kill” the remainder of 
downtown. In fact, as evidenced by developments which 
have subsequently taken place, it has stimulated further 
growth.

The Federal/Provincial negotiations which lead to the 
creation of Scotia Square and its sister project, Uniacke 
Square, were long and protracted. Fortunately, however, 
they resulted in relatively long term agreements which 
permitted the parties thereto to carry forward projects 
which in themselves could not be completed in a year, two 
years, or even five years. The agreements which resulted, 
while having the advantage of being relatively long term, 
were complicated by changing Federal policies and by the 
frequent turnover of Federal Staff. Halifax is very 
appreciative of the Federal Funds which flowed to it 
through the National Housing Act, as these funds were 
instrumental in initiating the growth syndrome in the 
City, which in all probability would not have taken place

otherwise. Halifax is now known as “The City on the 
Move”.

One of the great advantages under the National Hous
ing Act relating to the previous activities in the City was 
that they involved direct negotiations between the munici
pality and the Federal Government. This situation no 
longer pertains as the Province is now taking an active 
interest in virtually all municipal contacts with the Feder
al Government. Constitutionally this is undoubtedly cor
rect. From a pragmatic point of view, it further compli
cates already complicated issues and slows down 
whatever process is under way.

At the time these growth stimulating renewal projects 
were initiated, the City had no suburbs. On January 1st, 
1969, as an important step to stimulate further growth, 
approximately 11,000 acres of suburban lands were added 
to the City. Much of the development which had been 
allowed to take place in these areas was substandard and 
the City had to turn its attention to the problem of creat
ing and maintaining adequate sewerage, water and road 
systems for the area. These problems have placed 
extreme burdens on the City and its borrowing capacity is 
now being stretched to the limit.

The advent of the DREE Program has been of consider
able assistance. However, even a 50c/ dollar does not 
relieve it of financial worry. That which should be done 
and that which can be done within the borrowing capacity 
of the City are very different things.

I think it is safe to say—from the City’s standpoint—that 
the DREE negotiations have been considerably more com
plicated than the negotiations involving the Federal Gov
ernment under earlier programs. This is perhaps under
standable, because the DREE Program is new and the 
Department’s Objectives, Policies and Programs were in 
the formative and/or experimental stage. In addition to 
the intervention of the Province, there is an apparent 
necessity to relate the needs of the City of Halifax with 
the needs of the City of Dartmouth and the County of 
Halifax to deal with “infrastructure assistance” on a met
ro-regional basis—an approach for which we have no 
effective local government structure.

In consequence, many hundreds of thousands of dollars 
have been spent on overall planning which to date has 
been almost fruitless in terms of results. The body which 
was constituted to deal with this process was MAPC (the 
Metropolitan Area Planning Committee) which comprised 
two Provincial Ministers, the Mayors of the two Cities and 
one Alderman from each, and the Warden and one Coun
cillor from the County. Decisions were made only by 
unanimous consensus. The nature of the decisions there
fore tended to focus on approval of budgets for more 
studies and approval of the release of study information. 
Issues were not decided and with one exception* priorities 
were not determined. MAPC has not been action 
orientated.

*Pockwock

The planning itself has on occasion tended to be overly 
theoretical. It has tended to place the municipalities in 
opposition to one another and it has too often in the end 
turned out to be contrary to the ultimate policies or agree-
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ments which would satisfy the Federal-Provincial Joint 
Planning Committee established to negotiate DREE 
agreements.

The fact of the matter is that the growth syndrome in 
Halifax is now in operation. This growth is creating prob
lems. It is stimulating protest groups. It is creating finan
cial problems for the City at the same time it is creating 
more jobs and a better standard of living for many of the 
less fortunate residents of the area. As yet, there does not 
appear to be any formula for improving living conditions 
in all its aspects, which does not involve growth and 
development.

The City of Halifax needs a new water supply, vast 
improvements to its sewerage system, a “pollution con
trol” (sewage treatment) plant, new facilities for the dis
posal of solid wastes, new schools and new roads, librar
ies, recreation facilities—virtually any form of 
infrastructure you can name.

No one will argue with the need and desirability of the 
first five items, but certain vocal segments of our society 
claim that expenditures on roads are no longer necessary 
and seem to believe that the automobile will suddenly 
disappear. We do not think this is the case, particularly in 
an older city like Halifax. Until we get the roads which 
will handle transit efficiently as well as meet the needs of 
commercial traffic and the private automobile, growth 
per se will be severely handicapped.

To date I am unaware that DREE has recognized librar
ies or recreational facilities as infrastructure for purposes 
of cost sharing. Yet if growth is to take place in Halifax or 
any other community, that community must be made 
attractive and it must needs have a full range of facilities, 
including those for the mind and those for the soul, as 
well as those which must needs be buried underground.

Of greater concern to the City of Halifax is the recent 
suggestion that schools will no longer qualify for DREE 
assistance. To the extent that there are limited funds 
available under the DREE Program, priorities must of 
necessity be established. Who can best establish these 
priorities? Surely it is those in local government who are 
responsible to the people in the community for the level of 
services and quality of life that is provided. It is totally 
beyond my comprehension to hear from my colleagues in 
the Provincial and Federal Governments that schools may 
no longer be eligible for cost sharing under the DREE 
Program.

Growth means people. People require housing. Housing 
requires water mains, sewers, roads, and schools. These 
are direct requirements. Facilities for pollution control, 
solid waste disposal, libraries and recreation serve a 
broader—sometimes total community—need.

How Has DREE Program Affected the City of Halifax?

Much planning has been done and many studies under
taken. Not all of them have been good, but some have. The 
potential economic generators in the region have been 
identified as the port and an expanded container industry, 
the urban core (hub of Atlantic Canada) and research 
based industry. All of these we have, in part. They will 
grow of their own accord, but their growth can be stimu
lated with assistance and the economy of the area 
improved thereby.

Substantial funds have been made available for pollu
tion control purposes—the construction of the first stage 
of the Harbour Interceptor Sewer and the construction of 
other badly needed sewers. Pollution control is essential if 
growth is to take place in this area. As yet the City of 
Halifax treats none of its sewage and it would be imprac
tical for it to endeavour to do so unless some $40 to $60 
million dollars is spent on interceptors and treatment 
facilities.

DREE has participated in the construction of five 
schools. If the City had not received that assistance, it 
would have been unable to participate in the pollution 
control measures referred to above.

Feasibility and Engineering studies for a new water 
supply system to serve the City of Halifax and much of 
the growth area in the County have been undertaken with 
DREE assistance. This project has been identified and 
approved by all three local governments and the Province 
as the number one priority for DREE assistance under the 
forthcoming DREE agreement. Without an adequate 
water supply, growth cannot—or at least should not—take 
place. The present source of supply is already being used 
to a greater extent than is prudent.

Smaller sums were made available for property acquisi
tions in connection with Harbour Drive, an important 
road artery, the construction of bus bays and shelters and 
the installation of sewer and water services in a very 
substandard community known as Kline Heights.

Funds for land acquisitions are, it appears, made avail
able on a loan basis only. The City needs assistance to 
acquire key parcels of land on the waterfront in the urban 
core so as to foster and facilitate major developments in 
that area and put into motion the principal economic 
engine in the City of Halifax.

Just as the implementation of the overall pollution con
trol program and the provision of an adequate water 
supply system for the City will involve protracted expen
ditures over a number of years, the stimulation of devel
opment in the urban core will involve a medium term 
investment in land before the contemplated development 
is completed and the beneficial returns are forthcoming. 
It has been suggested that instead of the usual loan or 
grant, or grant-loan formula, DREE might, in such an 
instance, advance funds to the City on a mortgage basis, 
with a provision that such mortgage(s) be interest free 
until such time as the land is leased or sold, in which cases 
respectively interest and amortization payments would 
start immediately, including appropriate catch up pay
ments, or the mortgage, together with accumulated inter
est, would be paid off.

Halifax has little industrial potential. It has no land 
suitable for the purpose—at least it won’t have until the 
present watershed lands are “freed up” upon develop
ment of the new source of supply. Areas appropriate for 
the development of industrial parks lie primarily in the 
City of Dartmouth.

Halifax, on the other hand, has excellent potential for 
further commercial, office and entertainment develop
ments in the urban core. Assistance is being provided to 
Dartmouth in the development of its industrial parks and 
that is appropriate. Assistance should also be forthcoming
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to the City of Halifax for the development of its urban 
core.

Halifax has an excellent potential in its port and con
tinued emphasis should be directed towards further 
developments for the handling of containers. We need to 
enlarge the facilities in Halifax to the point where it can 
truly compete with the east coast ports in the United 
States. The port of Halifax is superbly located from a 
geographical standpoint, and I may sound prejudiced, but 
I sincerely believe that Federal policy should be directed 
towards making one strong port, rather than towards 
spreading the goodies around and try to support four or 
five, none of which will end up with the heft that is needed 
to compete effectively with the ports in the U.S.A.

If I have tended to be overly parochial, please forgive 
me. I have assumed that the invitation for me to appear 
before this Committee indicated a desire on the part of 
some to hear evidence or commentary from a local point 
of view.

Before concluding my remarks, may I comment on 
what we would like to see:

1. Long range commitments
2. Advance indication of funding available
3. Advance knowledge of conditions under which 

grants would be available.
4. Advance funding for pre-construction design
5. Modification of procedures for long term funding
6. Improved communications.

There must be some long range commitments. There is 
little point in providing for a one or two year program on 
a trunk sewage system which will take three to four times 
as long to construct and several times the amount of short 
term money committed to complete. There is no point in 
providing funds for part of a water supply system, which 
without further financial assistance will never be com
pleted. The provision of funds on a year to year basis can 
prove expensive, for without funding authorization the 
local authority is unable to enter into contractual commit
ments for longer periods of time or greater amounts of 
money. (Incidentally, the DREE agreements specifically 
preclude the local authority from including any project on 
which engineering design has been undertaken, let alone 
some construction).

In our particular instance, we have ascertained that the 
construction of the Harbour Interceptor Sewer would cost 
an additional $1,500,000 if it was done on a piece-meal 
basis, rather than as one contract, which might take three 
to four years to complete. If such major projects are to be 
well planned and economically constructed, i.e. success
fully undertaken, the three levels of government must be 
in a position to commit themselves from the beginning to 
their completion.

From the cities’ standpoint, it would be very desirable to 
know in advance—well in advance—how much money is 
likely to be available through DREE for a particular area 
and under what conditions those funds could be used. It is 
difficult for us to plan, for instance, if in one year schools 
are eligible and in the next they are not. Schools are 
certainly an essential part of the infrastructure of a devel
oping city and they are hardly projects that can be set 
aside and postponed.

Ideally, the cities would like to see unconditional grants 
or loans made to them, so that they could establish their 
own priorities knowing full well the particular problems 
of their community. It is realized, however, that such an 
approach by the Federal Government is unlikely, but at 
least we should be apprised of the conditions under which 
grants and loans will be made and certainly we would 
welcome consideration, where justified, of an increase in 
the grant-loan ratio from the present fifty/fifty 
arrangement.

As indicated above, DREE agreements have been based 
on the assumption that engineering design would take 
place after the agreement was entered into and not 
before. This has caused very considerable delays in our 
capacity to respond and to use for construction the funds 
which have been made available to us.

Furthermore, the City of Halifax has no shelf of already 
designed plans and is only just now beginning to develop 
some capacity to undertake a very modest amount of 
engineering design on a pre-immediate need basis. With 
knowledge of the areas in which DREE assistance would 
be provided in the future and if funds for design work 
could be provided under earlier DREE agreements, the 
cities would be in a better position to respond quickly 
upon execution of agreements under which funds for 
construction are made available. In making this point, 
which I believe is a most important one, I must acknowl
edge that there seems to be a trend to recognize this need 
and provide for it. The November 1971 extension to the 
Canada-Nova Scotia DREE agreement included a section 
under which funds were made available for feasibility 
studies and design purposes in connection with several 
projects.

The present DREE agreements provide for the long 
term funding of projects completed as of April 1st in any 
one year. If that date is missed for whatever reason, 
another year’s interim financing is chargeable to the 
project.

Interest is calculated on advances made to the date of 
long term funding and provision is available to capitalize 
the interim financing interest costs at that time. This, in 
our view, is unnecessarily rigid and expensive. The City 
or the Province, as the case may be, should be in a 
position to fund on a long term basis projects whenever 
they are completed during the year, or in the case of 
larger projects, whenever an identifiable major element in 
that project is completed during the year. This point is of 
particular significance when we consider that we have 
facing us projects that are likely to have a construction 
duration of three, four, or more years.

Under the Municipal Development and Loan Fund Act 
procedures, cities, upon completing a project, called upon 
the Federal auditors, who made themselves relatively 
promptly available. As a result, the long term financing of 
projects was arranged within two to three months of the 
date of completion. We would like to see a similar system 
operate in conjunction with the DREE program, so as to 
keep interest charges to a minimum.

In one project of about a million dollars, all was com
pleted before the end of last year except about $60,000 
worth of pavement restoration, which work could not, of 
course, be completed until well past April of this year. We 
were faced with the probability of having to incur a fur-
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ther $75,000 of costs for interim financing. I believe this 
matter has by now been resolved through the simple 
expedient of splitting the overall project into two sub-pro
jects covering the work which had been done prior to the 
end of 1972 and the work which yet remained to be done. 
What concerned me about this particular instance was 
that to achieve this split I had to violate constitutional 
protocol and travel to Ottawa to talk to someone in the 
Federal system who could understand the nature of our 
problem. Prior to that, the response I repeatedly received 
was “it can’t be done”.

And this leads very neatly into the subject of communi
cations. I am very glad to report that there has been 
established in the Halifax-Dartmouth metropolitan area a 
Metro Tri-level Committee. I am hopeful that this Com
mittee, which I am glad to say is fully supported by the 
Province, would allow for the sort of communications 
between all three levels of government with respect to 
DREE programs and other Federal or Provincial pro
grams and our own municipal programs, so that jointly 
we can plan together and achieve something that is worth 
while.

The City is charged with the responsibility of imple
menting the programs for which funds are made available 
under DREE and yet, until this Tri-level Committee was 
constituted, the City had no “right” to enter into any 
discussions with Federal authorities. The situation was so 
bad at one time that the cities found themselves talking to 
one group of Provincial officials while the Federal Gov
ernment people talked to another group of Provincial 
officials and the two groups of Provincial officials didn’t 
communicate one with the other! Tri-level communica
tions are indeed welcome. In our case, they involve repre
sentatives from the Ministry of State for Urban Affairs as 
well as a representative from DREE. They should prove a 
valuable aid to effecting the “multidimensional approach” 
referred to last week by the Honourable Don Jamieson, 
Minister of Regional Economic Expansion.

We would like to know more of DREE’s defined pur
pose. I personally would urge the Minister and the Depart

ment to limit the number of designated growth centers, 
not because I don’t want to see the Federal wealth spread 
across the country, but because I want to see it used 
effectively to achieve some identifiable good.

The Honourable Minister of State for Urban Affairs, 
Ron Basford, when he addressed the Canadian Federa
tion of Mayors and Municipalities in Halifax in 1970 stated 
that present trends indicate that by the year 2000 fifty per 
cent of the population in Canada will be located in three 
urban centers, Toronto, Montreal and Vancouver. He 
went on to question whether the government did not have 
a responsibility to change this trend, and to adopt policies 
and programs to ensure that growth took place in other 
centers, so as to achieve a better urban balance through
out the nation. If this is indeed part of Federal policy, it is 
well that assistance is being made available under DREE 
and through other means to provide employment and 
stimulate growth in designated centres and to assist these 
centers in providing the necessary infrastructure so that 
the people who come to them will have a good life and will 
stay.

Mr. Chairman, as a representative of one of the cities 
which has benefited from the programs of DREE, I must, 
in concluding, express our appreciation for the assistance 
which we have received.

I would reiterate my opinion that to be truly effective 
the program must provide for longer term commitments; 
advance information on potential assistance; more local 
determination of priorities; funds for design work prior to 
the provision of funds for construction; and improved 
procedures to avoid unnecessary interest costs. I com
mend to you the tri-level concept, even to the point that it 
be made a prerequisite to the government’s entering into 
an agreement with any province.

I trust that some of my remarks have been of interest to 
members of the Committee and will be of assistance in 
your deliberations. Should you, Mr. Chairman, or any 
members of the Committee, have any questions, I will be 
glad to do my best to answer them.
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APPENDICE «A»

EXPOSÉ PRÉSENTÉ AU COMITÉ PERMANENT DE 
L’EXPANSION ÉCONOMIQUE RÉGIONALE DE LA 

CHAMBRE DES COMMUNES

par M. C. McC. HENDERSON,

GÉRANT DE LA VILLE DE HALIFAX

LE 17 AVRIL 1973

Cela fait environ 15 ans que la ville de Halifax constitue 
un centre d’entreprises en pleine croissance et ceci avec 
l’aide à l’origine de la Loi nationale sur le logement puis la 
ville de Halifax s’est débrouillée avec ses propres moyens 
et puis, en troisième lieu, elle a reçu l’aide du ministère de 
l’Expansion économique régionale.

Jusqu’en 1969, la ville se limitait à une zone géographi
que de 4,400 acres, comprise dans une péninsule. Toute la 
zone était pratiquement construite mais dans un état de 
sérieux délabrement. Les efforts de la ville portaient donc 
principalement, à l’origine, sur la disparition de ce déla
brement puis visaient à fournir des logements convena
bles pour ses habitants et en fin de compte, mais peut-être 
est-ce là le plus important, à revitaliser son district central 
d’affaires. La ville comptait sur cette dernière revitalisa
tion pour assurer son expansion économique au bénéfice 
de ses habitants et de la collectivité.

Ce processus a été long et laborieux. Il a fallu dépenser 
d’importantes sommes d’argent tant public que privé et 
un grand nombre des habitants en ont souffert 
temporairement.

Dernièrement, les gens se sont beaucoup plaints des 
conséquences de cette nouvelle expansion et de cette 
reconstruction mais, ce qui paraît curieux, c’est que fort 
peu de ces plaintes viennent des familles qu’on a déména
gées des taudis pour les mettre dans des logements conve
nables. Il est aussi curieux de constater que ce n’est pas 
les entreprises, le commerce, qui se sont plaints, semble- 
t-il, car ces derniers se développent et fournissent par 
conséquent plus d’emplois à tous les résidents.

Je dirais que la ville de Halifax est fort reconnaissante 
de ces fonds fédéraux qu’elle a reçus par l’intermédiaire 
de la Loi nationale sur l’habitation car ils lui ont permis 
de se lancer dans une expansion qui, autrement, très 
probablement n’aurait pas eu lieu.

Les activités poursuivies dans la ville depuis une quin
zaine d’années en ont fait une ville-champignon. La cons
truction de bâtiments s’y fait à une allure dont on n’aurait 
même pas rêvé il y a quinze ans. Quand l’aménagement de 
Scotia Square, qui devait coûter de 65 à 70 millions de 
dollars au secteur public et au secteur privé, a été mis en 
chantier, on craignait que cet ensemble n’écrase le centre 
de la ville. Or, comme en font foi les travaux de construc
tion qui ont été menés à bien par la suite, le Square a 
donné un nouvel essor à la ville.

Les négociations fédérales-provinciales qui ont conduit 
à la création de la place Scotia et du projet qui lui ressem
ble, soit la place Uniacke, ont été longues et laborieuses. 
Heureusement, cependant, il en est résulté des ententes à 
long terme qui ont permis aux intéressés de continuer les

projets, qui en eux-mêmes ne pouvaient pas être parache
vés dans un an, deux ans, ou même cinq ans.

Les ententes qui en ont résulté, tout en offrant l’avan
tage d’être à long terme, donnaient lieu à des complica
tions par suite des fluctuations de la politique fédérale et 
du roulement qui avait lieu chez les hauts fonctionnaires 
fédéraux. Halifax apprécie à leur juste valeur les crédits 
qui lui ont été octroyés aux termes de la loi nationale sur 
l’habitation, car ils ont donné le branle à l’expansion de la 
ville, expansion qui n’aurait sans doute jamais eu lieu 
sans ces crédits. Halifax s’appelle maintenant «La Ville en 
Plein Essor».

Quand tous ces travaux de rénovation urbaine ont été 
mis en chantier, la ville n’avait pas de faubourgs. Le l«r 
janvier 1969, un grand pas a été fait en vue de stimuler 
l’expansion, et la ville a ajouté environ 11,000 acres de 
terres de banlieue à son territoire. Le gros des travaux de 
construction qui avaient été autorisés dans ces faubourgs 
étaient mal conçus et la ville a dû s’occuper de l’aménage
ment et de l’entretien de systèmes d’égouts, d’aqueducs et 
de voirie pour ces quartiers. Tout cela a créé un fardeau 
excessif pour la ville et sa capacité d’emprunter est actuel
lement mise durement à l’épreuve.

La mise en application du programme de MEER a été 
d’un grand appoint, mais même si un dollar ne lui coûte 
que 50c., la ville a de grands embarras financiers. Ce qu’il 
faudrait faire et ce qu’on peut faire dans les limites de la 
capacité d’emprunt de la ville sont deux choses bien 
différentes.

L’un des grands avantages de la Loi nationale sur l’ha
bitation en ce qui a trait aux activités antérieures où la 
ville était concernée consistait en le fait que ces accords 
comprenaient des négociations directes entre la ville et le 
gouvernement fédéral. Cette situation n’existe plus, puis
que la province prend activement part dans presque tous 
les contacts entre la municipalité et le gouvernement fédé
ral. Ce rôle est sans aucun doute constitutionnel. D’un 
point de vue pratique, cela complique davantage les ques
tions déjà complexes et ralentit les processus en cours.

Je pense que l’on peut affirmer que du point de vue de 
la ville que les négociations du MEER ont été sensible
ment plus compliquées que les négociations avec le gou
vernement fédéral en vertu des programmes antérieurs. 
Cela se comprend peut-être du fait que le programme du 
MEER est nouveau et que les objectifs, la politique et les 
programmes du MEER étaient en train d’établir et/ou à un 
stade d’essai. En plus de l’intervention de la province, il 
existe une nécessité apparente de relier les besoins de la 
ville d’Halifax aux besoins de la ville de Darmouth et le 
comté d’Halifax afin de pouvoir traiter de l’aide à accor
der à l'infrastructure sur une base métropolitaine et régio
nale—il s’agit d’une façon de voir les choses pour laquelle 
nous n’avons pas d’organisation gouvernementale locale. 
Je n’insisterai jamais assez sur cette question messieurs.

Par conséquent, des milliers de dollars ont été dépensés 
pour une planification générale qui jusqu’à maintenant 
n’a donné presque aucun résultat pour ce qui est d’effets 
définitifs. Le Comité constitué afin d’étudier ce processus, 
était le Comité de planification de la zone métropolitaine, 
qui comprenait deux ministres provinciaux, les maires 
des deux villes et un conseiller de chaque ville, de même 
que le gouverneur et un conseiller du comté. La décision 
était uniquement prise à l’unanimité. Les décisions s’en
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rapportaient surtout à l’approbation de budgets destinés à 
de plus amples études et à l’approbation de la publication 
des résultats des études. Les membres du Comité ne déci
daient pas des questions et n’établissaient pas les priorités 
à l’exception d’une seule.* Ce comité se contentait de 
légiférer.

♦Pockwock

La planification tend parfois à n’être que de la pure 
théorie. Elle a créé de l’antagonisme entre les municipali
tés et a trop souvent abouti à aller à l’encontre des polit- 
ques et des accords qui répondent aux exigences du 
comité fédéral-provincial de planification, créé pour négo
cier les accords du MEER.

Il n’en reste pas moins que la poussée expansionniste 
bat à présent son plein à Halifax. Cela engendre des 
problèmes, en premier lieu la formation de groupes con
testataires. Cela engendre aussi des difficultés financières 
pour la ville, tout en créant des emplois et en améliorant le 
niveau de vie des économiquement faibles de la région. 
On ne semble pas encore avoir trouvé de formule magi
que qui permettrait d’améliorer les conditions de vie pour 
tout le monde, sans devoir recourir à l’expansion et ses 
corollaires.

La ville d’Halifax a besoin d’un nouvel approvisionne
ment d’eau, de grandes améliorations dans son système 
d’égout, un système d’assainissement du milieu ou des 
installations de traitement des égouts, de nouvelles instal
lations destinées à la destruction des déchets solides, de 
nouvelles écoles, de nouvelles routes, bibliothèques, des 
installations récréatives,—presque toutes les installations 
d’infrastructure que l’on puisse nommer. Je suis sûr, mon
sieur, que nous ne sommes pas la seule ville au Canada 
qui a besoin de ces installations.

Personne ne s’opposera aux besoins et aux avantages 
qu’apportent les cinq premiers articles nommés, mais cer
taines personnes soutiennent que les dépenses destinées 
aux routes ne sont plus nécessaires et elles semblent 
croire que l’automobile disparaîtra soudainement. Nous 
ne pensons pas que c’est là le cas, particulièrement dans le 
cas d’une vieille ville comme Halifax. Tant que nous n’au
rons pas des routes qui pourront faire face d’une façon 
efficace à la circulation, de même que des routes qui 
répondront aux besoins de la circulation commerciale et 
des voitures particulières, la croissance comme telle peut 
être gravement atteinte.

Je sais que jusqu’à maintenant le MEER a reconnu les 
librairies et les installations récréatives comme faisant 
partie de l’infrastructure aux fins du partage des dépen
ses. Et pourtant si Halifax doit connaître une croissance 
ou toute autre communauté, cette communauté doit pré
senter un attrait et elle doit posséder toute une série 
d’installations, y compris celles qui nourriront l’intelli
gence et l’esprit, de même que celles que nous enterrerons 
sous terre.

La récente suggestion que les écoles ne devraient plus 
recevoir l’aide du MEER constitue l’une des plus grandes 
préoccupations de la ville d’Halifax aujourd’hui. Les prio
rités des besoins doivent être établies par rapport aux 
fonds disponibles en vertu du programme du MEER. Qui 
est plus en mesure de déterminer ces priorités? Ce sont

certainement les autorités municipales qui sont responsa
bles envers les gens qui vivent dans leur communauté du 
niveau des services et de la qualité de vie qui leur est 
fournie. Cela me dépasse complètement d’entendre mes 
collègues des gouvernements fédéral et provinciaux dire 
que les écoles ne sont désormais plus admissible au pro
gramme des partages des dépenses à titre d’infrastructure 
en vertu du programme du MEER.

La croissance sous-entend des gens. Ces personnes ont 
besoin de logement, et les logements sous-entendent la 
canalisation de l’eau, des égouts, des routes et des écoles. 
Ce sont des besoins qu’on ne peut discuter. Des installa
tions destinées à l’assainissement du milieu, à la destruc
tion des déchets, les librairies et les installations récréati
ves répondent à un grand besoin—parfois un besoin total 
de la communauté.

Le programme du MEER a-t-il touché la ville d’Halifax?

J’ai déjà dit qu’il y avait beaucoup de planification et 
plusieurs études effectuées. Je n’aurais peut-être pas dû 
dire que rien n’avait été accompli, parce que nous avons 
identifié les facteurs qui pourraient stimuler l’économie 
de la région, c’est-à-dire le port et une industrie plus 
développée des conteneurs, le quartier des affaires, qui se 
trouve le centre des provinces de l’Atlantique, et une 
industrie qui se destine à la recherche. Nous avons déjà, 
en partie, dans notre région, ces facteurs. Ils connaîtront 
par eux-mêmes une certaine croissance, mais cette der
nière peut être stimulée grâce à une aide. L’économie de 
la région s’en porterait, par conséquent, beaucoup mieux.

Des crédits importants ont été disponibles en vertu des 
ententes antérieures du MEER, à l’égard de l’assainisse
ment du milieu—de la construction de la première phase 
de l’installation d’interception des matières d’égoût allant 
vers le port et la construction d’installations d’égoût dont 
on avait grandement besoin. L’assainissement constitue 
un facteur important à la croissance de cette région ou de 
toute autre région. La ville d’Halifax n’a pas encore entre
pris le traitement de ses installations d’égoût, et il serait 
peu pratique pour la ville d’entreprendre ce projet à 
moins qu’une somme de 40 à 60 millions de dollars soit 
dépensés pour des installations d’interception ou de traite
ment. Voilà un chiffre énorme pour notre municipalité.

Le MEER a participé à la construction de 5 écoles. Si la 
ville n’avait pas obtenu d’aide, il nous aurait été impossi
ble de participer au programme d’assainissement du 
milieu qui a également été subventionné en partie. Une 
subvention de 50 p. 100 limite quand même la participa
tion de la ville.

Des études techniques et de faisabilité concernant un 
nouveau système d’approvisionnement d’eau qui desservi
rait Halifax et les secteurs populeux du comité ont été 
entreprises grâce à l’aide du MEER. Ce projet a été identi
fié et approuvé par les trois ordres de gouvernement et 
par la province, comme étant la première priorité qui 
devrait recevoir l’aide du MEER en vertu de la prochaine 
entente de ce ministère. Sans un approvisionnement d’eau 
convenable, la croissance ne peut pas s’effectuer, ou ne 
devrait pas avoir lieu. La source actuelle d’approvisionne
ment d’eau est déjà plus utilisée qu’elle ne le devrait.

Des crédits plus modestes ont été octroyés pour l’acqui
sition de propriétés pour le projet de Harbour Drive, une 
des principales artères de la ville, pour l’aménagement
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d’arrêts et de garages d’autobus ainsi que l’installation de 
conduites d’égout et de conduites d’eau dans un quartier 
très pauvre appelé Kline Heights.

Il semblerait que les crédits destinés à l’acquisition de 
terrains sont disponibles que par des prêts. La ville a 
besoin d’aide en ce qui a trait à l’acquisition de morceaux 
de terrains dans la partie de la ville qui fait face à la mer 
et dans le centre de la ville afin d’encourager et de per
mettre des développements importants dans ces zones et 
d’activer le principal moteur économique de la ville 
d’Halifax.

La mise en application de tout le programme d’assainis
sement du milieu et la fourniture d’un système d’approvi
sionnement d’eau convenable pour la ville comprendra 
des dépenses échelonnées sur un certain nombre d’an
nées, tandis que la stimulation de l’expansion du cœur 
même de la ville comprendra un investissement à termes 
moyens pour des terrains avant que l’exploitation prévue 
se réalise en entier et avant qu’on commence à en sentir 
les profits. On a suggéré qu’au lieu du prêt ou de la 
subvention habituelle, ou de la formule subvention-prêt, 
que le MEER pourrait, dans ce cas, prprêter des fonds à la 
ville comme hypothèques, à condition que ces hypothè
ques soient sans intérêt jusqu’à ce que les terrains soient 
loués ou vendus. A partir de ce moment, les intérêts et les 
paiements d’amortissement commenceraient immédiate
ment, y compris les paiements en retard qui s’imposent, 
ou le paiement de l’hypothèque, si le terrain est vendu, de 
même que l’intérêt accumulé serait payé.

Halifax a très peu de possibilités industrielles. Elle n’a 
pas de terrains qui s’y prêtent, ou du moins, elle n’en aura 
pas avant que les terres qui constituent les lignes divisoi- 
res des eaux sont libérées lors de l’exploitation de la 
nouvelle source d’approvisionnement d’eau. Les régions 
qui conviennent à l’exploitation de parcs industriels se 
trouvent principalement dans la ville de Dartmouth.

Par ailleurs, Halifax a d’excellentes possibilités d’ex
ploiter davantage son aspect commercial, les immeubles 
de bureaux qui s’y trouvent et les divertissements qu’elle 
offre dans le centre de la ville. Dartmouth reçoit une aide 
en ce qui a trait à l’aménagement de ces parcs industriels 
et cela tombe bien. La ville d’Halifax devrait également 
recevoir une aide en ce qui a trait à l’exploitation du 
centre de la ville. Pour ce qui est de ce sujet, messieurs, 
j'essaye de faire le point sur le factuer clé de l’économie 
ou le facteur qui pourrait stimuler l’économie que nous 
avons déjà à notre disposition à Halifax. Je pourrais vous 
donner comme exemple le parc industriel de Dartmouth 
qui est siuté dans cette région ainsi que le port.

Le port de Halifax offre d’excellentes ressources à cette 
région et on devrait continuer d’insister pour mettre en 
œuvre d’autres façons de procéder à la manutention des 
conteneurs. Il nous faudrait agrandir les installations à 
Halifax jusqu’à ce qu’elles puissent concurrencer réelle
ment les ports de la côte Est des États-Unis. Le port de 
Halifax est très bien situé d’un point de vue géographique 
et bien qu’on puisse m’accuser d’avoir des préjugés, je 
crois sincèrement que les autorités du fédéral devraient 
essayer de plus en plus de faire en sorte que le port de 
Halifax soit un endroit commercial important, plutôt que 
d’accorder de l’argent ici et là en essayant de subvention
ner quatre ou cinq ports différents, dont aucun atteindra

l’importance nécessaire pour faire concurrence d’une 
façon efficace aux grands ports maritimes des États-Unis.

Veuillez me pardonner, monsieur le président, si j’ai 
tendance à démontrer un peu trop d’esprit de clocher. J’ai 
cru que l’invitation que vous m’avez envoyée de comparaî
tre à votre comité démontrait le désir de la part de cer
tains d’entre vous d’entendre un témoignage ou des com
mentaires d’une personne originaire de ces lieux.

Je crois que les remarques que j’ai à faire maintenant 
sont d’ordre plus général et visent surtout les objectifs 
que nous avons en vue et ce qui serait, à mon avis, à 
l’avantage également d’autres collectivités.

Avant de terminer, qu’il me soit permis d’exprimer nos 
désirs.

Nous aimerions obtenir des engagements à long 
terme;

nous aimerions savoir à l’avance de quels fonds nous 
pouvons disposer;

nous aimerions connaître aussi un peu à l’avance les 
conditions selon lesquelles nous pourrions obtenir 
des subventions;

nous aimerions des avances de fonds pour mener à 
bien l’ébauche de nos projets avant de procéder aux 
travaux de construction.

Nous aimerions certaines modifications au processus 
de subventions à long terme et

nous aimerions que le dialogue entre le fédéral et nous 
s’améliore.

Il faut s’assurer certains engagements à long terme. Il 
ne vaut pas la peine d’obtenir des subventions durant un 
an ou deux ans que dure un programme pour installer un 
système d’égoût qui prendra trois ou quatre fois aussi 
longtemps à construire et pour lequel il faudrait un grand 
nombre d’engagements financiers à court terme pour le 
compléter. Il ne vaut pas la peine de fournir des fonds 
pour une partie d’un système hydraulique sans lequel une 
aide supplémentaire ne serait pas complété. Il se pourrait 
que l’assurance de fonds sur une base d’année en année 
soit dispendieuse, car sans l’autorisation de dépenser cer
tains fonds, les autorités légales ne peuvent pas s’engager 
dans des contrats pour de plus longues périodes ou pour 
de plus grands montants d’argent.

(A remarquer que les accords du MEER interdisent aux 
autorités locales d’inclure tout projet pour lequel le moin
dre travail de construction ou des plans d’ingénieur sont 
en voie d’exécution).

Par exemple, nous avons vérifié et démontré que l’amé
nagement des égouts du port coûterait $1,500,000 de plus 
si on l’éxécutait par tranches au lieu d’un contrat d’entre
prise globale, car cet aménagement prendrait de trois à 
quatre ans. Pour bien concevoir et exécuter économique
ment pareils travaux, donc pour réussir, il faut que les 
trois niveaux de gouvernement puissent s’engager ferme
ment du début à la fin.

Du point de vue de l'hôtel de ville, il serait souhaitable 
de connaître à l’avance—bien à l’avance—combien d’ar
gent par l’entremise du programme du MEER on peut 
obtenir pour une région en particulier et sous quelles 
conditions on peut utiliser ces fonds. Il est difficile pour 
nous de planifier, par exemple, si au cours d’une année on
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peut se permettre la construction d’écoles tandis que l’an
née suivante on ne le pourrait pas. Il est sûr que les écoles 
sont une partie essentielle de l’infrastructure d’une ville 
en voie de développement et ce ne sont justement pas des 
projets que l’on peut mettre de côté pour un certain 
temps.

Idéalement, les autorités de l’hôtel de ville aimeraient 
recevoir des subventions ou contracter des emprunts sans 
conditions, de sorte qu’ils pourraient établir leurs propres 
priorités, connaissant bien les problèmes particuliers à 
leur collectivité. Nous savons, toutefois, qu’une telle 
approche du gouvernement fédéral semble peu vraisem
blable, mais du moins nous devrions connaître les condi
tions selon lesquelles nous pouvons obtenir des subven
tions ou des emprunts et certainement nous serions très 
heureux si le fédéral pouvait lorsque c’est justifié, accor
der une augmentation des subventions par rapport aux 
emprunts octroyés d’après le partage égal des frais.

Les ententes en vertu du programme du MEER sont 
fondées sur l’hypothèse que les travaux de génie seront 
exécutés après et non avant, qu’une entente aura été con
clue. C’est ce qui a fait que notre réponse à nos conci
toyens a été retardée et que l’utilisation des fonds pour les 
travaux de construction qui nous étaient disponibles a mis 
tant de temps.

De plus, la ville de Halifax n’a aucune réserve de plans 
arrêtés et ne fait que commencer à acquérir l’aptitude 
nécessaire pour entreprendre un tant soit peu de planifi
cation en vue de ses besoins futurs. Si les villes étaient 
instruites à l’avance des domaines dans lesquels elles 
pourront se prévaloir de l’aide du MEER, et si elles pou
vaient au préalable en vertu d’accords obtenir les fonds 
nécessaires à l’établissement de plans, elles seraient en 
bien meilleure posture pour se lancer dans l’exécution 
d’ententes qui prévoieraient des fonds pour des travaux 
de construction. Quand je signale la chose, très impor
tante à mes yeux, je dois reconnaître qu’une tendance 
devient manifeste quant à la perception et de ce besoin et 
les mesures qui s’imposent. Le supplément de novembre 
1971 à l’entente du MEER Canada-Nouvelle-Écosse com
porte un article prévoyant l’octroi de crédits pour des 
études de faisabilité et des travaux de planification pour 
plusieurs projets.

Les ententes actuelles sont prévues pour le financement 
à long terme de projets complétés au premier avril de 
toute année. Si pour quelque raison que ce soit, on ne 
termine pas à temps, on impute au compte du projet en 
question une autre année de financement intérimaire.

L’intérêt est calculé sur les avances faites à la date 
même du financement à long terme et certaines disposi
tions existent pour capitaliser le coût de l’intérêt du finan
cement intérimaire à ce moment-là. A notre avis, cette 
méthode est beaucoup plus rigide et dispendieuse. La ville 
ou la province, selon le cas, devra être en mesure de 
fournir des fonds pour ces projets sur une base à long 
terme à chaque fois que ceux-ci peuvent être complétés au 
cours de l’année, ou dans le cas des projets de grande 
importance au moment où un élément important qu’on 
peut préciser du projet lui-même est complété durant 
l’année. Ce point de vue prend une importance particu
lière, lorsque nous savons que nous avons en mains des 
projets qui vraisemblablement prendront trois, quatre, ou 
encore plus d’années à construire.

En vertu de la Loi sur le développement et les prêts 
municipaux, lorsque certaines villes étaient en train de 
terminer un projet, demandaient les services des vérifica
teurs fédéraux qui se sont rendus disponibles assez rapi
dement. Le financement à long terme de projets a été 
conclu dans une période de 2 à trois mois de la date où les 
travaux réels de construction ont été terminés. Nous aime
rions qu’un système semblable se fasse en rapport avec le 
programme du MEER de sorte qu’on pourrait nous tenir à 
un minimum les frais d’intérêts qui courent.

Tout le travail relatif à une entreprise de près d’un 
million de dollars était terminé avant la fin de l’an der
nier, sauf les travaux de restauration de la chaussée, 
évalués à quelque $60,000, qui n’ont pu, bien entendu, être 
exécutés au complet que passé avril de cette année. Force 
nous était d’envisager des frais supplémentaires de finan
cement provisoire au montant de $75,000. Je crois qu’on a 
maintenant résolu ce problème en divisant tout simple
ment l’entreprise en deux parties, dont l’une comprend les 
travaux exécutés avant la fin de l’année 1972 et l’autre, le 
travail qui reste à accomplir. L’ennui que m’a causé ce cas 
particulier, c’est que pour réaliser cette division, il m’a 
fallu faire un accroc au protocole constitutionnel et me 
rendre à Ottawa pour discuter la nature de notre diffi
culté avec un agent du Régime fédéral qui la compren
drait. Jusque-là, la seule réponse que je pouvais obtenir 
était: «C’est impossible».

Cet incident se rattache bien clairement à la question 
des communications. C’est avec plaisir que je souligne 
l’établissement depuis,' dans la région métropolitaine de 
Halifax-Dartmouth, d’un comité métropolitain tripartite. 
Ce comité qui, je m’en réjouis, a l’entier appui de la 
province, facilitera certainement les nombreuses commu
nications nécessaires entre les trois niveaux de gouverne
ment en ce qui a trait aux programmes du MEER ainsi 
que ceux des gouvernements fédéral et provincial en 
général, nous permettant ainsi de planifier et de réaliser 
de concert des projets d’importance.

Je vous donnerai l’exemple d’un problème auquel j’ai à 
faire face depuis quelques mois. Je crois que nous 
sommes arrivés à le résoudre mais pour ce faire j’ai dû 
passer outre au protocole constitutionnel et me rendre 
jusqu’à Ottawa pour parler à quelqu’un qui occupait un 
poste assez élevé dans le cadre du programme DREE de 
sorte qu’ils puissent comprendre ce dont je voulais parler. 
Alors, on a mis cartes sur table. Au niveau local on nous 
répétait sans cesse ce que les fonctionnaires du pro
gramme du MEER sur place confirmaient que rien ne 
pourrait se faire. Cela nous amène justement au sujet du 
dialogue possible entre nous et le fédéral. Je suis heureux 
de dire enfin qu’on a instauré un comité métropolitain à 
trois niveaux dans la région métropolitaine de Halifax- 
Dartmouth. J’espère que votre politique, qui je suis heu
reux de le dire, a l’appui entier de la province, permettra 
que dans le cadre du programme du MEER et autres 
programmes fédéraux provinciaux ou municipaux, le dia
logue s’établira à tous les échelons du gouvernement, de 
sorte que nous puissions conjointement planifier et réali
ser quelque chose de valable.

La municipalité a la responsabilité de la mise en œuvre 
de programmes pour lesquels en vertu du programme du 
MEER certains fonds sont disponibles mais néanmoins, 
avant la constitution de ce comité tripartite, la ville n’avait 
pas le «droit» d’engager des discussions avec les autorités



5 : 44 Regional Development 17-4-1973

fédérales. La situation était si grave à un moment donné, 
que les autorités municipales se sont vues parlant à un 
groupe d’autorité provinciale, tandis que les fonctionnai
res fédéraux intéressés discutaient avec un autre groupe 
d’autorité provinciale et que des deux groupes de la pro
vince ne communiquaient pas entre elles! En effet, nous 
sommes heureux de pouvoir établir des terrains d’entente 
aux trois niveaux de gouvernement. Dans notre cas, ces 
discussions comprennent la participation de représen
tants du Secrétariat d’État aux Affaires urbaines aussi 
bien que d’un représentant du ministère de l’Expansion 
économique et régionale. Ces fonctionnaires seront une 
aide valable pour réaliser une approche «multidimension
nelle», dont a parlé la semaine dernière l’honorable Don 
Jamieson, ministre de l’Expansion économique régionale.

Nous aimerions connaître davantage les objectifs que se 
propose le ministère. Personnellement je voudrais inciter 
le ministre et le ministère à limiter le nombre des centres 
de croissance, non pas parce que je me désire pas voir la 
richesse du fédéral se répandre un peu partout dans le 
pays mais parce que je veux qu’elle soit utilisée efficace
ment pour réaliser quelque chose de précis et de valable.

L’honorable ministre d’État aux Affaires urbaines, M. 
Ron Basford, lorsqu’il s’est adressé à la Fédération cana
dienne des maires et des municipalités, à Halifax, en 1970, 
a déclaré que les tendances actuelles nous laissent prévoir 
d’ici l’an 2000, que 50 p. 100 de la population au Canada 
habitera trois centres urbains, c’est-à-dire Toronto, Mon
tréal et Vancouver. Ayant poursuivi en se demandant si le 
gouvernement n’avait pas la responsabilité de changer 
quelque peu cette tendance et d’adopter pour ce faire des 
politiques ou des programmes, en vue d’assurer que la 
croissance économique soit localisée dans d’autres cen

tres, afin de parvenir à un meilleur équilibre urbain d’un 
bout à l’autre du Canada. Si cela est réellement la politi
que du fédéral en l’occurrence il est bon que l’on donne de 
l’aide financière en vertu du programme DREE et par 
d’autres moyens, afin de trouver de l’emploi et de stimuler 
la croissance dans les centres spécialement désignés et 
aider ces centres à fournir les infrastructures nécessaires, 
de sorte que les gens qui viendront les habiter auront une 
vie agréable et désireront y demeurer.

Monsieur le président, en tant que représentant de l'une 
des villes qui a le plus bénéficié des programmes du 
MEER, je dois, en concluant, exprimer mon appréciation 
de l’aide financière que nous avons reçue.

J’aimerais faire valoir une fois que de plus mon opinion 
et dire que pour être réellement efficace ce programme va 
nous permettre de conclure des engagements à long 
terme; doit nous donner des renseignements sur l’aide 
financière possible; doit pouvoir nous permettre de déter
miner sur les lieux l’ordre des priorités; doit nous assurer 
pour les travaux de conception des fonds avant que nous 
soit fourni l’argent pour les travaux de construction et 
doit améliorer les procédures pour éviter les coûts d’inté
rêt qui ne sont pas nécessaires. Je vous recommande ce 
principe des trois niveaux et je loue le gouvernement 
provincial qui a travaillé si dur pour l’établir. Je suis en 
faveur de ce principe au point que j’aimerais qu’on en 
fasse une condition préalable à la participation du gouver
nement dans les accords futurs faite avec une province. Je 
parle à l’heure actuelle à titre de représentant municipal.

J’espère que certaines de mes remarques intéresseront 
les membres du Comité et les aideront dans leurs délibé
rations. Monsieur le président, si on veut me poser des 
questions, je ferai mon possible pour y répondre. Cepen
dant, j’aimerais préciser un point avant de terminer.
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MINUTES OF PROCEEDINGS

TUESDAY, MAY 8, 1973
(7)

[Text]

The Standing Committee on Regional Development met 
this day at 11.12 a.m., the Chairman, Mr. Keith Penner, 
presiding.

Members of the Committee present: Messrs. Blais, Epp, 
Forrestall, Howie, Knight, LeBlanc ( Westmorland-Kent), 
Lessard, Maclnnis (Cape Breton-East Richmond), 
MacKay, Muir, Pelletier (Sherbrooke), Penner, Pru
d’homme, Rodriguez, Stewart (Marquette).

Other Members present: Mr. Peters.

Appearing: The Honourable D. C. Jamieson, Minister of 
Regional Economic Expansion.

Witnesses: From the Department of Regional Economic 
Expansion: Mr. J. D. Love, Deputy Minister; Mr. J. P. 
Francis, Assistant Deputy Minister (Planning); Mr. P. 
Normandeau, Assistant Deputy Minister (Operations 
East).

The Committee resumed consideration of its Order of 
Reference relating to the Estimates under Regional Eco
nomic Expansion for the fiscal year ending March 31, 1974. 
(See Minutes of Proceedings, Thursday, April 5, 1973, 
Issue No. 1).

The Minister presented the following documents, copies 
of which were distributed to the Members:

Department of Regional Economic Expansion: Outside 
Consultants hired in support of the policy review of 
the Department of Regional Economic Expansion, 
from August 1, 1972 to February 28, 1973;

Regional Economic Expansion, Professional and Spe
cial Services 1973/74 Main Estimates.

The Minister answered questions.

Mr. MacKay proposed to move,—That this committee 
recommends that a joint task force be established, under 
the Department of Regional Economic Expansion, between 
that department and the Department of Transport: the 
committee further recommends that this task force 
address itself to the following objectives: delineation of 
areas of mutual departmental responsibility, the effects of 
differential freight rates on regional development, the 
roles transportation can and should play in alleviating 
regional disparities, and ways in which the federal govern
ment can co-ordinate and integrate development of a 
national transportation policy with that of a policy to 
alleviate regional disparities. The committee also recom
mends that this task force present its recommendations to 
this committee in one year’s time from this date, or if 
Parliament is not then sitting at the earliest date thereaf
ter when this committee is sitting or is re-constituted, as 
the case may be.

PROCÈS-VERBAL

LE MARDI 8 MAI 1973
(7)

[Traduction]

Le Comité permanent de l’Expansion économique régio
nale se réunit aujourd’hui à 11 h 12, sous la présidence de 
M. Keith Penner.

Membres du Comité présents: MM. Blais, Epp, Forres
tall, Howie, Knight, LeBlanc ( Westmorland-Kent), Les
sard, Maclnnis (Cape Breton-East Richmond), MacKay, 
Muir, Pelletier (Sherbrooke), Penner, Prud’homme, Rodri
guez, Stewart (Marquette).

Autre député présent: M. Peters.

Comparaît: L’honorable D. C. Jamieson, ministre de 
l’Expansion économique régionale.

Témoins: Du ministère de l’Expansion économique 
régionale: M. J. D. Love, sous-ministre; M. J. P. Francis, 
sous-ministre adjoint (planification); M. P. Normandeau, 
sous-ministre adjoint (opérations Est).

Le Comité reprend l’étude de son ordre de renvoi relatif 
au budget de l’Expansion économique régionale pour l’an
née fiscale se terminant le 31 mars 1974. ( Voir le fascicule 
n° 1 du procès-verbal de jeudi 5 avril 1973).

Le ministre présente les documents suivants, dont les 
copies ont été distribuées aux membres:

Ministère de l’Expansion économique régionale: Con
seillers de l’extérieur engagés pour participer à l’étude 
du programme du ministère de l’Expansion économi
que régionale du premier août 1972 au 28 février 1973;

Expansion économique régionale, services profession
nels et spéciaux du budget principal 1973-1974.

Le ministre répond aux questions.

M. MacKay propose,—Que le Comité recommande l’éta
blissement d’un groupe d’étude mixte, relevant du minis
tère de l’Expansion économique régionale, entre ce minis
tère et celui des Transports: le Comité recommande en 
outre que ce groupe d’étude s’intéresse aux objectifs sui
vants: délimitation des secteurs de responsabilité ministé
rielle mutuelle, les effets des différents taux de transport 
sur le développement régional, les rôles que peuvent jouer 
les transports pour éliminer les disparités régionales et les 
moyens qui pourraient permettre au gouvernement fédéral 
de coordonner et d’intégrer le développement d’une politi
que de transport national à une politique destinée à atté
nuer les disparités régionales. Le Comité recommande en 
outre que ce groupe d’étude présente ses recommandations 
au Comité dans un délai d’un an ou, si le Parlement n’est 
pas alors en session, le plus tôt possible dès la reprise des 
activités du Comité selon le cas.
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After debate, it was
Agreed,—That the proposed motion be deferred.
The Minister and the witnesses answered questions.
At 1.20 p.m., the Committee adjourned to the call of the 

Chair.

Aprè= discussion,
Il est convenu—,De réserver la motion proposée.
Le ministre et les témoins répondent aux questions.
A 13 h 20, le Comité suspend ses travaux jusqu’à nou 

velle convocation du président.

Le greffier du Comité 
Michael A. Measures 

Clerk of the Committee
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EVIDENCE
(Recorded by Electronic Apparatus)
Tuesday, May 8, 1973.
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[ Texte]

The Chairman: Gentlemen, as I see a quorum, the 
Committee is ready to resume consideration of Vote 1, 
Regional Economic Expansion—Operating expenditures. 
Appearing again this morning is the Honourable Donald 
C. Jamieson, Minister of Regional Economic Expansion 
and officials from his department.

Mr. Jamieson, we are glad to have you back with us 
again and hope you not only worked during the recess, but 
had a chance to rest up as some of us did too. Do you not 
agree with that, Mr. Maclnnis?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): On a 
point of order, Mr. Chairman, when you referred to the 
Honourable Mr. Jamieson, for the guidance of the Com
mittee, should you not have said the Honourable Dr. 
Jamieson, which reminds me that I have a pain.

Hon. Donald Campbell Jamieson (Minister of Region
al Economic Expansion): Perhaps I should have worn my 
hood to impress all of you.

The Chairman: Thank you, Mr. Maclnnis. We are privi
leged then to hear this morning from the Honourable Dr. 
D. C. Jamieson. Mr. Jamieson do you wish to begin with a 
brief opening statement or should we go right into the 
questioning?

Mr. Jamieson: I have no statement, Mr. Chairman, but I 
want to advise that replies to number of questions which 
were raised by various members at previous meetings of 
the Committee have been prepared and sent to the offices 
of those members in question. In addition, I think it was 
Mr. MacKay who asked for a breakdown of the number of 
consultants that had been hired in connection with the 
policy review. I have tabled this information in both 
official languages this morning and copies are here now 
for members of the Committee. Perhaps you might wish to 
have them distributed at this time.

The Chairman: Can they be distributed now?

Mr. Jamieson: Yes, they can be distributed now.
The Chairman: I think it would be a good idea if we 

could have those distributed. There may be questions 
arising from this document.

Members of the Committee, as the Minister indicated, 
there is being distributed to you now a breakdown of the 
outside consultants hired in support of the policy review 
from August 1, 1972 to February 28, 1973. There may be 
questions arising from this document, so we are taking 
time to have it distributed.

Mr. Jamieson: Mr. Chairman, in order to save time 
perhaps at this point I might indicate that are also pre
pared to table, if it is the Committee's wish, additional 
requested information which gives a breakdown on the 
various professional and special services as they are listed 
in the 1973-74 main estimates; a breakdown of the esti
mates, and also a breakdown of the same types of figures 
for the fiscal year 1972-73, up to March 31, 1973.

TÉMOIGNAGES
(Enregistrement électronique)
Le mardi 8 mai 1973.

[ In ter pré ta t ion]
Le président: Messieurs, je vois que nous avons le 

quorum et le Comité est prêt à reprendre l’examen du 
crédit premier de l’Expansion économique régionale,— 
dépenses de fonctionnement. Ce matin comparaît à nou
veau l’honorable Donald C. Jamieson, ministre de l’Expan
sion économique régionale ainsi que des fonctionnaires de 
son Ministère.

Monsieur Jamieson, nous sommes heureux de vous 
accueillir ce matin. Nous espérons que vous n’avez pas 
uniquement passé vos vacances à travailler, mais que vous 
avez eu l’occasion de vous reposer comme nous l’avons fait 
nous-mêmes. N’êtes-vous pas d’accord, monsieur Macln
nis?

M. Maclnnis (Cape Breton-East-Richmond): Monsieur 
le président, un rappel au règlement, lorsque vous faites 
allusion à l’honorable M. Jamieson, pour le bénéfice du 
Comité, ne devriez-vous pas dire l’honorable docteur 
Jamieson, ce qui nous rappelle les maux dont je souffre.

L’hon. Donald Campbell Jamieson (ministre de l’Ex
pansion économique régionale): J’aurais peut-être dû 
garder mon couvre-chef pour vous impressionner.

Le président: Je vous remercie, monsieur Maclnnis. 
Nous avons donc l’insigne honneur d’entendre ce matin 
l’honorable docteur D. C. Jamieson. Monsieur Jamieson, 
voulez-vous commencer par des remarques préliminaires 
ou passons-nous directement aux questions?

M. Jamieson: Je n’ai pas de remarques, monsieur le 
président, mais je voudrais faire remarquer que les répon
ses à plusieurs des questions soulevées au cours des réu
nions précédentes du Comité ont été envoyées aux 
bureaux des députés concernés. En outre, je crois que M. 
MacKay a demandé plus de précisions sur le nombre de 
conseillers dont on a loué les services afin de faire l’exa
men de la politique suivie par le ministère. J’ai sur la table 
ces informations dans les deux langues officielles ainsi 
que des exemplaires à l’intention des membres du Comité. 
Peut-être voudriez-vous les faire distribuer maintenant.

Le président: Peut-on en faire la distribution 
maintenant?

M. Jamieson: Oui.
Le président: Je crois qu’il serait excellent que nous en 

fassions la distribution. Il peut y avoir des questions 
suscitées par ces documents.

Messieurs les membres du Comité, comme vient de le 
mentionner le ministre, on distribue à présent un aperçu 
détaillé indiquant le nombre de conseillers extérieurs au 
ministère dont on a loué les services pour examiner la 
politique de ce dernier du 1er août 1972 au 28 février 1973. 
Ces documents peuvent susciter des questions, c’est la 
raison pour laquelle nous prenons la peine de les 
distribuer.

M. Jamieson: Monsieur le président, afin de gagner du 
temps, peut-être pourrais-je maintenant indiquer que si le 
Comité le désire, on peut présenter d’autres renseigne
ments demandés et faisant état d’une façon détaillée des 
services professionnels et spéciaux indiqués dans le 
budget des dépenses de 1973-1974; c’est là une présentation 
détaillée du budget ainsi que des chiffres pour l’année 
fiscale 1972-1973 jusqu’au 31 mars 1973.
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The Chairman: You have copies of those.

Mr. Jamieson: These are available in both languages.

The Chairman: Is it agreed that this be distributed?

Some hon. Members: Agreed.

The Chairman: Gentlemen, I think we are now ready to 
proceed in the normal fashion which is the practice of this 
Committee, with ten minutes to each of the parties, and 
then to continue that round ten minutes for remaining 
members as they indicate their wish to have their name on 
the list, and the second round of five-minute questions. 
First round, then, for the Progressive Conservative Party. 
Mr. Forrestall, are you leading off?

Mr. Forrestall: No.

The Chairman: Mr. MacKay, are you leading off for 
your party?

Mr. MacKay: I will be very brief, Mr. Chairman. I want 
to ask the Minister about three topics. First of all, I guess, 
Mr. Minister, you have not had an opportunity to look into 
the item that I showed you before the Committee started.

Mr. Jamieson: No. I will pass on that one until... I 
have already, however, since you were good enough to 
show me the clipping, managed to get some rough infor
mation. It is, I gather, a project which was shared between 
ourselves in part and one of the New Brunswick Develop
ment Corporations and we are now seeking additional 
information on it for you.

Mr. MacKay: Thank you, Mr. Minister. I was just won
dering if this news report was accurate in how much of the 
$208,000 had actually been paid to this company, but I can 
get that from you later.

Mr. Jamieson: Right.

Mr. MacKay: The second item, through you, Mr. Chair
man, to the Minister. Mr. Maclnnis and I and Mr. Muir are 
very interested in the date when possible concrete changes 
will be made in the miners’ allowances and so on in the 
Cape Breton Development Corporation. Mr. Minister, they 
even have your picture here on the latest news item about 
it. Could you give us any information about that?

Mr. Jamieson: I can report that I have had four tele
phone conversations with Mr. Tom Kent, the President of 
DEVCO, and have met with him as well. I have indicated 
to him our willingness, as I indicate I believe to you and to 
Mr. Maclnnis and Mr. Muir in the House, to look at a 
review of the whole process. Immediately before the 
Easter recess I was in contact with Mr. Kent and he told 
me at that time that he would probably have the actuarial 
and the various statistical analyses and the like, relating 
to new proposals, by the time the Easter recess was com
pleted, which was yesterday or today. I got back only this 
morning but I will be in contact with him within the next 
24 hours. I anticipate meeting with him personally on the 
weekend and at that time it may be possible—I suspect it 
will be—for him to put some proposals before me which I 
can then take to my colleagues.

[Interpretation]

Le président: Nous en avons des exemplaires.

M. Jamieson: Ils sont disponibles dans les deux langues.

Le président: Etes-vous d’accord pour qu’on les 
distribue?

Des voix: D’accord.

Le président: Messieurs, je pense que nous sommes à 
présent prêts à poursuivre de la façon habituelle en accor
dant 10 minutes à un représentant de chaque parti, puis 10 
minutes aux autres députés, et 5 minutes au second tour 
de questions. Nous commençons donc avec M. Forrestall 
pour le parti Conservateur progressiste. Vous commencez, 
n’est-ce pas?

M. Forrestall: Non.

Le président: Monsieur MacKay, êtes-vous prêt à parler 
au nom de votre parti?

M. MacKay: Je serai très bref, monsieur le président. Je 
voudrais poser trois types de questions au ministre. Tout 
d’abord, il me semble, monsieur le ministre, que vous 
n’avez pas eu l’occasion d’examiner l’article que je vous ai 
présenté avant le début du Comité.

M. Jamieson: Non. Je remettrai cette question à. . . 
Toutefois, depuis que vous m’avez montré cette coupure de 
journal, j’ai pu obtenir quelques renseignements. Si je 
comprends bien, il s’agit d’un projet dont la responsabilité 
sera assurée par le ministère et la Société du développe
ment du Nouveau-Brunswick. Nous allons chercher d’au
tres renseignements à votre intention.

M. MacKay: Je vous remercie, monsieur le ministre. Je 
voulais simplement savoir si ce bulletin d’information 
était exact en ce qui concerne les $208,000 qui ont été payés 
à cette compagnie, mais je peux attendre plus tard.

M. Jamieson: Très bien.

M. MacKay: Le second sujet d’intérêt, monsieur le pré
sident. M. Maclnnis et moi-même ainsi que M. Muir nous 
intéressons à la date à laquelle des changements concrets 
pourront être faits dans les allocations versées aux 
mineurs dans le cas de la Société de développement du 
Cape Breton. Monsieur le ministre, votre photo paraît 
même dans ce nouveau bulletin d’information. Pourriez- 
vous nous donner des renseignements à ce sujet?

M. Jamieson: Je peux dire que j’ai eu quatre conversa
tions téléphoniques avec M. Tom Kent, le président de la 
DEVCO et je l’ai également rencontré. Je lui ai fait part de 
notre intention d’examiner toute la procédure, comme je 
pense vous l’avoir indiqué ainsi qu’à MM. Maclnnis et 
Muir à la Chambre. Immédiatement avant les vacances de 
Pâques, j’étais en contact avec M. Kent et il m’a alors dit 
qu’il aurait certainement les analyses statistiques détail
lées se rapportant aux nouvelles propositions, d’ici la fin 
des vacances de Pâques, c’est-à-dire hier ou aujourd’hui. 
Je ne suis revenu que ce matin, mais j’entrerai en contact 
avec lui dans les prochaines 24 heures. Je prévois une 
rencontre personnelle cette fin de semaine et s’il est possi
ble de le faire, je pense qu’il me fera des propositions que 
je pourrai transmettre à mes collègues.
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[ Texte]
Mr. MacKay: Thank you, sir. Now the last item I would 

like to bring up on my ground, as it were. When you 
appeared, Mr. Minister, on April 10 of this year, you 
indicated in your submission that you were going to take a 
multi-dimensional approach to some of the problems 
involving regional development. I presume you are also 
considering, sir, some of the objections that have been 
raised by some of the civic and indeed municipal units 
that the growth centre concept constitutes quite a drain on 
some areas adjacent to it and erodes the tax base and 
sometimes affects their own, shall we say, non-designated, 
non-special areas assets, present and potential. Apart from 
that, I wanted specifically to ask what your feelings are on 
the problems of transportation as they relate to regional 
economic development and whether any concentrated 
effort is being made to integrate, as it were, the functions 
of your Department and that of the Ministry of Transport 
in some areas?
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Mr. Jamieson: There very definitely is. I will be accom

panying the Minister of Transport to a meeting with 
western premiers, I believe later this month or early June. 
I think they are trying to adjust the date.

As I think you will be aware, we have already met with 
the Atlantic province premiers and a consensus was 
reached at that meeting that I do not think anyone can 
argue with; that transportation and the whole question of 
modes of transport and subsidies and the like must form 
an integral part of any regional development strategy. 
That is particularly true in the Atlantic provinces.

I call your attention to my statement in which I pointed 
out that the Atlantic provinces, for instance, constitute a 
community of something over two million people which is, 
in a sense, a local or regional market of two million people. 
At the present time transportation services established do 
not lend themselves to making maximum use of that local 
market. In other words, it is a good deal more complex 
than merely talking about the rate structure. It has to be a 
question of integrating all transportation services.

I could go on at greater length if you wish, but on this 
specific question, the relationship is very close and the 
ministries of Transport and DREE will be working closely 
with the provinces on this.

Mr. MacKay: Mr. Chairman, I have just about finished 
but I appreciate the Minister’s response to my last 
question.

Accordingly, in response to a request that he had made 
earlier for some input into policy formation, if possible, 
from this Committee, I have a motion related in a general 
way to what the Minister has just said which I would like 
to put forward for the Committee’s consideration at this 
time.

I move: that this committee recommends that a joint 
task force be established under the Department of Region
al Economic Expansion, between that Department and the 
Department of Transport. The committee further recom
mends that this task force address itself to the following 
objectives: delineation of areas of mutual departmental 
responsibility, the effects of differential freight rates on 
regional development, the roles transportation can and 
should play in alleviating regional disparities, and ways in 
which the federal government can coordinate and inte
grate development of a national transportation policy with

[ In terpréta tion]
M. MacKay: Je vous remercie, monsieur. A présent le 

dernier article dont j’aimerais parler. Lorsque vous avez 
comparu, monsieur le ministre, le 10 avril de cette année, 
vous avez dit que vous prévoyez plusieurs solutions au 
problème concernant le développement régional. Je pense 
que vous examinez, également, monsieur, certaines des 
objections qui ont été faites par les organismes munici
paux selon lesquelles les centres de développement consti
tuent un réel pôle d’attraction pour certaines des régions 
adjacentes et sont au détriment des régions non désignées. 
En outre, je voulais particulièrement demander ce que 
vous pensiez des problèmes des transports et de leur rap
port avec la mise en valeur économique régionale et savoir 
si on avait fait des efforts pour intégrer, pour ainsi dire, 
les fonctions de votre ministère et celles du ministère des 
Transports dans certaines régions?

M. Jamieson: C’est effectivement le cas. J’accompagne
rai le ministre des Transports à une réunion avec les 
premiers ministres des provinces de l’Ouest d'ici la fin de 
ce mois ou le début du mois de juin.

Comme vous le savez, nous avons déjà rencontré les 
premiers ministres des provinces de l’Atlantique et nous 
sommes parvenus à un accord que personne ne songe à 
discuter. Toute la question des modes de transport et des 
subventions doit être une partie intégrante de toute straté
gie de développement régional. C’est particulièrement vrai 
dans le cas des provinces de l’Atlantique.

J’attire votre attention sur certaines des déclarations 
que j’ai faites selon lesquelles les provinces Atlantique, 
par exemple, constituent une communauté de plus de deux 
millions de personnes ce qui, en un sens, représente un 
marché de deux millions de personnes. A l’heure actuelle, 
les services de transport ne permettent pas de tirer le 
meilleur bénéfice de ce marché local, en d’autres termes, la 
question est loin de se résumer à une simple question de 
structure des taux. Il s’agit d’intégrer tous les services de 
transport.

Je pourrais poursuivre plus longuement si vous le dési
rez, mais à propos de cette question en particulier, nos 
rapports sont très étroits; le ministère des transports et 
nous-mêmes travailleront en collaboration avec les 
provinces.

M. MacKay: Monsieur le président, j’en ai presque ter
miné et j’apprécie la réponse du Ministre à ma dernière 
question.

En conséquence, puisque le ministre a demandé aux 
membres du comité d’aider à la formulation de la politi
que, si possible, j’aimerais proposer une motion se rappor
tant à ce que vient de dire le Ministre.

Elle s’énonce comme suit: Que le comité recommande 
l’établissement d’un groupe de travail mixte sous l’égide 
du ministère de l’Expansion économique régionale et du 
ministère des Transports. Le comité recommande en outre 
que ce groupe de travail se fixe les objectifs suivants: 
Définition des zones de responsabilité ministérielle 
mutuelle, effets des différents taux de transport ferro
viaire sur le développement régional, rôle que peuvent 
jouer les transports dans l’élimination des disparités régio
nales, façons dont le gouvernement fédéral peut coordon
ner et intégrer une politique de transport national à une
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[Text]
that of a policy to alleviate regional disparities. The com
mittee also recommends that this task force present its 
recommendations to this Committee in one year’s time 
from this date or if Parliament has not been sitting, at the 
earliest date thereafter when this committee is sitting or is 
reconstituted as the case may be.

The Chairman: Mr. MacKay, may we have a copy of 
that, please?

Mr. MacKay: Yes, Mr. Chairman.
Mr. Blais: A point of information, Mr. Chairman, on that 

particular motion.
The Chairman: Mr. Blais.
Mr. Blais: May I ask the mover how he contemplates 

that task force will be composed?
Mr. MacKay: Mr. Chairman, in answer to my col

league’s question, I envisage a task force composed 
primarily of knowledgeable senior civil servants who have 
expertise in particular fields in both departments, trans
port and regional development.

Mr. Blais: In view of that reply, does the mover contem
plate any participation by members of the Committee in 
that particular task force?

The Chairman: Mr. MacKay.
Mr. MacKay: Mr. Chairman, this was not my original 

thought but I would be more than happy to hear sugges
tions from members. This is just something that I thought 
might be appropriate. I have always felt that there should 
be closer co-ordination between these two departments 
and this motion is an attempt to accomplish that purpose.

Mr. Blais: Mr. Chairman, perhaps at this point instead 
of requesting the establishment of a task force, the mover 
might consider the establishment of a sub-committee of 
this particular Committee with the same views and the 
same aims in mind, so that, indeed, it would not be a 
question of civil servants doing the study but of people 
who are interested in finding solutions to the problems 
initially requesting information which might permit the 
giving of new directives or directions to the study of the 
task force which might then be appointed. It is not 
because I suggest it might be delayed. I am just interested 
in the committee becoming more active in the review of 
those problems and analyzing the evidence that might be 
available to the committee and this could be done through 
a subcommittee.
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Mr. MacKay: It seems to me that there are many inter

ested people who have made studies and recommenda
tions. What I hoped to accomplish with my motion was to 
bring to bear the experience and expertise of people in 
both departments who deal with these things on a practi
cal day-to-day basis, rather than have people such as 
ourselves dealing with this. We have good intentions but 
not too much practical experience in meeting everyday 
problems in transportation and regional development.

Mr. Prud’homme: Could I make a suggestion to Mr. 
MacKay? I would like to second your motion but would 
you agree that you put it forward at the next meeting? We 
could have a discussion in the meantime. If you get a 
couple together from your side, maybe we might arrive at 
a slight variation of what you propose. If we cannot agree, 
well, I will still second your motion and we will put it as it 
is.

[ In terpreta tion]
politique visant à mettre un terme aux disparités régiona
les. Le Comité recommande également que ce groupe de 
travail fasse ses recommandations au Comité d’ici un an à 
partir de cette date ou si le Parlement ne siège pas, le plus 
tôt possible après la reprise de ce comité ou sa 
reconstitution.

Le président: Monsieur MacKay, en avez-vous un exem
plaire, s’il vous plaît?

M. MacKay: Oui, monsieur le président.
M. Blais: Un renseignement, monsieur le président, sur 

cette motion particulière.
Le président: Monsieur Blais.
M. Blais: Puis-je demander à l’auteur de la motion 

comment il voit la composition de ce groupe de travail?
M. MacKay: Monsieur le président, en réponse à la 

question de mon collègue, je prévois un groupe de travail 
composé essentiellement de hauts fonctionnaires compé
tents qui auraient la compétence voulue dans ces domai
nes particuliers au sein des deux ministères des Trans
ports et du développement régional.

M. Blais: Etant donné cette réponse, l’auteur de la 
motion prévoit-il la participation des membres du Comité 
à ce groupe de travail particulier?

Le président: Monsieur MacKay.
M. MacKay: Monsieur le président, telle n’était pas mon 

intention au début, mais je serais fort satisfait de recevoir 
les suggestions des membres du Comité. Ce pourrait être 
fort approprié. J’ai toujours estimé qu’il devrait y avoir 
une collaboration étroite entre ces deux ministères et c’est 
à quoi vise cette motion.

M. Blais: Monsieur le président, au lieu de demander 
l’établissement d’un groupe de travail, l’auteur de la 
motion pourrait peut-être examiner l’établissement d’un 
sous-comité avec les mêmes objectifs à l’esprit, de telle 
sorte qu’il ne s’agirait pas de demander à des fonctionnai
res de faire les études, mais aux personnes qui s’intéres
sent aux solutions à apporter aux problèmes pour lesquels 
de plus amples informations sont nécessaires afin de défi
nir les nouvelles lignes directrices ou la nature des études 
auxquelles ce groupe de travail serait affecté. Ce n’est pas 
parce que je propose de la remettre à plus tard. Je cherche 
simplement à faire en sorte que le comité s’intéresse plus 
particulièrement à l’examen de ces problèmes et à l’ana
lyse des témoignages qui pourraient être soumis au comité, 
ce qui pourrait être fait grâce à un sous-comité.

M. MacKay: Il me semble que plusieurs personnes inté
ressés ont fait des études et des recommandations. Ce que 
je cherchais à faire avec cette motion était d’attirer l’expé
rience et la compétence des fonctionnaires des deux minis
tères qui ont étudiée ces questions d’une façon quoti
dienne, plutôt que de m’adresser à des personnes tels que 
nous-mêmes pour le faire. Nous avons sans doute de 
bonnes intentions, mais nous n’avons pas suffisamment 
d’expérience pratique vis-à-vis de ces problèmes quoti
diens de transport et de développement régional.

M. Prud’homme: Pourrais-je faire une suggestion, mon
sieur MacKay? Je suis en faveur de votre motion, mais ne 
pourrions-nous pas en parler à la prochaine réunion? 
Entretemps, nous pourrions en discuter. Si nous nous 
réunissions nous pourrions sans doute apporter quelques 
variantes. Si nous ne parvenons pas à un accord, je suis 
toujours en faveur de votre motion et nous l’accepterons 
telle qu’elle est.
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Mr. MacKay: Mr. Prud’homme, I have no objection to 

standing the motion for further discussion.

Mr. Prud’homme: With the understanding that we will 
meet to discuss minor amendments. If there are none, we 
will go ahead with your thinking.

Mr. MacKay: I agree that it will stand until the next 
meeting.

Mr. Prud’homme: If we do not find agreement, I will 
second the motion as it is.

The Chairman: Mr. Pelletier.

M. Pelletier (Sherbrooke): J’aimerais poser une ques
tion au demandeur. Étant donné l’importance de sa ques
tion, ne pourrait-on pas, comme le propose le secrétaire 
parlementaire, attendre une semaine et voir s’il n’y aurait 
pas moyen d’inviter des fonctionnaires provinciaux à ce 
comité?

An hon. Member: On a question of privilege, there is no 
translation.

M. Pelletier (Sherbrooke): Je reformule donc ma ques
tion. Je serais d’accord pour que, d’ici la semaine pro
chaine ou la prochaine réunion, nous examinions la possi
bilité d’avoir un comité de ce genre qui étudierait la 
question en profondeur, d’inviter des experts provinciaux, 
comme cela touche également les provinces, et de coordon
ner le travail des ministères fédéraux et provinciaux des 
Transports et de l’Expansion économique régionale.

The Chairman: I think the agreement that seems to be 
developing is a useful one because the Chair does see some 
slight difficulty in the motion. I do not think it is a serious 
one but it is not perfectly clear from the motion whether 
there is an expenditure of funds involved and that, of 
course, is prerogative of the Crown and would make the 
motion out of order. May I suggest, Mr. MacKay, that if it 
is agreed that we let this motion stand that there be 
consultation with the Clerk at the Table and we may be 
able to resolve that difficulty fairly easily.

Mr. MacKay: Certainly, Mr. chairman.

The Chairman: Is there further comment on the 
motion? Mr. Muir, please.

Mr. Muir: Just one point on the matter you raised on the 
expenditure of funds. It seems to me that the men with the 
expertise in both departments would be on the payroll and 
would be working in any event.

The Chairman: Yes.

Mr. Muir: I do not think there would be any additional 
expenditure of funds.

The Chairman: You are quite right, Mr. Muir, and Mr. 
Mackay made this clear in answer to a question from Mr. 
Blais, but the motion itself does not make that clear so we 
might be able to make a few adjustments in one or two 
sentences which will establish that.

Is it agreed that this motion be deferred and that there 
be consultations in the interim and that the motion be 
presented—what was your wish, Mr. Mackay, it is one 
week hence?

[ In terpréta tion]
M. MacKay: Très bien, monsieur Prud’homme.

M. Prud’homme: En supposant bien sûr que nous nous 
rencontrerons pour discuter d’amendements mineurs. S’il 
n’y en a pas, nous adopterons votre façon de penser.

M. MacKay: Je suis d’accord pour réserver cette motion 
jusqu’à la prochaine réunion.

M. Prud’homme: Si nous ne parvenons pas à un accord, 
je soutiendrai cette motion telle qu’elle est.

Le président: Monsieur Pelletier.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): I would like to ask a ques
tion to the mover of the motion. As it is a very important 
question, could we not wait till next week as the Parlia
mentary Secretary suggested and invite some of the pro
vincial officials to this Committee?

Une voix: Une question de privilège, il n’y a pas 
d’interprétation.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): I will ask my question 
again. I agree to study the question next week at the next 
meeting and maybe we could have a committee to study 
the whole question and invite some provincial experts, 
because it concerns the provinces too, and maybe we could 
co-ordinate the work of the federal and provincial depart
ments as far as transportation and economic expansion is 
concerned.

Le président: Je crois que l’accord qui se fait jour sera 
utile car la présidence ne voit que quelques petits problè
mes à cette motion. Je ne crois pas que la motion dise 
clairement s’il y aura une dépense de fonds impliquée et, 
bien sûr, c’est là une prérogative de la Couronne qui 
rendrait cette motion caduque. Puis-je suggérer, monsieur 
MacKay, que si on est d’accord pour remettre cette motion 
à plus tard que vous consultiez le greffier afin que nous 
trouvions une solution.

M. MacKay: Assurément, monsieur le président.

Le président: Y a-t-il d’autres observations à propos de 
la motion? Monsieur Muir, s’il vous plaît.

M. Muir: A propos de cet aspect de dépenses de fonds. Il 
me semble que les experts des deux ministères seront 
payés de toute façon, qu’ils travaillent à cette question ou 
non.

Le président: Oui.

M. Muir: Je ne crois pas qu’il y aura d’autres dépenses 
de fonds.

Le président: Vous avez tout à fait raison, monsieur 
Muir, et M. MacKay l’a dit clairement dans sa réponse à M. 
Blais, mais la motion elle-même n’est pas très claire à ce 
sujet et il nous faudrait en amender une ou deux phrases.

Sommes-nous d’accord pour remettre à plus tard cette 
motion de façon que l'on puisse mener des consultations et 
présenter la motion d’ici une semaine—est-ce bien cela, 
monsieur MacKay?

26067-2
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Mr. Mackay: It does not really matter, Mr. Chairman, 

one week would be fine. Mr. Prud’homme suggested a 
week.

The Chairman: All right.
Mr. MacKay: Whenever it is convenient to the commit

tee, Mr. Chairman.
M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le président, j’ai

merais reformuler ma question. D’après le demandeur, les 
provinces pourraient-elles être invitées à faire partie de ...
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M. Pelletier (Sherbrooke): . . . formuler à nouveau ma 

question et savoir si les provinces seront invitées à partici
per à ce comité, certains experts provinciaux pourraient en 
faire partie parce que je pense que cela touche à la fois le 
fédéral et les provinces.

The Chairman: Mr. MacKay, do you have any 
comments.

Mr. MacKay: I sould think Mr. Chairman, that is a good 
thought. I would not want your steering committee to 
become too cumbersome. My original thought on the 
matter was to put practical people from both departments 
in touch with each other and see what could be done to 
bring closer co-ordination. But certainly if another motion 
could be made or the ambit could be enlarged to include 
provincial people, I think that is a good idea.

The Chairman: Again there may be some difficulty in 
doing that. We may be going beyond the bounds of our 
authority to include .. .

Mr. MacKay: Beyond the bounds of our jurisdiction.
The Chairman: ... of our jurisdiction, quite right. 

Anyway, we now have agreed that there will be consulta
tion so these matters could be worked out at that time.

Are there any more comments before we move on?

The questioner for the Liberal side then, for 10 minutes 
Mr. Lessard.

M. Lessard: Monsieur le président, monsieur le ministre, 
au cours de la dernière réunion, j’avais exprimé le désir 
d’avoir M. Normandeau ici, pour lui poser certaines ques
tions pour mon information personnelle et surtout pour 
celle du public, serait-ce possible de l’avoir parmi nous 
pour lui poser quelques questions.

I would like to put a question I raised a few weeks ago. I 
would like to ask a question of one of your Assistant 
Deputy Ministers, Mr. Paul Normandeau, who I am 
informed is one of your negotiators with the Province of 
Quebec . . .

Monsieur le président, j'aimerais demander à M. Nor
mandeau s’il pourrait nous faire un bref résumé des négo
ciations en cours avec le Québec en ce qui a trait à 
l’entente ARDA 3 qui relève de votre ministère et à la 
situation toute particulière à la région du Saguenay-Lac 
Saint-Jean. Des accords ont été signés et les négociations 
ont trait à toute la région Saguenay-Lac Saint-Jean, il 
s’agit d’un projet qu’on appelle Agro forestier. Ce projet a 
été rendu public il y a déjà plusieurs mois, des sommes ont 
été attribuées par le fédéral et dans la région du Sague
nay-Lac Saint-Jean, les gens s’interrogent sur la lenteur 
de la mise en œuvre, de la prise de décisions et de l’an
nonce de mesures concrètes, certains prétendent que c’est 
à cause du fédéral, d’autres disent que c’est à cause du 
provincial, j’aimerais donc pour mes dossiers, savoir ce 
que M. Normandeau pense de la situation, des négocia-

[ In terpreta tion]
M. MacKay: Cela n’a pas vraiment d’importance, mon

sieur le président, une semaine serait parfait. M. Prud
’homme a parlé d’une semaine.

Le président: Très bien.
M. MacKay: Comme cela convient au comité, monsieur 

le président.
Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, I would like 

to ask my question again. According to the mover of the 
motion, if the provinces could be invited to ...

Mr. Pelletier (Sherbrooke): ... restate my question and 
know whether the provinces will be invited to participate 
in this Committee. Some provincial experts might partici
pate in it because I think it involves both the federal 
government and the provinces.

Le président: Monsieur MacKay, est-ce que vous avez 
des commentaires?

M. MacKay: Je crois, monsieur le président, que c’est 
une très bonne idée. Je ne voudrais pas que les membres 
de votre comité directeur soient trop nombreux. A l’ori
gine, je pensais proposer des personnes efficaces des deux 
ministères afin de réaliser une plus grande coordination. 
Cependant, si l’on pouvait proposer une autre motion ou si 
la portée pouvait être étendue afin d’inclure des représen
tants provinciaux, je crois que l’idée serait valable.

Le président: De nouveau, on pourrait avoir des difficul
tés en faisant ainsi. Cela dépasserait peut-être, les limites 
de notre mandat.

M. MacKay: De notre compétence.
Le président: De notre compétence, c’est cela. En tout 

cas, nous sommes maintenant d’accord qu’il y aura des 
délibérations afin de régler ces questions.

Est-ce qu’il y a d’autres commentaires avant de 
procéder?

Pour les 10 prochaines minutes, M. Lessard a la parole 
pour les Libéraux.

Mr. Lessard: Mr. Chairman, Mr. Minister during the last 
meeting I expressed the desire to have Mr. Normand here 
to ask him some questions for my own information and for 
the information of the general public. Would it be possible 
to have them come to the table so that I might ask him 
these questions?

J’aimerais poser une question que j'ai formulée il y a 
quelques semaines. J’aimerais poser cette question à un de 
vos sous-ministres adjoints, M. Paul Normandeau, qui fait 
partie de l’équipe qui négocie avec la province de 
Québec.. .

Mr. Chairman, I should like to ask Mr. Normandeau 
whether he could briefly summarize the negotiations cur
rently being held with Quebec concerning the ARDA 3 
agreement which is part of your Department jurisdiction 
concerning quite particularly the situation in the Sague
nay, Lac Saint-Jean region. This has to do with a project 
which is called an Agro forest project. This project was 
made public several months ago and sums were voted by 
the federal government. In the Saguenay-Lac Saint-Jean 
region people are begining to wonder about the slowness 
with which the project is being implemented, which which 
decisions are being taken, and the lack of concrete action. 
Some people say that this is due to the federal govern
ment, others say that it is the provincial government’s 
fault. I should like to note for my files what Mr. Norman
deau thinks of the situation, of the negotiations, of the
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lions, des sommes attribuées officiellement par le fédéral, 
des projets acceptés par le fédéral et qui attendent une 
application concrète au niveau provincial; selon lui, quelle 
est notre part de responsabilité au niveau fédéral en ce qui 
a trait à la réalisation, quel est notre rôle et quelles sont 
nos limites?

M. Normandeau, s’il vous plaît.
M. Normandeau (sous-ministre adjoint—Région cen

trale): Monsieur le président, il s’agit en effet d’un projet 
extrêmement important conçu par le gouvernement pro
vincial et les différents ministères concernés chargés de 
l’agriculture, des forêts, de mines et du tourisme à la suite 
d’une étude faite par la province il y a déjà quatre ans.

Ce projet s’adresse en pratique à la région du Saguenay- 
Lac Saint-Jean et à l’Abitibi Témiscamingue où nous 
avons décidé de concentrer les fonds ARDA pendant quel
ques années. A ce jour, nous avons dépensé tout près de 12 
millions de dollars dans les deux régions concernées au 
cours de l’année dernière et pour cette année, nous pré
voyons à peu près la même somme: 12 millions, c’est-à-dire 
6 millions du fédéral et 6 millions du gouvernement pro
vincial. Tous les programmes concernent les quatre minis
tères que j’ai mentionnés tout à l’heure.
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Pour cette année, nous n’avons reçu que la programma

tion du ministère des Terres et Forêts et de l’Agriculture, 
nous n’avons pas encore eu celle du ministère du Tou
risme, chasse et pêche.

M. Lessard: Monsieur Normandeau, est-ce que vous 
pourriez préciser les montants qui ont été effectivement 
votés et acceptés par le gouvernement fédéral et pour 
lesquels nous nous sommes définitivement engagés?

M. Normandeau: Nous ne sommes engagés pour aucun 
montant cette année.

M. Lessard: Pour cette année. Les montant de 6 millions 
approuvé l’année dernière a été dépensé.

M. Normandeau: Utilisé l’an dernier.
M. Lessard: Et pour cette année, nos engagements ne 

sont pas déterminés encore faute d’information ou parce 
que les négociations n’ont pas encore été complétées.

M. Normandeau: C’est exact.
M. Lessard: Dans quelle proportion sommes-nous impli

qués dans l’administration ou dans la réalisation; combien 
de personnes du gouvernement fédéral y participent acti
vement? Avons-nous un coordonnateur, un surveillant ou 
une personne seulement?

M. Normandeau: Monsieur le président, nous avons 
deux fonctionnaires à notre bureau de Québec qui s’occu
pent de tous les projets ARDA pour la province de Québec. 
Nous ne sommes pas impliqués dans l’administration, mais 
seulement dans le contrôle de l’exécution des contrats qui 
sont à nous.

M. Lessard: Pendant 5 ou 6 ans, on a discuté, on a 
planifié pour la Gaspésie et on a fait des projets; comment 
se comparent ces projets que la province présente au 
gouvernement fédéral et auxquels il contribue, comment 
cela se compare-t-il avec ceux de la Gaspésie? Est-ce que 
c’était dans les mêmes domaines de l’agriculture, du tou
risme, des mines, de la forêt, ou est-ce que c’était dans des 
domaines différents?

[Interprétation]
sums that have been officially voted by the federal gov
ernment, of projects accepted by the federal government 
which now await concrete application on the provincial 
level. In his opinion, what is our responsibility on the 
federal level, as concerns the carrying out of the projects? 
What is our role, and what are our limits?

Mr. Normandeau, please.
Mr. Normandeau (Assistant Deputy Minister, Central 

Region): Mr. Chairman, this is in fact an extremely impor
tant project which was designed by the provincial govern
ments and by the various departments concerned, agricul
ture, forests, mines, and tourism following a study which 
was made by the provinces some four years ago.

In practice, this project is directed towards the Sague- 
nay-Lac Saint-Jean region and the Abitibi-Temis- 
camingue regions where we decided to concentrate ARDA 
funds for several years. To date, we have spent almost $12 
million in the two regions involved, during last year. This 
year, we estimate about the same expenditures: $12 mil
lion, that is, $6 million from the federal government. All 
programs involved the four departments that I mentioned 
beforehand.

For this year, we have only received the programs of the 
Department of Lands and forests and the Department of 
Agriculture. We have not yet received the program for the 
Department of Tourism and the Department of Mines.

Mr. Lessard: Mr. Normandeau, could you give me some 
details concerning the amounts which were voted and 
accepted by the federal government, and for which we are 
definitively committed.

Mr. Normandeau: We are not committed to any amount 
this year.

Mr. Lessard: For this year. The $6 million approved last 
year has been spent.

Mr. Normandeau: Used up last year.
Mr. Lessard: And for this year, the commitments are not 

set yet due to a lack of information or because negotia
tions have not yet been completed.

Mr. Normandeau: That is correct.
Mr. Lessard: To what degree are we committed in the 

administration or in the carrying out of this program? 
How many people from the federal government actively 
participate in it? Do we have a co-ordinator, a superviser 
or only one person?

Mr. Normandeau: Mr. Chairman, we have two civil 
servants in our Quebec office who deal with all the ARDA 
projects for the Province of Quebec. We are not involved 
in administration, but only in the control of the way in 
which our contracts are carried out.

Mr. Lessard: For five or six years we have talked about 
and planned for Gaspé and we have made plans. How do 
these projects that the provinces submit to the federal 
government and to which the federal government contrib
utes, compare with each other? How does this project 
compare with the Gaspé projects? Is the work carried out 
in the same fields of agriculture, tourism, mines, and 
forests, or is it being done in different fields?
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M. Normandeau: Monsieur le président, je pense que 

nous avons toujours appelé la région de Gaspésie le terri
toire pilote et de plus en plus, cette désignation est appro
priée parce que les programmes que nous mettons en 
œuvre maintenant au Lac-Saint-Jean et en Abitibi-Témis- 
camingue sont dérivés de ceux que nous avons expérimen
tés avec succès en Gaspésie.

M. Lessard: A ce moment-là, est-ce qu’on peut supposer 
que dans les négociations avec le Québec certains petits 
villages de la région Saguenay-Lac-Saint-Jean seront 
appelés à être fermés, à être abandonnés, à être rasés 
comme on a projeté de le faire et qu’on est en train de faire 
en Gaspésie?

M. Normandeau: Pas à ma connaissance. A ma connais
sance il n’y a pas un seul village dans la région du Sague- 
nay-Lac-Saint-Jean où cette condition se présente. Je ne 
pense pas. Ce n’est pas prévu du moins.

M. Lessard: Monsieur Normandeau, vous êtes au minis
tère depuis plusieurs années. Comment envisagez-vous ce 
programme ARDA comparativement à ce qui se fait dans 
les Maritimes où de plus en plus ou utilise la forme de 
corporations de développement. Il y avait celle de l’Atlan
tique, il y a la corporation du Cap-Breton, là on met sur 
pied une certaine corporation dans la province de Terre- 
Neuve pour le développement économique de ces provin- 
ces-là. Il semble que dans les Maritimes on se dirige plutôt 
vers une corporation qui fait appel au gouvernement, mais 
aussi à l’entreprise privée. Il y a une participation de 
l’entreprise privée et d’individus de la collectivité écono
mique industrielle du milieu qui participent directement à 
la réalisation, à la mise en place d’un projet. Comment 
pourrait-on comparer cela?

Je ne vous cache pas ma pensée, mais j’ai des doutes, car 
en Gaspésie, on ne semble pas satisfait. Dans la région du 
Saguenay Lac-Saint-Jean, on se pose des questions. Je me 
demande si la formule de corporation de développement, 
telle qu’on la conçoit dans les Maritimes, ne serait pas 
préférable et ne pourrait-on pas l’appliquer à la région du 
Saguenay-Lac-Saint-J ean?

M. Normandeau: Monsieur le président, je ne crois pas 
être qualifié pour répondre à cette question, il appartien
drait plutôt au Ministre de le faire.

M. Lessard: C’est une question d’ordre politique peut- 
être, alors j’y reviendrai plus tard.

Mr. Jamieson: I would be glad to answer it now or later, 
whichever you wish.

Mr. Lessard: All right, answer it now please.
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Mr. Jamieson: I think the answer has to be that these 

development corporations to which you have referred will 
vary from region to region depending upon the nature of 
the problem that we are seeking to tackle. It is quite 
conceivable that in our discussions with the Province of 
Quebec, which will occur before the end of the present 
month, something of this nature will emerge. By the three 
precedents that we have already established, we have 
indicated our willingness to move into that type of field if 
it appears to be desirable to do so.

[ In terpreta tion]
Mr. Normandeau: Mr. Chairman, I think that we have 

always called the Gaspé a region, “a pilot region”. This 
name is becoming more and more appropriate because the 
programs that we are implementing now in Lac-Saint- 
Jean and Abitibi-Temiscamingue are derived from those 
that we successfully set up in Gaspé.

Mr. Lessard: Then, can we suppose that in the negotia
tions with Quebec, some small villages in the Saguenay- 
Lac Saint-Jean region will have to be closed, abandoned, 
raised, as was proposed to be done and as is being done in 
Gaspé?

Mr. Normandeau: Not to my knowledge. To my knowl
edge there is not a single village in the Saguenay-Lac 
Saint-Jean region where this condition comes up. I do not 
think so. At least, it is not foreseen.

Mr. Lessard: Mr. Normandeau, you have been in the 
department for several years, how do you envisage this 
ARDA program as compared to what is being done in the 
Maritimes where development corporations are being 
increasingly used. There was the Atlantic Development 
Corporation, the Cape Breton Development Corporation 
and a corporation is being set up in Newfoundland for the 
economic development of these provinces. It seems that in 
the maritines there is a movement towards a corporation 
which deals with both the government and private enter
prise. Private enterprise and individuals from the indus
trial economic collectivity of the area participate directly 
in the accomplishment, the implementation of a project. 
How can this be compared?

I am not trying to hide my ideas from you, but I do have 
doubts because, in Gaspé, they do not seem to be satisfied. 
In the Saguenay-Lac Saint-Jean region, people are begin
ning to wonder. I wonder whether the development corpo
ration formula, as it is understood in the Maritimes, would 
not be preferable, and could it not be applied in the 
Saguenay-Lac Saint-Jean region?

Mr. Normandeau: Mr. Chairman, I do not think that I 
am qualified to answer this question; I think it is rather 
up to the Minister to do so.

Mr. Lessard: Perhaps it is a policy question; I can come 
back to it later.

M. Jamieson: Je pourrais y répondre maintenant ou 
plus tard, comme vous voulez.

M. Lessard: D’accord. Répondez-y maintenant, s’il vous 
plaît.

M. Jamieson: Les sociétés de développement dont vous 
avez parlé varieront selon la région et la nature des problè
mes existants. Peut-être parviendrons-nous à une solution 
de ce genre au cours de nos discussions avec la province de 
Québec, discussions qui auront lieu d’ici la fin de ce mois. 
Nous avons déjà créé trois sociétés de ce genre, ce qui 
prouve que nous sommes prêts à nous attaquer à ce genre 
de problème.



8-5-1973 Expansion économique régionale 6: 13

[ Texte]
If, in fact, in the discussions with the Province of 

Quebec it emerged that a particular region or a particular 
problem could best be dealt with through the establish
ment of a Crown corporation, a public or private organiza
tion of some kind or a federal provincial agency, then any 
one of these options is open to us and we would be 
prepared to consider it very seriously.

Mr. Lessard: This is my last question. If for the develop
ment of a region like mine, in a project like a heavy-water 
plant or a uranium enrichment concentrator plant—there 
are all kinds of projects like that in the air—would your 
department be interested in pressing for such a project? 
Let us suppose a heavy-water plant could be realized in a 
region like the Saguenay area. Would you play a part in 
that type of project?

Mr. Jamieson: Very much so. Indeed, as I indicated in 
my opening statement to the committee and in various 
comments that I have made before and since, one of the 
things that I see us moving into with considerably more 
vigour than in the past, would be the initiation of projects, 
the seeking out of good developmental opportunities. The 
approach that I would visualize, for instance, in an area 
such as the one that you have outlined, would be to 
examine it in co-operation with the province and to identi
fy what are, in fact, the best developmental opportunities.

If we then can make a case for, let us say, a heavy-water 
plant or whatever the project may happen to be, then we 
can take it another step further and find out which private 
or public interests might be induced to undertake that 
kind of effort with our assistance in some instances, or 
perhaps the mere identification of the project may be 
enough to get it going, to get it off the ground, as it were.

Mr. Lessard: Thank you very much, Mr. Jamieson.

The Chairman: Mr. Pelletier, there is time for only one 
fast supplementary.

M. Pelletier (Sherbrooke): J’en avais deux, mais le 
ministre a répondu à la première en disant que les négo
ciations avec la province auraient lieu vers la fin de mai.

J’aimerais savoir, monsieur le président, jusqu’à quel 
point, le gouvernement fédéral, au cours de ses négocia
tions avec les provinces, et particulièrement avec le 
Québec, peut mettre un accent particulier sur la situation 
de certaines régions qui, à mon avis, lui semble prioritaire. 
Est-ce que le gouvernement fédéral, après étude des dos
siers qui lui ont été remis, insistera sur l’importance de 
développer certaines régions de la province? Ou est-ce que 
les priorités provinciales seront respectées en tout premier 
lieu?

Mr. Jamieson: No. I think it would be an overstatement 
to say that one side or the other had priorities. We have 
prepared a series of staff papers which have been the basis 
of a great deal of work over the last year or so for 
submission to the provinces. In earlier meetings, I touched 
on the thrust these would take. We are saying to the 
provinces that our examination leads us to certain conclu
sions but we do not necessarily wish to impose these on 
them. We would like to know what they think of them, 
what their views are on these, what reaction they have to 
them and what priorities they perhaps would like to add 
to them? Now this will be the basis of these meetings.

[ In terpréta tion]
S’il ressort de nos discussions avec la province de 

Québec qu’une région ou qu’un problème particulier tire
rait avantage de la création d’une société de la Couronne, 
d’un programme public, privé ou fédéral provincial, toutes 
ces options nous sauront alors offertes et nous étudierons 
ce problème de très près.

M. Lessard: Je voudrais poser une dernière question. 
Dans le cas du développement d’une région comme la 
mienne, qu’il s’agisse de la construction d’une usine 
hydraulique ou d’une usine d’uranium enrichi, votre 
Ministère serait-il intéressé à soutenir un tel projet? Sup
posons que la création d’une usine hydraulique soit possi
ble dans une région comme le secteur de Saguenay, seriez- 
vous prêt à participer à un projet de ce genre?

M. Jamieson: Très certainement. Comme je l’ai déjà 
indiqué dans ma déclarations d’ouverture au Comité, et à 
plusieurs reprises auparavant, le secteur dans lequel nous 
devrions concentrer plus particulièrement nos efforts 
devrait être celui du lancement du projet, et de la recher
che des possibilités de développement de telles régions. 
Dans le cas d’une région comme celle dont vous avez parlé, 
il me semble que la meilleure solution serait d’étudier le 
problème avec la province concernée, afin de déterminer 
les possibilités réelles de développement.

Si nous décidons, par exemple, de créer une usine 
hydraulique ou de lancer un autre projet, quel qu’il soit, 
alors nous pouvons aller encore plus loin et déterminer 
quels intérêts, privés ou publics, sont les plus appropriés 
pour entreprendre un tel projet, projet que nous soutien
drons d’autre part. Il se peut, par ailleurs, que la simple 
identification du projet suffise à son lancement.

M. Lessard: Merci beaucoup, monsieur Jamieson.

Le président: Monsieur Pelletier, vous ne pourrez poser 
qu’une question supplémentaire.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): I wanted to ask two ques
tions, but the Minister has already answered the first one 
in saying that the negotiations with the province would 
take place around the end of May.

I would like to know, Mr. Chairman, to what extent the 
federal government, through their negotiations with the 
provinces, and particularly with Quebec, can emphasize 
the situation of certain regions which they consider as 
being of high priority. Will the federal government, after 
examining the report that have been submitted to them, 
emphasize the need to develop certain regions of the prov
ince? Or will the provincial priorities be respected, first of 
all?

M. Jamieson: Non. Ce serait aller trop loin que de dire 
qu’une partie ou l’autre avait fixé des priorités. Nous 
avons préparé plusieurs documents qui ont constitué la 
base de notre travail au cours de l’année dernière, et que 
nous avons soumis aux provinces. Dans ces rapports, nous 
proposons aux provinces certaines conclusions auxquelles 
nous sommes parvenus, mais nous ne leur imposons pas du 
tout. Nous voulons même avoir leur opinion à ce sujet, leur 
réaction, et les priorités qu’elles voudraient définir. Ce 
problème constituera l’objet même de nos rencontres.
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[Text]
I might inform the committee and, I guess, all members 

will be interested in the fact that I will begin the tour of 
the provinces on Thursday of this week with meetings in 
New Brunswick, moving to Nova Scotia on Friday and 
over the next few days covering all the provinces with the 
objective of having all the consultations completed by the 
end of the present month. It will be the type of thing that I 
outlined to you will be what we will be discussing with 
them. What we are trying to do is simply to give them our 
assessment of where the opportunities might possibly lie. 
Hopefully they will agree with us. It is possible they may 
have very good arguments for saying that they want to go 
in a different direction, but it will be this process of 
consultation and negotiation which I will be initiating 
starting on Thursday.
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M. Pelletier (Sherbrooke): Une dernière question très 

courte, monsieur le président, lorsque ces négociations 
seront terminées, l’annonce sera-t-elle faite immédiate
ment après les négociations de chaque province, ou atten- 
dra-t-on la fin de toutes les négociations au niveau 
national?

Mr. Jamieson: I would not expect that we would have 
to wait for a sort of definitive or global assessment of 
what the result of all of this talk and negotiation is going 
to be. You will remember I emphasized in my original 
comments that existing programs will continue and, there
fore, a part undoubtedly of our discussions will involve 
how these programs which are already in place and for 
which authority already exists can be made more mean
ingful. So if in a particular province, a project were to 
emerge during the discussions which it was possible for us 
to implement in what I might describe as the routine 
fashion, then of course there would be no reason why we 
should not in fact do so.

Indeed, the whole process of operating with the prov
inces within the framework of existing programs is still 
going on. Over the last several weeks several new arrange
ments have been announced with the government in 
Edmonton, with Newfoundland and with Nova Scotia. 
Several provinces have had programs that have gradually 
been changed in one way or another as a result, so it is an 
ongoing process. It is not just a question of saying at some 
particular time that this is the totality of the picture.

M. Pelletier (Sherbrooke): Merci monsieur le président.
The Chairman: To complete the party round then, Mr. 

Rodriguez will be next.
Mr. Rodriguez: Mr. Chairman, back on April 13 I asked 

the Minister if he would talk to the Minister of Energy, 
Mines and Resources in respect of the uranium enrich
ment plant in Northern Ontario and he promised that he 
would convey to him what I had said. Have you done so, 
Mr. Jamieson?

Mr. Jamieson: Yes I have done so. The Minister and I 
have discussed it at some length. Without going into it in 
detail because, of course, it is really not essentially my 
specific responsibility, the position is that at the moment 
the Department of Energy, Mines and Resources, as I 
understand it is establishing certain guidelines which 
would govern the building up or development within 
Canada of a uranium enrichment plant regardless of 
where the location should be. In other words, the guide
lines would be the same irrespective of location.

[ In terpreta tion]
Je puis dire au Comité que je vais commencer, jeudi 

prochain, une tournée dans toutes les provinces, à com
mencer par le Nouveau-Brunswick, la Nouvelle-Écosse le 
vendredi, et toutes les autres provinces au cours des jours 
suivants. J’espère que ces consultations seront terminées 
d’ici la fin de ce mois. Je vous ai déjà dit ce dont nous 
avions discuté avec les provinces. Nous allons simplement 
leur dire qu’elles sont à notre avis, les possibilités qui 
existent dans telle région. Il faut espérer qu’elles seront 
d’accord avec nous. Il est fort possible qu’elles désirent 
prendre une autre direction, et qu’elles avancent pour cela 
de très bons arguments, mais il s’agit, dans l’ensemble, 
d’un processus de consultation et de négociation que je 
vais commencer jeudi prochain.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): I would like to ask one very 
short and last question, Mr. Chairman. When these 
négociations are over, will the decision be announced just 
after the négociation with each province, or will you wait 
the end of all the négociations, on the national level?

M. Jamieson: Je ne pense pas que nous attendrons la fin 
de ces négociations pour donner les résultats de ces entre
tiens. J’ai déjà dit, et vous vous en souviendrez, que les 
programmes actuels continueront, ce que nous discuterons 
donc de l’amélioration de ces programmes. Si, au cours 
d’une discussion avec une province, un projet se fait jour, 
je ne vois pas pourquoi nous ne le mettrions pas au point 
selon les procédures ordinaires.

Donc, nous nous conformerons à la structure adminis
trative des programmes qui se poursuivent actuellement. 
Au cours des dernières semaines, plusieurs modifications 
ont été prises en accord avec le gouvernement d’Edmon
ton, avec celui de Terre-Neuve, et celui de Nouvelle- 
Écosse. D’autres provinces ont modifié leur programme 
d’une façon ou d’une autre, de sorte qu’il s’agit d’un pro
cessus continu. Il est donc difficile de décrire la situation à 
un moment donné.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Thank you, Mr. Chairman.
Le président: Pour en terminer avec ce parti, je laisse la 

parole à M. Rodriguez.
M. Rodriguez: Monsieur le président, le 13 avril dernier 

j’ai demandé au ministre s’il allait consulter le ministre de 
l’Énergie, des Mines et Ressources au sujet de l’usine 
d’uranium enrichi dans le Nord de l’Ontario, et il m’avait 
promis qu’il ferait part à ce ministre de ce que je lui avais 
dit. L’avez-vous fait, monsieur Jamieson?

M. Jamieson: Oui. J’ai eu des entretiens avec le minis
tre, et nos fonctionnaires se sont rencontrés. Je ne vou
drais pas entrer dans les détails car je ne suis pas spécia
lisé en ce domaine, mais, à l’heure actuelle, le ministère de 
l’Énergie, des Mines et des Ressources travaille à l’établis
sement de certaines directives régissant la construction de 
développement au Canada, des usines d’uranium enrichi, 
quel que soit leur emplacement. En d’autres termes, ces 
directives ne portent pas sur l’emplacement de ces usines.
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[ Texte]
The second point is that the information I have is that 

discussions are going on with various parties, but primari
ly I believe with the British Newfoundland Corporation, 
BRIN CO, on this issue and to date, at least, nothing has 
firmed up to the point where a decision to proceed has, in 
fact, been made. In the absence presumably of that deci
sion to proceed, there is no firm decision either as to 
location.

On the question of location, I can tell you from a further 
conversation which I had with officials of BRINCO that 
one of the key elements with regard to the establishment 
of a uranium enrichment plant, all other conditions aside, 
is an absolutely guaranteed supply of hydro, a very sig
nificant supply of not necessarily hydro, but of power 
because this kind of process apparently cannot tolerate 
any interruption in the power supply.

Mr. Rodriguez: Then you went to Northern Ontario?

Mr. Jamieson: I was going to say that this, of course, 
then narrows down to some extent the number of locations 
at which such a plant could be constructed. That was as 
much information as I was able to obtain for you in the 
interim.

Mr. Rodriguez: Thank you. Mr. Jamieson, you were the 
Minister of Transport for four years, so you must know 
what the railway freight rates are in Northern Ontario 
and you must know how we are discriminated against in 
Northern Ontario. Would I be correct in assuming that you 
are familiar with the freight rates?

Mr. Jamieson: I know that in virtually all parts of 
Canada, with the possible exception of the narrow region 
of Southwestern Ontario, there is a general feeling that, of 
course, the whole freight rate structure is in a sense 
discriminatory and to that extent yes, I am aware of it.

• 1152
Mr. Rodriguez: Mr. Minister, I just want to be more 

specific about that kind of discrimination, because I got in 
touch with the Canadian Transport Commission, for 
example, and found out that to ship a ton of ore, either in 
its pure or processed form of concentrate, costs $8.26 from 
Copper Cliff to Pittsburg, Pennsylvania, but to ship a ton 
of fertilizer from Toronto to Sudbury costs $77.95. It seems 
to me that if you were still the Minister of Transport—you 
are now the Minister of Regional Economic Expansion— 
you could see that this is the reason the growth rate in 
Northern Ontario has been 1 per cent behind that of the 
Maritimes. I looked, Mr. Minister, at some of the studies 
that were done and there is not one on Northern Ontario. 
Surely the province of Northern Ontario did not just 
materialize; they have been there for years and years and 
years. I want to know now what specifically you are going 
to do about the freight rates which discriminate against 
any industry locating in the Sudbury basin other than an 
extractive industry?

Mr. Jamieson: Let me say, first of all, regarding your 
comments about no studies on Northern Ontario, that list 
is of course only of outside consultants. There was a great 
deal of work done in-house, as it were, between officials of 
various departments along the lines that Mr. MacKay 
made reference to earlier today on Northern Ontario and 
on many aspects of development there. So I would not 
want to leave you with the impression that it has not been 
studied. In point of fact, if you will notice my opening 
remarks, I laid a great deal of emphasis on our conviction 
that Northern Ontario does need attention.

[ In ter pré ta tion]
D’après les renseignements que j’ai reçus, les discus

sions se poursuivent, essentiellement avec la société de 
Terre-Neuve, BRINCO, mais jusqu’à présent, rien n’a 
encore été décidé sur la poursuite de ce projet. L’emplace
ment n’est donc pas encore défini.

A ce sujet, je peux vous dire à la suite de conversations 
que j’ai eues avec des représentants de BRINCO, que l’une 
des conditions essentielles à l’établissement d’une usine 
d’uranium enrichi, toute autre considération mise à part, 
est la garantie absolue de l’approvisionnement en électri
cité. En effet, il ne s’agit pas seulement d’un approvision
nement en électricité, mais surtout en énergie, car ce genre 
d’industrie ne peut souffrir d’aucune interruption dans 
l’approvisionnement en énergie.

M. Rodriguez: Alors vous avez pensé au Nord de 
l’Ontario?

M. Jamieson: J’allais dire que cela réduit le nombre 
d’emplacements possibles pour une telle usine. Ce sont là 
tous les renseignements que j’ai pu obtenir jusqu’à 
présent.

M. Rodriguez: Merci. Monsieur Jamieson, vous avez été 
ministre des Transports pendant quatre ans, aussi vous 
devez savoir quels sont les taux de transport par voie 
ferrée dans le Nord de l’Ontario, et combien il défavorise 
cette région. Est-il exact que vous connaissez très bien ces 
taux?

M. Jamieson: Je sais que pratiquement dans toutes les 
régions du Canada, à l’exception près de la région de 
l’Ontario du sud-ouest, on estime que le système global des 
taux de transport est très discriminatoire.

M. Rodriguez: Monsieur le ministre, je voudrais insister 
sur cette question de discrimination, car, selon la Commis
sion des transports, il en coûte $8.26 pour transporter une 
tonne de mineraie, qu’il soit dans sa forme pure ou dans sa 
forme concentrée, de Cooper Cliff à Pittsburg, en Pennsyl
vanie; d’autre part il en coûte $77.95 pour transporter une 
tonne d’engrais de Toronto à Sudbury. Si vous étiez tou
jours ministre des Transports, il me semble que c’est ainsi 
que vous expliqueriez le fait que le taux d’expansion dans 
l’Ontario du Nord est inférieur à 1 p. 100 à celui des 
Maritimes. J’ai fait quelques recherches, monsieur le 
ministre, et j’ai pu constater qu’aucune étude n’a été faite 
sur l’Ontario du Nord. Les problèmes de cette région ne 
sont pas nouveaux, ils existent depuis des années. Je 
voudrais savoir si vous avez l’intention de prendre des 
mesures spécifiques sur cette question des taux de trans
port qui défavorisent l’industrie de la région de Sudbury.

M. Jamieson: Je voudrais tout d’abord vous dire que 
votre liste ne concerne que les spécialistes de l’extérieur. 
Beaucoup d’études ont été effectuées au sein du ministère, 
et entre les différents ministère impliqués, comme là déjà 
dit M. MacKay. Ces études ont porté sur les nombreuses 
possibilités de développement de cette région, de sorte que 
je ne voudrais pas que vous pensiez que rien a été fait à ce 
sujet. En fait, dans ma déclaration d’ouverture, j’ai déclaré 
fermement que l’Ontario du Nord avait besoin d’aide.
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[Text]
On the broader question of transportation, you of course 

have cited one of what are literally hundreds of claims by 
shippers or recipients with regard to the freight rate struc
ture, and there does not appear to be any argument, it 
seems to me, that this is, as I said a few moments ago, one 
of the key elements that we have to come to grips with in 
respect of regional economic development or regional dis
parities and their correction. I do not think, however, you 
are going to do it by any formula of straight subsidies. I 
think we have demonstrated that repeatedly. What we 
may have to do, and what the discussion with the prov
inces I am sure will produce, will be to make recommenda
tions as to what kind of specific products may need 
assistance.

And to answer you in relation to what DREE is going to 
do about it, it seems to me that probably one of the 
avenues that we will explore is that the subsidies so 
called, or assistance so called, will not necessarily go on 
the transportation system at all but may in fact be provid
ed for the industry or for the region or whatever the 
organization may be in a particular part of the country— 
because I think we have proven historically in this coun
try that straight subsidies are not really the solution. So 
this is the approach that I would see us taking. But, again, 
there will be many variations on it, depending upon the 
part of the country concerned and the specific industries 
in that part of the country. Also, by the way, there is the 
question of blanket subsidies—that is simply saying that 
all rates into or out of a region will be subsidized—and 
whether in fact that is not a wasteful system and has not 
been a wasteful system for a long time. Perhaps we have 
to become more selective in terms of where these forms of 
assistance are applied.

Mr. Rodriguez: I am just interested in some of the 
things that ministers say in Committee. In looking back to 
the former minister who appeared before this Committee 
on Thursday, April 27, 1972, in reply to the member for 
Temiscaming, whose question was:

Is there any bar to establishing a development corpo
ration in a designated region of Northern Ontario?

Mr. Marchand, the then Minister, said:
We are doing it; probably in a few weeks we will have 
three of them.

Well, I do not know where the three of them are.

Mr. Jamieson: With respect, I think he was talking 
about doing it nationally and there are three: New Bruns
wick, Nova Scotia and the Newfoundland one.

Mr. Rodriguez: No, he says “we already have two, one in 
Newfoundland and one in New Brunswick, and we will 
probably set one up in Nova Scotia ...”

Mr. Jamieson: I do not want to put words in his mouth 
but I suspect that that is what he was talking about.

Mr. Rodriguez: What is your view of Crown corpora
tions in Northern Ontario?
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Mr. Jamieson: I can give the same answer that I gave to 

my earlier questioner, and that is that if it is demonstrat
ed—and we would go at it with a positive rather than a 
negative approach—that a development corporation of 
some form would be useful in northern Ontario, then we

[ In terpre ta tion]
En ce qui concerne les transports, vous avez parlé des 

nombreuses plaintes déposées par les transporteurs et les 
destinataires en ce qui concerne les taux. C’est évidem
ment un point essentiel, qui nous appartient de régler, 
dans le cadre du développement régional, si nous voulons 
essayer d’éliminer quelque peu les disparités entre les 
différentes régions. Je ne pense pas que nous puissions y 
parvenir par une formule des subventions directes. Je 
pense que notre expérience passée le prouve. Notre rôle est 
de faire des recommandations aux provinces, particulière
ment en ce qui concerne l’aide que nous pouvons leur 
accorder.

Pour répondre à votre question au sujet du MEER, nous 
envisageons d’accorder les subventions, ou toute autre 
forme d’aide, non seulement au système de transport, mais 
éventuellement à l’industrie, à la région ou à quelque 
organisme de ce secteur. En effet, notre expérience prouve 
que les subventions directes ne constituent pas toujours la 
solution idéale. Cela variera évidemment selon la région, 
les industries spécifiques. Il y a aussi la question des 
subventions indirectes, qui s’appliqueront à tous les taux 
de transport concernant l’expédition et l’acheminement de 
marchandises dans cette région. Ce système a présente
ment de nombreux avantages depuis plusieurs années. Il 
nous faudra peut-être devenir plus sélectif en ce qui con
cerne les formes d’aide que nous accorderons.

M. Rodriguez: Les déclarations du ministre en comité 
m’intéressent tout particulièrement. Le jeudi 27 avril 1972, 
le ministre précédent, alors qu’il comparaissait devant ce 
comité, avait répondu au député de Témiscamingue, dont 
la question était la suivante:

Y a-t-il un obstacle à l’établissement d’une société de 
développement dans une région désignée du Nord de 
l’Ontario?

M. Marchand, le ministre, répondit:
Nous nous en occupons, dans quelques semaines, peut- 
être, il y aura trois sociétés de développement.

Je voudrais bien savoir maintenant, où sont ces trois 
sociétés?

M. Jamieson: Sauf votre respect, il parlait de trois 
sociétés sur le plan national, et il s’agit de celles du 
Nouveau-Brunswick, de Nouvelle-Écosse et de Terre- 
Neuve.

M. Rodriguez: Non, il a dit «nous en avons déjà deux, 
une à Terre-Neuve et une au Nouveau-Brunswick, et nous 
en établirons certainement une autre en Nouvelle- 
Écosse . . .

M. Jamieson: Je ne veux pas lui faire dire ce qu’il n’a 
pas dit, mais je pense qu’il parlait sur le plan national.

M. Rodriguez: Que pensez-vous des sociétés de la Cou
ronne dans l’Ontario du Nord?

M. Jamieson: Je pourrais vous donner la même réponse 
qu’au député précédent, à savoir que si une société de la 
Couronne s’avère extrêmement utile dans l’Ontario du 
nord, alors nous serons tout à fait prêts à envisager une 
telle solution. Tant que je n’ai pas rencontré des représen-
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[ Texte]
would be quite prepared to consider that as one of the 
mechanisms to be employed. Until I have talked with the 
Province of Ontario, for instance, and with people in 
northern Ontario, and incidentally with yourself, I would 
not know what form such a corporation might take or 
what benefits it might have. But if it can be demonstrated 
that there are benefits, certainly we are prepared to move 
in that direction.

Mr. Rodriguez: Are there any in-house studies, as you 
call them, of this matter in your department?

Mr. Jamieson: Yes. The Staff papers that are being 
prepared for a basis of discussion with the provinces set 
forward a number of options with regard to what can and 
ought to be done in northern Ontario. I believe I touched 
on some of these with you the other day. I do not want to 
review them in detail, but basically it is clear that the area 
will still be dependent for some time to come on its 
resource base, but that what we ought to be doing is 
getting more into upgrading manufacturing and process
ing and the value-added concept with regard to natural 
resources, with regard to raw materials, plus the fact that 
there is, as we have said, I think, to you before, a good 
potential for various forms of recreational activities and a 
number of other matters of that kind. Now that is a short 
and concise reply but this is the kind of thing that we see, 
and if a development corporation would be the means 
through which that could be achieved, then there is no 
good reason why it should not be used.

Mr. Rodriguez: Then may I suggest, Mr. Minister, that if 
you do not hurry up and find out exactly how we can 
diversify the industry in northern Ontario, at the rate of 
attrition that is going on in the International Nickel Com
pany in Falconbridge, we will not have many people left in 
the Sudbury basin, for example. How does what you have 
said mesh with some of the policies being embarked upon 
by the Ministry of Industry, Trade and Commerce? For 
example, the Minister announced a new policy of R&D 
which is going to be developing new technologically 
advanced products which can only act to the disadvantage 
of people in northern Ontario in terms of technologicaliz- 
ing the mining industry, for example.

Mr. Jamieson: This would only be true if it was 
assumed—and I think at the moment it is probably too 
broad an assumption—that this research and development 
can only be done in regions other than the regions of 
disparity in the country. It is my judgment that it is more 
and more important that we do more of this research and 
development, that we integrate between Regional Eco
nomic Expansion and Industry, Trade and Commerce so 
that a good deal more of this kind of assistance is provided 
in regions such as northern Ontario, because it is precisely 
for the reasons that you have mentioned that the situation 
exists where the decline is taking place.

Mr. Rodriguez: Well, Mr. Chairman, what I am trying to 
say is that this matter was brought to the attention of your 
department over a year ago, and I am sure by members of 
my party who represent northern Ontario time and again, 
and I have no confidence that there is any desire to change 
the status quo. It seems that the mining companies have 
governments in their hip pockets and they continue to 
titillate the profit appetites of the mining corporations. I 
really must say that over the years—I have been there 11 
years—I have seen the work force at INCO go from 18,500 
in 20 months to the present low of 13,500, and if the 
present rate of attrition continues, I would say that in a

[ In terpré tat ion]
tants de la province de l’Ontario, de l’Ontario du nord, et 
peut-être vous, je ne peux pas savoir quelle forme donner 
à une telle société, et quels en seraient les avantages. S’il 
est prouvé qu’une telle solution offre de nombreux avanta
ges, alors nous serons prêts à l’adopter.

M. Rodriguez: Votre ministère effectue-t-il des études à 
ce sujet?

M. Jamieson: Oui. Les documents qui serviront de base 
à nos discussions avec les provinces soulignent un certain 
nombre d’options sur ce qui peut et ce qui doit être fait 
dans l’Ontario du nord. Je pense que je vous en ai déjà 
parlé l’autre jour. Je ne voudrais pas entrer dans les 
détails; en quelques mots, il est évident que cette région 
dépendra encore pendant quelque temps sur ses ressour
ces, mais notre rôle est de perfectionner l’industrie de la 
manufacture et de la transformation, par rapport aux 
ressources naturelles, en matières premières, et, comme je 
vous l’ai déjà dit, d’exploiter les possibilités existantes 
pour le secteur des loisirs et bien d’autres activités. Je 
vous ai donné une réponse brève mais précise sur ce que 
nous avons l’intention de faire, et si une société de la 
Couronne constitue le moyen d’y parvenir, alors je ne vois 
pas pourquoi nous n’en établirions pas une.

M. Rodriguez: Si vous ne vous hâtez pas, monsieur le 
ministre, pour essayer de diversifier l’industrie de l’Onta
rio du nord, il ne restera plus beaucoup de gens dans la 
région de Sudbury, par exemple, étant donné le taux de 
diminution du personnel de Y International Nickel Com
pany, à Falconbridge. Dans quelle mesure vos commentai
res concordent-ils avec les politiques adoptées par le 
ministère de l’Industrie et du Commerce? Par exemple, ce, 
ministre a annoncé une nouvelle politique de R&D, desti
née à mettre au point de nouveaux produits hautement 
techniques, et cette politique ne peut que défavoriser les 
habitants de l’Ontario du nord en ce qui concerne l’auto
matisation de l’industrie minière, par exemple.

M. Jamieson: Il faut alors supposer que la recherche et 
le développement ne peuvent être faits que dans les 
régions non lésées par les disparités rçgionales. A mon 
avis, nous devons multiplier nos efforts de recherche et de 
développement, et conjuguer les nôtres à ceux du minis
tère de l’Industrie et du Commerce afin d’en augmenter 
l’efficacité, et d’aider certaines régions comme le nord de 
l’Ontario; c’est, en effet, pour les raisons que vous avez 
mentionnées, que ces problèmes se sont posés.

M. Rodriguez: Monsieur le président, cette question a 
été portée à l’attention de votre ministère il y a un an 
environ, sans doute par des députés de mon parti qui 
représentent le nord de l’Ontario, et je ne suis pas du tout 
sûr de votre désir de remédier à la situation actuelle. Les 
compagnies minières ont, semble-t-il, les gouvernements 
dans leur poche, lesquels aiguisent les appétits de gains de 
ces compagnies. Depuis onze ans que je vis dans cette 
région, le nombre d’employés d’INCO est tombé, en vingt 
mois, de 18,500 à 13,500; si le taux de diminution actuel 
continue, dans un an environ, ce nombre ne sera plus que 
de 9,000. Par contre, la production et les gains de cette

26067—3



6: 18 Regional Development 8-5-1973

[Text]
year’s time the work force at International Nickel Compa
ny will be 9,000. Conversely, their production is up and 
their earnings for the first three months of 1973 are $36 
million as compared to $18 million for the first three 
months of 1972. So profits and production are up but the 
men working in those smelters and in those mines who are 
contributing their lives to that industry gain nothing from 
it. And what is your department doing to establish a 
strategy for development that can involve the children of 
those men who have worked to develop that area? That is 
what really concerns me, and I do not think that your 
department in the past has come to grips with the prob
lem. Nothing you have said to date convinces me that you 
have any further solutions to that kind of problem or that 
you are seeking those solutions.

Mr. Jamieson: I am terribly sorry that I failed to convey 
to you some sense of the urgency that you yourself share. I 
can assure you that I could show you transcripts of 
speeches that I have made apropos the Atlantic Provinces 
where you might very well have written them or read 
them yourself in precisely the language you have talked. I 
see the great problem in the area that you are talking 
about as being the one that you have outlined. It is not so 
much a question of productivity because productivity is 
clearly rising. One of the challenges we face, and I might 
reverse your observations and say how are we going to 
resolve this? The whole resource base in this country, by 
and large, is becoming more mechanized, more technologi
cally and scientifically advanced and therefore requiring 
less and less people and what we have to do is to find 
alternative forms of employment.

• 1200
I reply to you again by saying that our thrust, and I can 

only ask you to wait and see if I am sincere in what I am 
saying or not, is to see what can be done about getting 
some value added, about getting some manufacturing and 
processing so that we are not just shipping out the raw 
one. I think one of the things that you overlook in your 
comments when you talk about the cost of moving a ton of 
ore or something of this nature, is that in point of fact the 
cost is so high because the product itself is being shipped 
in almost its raw form. Therefore, in the area where the 
real wealth exists, you are not getting the maximum bene
fit for those workers and the children to whom you have 
referred.

I do not say it is a simple problem to resolve. I do not 
think it is easy at all and it may well involve both the 
provincial and the federal governments. What you say 
about the mining companies and so on is very largely a 
question of their relationship to provincial governments 
and to provincial rights and things of this kind. I do say to 
you that from our point of view we are prepared to tackle 
this problem and to tackle it vigorously. I hope that out of 
our conversations with the Government of Ontario some 
solutions will come forward. Similarly, if you would like 
to give me, in the form of a letter or a communication to 
me, some idea what you think ought to be done, I will be 
delighted to receive them, and put them forward.

Mr. Rodriguez: Mr. Chairman .. .

The Chairman: I am sorry I have to cut you off.

Mr. Rodriguez: Well, Mr. Chairman, the gentleman over 
here exceeded his time.

[ In terpreta tion]
entreprise sont en hausse pour les trois premiers mois de 
1973, à savoir $36 millions par rapport au $18 millions des 
trois premiers mois de 1972. Ainsi les gains et la produc
tion augmentent, maix ceux qui travaillent dans les fonde
ries ou dans les mines durant toute leur vie n’en tirent 
aucun profit. Votre ministère envisage-t-il une politique 
de développement à l’intention des enfants de ces 
employés qui ont travaillé pour développer la région? 
Voilà ce qui me préoccupe, et jamais, jusqu’à présent, 
votre ministère ne s’est intéressé à la question. Je ne suis 
nullement persuadé que vous avez proposé des solutions à 
ce genre de problème et que vous allez en chercher.

M. Jamieson: Je regrette beaucoup de ne pas vous avoir 
fait comprendre que je partage les mêmes problèmes que 
vous. Je puis vous assurer que je pourrais vous montrer le 
texte des discours que j’ai faits sur les provinces de l’At
lantique et que vous pourriez en être l’auteur vous-même, 
car ils renferment les termes mêmes que vous avez utili
sés. Il me semble que le principal problème dans la région 
dont vous parlez est celui que vous avez souligné. Il ne 
s’agit pas tant de productivité, car la productivité est 
croissante. L’une des difficultés que nous rencontrons ... 
je pourrais retourner vos remarques et demander comment 
nous allons les régler? L’industrie extractive est de plus en 
plus développée du point de vue scientifique et technologi
que et par conséquent, exige de moins en moins de main- 
d’œuvre; il nous faut donc trouver d’autres formes 
d’emplois.

Je pourrais de nouveau vous répondre en vous disant 
que nous mettons l’accent, et je vous demande simplement 
d’attendre pour vous montrer que je suis sincère dans ce 
que je dis, sur ce que l’on peut faire à propos du concept de 
valeur ajoutée, à propos de la phase de fabrication de 
traitement de façon que nous ne transportions pas unique
ment des minerais. Je pense que l’une des choses que vous 
n’avez pas mentionnée dans vos observations lorsque vous 
parlez du coût de transport d’une tonne de minerai est que 
ce coût est d’autant plus élevé que le produit lui-même se 
trouve sous une forme brute. Par conséquent, dans les 
régions les plus riches, ce ne sont pas les travailleurs ni 
leur famille qui récoltent les avantages.

Le problème n’est pas simple et il pourrait très bien 
impliquer les gouvernements fédéral et provincial. Ce que 
vous dites à propos des compagnies minières concerne 
essentiellement leur rapport avec les gouvernements pro
vinciaux et les droits des gouvernements provinciaux, etc. 
Je vous dis que nous sommes prêts à étudier ce problème 
avec beaucoup d’attention. J’espère que nos conversations 
avec le gouvernement de l’Ontario présenteront certaines 
solutions. De la même façon, si vous vouliez me donner 
dans une lettre certaines idées sur ce qui pourrait être fait, 
j’en serais fort satisfait.

M. Rodriguez: Monsieur le président,...

Le président: Je suis désolé de devoir vous interrompre.

M. Rodriguez: Monsieur le président, ce député ici a 
dépassé le temps qui lui était imparti.
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[Texte]
The Chairman: You have exceeded your time, too, Mr. 

Rodriguez. The Chair has been most generous and we have 
to be fair to all members of this committee.

Mr. Rodriguez: The lengthy answers of the Minister 
took my time.

Mr. Jamieson: Well, with respect, Mr. Chairman, I do 
not think I am exceeding in any sense the role that I know 
and understand I am to play here. By not answering some 
of the charges when in fact you indicate a lack of 
confidence...

Mr. Rodriguez: I invite you to Sudbury next week. I 
will contact your office and invite you to Sudbury for a 
meeting. How is that?

The Chairman: Mr. Forrestall, please.

Mr. Forrestall: On a little bit more mundane level, Mr. 
Chairman, could I ask one specific question having to do 
with the infrastructure program in the Halifax County 
area and if the Minister has any of his experts here could 
shed some light on that I would appreciate hearing from 
them.

I am curious to know what the intentions are under the 
present agreement with the province with respect to 
expansion of existing schools and the development of new 
schools in the general area of eastern Halifax County and 
specifically in the Passage-Colby area?

Mr. Jamieson: Yes. The position, Mr. Forrestall, is that 
we have had opening discussions with the Province of 
Nova Scotia with a view to making certain changes in the 
present special area agreements and a number of proposals 
have been put forward by the province. At the moment we 
are in the process of negotiating with them just which 
proposals they accord the greatest priority and so on. 
Without begging the question, I could probably answer 
you more fully in written form by going over the details of 
what has been done to date and letting you know then 
what is actively happening in this regard.

Mr. Forrestall: In the terms of my former colleague, can 
I write you an oral letter, sir, and ask if you would ...

Mr. Jamieson: Right.

Mr. Forrestall: O.K. Mr. Thompson did that very well. If 
one of your departmental officials could prepare a letter 
with respect to the status of school construction, expan
sion and new, the people in the area would appreciate it, 
because on that decision hinge a number of other key 
problems. I think I will sit and listen to the odd comment. 
In Richmond they want to put in uranium plants and they 
want to bury the waste from that in Northern Ontario. 
Well, they can have that and give us the research and 
development which is nice and clean.

Mr. Muir: We wanted both.

Mr. Forrestall: Very good. We would be very, very 
pleased to give that up in exchange for research and 
development. Thank you, Mr. Chairman.

[ In terpréta tion]
Le président: C’est également votre cas, monsieur 

Rodriguez. La présidence s’est montrée fort généreuse et 
nous devons être juste à l’égard de tous les membres de ce 
comité.

M. Rodriguez: Ce sont les longues réponses du ministre 
qui ont pris mon temps.

M. Jamieson: Sauf votre respect, monsieur le président, 
je ne pense pas dépasser en aucune façon le rôle qui me 
revient. En ne répondant pas à certaines des accusations 
lorsqu’on fait vous mentionnez votre manque de confiance.

M. Rodriguez: Je vous invite à Sudbury la semaine 
prochaine. Je contacterai votre bureau pour vous faire une 
invitation à cet effet. Qu’en pensez-vous?

Le président: Monsieur Forrestall, s’il vous plaît.

M. Forrestall: D’une façon un peu plus terre à terre, 
monsieur le président, j’aimerais poser une question sur le 
programme d’infrastructure dans le comté d’Halifax; je 
voudrais savoir si le ministre est accompagné de fonction
naires qui pourraient me donner des précisions à ce sujet.

Je voudrais connaître les intentions définies par le pré
sent accord avec la province en ce qui concerne l’extension 
de l’infrastructure scolaire et la mise en place de nouvelles 
écoles dans l’ensemble de la région du comté de l’est 
d’Halifax et particulièrement dans la région orientale de 
Passage-Colby Village.

M. Jamieson: Très bien. La position que nous avons, 
monsieur Forrestall, est que nous avons eu des discussions 
préliminaires avec la province de Nouvelle-Ecosse afin 
d’apporter certains changements aux accords actuels et de 
faire des propositions de la part de la province. A l’heure 
actuelle, nous en sommes au stade des négociations pour 
définir quelles sont les priorités. Je pourrais sans doute 
vous apporter davantage de détails par écrit à propos de ce 
qui a été fait jusqu’à ce jour et de ce qui devra se produire 
dans l’avenir.

M. Forrestall: Pour reprendre les termes de mon collè
gue, pourrais-je vous adresser une lettre: «orale», mon
sieur, et vous demandez si. . .

M. Jamieson: Très bien.

M. Forrestall: Très bien. M. Thompson l’a fait d’une 
façon excellente. Si l’un de vos fonctionnaires pouvait 
préparer une lettre concernant la construction d’écoles, 
l’expansion prévue, les gens de la région l’apprécieraient 
beaucoup, car cette décision dépend d'un nombre d’autres 
problèmes clés. Je vais prêter une attention aux commen
taires qui vont être faits. A Richmond, on veut implanter 
une usine d’uranium et ils veulent ensevelir les déchets de 
celles qui se trouvent dans le nord de l’Ontario. Ils peu
vent se l’approprier et nous remettre la recherche et le 
développement, qui sont des opérations beaucoup plus 
propres.

M. Muir: Nous désirions les deux.

M. Forrestall: Très bien. Nous serions fort satisfaits de 
vous les céder en échange de la recherche et du développe
ment. Je vous remercie, monsieur le président.
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The Chairman: Mr. Blais.

• 1205
Mr. Blais: Mr. Chairman, I was interested in perusing 

the annual report of the department, especially where it 
deals with the question of the designation of special areas. 
I note that in Ontario—perhaps I am getting down in a 
more polite way to the arguments presented by the 
member for Nickel Belt—there was only one of these 
designated areas, and that was the Pembroke-Renfrew 
area. I was wondering if the Minister or his officials could 
tell us what type of agreement was entered into with the 
province, the necessity of entering into these agreements, 
the readiness of the Government of Ontario to co-operate 
with his department in designating special areas, and 
whether there is any contemplation at the present time of 
designating other areas as special areas.

I would like to point out at this time that, as I under
stand it, the area of Pembroke-Renfrew is one where there 
are incentives given for the establishment of initial proc
essing operations in that particular area. I think we are 
heading down toward that particular point that was made 
by Mr. Rodriguez, that there has to be in northern Ontario 
a greater number of designated areas where these addi
tional incentives can be granted for initial processing.

Mr. Jamieson: First, there is a problem of semantics 
with regard to the various forms of designation. The one 
you mentioned is designated for industrial incentives 
only. In other words, in that kind of special area, industri
al help is provided. There are, however, other special areas 
where infrastructure support is needed. For instance, the 
member for Dartmouth-Halifax East mentioned the school 
question. In some places we have provided infrastructure. 
In yet other areas we have, in a sense, special agreements.

You said there was only one in Ontario. Actually there 
are two, if one looks at the Cornwall region as being again 
somewhat special, in the sense that it had special prob
lems. It was dealt with, again, in a slightly different way. 
That is the historical side of it.

In so far as the future is concerned, what we want to 
find out from the provinces, and what our own research 
has been designed to find out, among other things, is 
whether in fact, as some gentleman mentioned earlier—I 
believe, it was Mr. MacKay—designating special areas 
does not add to the detriment of other areas. In other 
words, just how effective is the program over-all?. If you 
say that in one part of a province a significant amount of 
assistance will be provided, then in another part, perhaps 
not the same level or indeed no assistance at all is needed.

What we will be talking to Ontario about is just how 
they wish to deal with what we have identified as a major 
area for activity, and that is northern Ontario. Whether 
they wish to say at that stage that special areas or desig
nated areas are the solution, or whether a more flexible 
approach is necessary, are the things which will form the 
basis of our talks with the Province of Ontario.

Mr. Blais: What type of agreement? I take it there was 
an agreement with reference to the Pembroke-Renfrew 
area and with reference to the Cornwall area with this 
province.

[ In terpreta tion]
Le président: Monsieur Blais.

M. Blais: Monsieur le président, dans le rapport annuel 
du ministère, je me suis surtout intéressé à la question de 
désignation de zones spéciales. Je remarque qu’en Onta
rio—peut-être est-ce là une façon plus polie de présenter 
les arguments suggérés par le député de Nickel Belt—il n’y 
a seulement qu’une seule de ces régions désignées, celle de 
Pembroke-Renfrew. Je me demandais si le ministre ou ses 
fonctionnaires pourraient nous dire quels sont les accords 
qui ont été conclus avec la province, quelle était la néces
sité de ces accords et si le gouvernement de l’Ontario est 
prêt à collaborer avec votre ministère pour désigner des 
régions spéciales—ou si l’on prévoit à l’heure actuelle de 
désigner d’autres régions comme telles.

J’aimerais souligner maintenant, comme je comprends 
les choses, que la région de Pembroke-Renfrew est l’une où 
l’on encourage la mise en place d’usine pour le traitement 
initial de ce produit. Je pense que nous en arrivons à 
l’argument particulier présenté par M. Rodriguez, à savoir 
que dans le Nord de l’Ontario il doit y avoir un plus grand 
nombre de régions désignées où l’on puisse faire ce traite
ment initial.

M. Jamieson: Avant tout, une question de vocabulaire à 
propos du terme désignation. Dans le cas que vous men
tionnez, la région n’est désignée que parce qu’on veut y 
encourager le développement industriel seulement. En 
d’autres termes, dans cette région particulière, on accorde 
une aide industrielle. Il y a toutefois d’autres régions où 
l’infrastructure doit être aidée, en particulier, le député de 
Darmouth-Halifax-Est a mentionné la question des écoles. 
En certains endroits nous fournissons l’infrastructure. 
Dans d’autres régions, nous avons en un sens des accords 
spéciaux.

Vous avez dit qu’il n’y avait qu’une région désignée en 
Ontario. En fait il y en a deux, si l’on compte Cornwall à 
cause de ses problèmes particuliers. On en a parlé d’une 
façon légèrement différente. C’est là l’aspect historique.

En ce qui concerne l’avenir, nous voudrions que les 
provinces nous disent, et c’est là le but de notre recherche 
entre autres choses, si en fait, comme M. MacKay, je crois 
l’a dit auparavant, ces régions désignées comme spéciales 
ne le sont pas au détriment d’autres régions. En d’autres 
termes, quel est le bénéfice de ce programme dans son 
ensemble? Si vous dites qu’une certaine partie de la pro
vince a besoin d’une aide importante peut-être qu’une 
autre partie de cette même province n’aura pas besoin de 
la même aide, voire même d’aucune aide.

Nous demanderons à l’Ontario quels sont ses désirs dans 
la région du nord que nous avons désignée. Nous vou
drions savoir si à l’heure actuelle l’Ontario considère que 
ce concept de région désignée est la solution, ou si une 
autre méthode plus souple est nécessaire, ce sera là en fait 
la base de nos discussions avec la province d’Ontario.

M. Blais: De quelle sorte d’accord s’agit-il? Je crois qu’il 
y a eu un accord à propos de la région de Pembroke-Ren
frew et de la région de Cornwall avec la province.
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Mr. Jamieson: Yes.
Mr. Blais: Were these formal agreements entered into 

with the province?
Mr. Jamieson: Oh yes. They were entered into under 

the legislation. No special area can be designated in the 
sense that I used the word earlier unless it is on the basis 
of a federal-provincial agreement. In each of these cases it 
was a matter of the province agreeing with us to the 
designation.

Mr. Blais: Has the Province of Ontario approached the 
federal government in order to designate other areas 
within Ontario?

Mr. Jamieson: I could certainly say that the Province of 
Ontario has indicated its concern and interest in both 
northern Ontario and what I might describe as eastern 
Ontario. These are the two geographical areas in which 
they have expressed the greatest interest and concern, in 
so far as their relations with us are concerned. I would 
assume from this that when we enter into formal negotia
tions with Ontario, these two regions will involve the 
greatest amount of discussion and work toward eventual 
firm plans.

• 1210
Mr. Blais: Is there any possibility of your Department 

being able to implement or give effect to the suggestion of 
the member for Nickel Belt without the co-operation of 
the provinces?

Mr. Jamieson: Yes, there are ways in which we can 
move unilaterally. We could not under the existing legisla
tion declare a special area unilaterally, but there is noth
ing in the Regional Development Incentives Act that 
requires provincial consultation. In short, if we wished to 
provide industrial assistance then we could do this entire
ly as a federal government.

Mr. Blais: Last question. What advantages are offered to 
those areas that are determined as special areas, and I 
come back to the Pembroke-Renfrew experience. What 
exactly has been done in that area in accordance with the 
special designation?

Mr. Jamieson: Almost exclusively it has been help of 
one form or another, grants and the like, for the establish
ment of new industries or for the expansion of existing 
industries. That is virtually all that has been done in those 
two regions to which you refer.

Mr. Blais: I see. How do these compare with the incen
tives and grants that have been given in the type B areas?

Mr. Jamieson: If by type B—and I do not have the 
document in front of me that you have—is meant a special 
area involving a growth centre then of course we do 
provide what I described earlier as infrastructure support.

Mr. Blais: No, I am not interested in the infrastructure 
because I do not think in Northern Ontario the question of 
infrastructure is as important as it might be in the Atlan
tic areas. What I am concerned about is an area which is 
designated, which might be the whole of Northern 
Ontario, where they offer incentives, if it is a new capital 
project, of up to $5,000 per job and 25 per cent of the 
capital cost. How does that compare with the amounts that 
might be available to a specially designated area or a 
special area such as the Pembroke-Renfrew area?

[Interprétation]
M. Jamieson: C’est exact.
M. Blais: Ces accords avec la province étaient-ils de 

nature officielle?
M. Jamieson: Oui. Ils ont maintenant un caractère de 

loi. On ne peut pas désigner de région spéciale dans le sens 
dont j’ai défini ce mot auparavant à moins qu’il y ait eu un 
accord fédéral-provincial. Dans chacun de ces exemples, la 
province devait accepter la désignation que nous avions 
faite.

M. Blais: La province de l’Ontario s’est-elle adressée au 
gouvernement fédéral afin de désigner d’autres régions en 
Ontario?

M. Jamieson: Je puis certainement dire que la province 
d’Ontario nous a parlé de son inquiétude et de son intérêt 
à la fois pour le nord de l’Ontario et pour ce que je 
décrirais comme l’Est de l’Ontario. Ce sont deux régions 
géographiques pour lesquelles on a manifesté le plus grand 
intérêt et la plus grande préoccupation, en ce qui concerne 
nos rapports avec eux. Il me semble que lors des négocia
tions officielles avec l’Ontario, ces deux régions constitue
ront la plus grande partie de nos discussions et de notre 
travail de planification.

M. Blais: Votre Ministère peut-il appliquer ou donner 
effet à la suggestion du représentant de Nickel Belt sans la 
collaboration des provinces?

M. Jamieson: Oui, il y a des exemples où nous pouvons 
agir unilatéralement. En vertu de la législation actuelle 
nous ne pouvons pas désigner unilatéralement une région 
particulière, mais il n’y a rien dans la Loi sur les subven
tions au développement régional qui nécessite des consul
tations avec la province. En bref, si nous désirons accorder 
des subventions à l’industrie nous pouvons le faire entiè
rement en tant que gouvernement fédéral.

M. Blais: Une dernière question. Quels sont les avanta
ges offerts aux régions désignées comme régions spéciales, 
et plus particulièrement à la région de Pembroke-Renfrew. 
Qu’est-ce qui a déjà été fait dans cette région à la suite de 
cette désignation?

M. Jamieson: Il s’est agi presque exclusivement d’une 
aide sous forme de subvention visant à mettre en place de 
nouvelles industries ou à accroître les industries déjà 
existantes. C’est essentiellement tout ce qui a été fait dans 
cette région à laquelle vous faites allusion.

M. Blais: Je vois. Quelle est la comparaison possible 
avec les prêts et les subventions faites aux régions de type 
B?

M. Jamieson: Si par type B—et je n’ai pas le document 
sous les yeux—vous parlez de régions impliquant un 
centre de développement, alors bien sûr nous accordons ce 
qui a été décrit auparavant comme soutien d’infrastruc
ture.

M. Blais: Non, je ne parle pas de l’infrastructure, car je 
ne crois pas que ce soit une question importante dans le 
nord de l’Ontario du moins pas aussi importante que dans 
les régions atlantiques. Je m’intéresse à ce qui pourrait 
être désigné comme l’ensemble du nord de l’Ontario, où on 
a fait des subventions, s’il s’agit d’un nouveau projet 
d’immobilisation jusqu’à $5,000 par emploi et 25 p. 100 du 
coût de capital. Quelle est la comparaison possible avec les 
sommes disponibles pour une région particulièrement 
désignée ou une région spéciale comme celle de 
Pembroke-Renfrew?
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Mr. Jamieson: There is no significant difference. The 

fact is that the Pembroke area to which you referred was 
added afterward. We designated a certain portion of 
Ontario initially and Pembroke-Renfrew was omitted. It 
was not included on the first list or on the first map, if you 
like. Subsequently it was added and later on or simultane
ously almost the Cornwall area was added. I believe that 
is the chronological order of things. So that in those 
regions the only difference is that the level of assistance 
might not be quite as high as it is in the generally desig
nated regions. It is as high in the Pembroke-Renfrew area, 
I am advised by the Deputy Minister, but in the Cornwall 
area it is somewhat lower per individual enterprise.

Mr. Blais: Are you indicating then that a special area is 
not as special as the designated area?

Mr. Jamieson: No, I am not saying that. I am saying 
that everywhere in Ontario but in the Cornwall area the 
same opportunities are available, at the same levels and in 
precisely the same way. In the Cornwall area the levels 
that were introduced were somewhat lower because it was 
considered, as it was in the Montreal area, for instance, 
that a 10 per cent contribution in terms of fixed capital 
assets would be adequate to achieve the stimulation that 
we were seeking. Everywhere else it is the same. That is, 
in every other designated area. There is no difference in 
the others. The only one in Ontario that is different is 
Cornwall.

Mr. Blais: When do you expect then to enter into 
negotiations with the Province of Ontario relating to 
northern Ontario and their interest in that particular 
region?

Mr. Jamieson: I mentioned earlier that the series of 
consultations begins in New Brunswick on Thursday of 
this week. I have not got a schedule. Perhaps you can give 
me the Ontario date, Mr. Love?

Mr. J. D. Love (Deputy Minister, Department of 
Regional Economic Expansion): We do not have a final 
date for Ontario yet, Mr. Chairman, but it is nailed down 
to a choice between two dates in about the third week of 
May.

Mr. Blais: Do you feel that as a result of these particular 
negotiations it may be that a new designation with new 
criteria might evolve?

Mr. Jamieson: Yes, I think it is a very distinct possibili
ty that we will advance a concept that will lay a new 
emphasis, if you like, or focus a greater degree of attention 
on what is generally referred to as Northern Ontario, not 
just simply Sudbury or a particular place, and that we will 
say to the Province of Ontario that we are clearly interest
ed in doing something in Northern Ontario and invite 
them to co-operate with us in generating that kind of 
activity.
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Mr. Blais: I am looking forward to that, sir.

The Chairman: Mr. Stewart.

Mr. Stewart (Marquette): Thank you, Mr. Chairman. I 
would like to take the Minister on a quick trip now to 
western Canada.

[ In terpreta tion]
M. Jamieson: Il n’y a pas de différence très importante. 

Le fait est que la région de Pembroke à laquelle vous 
faites allusion a été ajoutée par la suite. Nous avons 
désigné une certaine partie de l’Ontario au départ et la 
région de Pembroke-Renfrew a été oubliée. Elle ne faisait 
pas partie de la première liste, si vous voulez. Par la suite, 
on l’a ajoutée ainsi que celle de Cornwall. Je crois que 
c’est là l’ordre chronologique des choses. La seule diffé
rence est que l’aide accordée n’est peut-être pas aussi 
importante que dans les régions désignées au départ. Le 
sous-ministre me dit qu’elle est aussi importante dans la 
région de Pembroke-Renfrew, mais dans la région de 
Cornwall il s’agit d’une aide légèrement inférieure pour 
chacune des entreprises.

M. Blais: Est-ce que vous voulez dire qu’une région 
spéciale n’est pas aussi spéciale qu’une région désignée?

M. Jamieson: Non ce n’est pas ce que je dis. Je dis que 
partout en Ontario à l’exception de la région de Cornwall, 
les mêmes subventions sont disponibles au même niveau 
et exactement de la même façon. Dans la région de Corn
wall, les niveaux présentés sont légèrement inférieurs, car 
on considère que comme dans le cas de Montréal, par 
exemple, une contribution de 10 p. 100 par rapport aux 
avoirs en capitaux suffirait à atteindre les objectifs. Par
tout ailleurs, c’est-à-dire dans chacune des autres régions 
désignées, il n’y a donc pas de différence.

M. Blais: Quand pensez-vous mener des négociations 
avec la province d’Ontario à propos du nord de l’Ontario et 
de ses intérêts dans cette région particulière?

M. Jamieson: J’ai dit auparavant que les consultations 
commençaient jeudi au Nouveau-Brunswick. Je n’ai pas 
d’ordre du jour précis, peut-être pourriez-vous m’indiquer 
la date pour l’Ontario, monsieur Love?

M. J. D. Love (sous-ministre, ministère de l’Expansion 
économique régionale): Nous n’avons pas encore arrêté de 
date pour l’Ontario, monsieur le président, nous avons le 
choix entre deux dates au cours de la troisième semaine de 
mai.

M. Blais: Ne pensez-vous pas qu’à la suite de ces négo
ciations particulières l’on pourrait avoir recours à de nou
veaux critères pour désigner les régions?

M. Jamieson: Oui, je crois que c’est là une possibilité 
réelle et que nous mettrons l’accent sur tout le nord de 
l’Ontario, pas simplement Sudbury, ou un autre endroit. 
Nous dirons à la province que nous sommes prêts à faire 
quelque chose pour le nord de l’Ontario et nous l'invite
rons à collaborer avec nous.

M. Blais: Je l’espère, monsieur.

Le président: Monsieur Stewart.

M. Stewart (Marquette): Merci, monsieur le président. 
Je voudrais maintenant emmener le ministre dans l’Ouest.
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[Texte]
As you know the Department of Indian Affairs has 

established an Indian training school, the former Rivers 
Air Base. This school is operated jointly by Indian Affairs 
and the Manitoba Indian Brotherhood. A corporation has 
been set up to administer this base.

First I would like to thank the Minister and his depart
ment for the co-operation received in the last few months 
in obtaining industries for this Indian training school. In 
particular, I mention the Japanese bicycle plant and the 
Base International (scientific) Ltd. There has been great 
frustration in the area with what has happened in the 
past. However, new problems have arisen. We now have 
the corporation at Rivers luring industries from other 
areas of western Manitoba to this industrial complex and 
in my mind this defeats the whole purpose of DREE. As 
you know all Manitoba is a designated area. I do not put 
the onus for this in your department, but I will give you 
an example. Edson Industries of Neepawa, Manitoba, have 
made mobile homes in Neepawa for the last three or four 
years and to locate this industry in Neepawa local money 
was raised. It is a viable operation and of great benefit to 
the Neepawa area. As an example, Neepawa lost the salt 
plant in the last three years—they need industry.

My question to you, Mr. Minister, is that as I stated 
earlier this industry is moving a mere 40 miles and so far 
as I am concerned, it defeats the whole purpose of DREE. 
What is your department prepared to do in a situation like 
this where through other programs of other departments 
of government there is a conflict to the detriment of a 
designated area? Do you have any solutions?

Mr. Jamieson: It is very difficult. In this particular case 
I had representations in the form of a wire from the mayor 
and others in Neepawa. In fact they were on my desk this 
morning when I returned. We have not received nor have 
we given, any grants in this particular connection; that is, 
DREE is not involved in terms of this movement. There
fore, from our point of view at least it is something over 
which we have no jurisdiction.

I am not sure where the genesis for this particular move 
came from, but where they choose to do it, or the company 
chooses to do it on its own, it is of course almost impossi
ble for us to make any changes in that situation because 
we just do not have any connection with it whatever. I 
might add; except in a sense that an industrial park is 
developed somewhere which perhaps creates certain 
attractions. I do not know how you resolve that 
dichotomy.

Mr. Stewart (Marquette): Relocating this industry has 
caused fear throughout all of Manitoba that other indus
tries will do the same thing. An attractive lease is put 
forward. Also on the training program for native people 
there is an incentive there to employ the native people. In 
the case of Edson Industries they claim that in a period of 
the next four to five years they will be saving for them 
$150,000; this is where the attraction is. You mentioned the 
provincial government; they claim they are not involved 
in this at all. The provincial government wanted to take 
credit for the different plants that you located in Rivers, 
but now that there is adversity, they say they have noth
ing to do at all with Rivers. Edson Industries in Neepawa 
as an example is located in the former Air Force base or 
air training school in Neepawa. Is there money available 
to a community like Neepawa or any other community in 
Western Manitoba to establish an industrial park to com
pete with areas like Rivers or the former Gimli air base?

[ In terpréta tion]
Comme vous le savez, le ministère des Affaires indien

nes a créé une école de formation pour les Indiens, à 
l’ancienne base aérienne de Rivers. Cette école est admi
nistrée conjointement par le ministère des Affaires indien
nes et la Fraternité des Indiens du Manitoba. Une société a 
également été créée à cet effet.

Je voudrais tout d’abord remercier le ministre et ses 
fonctionnaires de l’aide qu’ils ont accordée au cours des 
derniers mois à cette école de formation, particulièrement, 
en ce qui concerne la participation d’industries de l’exté
rieur. Je voudrais citer l’usine japonaise de fabrication de 
bicyclettes, et la Base International Company. Jadis, les 
habitants de cette région étaient très défavorisés. Toute
fois, de nouveaux problèmes ont surgi. La société de 
Rivers attire des industries de tous les autres secteurs du 
Manitoba de l’ouest vers ce complexe industriel, et cela 
nuit, à mon avis, à l’objectif principal du MEER. Comme 
vous le savez, toute la province du Manitoba a été classée 
comme région désignée. Je voudrais vous donner un exem
ple. Edson Industries de Neepawa, au Manitoba, construit 
des maisons mobiles à Neepawa depuis trois ou quatre ans, 
et on avait, pour créer cette usine fait appel aux fonds 
locaux. Il s’agit d’une exploitation très rentable pour la 
région de Neepawa.

Monsieur le ministre, cette usine, comme je l’ai déjà dit, 
va se déplacer de 40 milles, et ce qui m’inquiète, c’est que 
cela ne répond à l’objectif du MEER. Qu’avez-vous l’inten
tion de faire dans une situation telle que celle-ci, où les 
différents programmes d’autres ministères du gouverne
ment sont en conflit, au détriment de la région désignée? 
Avez-vous des solutions à proposer?

M. Jamieson: C’est une question très délicate. J’ai reçu 
des messages de la part du maire et d’autres personnalités 
de Neepawa. Ces messages étaient même sur mon bureau 
ce matin, lorsque je suis rentré. Nous n’avons reçu ni 
donné aucune subvention dans ce domaine particulier; en 
d’autres termes, le MEER ne joue aucun rôle dans le 
déplacement de cette usine. Ce problème ne relève pas de 
notre juridiction.

Je ne sais pas qui en a pris l’initiative, je ne sais pas si 
c’est l’usine qui a choisi, d’elle-même, de se déplacer; de 
toute façon, il nous est pratiquement impossible de modi
fier cette situation car cela ne relève pas du tout de notre 
juridiction. La situation serait différente si un parc indus
triel devait être créé afin d’attirer certaines usines.

M. Stewart (Marquette): Le déplacement de cette usine 
fait craindre à tous les habitants du Manitoba que d’autres 
industries feront de même. En effet, les baux sont très 
intéressants. Le programme de formation des Indiens 
encourage également l’emploi de ces clients. Dans le cas 
des industries Edson, on affirme que d’ici quatre ou cinq 
ans, on leur fera économiser $150,000; c’est très séduisant. 
Vous avez parlé du gouvernement provincial; celui-ci pré
tend que ce n’est pas du tout son problème. Le gouverne
ment provincial a voulu obtenir des crédits pour ces diffé
rentes usines mais maintenant qu’il y a des problèmes, il 
ne veut plus s’en occuper. Edson Industries, à Neepawa, se 
trouve dans l’ancienne base aérienne de Neepawa. Des 
fonds peuvent-ils être accordés à des collectivités comme 
Neepawa, ou d’autres du Manitoba de l’ouest, pour créer 
un parc industriel, ce qui leur permettrait de rivaliser avec 
des secteurs comme Rivers ou l’ancienne base aérienne de 
Gimli?
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Mr. Jamieson: At the present time there is not in the 
sense that the region to which you have referred, if my 
memory serves me right, is not a special area in the sense 
of infrastructure support, so that therefore they would not 
be eligible for the kind of assistance that would establish 
an industrial park. I think the question you raise goes 
considerably deeper, and that is, how many industrial 
parks can a province or a region support? What one might 
call the conventional wisdom now seems to be that an 
industrial park is the end-all and be-all of everything and 
there is some question in that. Some of them have been 
successful, some of them have not.

For the sake of keeping the record straight, I was not 
suggesting that the provincial government had in this case 
given support. I was using that as a possibility, but I am 
sure that the first statement is correct.

I do not know how one resolves this. If this company 
had come to us and looked for industrial assistance in 
Neepawa itself, then there is the possibility that we would 
have been in a position to help them remain where they 
are because that is, as you say, a designated region for 
industrial RDIA purposes. We might well have done that, 
but it was their option, and they exercised it, to move. 
Under those circumstances I am not sure that there really 
is very much that anyone can do about it, particularly 
when you have a whole province that is designated.

I could see that there would be criticism, and this would 
be in line with what Mr. MacKay said earlier this morn
ing, where there is a special area and a non or a normal 
area, and I could see that there would be argument there. 
We have been very careful to make sure that we are not 
just moving jobs from one part of the country to another 
where Dree incentives are concerned. This has been one of 
the things that we have tried to watch closely, but this is a 
different situation.

Mr. Stewart (Marquette): In this particular case it is 
almost from one county to another.

Mr. Jamieson: That is right.

Mr. Stewart (Marquette): And it has caused concern to 
all of rural Manitoba because as you know, in your state
ment of April 12 on page 30 you stated there that:

Special efforts may be required if Saskatchewan and 
Manitoba are to participate significantly in western 
growth and if the growth is to be reflected in viable 
rural areas and viable smaller urban centres.

Mr. Jamieson: Exactly.

Mr. Stewart (Marquette): So something is going to have 
to be done to overcome this problem. Now, there is one 
other point I would like to discuss with you. In Manitoba 
in 1968, as an example, just the rural areas in Manitoba 
were designated areas, and as you know, we have a unique 
situation in Manitoba where the City of Winnipeg or 
Greater Winnipeg contains half the population. Yet in 1969 
or 1970 approximately, your department saw fit to make 
all of Manitoba a designated area . . .

[Interpretation]

M. Jamieson: A l'heure actuelle, il n’y en a pas, en ce 
sens que la région dont vous avez parlé n’est pas, si je me 
souviens bien, une région spéciale en ce qui concerne 
l’infrastructure; par conséquent, ces collectivités ne peu
vent recevoir l’aide nécessaire à la construction d’un parc 
industriel. Je pense que votre question va encore plus loin, 
à savoir combien de parcs industriels une province ou une 
région peut-elle entretenir? Il semble que le parc indus
triel soit devenu une solution à tout, et pourtant, il y a 
certains problèmes. Certains de ces parcs ont été très 
prospères, d’autres non.

Pour être plus précis, je n’ai pas dit que le gouverne
ment provincial avait accordé son soutien dans ce cas 
particulier. J’ai envisagé cela comme une possibilité, mais 
je suis sûr que ma première déclaration est correcte.

Je ne sais pas comment on peut résoudre ce problème. Si 
cette entreprise nous avait demandé une aide industrielle, 
pour la région de Neepawa, nous aurions pu lui permettre 
d’y rester puisqu’il s’agit d’une région désignée. Mais cette 
entreprise a décidé de se déplacer et dans ces conditions, je 
ne vois pas ce qu’on pourrait faire puisque toute la pro
vince est une zone désignée.

Certes, je reconnais qu’il s’agit d’une situation délicate 
lorsqu’on se trouve en présence d’une zone spéciale et 
d’une zone normale. Nous veillons très attentivement à ne 
pas déplacer, tout simplement, des emplois d’une région à 
une autre, en ce qui concerne l’allocation des subventions 
du MEER. Nous avons essayé d’être très stricts à ce sujet, 
mais il s’agit maintenant d’une situation différente.

M. Stewart (Marquette): Dans ce cas particulier, cela 
revient presqu’à déplacer les emplois d’une commune à 
l’autre.

M. Jamieson: C’est exact.

M. Stewart (Marquette): Et cela a inquiété tous les 
habitants des zones rurales du Manitoba car vous avez 
mentionné, dans votre déclaration du 12 avril, à la page 30, 
que:

Des efforts particuliers seront sans doute nécessaires 
si la Saskatchewan et le Manitoba doivent participer à 
l’expansion de l’ouest du Canada, et si cette expansion 
doit se refléter également dans les zones rurales et les 
petits centres urbains viables.

M. Jamieson: Exactement.

M. Stewart (Marquette): Il faut donc faire quelque 
chose pour résoudre ce problème. Je voudrais discuter d’un 
autre sujet maintenant. Au Manitoba, en 1968, seules les 
régions rurales étaient des régions désignées; vous savez 
bien que la situation était assez particulière au Manitoba 
puisque la ville de Winnipeg rassemble, à elle seule, la 
moitié de la population. Toutefois, en 1969 ou 1970, votre 
ministère a jugé bon de faire de toute la province une 
région désignée .. .
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[ Texte]
Mr. Jamieson: Yes.

Mr. Stewart (Marquette): . . . which I feel defeats again 
the purpose of the act when we are talking about decen
tralization, and it makes it next to impossible for any area 
in Manitoba outside the City of Winnipeg to compete for 
industry. I think it has defeated the whole purpose of the 
act.

At the time I discussed this with the former Minister 
and he stated that this was done at the request of the 
Province of Manitoba. You state that this month you are 
going to hold discussions with the Government of 
Manitoba.

Mr. Jamieson: Yes.

Mr. Stewart (Marquette): On what date will that be?

Mr. Jamieson: On May 21, if my memory serves me 
right. Sorry, a correction. It has been changed to May 17.

Mr. Stewart (Marquette): At that time is it your inten
tion to discuss with the Province of Manitoba the possibil
ity of giving special recognition to the rural areas so there 
is incentive for industries to locate outside Greater 
Winnipeg?

Mr. Jamieson: Yes, I am quite certain that this will 
come up. Indeed it has already come up in discussions I 
have had with individual ministers from Manitoba, where 
their options stay. You may be familiar with it. Keeping 
the population in the so-called rural areas is one area in 
which they have a very great interest.

I want to discuss in detail with them ways and means 
through which we can perhaps either reinforce that par
ticular program or in some way or other help to keep a 
reasonable—what they call demographic spread through
out the province. Here, once again, your questioning has 
raised some rather basic points, and they are part of the 
learning process through which we are going, not only as a 
department but as a country, as to whether or not you can 
in fact put in an incentives program which is purely 
confined to the rural areas in a province where you have 
over half the people in one city and make that program 
effective, because there are clearly strings, in a sense, 
going from the rural to the urban and back and forth. The 
same is true in Quebec where over half the population 
lives in Montreal.
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So I think it is emerging as a pretty obvious tactic that 

one must look at it in a more selective sort of way rather 
than simply say that it is rural, because there is no point 
in designating an area if nobody is going to go there. And 
one of the reasons the government of Manitoba asked for 
the change was that the program was not really being 
effective at that point. Areas were designated but not very 
much was happening in them.

Mr. Stewart (Marquette): The reason they gave at the 
time was the possibility of Canadian Boeing industries in 
Winnipeg. But I felt the program had been quite effective 
in Manitoba. Many communities had got medium sized 
industries and I thought the program was very effective. 
Then we get back to this resolution that was presented 
today; freight rates have a lot to do with it.

[ In terpréta tion]
M. Jamieson: Oui.

Mr. Stewart (Marquette): ... ce qui, à mon avis, nuit à 
l’objectif de la loi, à savoir la décentralisation, et rend 
pratiquement impossible à toute région du Manitoba, en 
dehors de la ville de Winnipeg, de rivaliser sur le plan 
industriel. Je pense que cette décision nuit à l’objectif 
général de la loi.

A cette époque, j’en avais discuté avec le ministre précé
dent, et il m’avait dit que cela avait été adopté sur la 
demande de la province du Manitoba. Vous avez dit, d’au
tre part, que vous alliez avoir des discussions, ce mois, 
avec le gouvernement du Manitoba.

M. Jamieson: Oui.

M. Stewart (Marquette): A quelle date, exactement?

M. Jamieson: Le 21 mai, si je me souviens bien. Excu- 
sez-moi, cela a été modifié; il s’agit du 17 mai.

M. Stewart (Marquette): Avez-vous l’intention d’étu
dier, avec cette province, la possibilité d’accorder un statut 
spécial aux zones rurales, de façon à inciter les industries 
à s’installer hors de Winnipeg?

M. Jamieson: Oui, je suis certain que nous en parlerons. 
J’en ai déjà discuté avec des ministres de cette province. 
Vous êtes peut-être au courant. Ce gouvernement est en 
effet très intéressé à inciter les habitants des régions 
rurales à y rester.

J’ai l’intention de discuter en détail de la façon de 
renforcer ce programme particulier, ou d’aider à assurer 
une répartition démographique raisonnable dans toute la 
province. De nouveau, votre question soulève des points 
fondamentaux, qui font partie du processus d’apprentis
sage que nous connaissons, non seulement en tant que 
Ministère mais en tant que pays, pour savoir si oui ou non 
nous pouvons mettre en place des programmes de subven
tions qui se limitent essentiellement aux zones rurales 
d’une province dont plus de la moitié de la population 
réside dans une ville et faire de ces programmes quelque 
chose d’efficace. Il y a en effet des liens évidents entre les 
zones rurales et urbaines. La même chose s’applique au 
Québec où plus de la moitié de la population habite 
Montréal.

Aussi, je pense que cela se présente comme une tactique 
évidente. Nous devons trouver un moyen plus sélectif au 
lieu de parler simplement de zones rurales, car il ne sert à 
rien de désigner une région si personne ne s’y rend. L’une 
des raisons pour lesquelles le gouvernement du Manitoba 
a demandé des changements était que le programme ne se 
révélait pas efficace. Les régions étaient désignées, mais 
rien ne s’y produisait.

M. Stewart (Marquette): La raison qui a été donnée à 
l’époque était la possibilité d’installer des entreprises 
Boeing canadiennes à Winnipeg. Il me semblait que le 
programme avait été efficace au Manitoba. De nombreuses 
communautés ont eu leurs industries de taille moyenne et 
je pensais que le programme était un succès. Revenons-en 
à la résolution présentée aujourd’hui; les taux de transport 
ferroviaire ont beaucoup d’importance ici.



6:26 Regional Development 8-5-1973

[Text]
Mr. Jamieson: Exactly.
Mr. Stewart (Marquette): Those are all my questions, 

Mr. Chairman.
The Chairman: Thank you very much.
Mr. Peters, please.
Mr. Peters: Mr. Rodriguez was speaking a few minutes 

ago about the problems we are having in northern Ontario 
in the establishment of crown corporations. I would like to 
wish the Minister all the luck in the world in dealing with 
Ontario; I think he will need it.

Mr. Chrétien, one of the other ministers, offered a park 
in northern Quebec and northern Ontario. This was a joint 
plan covering an area from the town Timiskaming, which 
the Minister is fairly familiar with, north to Lake Timis
kaming, taking in a fairly large area in Ontario and a large 
area in Quebec, and there was supposed to be about $30 
million involved in this. I raised this with Mr. Bernier, the 
Minister of Natural Resources in Ontario, and his reply in 
effect was: the hell with the federal government, we do 
not need them; if we want one we will go it alone, we are 
not interested. He made the statement, however, that he 
would consider it if you gave him the same kind of a 
proposition you gave Gaspé. Now that is the kind of 
attitude we have had from the provincial government in 
Ontario in terms of developing any regional approach to a 
particular problem. They just are not interested.

What I am really concerned about is this. The Ontario 
government has not been interested in Cornwall, it has 
not been interested in the Pembroke area, it has not been 
interested in northern Ontario; it is interested in Toronto. 
And it really screwed up the whole regional program in 
Ontario by establishing designated areas under its own 
program within 15 or 20 miles of the City of Toronto.

Is the Minister going to give some consideration to the 
national approach that may be taken, regardless what the 
province will do, in the development of such places as 
northern Ontario?

You mentioned tourism. Bringing a very large number 
of people into a national park in that part of northwestern 
Quebec and northeastern Ontario would be a godsend to 
anything that was being done in the tourist industry 
farther north. Yet this is the kind of answer we get out of 
the provincial government and their minister when speak
ing to all the municipal leaders in Northern Ontario.

Are you prepared, as a federal government, to take a 
look at it. Without our setting up a new province, are you 
prepared to take a look at northern Ontario and put some 
planning and probably a crown corporation into that area?

Mr. Jamieson: Yes, if, as I said earlier, our jurisdiction 
is such that we can do it, in a sense, unilaterally. You 
mentioned a park. My recollection is that you can only 
establish a national park by virtue of a federal-provincial 
agreement. I am not sure about the niceties of the law in 
that regard but I think that is the case. So, obviously 
unless a province is prepared to accept the creation of a 
national park then the federal government is not in a 
position by itself to move that way. But if there are areas 
where our jurisdiction is clear-cut and where we can move 
unilaterally, then, of course, as we have done in many 
other fields, we would be prepared to do so.

[ In terpreta tion]
M. Jamieson: C’est exact.
M. Stewart (Marquette): Telles sont mes questions, 

monsieur le président.
Le président: Je vous remercie.
Monsieur Peters, s’il vous plaît.
M. Peters: Il y a quelques instants M. Rodriguez a parlé 

des problèmes que nous connaissons dans le nord de l’On
tario en ce qui concerne la mise en place de sociétés de la 
Couronne. Je souhaite toute la chance possible au ministre 
à propos de l’Ontario, je crois qu’il en aura besoin.

M. Chrétien, ministre lui aussi, a offert un parc dans le 
nord du Québec et le nord de l’Ontario. C’était là un plan 
mixte couvrant une région allant de Timiskaming, que 
connaît particulièrement bien le ministre, au nord du lac 
Timiskaming, comprenant une grande partie de l’Ontario 
et du Québec, et à laquelle on devait consacrer 30 millions 
de dollars. J’ai posé cette question à M. Bernier, le minis
tre des Ressources naturelles d’Ontario, et sa réponse a été 
du mépris à l’égard du gouvernement fédéral, disant qu’il 
n’en avait pas besoin; que cela n’intéressait pas sa pro
vince. Toutefois, il a dit qu’il examinerait ces propositions 
et elles étaient de même nature que celles accordées à la 
Gaspésie. C’est là le genre d’attitude que nous connaîtrons 
du gouvernement provincial d’Ontario à propos d’une 
méthode régionale appliquée à un problème en particulier. 
L’Ontario n’y a absolument aucun intérêt.

Voici ce qui me préoccupe particulièrement; le gouver
nement d’Ontario ne s’intéresse pas à Cornwall, il ne 
s’intéresse pas à la région de Pembroke, il ne s’intéresse 
pas au nord de l’Ontario; il s’intéresse uniquement à 
Toronto. C’est ainsi que l’on a défini le programme régio
nal de l’Ontario en établissant des régions désignées dans 
un rayon de quinze à vingt milles à partir de Toronto.

Monsieur le ministre, allez-vous examiner la possibilité 
d’une méthode nationale sans tenir compte de ce que fera 
la province, à propos d’endroits comme le nord de 
l’Ontario?

Vous avez mentionné le tourisme. Faire en sorte que de 
plus en plus de personnes se rendent dans des parcs 
nationaux établis dans le nord-ouest du Québec ou le 
nord-est de l’Ontario serait certainement une bonne chose 
par rapport à ce qui a été fait jusqu’à présent pour l’indus
trie touristique. Cependant, c’est là le genre de réponses 
que fournissent et le gouvernement provincial et les 
ministres lorsqu’ils s’adressent aux représentants munici
paux du nord de l’Ontario.

Êtes-vous prêt, en tant que gouvernement fédéral, à 
aller de l’avant sans tenir compte de ce que fait la pro
vince, êtes-vous prêt à planifier et à établir une société de 
la Couronne dans cette région?

M. Jamieson: Oui, si, comme je l’ai dit auparavant, 
notre juridiction nous permet de le faire d’une façon 
unilatérale. Vous avez parlé d’un parc. Je me souviens que 
la seule façon d’établir un parc est à la suite d’un accord 
fédéral-provincial. Je ne connais pas tous les aspects de la 
Loi à cet égard, mais je crois que tel est le cas. Donc, de 
toute évidence, à moins qu’une province soit prête à accep
ter la création d’un parc national, le gouvernement fédéral 
n’est pas en mesure de l’obtenir par lui-même. Mais s’il y a 
des régions où notre juridiction est nette et où nous pou
vons décider unilatéralement, alors bien sûr, comme nous 
l’avons fait dans de nombreux autres domaines, nous 
serions prêts à le faire.
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I would much prefer, obviously, to have agreement with 
a province as to what the developmental strategy was 
going to be because, for the reason you mentioned, if they 
take their own kinds of incentive programs and make 
them available in the more prosperous parts of a province, 
then this tends to be counterproductive to what the feder
al government is planning. There is a clear link between 
federal and provincial action and, may I say by the way, to 
an increasing extent in municipal action because we are 
now getting situations in which tax concessions and the 
like are being given by municipalities. It has to be on a 
concerted or a co-ordinated basis.

You mentioned tourism. These are the kinds of things 
we can do, and in three or possibly four cases have done in 
northwestern Ontario. We have provided assistance for 
various recreational facilities of one kind and another. In 
one case, or maybe two, it was an Indian band that was 
involved and we were able to assist them through the 
provision of recreational facilities, and these have been 
quite successful. This was a case where there was a 
straight line of communication. We were able to make the 
decision without involving the province.

Perhaps one of the biggest accusations against DREE by 
provincial governments across the country is that we tend 
to warp their own priorities. This is why it is so important 
that we try to achieve some kind of modus operandi, if you 
like, with the province so that one is not pulling against 
the other.

Mr. Peters: Mr. Chairman, Mr. Minister, when you meet 
with Ontario, and I presume it is the same in Quebec, both 
being fairly well-off provinces and jealous of their own 
jurisdictions, do you intend to make public the results of 
those discussions and your ability or inability to get the 
kind of co-operation that four or five years in DREE have 
indicated will or will not work? If that kind of co-opera
tion is not forthcoming from the province, is it your 
intention to go ahead with helping less distressed areas?

Mr. Chairman, I have been impressed with what we 
have done in some areas like Nova Scotia. It can be as bad 
as some of the members think, but I can remember 10 or 15 
years ago when it was a lot worse and I think . . .

Mr. Muir: It was a lot worse in Ontario, too.
Mr. Peters: . . . the estate setup there and even Devco 

have produced, in my opinion, some very favourable 
advances and provided potential. We do not have that in 
northern Ontario at all. As my colleague was showing you 
a few minutes ago, our freight rates are $8 or $9 a ton to 
ship ore out and $75 a ton to bring stuff in. It fits in with 
the resolution, which I fully support, that we investigate 
the freight rate structure. But some of this is the responsi
bility of the province. The provincial government owns 
the railway in that area and makes these kinds of deals 
which work against DREE.

Mr. Jamieson: Yes. Well, I can only repeat what I said, 
that in so far as unilateral action is possible, in advance of 
these meetings, I would not want to adopt a posture 
which, in effect, would say it is not going to work, that we 
are not going to get co-operation. I will try to get the

[ In ter pré ta tion]

Je préférerais évidemment accomplir un accord avec 
une province pour savoir quelles méthodes de développe
ment vont être suivies car, pour la raison que vous avez 
mentionnée, si elle a son propre programme d’encourage
ment et le met en vigueur dans des régions plus prospères 
de la province, cela vient à l’encontre des buts que le 
gouvernement fédéral projette. Il y a un lien bien net 
entre les mesures prises par les gouvernement fédéral et 
provincial et en passant je dirais également de plus en 
plus entre les mesures prises par la municipalité, il arrive 
en effet souvent que des concessions pour les taxes et 
autre chose du même genre, soient données par la munici
palité. Cela doit se faire par concertation et coordination.

Vous avez parlé du tourisme. C’est le genre de chose que 
nous faisons, et c’est ce que nous avons fait dans trois et 
peut-être quatre circonstances dans le nord-ouest de l’On
tario. Nous avons aidé à la création de diverses installa
tions pour les loisirs. Dans un cas, et peut-être deux, il 
s’agissait d’une bande d’indiens et nous avons pu les aider 
à se doter d’installations pour les loisirs et cela a été un 
succès. Dans un autre cas, il s’agissait d’une ligne directe 
de communication. Nous avons pu prendre une décision 
sans faire intervenir la province.

L’une des plus grandes accusations qui sont faites par 
les gouvernements provinciaux du pays tout entier contre 
le MEER c’est que nous avons tendance à faire dévier leur 
propre priorité. C’est pourquoi il est si important que nous 
essayions d’obtenir une certaine ligne d’action avec la 
province pour que les mesures ne soient pas antagonistes.

M. Peters: Monsieur le président, monsieur le ministre, 
à la suite de vos rencontres avec les dirigeants de l’Onta
rio, et je pense que ce sera la même chose avec le Québec 
puisque ce sont deux provinces relativement aisées et 
jalouses de leurs prérogatives, avec-vous l’intention de 
rendre publics les résultats de ces discussions et le désir de 
la province de collaborer ou pas? Toute collaboration 
devrait donner des résultats si l’on considère l’expérience 
du MEER depuis quatre ou cinq ans? Si ce genre de 
collaboration n’est pas offerte par les médias dans la pro
vince, avez-vous l’intention de porter votre aide vers des 
régions moins affligées?

Monsieur le président, je suis impressionné par ce que 
nous avons fait dans certaines régions comme en Nou
velle-Écosse. Il se peut que les choses aillent aussi mal que 
certains députés veulent bien le dire, mais je me souviens 
d’il y a dix ou quinze ans, et les choses étaient bien pires et 
je crois...

M. Muir: La situation était bien pire en Ontario aussi.
M. Peters: . . . que ce qui a été mis sur pied dans cette 

région et que même la Devco a à mon avis favorisé le 
progrès. Nous n’avons absolument rien de tel dans le nord 
de l’Ontario. Comme mon collègue vous l’indiquait il y a 
quelques minutes, nos tarifs de fret sont de $8 ou $9 par 
tonne pour le transport des minerais vers l’extérieur et $75 
par tonne pour faire entrer des matériaux. Il faut absolu
ment faire une enquête sur les taux de fret. Or, la province 
a une part des responsabilités; en l’occurrence, elle est 
propriétaire des chemins de fer dans cette région et fait 
des transactions qui vont à l’encontre du MEER.

M. Jamieson: Je ne peux que répéter ce que j’ai dit: 
avant que ces réunions n’aient lieu, je ne voudrais pas 
adopter une attitude qui en fait signifierait qu’elles ne 
vont pas aboutir. J’essaierai d’obtenir le plus de coopéra
tion possible. Mais s’il devient évident que nous pouvons
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[Text]
maximum amount of co-operation that I can. If it becomes 
evident that we can move as a federal government on a 
specific project or on a particular new thrust or approach, 
then certainly this is the whole objective behind this 
reassessment that we have made. As for the outcome of 
the talks and what will be reported on these, to some 
extent that is a matter for the provinces, of course, but 
from our point of view I certainly have every intention of 
making public what the federal position is with regard to 
these discussions, in other words, some of the things that 
we put forward as possibilities and suggestions.
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The Chairman: Mr. Maclnnis.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. 
Chairman, I have just one brief remark before I get to 
some questions that will only require a yes or no answer. I 
will be as brief as possible. My remarks are going to be 
directed to Mr. Peters and Mr. Rodriguez who, although 
they have concern, which I share with them, for their part 
of the province, I would just like to point out that they 
were misinformed in respect of what Devco has done in 
Cape Breton. I would ask the Minister, in order to support 
my statement, to have Devco bring before Committee at 
the earliest possible convenience an estimate of their pay
rolls in the mining towns of Cape Breton, Glace Bay, New 
Waterford and Sydney Mines so we will see beyond any 
question or doubt that Devco’s efforts in Cape Breton have 
not done anything at all in respect of the mining com
munities for which they were set up, but have taken from 
the economy of these towns millions of dollars. I would 
ask the Minister to have Devco produce those figures so it 
will be clear to everybody that their effect in the mining 
towns has been a reduction of the economy.

To get into another question, there has been action 
taken in the City of Sydney to which the federal govern
ment, later on, though DREE contributed. However, it is a 
hypothetical question to say something would have hap
pened “if”. There is an “if” in there and it is hypothetical. 
We are talking about the actual happenings. While I can 
agree fully and sympathize with the problems in Northern 
Ontario, I want to make it quite clear that I am sure this 
applies in Nova Scotia and I am sure this applies in 
practically every other province in this country. We refer 
to the have and have-not provinces. The people in Nova 
Scotia, in the Minister’s own province, in all the Atlantic 
provinces, have been struggling for the last 50 years, to my 
knowledge, to get on par with the Province of Ontario, 
which is setting the standards that every other province 
wishes to reach. I have heard references to other prov
inces, other governments and what their participation 
should be, but I have not heard this continual harping 
about the Liberal government in Nova Scotia or the Con
servative government in New Brunswick and P.E.I. There
fore, I would say that the end result of our efforts is to 
catch up to Ontario, which is setting the highest standards 
in this country.

[In terpreta tfon]
en tant que gouvernement fédéral décider pour un projet 
précis ou pour une impulsion ou pour une attitude particu
lière, alors certainement c’est là tout l’objectif de la rééva
luation que nous avons faite. Quant aux résultats des 
discussions et de ce qui sera rendu public, dans une cer
taine mesure voilà qui regarde les provinces bien sûr, mais 
de notre point de vue j’ai certainement l’intention de 
rendre publique l’intention du gouvernement fédéral en ce 
qui concerne ces discussions, les possibilités que nous 
offrirons et certaines des suggestions que nous ferons.

Le président: Monsieur Maclnnis.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 
le président, j’ai une brève remarque à faire avant de 
passer aux questions qui nécessiteront une réponse par 
l’affirmative ou par la négative. Je serai aussi bref que 
possible. Mes remarques s’adressent à M. Peters et à M. 
Rodriguez qui, bien qu’ayant certaines préoccupations que 
je partage avec eux pour leurs parties de la province, je 
tiens à le signaler ont reçu des renseignements erronés 
pour ce qui est des résultats obtenus par la Devco à Cap 
Breton. J’aimerais demander au ministre, pour appuyer 
ma déclaration, de faire venir la Devco devant le comité le 
plus tôt possible afin d’avoir une idée de leur feuille de 
paie dans les îles minières du Cap Breton, Glace Bay, 
New-Waterford et Sydney Mines afin que nous voyions 
sans contestation possible que les efforts de la Devco à 
Cap Breton n’ont rien fait pour les collectivités de mineurs 
pour lesquels elle a été établie, mais ont au contraire 
drainé 2 millions de dollars de ces villes. J’aimerais 
demander au ministre que la Devco produise ces chiffres 
afin qu’il soit bien clair pour tout le monde que les résul
tats dans les villes minières ont été négatifs du point de 
vue économique.

Pour en venir à une autre question, certaines mesures 
ont été prises dans la ville de Sydney, mesures auxquelles 
le gouvernement fédéral a par la suite participé par l’en
tremise du MEER. Toutefois, nous sommes dans le 
domaine des hypothèses lorsque nous essayons de parler 
de quelque chose qui serait arrivé «si». Il y a bien sûr, «si» 
en l’occurrence et c’est donc hypothétique. Nous parlons 
de ce qui est effectivement arrivé. Si je suis tout à fait 
d’accord et que je compatis pour les problèmes qui se 
posent dans le Nord de l’Ontario, je voudrais qu’il soit bien 
clair que je suis sûr que cela s’applique à la Nouvelle- 
Écosse et je suis sûr que cela s’applique pratiquement à 
toutes les autres provinces de ce pays. Nous parlons des 
provinces nordiques et de celles qui le sont moins. Les 
habitants de la Nouvelle-Écosse, la province d’origine du 
ministre, ainsi que ceux de toutes les provinces atlanti
ques, se sont battus au cours des 50 dernières années si je 
ne m’abuse pour essayer d’arriver sur un pied d’égalité 
avec la province de l’Ontario qui est le point de repaire 
pour toutes les autres provinces et qui correspond au 
niveau à obtenir. J’ai entendu parler d’autres provinces, 
d’autres gouvernements et de ce que devrait être leur 
participation, mais je n'ai pas entendu cette litanie perpé
tuelle du gouvernement libéral en Nouvelle-Écosse ou du 
gouvernement conservateur au Nouveau-Brunswick et 
dans l’île du Prince-Édouard. Je dirais donc par définitive 
nos efforts concourent à rattraper l’Ontario qui établit les 
niveaux les plus hauts dans ce pays.
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[ Texte]
An hon. Member: Only Southern Ontario.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I am not 

talking southern or northern. We can go into Nova Scotia 
or Newfoundland and pick out areas there that are far 
worse off. I am talking about the average across this 
country. There is no question or doubt that Ontario is 
setting the standard to which everybody else wishes to 
catch up.

Briefly, my questions are these. Has the Minister had 
any conversations with Mr. Kent, the President of Devco, 
in respect of a contingency plan in the Town of New 
Waterford in the event the disaster that happened at 12 
will prevent the reopening of that colliery?

Mr. Jamieson: Yes, Mr. Kent came to Ottawa for discus
sions with me on this subject. The position, as I expect the 
honourable member knows better than I because of his 
experience, is that at the moment it is not clear whether 
this mine is going to be reopened or can be reopened from 
a technical point of view. Mr. Kent has a number of 
alternatives which he is exploring and which, I suspect, he 
would be quite willing to discuss in detail with the Com
mittee when his estimates are before this Committee. I 
have had talks with him and we recognize that the signifi
cant number of people who are out of work as a result of 
that mine disaster simply have to be looked after and some 
alternative means of employment have to be found for 
them.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): In 
respect of commitments made by previous ministers in 
this department and without any discussion on whether 
such commitments were made or not, is the Minister 
prepared to support and fulfil these commitments that I 
maintain were made and I will document the evidence 
that such commitments were made. Is he prepared to fulfil 
the commitments made by the former ministers?
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Mr. Jamieson: Yes, of course, in so far as I am con

cerned—I am a member of the government—a commit
ment by a particular Minister I would think, without 
knowing the nature of the commitment, is one that is 
made by and on behalf of the government. Therefore, I 
would be perfectly happy to agree to that situation.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Briefly, 
the first commitment I have in mind is the commitment 
made by the then Minister, after Devco was set up, when 
asked a specific question: if that one remaining colliery in 
the Town of New Waterford was phased out—which it 
appears to be now or let us hope that it can be reopened— 
the Minister at that time replied that they were putting 
millions of dollars into these towns to support their eco
nomic base. Do the contingency plans that Mr. Kent is 
exploring include a vast expenditure of money in this 
town, as millions of dollars would have to be considered in 
New Waterford? Is he exploring something in this area 
and, if so, how can Mr. Kent bring this about on what they 
consider to be a fixed amount of money, the budget within 
which they maintain they have to operate in any given 
year?

Mr. Jamieson: To use your comment, I suppose it is fair 
to respond that that is hypothetical at the moment. I do 
not know what the specific plan is or if more than one 
plan may come forward. Speaking in hypothetical terms I 
would assume that if there were a need for additional 
moneys to take care of an unanticipated situation there 
would be a request for these additional moneys.

[ In ter pré ta tion]
Une voix: Le Sud de l’Ontario seulement.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je ne 

parle ni du Sud ni du Nord. Nous pouvons considérer la 
Nouvelle-Écosse ou Terre-Neuve et y trouver des régions 
qui sont en moins bonne posture. Je veux parler de la 
moyenne du pays. Il n’y a pas de doute que l’Ontario 
établit le niveau auquel chacun tend.

En bref, mes questions sont les suivantes: quand le 
ministre a-t-il eu des conversations avec M. Kent, le prési
dent de la Devco pour un plan faisant la part des imprévus 
pour la ville de New-Waterford au cas ou un désastre de 
l’ordre de celui qui est arrivé au numéro 12 empêche ce 
puits d’être réouvert?

M. Jamieson: Oui, M. Kent est venu à Ottawa pour 
discuter de ce sujet avec moi. Pour l’instant, et je suppose 
que l’honorable député le sait mieux que moi à cause de 
son expérience, on ne sait pas encore si cette ligne sera 
réouverte ou pourra l’être du point de vue technique. M. 
Kent a un certain nombre de solutions de rechange qu’il 
est en train d’étudier et il serait prêt, je suppose, d’en 
discuter en détail avec le comité lorsque ces prévisions 
budgétaires seront soumises au comité. J’ai eu des discus
sions avec lui et nous reconnaissons que le nombre impor
tant de personnes qui sont sans travail à la suite du 
désastre survenu dans cette mine doivent être prises en 
charge et qu’il faut leur trouver d’autres emplois.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Vis-à-vis 
des engagements pris par les ministres qui ont précédé 
dans ce ministère il semble qu’il soit question de savoir si 
des engagements ont été pris ou non le ministre est-il prêt 
à soutenir ces engagements et à les remplir car j’affirme 
qu’ils ont été pris et je pourrais apporter des preuves. Le 
ministre est-il prêt à remplir les engagements pris par ces 
prédécesseurs?

M. Jamieson: Oui, évidemment, tout engagement fait 
par un ministre du gouvernement est fait par le gouverne
ment, et en son nom. Je suis donc tout à fait d’accord.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): En bref, 
le premier engagement qui me vient à l’esprit est celui qui 
a été fait par le ministre de cette époque, après la création 
de Devco, en réponse à une question spécifique: la dernière 
mine de la ville de New Waterford allait être fermée. Le 
ministre avait alors répondu que des millions de dollars 
étaient distribués à ces villes pour la consolidation de leur 
structure économique. Les programmes envisagés par M. 
Kent prévoient-ils des fonds importants pour cette ville, 
c’est-à-dire des millions de dollars? M. Kent étudie-t-il ce 
problème, envisage-t-il de fixer une certaine somme d’ar
gent, un certain budget pour une année donnée?

M. Jamieson: Je pense que cela est très hypothétique, 
pour le moment. Je ne sais pas ce qu’est exactement ce 
programme spécifique, ou si plusieurs seront élaborés par 
la suite. D’une façon hypothétique, je pense que si des 
fonds supplémentaires étaient nécessaires pour parer à 
une situation prévue, on pourrait faire une demande en 
conséquence.
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If that were to be the case, I have said that it would be 

considered sympathetically. For all practical purposes it is 
an unanticipated disaster, so therefore one has to look at it 
in that light.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I have 
one more brief question; this was referred to briefly by 
Mr. MacKay originally, the visit of Mr. Kent to Ottawa 
accompanied by those people who work in the actuarial 
field and who were supposed to leave with you just prior 
to the Easter recess. Have you received the figures on the 
pension that is required under the legislation?

Mr. Jamieson: I cannot answer whether or not they are 
on my desk at the moment. I mentioned that I returned 
only this morning. I have not seen them in the hour or so 
before coming to the committee meeting, but they may 
very well be. If they are not I expect I will have them very 
shortly.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Thank 
you, Mr. Chairman.

The Chairman: Mr. LeBlanc.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): I only have one 
question which I thought I could get in as a supplementa
ry to Mr. Blais but he talked longer than I expected. Mr. 
Minister, I would like to know how the limitations of a 
special area are arrived at? Is it a federal or a provincial 
responsibility?

Mr. Jamieson: Generally speaking, the rule of provin
cial discussion applies in a case like this. We sit down with 
the province to say what appears to be a homogeneous 
region. Now there is always a degree of arbitrariness in 
that and because there is we have on occasion changed the 
boundaries to some extent in special areas. If experience 
shows, for instance, that there is an area 10, 15 or 20 miles 
outside a particular line, we sometimes make changes to 
accommodate what emerges as a logical alteration in the 
original boundaries. But there is a degree of arbitrariness 
in it inevitably.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): To make changes do 
you have to agree again with the province or can you do it 
unilaterally?

Mr. Jamieson: Yes, the agreement has to be revised and 
there is provision for such revision in the original 
agreement.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): I see. I am referring 
in particular to Moncton where the amalgamation that 
was predicted did not take place as predicted for reasons 
which anybody who knows about New Brunswick would 
understand. But where an area outside Moncton has been 
enlarged and parts of that area are no included in the 
infrastructure plans, can you add them in?
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Mr. Jamieson: Yes. The present agreements are all 

subject to review at various points in time in any event. 
But in the interim it is possible to revise them. I have no 
doubt, again, that this will be a subject that will be raised 
during the meetings with the government of New Bruns
wick later this week.

[ In terpre ta tion]
Si tel était le cas, j’ai dit que nous examinerions la 

demande de façon très objective. A toute fin pratique, il 
s’agit alors d’une situation tout à fait imprévue, il faut 
donc l’envisager sous cet apsect.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je vou
drais poser une question très courte, sur un sujet dont a 
déjà parlé M. MacKay, à savoir la visite de M. Kent à 
Ottawa, et d’autres responsables de ce programme. Avez- 
vous reçu les chiffres requis dans le cadre de la nouvelle 
Loi?

M. Jamieson: Je ne puis vous répondre exactement, car 
je ne suis rentré que ce matin. Il n’était pas sur mon 
bureau une heure avant ma venue ici, mais il se peut qu’il 
y soit maintenant. De toute façon, cela ne serait tardé.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Merci, 
monsieur le président.

Le président: Monsieur LeBlanc.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Je voudrais simple
ment poser une question, que j’avais l’intention de poser 
comme question supplémentaire à celle de M. Blais, mais il 
a parlé plus longtemps que je ne le pensais. Monsieur le 
Ministre, j’aimerais savoir comment vous délimitez une 
zone spéciale? Cela relève-t-il du gouvernement fédéral ou 
du gouvernement provincial?

M. Jamieson: De façon générale, les discussions ont lieu 
au niveau provincial. Nous consultons la province à ce 
sujet. Il y a évidemment un certain degré d’arbitraire dans 
cette détermination, et c’est pour cela qu’il nous est déjà 
arrivé de modifier les limites de ces zones. Si l’expérience 
montre, par exemple, que la région spéciale se poursuit 10, 
15 ou 20 milles au-delà de la limite que nous avons fixée, 
nous procédons alors à des changements pour remédier à 
cette situation. Mais il n’en demeure pas moins que ces 
limites sont quelque peu arbitraires.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Pour procéder à ces 
changements, devez-vous avoir l’accord de la province ou 
pouvez-vous le faire unilatéralement?

M. Jamieson: Oui, l’accord doit être modifié, ce qui est 
prévu dans l’accord original.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Je vois. Je pense 
particulièrement à la région de Moncton où l’amalgama
tion prévue ne s’est pas produite pour des raisons que 
quiconque connaît le Nouveau-Brunswich peut compren
dre. Mais lorsqu'une région en-dehors de Moncton a été 
élargie, et que certains secteurs de cette région ne sont pas 
inclus dans les programmes d’infrastructure, pouvez-vous 
les intégrer par la suite?

M. Jamieson: Oui. Tous les accords actuels peuvent être 
révisés à certaines dates prévues. En attendant, il est 
possible de les reviser. Je suis sûr que nous discuterons de 
cette question lorsque je rencontrerai le gouvernement du 
Nouveau-Brunswick, à la fin de cette semaine.
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Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Mr. Chairman, I 

have a couple more questions to ask the officials. Will the 
officials be appearing in the weeks to come?

The Chairman: I think we have another meeting Thurs
day afternoon. Yes, department officials will be present.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Then we will be 
able to question officials responsible for a certain region 
or a certain area of the country.

Mr. Jamieson: Mr. Chairman, if I may, just on the point 
about the next meeting, I would be very grateful to the 
steering committee or to whoever arranges these matters 
if they could meet with the officials, look over this list of 
scheduled negotiating dates or discussion dates with the 
provinces, so that we can fit our appearances here, in a 
sense, in between these. Thursday happens to be the day 
that we are in New Brunswick and I will obviously wish 
to have Mr. Love with me on that occasion.

The Chairman: Can that list of dates be made available 
to the Clerk?

Mr. Jamieson: I think the officials could sit with the 
Clerk or the steering committee and work something out, 
whichever you wish.

The Chairman: If the Parliamentary Secretary could 
bring it to the steering committee meeting, that would 
serve our purpose.

Mr. Jamieson: Fine.
The Chairman: Our steering committee meeting is 

tomorrow. I would just suggest, Mr. Prud’homme, that you 
have with you the dates for the regional meetings so that 
we could make our arrangements for further appearances 
of the Minister and his officials.

The steering committee will meet following Orders of 
the Day in my office tomorrow afternoon.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Thank you, Mr. 
Chairman. Any further questions I have would be to 
officials on regional questions only. Thank you.

Mr. Howie: May I ask just one quick one?
The Chairman: Yes, you are next on the list. Mr. Epp 

was down, but he has already left. So go ahead.
Mr. Howie: Mr. Minister, in your contemplated decen

tralization of the decision-making process regarding 
incentive grants and other matters in your Department, 
have you formulated any guidelines to preserve uniformi
ty and work toward national goals yet?

Mr. Jamieson: Uniformity to the extent that it is desir
able, yes. But I would think that we will probably be 
emerging from this process with a great deal of separate 
and quite distinct approaches.

In other words, I am not altogether certain and perhaps 
I am misinterpreting your use of the word “uniformity”, 
but what works in New Brunswick may not necessarily 
work in terms of, say, Newfoundland or Ontario.

On the national goals basis, of course, this is inevitably 
going to be part of a regional development strategy that is 
countrywide because the totality of each one of those 
ofjectives should windup by being something in the form 
of a sort of set of national objectives. But I think that the 
approach that will be taken will probably be quite differ
ent from one province to another, that is, in some respects.

[ In terpréta tion]
M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Monsieur le prési

dent je voudrais poser d’autres questions aux fonctionnai
res. Vont-ils comparaître devant ce comité au cours des 
prochaines semaines?

Le président: Je pense que nous avons une autre séance 
prévue pour jeudi après-midi. Les fonctionnaires du 
ministère seront présents.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Nous pourrons donc 
poser des questions aux fonctionnaires responsables de 
certaines régions du pays.

M. Jamieson: Monsieur le président, à propos de cette 
prochaine séance, j’aimerais que le comité directeur puisse 
rencontrer les fonctionnaires pour examiner ce calendrier 
de négociations prévues avec les provinces, de sorte que 
nous puissions déterminer les jours où nous pourrons 
venir devant ce comité. Jeudi prochain, nous serons au 
Nouveau-Brunswick, et je tiens évidemment à ce que M. 
Love m’accompagne.

Le président: Ce calendrier peut-il être fourni au 
greffier?

M. Jamieson: Je pense que les fonctionnaires pour
raient se réunir avec le greffier ou avec le comité directeur 
pour discuter de cela.

Le président: Il serait souhaitable que le secrétaire par
lementaire apporte cette liste au comité directeur.

M. Jamieson: Bien.
Le président: Notre comité directeur se réunit demain. 

Je vous demanderais, monsieur Prud’homme, de vous 
munir du calendrier des réunions avec les régions de sorte 
que nous puissions convenir des prochaines venues du 
ministre et de ses fonctionnaires devant ce comité.

Le comité directeur se réunira dans mon bureau, demain 
après-midi.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Merci, monsieur le 
président. Les autres questions que je voudrais poser s’a
dressent aux responsables des questions régionales. Merci.

M. Howie: Puis-je poser une question très rapidement?
Le président: Oui, vous êtes le suivant sur ma liste. M. 

Epp était avant mais il est déjà parti. Vous avez la parole.
M. Howie: Monsieur le ministre, dans le cadre de la 

décentralisation que vous avez envisagé pour l’attribution 
des subventions et autres formes d’aide, avez-vous défini 
des directives visant à maintenir l’uniformité et à respec
ter les objectifs nationaux?

M. Jamieson: Dans la mesure où l’uniformité est sou
haitable, oui. Je pense que nous allons devoir utiliser de 
nombreuses méthodes, tout à fait différentes les unes des 
autres.

En d’autres termes, je ne suis pas tout à fait sûr du sens 
que vous donnez aux termes «d’uniformité»; mais ce qui 
convient au Nouveau-Brunswick ne convient pas automa
tiquement à Terre-Neuve ou à l’Ontario.

En ce qui concerne les objectifs nationaux, ils devront 
naturellement être observés par les différentes politiques 
de développement régional, puisque les objectifs de 
chaque région doivent pouvoir coincider en objectifs 
nationaux. Je pense que les méthodes utilisées varieront 
considérablement, d’une province à l’autre.
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Now in other ways there will be consistency. I men

tioned before to the Committee that in terms of decentrali
zation, for instance, there will undoubtedly be a greater 
emphasis in all of the regions on putting key personnel in 
place within the regions and also strengthening the organ
ization within each province, so that in that sense there 
will be uniformity, yes.

Mr. Howie: How about in the evaluation process of 
proposals that come to you? I am thinking that the eco
nomic base in each of the Maritime provinces is different. 
Nova Scotia is service oriented; New Brunswick is basical
ly a resource type of structure.

I am wondering if you are going to have different 
criteria for projects and so on.

Mr. Jamieson: Yes, i would think that this would be an 
inevitable outcome of the approach I outlined a few 
moments ago. As I said, there is no point in giving to Nova 
Scotia, in a sense, an approach or saying this is what we 
will do, if it has really been geared up to a resource 
development on the other hand, whereas they perhaps 
need much more in the way of help with transportation, 
let us say, as an example.

Mr. Howie: Right. Now, in order to give you the element 
of control which your Department would have to have 
centrally, I would suspect that you would have to have 
very sophisticated guidelines for your local decision 
makers.

Mr. Jamieson: Yes, I think that is correct. It is especial
ly true with regard to incentives. This is the kind of thing 
that we will be discussing with the provinces and also, we 
have been doing a good deal of work within the Depart
ment. I used the analogy before of the branch manager 
type of operation where he has discretion up to a particu
lar figure against certain fixed guidelines. So in that kind 
of circumstance the decision-making could be very much 
speeded up. Then, if the amount goes above that perhaps it 
is dealt with regionally or, eventually, if it is a major 
project then it is dealt with at the national level. This is 
the kind of process I have in mind.

• 1250
Mr. Howie: Your principle guideline would be related to 

the project in terms of money, then?

Mr. Jamieson: Well, I think that is the most important 
one, if we are going to get past the hurdle of long delay. 
We are finding now in the Atlantic Provinces in particular 
the size of the individual application is tending to be 
relatively smaller, therefore, we would like to see a system 
whereby, if certain of what you call guidelines can be 
clearly demonstrated as having been met, the decision can 
be made at that particular level.

Mr. Howie: I think, Mr. Minister, you have identified 
correctly the principle complaint that I have heard from 
business people about the department, the slow decision
making process and I am very pleased to see you taking 
steps to meet that objection. I am little concerned that it is 
necessary for monetary control to have sophisticated 
guidelines but it is sort of like holding a bird in your hand. 
If you do not hold it at least loosely it will get away and if 
you hold it too tight you kill it. I am just wondering how 
have you met this dilemma or have you met it yet?

[ In terpreta tion]
Il convient également de veiller à la cohérence de ce 

système. J’ai déjà dit au comité qu’en ce qui concerne la 
décentralisation, toutes les régions attacheront une impor
tance particulière à la répartition du personnel, et à la 
structuration du personnel dans chaque province. Nous 
revenons donc à notre notion d’uniformité.

M. Howie: Comment évaluez-vous les propositions qui 
vous parviennent? Je pense que la structure économique 
de chacune des provinces maritimes est différente. Celle 
de la Nouvelle-Ecosse est taxée sur le service, celle du 
Nouveau-Brunswick est basée sur les ressources.

Je me demande si vous allez établir des critères diffé
rents pour ces projets.

M. Jamieson: Oui, je pense que cela sera inévitable. Je 
pense qu’il serait ridicule d’imposer telle méthode à la 
Nouvelle-Ecosse si cette province s’est déjà orientée vers 
une autre méthode; d’autre part, cette province peut avoir 
intensément besoin d’un réseau de transport etc.

M. Howie: D’accord. Je pense que votre ministère s’il 
veut exercer un certain contrôle devra établir des directi
ves très précises pour les responsables locaux.

M. Jamieson: Oui, je pense que ce serait nécessaire, 
particulièrement en ce qui concerne l’attribution des 
encouragements. Nous allons en discuter avec les provin
ces, et nous avons déjà beaucoup étudié cette question au 
sein du ministère. J’ai déjà donné l’exemple du directeur 
de succursale qui a des pouvoirs discrétionnaires jusqu’à 
un certain montant par opposition à celui qui doit s’en 
tenir à des directives bien précises. Cette façon de procé
der accélère le processus. Si le montant dépasse ce qui est 
prévu, il faut aller à l’échelon régional ou même, pour les 
grands projets, à l’échelon national. Voilà un peu comment 
je vois les choses.

M. Howie: Le principe directeur est donc ce qu’il en 
coûte.

M. Jamieson: C’est ce qu’il y a de plus important, si l’on 
veut éviter l’écueil des retards inutiles. On note que pour 
les provinces de l’Atlantique, les demandes sont assez peu 
considérables et qu’il y a lieu d’instaurer un système par 
lequel les décisions peuvent être prises à ce niveau dans la 
mesure où on peut se satisfaire que certaines conditions 
ont été remplies.

M. Howie: Vous avez pu mettre le doigt sur la plaie, 
monsieur le ministre, et identifier le principal objet des 
plaintes que les hommes d’affaires adressent à votre 
Ministère, soit les retards dans la prise des décisions. Je 
constate avec plaisir que vous avez pris des mesures à cet 
égard. Toutes ces directives complexes destinées à assurer 
un contrôle financier m’inquiètent un peu. C’est un peu 
comme retenir un oiseau dans la main. Si on ne le tient pas 
suffisamment serré, il peut s’échapper; si on le tient trop 
serré, on peut le tuer. Je me demande si vous vous êtes 
trouvé dans ce dilemme et si vous avez pu trouver une 
solution vraiment.
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Mr. Jamieson: I will resist the temptation to reply with 

the same analogy.
Mr. Howie: Thank you.
Mr. Jamieson: It is not an easy task. I interpret my 

responsibility as being to get maximum industrial devel
opment at minimum cost.

Mr. Howie: Right.
Mr. Jamieson: Therefore, in the majority of cases you 

have to determine just exactly what is going to be enough 
to get that bird off the ground, if you like, and is not going 
to constitute a windfall. This is why you can probably 
develop certain arbitrary guidelines where the amounts 
are comparatively small. I am picking figures out of the 
air but say it is $100,000 or something of that nature, you 
can say all right, under these circumstances if certain 
information is provided, then that goes. However, when 
you are being asked for hundreds of thousands of dollars, 
then it becomes a question both of the skill of the analysis 
that is made and to a certain extent the judgment of the 
Minister and his officials of what is the minimum amount 
you can spend in order to get the project going. We 
discovered that in many cases we go back with a smaller 
offer than was requested and in the end it is accepted, and 
the project does proceed.

Mr. Howie: Just as a final question, when do you expect 
the guidelines to be ready?

Mr. Jamieson: In so far as the distribution of personnel 
is concerned, we are at the point now where we are ready 
to present these to Treasury Board, because we are 
required to do that by law, by the Public Service Staff 
Relations Act and so on. I hope that within a matter of a 
month or six weeks, we will probably be able to indicate 
even more specifically than now, just who is going to go 
where and what type of operation will be undertaken in 
the region.

Mr. Howie: And the rules regarding incentive grants . ..

Mr. Jamieson: I would hope so, yes.

Mr. Howie: Thank you, Mr. Minister.
The Chairman: I still have two names on the list for the 

first round, Mr. Knight and Mr. Muir, and then I think Mr. 
MacKay had one more question. Mr. Knight, please.

Mr. Knight: How much time is there, Mr. Chairman?

The Chairman: Well.. .
Mr. Knight: I will get on then and worry about that 

after. Mr. Chairman, because other people want to ask 
questions I will pursue some of my questions later.

Regarding information available to the Committee on 
the operation of the department, on April 12, 1973, in reply 
to a series of questions I asked of the Minister, he gave his 
assurance that he would be giving us a document or an 
analysis or an assessment of the RDIA in terms of its 
grants; an assessment related to regional reviews and an 
analysis of jobs actually created. He talked of some 22,000 
that had already been created and a breakdown of those 
jobs by province and industrial areas was to be provided. 
It was suggested that, by May 7 and 8 1973, we would be 
able to get this information so that members of the Com
mittee could use it either to review some of the strong 
criticism there has been in terms of the grant structure

[ In terpréta tion]
M. Jamieson: Je pourrais vous répondre en utilisant la 

même métaphore, mais je ne le ferai pas.
M. Howie: Je vous remercie.
M. Jamieson: Ce n’est pas facile. Mon travail consiste à 

obtenir la meilleure promotion industrielle possible pour 
le moins possible.

M. Howie: Je comprends.
M. Jamieson: Dans la plupart des cas, il s’agit de voir ce 

qui peut être fait pour permettre à l’oiseau un certain 
envol sans qu’il y ait possibilité de chute. D’où le besoin 
d’un certain nombre de directives arbitraires touchant les 
montants assez peu élevés. Dans le cas des subventions de 
$100,000 ou de cet ordre à peu près, il n’y a pas de pro
blème, dans la mesure où certaines conditions sont rem
plies. Cependant, lorsqu’il s’agit de centaines de milliers 
de dollars, il faut procéder à des analyses poussées; dans 
une certaine mesure, c’est le jugement du ministre et de 
ses hauts fonctionnaires qui est en cause; il faut toujours 
veiller à ce que le montant soit suffisant et permette la 
réalisation du projet. Nous nous sommes aperçu que dans 
plusieurs cas quand nous faisons une contre-offre moin
dre, elle est toujours acceptée en fin de compte et le projet 
se réalise aussi bien.

M. Howie: Une dernière question. Quand croyez-vous 
pouvoir disposer de ces directives dont vous parlez?

M. Jamieson: Pour ce qui est de la répartition du per
sonnel, nous sommes prêts à procéder immédiatement et à 
demander l’autorisation du Conseil du Trésor comme nous 
y oblige la Loi sur les relations de travail dans la Fonction 
publique. D’ici un mois ou six semaines, nous devrions être 
en mesure de dire avec précision qui sera affecté à tel ou 
tel endroit et quel genre de travail pourrait se faire dans 
les diverses régions.

M. Howie: Et pour ce qui est des conditions régissant les 
subventions ...

M. Jamieson: Nous espérons que cela pourrait se faire 
bientôt aussi.

M. Howie: Je vous remercie.
Le président: Il y a encore deux noms qui figurent sur 

ma liste pour le premier tour, soit ceux de MM. Knight et 
Muir; ce sera ensuite à M. MacKay qui a encore une 
question. Monsieur Knight.

M. Knight: Combien reste-t-il de temps, monsieur le 
président?

Le président: Je ne sais pas . . .
M. Knight: Je commence; on verra bien tout à l’heure. 

Je vais essayer d’être bref puisque d’autres ont indiqué 
leur intention de questionner le témoin.

Concernant les renseignements que peut obtenir le 
Comité sur le fonctionnement du Ministère, en réponse à 
une série de questions que je lui avais posées, le ministre, 
le 12 avril 1973, a donné l’assurance qu’il produirait un 
document, une analyse ou une évaluation des subventions 
et de tout le travail du ministère de l’Expansion économi
que régionale, y compris les études régionales et le nombre 
d’emplois créés. Il a parlé de 22,000 emplois à ce moment-là 
et a promis une répartition par province et par secteur 
industriel. On a dit que vers le 7 ou 8 mai de cette année 
nous serions en mesure d’obtenir ce renseignement de 
sorte que les membres du Comité pourraient l’étudier pour 
constater les critiques sévères qui ont été formulées à ce
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itself and how it operates, and whether in fact it has 
created the actual jobs.
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What I am interested in, for the functioning of the 
committee, is: are these assessments or documents avail
able? If they are not available today, then when? That is 
the question.

Mr. Jamieson: So far as the RDI A assessment is con
cerned, I had thought we would have it ready for today. In 
fact, we do have the English text available but, in keeping 
with the rules of the House of Commons, we have to await 
the translation and are rushing this through. As soon as it 
is available, we need not wait for the next meeting of the 
committee. I can arrange for its distribution through the 
Clerk or the Chairman; that is, the basic one to which you 
referred on April 12.

With regard to the position papers, the staff work that is 
being done, I will be making them available; but I feel that 
it is only appropriate that I should make them available to 
the provinces because they form the basis of our discus
sions. As soon as that exercise is completed, then I, person
ally, have no objection whatever to putting them forward. 
In fact, I think they will make for a very useful review 
nationally. Whether one disagrees or agrees with certain 
of the findings, nevertheless it is, I think, a useful piece of 
work.

Mr. Knight: If it came before a committee meeting, then 
it would give members the opportunity to have a look at it.

I listened to the speech of the Parliamentary Secretary 
in Private Members’ Hour, and I noted his concern, a 
concern which has been expressed in this Committee by 
other members of my party and by myself, as to the 
effectiveness of the grants themselves and the actual jobs 
created, and as to what has, as Dr. Springate suggested, 
been meaningful. If we can get the information to work 
from, then it will give us a basis for dealing with the 
estimates, etc., etc., in the coming months.

Mr. Jamieson: Well, as soon as the translation is com
pleted, then.

Mr. Knight: Good.
The other question arises because of the discussion of 

Northern Ontario and because I have to get in a Prairie 
lick. Has there been any decision-making related to, for 
example, the program in Newfoundland and Labrador, in 
terms of skilled personnel to assist small business? Has 
this been decentralized in such a manner as to make these 
services available in Northern Ontario or, possibly, in the 
Prairie region?

Mr. Jamieson: This will be one of the offers, if you wish 
to put it in those terms, or one of the proposals, that we 
will be discussing with various provinces. I think I said in 
that opening statement of mine or in some of the question
ing that followed that, in many instances, managerial 
advice and the like is one of the things that appears to be 
lacking in some of the disadvantaged areas. We see this as 
being a priority, yes.

[ In terpreta tion]
moment-là au sujet de la structure même du programme 
de subventions, de la façon dont on l’exploite et pour

déterminer si ce programme a vraiment créé de nouveaux 
emplois.

Tout ce qui m’intéresse réellement pour la gouverne du 
présent comité est de savoir si ces évaluations ou ces 
documents sont disponibles? S’ils ne le sont pas aujour
d’hui alors quand peut-on les attendre?

M. Jamieson: Je croyais qu’aujourd’hui nous pourrions 
vous présenter une évaluation de la Loi sur les subven
tions au développement régional. De fait, le texte anglais 
est disponible, mais conformément aux lois de la Chambre 
des communes nous devons attendre la traduction et c’est 
ce qui se fait le plus rapidement possible. Dès que la 
version française nous sera fournie nous n’aurons pas 
besoin d’attendre la prochaine réunion du Comité. Je peux 
faire en sorte que le texte vous soit distribué par l’entre
mise du greffier ou du président; je veux parler ici du 
document officiel dont vous avez parlé le 12 avril.

Pour ce qui est des documents concernant la politique 
générale et les travaux que cela implique, je ferai en sorte 
qu’ils vous soient distribués; mais je crois qu’il est juste
ment approprié que je puisse en donner copie aux provin
ces, car celles-ci sont à la base même de nos discussions. 
Dès que cela sera complété, je ne m’opposerai aucunement 
à ce qu’on aille de l’avant. De fait, à mon avis, cela nous 
permettra de faire une revue très utile de la situation à 
l’échelle nationale. Qu’on soit en désaccord ou en accord 
avec certaines des conclusions obtenues, il n’en demeure 
pas moins que ce sera là un document très utile.

M. Knight: Si ce document pouvait être fourni lors 
d’une réunion du Comité, cela donnerait l’occasion aux 
députés d’y jeter un coup d’œil.

J’ai écouté le discours du secrétaire parlementaire lors 
de la période des bills privés à la Chambre; j’ai constaté 
qu’il était très préoccupé tout comme d’autres députés de 
mon parti et moi-même de l’efficacité des subventions 
elles-mêmes et des emplois réels créés; de plus, comme M. 
Springate l’a mentionné, on se demande vraiment ce qui a 
une certaine valeur dans ce domaine. Si nous pouvons 
obtenir les renseignements nécessaires, alors, nous aurons 
des données sur lesquelles nous pourrons fonder nos éva
luations, etc., etc., dans les mois à venir.

M. Jamieson: Dès que la traduction sera terminée.

M. Knight: Bon, très bien.
L’autre question que j’ai fait suite à la discussion que 

nous avons eue au sujet du nord de l’Ontario. Je veux 
aussi parler un peu des Prairies. A-t-on pris une décision 
au sujet des programmes à Terre-Neuve et au Labrador 
visant le personnel compétent qui doit fournir une aide 
aux petites entreprises? A-t-on décentralisé ces services de 
telle sorte qu’ils soient disponibles dans le nord de l’Onta
rio ou peut-être même dans la région des Prairies?

M. Jamieson: Ce sera l’une des propositions, si je peux 
me permettre cette expression, dont nous discuterons avec 
diverses provinces. Je crois que j’ai déclaré au début ou 
lors des questions qui ont suivi qu’il n’y a pas toujours de 
conseil des gestionnaires ou autres personnes d’expérience 
dans certaines régions en voie de développement. C’est là 
sûrement pour nous une priorité.
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[ Texte]
Mr. Knight: I have a number of other subjects that I 

will pursue at the next session.

The Chairman: Thank you, Mr. Knight.

Mr. Muir, please.

Mr. Muir: Mr. Chairman, just a few short questions.

Mr. Minister, the first one is statistical, and I naturally 
do not expect you to have the answers here. I was wonder
ing if, at the convenience of your officials, I could have 
information on the number of DREE grants that have been 
made in the Province of Nova Scotia and to what firms 
they were made, how many new jobs were created and 
how many of those plants are still in operation? And could 
that be made up separately into Cape Breton Island and 
the remainder of Nova Scotia? There is a difference.

I noticed in this listing of studies, for the short period 
that it covers, that there have not been any studies made 
regarding any subject on Cape Breton Island. God knows, 
I should not be asking for more studies because I think 
you will agree with me and with the old cliché that we 
have been studied to death since 1867, without results. But 
I was wondering if you, or your officials through you, 
could advise me why there have not been any studies 
carried out on any particular subject on the island of Cape 
Breton.

Mr. Jamieson: I believe I answered earlier, Mr. Muir, 
that the list you have concerns only those studies that 
have been done by outside consultants. Within the depart
ment I can assure you that there has been a great deal of 
both interest in and studying of Cape Breton as part of our 
total assessment of the economy of Nova Scotia and its 
prospects. This work has been done. In addition, one of the 
powers that Devco has is to do this kind of economic work; 
my information is that it is doing a certain amount, but 
Mr. Kent would probably be able to tell you more specifi
cally. But, as for being overlooked, I can assure you that 
that is not the case.
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Mr. Muir: Thank you.

I notice the names of several consultants from the 
United States on this short list. Is it a practice of the 
department to bring in people from as far away as San 
Francisco or somewhere in California to study the fishing 
industry in the Atlantic provinces?

Mr. Jamieson: No, it is not the policy. In cases such as 
those to which you have referred, it has been because of a 
lack of availability of appropriate consultants within the 
country—not necessarily availability in terms of being 
here, but of being able to do the work when we wanted it 
done—or because we were seeking some very highly spe
cialized information. For instance, it might be for com
parative purposes, to try to determine just what is happen
ing elsewhere in a similar situation. But, by and large, our 
policy is to ensure that the maximum amount of consult
ing work is given to Canadians and to Canadian firms.

[Interprétation]
M. Knight: J’ai un certain nombre d’autres sujets dont 

je discuterai à la prochaine session.

Le président: Merci, monsieur Knight.

Monsieur Muir, s’il vous plaît.

M. Muir: Monsieur le président, simplement quelques 
courtes questions.

Monsieur le ministre, ma première question est d’ordre 
statistique et naturellement je ne m’attends pas à ce que 
vous ayez en main les réponses. Je me demandais si selon 
le bon gré de vos fonctionnaires je pourrais avoir des 
renseignements sur un certain nombre de subventions en 
vertu du programme DREE qui ont été faites en Nouvelle- 
Écosse, à quelles entreprises ces subventions ont-elles été 
accordées, combien de nouveaux emplois ont ainsi été 
créés et combien d’usines sont toujours exploitées? Pour
riez-vous me donner une ventilation de ces chiffres pour 
l’île du Cap-Breton et aussi pour le reste de la Nouvelle- 
Écosse, car il existe une différence entre les deux à mon 
avis?

J’ai constaté que parmi les études que vous avez pour
suivies dans une brève période, aucune n’avait été faite au 
sujet de l’île du Cap-Breton. Dieu seul sait que je ne 
devrais pas demander encore d’autres études, car je crois 
que vous serez d’accord avec moi pour dire, selon le cliché 
bien connu, qu’on a étudié notre cas depuis 1867 jusqu’à ce 
que mort, s’en suive et toujours sans résultat. Mais je me 
demandais si vous-même ou l’un de vos fonctionnaires 
pourrait me dire pourquoi on n’a jamais fait d’étude sur 
aucun sujet en particulier à l’île du Cap-Breton.

M. Jamieson: Je crois que je vous ai répondu un peu 
plus tôt, monsieur Muir, que la liste que vous avez en main 
ne porte que sur les études qui ont été faites par des 
experts extérieurs au gouvernement. Au sein du ministère 
je peux vous assurer que l’on a démontré beaucoup d’inté
rêt envers le Cap-Breton lors de l’évaluation de l’économie 
de la Nouvelle-Écosse et de ses perspectives économiques. 
Ce travail a déjà été fait. De plus, c’est justement la 
DEVCO qui a le pouvoir de faire ce genre d’études écono
miques; et je sais pertinemment qu’on est en train d’en 
faire et jusqu’à un certain point mais M. Kent sera mieux 
en mesure de vous en parler plus précisément. Je peux 
vous assurer que l’on n’a pas négligé cette région.

M. Muir: Merci.

Dans cette liste brève apparaissent les noms de plusieurs 
experts des États-Unis. Le ministère a-t-il l’habitude de 
recourir aux services des personnes qui habitent aussi loin 
que San Francisco ou la Californie pour étudier l’industrie 
de la pêche dans la province de l’Atlantique?

M. Jamieson: Non, ce n’est pas là notre politique. Pour 
les cas dont vous venez de parler nous avons recouru aux 
services américains parce qu’il y avait pénurie d’experts 
dans notre pays non pas nécessairement qu’ils n’auraient 
pas pu bien accomplir leurs tâches, mais du moins qu’ils 
n’auraient pu le faire au moment précisément où nous le 
voulions et peut-être aussi parce que dans certains cas 
nous désirions avoir des renseignements très spécialisés. 
Par exemple, des comparaisons avec un autre pays. Toute
fois, en général nous avons pour politique d’assurer que le 
montant maximum de travail se fasse par des Canadiens 
et par des entreprises canadiennes.
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[Text]
Mr. Muir: I am glad to hear that.

Ever since the inception of DREE, from officials and 
from the previous minister, we have been getting different 
versions of the criteria to be met if firms are to be eligible 
to qualify. On the Island of Cape Breton some officials 
will say, “now, look, you have DEVCO, you cannot have 
both”. Others will say, “there is no reason why you cannot 
get assistance from DEVCO or from DREE”. Indeed, at 
one committee hearing, Mr. Kent, the former deputy min
ister of the department, said that even DEVCO, as a 
corporation, could apply for assistance from DREE. For 
the record, Mr. Minister, would you clarify that?

Mr. Jamieson: The situation is this: Cape Breton is a 
part of Nova Scotia; since all of Nova Scotia is designated, 
therefore Cape Breton is designated. At least in so far as 
individual applications are concerned, in some instances 
DEVCO appears to be the more appropriate instrument; in 
other instances, in terms of industrial grants and the like, 
my information is that DREE has made many grants.

Mr. Muir: Yes; some moneys have come to the Island 
through DREE. But I want you to put it on the record that 
we are eligible from both sources.

Mr. Jamieson: The deputy minister has just pointed out 
to me that DEVCO can operate at figures under our 
investment limits. As you know, this is one of the prob
lems we are looking at. Perhaps a somewhat different 
approach is necessary; the incentive program may be too 
high—that is the minimums may be too high. But DEVCO 
can go underneath that, just as the Newfoundland and 
Labrador Corporation can go underneath that.

DEVCO is able to do other things such as equity and 
various things of this kind as well.

But there is nothing to prevent an applicant from choos
ing either the DEVCO route or the DREE route. If he gets 
assistance from one, that will have a bearing on how he is 
regarded by the other. But, generally speaking, there is 
nothing to prevent them, I repeat.

Mr. Muir: Thank you.

DEVCO has a fixed budget—of course, the previous 
minister made many statements that they were going to 
give them hundreds of millions more dollars and so on. In 
your view, supposing DEVCO exceeded its budget or got 
very close to the line, would more moneys be available 
immediately for industrial expansion and their carrying 
on...

[ In terpreta tion]
M. Muir: Je suis heureux de vous l’entendre dire.

Justement depuis le tout début de l’instauration de 
notre ministère, nous avons obtenu les rapports de fonc
tionnaires et du ministre précédent des versions bien dif
férentes des critères exigés auxquels les entreprises doi
vent se conformer pour être admissibles à obtenir du 
travail. Dans l’île du Cap-Breton certains fonctionnaires 
vous diront: «eh bien, vous avez maintenant DEVCO vous 
ne pouvez tout de même pas avoir deux choses à la fois.» 
D’autres vous diront: «il n’y a aucune raison pour laquelle 
vous ne pouvez pas obtenir d’aide de DEVCO ou du minis
tère lui-même.» De fait, lors d’une audience du comté, M. 
Kent, le sous-ministre précédent du ministère a déclaré 
que même DEVCO en tant que corporation pouvait faire 
une demande de subventions au ministère. Monsieur le 
ministre, pourriez-vous, pour le dossier clarifier cette 
situation?

M. Jamieson: La situation est la suivante: le Cap Breton 
fait partie de la Nouvelle-Écosse; comme toute la Nou
velle-Écosse fait partie de la région désignée, l’île du Cap 
Breton en fait partie aussi. Lorsqu’il s’agit de présenter 
des demandes d’aide de façon individuelle il semble que 
du moins dans certaines circonstances DEVCO soit juste
ment l’organisme à qui il faut s’adresser; dans d’autres cas, 
lorsqu’il s’agit de subventions industrielles, on me dit que 
c’est au ministère lui-même qu'il faut faire sa demande 
lequel a accordé plusieurs subventions.

M. Muir: Oui, en effet, certaines subventions doivent 
nous parvenir au Cap Breton par l’entremise du ministère 
de l’Expansion économique régional. Je voudrais vous 
entendre dire qu’à mon avis nous pouvons obtenir des 
subventions de ces deux sources.

M. Jamieson: Le sous-ministre me fait justement 
remarquer que la DEVCO peut s’occuper de personnes qui 
réclament des sommes moins élevées que les limites que 
nous avons établies pour nos subventions. Comme vous le 
savez, c’est un des problèmes que nous étudions présente
ment. Il se peut que nous devions adopter une approche 
quelque peu différente; il se peut que le programme d’en
couragement soit d’un niveau trop élevé. Mais la DEVCO 
peut s’occuper des demandes au-dessous de ces sommes 
minimales. Terre-Neuve et le Labrador peuvent faire de 
même.

La DEVCO est en mesure de faire un certain nombre de 
choses comme de faire des mises de fonds ou autre chose 
du même genre.

Par ailleurs, rien n’empêche aux personnes qui font une 
demande de choisir, de s’adresser soit à la DEVCO, soit au 
ministère lui-même. Lorsqu’une industrie reçoit de l’aide 
de l’une de ces deux sources cela influe sur la façon dont 
l’autre source la considère. De façon générale toutefois, et 
je le répète, rien n’empêche une industrie d’agir ainsi.

M. Muir: Merci.

La DEVCO a un budget fixe—naturellement un ancien 
ministre à plusieurs reprises a déclaré qu’on lui accorde
rait des centaines de millions de dollars de plus et le reste. 
A votre avis, supposons que la DEVCO dépasse son budget 
ou vienne trop près de le dépasser, est-ce que l’intérêt de 
mettre immédiatement à la disposition des gens plus d’ar
gent qui vise l’expansion industrielle et de la poursuite des 
travaux . . .
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[Texte]
Mr. Jamieson: I should like to reserve an opinion on 

that until after I have talked to the province. Certainly 
what we are aiming to do is along the lines of what Mr. 
Maclnnis said. I would not necessarily agree, by the way, 
that we are sort of shooting for an Ontario total, but I 
know precisely what you mean. So that is our aim.
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Now I think we have to decide what is the best way of 
doing it and how much it is going to cost. My own view is 
that in many cases it is not necessarily an infusion of 
public moneys that is going to be the total answer. In 
other words, we should be also looking for a good deal of 
private participation, creating the kind of climate in 
which private enterprise and people of this kind can 
function.

How and at what level we would maintain our expendi
tures either in all of Nova Scotia or in Cape Breton is 
something which will evolve from the strategy we work 
out with the Province of Nova Scotia. We have had many 
talks with the province on various matters relating to 
SYSTCO and DEVCO in recent months.

Mr. Muir: May I ask the Minister what liaison or co
operation exists at the moment between the officials of 
DREE and DEVCO? Are there consultations, are there 
meetings, are they working together with regard to estab
lishing industry or is that left solely and entirely to 
DEVCO, the board?

Mr. Jamieson: I would like to ask one of the officials to 
give you the specifics of that. I meet with Mr. Kent at 
quite regular intervals but I do not know how much there 
is in the way of liaison.

Mr. J. P. Francis (Assistant Deputy Minister, Plan
ning Division, Department of Regional Economic 
Expansion): Mr. Chairman, there are quite frequent meet
ings between other officials of the department and Mr. 
Kent and his officials, certainly in respect to the industrial 
development activities and efforts of DEVCO but also in 
respect to other parts of their activities that are relevant 
to the authorities we have in this department and the 
kinds of things we can do. I myself have met with Mr. 
Kent on a good many occasions in that respect.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Excuse 
me for butting in. Do you have a documented record of 
your meetings with Mr. Kent on their efforts at Cape 
Breton and what they have accomplished?

Mr. Francis: No, I do not think I would have a docu
mented record .. .

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Can you 
offhand, from these meetings with Mr. Kent, give the 
Committee an idea of how many jobs DEVCO has created 
in lieu of what was required under the DEVCO 
legislation?

[ In ter pré ta tion]
M. Jamieson: J’aimerais mieux ne pas vous répondre 

tout de suite à ce sujet, pas du moins avant d’en avoir 
parlé avec la province en question. Il va sans dire que nous 
essayons justement d’accomplir des choses semblables à 
celles que vient de proposer M. Maclnnis. Je ne serais pas 
nécessairement d’accord pour dire que nous essayons jus

tement d’en arriver à un total pour l’Ontario, mais je sais 
précisément ce que vous voulez dire. Voilà quel est notre 
objectif.

Il nous reste maintenant à décider quelle est la meil
leure façon de le réaliser et combien cela va nous coûter. A 
mon avis, dans bien des cas, ce n’est pas nécessairement un 
apport des deniers publics qui fourniront une réponse 
totale à ce problème. Autrement dit, nous devrions aussi 
rechercher davantage la participation individuelle en 
créant un climat dans lequel l’entreprise privée et les 
personnes de ce genre puissent fonctionner agréablement.

Comment et à quel niveau devrions-nous maintenir nos 
dépenses soit dans toute la province de la Nouvelle-Ecosse, 
soit à Cap Breton, est un problème qui découlera de la 
stratégie que nous établirons avec des représentants de la 
Nouvelle-Ecosse. Nous avons tenu plusieurs discussions 
avec la province au cours des derniers mois au sujet des 
diverses questions se rapportant à SYSTCO et DEVCO.

M. Muir: Puis-je demander au ministre quel genre de 
liaison, de collaboration existe en ce moment entre les 
représentants de DREE et de DEVCO? Ces consultations 
se font-elles sous forme de réunion et travaille-t-on 
ensemble de façon à établir une industrie ou cette question 
relève-t-elle uniquement et complètement de DEVCO ou 
de la Commission?

M. Jamieson: Je vais demander à l’un de mes fonction
naires de vous donner précisément ce qui en est à ce sujet. 
Je dois rencontrer M. Kent à des intervalles réguliers mais 
je ne suis pas au courant des services de liaison dans ce 
domaine.

M. J. P. Francis (sous-ministre adjoint, planification, 
ministère de l’Expansion économique régionale): Mon
sieur le président, il y a des réunions assez fréquentes 
entre les fonctionnaires de ce Ministère et M. Kent et ses 
fonctionnaires pour ce qui est du développement indus
triel et des efforts entrepris par la DEVCO mais aussi en 
ce qui a trait à d’autres domaines qui se rapportent au 
pouvoir que nous détenons au sein du Ministère et au 
genre de démarches que nous pouvons entreprendre. J’ai 
moi-même rencontré à ce sujet à maintes reprises M. Kent.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Pardon
nez-moi de vous interrompre. Avez-vous en main un dos
sier ou des documents sur les réunions tenues avec M. 
Kent ainsi que sur ce qu’on se propose de faire au Cap- 
Breton et sur ce qui a été accompli jusqu’à maintenant?

M. Francis: Non, je ne crois pas que j’aie des dossiers à 
ce sujet...

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Pouvez- 
vous à brûle pourpoint, d’après les réunions que vous avez 
eues avec M. Kent, donner aux membres du Comité une 
idée du nombre d’emplois que la DEVCO a créés, compte 
tenu de ceux qui étaient exigés en vertu des lois sur la 
DEVCO?
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[Text]
Mr. Francis: I am sure Mr. Kent can speak to that.

Mr. Muir: Two short questions. If an industry approa
ches DREE without any specific area in mind would any 
suggestions be made by the officials of DREE that the 
industry go into a particular area? I do not mean that they 
would tell the industry they had to go there. I do not think 
we should reach the point in this country where we dictate 
to industry where they should go. But if such an approach 
were made, would the supersalesmen—I presume you 
must have some within the department—say something 
like: “Well now, look, Cape Breton Island is a pretty good 
spot, would you be interested?”

Mr. Jamieson: Not in that specific sense. The number 
of—Mr. MacKay says I might do that after they have 
rejected Newfoundland ...

Some hon. Members: Oh, oh.

Mr. Jamieson: That of course is purely a jest. From my 
experience there are not too many who are that footloose. 
Generally speaking they have a fairly good idea of where 
they are going to locate before an approach is made. If an 
approach is made we refer them of course to the designat
ed areas because they are the areas in which we could be 
of the greatest assistance.

I would hope this can be refined to some extent, by the 
way. Take the New Brunswick Multiplex Corporation. I 
am sure that in the future there will be specific industries 
to whom we could say, “this should fit properly into the 
Multiplex Corporation in New Brunswick,” or something 
of that nature, in order to make it go. So there may be 
some degree of this kind of salesmanship, as you call it, in 
the future.

Mr. Muir: The final question is, could I for future 
meetings have the number of grants that have been made 
by the Cape Breton Development Corporation? To what 
companies were they made, how many jobs were created 
and are these companies still in operation?

Mr. Jamieson: We will look after both of those for you. 
The second one may come from DEVCO rather than from 
us direct but we will see that you get it.
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The Chairman: Mr. MacKay.

Mr. MacKay: Mr. Minister, when you speak of seeking 
out and identifying good developmental opportunities, 
referring that now to large capital projects, do you envis
age a role for DREE as co-ordinating departments such as 
Transport, Industry, Trade and Commerce, and Public 
Works, and acting as a facilitator?

[ In terpre tat ion]
M. Francis: Je suis certain que M. Kent sera en mesure 

de vous répondre à ce sujet.

M. Muir: Deux brèves questions. Si une industrie fait 
une demande au Ministère sans projet précis à l’esprit, les 
fonctionnaires du Ministère lui feraient-ils des proposi
tions pour diriger ni plus ni moins une industrie dans un 
domaine en particulier? Je ne veux pas dire par là qu’on 
forcerait l’industrie à réaliser certains projets précis. A 
mon avis, il ne faudrait pas dans notre pays que l’on en 
arrive à dicter à quelque industrie que ce soit, à quel 
endroit où il devrait s’établir. Mais si on aborde les rela
tions avec l’industrie de cette façon, est-ce que les ven
deurs immérites,—et je présume qu’il y en a au sein du 
Ministère,—pourraient dire quelque chose comme ceci: 
«Eh bien, l’île du Cap-Breton est un endroit des plus 
prometteurs, et ne seriez-vous pas intéressé à y investir?»

M. Jamieson: Non pas dans ce sens précisément. Le 
nombre de,—M. MacKay déclare que je pourrais agir ainsi 
une fois que Terre-Neuve a été rejetée,...

Des voix: Oh, oh!

M. Jamieson: Il va sans dire que ce n'est là que pur 
badinage de ma part. D’après mon expérience, il n’y a pas 
tellement de société qui ait vraiment un tel esprit d’aven
ture. D’une façon générale, les sociétés ont une assez 
bonne idée de l’endroit où ils établiront leurs installations 
avant d’en discuter avec le Ministère. Lorsqu’on nous 
présente des instances à ce sujet, nous les référons natu
rellement aux régions désignées, car ce sont là les régions 
qui ont besoin le plus de notre aide.

Incidemment, je dois dire que j’aimerais bien que cela se 
fasse d’une façon plus rafinée. Prenez par exemple la 
société Multiplex au Nouveau-Brunswick. Je suis certain 
que dans l’avenir il y aura des industries qui précisément 
nous pourrions dire: «Votre projet pourrait justement faire 
partie de la société Multiplex établie au Nouveau-Bruns
wick» ou quelque chose du genre pour que les choses se 
fassent. Il se peut donc dans l’avenir qu’il y ait justement 
ce genre de promotion de ventes.

M. Muir: Ma dernière question est la suivante. Pour
rais-je obtenir de vous pour les réunions à venir le nombre 
de subventions qui ont été faites par la Corporation de 
développement du Cap-Breton? A quelle société ces sub
ventions ont-elles été accordées. Combien d’emplois ont-ils 
été créés, et ces sociétés sont-elles toujours en 
exploitation?

M. Jamieson: Nous étudierons ces questions pour vous. 
Il se peut que votre deuxième question obtienne une 
réponse directement de DEVCO plutôt que de notre Minis

tère, mais nous verrons à ce que vous obteniez ce que vous 
désirez.

Le président: Monsieur MacKay.

M. MacKay: Monsieur le ministre, vous parlez de 
rechercher et d’identifier des bonnes occasions de mettre 
en œuvre certains projets précisément des projets qui sont 
à l’heure actuelle d’importance capitale, envisagez-vous un 
rôle joué par les ministères qui agiraient en quelque sorte 
de coordonnateurs des efforts entrepris dans d’autres 
ministères comme ceux des Transports, de l’Industrie et 
du Commerce et des Travaux publics, qui, eux, agiraient 
pour vous faciliter les choses?



8-5-1973 Expansion économique régionale 6:39

[Texte]
Mr. Jamieson: That is precisely the role I envisage, the 

instigator in the first instance. The province may have a 
first input, but when we get into the act, yes. It has started 
already in the sense that the position papers we will be 
discussing with the provinces have been prepared in con
sultation with five or six other departments, including the 
ones you mentioned: Industry, Trade and Commerce, 
Transport, and others. It is this co-ordinating role that I 
see DREE playing in a very real sense in the next little 
while.

Mr. MacKay: Mr. Chairman, with reference to the 
material we have been given, is this the complete list of 
the outside consultants, or will we be given more informa
tion dating back further than August 1 of 1972?

Mr. Jamieson: We will be glad to give you anything 
specific. I recall that we discussed at the last meeting 
what the word “consultant” meant, and whether you 
wanted it in terms of the various consultants engaged 
with regard to infrastructure projects, the people who do 
the engineering and design work, or just exactly what it 
was beyond this that you wanted.

Mr. MacKay: I recall that you were going to table at 
your early convenience some of the actual reports them
selves. Is that still contemplated?

Mr. Jamieson: Whether we would make these reports 
available?

Mr. MacKay: Yes.
Mr. Jamieson: I think you will find that when the 

totality of this effort is produced for the Committee, the 
great bulk of the material will be contained in those 
reports. In so far as individual reports are concerned, I 
have no specific objection, except that some of them were 
prepared for internal use and there are things in them 
which perhaps some people might object to having 
brought forward, as you would know from some of the 
things you have said earlier.

Mr. MacKay: I notice that the last three pages in par
ticular documenting some of the consultant views are for 
services only. There is no report. And I also notice that 
some of the major expenditures, such as that for Mr. 
Poetschke—his work has been of a consultative nature 
only, I gather, but he has received something over $60,000 
without the benefit of any report. And I notice that E. F. 
Chatterton & Associates have received $37,400, and there 
is no indication that they have put a report in for assess
ing the transportation gateway concept.

Do you have any comment on this? Could you tell us 
briefly what the transportation gateway concept is? That 
interests me.

Mr. Jamieson: May I deal with the second part first? 
Then we can go back on the other. The transportation 
gateway concept is one that I have spoken of publicly on 
many occasions when I was Minister of Transport. That is 
the reassertion of the role of the Atlantic Provinces his-

[ In terpréta tion]
M. Jamieson: Voilà précisément le rôle que j’envisage 

c’est-à-dire celui qui serait en quelque sorte tout au début 
l’instigateur de projets. Il se peut que la province ait son 
mot à dire mais lorsqu’il s’agit réellement de mettre les 
choses en œuvre ce serait plutôt à nous de le faire. Ce 
genre de choses a déjà commencé en ce sens que les 
documents sur les prises de position dont nous discuterons 
avec les provinces ont été préparés en consultation avec 
cinq ou six autres ministères y compris ce que vous avez 
mentionné: l’Industrie et Commerce, les Transports et 
d’autres. Justement ce rôle de coordonnateur que j’envi
sage pour le ministère dans un avenir très prochain.

M. MacKay: Monsieur le président, pour ce qui est des 
documents qu’on nous a donnés la liste que nous avons en 
mains est-elle une liste complète des experts de l’extérieur 
dont nous avons les services ou bien nous donnerez-vous 
plus de renseignements au sujet des projets qui sont anté
rieurs au 1er août 1972?

M. Jamieson: Nous serons heureux de vous donner tout 
renseignement précis que vous désirez. Si je me rappelle 
bien lors de la dernière réunion nous avons discuté de ce 
qu’était la signification exacte du mot «expert» en l’occu
rence, et si vous désiriez qu’on nomme ainsi les divers 
experts qui s’occupent des projets d’infrastructure c’est-à- 
dire les gens qui font les travaux de conception et de génie 
ou bien voulez-vous exactement comprendre dans cette 
expression tous ceux qui de près ou de loin nous donnent 
des services d’expertise.

M. MacKay: Je me rappelle que vous deviez verser au 
dossier dès que possible certains des rapports eux-mêmes. 
Envisagez-vous toujours de le faire?

M. Jamieson: Vous demandez si nous ferons en sorte 
que ces rapports soient disponibles?

M. MacKay: Oui.
M. Jamieson: Vous constaterez que lorsque tout ce 

travail d’information est donné au Comité, que la majeure 
partie des documents feront partie de ce rapport. Pour ce 
qui est des rapports individuels je ne m’y oppose pas 
précisément, sauf que certains d’entre eux ont été préparés 
à usage interne seulement et qu’ils renferment certaines 
choses auxquelles certaines personnes pourraient s’oppo
ser comme vous le savez déjà d’après les déclarations que 
vous avez faites un peu plus tôt.

M. MacKay: Je constate que les trois dernières pages en 
particulier où on parle des opinions énoncés par certains 
experts ne traitent que des services que ceux-ci nous ont 
fournis. Aucun rapport n’y est consigné. Je constate aussi 
que certaines des dépenses majeures telles que les argents 
versés à un certain M. Poetschke—d’autant plus qu’on a 
recouru à conseils uniquement bien qu’il ait reçu un peu 
plus de $60,000 sans qu’on fasse rapport de quoi que ce soit 
à ce sujet. Je constate que E. F. Chatterton et associés ont 
reçu $37,400, bien que justement rien n’indique que ceux-ci 
aient présenté un rapport pour l’évaluation du coût d’un 
réseau de transport qu’ils ont proposé.

Avez-vous quelque commentaire à faire à ce sujet? 
Pourriez-vous nous dire brièvement quel est justement ce 
nouveau réseau de transport que l’on se propose d’établir? 
Cette question m’intéresse.

M. Jamieson: Puis-je répondre à la deuxième partie de 
votre question tout d’abord? Puis nous en reviendrons au 
début. Ce projet d’un réseau de transport en est un dont 
j’ai parlé publiquement à plusieurs reprises lorsque j’étais 
ministre des Transports. Je veux parler ici de la réaffirma-



6:40 Regional Development 8-5-1973

[ Text]
torically as a kind of pier or interchange point between 
Europe and the North American continent. In other words, 
how can we make the maximum use of our geographic 
location?

Mr. MacKay: That is what I thought. I just wanted it on 
the record. Thank you.

Mr. Jamieson: On the first part perhaps Mr. Francis 
might answer as to why there are no reports in some of 
those cases, or Mr. Love.

Mr. Love: Mr. Chairman, in a number of cases we have 
found it necessary or desirable to bring people on staff for 
relatively short periods of time because of their expertise. 
That is the case for the individual referred to, and a fair 
number of the others. These people were brought on for 
varying periods of time in order to contribute their exper
tise from outside the government to the policy and pro
gram review. They were not brought on to prepare a 
report. They were brought on to work as members of the 
various review teams that have been in operation.

• 1315

Mr. MacKay: Are some of them ex-departmental 
officials?

Mr. Love: I would have to check that, Mr. Chairman, I 
think perhaps one or two may be.

Mr. Muir: Would Mr. Poetschke be the same man that 
was released by Mr. Regan in the Government of Nova 
Scotia? Would that be the same, Mr. Poetschke?

Mr. Love: Mr. Poetschke worked for the Government of 
Nova Scotia at a senior level.

Mr. Muir: Thank you.
The Chairman: Do you have a supplementary, Mr. 

Maclnnis?
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): No. 

There is no question that the government cannot dictate to 
industry where to go with a government subsidized devel
opment. It is not done at present and it will not be done as 
we understand government in this country. However in 
the United Kingdom they have legislation where govern
ment subsidized industries are involved. The United King
dom has sort of put this in reverse and has indicated that 
subsidies will be available to certain industries provided 
that they go into this area or into that area.

Could the Minister examine this legislation with the 
idea in mind that through the co-operation of the prov
inces priorities could be worked out for needy areas 
within any province and possibly some sort of formula 
could be worked out whereby government subsidized 
industry would eventually suit the priority as laid down 
by a provincial government. In other words, work out 
something in line with the United Kingdom legislation;

[ In terpreta tion]
tion du rôle des provinces de l’Atlantique du point de vue 
historique que ont été considérées comme une sorte de 
ponton ou de point de rencontre entre l’Europe et le 
continent nord-américain. Autrement dit comment pou
vons-nous utiliser au maximum notre situation géographi
que privilégiée?

M. MacKay: Voilà justement ce que je pensais. Je vou
lais simplement que cela soit versé au procès-verbal. 
Merci.

M. Jamieson: Pour ce qui est de la première partie de 
votre question, M. Francis pourrait peut-être vous dire 
pourquoi aucun rapport n’a été versé au dossier dans le cas 
précis que vous avez mentionné; peut-être que M. Love 
pourrait répondre.

M. Love: Monsieur le président, dans un certain nombre 
de cas il s’est avéré nécessaire ou même souhaitable de 
recourir aux services d’experts pour de brèves périodes de 
temps justement à cause de leur connaissance bien spé
ciale. C’est justement le cas pour la personne dont vous 
avez parlé et pour un assez bon nombre d’autres experts. 
On a recouru au service de ces personnes pour diverses 
périodes de temps afin que ceux-ci contribuent par leur 
compétence dans une matière précise à l’établissement et à 
l’examen des politiques et des programmes gouvernemen

taux. On ne leur a pas demandé de nous préparer de 
rapport. Ils ont été amenés à travailler avec nous en 
faisant partie de diverses équipes d’étude qui existaient à 
ce moment-là.

M. MacKay: Certains d’entre eux sont-ils des fonction
naires à l’extérieur du ministère?

M. Love: Il faudrait que je vérifie les chiffres à ce sujet, 
monsieur le président, mais je crois qu’en effet il y en a un 
ou deux.

M. Muir: M. Poetschke serait-il la même personne dont 
M. Regan a demandé la démission au sein du gouverne
ment de la Nouvelle-Écosse? Serait-ce là la même 
personne?

M. Love: M. Poetschke a fait du travail pour le gouver
nement de la Nouvelle-Écosse à un niveau supérieur.

M. Muir: Merci.
Le président: Avez-vous une question supplémentaire à 

poser, monsieur Maclnnis?
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Non. Il va 

sans dire que le gouvernement ne peut pas dicter à l’indus
trie à quel endroit elle doit installer une usine lorsqu’il 
s’agit d’une industrie qui est subventionné par le gouver
nement. Cela ne se fait pas à l’heure actuelle et si je 
comprends bien cela ne se fera pas dans notre pays. Toute
fois dans le Royaume-Uni il y a certaines lois selon les
quelles le gouvernement peut accorder des subventions à 
certaines industries. C’est l’inverse qui a lieu au Royaume- 
Uni et le gouvernement dans ce pays accorde des subven
tions à certaines industries pourvu que celles-ci s’établis
sent dans une région donnée, déterminée par le 
gouvernement.

Le ministre pourrait-il étudier le projet de loi dont nous 
sommes saisis en pensant que par la collaboration des 
provinces on pourrait établir un ordre de priorités pour les 
régions désavantagées dans quelque province que ce soit 
et que l’on puisse aussi établir une certaine formule selon 
laquelle une industrie subventionnée par le gouvernement 
tiendrait compte éventuellement de la liste des priorités 
établie par le gouvernement provincial. Autrement dit,
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you are not telling them where to go but it is quite clear to 
them that these subsidies are available in areas where the 
provincial or the federal government intends they should 
go-

Mr. Jamieson: Yes.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): In other 
words, tell them where they are not to go with it.

Mr. Jamieson: Basically, of course, it is the aim, if you 
wish, of the designated areas, to do precisely that. In other 
words, we do not have somebody who goes to Toronto.

However; I made a cursory study just last week not only 
of the United Kingdom legislation and their approach, but 
also of the EEC. Most interestingly—and I am arranging 
to have copies for the Committee, by the way—on Friday, 
of last week, in London, the European Economic Com
munity issued its first report on regional development 
within the EEC and it is intriguing to note that they have 
recommended what they call disincentives. They are not 
only, in fact, giving concessions to particular regions but 
within the European Economic Community they are actu
ally proposing that in areas of high growth, specifically 
London, Paris and Hamburg, in fact, people would be 
penalized under certain circumstances for locating in 
those regions. This is a unique concept, but it is one that I 
suspect would run into a great deal of flak in Canada. We 
will get the copies of the report. I asked for them on 
Friday.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I would 
not want it to go that far, but in the event the Minister 
completes a study of this, will he work toward bringing 
about such an arrangement in this country, if it fits? I 
realize the geography in Canada presents quite a problem 
vis-à-vis Europe and the United Kingdom.

Mr. Jamieson: There is certainly no question that the 
selectivity principle is built into the whole Regional 
Development Incentives Act but it may need greater 
refinement. I agree with you on that.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Thank 
you.

The Chairman: Mr. Minister, on behalf of the Commit
tee I thank you and your officials for appearing this 
morning. This meeting has been a fairly long one but you 
can see that we take our work seriously and we appreciate 
your co-operation and that of your officials and we look 
forward to seeing you in the near future once again.

[ In ter pré ta iion]
calquer en quelque sorte ce qui s’est fait au Royaume-Uni; 
en ce moment vous ne dites pas à l’industrie où celle-ci 
doit s’établir bien que par ailleurs, il est assez clair que 
l’on accorde ces subventions en vue d’exploiter des régions 
déterminées au préalable par les gouvernements provin
ciaux ou par le gouvernement fédéral.

M. Jamieson: Oui.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Autre
ment dit, il faudrait indiquer à ces industries là où elles ne 
doivent pas s’établir.

M. Jamieson: Bien sûr c’est là l’objectif précisément 
que nous poursuivons lorsqu’il s’agit de désigner certaines 
régions désavantagées. Autrement dit, nous ne subven
tionnons pas une industrie qui voudrait s’établir à 
Toronto.

Toutefois, la semaine dernière j’ai étudié en diagonale 
non seulement les lois qui existent au Royaume-Uni et 
leur façon d’aborder ce problème mais aussi ce qui se fait 
au Marché Commun européen. Il est tout à fait intéressant 
de constater—et je ferai en sorte que les membres du 
Comité aient une copie de ce document—que vendredi de 
la semaine dernière à Londres la Communauté économi
que européenne ait émis son premier rapport sur l’expan
sion économique régionale au sein du Marché Commun 
européen et c’est vraiment curieux de constater qu’ils 
aient recommandé ce que l’on pourrait appeler des «non- 
encouragements». De fait, non seulement donnent-ils des 
concessions pour des régions en particulier mais au sein 
même du Marché Commun européen on se propose que 
dans des régions surpeuplées précisément à Londres, Paris 
et Hambourg, les gens soient passibles d’amendes dans 
certaines circonstances s’ils décident de s’installer dans 
ces régions. C’est là un concept original mais c’en est un 
qui n’aurait pas grand succès au Canada. Nous obtien
drons des exemplaires du rapport que j’ai demandés pour 
vendredi.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je ne 
voudrais pas que nous allions aussi loin mais si le ministre 
doit poursuivre une étude à ce sujet a-t-il l’intention 
d’instaurer dans notre pays quelque chose de semblable si 
cela nous convient? Je comprends bien que la géographie 
au Canada présente pas mal de problèmes qui n’existent 
pas en Europe ou au Royaume-Uni.

M. Jamieson: Il va sans dire qu’un principe de sélection 
fait partie de tout l’ensemble du libellé de la loi sur les 
subventions au développement régional mais cette loi 
aurait besoin d’être amendée pour tenir compte de tous ces 
facteurs. Je suis d’accord avec vous à ce sujet.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Merci.

Le président: Monsieur le ministre, de la part des mem
bres du Comité je vous remercie ainsi que vos fonctionnai
res d’avoir comparu ici ce matin. La réunion a été assez 
longue mais vous pouvez sans doute constater que nous 
prenons notre travail à cœur et que nous apprécions votre 
collaboration ainsi que celle de vos fonctionnaires; nous
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Mr. Jamieson: Fine. Thank you very much.
The Chairman: Thank you. This meeting is adjourned.

[ In ter prêt a tj'on]
espérons que dans un avenir rapproché vous nous ferez 
une fois de plus l’honneur d’être ici parmi nous.

M. Jamieson: Certainement. Merci beaucoup.
Le président: Merci. La séance est levée.
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MINUTES OF PROCEEDINGS PROCÈS-VERBAL

THURSDAY, MAY 17, 1973 
(8)
[Text]

The Standing Committee on Regional Development met 
this day at 9.37 a.m., the Chairman, Mr. Keith Penner, 
presiding.

Members of the Committee present: Messrs. Blais, 
Coates, Epp, Forrestall, Howie, Knight, Lessard, Maclnnis 
(Cape Breton-East Richmond), MacKay, Muir, Pelletier 
(Sherbrooke), Penner, Prud’homme, Rodriguez, Smith 
(Sain t-Jean).

Witnesses: from the Cape Breton Development Corpora
tion: Mr. Tom Kent, President; Mr. B. R. McDade, Vice- 
President (Coal Division).

The Committee resumed consideration of its Order of 
Reference relating to the Estimates under Regional Eco
nomic Expansion for the fiscal year ending March 31, 1974 
(See Minutes of Proceedings, Thursday, April 5, 1973, 
Issue No. 1).

The Chairman presented the Third Report of the Sub
committee on Agenda and Procedure as follows:

LE JEUDI, 17 MAI 1973 
(8)
[ Traduction]

Le Comité permanent de l’expansion économique régio
nale se réunit aujourd’hui à 9 h 37 sous la présidence de M.
Keith Penner.

Membres du Comité présents: MM. Blais, Coates, Epp, 
Forrestall, Howie, Knight, Lessard, Maclnnis ( Cape Bre- 
ton-East Richmond), MacKay, Muir, Pelletier (Sher
brooke), Penner, Prud’homme, Rodriguez, Smith (Saint- 
Jean).

Témoins: de la Société de développement du Cap-Breton:
M. Tom Kent, président; M. B. R. McDade, vice-président 
(division du charbon).

Le Comité reprend l’étude de son Ordre de renvoi con
cernant le budget de l’Expansion économique régionale 
pour l’année financière se terminant le 31 mars 1974 ( Voir 
le procès-verbal du jeudi 5 avril 1973, fascicule n° 1).

Le président présente le troisième rapport du sous- 
comite du programme et de la procédure, qui se lit comme 
suit:

Your Subcommittee met on Wednesday, May 9, 1973 and, 
for planning purposes and allowing for alterations, made 
provision for Committee hearings as follows:

Votre sous-comité se réunit le mercredi, 9 mai 1973 à des 
fins de planification et eu égard aux modifications possi
bles il prévoit pour les séances du Comité le calendrier 
suivant:

TUESDAY May 15 8:00 p.m. Le MARDI 15 mai 20 heures

Atlantic Provinces Economic Council and Atlantic 
Development Council;

Le Conseil économique des provinces atlantiques et 
l’Office d’expansion économique de la région 
atlantique;

THURSDAY May 17 9:30 p.m. Le JEUDI 17 mai 9 h 30

Cape Breton Development Corporation; La Société de développement du Cap-Breton;

TUESDAY May 22 11:00 a.m. Le MARDI 22 mai 11 heures

Northern Ontario Development Corporation; La Société de développement du nord de l’Ontario;

THURSDAY May 24 3:30 p.m. Le JEUDI 24 mai 15 h 30

Minister and Officials; Le ministre et les hauts fonctionnaires;

FRIDAY May 25 9:30 a.m. Le VENDREDI 25 mai 9 h 30

Minister and Officials; Le ministre et les hauts fonctionnaires;

TUESDAY May 29 8:00 p.m. Le MARDI 29 mai 20 heures

Prairie Farm Rehabilitation Act; Loi sur le rétablissement agricole des prairies;

WEDNESDAY May 30 3:30 p.m. Le MERCREDI 30 mai 15 h 30

open; libre;
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THURSDAY May 31 9:30 a.m.

Office of Development and Planning of Quebec.

Agreed,—That the Committee meet again later this day 
at 8:00 p.m.

On motion of Mr. Blais, the Report of the Subcommittee 
was adopted.

The Committee entered upon consideration of the Esti
mates of the Cape Breton Development Corporation for 
the fiscal year ending March 31, 1974, under Regional 
Economic Expansion.

Mr. Kent made a statement; he then answered questions, 
assisted by Mr. McDade.

At 10.59 a.m., the Committee adjourned to 8.00 o’clock 
this evening.

EVENING SITTING
(9)

The Committee reconvened at 8.13 p.m., the Chairman, 
Mr. Keith Penner presiding.

Members of the Committee present: Messrs. Blais, 
Coates, Herbert, Knight, LeBlanc ( Westmorland-Kent), 
Lundrigan, Maclnnis (Cape Breton-East Richmond), 
MacKay, Muir, Penner, Rodriguez, Smith (Saint-Jean).

Other Member present: Mr. Peters.
Witnesses: from the Cape Breton Development Corpora

tion: Mr. Tom Kent, President; Mr. B. R. McDade, Vice- 
President (Coal Division); Mr. C. D. Burchell, Secretary; 
Mr. K. Sanderson, Treasurer.

The Committee resumed consideration of its Order of 
Reference relating to the Estimates under Regional Eco
nomic Expansion for the fiscal year ending March 31, 1974 
(See Minutes of Proceedings, Thursday, April 5, 1973, 
Issue No. 1).

The Committee resumed consideration of the Estimates 
of the Cape Breton Development Corporation for the fiscal 
year ending March 31, 1974, under Regional Economic 
Expansion.

Witnesses answered questions.
Agreed,—That the following be printed as an Appendix 

to today’s Minutes of Proceedings and Evidence:

Cape Breton Development Corporation:
Grant and Loans to Companies, up to 31 December, 1972 

(See Appendix “B”).
The questioning of witnesses continued.
At 11.21 p.m., the Committee adjourned to the call of the 

Chair.

Le JEUDI 31 mai 9 h 30

L’Office de développement et de planification du 
Québec.

Il est convenu,—Que le Comité se réunira de nouveau 
aujourd’hui à 20 heures.

Sur motion de M. Blais, le rapport du sous-comité est 
adopté.

Le Comité commence l’étude du budget de la Société de 
développement du Cap-Breton pour l’année financière se 
terminant le 31 mars 1974, sous la rubrique expansion 
économique régionale.

M. Kent fait une déclaration; il répond ensuite aux 
questions, aidé de M. McDade.

A 10 h 59, le Comité suspend ses travaux jusqu’à 20 
heures ce soir.

SÉANCE DU SOIR
(9)

Le Comité reprend ses travaux à 20 h 13 sous la prési
dence de M. Keith Penner.

Membres du Comité présents: MM. Blais, Coates, Her
bert, Knight, LeBlanc (Westmorland-Kent), Lundrigan, 
Maclnnis ( Cape Breton-East Richmond), MacKay, Muir, 
Penner, Rodriguez et Smith (Saint-Jean).

Autre membre présent: M. Peters.
Témoins: de la Société de développement du Cap-Breton: 

M. Tom Kent, président; M. B. R. McDade, vice-président 
(Division du charbon); M. C. D. Burchell, secrétaire; M. K. 
Sanderson, trésorier.

Le Comité reprend l’étude de son Ordre de renvoi con
cernant le budget du ministère de l’Expansion économique 
régionale pour l’année financière se terminant le 31 mars 
1974 ( Voir le procès-verbal du jeudi 5 avril 1973, Fascicule 
n° 1).

Le Comité reprend l’étude du budget de la Société de 
développement du Cap-Breton pour l’année financière se 
terminant le 31 mars 1974, sous la rubrique Expansion 
économique régionale.

Les témoins répondent aux questions.
Il est convenu,—Que les documents suivants figureront 

en appendices aux procès-verbaux et témoignages de ce 
jour; à savoir:

Société de développement du Cap-Breton:
Subventions et prêts consentis à des sociétés au 31 

décembre 1972 ( Voir Appendice «B»)-
L’interrogatoire des témoins se poursuit.
A 23 h 21, le Comité suspend ses travaux jusqu’à nou

velle convocation du président.

Le greffier du Comité 
Michael A. Measures 

Clerk of the Committee
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EVIDENCE

(Recorded by Electronic Apparatus)

Thursday, May 17, 1973.
• 0939

[ Texte]
The Chairman: Gentlemen, I see a quorum.

We will continue today with the 1973-74 estimates of 
Regional Economic Expansion, and I now present the third 
report of the Subcommittee on Agenda and Procedure.

First of all I must express regret that we were not able 
to meet on Tuesday, May 15, because the Atlantic Prov
inces Economic Council and the Atlantic Development 
Council were not available for that date.

(See Minutes of Proceedings)

• 0940
That is the report of your subcommittee and if someone 

will move its adoption we can proceed.

Mr. Rodriguez: Before we go any further, what has been 
the outcome on the proposed visit to Northern Ontario?

The Chairman: The matter was brought to the atten
tion of the House Leader. The House Leader was going to 
talk to the other leaders and see if they could reach some 
agreement. If they do, it is necessary for a motion to be put 
on the Order Paper for 48 hours; then it would have to be 
carried unanimously by the House. So far I have not seen 
that notice on the Order Paper, but I can inquire.

Mr. Rodriguez: Would you follow it up, please.

The Chairman: Yes. Mr. Muir.

Mr. Muir: Mr. Chairman, when you were reading your 
statement, you said that today there would be the officials 
of the Cape Breton Development Corporation, then you 
went on to relate what would happen on subsequent dates.

The Chairman: Yes.

Mr. Muir: Does that mean that today, and only today, 
we are going to have the officials from the Cape Breton 
Development Corporation here? And that questions will 
be limited to the time allotted by the steering committee 
and yourself?

The Chairman: Mr. Muir, I am very glad that you raised 
that point. We have a time problem ana we have anticipat
ed this.

We have to vacate this room by 11 o’clock. We consulted 
about other times for today, and we are not able to get any 
time this afternoon, but we can be slotted for this evening. 
That is a decision for the Committee. I am sure we are 
going to need the time, because 11 o’clock is going to be 
here before we know it. If the Committee agrees, we can 
have this room this evening; we can meet from 8 o’clock 
for as long as we wish. I have talked to Mr. Kent and he 
and those who are with him will be available.

Mr. Muir: It would be highly unusual to have one and a 
half hours for discussion and questions on a multimillion- 
dollar Crown corporation, I should think.

TÉMOIGNAGES

(Enregistrement électronique)

Le jeudi 17 mai 1973

[ In terpréta tion]
Le président: Messieurs, je vois un quorum.

Nous continuerons à étudier aujourd’hui le budget de 
l’Expansion économique régionale pour l’année 1973-1974, 
et je vous présente le troisième rapport du sous-comité du 
programme et de la procédure.

Tout d’abord, je déplore que nous n’ayons pu nous 
réunir mardi le 15 mai vu que le Conseil économique des 
provinces atlantiques et de Conseil de développement de 
la région atlantique n’étaient pas libres de venir à cette 
date.

( Voir le procès-verbal)

Voilà donc le rapport de votre sous-comité et si un 
membre du Comité veut bien en proposer l’adoption nous 
pourrons continuer.

M. Rodriguez: Avant de continuer, il y a encore cette 
question à regler de la visite dans le Nord de l’Ontario'

Le président: On a porté cette question à l’attention du 
Leader de la Chambre et il devait en parler à d’autres 
leaders pour voir si on pourrait en venir à un accord. Si cet 
accord se fait, il faudra qu’une motion soit inscrite au 
Journal pendant 48 heures et devra être adoptée à l’unani
mité par la Chambre. Jusqu’ici je n’ai pas vu d’avis de ce 
genre dans le Journal mais je puis faire enquête.

M. Rodriguez: Oui, j’aimerais que vous fassiez enquête, 
s’il vous plaît.

Le président: D’accord. Monsieur Muir, vous avez la 
parole.

M. Muir: Lorsque vous lisiez votre déclaration vous 
nous aviez indique qu’aujourd’hui les fonctionnaires de la 
société de développement du Cap Breton comparaîtraient 
puis vous nous avez indiqué ce qui se produirait à des 
dates ultérieures.

Le président: Oui.

M. Muir: Est-ce que ceci veut dire qu’aujourd’hui nous 
ne nous occupons que des fonctionnaires de la Société de 
développement du Cap Breton et que les questions seront 
limitées à ce temps que nous a alloué le comité de direc
tion ainsi que vous-même?

Le président: Monsieur Muir votre question est très 
pertinente: nous avons des difficultés car nous manquons 
de temps.

Il nous faut quitter cette salle à 11 heures et nous avons 
essayé d’obtenir d’autres heures aujourd’hui mais il était 
impossible d’avoir quelque chose cet après-midi cependant 
nous pouvons siéger ce soir. C’est là une décision que doit 
prendre le Comité. Il me semble qu’il serait nécessaire de 
siéger ce soir car 11 heures sera arrivé avant même que 
nous nous en soyons rendu compte; et si le comité est 
d’accord, nous pouvons avoir cette salle ce soir et nous 
réunir à 8 heures. J’en ai parlé M. Kent et il me dit que lui 
et les autres personnes qui l’accompagnent sont prêtes et 
disponibles pour venir.

M. Muir: Il me semble que c’est un peu extraordinaire 
de, discuter pendant une heure et demie d’une société 
d’État où des millions de dollars sont en cause.
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The Chairman: I certainly agree. If I could have the 

agreement of the Committee, our Clerk could then proceed 
to make arrangements for a meeting this evening com
mencing at 8 o’clock. Is that agreed?

Some hon. Members: Agreed.
The Chairman: Thank you.
We do not have a motion to carry the report of the 

Subcommittee on Agenda and Procedure. May I please 
have that?

Mr. Blais: I so move.
Motion agreed to.
Mr. Forrestall: Could I ask, Mr. Chairman, why APEC 

and/or the Atlantic Develpment Council were not able to 
be present?

The Chairman: Our information is that they were on 
their way back to Canada from abroad and they were not 
able to meet that date.

Mr. MacKay: Mr. Chairman, on a point of order. For the 
record, it might be useful if the Committee were cognizant 
of the fact that the Atlantic Development Council has a 
serious number of vacancies on it. The Minister indicated 
that he was aware of this and was going to do something 
about it. But I suspect that since there are four vacancies, 
as well as no president to replace Mr. Smith, that this may 
have something to do with it. On behalf of the Committee 
I should like to register a little concern, and to make a 
suggestion that the Minister immediately try to bring this 
important body up to its full complement.

The Chairman: Thank you, Mr. MacKay. We shall make 
a note of that and make sure that it is drawn to the 
Minister’s attention.

We shall now hear from witnesses from the Cape Breton 
Development Corporation. I shall introduce to you Mr. 
Tom Kent, and leave it to him then to introduce those 
others who are with him today to answer our questions. I 
know that Mr. Tom Kent is familiar to most of you, but 
the new members may be interested in hearing about Mr. 
Kent’s background.

Mr. Kent is President and Chief Executive Officer of the 
Cape Breton Development Corporation. Tom Kent became 
President of Devco on September 1, 1971. He had previous
ly spent 10 years in public service in Ottawa. He went 
there in 1961 as Special Consultant to the then leader of 
the Opposition, Mr. L. B. Pearson. In 1963 he became 
Policy Secretary to the Prime Minister. He was particular
ly associated with the development of new programs, such 
as the Canada Pension Plan, Medicare, manpower policy 
and the reform of federal-provincial finances. In 1966 he 
undertook the organizing of the new Department of Man
power and Immigration and was its first Deputy Minister. 
He repeated that role for the Department of Regional 
Economic Expansion, of which he was also the first 
Deputy Minister. Mr. Kent was born in England in 1922 
and he graduated from Oxford University with first class 
honours in philosophy, politics and economics. After war
time service with the U.K. War Office and the Foreign 
Office, he began newspaper work as an editorial writer for 
the Manchester Guardian. He then became Assistant 
Editor of the London Economist and also a correspondent 
in England for a Canadian newspaper, the Winnipeg Free 
Press. He became the Editor of that paper and lived in 
Winnipeg for five years. He subsequently moved to Mont
real as Vice-President of Chemcell Limited, and from 
there went to Ottawa. Mr. Kent is married and has three 
sons.

[ In terpre ta tion]
Le président: Je suis d’accord et si le Comité est d’ac

cord notre greffier pourra alors prendre les mesures néces
saires pour que nous ayons une séance à 8 heures ce soir. 
Etes-vous d’accord?

Des voix: D’accord.
Le président: Merci.
Jusqu’ici, s’il vous plaît, j’attends toujours une motion 

pour adopter le rapport du sous-comité du programme et 
de la procédure?

M. Blais: J’en fais la proposition.
La motion est adoptée.
M. Forrestall: Monsieur le président, en ce qui a trait au 

Conseil économique des provinces atlantiques et au Con
seil de développement de la région de l’Atlantique pour
riez-vous nous dire pourquoi ces organismes n’ont pu 
comparaître?

Le président: Nous croyons comprendre qu’ils étaient en 
voyage au retour de l’étranger et qu’ils ne pouvaient venir 
à cette date.

M. MacKay: Monsieur le président, j’invoque le Règle
ment: pour le procès-verbal, je crois qu’il serait utile que le 
Comité sache que le Conseil de développement de la 
région de l’Atlantique manque de personnel, qu’il y avait 
là beaucoup de postes vacants et le ministre a indiqué qu’il 
était au courant de cette situation et allait prendre des 
mesures à ce sujet. Mais comme je soupçonne qu’il y a 4 
postes vacants en dehors du fait qu’il n’y a pas de prési
dent pour remplacer M. Smith il se pourrait donc que ceci 
ait quelque chose à voir avec cette absence et, au nom du 
Comité, j’aimerais indiquer mon inquiétude et proposer 
que le ministre s’efforce d’obtenir immédiatement le per
sonnel nécessaire.

Le président: Merci, monsieur MacKay. Nous en pre
nons note et nous allons le porter à l’attention du ministre.

Maintenant nous avons avec nous les témoins de la 
Société de développement du Cap Breton et je vous pré
sente M. Tom Kent et je le laisse vous présenter ses autres 
témoins qui sont avec lui ici pour répondre à nos ques
tions. Je sais que la plupart d’entre vous connaissez bien 
M. Tom Kent mais peut-être que les nouveaux députés 
aimeraient connaître les antécédants de M. Kent.

M. Kent président et agent principal de la Société de 
développement du Cap Breton; postes qu’il occupe depuis 
le 1" septembre 1971. Auparavant il a travaillé pendant 10 
ans à l’emploi de la Fonction publique à Ottawa. C’est en 
1961 qu’il est entré au service de la Fonction publique à 
titre de conseiller spéciale du chef de l’opposition d’alors 
soit de M. L. B. Pearson. En 1963, il était nommé Secrétaire 
des politiques auprès du premier ministre. Il s’occupe 
particulièrement de la mise en application des nouveaux 
programmes, tels que celui du Régime de pensions du 
Canada, du Programme des soins médicaux, de la politique 
de la main-d’œuvre et de la réforme des finances fedérales- 
provinciales. En 1966, il entreprend l’organisation du nou
veau ministère de la Main-d’œuvre et de l’Immigration et 
c’est lui qui en fut le premier sous-ministre. A nouveau il 
remplit cet emploi auprès du ministère de l’Expansion 
économique régionale. M. Kent est né en 1922, en Angle
terre, et il est diplômé de l’université d'Oxford avec spécia
lisation en philosophie, sciences politiques et économi
ques. Après avoir servi dans les forces armées auprès du 
ministère de la Guerre de Grande-Bretagne et auprès du 
ministère des Affaires extérieures, il se lance dans le 
journalisme comme rédacteur du Guardian de Manchester. 
Puis il devient rédacteur adjoint de 1’Economist de Lon
dres et aussi correspondant en Angleterre d’un journal 
canadien le Free Press de Winnipeg. Il devient rédacteur 
de ce dernier journal et habite Winnipeg pendant cinq ans. 
A la suite, il se rend à Montréal pour occuper le poste de 
vice-président de la Chemcell Limited et, de là, il va à 
Ottawa. M. Kent est marié et il a trois fils.
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We are very pleased, sir, to have you with us this 

morning. I will leave it to you to make a brief opening 
statement, if you wish, and to introduce the people with 
you.

• 0945
Mr. Tom Kent (President, Cape Breton Development 

Corporation): Thank you, Mr. Chairman. In view of the 
shortness to time, I think it is obviously more valuable 
that I do my best to answer the questions of members of 
the Committee rather than making a lengthy opening 
statement. I think it is fair to say that in our annual 
report, which was distributed to you recently, we set out 
our problems and programs in some detail. Therefore that 
ground has really been covered.

I have with me Mr. McDade, Vice-President of our Coal 
Division; Mr. Burchell, the Secretary and Mr. Sanderson, 
the Treasurer. One other officer is minding the store in 
Sydney. They will help me if members ask questions that I 
cannot answer.

Perhaps I should very briefly attempt to state the 
essence of the estimates that are before the Committee. 
There are three votes: Vote 35, which is the operating vote, 
and it is for just under $24 million; Vote 40, which is 
capital for the coal industry, $5.5 million; Vote 45, for 
industrial development, $7 million. So, in round figures 
the total money requested is $36.5 million. That is intend
ed to finance total expenditures by the Corporation of 
about $72.5 million, against which receipts are $36 million, 
so that $36.5 million is the vote requested.

In coal operations, the improvement when compared 
with the previous year—a reduction in the vote—arises in 
the main from the change that occurred on May 1 this year 
with respect to the coke situation, where the Corporation 
had been operating under a five-year, fixed-price contract 
for the supply of coke. That ended on May 1 and we are 
now supplying coke at full cost, which is considerably 
more than we were receiving before, pending plans that 
are in hand for the transfer of the coke ovens back to the 
provincially-owned steel plant.

The main improvement in our mining operations 
towards which we are working will, we believe, begin next 
year when the new mine that is being developed will come 
into large scale production. Also, we will have completed 
the main rehabilitation of No. 26 mine, which is, so to 
speak, the least old of the existing mines.

The transfer of the coke ovens is also relevant to the 
significance of the size of the vote for coal capital. The 
expenditures there are approximately $12.5 million. The 
vote is only $5.5 million because we expect to make a net 
recovery on capital account to make up the difference on 
the transfer of the coke ovens.

Industrial development; the $7 million vote there will 
make possible expenditures of up to $9.5 million. I should 
say that the terms on which that money is provided is that 
it is subject to there being projects of a sufficient scale 
and of a sufficient nature that would satisfy the evalua
tion criteria which the government, through Treasury 
Board, has set up. However, if there are projects available 
or if we can obtain projects of the necessary nature, we 
will be able to spend up to $9.5 million.

That is the essence of the estimates, Mr. Chairman. 
Perhaps rather than my taking any more time you would 
like to expose us to questioning.

[Interprétation]
Nous sommes heureux, monsieur, de vous accueillir ce 

matin ici, et vous pouvez nous présenter une courte décla
ration d’ouverture si vous le voulez ainsi que nous présen
ter les personnes qui vous accompagnent.

M. Tom Kent (président, Société de développement du 
Cap-Breton): Merci, msonsieur le président. Vu que nous 
manquons de temps, je crois qu’il vaut mieux que j’essaie 
de répondre le mieux possible aux questions des membres 
du Comité plutôt que de me lancer dans une longue décla
ration d’ouverture. Je crois qu’il est juste de dire que dans 
notre rapport annuel, qui vous a été remis récemment, 
nous avons bien indique quels étaient les problèmes qui 
nous confrontaient ainsi que nos programmes. Par consé
quent, le sujet a bien été traité.

Je vous présente ici le vice-président de notre Division 
des charbonnages, M. McDade; le secrétaire de cette divi
sion, M. Burchell, et le trésorier, M. Sanderson. Il y a un 
autre agent ici qui s’occupe de notre entrepôt à Sydney. 
Ces personnes m’aideront si les députés me posent des 
questions auxquelles je ne puis répondre.

Je crois que j’aimerais vous indiquer brièvement quelle 
est la nature des prévisions budgétaires qui sont présen
tées au Comité: il s’agit de trois crédits: le crédit 35 qui est 
le crédit concernant l’exploitation, le fonctionnement pour 
un peu moins de 24 millions de dollars; le crédit 40 qui est 
celui du capital pour l’industrie du charbonnage et qui 
s’élève à 5.5 millions, le crédit 45 de 7 millions pour 
l’expansion industrielle; donc, entre autres, la somme 
demandée au total est de 36.5 millions. Ceci est pour la 
totalité des dépenses de la société, dépenses qui s’élèvent à 
62.5 millions environ et, comme il y a 36 millions de dollars 
de recettes, il reste 36.5 millions pour ce crédit demandé.

Dans nos opérations des charbonnages, cette diminution 
du crédit par rapport à l’année précédente résulte du fait 
principalement de ce qui s’est produit, une modification au 
1er mai cette année dans la situation du coke car, jusqu’ici, 
la société dans le cas de la fourniture du coke travaillé en 
vertu d’un contrat de cinq ans avec un prix fixé, et ce 
contrat s’est terminé au 1er mai et nous fournissons main
tenant le coke à son coût entier qui est plus élevé que ce 
que nous recevions auparavant en attendant que soit mis 
en application ces plans ^prévus pour le transfert des fours 
à coke qui sont la propriété de la province.

En ce qui concerne l’opération minière, nous espérons 
que l’an prochain, lorsque la nouvelle mine sera en exploi
tation sur une grande échelle, nous aurons alors une bonne 
amélioration de la situation et nous aurons aussi complété 
la rénovation principale de la mine numéro 26 qui est, 
manière de parler, la moins ancienne des mines existantes.

Ce transfert des fours à coke a aussi quelque chose à 
voir avec l’importance du crédit concernant le capital 
concernant le charbon. Les dépenses sont là de 12.5 mil
lions et le crédit n’est que pour 5.5 millions car nous 
espérons récupérer une somme nette dans le compte capi
tal pour compenser cette différence résultant du transfert 
des fours à coke.

En ce qui concerne l’expansion industrielle le crédit de 7 
millions prévu là permettra d’effectuer éventuellement 
des dépenses allant jusqu’à 9.5 millions de dollars. Je 
dirais que cet argent a été fourni à condition que soient 
lancés des projets sur une échelle suffisamment impor
tante pour répondre aux critères d’évaluation du gouver
nement que le Conseil du Trésor a établis. Donc, au cas où 
nous aurions ces projets, on nous permettra de dépenser 
jusqu’à 9.5 millions de dollars.

Voilà l’essentiel de ces prévisions budgétaires, monsieur 
le président. Peut-être maintenant que plutôt de conti
nuer, vous aimeriez nous poser des questions.
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• 0950

The Chairman: Thank you, Mr. Kent. Mr. MacKay.

Mr. MacKay: I will be very brief, Mr. Chairman. I will 
make the arrangement with Mr. Kent, through you, that I 
will keep my questions brief if he will keep his answers 
brief.

Mr. Kent: Mr. Chairman, I will do my best. Of course, if 
the questions are very difficult, sometimes the only possi
ble answers are not as brief as the questions.

Mr. MacKay: I will save the difficult questions for the 
next round.

For the record, I would like to know exactly, Mr. Kent, 
and through you Mr. Chairman, in so far as you are free to 
tell us, what the current situation is regarding PRLs, 
preretirement leave benefits, and proposed pension 
arrangement changes with regard to the miners under 
your jurisdiction. Could you tell us in essence when you 
think the changes which are now under contemplation 
will be introduced?

Mr. Kent: The intended implementation date, Mr. 
Chairman, is July 1. As some members of the Committee 
are aware, we negotiated a new collective agreement with 
the United Mine Workers and in that agreement we com
mitted ourselves—this is a matter, which the Committee 
probably understands, on which specific approval of Trea
sury Board is required under the statutes—subject to the 
approval of Treasury Board, to new pension arrangements 
with the United Mine Workers employees to be effective 
on July 1. The reason for setting that date was that we 
also had to have discussions with other unions and we 
wanted to present a complete package, if possible, on 
pension proposals, and knowing the inevitable time it 
takes for Treasury Board consideration, and so on, July 1 
was the earliest reasonable date that could be set.

We have presented those proposals to the Minister and I 
do not think it is improper for me to say that he is 
sympathetic to them. They cover a considerably wider 
range than the actual agreement with the UMW, because 
we are trying to get a complete package which not only 
covers pensions for the mine workers but also pension 
arrangements for all the other staff of the corporation and 
also some concurrent changes, improvements that we pro
pose in the preretirement leave system. Presumably that 
whole package of proposals will be considered by Treasury 
Board within the next ratio period, and our proposal is 
that it be effective on July 1.

Mr. MacKay: In the absence of the Minister and having 
regard to all the other circumstances today, are you in a 
position, Mr. Kent, to give us any specific details beyond 
what you have said, that there will be improvements made 
and that the implementation date will be July 1?

Mr. Kent: I suppose on a matter of this kind, which 
requires specific Treasury Board approval, it would really 
be improper for me to go into the detail, Mr. Chairman. I 
apologize for that. Personally I would much sooner do so, 
obviously. Certainly I think I can say that what we are 
proposing does amount to very real improvements in the 
whole pension PRL system, which I think we all recognize 
was set up early in the life of the corporation and by now 
there is certainly room for improvement, in my view . . .

Mr. MacKay: Hear, hear!
Mr. Kent: . . and I think in many other people’s view, 

and I think the proposals we have made are substantial, 
but I do not think it would be fair for me to go into details. 
I hope the Committee will understand that, given the need 
for specific Treasury Board approval.

[ In terpre ta tion]

Le président: Merci, monsieur Kent. Monsieur MacKay, 
vous avez la parole.

M. MacKay: Je serai très bref, monsieur le président. Je 
vais m’entendre avec M. Kent pour que mes questions 
soient brèves, que ses réponses le soient aussi.

M. Kent: Monsieur le président, je ferai de mon mieux 
mais naturellement si les questions sont très difficiles, il 
se peut que les réponses que je donnerai ne soient pas 
aussi courtes que ses questions.

M. MacKay: Je réserverai les questions difficiles pour le 
deuxième tour.

J’aimerais que soit consigné au procès-verbal, ce que M. 
Kent pourrait nous dire, dans la mesure où il le peut, au 
sujet de la situation actuelle de ces prestations de retraite 
anticipée et les modifications proposées à la pension des 
mineurs qui dépendent de votre compétence. Pourriez- 
vous nous dire quand ces modifications proposées actuelle
ment seront mises en vigueur?

M. Kent: La date de mise en application, monsieur le 
président, est le 1" juillet; comme le savent certains mem
bres du Comité, nous devons négocier une nouvelle con
vention collective avec le Syndicat des mineurs unis d’A
mérique et nous nous sommes engagés dans le cadre de cet 
accord. Il s’agit là d’une question, comme sans doute, le 
sait le Comité, où il faut, en vertu des statuts, l’approba
tion spécifique du Conseil du Trésor dans le cas de ces 
nouveaux accords passés avec le Syndicat des mineurs au 
sujet de la pension qui doit être mise en vigueur le 1" 
juillet. On a établi cette date parce que nous avions aussi 
eu des pourparlers avec d’autres syndicats et nous vou
lions établir une mesure générale si possible au sujet de 
ces propositions de pension et que nous avons pris en 
considération ces délais inévitables qu’il faut au Conseil 
du Trésor et, par conséquent, le 1er juillet semblait la date 
la plus rapprochée à fixer.

Nous avons présenté ces propositions au ministre et je 
crois pouvoir dire qu’il semblait être en faveur. Il s’agit 
d’un éventail plus important que ce qui a été prévu dans la 
convention qui est actuellement en cours avec les mineurs 
car nous essayons non seulement de nous occuper là des 
pensions pour les mineurs mais aussi d’arrangements au 
point de vue pension pour tous les autres employés de la 
société et aussi prévoir certaines modifications et amélio
rations que nous nous proposons d’apporter à ce régime de 
retraite anticipée. Toutes les propositions seront étudiées 
probablement par le Conseil du Trésor pendant cette 
période prévue et notre proposition entrera en application 
le 1er juillet.

M. MacKay: Dans l’absence du ministre et toutes les 
circonstances, aujourd’hui pourriez-vous nous dire, mon
sieur Kent, si, en dehors des détails que vous nous avez 
donnés, des améliorations seront apportées et effectives le 
1er juillet?

M. Kent: Je suppose que dans ce cas où il faut l’approba
tion du Conseil du Trésor, il ne serait pas pertinent que 
j’entre dans les détails. Je m’excuse de ne pouvoir le faire 
mais tout ce que je puis dire, c’est que ce que nous 
proposons constitue une amélioration très réelle à tout ce 
régime de retraite anticipée qui, je crois nous le reconnais
sons tous, avait été établi au début de l’existence de la 
société et, par conséquent, pouvait maintenant être amé
lioré à mon avis . . .

M. MacKay: Bravo!
M. Kent: ... je crois que bien d’autres personnes recon

naissent aussi que la proposition constitue quelque chose 
d’important mais je ne crois pas qu’il serait juste que 
j’entre dans les détails; vu que nous avons besoin de 
l’approbation du Conseil du Trésor, à ce sujet.
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Mr. MacKay: Thank you, Mr. Kent. I would like to ask 

again briefly, if I may, what is the situation as far as 
Devco is concerned with relation to consultants? I have 
become quite interested in what I consider the inordinate
ly high costs of consultants in the Department of Regional 
Economic Expansion generally. There has been some ref
erence made to this in previous meetings and the Minister 
filed a list of outside consultants with us not too long ago. 
With specific reference to Devco, can you tell us approxi
mately what amount of money has been spent on outside 
consultants, just in round figures, in ball park figures?

Mr. Kent: I do not think I could give a figure historical
ly over the last five years.

• 0955
Mr. MacKay: How about this year?

Mr. Kent: Our expected total expenditure on consult
ants this year would be of the order of $150,000. I should 
say that these are rather specific studies. We are not 
believers in what I would call broad-ranging studies. As 
this is relevant, Mr. Chairman, I think I should take the 
time to give a proper answer.

I will give you an example of the sort of thing we are 
doing. We have spent approximately $30,000 on one study 
on the feasibility of a particular industry. We have since 
sold, so to speak, that study to the companies who are 
going to join us in the projects since the feasibility has 
been demonstrated. Having made the study, we are going 
to get shares in the enterprise as part payment of the costs 
of the study.

Mr. MacKay: So $150,000 is a general. . .
Mr. Kent: Yes. I have not included in that the sums that 

we are paying to the Fisheries Research Board and some 
other federal and provincial agencies for the scientific 
work which is being done as part of the marine farming 
operations. That would amount to about another $250,000. 
But that is detailed scientific work in the Bras d’Or Lakes. 
The figure for general studies is about $150,000.

Mr. MacKay: In conclusion, Mr. Kent, I am Just going to 
ask you this. Have you seen this list of consultants that 
the Minister filed with us covering the period from August 
1, 1972 to February 28, 1973?

Mr. Kent: I apologize, Mr. Chairman, no, I have not seen 
it.

Mr. MacKay: So you would not be able to tell us then 
whether any of the items in the $150,000 related specifical
ly to Devco were included in it.

Mr. Kent: No, there are no items related specifically to 
Devco. I believe that some of the work that has been done 
has possible implications for Cape Breton and the essence 
of those conclusions I have briefly discussed with the 
Minister and some of his staff. They passed them on to me. 
We are going to look at that work in detail to assess it 
from the Cape Breton point of view.

Mr. MacKay: Thank you.

Mr. Muir: May I ask a supplementary while we are on 
this point? Mr. Kent, can you advise me if any of the 
studies undertaken by the Cape Breton Development Cor
poration were done by American personnel, or were they 
all carried out by Canadian firms or consultants?

Mr. Kent: Again I must apologize. I would not want to 
go back over the whole five years without checking. Cer
tainly all that we have had done for us in the past year or 
are having done this year are by Canadian companies.

[Interprétation]
M. MacKay: Merci, monsieur Kent. J’aimerais vous 

demander à nouveau quelle est l’attitude de Devco en ce 
qui concerne les experts-conseils? Je m’inquiète énormé
ment de ces coûts exagérés des conseillers au ministère de 
l’Expansion économique régionale. On en a parlé au cours 
de précédentes séances et le ministre nous a fourni une 
liste des conseillers de l’extérieur il n’y a pas si longtemps. 
Dans le cas de la Devco, pourriez-vous nous dire environ 
quel est le montant dépensé pour ses conseillers, je veux 
dire en chiffres ronds?

M. Kent: Je ne crois pas pouvoir vous le dire pour les 
cinq dernières années.

M. MacKay: Et pour cette année?

M. Kent: Nous prévoyons que ce sera de l’ordre de 
$150,000. Mais je dirais qu’il s’agit d’études très précises; 
nous ne croyons pas aux études qui englobent un vaste 
domaine et, monsieur le président, je vais préciser.

Par exemple, nous avons dépensé environ $30,000 pour 
effectuer une étude des possibilités dans le cas d’une 
industrie en particulier. Nous avons, depuis vendu pour 
ainsi dire cette étude à des sociétés qui vont collaborer 
avec nous à ces projets puisqu’on a démontré qu’il y avait 
possibilité de réalisation. Donc, à la suite de cette étude, 
nous obtiendrons des actions dans l’entreprise en paie
ments partiels du coût de cette étude.

M. MacKay: Donc il s’agit de $150,000, en général. . .

M. Kent: Oui. Je n’ai pas inclus là les sommes que nous 
versons à l’Office des recherches sur les pêcheries et à 
certains autres organismes du gouvernement fédéral et des 
gouvernements provinciaux pour les travaux scientifiques 
effectués dans le cadre des opérations de cultures mariti
mes. Il y aurait donc là une autre somme de $250,000; mais 
il s’agit là de travail scientifique approfondi dans les lacs 
du Bras d’Or. Le montant pour ces études générales est 
d’environ $150,000.

M. MacKay: En conclusion, monsieur Kent, je vais vous 
demander si vous avez vu cette liste des conseillers que le 
ministre nous a fournie pour cette période allant du 1" 
août 1972 au 28 février 1973?

M. Kent: Je m’excuse, monsieur le président, je ne l’ai 
pas vue.

M. MacKay: Donc, vous ne pourriez pas nous dire si des 
articles dans le cadre de ces $150,000 se rapporteraient à la 
Devco?

M. Kent: Non, il n’y a pas d’article qui se rapporte 
directement à la Devco. Je pense que certains des travaux 
entrepris touchent de quelque façon éventuellement la 
Société du Cap-Breton et j’ai discuté brièvement de ces 
conclusions avec le ministre et les membres de son person
nel. On m’a fourni ces renseignements et nous allons les 
examiner en détail dans l’optique de la société.

M. MacKay: Merci.

M. Muir: Puis-je poser une question supplémentaire à ce 
même sujet? Monsieur Kent, pourriez-vous nous dire si les 
études entreprises par la Société de développement du 
Cap-Breton ont été effectuées par du personnel américain 
ou par des entreprises ou experts-conseils canadiens?

M. Kent: A nouveau je dois m’excuser; je ne pourrais 
traiter de ces cinq années sans vérifier. Très certainement, 
tout ce qui a été fait l’an passé ou cette année l’a été par 
des sociétés canadiennes.
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[Text]
Mr. Muir: Thank you.
The Chairman: Mr. Pelletier, please.
M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur Kent, dans votre 

rapport, vous dites à plusieurs reprises que certains pro
blèmes doivent être surmontés pour réaliser un développe
ment complet de cette société.

Quels sont, d’après vous, les problèmes majeurs aux
quels vous faites face présentement et qui vous semblent 
très difficiles à résoudre?

• 1000
Mr. Kent: The fundamental problem is that for so long 

the Cape Breton economy has been very narrowly based 
on coal and steel and the other resources. Perhaps, because 
those industries had great difficulty so there was not an 
expansionary environment for so long there has been very 
little entrepreneurship, very little attempt to develop the 
other resources of the area. So one is really starting from a 
very samll base and against a background of—what shall I 
say?—pessimism, depression, in attempting to broaden the 
economy. We believe we are going to make considerable 
progress in changing that, but there is no question that it 
is a slow process. In the meantime, a lot depends on the 
general economic environment. Devco went out very vig
orously in its first year or so, got a number of outside 
enterprises interested with a good deal of assistance, but 
not all of them by any means prove to be stable. Therefore, 
there is an initial history of some degree of failure which, 
too, helps to create a climate in which it is difficult to get 
things moving again. That has been particularly true in 
the last few years of relatively slow growth and high 
unemployment in the economic situation.

In both the coal and the steel industries the problem is 
that the industries have in effect been abandoned by their 
previous owners, their capital assets have been run down, 
everything is old and not operating properly, so to speak, 
so that in both those industries the difficulties of restoring 
an efficient operation are inherently very great. This is 
complicated in the case of coal by the fact that the readily 
accessible reserves have been largely mined. The remain
ing reserves are out under the sea, and that is inevitably 
more expensive mining than mining under land. There is 
the further problem that our coal reserves do not easily 
benefit from the general expansion and demand for 
energy, because that expansion of demand is especially an 
increased demand for clean fuel and, unfortunately, our 
coal is relatively high in sulphur, which is the great 
pollutant. Therefore, in order to rebuild an efficient indus
try, we not only have to develop at least one and, indeed, 
one would hope in time more than one new mine to a 
higher level of efficiency than the old ones, but also we 
have to find an economic means of reducing the sulphur 
content of the coal. We cannot take the modern contempo
rary high level of prices of coal—it is of very little benefit 
to us, it does not apply to us—unless we can have on the 
market coal at a lower sulphur content than has been 
produced in the past.

With the help of the Department of Energy, Mines and 
Resources, we began to tackle that desulphurization prob
lem last year. There is a pilot plant now operating which 
we are hopeful will prove that it is economically possible 
to get a good deal of the sulphur out of our coal, and if that 
hope is realized, then the prospects for the future of 
maintaining in the long run a coal industry that will not 
cost the taxpayer a great deal of money will become 
reasonably good. But it is very dependent, not only on the 
improvement of the mining operations proper, but also on 
a reasonable degree of success in the reduction of the 
sulphur content in the coal.

[ In terpreta tion]
M. Muir: Merci.
Le président: Monsieur Pelletier, s’il vous plaît.
Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Kent, in your report you 

say many times that some problems must be solved so that 
the corporation can be fully expanded.

What are, in your opinion, the major problems which 
you have at the present time and which look very difficult 
to solve?

M. Kent: Le problème fondamental qui se pose c’est 
qu’il y a bien longtemps que l’économie du Cap-Breton se 
trouve intimement liee a l’industrie du charbon et de 
l’acier ainsi qu’à ses autres ressources. Peut-être, que vu 
que ces industries rencontraient de grosses difficultés, le 
climat pour l’expansion n’a pas été créé pendant une si 
longue période de temps et il y a très peu d’esprit d’entre
prise et l’on ne s’est pas efforcé beaucoup de développer 
d’autres ressources dans cette région. Donc, au point de 
vue antécédent, c’est plutôt maigre; c’est dans une optique 
de pessimisme et de dépression que l’on s’est efforcé d'é
largir l’économie. Nous pensons qu’en modifiant cette 
ambiance, cette situation, nous allons faire des progrès 
considérables. Mais il n’y a pas de doute qu’il s’agit là d’un 
processus très lent. Entre-temps, il faut beaucoup tenir 
compte de l’environnement général au point de vue écono
mique et la Devco, au cours de ses premières années a été 
très dynamique, a intéressé beaucoup d’entreprises exté
rieures, en leur fournissant beaucoup d’aide, mais il n’y a 
pas eu beaucoup de continuité. Par conséquent, jusqu’à un 
certain point, il y a eu des échecs au point de vue antécé
dents à l’origine. Ceci a créé un climat défavorable au 
progrès. Ceci est particulièrement vrai dans les quelques 
dernières années où il y a eu une croissance relativement 
lente et un haut degré de chômage.

Tant dans l’industrie du charbon que dans celle de 
l’acier, le problème c’est que ces industries ont été effecti
vement abandonnées par leurs précédents propriétaires; 
les avoirs en capital ont été épuisés, le matériel est ancien 
et ne fonctionne pas convenablement; donc, on rencontre 
là des difficultés lorsque l’on veut rétablir un fonctionne
ment efficace. Dans le cas du charbon, la question se 
complique encore du fait que les réserves qui étaient 
facilement accessibles ont été grandement exploitées et 
que ce qui reste se trouve sous la mer et que, par consé
quent, il en coûte beaucoup plus pour exploiter ces réser
ves. Un autre problème qui se pose aussi c’est que nos 
réserves de charbon n’ont pas vu la demande s’accroître 
comme dans le cas des autres sources d’énergie parce que 
ce que l’on demande surtout, ce sont, des combustibles 
propres et malheureusement, notre charbon contient une 
proportion relativement élevée de soufre qui est un impor
tant agent de pollution. Par conséquent, pour reconstruire 
une industrie rentable, il ne nous faut pas simplement 
créer au moins une, et nous l’espérons plusieurs nouvelles 
mines qui soient plus rentables que les anciennes, plus 
efficaces, au point de vue exploitation, mais aussi trouver 
des moyens economiques de réduire le contenu en soufre 
du charbon. Nous ne pouvons profiter du prix élevé actuel 
du charbon car il ne s’applique pas à nous du fait que 
notre charbon contient trop de soufre; pour la commercia
lisation, il faudra diminuer cette proportion de soufre.

Avec l’aide du ministère de l’Energie, des Mines et des 
Ressources, l’an passé, nous nous sommes attaqués à ce 
problème de la desulfuration: il y a une installation pilote 
qui fonctionne et nous espérons pouvoir économiquement 
supprimer une grande partie du soufre dans le charbon et 
si nous réussissons alors, nous avons de grands espoirs 
qu’à l’avenir, nous pourrons avoir une industrie du char
bon qui ne coûtera pas trop cher aux contribuables. Mais 
naturellement, il s’agit d’améliorer les opérations d’exploi
tation minières et aussi de réussir raisonnablement à 
réduire le contenu en soufre du charbon.
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M. Pelletier (Shebrooke): Est-ce que vous avez une 

assez grande clientèle pour les produits que vous offrez à 
la société, ou votre clientèle n'est-elle que canadienne ou 
nord-américaine?
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Mr. Kent: The two principal customers by far at the 

moment are the steel plant with its coke ovens, and the 
Nova Scotia Power Commission which has two coal-burn
ing power stations.

If we are successful in the de-sulphurization, then we 
will be able to sell considerable quantities of coal and, 
above all, coking coal, to other customers who would, in 
that case, be predominantly foreign customers, whether 
American or, more probably, European and Sout Ameri
can. There is a good market now in the world for low-sul
phur coking coal and, indeed, quite a good market for 
low-sulphur steam coal; but it must be reasonably low in 
sulphur or people will not burn it because they will not 
stand the pollution.

M. Pelletier (Sherbrooke): Une dernière question. Nous 
savons que cette çartie de la Nouvelle-Ecosse exporte 
surtout de la matière brute et peut-être même plus de 
matière grise. En effet dans votre rapport, vous soulignez 
qu’il y a énormément d’universitaires qui quittent la 
région. Ne croyez-vous pas qu’en concentrant les efforts 
sur une industrie monoproductrice ressemblant un peu à 
celles de pays en voie de développement, qu’il y aura bien 
d’autres secteurs négligés par cet unique développement.

Mr. Kent: Yes, indeed. The essence of our development 
strategy is to try to build in Cape Breton a range of related 
specialty manufacturing industries which together would 
provide the right kind of outlet for the abilities of an 
increasingly educated, trained population, and this must 
depend on diversity, on a variety of activities.

I would like to say that there are some quite major 
possibilities which we would be foolish to be certain about 
in advance but which are very promising. There are many 
ways in which we can hope that, if there is substantial 
development of offshore oil and gas in the maritime 
region, then Cape Breton would gain considerably in 
terms of the supply and associated industries for that oil 
and gas development.

Also, we do think that there are many ways in which the 
location of Cape Breton—which, after all, is the part of the 
mainland of North America nearest to Europe—offers 
great possibilities, not only for tourism and specialized 
manufacturing, but also for some basic, large-scale prod
ucts and, particularly in the modern world, for an enlarged 
steel operation. But, as I say, this is not the sort of thing 
that one can make firm predictions about until it is actual
ly achieved, but we do think the possibilities there are 
quite real.

The Chairman: Mr. Rodriguez, please.
Mr. Rodriguez: Mr. Chairman, in the report that was 

submitted to the Committee here, I noticed that you talk 
about “the new policy for this corporation”. How is the 
new policy different from the old policy?

Mr. Kent: I will take that question as directed primarily 
to the development side rather than the coal side Would I 
be right in understanding that interpretation?

Mr. Rodriguez: Yes.
Mr. Kent: The old policy was to attempt to attract 

whatever so-called foot-loose industries could be attracted 
by the offer of considerable financing. It did not relate 
very closely to attempting to develop local entrepreneur- 
ship or to the particular resources of Cape Breton.

[ In terpréta tion]
Mr. Pelletier (Sherbrooke): Do you have enough clients 

for your products or are your clients only Canadian and 
North American?

M. Kent: Les deux principaux clients pour le moment 
sont les aciéries avec leurs fours à coke et le Nova Scotia 
Power Commission qui a deux stations qui utilisent du 
charbon pour fournir de l’électricité.

Si nous réussissons à désulfuriser le charbon, alors nous 
pourrons vendre des quantités de charbon, particulière
ment de charbon à coke, à d’autres clients qui, dans ce cas, 
seront surtout des clients étrangers, soit américains ou 
plus probablement européens et sud-américains. Il y a 
actuellement dans le monde un bon marché pour du char
bon à coke à faible teneur de soufre et, en fait, un bon 
marché pour du charbon à faible teneur de soufre pour 
production de vapeur. Mais il faut que la proportion de 
soufre soit relativement faible; autrement, on n’acceptera 
pas la pollution qui en résultera.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): One last question. We know 
that this part of Nova Scotia exports mainly raw material 
and, perhaps, even more grey matter. In fact, in your 
report you point out that there is an enoumous number of 
university graduates who are leaving the region. Do you 
not think that by concentrating efforts on a single-produc
tion industry, a little like those in developing countries, 
that many other sectors will be neglected due to this 
single development?

M. Kent: Oui, vraiment. Essentiellement, notre stratégie 
d’expansion, c’est d’établir au Cap Breton toute une 
gamme d’industries de fabrication spécialisée qui permet
trait d’utiliser nos aptitudes et de conserver nos cerveaux, 
nos gens éduqués et spécialisés et ceci doit se baser sur la 
variété des activités fournies.

Je dirais que nous entrevoyons quatre possibilités 
importantes qui semblent offrir des promesses, et naturel
lement, nous ne pouvons rien assurer à l’avance. S’il y a 
une expansion importante dans ce domaine du pétrole et 
du gaz extraits au large de la région maritime, alors le 
Cap-Breton devrait obtenir des avantages considérables 
dans le secteur des industries d’approvisionnement et des 
industries connexes pour cette expansion.

Nous pensons que le Cap-Breton se trouve fort bien 
situé en fait puisque c’est la partie de l’Amérique du Nord 
qui est le plus près de l’Europe et que, par conséquent, il 
pourrait y avoir non seulement de grandes possibilités au 
point de vue tourisme et spécialisé, mais aussi des possibi
lités dans le domaine des produits fondamentaux fabri
qués sur une vaste échelle, particulièrement il pourrait y 
avoir une grande expansion des aciéries. Mais comme je le 
disais, nous ne pouvons faire de prévisions absolues, mais 
nous pensons que les possibilités sont là.

Le président: Monsieur Rodriguez, vous avez la parole.
M. Rodriguez: Monsieur le président, dans le rapport 

qui a été soumis au Comité, je remarque que vous indiquez 
qu’il y a une nouvelle politique de la Société. J’aimerais 
savoir en quoi celle-ci diffère de l’ancienne politique?

M. Kent: Je suppose que cette question se rapporte plus 
au côté expansion qu’à celui des secteurs des 
charbonnages?

M. Rodriguez: Oui.
M. Kent: L’ancienne politique avait pour objectif d’es

sayer d’attirer ce que l’on appelait des industries «indépen
dantes» des facteurs de localisation au Cap Breton en leur 
offrant d’importants financements. Celle-ci ne se rappor
tait pas étroitement à l’expansion des entreprises locales 
ou des ressources particulières du Cap-Breton.
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We have felt that in fact those resources, which I think I 
mentioned in reply to an earlier question, have been 
neglected. I am using “resources” in the very broad sense 
of the word. The most important of all is location. There
fore in the changing economy that we now have, where 
the big mass-production manufacturing and processing 
industries are anyway going to employ relatively fewer 
and fewer people—they are going to expand as industries 
but they are going to be more and more automated and so 
on—in terms of employment the expansionary parts of the 
economy, manufacturing and processing in specialty prod
ucts, are relatively small-scale manufacturing operations. 
These are things that while it takes time, can be built up 
on the basis of the rather special marketing appeal that 
would restore its position and can be established for Cape 
Breton.

We think that in Cape Breton we can sell boats, mar
malades and candies and a whole range of specialized 
manufactured products in a way that less—in this respect 
less lucky areas of the country cannot develop them for 
the market in the same way. Therefore, we are making 
now a very special effort to build up a complex of that 
type of industry rather than to rely solely on the catch-as- 
catch can attempt to persuade outside entrepreneurs to 
come in to finance it.

Mr. Rodriguez: I note that you have been handing out 
grants to all sorts of local people to build a motel, a 
restaurant and so on. Do you have a system of evaluation 
as to whether those small, non-footloose operations are in 
effect successful or effective?

Mr. Kent: We have a careful system of evaluation, first 
to determine whether or not they represent a net gain to 
Cape Breton economy that is reasonable in relation to the 
costs that we have to incur in order to help start the 
operation. There is no benefit in financing somebody’s 
business if all they do is take business away from some
body who is already there, so that we have to do that kind 
of evaluation before we can even get into the projects.

We have now instituted—this has only begun since the 
policy was approved by government last summer—a 
system so that we know what happens and will be able to 
evaluate whether we actually achieve the results for 
which we made the decision to put in the money, whatever 
it may be, or whether we achieve less or more.

Mr. Rodriguez: How about direct investment by Devco?

Mr. Kent: Yes, we have provision for direct investment, 
for equity participation and for loans, all three.

Mr. Rodriguez: How much of that is done in comparison 
to the private handing out of grants and loans?

Mr. Kent: Most of our direct investment, of course, is in 
the kinds of things which are not likely to be commercial
ly viable in the narrow sense, in the sense of producing a 
profit to the individual entrepreneur in any event.

If that is included, then at the moment direct invest
ment is a larger part of our operations than our loans to 
private business. We happen to own a railway in connec
tion with our coal mining operations. We have set up a 
little enterprise of our own to operate a stream train on 
that railway which we hope will be a very considerable 
tourist attraction. That, for example, is our own direct 
operation.

[ In terpre ta tion]

Nous avons pensé que ces ressources, je crois l’avoir 
mentionné dans la réponse que j’ai donnée à une question 
plus tôt, ont été négligées. Je parle de ressources dans un 
sens très large; la plus importante c’est la localisation; 
donc dans l’économie changeante que nous avons de nos 
jours où les industries de fabrication et de transformation 
massive emploieront de moins en moins de gens, il y aura 
expansion industrielle mais il y aura aussi de plus en plus 
d’automatisation et dans cette optique, la fabrication des 
produits spécialisés constitue relativement des opérations 
sur une petite échelle et emploie peu de personnel. Même 
s’il faut du temps pour en arriver là, nous pouvons fabri
quer des produits pour un marché plutôt spécialisé au 
Cap-Breton.

Nous pensons pouvoir vendre des bateaux, des confitu
res, des bonbons et toutes sortes de produits manufacturés 
spécialisés et que nous avons là un avantage sur certaines 
regions du pays qui ne pourraient développer un marché 
de cette même façon. Nous essayons donc de construire ce 
genre d’industrie plutôt que d’essayer de persuader au 
petit bonheur la chance des entrepreneurs de l’extérieur à 
venir chez nous pour financer des industries.

M. Rodriguez: Je remarque que vous avez fourni toutes 
sortes de subventions à des personnes sur place pour 
construire un motel, un restaurant, etc. Est-ce que vous 
disposez d’un système d’évaluation qui vous indique si ces 
petites entreprises indépendantes rencontrent le succès ou 
sont rentables?

M. Kent: Nous avons établi un système d’évaluation 
soigneuse qui nous permet premièrement de déterminer si 
ces industries fournissent un bénéfice à l’économie du 
Cap-Breton qui soit raisonnablement en rapport avec les 
coûts d’aide au démarrage de l’opération. Cela ne servirait 
à rien de financer l’entreprise de quelqu’un qui prendrait 
simplement le travail d’une autre personne donc il nous 
faut faire cette évaluation avant même de nous lancer 
dans ces projets.

Nous avons maintenant établi, mais ceci n’a été com
mencé que depuis que cette politique a été approuvée l’été 
dernier par le gouvernement, un système qui nous permet 
de prévoir ce qui va se produire et d’évaluer si en fait nous 
avons obtenu ces résultats qui étaient l'objectif de la 
décision prise d’investir cet argent ou si nous avons gagné 
plus que prévu.

M. Rodriguez: Et qu’en est-il au sujet de la question des 
investissements directs de la Devco?

M. Kent: Oui, nous avons prévu des investissements 
directs, une participation aux actions et des prêts.

M. Rodriguez: Quelle est la proportion de ces opérations 
comparativement aux subventions et aux prêts que vous 
fournissez à des entreprises privées?

M. Kent: La plupart de nos investissements directs 
naturellement se font dans des entreprises qui dans le sens 
étroit du terme, ne seraient pas viables commercialement 
parlant en ce sens qu’il n’y aurait pas de profits pour 
l’entrepreneur particulier.

Compte tenu de ceci, à l’heure actuelle nos investisse
ments directs constituent une part plus importante de nos 
opérations que nos prêts à l’entreprise privée. Nous 
sommes propriétaires d’un chemin de fer dans le cadre de 
nos opérations de charbonnage. Nous avons établi une 
petite entreprise qui exploite un train à vapeur qui nous 
l’espérons sera une attraction touristique fort importante. 
Voilà, par exemple quelque chose que nous exploitons 
nous-mêmes directement.
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We expect that over the years, as this program begins to 
take real effect, then in dollar terms our loans will become 
the greatest part of the expenditure, but there will contin
ue to be some substantial direct investment and some 
direct equity participation by us.

Mr. Rodriguez: How much of a depressing effect do 
transportation rates, freight rates, shipping rates, have on 
the development of Cape Breton?

Mr. Kent: There is no doubt high transportaitn rates are 
a very basic problem for all the peripheral regions of 
Canada. This is a basic fact unquestionably, and that is 
certainly true for Cape Breton along with the others. If 
ever one could go to a system where moving a ton of 
something costs exactly the same—for instance; a letter up 
to a certain weight costs the same whether you send it 
from Vancouver to Halifax or from here to the blocks 
away—if ever we could have that sort of system of course 
we would have a very different economy.

Mr. Rodriguez: But I hope that we could move the same 
amount, the same weight of substance the same distance 
for approximately the same cost.

You do get into these things where you build something 
and then you give the person who is leasing it the option 
to purchase.

Mr. Kent: Yes.

[ In terpréta tion]

Dans quelques années lorsque les effets de ce pro
gramme se feront réellement sentir, les prêts vont proba
blement constituer notre poste de dépenses le plus impor
tant quoique nous allons continuer à effectuer quelques 
importants investissements directs.

M. Rodriquez: Dans quelle mesure les tarifs de fret 
affectent-ils le développement du Cap-Breton?

M. Kent: Le coût élevé du transport constitue sans 
doute un problème fondamental dans toutes les régions 
périfériques du Canada. C’est un fait indéniable ce c’est 
certainement aussi valable pour Cap Breton que pour les 
autres régions. Notre économie se trouverait dans une 
situation totalement différente si nous pouvions instaurer 
un système dans lequel le transport d’une tonne de quel
que chose coûterait toujours le même prix. L’affranchisse
ment d’une lettre est le même, jusqu’à un certain point, 
que vous l’envoyez de Vancouver à Halifax ou d’ici deux 
pâtés de maisons plus loin.

M. Rodriguez: J’espère quand même que le prix est le 
même à poids et distance égaux.

Est-ce qu’il arrive que la société construise des immeu
bles et donne aux locataires une option d’achat?

M. Kent: Oui.
Mr. Rodriguez: Do you do much of that?
Mr. Kent: This, again, is a new policy. It takes two main 

forms. One is our attempt to develop fish farming and that 
is in the first stage, particularly oyster cultivation by a lot 
of small producers on a co-operative basis. They are put
ting out their efforts, and we are providing them with all 
that is involved in that, the racks with little oysters on 
strings, and so on.

That represents a loan and they in effect will buy it over 
the years as they deliver oysters.

Regarding the other kind, we have, for example, built a 
motel which starts operation at the beginning of next 
month. In that case we built it, we advertised for people 
prepared to take it on this lease-purchase arrangement 
and we selected what we believed to be the best person 
prepared to make an appropriate sort of financial offer 
from our point of view. He will operate it for three sea
sons—two and one half years— at the end of which time 
he will have the opportunity to buy at a price that has 
been fixed. Of course, if he is not prepared to pay that 
price, then we are free to sell it to anybody else.

Mr. Rodriguez: As a last question, Mr. Chairman, 
assuming that Devco had not come into Cape Breton as a 
Crown corporation, what would have happened to the 
mines and the men who work in those mines?

Mr. Kent: If Parliament had not created the Cape 
Breton Development Corporation the mines would have 
completely ceased to operate.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): That is 
not so; that is a hypothetical question.

Mr. Rodriguez: You will get your chance, Don.
Mr. Kent: The declared intention of the company was to 

withdraw from mining and that withdrawal would have 
taken place quite certainly unless the government had 

rovided not only the very large subventions which it had 
een providing on an increasing scale for may years, but 

also a great deal of new capital to restore the mines to a 
condition in which they could continue to operate.

M. Rodriguez: Est-ce que cela arrive souvent?
M. Kent: Il s’agit d’un concept nouveau. Il faut distin

guer entre deux choses. Nous essayons actuellement d’en
courager l’industrie de la pisciculture, et surtout la culture 
des huîtres entreprise par beaucoup de petits producteurs 
qui se réunissent en coopératives. Les producteurs four
nissent le travail tandis que nous leur offrons le matériel 
nécessaire tel que les paniers avec les petites huîtres etc.

Le matériel leur est prêté d’abord, ensuite ils l’achètent 
au fur et à mesure qu’ils vendent des huîtres.

Nous avons, d’un autre côté, construit un motel qui 
ouvrira le mois prochain. La construction a été faite pour 
notre compte. Ensuite, nous avons fait de la publicité pour 
trouver des gens intéressés dans un contrat de location 
avec option d’achat. Nous avons sélectionné la personne 
qui nous semblait faire la meilleure offre. Cette personne 
va virer le motel pendant trois saisons, c’est-à-dire deux 
ans et demi, à la fin desquels il aura la possibilité d’en 
devenir propriétaire au prix convenu. Si jamais il ne veut 
pas payer ce prix, nous serons libres de vendre le motel à 
quelqu’un d’autres.

M. Rodriguez: Une dernière question, monsieur le prési
dent. Imaginons qu’il n’y ait pas eu de corporation de la 
Couronne pour s’occuper du développement du Cap-Bre
ton. Que serait-il arrivé aux mines et aux hommes qui y 
travaillent?

M. Kent: Si le Parlement n’avait pas créé la Société de 
développement du Cap Breton, l’exploitation des mines 
aurait complètement cessé.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Ce n’est 
qu’une supposition.

M. Rodriguez: Votre tour va venir, Don.
M. Kent: La Société avait annoncé son intention de se 

retirer de l’exploitation des mines. Elle l’aurait certaine
ment fait si le gouvernement ne lui avait pas fourni non 
seulement des subventions de plus en plus considérables 
depuis de longues années déjà, mais également des fonds 
importants, la réparation des mines de manière à permet
tre la continuation de leur exploitation.



7 : 14 Regional Development 17-5-1973

[Text]
Mr. Rodriguez: So the Cape Breton Crown corporation 

has worked?
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Mr. Kent: It has certainly sustained mining employ
ment in conditions where it would otherwise have disap
peared. I should say, of course related to that, very shortly 
after the federal government had taken over the coal 
industry, the company concerned announced publicly that 
it was withdrawing from the steel industry at quite short 
notice. The province took that over but all the money that 
so far has been put into the steel industry, apart from 
some normal bank borrowing, in effect has come from the 
federal government through Devco. So without the 
moneys which Parliament has provided, unless something 
different had been done—these are hypothetical questions; 
perhaps something different would have been done—so far 
as any apparent alternative was concerned the steel indus
try also would not have operated.

Mr. Muir: Mr. Chairman, if I may ask a supplementary 
in reference to Mr. Rodriguez’s question, Mr. Kent men
tioned subventions to carry coal to the Ontario market 
which were enforced for many, many years. Now that that 
is not being paid out this money could be available to the 
Cape Breton Development Corporation, as it were, to carry 
on their project. Would this not be somewhat similar to 
the millions of dollars that have been spent by govern
ments over the years under the Emergency Gold Mining 
Assistance Act to keep the gold mines going in Northern 
Ontario?

Mr. Kent: There are some similarities without any ques
tion, there are also some differences, and it should be said 
that the subventions were not only freight subventions to 
carry coal to Ontario but there were also considerable 
subventions for the burning of coal for power generation 
in the Maritime area.

Mr. Rodriguez: May I have a supplementary, Mr. 
Chairman?

The Chairman: I am sorry, Mr. Rodriguez, you have had 
10 minutes.

Mr. Rodriguez: I just want to point out that if the 
Ontario government had shown the same initiative and 
taken over the gold mines we would be sitting pretty 
today.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. 
Kent, I have a few questions and, in asking them, I do not 
intend to reflect on your administration or the administra
tion of Mr. McDade. I am reflecting back to the adminis
tration of Doug Fullerton, and I want that emphasized, 
and Gerald Blackmore. Would you agree that the PRL was 
imposed on the miners of Cape Breton through confusion, 
lies and coercion?

Mr. Kent: Mr. Chairman, I do not think I am qualified 
to answer that question. The provision for some type of 
PRL scheme, I think it is important to recognize, was 
inherent in the agreement that was made between the 
federal and provincial governements at the time of the 
decision to create a Crown corporation. As to the details of 
the plan, there is no doubt there have been problems and 
we are doing our best to improve it for the future.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): In 
respect of that reference to the agreements and the legisla
tion itself, I have been on record on many occasions, and I 
will go on record here again today, by saying that the 
legislation is good. But in respect to the administration of 
the original officers of Devco, including Doug Fullerton 
and Gerald Blackmore, can you take a stand on whether or 
not this was imposed?

[ In terpre ta tion]
M. Rodriguez: Le fonctionnement de la Société de déve

loppement du Cap-Breton était donc positif à votre avis?

M. Kent: Grâce à elle, les mineurs qui, autrement 
auraient perdu leur emploi ont pu le garder. Je dois ajou
ter néanmoins que très brièvement après le gouvernement 
fédéral ait pris le contrôle de l’industrie du charbon, la 
Société concernée a publiquement annoncé qu’elle allait se 
retirer de l’industrie de l’acier dans un délai très bref. Le 
gouvernement provincial s’en est chargé, mais tous les 
fonds versés dans l’industrie de l’acier, mis à part quelques 
emprunts bancaires normaux, sont venus du gouverne
ment fédéral à travers la société de développement. L’in
dustrie de l’acier aurait donc également cessé sans les 
fonds fédéraux approuvés par le Parlement, à moins que 
les choses se seraient développées différemment, ce qui est 
peu probable.

M. Muir: Monsieur le président, puis-je enchaîner sur 
les problèmes soulevés par M. Rodriguez et poser une 
question supplémentaire? M. Kent vient de nous dire que 
le gouvernement a subventionné pendant de longues 
années l’acheminement du charbon vers les marchés de 
l’Ontario. J’imagine cjue cet argent pourrait maintenant 
être versé à la société de développement du Cap-Breton. 
Est-ce qu’il n’y a pas une parallèle avec la loi d’urgence sur 
l’aide à l’exploitation des mines d’or, en vertu de laquelle 
les gouvernements ont dépensé des millions de dollars 
pour faire survivre les mines d’or dans le Nord de 
l’Ontario?

M. Kent: Il y a, sans doute, une certaine analogie, mais 
il y a également des différences. Il faut préciser que les 
subventions ne valaient pas seulement pour le transport 
du charbon vers l’Ontario, mais également dans une large 
mesure pour le brûlage du charbon pour la génération 
d’énergie électrique dans les Maritimes.

M. Rodriguez: Puis-je poser une question supplémen
taire, monsieur le président?

Le président: Je regrette, monsieur Rodriguez, vous 
avez eu vos dix minutes.

M. Rodriguez: J’allais simplement vous faire remarquer 
que notre position actuelle aurait pu être bien meilleure si 
le gouvernement de l’Ontario avait pris la même initiative 
en prenant le contrôle des mines d’or.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 
Kent, j’ai plusieurs questions à vous poser, et je n’ai pas 
l’intention de faire des commentaires au sujet de votre 
activité d’administrateur ou de celle de M. McDade. Je 
pense surtout à l’administration au temps de Doug Fuller
ton et de Gerald Blackmore. Avez-vous également l’im
pression que l’on a semé la confusion, raconté des menson
ges et usé la force pour imposer le régime de retraite 
anticipée aux mineurs de Cap-Breton?

M. Kent: Monsieur le président, je pense que je ne suis 
pas compétent pour répondre à cette question. Il faut 
reconnaître qu’un régime de retraite anticipée était déjà 
prévu par l’accord passé entre le gouvernement fédéral et 
les autorités provinciales lors de leur décision de créer une 
société de développement. Le fonctionnement de ce régime 
pose certainement certains problèmes que nous essayons 
au mieux de résoudre.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): A plu
sieurs reprises déjà j'ai déclaré, et je le répète encore une 
fois aujourd’hui, que la loi est bonne; puisque nous venons 
de parler de ces accords. Je voudrais savoir si le régime a 
été imposé aux mineurs par les premiers administrateurs 
de la Société, je pense, entre autres, à Doug Fullerton et 
Gerald Blackmore.
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[ Texte]
Mr. Kent: No. There is no doubt at all of course that if 

there had been some way of maintaining the size of the 
mine work force without any reduction then I am sure 
everybody would have preferred that. Given the fact that 
it was inherent in the legislation passed by Parliament 
that there should be an attempt to rationalize the industry 
and put it in time on an economic basis—those are the 
instructions given by Parliament in the legislation—then 
there had to be some reduction in the size of the operation 
in terms of employment and, therefore, certainly the pro
gram was imposed in the sense that at age 60 preretire
ment was made compulsory. There is no question there 
was imposition in that sense, but I think that was inherent 
in the program.

Mr. Maclrmis (Cape Breton-East Richmond): If you 
agree that compulsory retirement at 60 was imposed on 
the men, would you also refer to the imposition on the men 
of the use of the UIC as a supplement to their preretire
ment leave earnings?

Mr. Kent: The plan as set up was set up to be an SUB 
type plan for its first year.
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Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Yes, but 

it never turned out to be an SUB plan. I have no way of 
checking, but the Committee will have an opportunity at a 
later date to check with Mr. Douglas, legal adviser to UIC, 
who has stated categorically that the Devco plan does not 
meet the criteria of the SUB plan, and if there is any 
further doubt about that Mr. McDade cleared that matter 
up quite nicely before the Justice and Legal Affairs Com
mittee. He indicated quite clearly, and I can quote Mr. 
McDade’s own words as he is present here today to con
firm or deny it, it is down on the record of the Justice and 
Legal Affairs Committee, that it was not a SUB program.

If you wish I can go to the report and refer to Mr. 
McDade’s words. Speaking about the allowable amounts, 
$53 a week was the top amount of UIC at the time, 4.3 
weeks in a month a man could possibly collect $212.

If he were a single man his allowance is $212 a month. I 
uote Mr. McDade. On page 17 of the 6th report of the 
ustice and Legal Affairs Committee:

If he were without dependants . . .
We are referring here to the single man.

If he were without dependants during that period, he 
would not receive money from the company.

That eliminates any further talk because we have Mr. 
McDade clearly indicating before the Justice and Legal 
Affairs Committee that there are cases where a man could 
completely cover his retirement for that period of time he 
was qualified to collect UIC benefits without getting one 
cent from Devco. In other words, it is not a SUB program.

This of course is part of the confusion but do you agree 
that the whole matter was put forward in such a confusing 
way that nobody fully understood what Devco’s intentions 
were at the time? And in that confusion we can use the 
word “lie”.

Mr. Kent: Mr. Chairman, this is obviously a subject on 
which I cannot claim to be an expert witness, but certainly 
I think there is no question that there was a certain 
amount of confusion. I do not think it follows from that, 
though, there was deliberate confusion.

[ In terpréta tion]
M. Kent: Non. Il ne fait néanmoins pas de doute, que 

tout le monde aurait préféré ne pas réduire le nombre de 
mineurs, si cela avait été possible. Cette réduction était 
néanmoins nécessaire car la loi même adoptée par le Parle
ment prévoyait qu’il devait y avoir une tentative de ratio
nalisation de l’industrie pour que son exploitation vienne 
plus rentable. Ce sont les instructions inscrites par le 
Parlement dans la loi. Il fallait donc réduire le nombre 
d’emplois et on a décidé de rendre obligatoire la retraite à 
60 ans. Il est vrai que ce régime a été imposé aux mineurs, 
mais cela faisait partie du programme.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Vous 
convenez donc avec moi que le régime de retraite anticipée 
a été imposé aux mineurs de 60 ans. Est-ce qu'ils ont 
également été obligés de demander à l’assurance-chômage 
des prestations supplémentaires?

M. Kent: Pendant la première année, le régime de 
retraite anticipée devait fonctionner comme s’il était un 
régime de prestations supplémentaires de chômage.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Oui, mais 
le RRA n’est jamais devenu un PSC. Je ne peux pas vous 
expliquer les détails, mais le Comité aura l’occasion de 
questionner le conseiller juridique de l’assurance-chô- 
mage, M. Douglas, qui a été catégorique pour dire que le 
régime de la Société de développement ne contient pas les 
éléments nécessaires pour pouvoir être considéré comme 
un PSC et, pour qu’il n’y ait plus de doute du tout, M. 
McDade a fourni toutes les explications voulues et néces
saires au Comité de la Justice. M. McDade a dit très 
clairement cju’il ne s’agissait pas d’un régime de presta
tions supplémentaires de chômage. J’utilise ses propres 
mots et puisqu’il est présent, il pourra les confirmer ou 
nier, mais cela se trouve de toute façon dans le procès-ver
bal du Comité de la Justice.

J’essaierai de retrouver la déclaration de M. McDade 
dans le rapport, si vous le désirez. Avec un maximum 
hebdomadaire de $53 au titre d’assurance-chômage, on 
pouvait toucher jusqu’à $212 par mois, puisqu’on compte 
4.3 semaines dans un mois.

Un célibataire peut donc toucher $212 par mois. Je cite 
M. McDade. A la page 17 du 6e rapport du Comité de la 
Justice on peut lire:

S’il n’a pas de personnes à charge . . .
C’est donc notre célibataire.

S’il n’a pas de personnes à charge pendant cette 
période, la société ne lui versera rien.

Toute autre discussion devient donc inutile, car M. 
McDade a clairement dit au Comité de la Justice qu’il est 
possible que les personnes n’obtiennent rien de la Société 
de développement mais uniquement ce à quoi il a droit au 
titre de son assurance-chômage. Autrement dit, il ne s’agit 
pas d’un régime de prestations supplémentaires de 
chômage.

Cela ajoute à la confusion. Je crois, d’ailleurs, pouvoir 
dire que tout ceci a été si peu clair que personne n’a 
vraiment compris les intentions de la Société de dévelop
pement. Je pense qu’il ne suffit pas de parler de confusion, 
mais qu’il faut ajouter «mensonge».

M. Kent: Monsieur le président, je ne peux, évidem
ment, vous donner un témoignage d’expert à ce sujet, 
quoique je pense également qu’il y ait eu une certaine 
confusion. Il ne faut néanmoins pas en déduire que cette 
confusion a été semée délibérément.
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Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Just to 

clear that up, I will quote from a letter written by Mr. 
Blackmore, and herein lies the big lie.

This letter was written on March 26, 1969. Keep that 
date in mind, March 26, 1969. He states in his letter:

All the unions covered have been consulted about its 
implementation and their comments and observations 
accommodated as far as possible within the main 
principle of the plan.

The recommendations of the Devco board have been 
accepted by the government.

We know, again from the Justice and Legal Affairs 
Committee, February 4, 1971, that a document was placed 
before that Committee by Devco, the first page of which 
read:

2. Extract from the minutes of a meeting of the 
Honourable the Treasury Board held in Ottawa, on 
January 8, 1970, approving the by-law,...

This puts a lie to the letter put out by Mr. Blackmore 
saying that approval had been given by Treasury Board. 
This is not the case.

Mr. Kent: Forgive me, Mr. Chairman, did the letter say 
approval by Treasury Board?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I read 
directly form the Justice and Legal Affairs Committee:

It was agreed that the following documents be filed as 
exhibits with the Clerk of the Committee and that 
copies of these documents be sent to the Members of 
the Committee.

1. By-law number 3 of the Corporation (Exhibit B).
2. Extract from the minutes of a meeting of the 

Honourable the Treasury Board held in Ottawa, on 
January 8, 1970, approving the by-law,...

This, without doubt, makes a lie of Mr. Blackmore’s letter 
which he sent out to the employees.

• 1030
Mr. Kent: Mr. Chairman, I heard Mr. Maclnnis reading 

the letter. I think that referred to approval by, a rather 
vague word, “government”. Certainly I can speak on this 
because I remember it very well. The pre-retirement leave 
plan, as part of the initial long-term plan of Devco, was 
submitted by the corporation to the Cabinet which gave 
its approval in October or November of 1968. The long
term plan, including the pre-retirement leave, not in all its 
detail but certainly in its board and main outline, had 
been approved by government in 1968. Of that I am sure.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): What is 
that again? Approved in 1968.

Mr. Kent: Yes. Late 1968.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The

legislation authorizing Devco to set a by-law was 
approved in June 1967.

Mr. Kent: Yes.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): But this 

letter of Mr. Blackmore goes on about the plan’s being put 
into effect. There was only one plan involved here and 
that was the pre-retirement leave plan. In respect to that 
matter we can go further and refer also to Committee 
reports in which Mr. Blackmore is caught off base on what 
he has said about the pre-retirement leave plan, and what 
Mr. Fullerton has said. I can deny these gentlemen; I can 
call them liars. There is a paradox there: I say gentlemen 
and then liars in the same breath. But I can prove them 
wrong with their own statements taken from different 
Committee reports. So we have to accept the fact that Mr. 
Blackmore and Mr. Fullerton lied and imposed this on the 
miners of Cape Breton. If there is any doubt as to whether 
it was imposed or not, I could refer to the President of the

[ In terpreta tion]
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Pour en 

finir, je vous cite une lettre de M. Blackmore qui contient 
le grand mensonge.

Cette lettre a été écrite le 26 mars 1969. Souvenez-vous 
de cette date, 26 mars 1969. Il y déclare:

Tous les syndicats concernés ont été consultés au 
sujet de son application et leurs commentaires et 
observations ont été pris en considération dans la 
mesure où c’était compatible avec les principes fonda
mentaux du régime.

Le gouvernement a accepté les recommandations de la 
direction de la Société de développement.

Le procès-verbal du Comité de la Justice du 4 février 
1971 nous apprend que la Société de développement lui a 
soumis un document à la première page duquel il est dit:

2. Extrait du procès-verbal d’une séance du Conseil 
du trésor tenue à Ottawa le 8 janvier 1970 approuvant 
l’arrêté...

La lettre de M. Blackmore disant que le Conseil du trésor 
a donné son approbation contient donc un mensonge. Ce 
n’est pas vrai.

M. Kent: Excusez-moi, monsieur le président, la lettre 
disait-elle que le Conseil du trésor a donné son 
approbation?

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je cite le 
procès-verbal du Comité de la Justice:

Il est convenu que les documents suivants soient 
donnés en tant que pièces de témoignages au greffier 
du Comité et que les membres du Comité en obtien
nent une copie.

1. Arrêté n° 3 de la Société (pièce B).
2. Extraits du procès-verbal d’une séance du Conseil 

du trésor tenue à Ottawa le 8 janvier 1970, approuvant 
l’arrêté .. .

La lettre envoyée par M. Blackmore à ses employés con
tient donc un mensonge.

M. Kent: Monsieur le président, j’ai écouté M. Maclnnis 
lire la lettre. Je pense qu’il s’agissait de l’approbation par 
le «gouvernement» ce qui est un terme assez vague. Je 
peux vous donner quelques explications car je m’en sou
viens très bien. Le régime de retraite anticipée faisait 
partie du plan à long terme que la société de développe
ment avait soumis au début au Cabinet qui l’a approuvé en 
octobre ou novembre 1968. Le plan à long terme y compris 
le principe du régime de retraite anticipée avait été 
approuvé par le gouvernement en 1968. De cela je suis sûr.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Com
ment? L’approbation avait été donné en 1968?

M. Kent: Oui, à la fin de l’année 1968.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): La loi 

autorisant la Société de créer un arrêté a été adoptée au 
mois de juin de l’année 1967.

M. Kent: Oui.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Dans la 

suite de la lettre de M. Blackmore, il est question de 
l’application du régime. Il n’y avait qu’un seul régime, 
c’est-à-dire le régime de retraite anticipée. Pour entrer 
plus en avant dans les détails, on peut relire dans les 
rapports du Comité que M. Blackmore ne se souvenait plus 
de ce que lui et M. Fullerton avaient dit au sujet du régime 
de retraite anticipée. J’ai la preuve que ces messieurs sont 
des menteurs. C’est paradoxal, j’ai utilisé le mot «gentle
men» et menteurs dans la même phrase. Je peux prouver 
qu’ils ont menti en comparant leur propre declaration qui 
se trouve dans les rapports du Comité. Nous devons donc 
admettre que MM. Blackmore et Fullerton ont menti et 
qu’ils ont imposé ce régime aux mineurs du Cap-Breton. Si 
vous avez encore des doutes à ce sujet, je peux citer le
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[ Texte]
UMW, Mr. William Marsh, who stated—and keep this date 
in mind—on March 11, 1970:

“We never agreed to the use of the Unemployment 
Insurance benefits being used in pre-retirement plan; 
we never agreed to the compulsory aspect of the plan,”

That is a clear indication that this was imposed upon the 
miners of Cape Breton, because in this case Mr. Marsh had 
very little choice. In fact, I can produce documented evi
dence to the fact that they were told, “you either go on 
pre-retirement leave or you go to work at a greatly 
reduced wage because this plan may not be available next 
year and your job may not be available either.” And if that 
is not enough, I can quote Mr. Marsh, the President of the 
UMW, further. The Devco report, he charged:

... “is a complete denial of the policies and philoso
phies of the federal cabinet when the development 
corporation was first set up.”

Mr. Kent, you referred a moment ago to the arrange
ments you made. You have a plan to improve the present 
situation, worked out with the UMW.

Mr. Kent: Relevant parts of it with the UMW, yes.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Relevant 
parts. And, of course, you went on to say that this was 
going to be taken on by the other unions and improve
ments probably made on it.

Do you recall a meeting at the Holiday Inn in Sydney 
with all the unions involved with employment at Devco, at 
which you made a statement to the effect that any plan 
brought forward would be a plan to cover the over-all 
employees and no separate deals or separate arrangements 
would be set up with any one group or any one union? Do 
you recall that statement?

Mr. Kent: Yes, indeed.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Then 

why have you been negotiating and arriving at a plan with 
the UMW without considering holding joint meetings so 
that the benefits and the professional advice available to 
all these other unions would be included? They could 
provide actuaries and such to examine the proposal being 
put forward. Why is the UMW being dealth with 
separately?

Mr. Kent: The other unions have been dealt with too, 
Mr. Maclnnis. The plan now being put forward is one 
which has been, as a whole, discussed with the other 
unions concerned as well as with the UMW. There are 
parts of it, because the UMW’s wishes are different, which 
are specifically applicable to the UMW. There are other 
parts which are applicable to members of other unions, 
and the two are brought into fair correlation in a way 
which Mr. McDade and I have discussed with the other 
unions. I think it is fair to say they have agreed that the 
basis of equal treatment in terms of the contribution that 
the corporation makes to everyone’s pension, has been set 
up under our proposals in a fair way.

The Chairman: Excuse me, Mr. Maclnnis. I regret to 
interrupt you, but the 10 minutes for this round has 
expired. We will have to move on to the next questioner. I 
can put you down for the next round. Mr. Blais.
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Mr. Blais: Mr. Chairman, there was a minor point in the 

report that gave me some cause for concern. On page 15 
you indicate that there was some difficulty in reaching 
your goal in the rehabilitation of your coke ovens because 
you ran into a shortage of bricklayers. As I understand it, 
Nova Scotia has a considerable unemployment problem. 
Would it not be fair to suggest that your company would

26068—2

[ In terpréta tion]
président du syndicat des mineurs unis d’Amérique, M. 
William Marsh, qui a déclaré le 11 mars 1970—n’oubliez 
pas cette date—:

«Nous n’avons jamais accepté l’utilisation des droits 
d’assurance-chômage pour le régime de retraite antici
pée; nous n’avons jamais accepté l’aspect obligatoire 
du régime.»

Cela nous montre clairement que ce régime a été imposé 
aux mineurs du Cap-Breton parce que M. Marsh n’avait 
pas le choix, cette fois-ci. Je peux vous apporter la preuve 
écrite que l’on a forcé les mineurs de choisir entre le 
régime de retraite anticipée et la décision de continuer à 
travailler pour un salaire considérablement plus bas, 
disons, que ce régime n’existera peut-être plus l’année 
prochaine et que l’emploi n’existera plus non plus. Si cela 
ne vous suffit pas, je vous citerai une autre déclaration du 
président du syndicat, M. Marsh. Selon lui, le rapport de la 
société de développement:

. . . «représente la contradiction totale de l’intention du 
Cabinet fédéral lors de la création de la société de 
développement».

Monsieur Kent, vous venez de parler des accords que 
vous avez conclus. Vous avez un projet pour améliorer la 
situation avec l’aide du syndicat des mineurs.

M. Kent: Quelques parties importantes de ce projet ont 
été créées avec le syndicat.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): . . . des 
parties importantes. Vous alliez probablement dire que les 
autres syndicats seront d’accord et qu’il y aura encore 
d’autres améliorations.

Est-ce que vous vous souvenez d’une conférence organi
sée dans le Holiday Inn de Sydney, réunissant tous les 
syndicats qui représentent les employés qui dépendent de 
la société de développement? Vous y avez déclaré que, quel 
que soit le régime qui sera mis en classe, il sera le même 
pour tous les employés et il n’y aura pas d’accord séparé 
avec l’un ou l’autre syndicat. Vous en souvenez-vous?

M. Kent: Oui, très bien.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Pour 

quelles raisons avez-vous alors négocié uniquement avec 
le syndicat des mineurs unis d’Amerique au lieu d’organi
ser une réunion de tous les syndicats de manière à profiter 
également de leur expérience et conseils? Ces syndicats 
auraient pu vous aider dans l’étude des propositions. Pour 
quelles raisons avez-vous négocié séparément avec le syn
dicat des mineurs unis d’Amérique?

M. Kent: Nous avons également consulté les autres 
syndicats, monsieur Maclnnis. Le régime que nous propo
sons actuellement a été aussi bien discuté avec les autres 
syndicats qu’avec le NUA. Les vœux du dernier étant 
différents, certaines parties du régime n’ont trait qu’à lui. 
Il y a d’autres parties qui sont applicables aux membres 
d’autres syndicats, et la corrélation avec ces derniers se 
fait d’une manière très équitable, selon les modalités que 
j’ai mises au point avec M. McDade. Je crois que l’on peut 
dire qu’ils ont convenu que la méthode de traitement égal 
en ce qui concerne la participation de la société à la 
pension de tous est appliquée dans nos propositions d’une 
manière très équitable.

Le président: Je m’excuse, monsieur Maclnnis, d’avoir à 
vous interrompre, mais vos dix minutes de ce tour sont 
terminées. Il nous faut passer au suivant. Je peux vous 
inscrire pour le tour suivant. Monsieur Blais.

M. Blais: Monsieur le président, il y avait dans ce rap
port un problème secondaire qui m’a quelque peu préoc
cupé. A la page 15, vous dites que vous avez eu certaines 
difficultés a faire faire les travaux de rénovation pour vos 
fours à coque par suite d’un manque de maçons. Si je ne 
m’abuse, le problème du chômage est assez important en 
Nouvelle-Écosse. Ne serait-il pas juste de dire que votre
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have known of the necessity of hiring bricklayers during a 
given period of time and surely the people would have 
been available for the training?

Mr. Kent: Yes, indeed. We are not short of apprentices 
but we were short of fully qualified bricklayers. The 
problem is a very simple one: the seasonal nature of the 
construction industry as a whole. Though we had an ade
quate bricklayer force in the winter months for this job, in 
the summer other work is available which, understand
ably, people probably prefer because coke oven rehabilita
tion is a pretty messy, dirty job. So the more skilled and 
experienced men were able during the summer to find 
other employment, and quite understandably, they did so. 
We had no means of replacing them in spite of our best 
efforts throughout the Maritime region and in co-opera
tion with the union concerned, of finding the minimum 
number of experienced men to work with the apprentices.

Mr. Blais: Was there any effort at all made by Devco to 
train bricklayers who were apprentices in the winter 
months when you had the experts?

Mr. Kent: Yes, but as members of the Committee are 
aware, there are rules in these matters. The number of 
apprentices in relation to the number of qualified men is 
not something that the employer can increase indefinitely 
without the agreement of the union. This is not something 
peculiar to Devco; we suffer because it is, as you know, a 
nasty job. The shortage of bricklayers in the summer is a 
fact of life that occurs all the time.

Mr. Blais: That is not the question, Mr. Kent. I am 
asking you whether any steps were taken by Devco, either 
as a company interested in the development of Cape 
Breton or indeed in conjunction with the Canada Man
power Centre, to evolve a program, especially when you 
are dealing with the rehabilitation of the coke ovens, 
which I take it, is one of the major programs that Devco 
had.

Mr. Kent: It is an important one.

Mr. Blais: All right, an important one. Were there any 
measures taken to retrain—and I recognize the cyclical 
nature of bricklayers—or to train bricklayers from the 
work force available?

Mr. Kent: Yes, indeed.

Mr. Blais: What were these measures?

Mr. Kent: Do you remember the numbers, Bruce?
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Mr. B. R. McDade (Vice-President, Coal Division, Cape 

Breton Development Corporation): We have had discus
sions with the Bricklayer’s Union but I cannot tell you at 
this time how many months prior to the reconstruction. 
My recollection is that there was an opening up of more 
jobs than had been anticipated between ourselves and the 
union. In addition to that, there was a difference between 
the rates that we had paid and the rates that are paid to 
outside bricklayers. Our job was a repair job as opposed to 
new construction, and that was another reason why the 
bricklayers who were journeymen went to the outside 
type of job. I cannot recall now but there were two or 
three jobs that opened up in the area at the time the 
rehabilitation was going on. The union did agree with us 
to stretch the normal ratio of eight apprentices to one 
journeyman. I think we had it in the vicinity of 15 to 1.

[ In terpreta tfon]
société connaissait la nécessité d’employer des maçons 
pendant une certaine période donnée et qu’assurément on 
aurait pu former des gens à cet effet?

M. Kent: Oui, c’est vrai. Nous ne manquons pas d’ap
prentis, mais nous manquions de maçons qualifiés. C’est 
tout le problème de la nature saisonnière de l’industrie du 
bâtiment dans son ensemble. Alors que nous avions suffi
samment de maçons pendant les mois d’hiver pour faire ce 
travail, en été d’autres emplois sont disponibles et, ce qui 
est très compréhensible, les gens les préfèrent certaine
ment car la restauration des fours à coque n’est pas un 
travail très amusant à faire et assez repoussant. Par consé
quent, ceux qui étaient plus compétents et qui avaient 
plus d’expérience ont pu trouver d’autres emplois pendant 
l’été, et ce qui est très compréhensible, ils les ont acceptés. 
Nous n’avions pas le moyen de les remplacer et malgré 
tous nos efforts dans la région des Maritimes et de concert 
avec le syndicat intéressé, de trouver le nombre minimum 
de personnes d’expérience pour travailler avec les 
apprentis.

M. Blais: La Devco s’est-elle efforcée de former ces 
apprentis-maçons pendant les mois d’hiver alors que vous 
aviez des spécialistes à votre disposition?

M. Kent: Oui, mais comme les membres du Comité le 
savent, il faut suivre certaines règles. L’employeur ne peut 
pas augmenter indéfiniment le nombre d’apprentis par 
rapport à celui des professionnels sans l’accord du syndi
cat. Ceci n’est pas particulier à le Devco; comme vous le 
savez, nous en souffrons. Le manque de maçons en été est 
inéluctable et cela se répète tous les ans.

M. Blais: Ce n’est pas ce que je vous ai demandé, 
monsieur Kent. Je vous demande si la Devco a pris des 
mesures, soit en tant que société gue le développement du 
Cap-Breton intéresse soit, bien sur, en collaboration avec 
le Centre de main-d’œuvre du Canada, pour mettre sur 
pied un programme, surtout lorsqu’il s’agit de restauration 
de fours à coque, ce qui, si je comprends bien, est un des 
principaux programmes de la Devco.

M. Kent: C’est un programme important.

M. Blais: Très bien, un programme important. A-t-on 
fait quelque chose pour retenir, et je reconnais la nature 
cyclique du travail de maçon, ou pour former des maçons 
dans la population active disponible?

M. Kent: Oui, bien sûr.

M. Blais: Quelles ont été ces mesures prises?

M. Kent: Est-ce que vous vous rappelez les chiffres, 
Bruce?

M. B. R. McDade (vice-président, Division des char
bonnages, Société de développement du Cap-Breton):
Nous avons eu des discussions avec le Syndicat des 
maçons, mais je ne puis pas vous dire exactement combien 
de mois avant la reconstruction. Si je me souviens bien, les 
vacances d’emplois ont ét supérieures à ce que nous et le 
syndicat n’avions prévu. De plus, il y avait une différence 
entre nos tarifs et ceux des maçons de l’extérieur. Notre 
travail consistait en une réparation et non pas en une 
nouvelle construction et c’est une autre raison pour 
laquelle les maçons qui sont des journaliers se sont orien
tés vers d’autres genres d’emplois. Je ne me souviens pas 
très bien maintenant, mais deux ou trois emplois ont été 
créés dans cette région au moment des travaux de restau
ration. Le syndicat a accepté que nous augmentions la 
proportion de huit apprentis pour un journalier, je pense 
que nous sommes montés jusqu’à quinze pour un.
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Mr. Blais: Are you going to need bricklayers again in 

the summertime? Are you still in the rehabilitation of the 
coke ovens now?

Mr. Kent: We are still in it at this moment but it is 
almost finished and will be finished in the course of next 
month. This was a one-summer problem.

Mr. Blais: I see. Coming back to something of more 
substance, through you, Mr. Chairman, to Mr. Kent, could 
Mr. Kent advise as to the estimated amount of coal 
reserves that are exploitable?

Mr. Kent: It is a very difficult figure to give.
Mr. Blais: I do not want an exact figure.
Mr. Kent: There are many hundreds of millions of tons 

of coal stretching out under the Atlantic from Sydney 
harbour. The fact that they stretch out under the harbour 
means that unless coal becomes so precious that it is worth 
doing the same sort of drilling just to find out about it that 
is done for oil, you do not know until you get there for 
sure what is the amount, or more important, what are the 
geological conditions and the quality of the coal. All the 
indications are that there is a lot of coal, that there are 
many hundreds of millions of tons, that the geological 
conditions are, for the most part, fairly good—it is not 
heavily faulted or anything like that—but that the sul
phur content is by modern standards high and, therefore, 
the size of the reserves which it is conceivably possible to 
mine depends entirely on how successful we are in an 
economic process of desulphurization.

Mr. Blais: I note also, sir, from your report that in a 
number of collieries you have met up with stone. I take it 
that that is some sort of barrier that it is very difficult to 
get through.

Mr. Kent: It is intrusion of stone into the coal seam.

Mr. Blais: Is that an indication of geological difficulties 
in future exploration, or is it something to be expected in 
nearly any coal or mining development?

Mr. Kent: Mr. McDade will correct me if my layman’s 
explanation is wrong, but essentially it is where streams 
ran through the vegetation when it was turning into coal.

Mr.Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): May I 
interject, Mr. Kent, just for a minute. What you run into 
with respect to the stone problem or other problems in 
your mine is not...

Mr. Blais: Speak louder, please. I cannot hear you.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The 
question of the geology, the make-up of this reserve of coal 
which royal commissions have indicated is good for a 
hundred years is not a question of problems in the stone or 
sulphur as such. These are problems that they face on a 
day-to-day basis. The problem in the mining of coal in that 
area is a question of underground transportation. This is 
the crux of our problem down there in the extraction of 
the coal. It is there to be extracted. If there is stone in it 
they have ways of removing it.

The Chairman: Mr. Blais, do you have one more ques
tion on this point?
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Mr. Blais: One point. Can Mr. Kent indicate, referring to 

page 13 of the report, where there is an indication, coming 
back to the desulphurization, that the Department of 
Energy, Mines and Resources is assisting Devco with the 
research in desulphurization? Are any of the amounts 
requested in the estimates going to be towards that par
ticular research or are all the research expenditures being 
met by EMR? If so, what is the amount of these expendi
tures and what stage are we at in the technology to 
remove sulphur from the coal?

[ In terpréta tion]
M. Blais: Allez-vous de nouveau avoir besoin de maçons 

au cours de l’été? Vos travaux de restauration des fours à 
coque ne sont-ils pas encore terminés?

M. Kent: Non, pas tout à fait, mais c’est presque fini et 
cela prendra fin au cours du prochain mois. Ce n’était 
qu’une question d’un été.

M. Blais: Je vois. Pour en revenir à quelque chose de 
plus concret, monsieur le président, M. Kent pourrait-il 
nous dire à quelle quantité on estime les reserves de 
charbon exploitables?

M. Kent: C’est un chiffre très difficile à donner.
M. Blais: Je ne veux pas de chiffres exacts.
M. Kent: Il y a des veines de charbon de plusieurs 

centaines de millions de tonnes qui courent sur l’Atlanti
que à partir du port de Sydney. Le fait qu’elles passent 
sous le port signifie qu’à moins que le charbon ne devienne 
si précieux que cela vaut la peine de faire le même genre 
de forage pour le trouver qu’on fait pour le pétrole, on ne 
peut pas être sûr de ce que cela peut représenter, ou ce tjui 
est encore plus important, quelles sont les conditions géo
logiques et la qualité de ce charbon. Tout ce que l’on sait, 
c’est qu’il y a beaucoup de charbon, qu’il y en a des 
centaines de millions de tonnes, que les conditions géologi- 

ues sont pour la plupart relativement bonnes, il n’y a pas 
e failles ou de crevasses, mais cjue la teneur en soufre 

pour les normes actuelles est élevee, et, par conséquent, la 
taille de réserves qu’on peut envisager exploiter dépend 
entièrement de notre découverte de nouvelles méthodes 
économiques de désulfuration.

M. Blais: Je remarque également, monsieur, dans votre 
rapport, que dans un certain nombre de mines vous avez 
bute contre de la pierre. Je crois savoir que c’est un 
obstacle assez difficile à surmonter.

M. Kent: Il s’agit de pierre qui s’est glissée dans la veine 
de charbon.

M. Blais: Est-ce le signe de difficulté géologique de 
prospection future ou bien est-ce courant dans presque 
toutes les mines?

M. Kent: M. McDade restifiera si le profane que je suis 
se trompe, mais, essentiellement, c’est parce qu’il y avait 
des cours d’eau dans la végétation qui s’est transformée en 
charbon.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Puis-je 
vous interrompre une minute, monsieur Kent. En ce qui 
concerne le problème des pierres ou d’autres problèmes 
dans votre mine, ce qui se passe, ce n’est pas . . .

M. Blais: Parlez plus fort, je vous prie. Je ne peux pas 
vous entendre.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Le pro
blème de la géologie de cette réserve de charbon dont les 
commissions royales on indiqué qu’il y en avait pour cent 
ans d’exploitation n’est pas un problème de pierre ou de 
soufre en tant que tel. Ce sont des problèmes quotidiens. 
Le problème de l’exploitation minière dans cette région, 
c’est celui du transport souterrain. C’est le problème clé de 
l’extraction du charbon à cet endroit. Le charbon est là. 
S’il contient de la pierre, on a les moyens de faire la 
séparation.

Le président: Monsieur Blais, avez-vous encore une 
question à ce sujet?

M. Blais: Oui. Monsieur Kent peut-il nous dire, pour en 
revenir à la page 13 du rapport et à la désulfuration, si 
quelque chose indique que le ministère de l’Énergie, des 
Mines et des Ressources apporte son aide à la Devco pour 
les recherches sur la désulfuration? Est-ce qu’une partie 
des sommes demandées par le budget seront attribuées à 
cette recherche ou est-ce que toutes les dépenses de 
recherche sont assumées par le ministère de l’Énergie, des 
Mines et des Ressources? Si tel est le cas, quel est le 
montant de ces dépenses et où en sommes-nous dans la
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Mr. Kent: While we are providing some services, essen
tially the costs of the pilot plant are being borne by the 
Department of Energy, Mines and Resources. I am afraid I 
cannot quote an exact figure offhand. I would be delighted 
to check and send it to you if you are interested.

Mr. Blais: Would you get it for me?
Mr. Kent: I am going to look at the member of the 

Treasury Board, whom I can see, and ask him to nod if I 
am in the ball park. My recollection is that the total 
provision is about half a million dollars —yes—in the 
estimates of EMR.

As to where it is at the moment—the pilot plant has 
operated for some weeks in its first phase. The results 
from that are encouraging. There are alternative methods 
to be tried and compared with the first one used. We are, 
as always, breathing down the necks of the scientists and 
telling them it all ought to have been done yesterday—it is 
not their fault. We hope to have enough results to make 
the basic decision to develop a new coal preparation plant 
within the next very few months.

The Chairman: Mr. Pelletier, do you have a 
supplementary?

Mr. Pelletier (Sherbrooke): It is not a supplementary, it 
is a brief question.

I would like to know the annual production of coal and 
steel.

Mr. Kent: The annual production of coal last year, 
which was the lowest it has been for a long time because 
of the problems described here, was 1.4 million tons. Our 
objective is to raise that to about 3 million tons, and we 
are fairly confident we can do that.

The annual output of steel is a little under one million 
tons.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): And the objective is what?
Mr. Kent: Well, of course we do not run the steel plant 

directly. Just a little more than that is the objective of the 
steel plant, with its present capacity. Whether that capaci
ty can and should be increased is a matter which is under 
consideration.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Most of it is used in the 
province?

Mr. Kent: No, most of the steel is used outside the 
province. The Sydney Steel plant is, I suppose, one of the 
main exporters of rails in the world. It has recently built a 
modern rail mill from which it supplies the needs of the 
CNR, to a large degree. It also sells rails in Mexico, in 
Poland, and in Pakistan.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Thank you.
The Chairman: A brief supplementary, Mr. Howie. We 

want to leave Mr. Forrestall some time.

Mr. Howie: Thank you. Mr. Kent, do you have any 
ongoing research into the use of coal derivatives and steel 
derivatives?

Mr. Kent: No. We look to EMR and to some degree 
Systco itself for that. We do not think it would be econom
ic, on our small scale, to have a research establishment of 
our own.

[ In terpre ta tion]
mise au point d’une technique pour la désulfuration du 
charbon?

M. Kent: Bien que nous assumions quelques services, 
pour l’essentiel, les dépenses de l’usine de pilote sont 
assumées par le ministère de l’Énergie, des Mines et des 
Ressources. Je regrette mais je ne peux pas vous citer un 
chiffre exact comme cela. Je me ferais un plaisir de véri
fier et je vous l’enverrais si cela vous intéresse.

M. Blais: Voudriez-vous le faire pour moi?
M. Kent: J’aimerais que le représentant du Conseil du 

Trésor me fasse signe si je me trompe ou non. Je crois me 
souvenir que cela représente un, demi million de dollars 
dans le budget du ministère de l’Énergie, des Mines et des 
Ressources. Oui.

Pour ce qui est des progrès dans les travaux à l’heure 
actuelle, l’usine pilote en est à sa première étape depuis 
quelques semaines. Les résultats sont encourageants. 
D’autres méthodes sont essayées et comparées à la pre
mière qu’on avait utilisée. Comme toujours nous sommes 
sur le dos des scientifiques et nous leur disons toujours 
que cela devrait être prêt depuis hier, ce n’est pas leur 
faute. Nous espérons avoir suffisamment de résultats pour 
mettre au point une nouvelle usine de préparation de 
charbon pour les tous prochains mois.

Le président: Monsieur Pelletier, voulez-vous poser une 
question supplémentaire?

M. Pelletier (Sherbrooke): Ce n’est pas une question 
supplémentaire, mais c’est une question brève.

J’aimerais savoir quelle est la production annuelle de 
charbon et d’acier.

M. Kent: La production annuelle de charbon l’an der
nier, qui a été la plus basse depuis fort lontemps, à cause 
des problèmes que nous venons de décrire, a été de 1.4 
millions de tonnes. Notre objectif est de faire remonter ce 
chiffre à environ 3 millions de tonnes, et nous sommes 
relativement confiants que nous y parviendrons.

La production annuelle d’acier est à peu près inférieure 
à un million de tonnes.

M. Pelletier (Sherbrooke): Et quel est l’objectif?
M. Kent: Bien entendu, l’acierie n’est pas directement 

de notre ressort. L’objectif de l’acierie est de dépasser un 
petit peu ce chiffre dans le cadre de ses capacités actuelles. 
On étudie à l’heure actuelle si oui ou non cette capacité 
peut ou devrait être augmentée.

M. Pelletier (Sherbrooke): La plus grande partie de cet 
acier est utilisée dans la province?

M. Kent: Non, la plus grande partie est utilisée hors de 
la province. L’aciérie de Sydney est, je crois, un des princi
paux exportateurs du monde de rails. Elle a récemment 
construit une usine moderne de rails qui approvisionne en 
grande partie le CNR. Elle vend également des rails au 
Mexique, à la Pologne et au Pakistan.

M. Pelletier (Sherbrooke): Je vous remercie.
Le président: Une question supplémentaire brève, mon

sieur Howie. Nous voulons qu’il reste quelque temps à M. 
Forrestall.

M. Howie: Je vous remercie. Monsieur Kent, faites-vous 
des recherches sur l’utilisation des dérivés du charbon et 
des dérivés de l’acier?

M. Kent: Non. Nous nous en remettons au ministère de 
l’Énergie, des Mines et des Ressources et dans une certaine 
mesure à la Systco elle-même. Nous ne pensons pas qu’il 
serait rentable, à notre petite échelle de voir notre propre 
recherche.
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[ Texte]
Mr. Howie: What was your expenditure last year and 

what is your budget this year, for outside consultants?

Mr. Kent: In coal. . .
Mr. Howie: Just global figures, Mr. Kent.

Mr. Kent: That was $150,000 for outside consultants 
excluding our use, for which we pay, of scientific person
nel of the fisheries agencies. We pay separately for that.

• 1050
Mr. Howie: Thank you, Mr. Chairman.
The Chairman: Mr. Forrestall, you will be our final 

questioner for the meeting this morning.
Mr. Pelletier (Sherbrooke): May I have a supplementa

ry?
The Chairman: You will be using up Mr. Forrestall’s 

time and there are only 10 minutes left.
Mr. Pelletier (Sherbrooke): I just want to know how 

much of that figure is related to Nova Scotia.
Mr. Kent: It is all Canadian. I would not like to give a 

precise breakdown between Nova Scotia and other 
Canadian. I would think it is predominately other Canadi
an, but I can think of some, most certainly, which is Nova 
Scotia.

Mr. Forrestall: You might have said, Mr. Kent, that 
perhaps one of our complaints was that you did not let the 
Nova Scotia research milieu undertake the sulphur pro
gram for you and you took all that good money out of the 
province.

Mr. Chairman, because the area of my questioning is so 
far removed from coal mining perhaps I might defer to Mr. 
Maclnnis, because he has many more questions on that 
subject.

Mr. Kent: Mr. Chairman, may I just comment on Mr. 
Forrestall’s point there.

I do assure you the work is being done in Nova Scotia by 
people employed in Nova Scotia.

The Chairman: The only difficulty the Chair sees is 
that there is so little time left. Mr. Maclnnis, do you want 
to start and be interrupted again or would you rather start 
at 8 o’clock tonight and, with agreement, carry through 
with your questioning without interruption, as we were 
forced to do by agreement.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I do not 
think anybody’s committee is prepared to sit and listen to 
all the questions I have and I do not wish to take away 
from anybody the opportunity to follow up.
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But I do take strong exceptions to the workings of a 

committee when people are brought in—I have made this 
complaint at a previous committee—from great distances 
and are here only a short while. The last example of that 
was when the city manager of Halifax was brought in. 
After the presentation of his brief we had less than two 
rounds of questioning and off he went back to Halifax 
again.

I am speaking to the matter of self-interest and Mr. 
Muir, and of course others, have a great interest in these 
things. We have had witnesses come before this committee 
for two hours this morning and I have not even scratched 
the surface. Then we are going ahead and having another 
meeting this evening, after which the witnesses will go 
back home, when we have not even approached the area 
that I want to examine very closely.

[ In terpréta tion]
M. Howie: Qu’ont représenté vos dépenses de consulta

tion extérieure la semaine dernière et quel est le budget 
cette année?

M. Kent: Pour le charbon . . .
M. Howie: Simplement des chiffres globaux, monsieur 

Kent.
M. Kent: Cela a représenté 150,000 dollars à l’exception 

du personnel scientifique des organismes des pêches que 
nous payons nous-mêmes. Nous les payons séparément.

M. Howie: Je vous remercie, monsieur le président.
Le président: Monsieur Forrestall, vous serez le dernier 

à prendre la parole ce soir.
M. Pelletier (Sherbrooke): Une question supplémen

taire, monsieur le président.
Le président: Vous prendrez alors le temps de M. For

restall car il ne reste plus que 10 minutes.
M. Pelletier (Sherbrooke): Je veux savoir quelle propor

tion de chiffre se rapporte à la Nouvelle-Écosse?
M. Kent: Il s’agit du Canada tout entier. Je ne vais pas 

vous donner une ventilation précise isolant la Nouvelle- 
Écosse des autres provinces. Je pense .qu’il s’agit surtout 
des autres provinces, mais la Nouvelle-Écosse a sa part.

M. Forrestall: Vous auriez pu dire M. Kent que l’une des 
plaintes que nous avons formulée portait sur le fait que 
vous n’avez pas permis au milieu de recherche de la Nou
velle-Écosse de mettre sur pied pour vous le programme de 
sulfure et vous avez fait sortir ces fonds de la province.

Monsieur le président, étant donné que le domaine que 
j’aborde est beaucoup éloigné des opérations de charbon
nage, je pourrais sans doute céder la parole à M. Maclnnis 
qui a beaucoup d’autres questions à poser.

M. Kent: Monsieur le président, puis-je brièvement 
intervenir sur le point soulevé par M. Forrestall.

Je puis vous assurer que les employés de la Nouvelle- 
Écosse accomplissent leur tâche dans cette province.

Le président: La seule difficulté qui se pose à la prési
dence c’est qu’il reste si peu de temps. Monsieur Maclnnis 
voulez-vous entamer la discussion après quoi vous serez 
interrompu de nouveau ou préférez-vous commencer à 8 
heures ce soir et avec la permission du Comité poursuivre 
votre interrogatoire sans interruption comme nous 
sommes obligés de le faire en vertu de l’entente.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je ne 
crois pas qu’aucun comité ne soit disposé à entendre toutes 
les questions que j’aimerais poser et je n’aime pas non plus 
empêcher quelqu’un de poursuivre son interrogatoire.

Mais je m’en prends rigoureusement à la façon de procé
der un comité quand les témoins ont parcouru de grande 
distance et ne sont ici que pour très peu de temps. J’ai 
d’ailleurs formulé cette plainte à un comité antérieur. Cela 
s’est produit la dernière fois quant un directeur de la Ville 
d’Halifax a été invité. Après la présentation de son exposé, 
nous avons eu moins de deux tours d’interrogation puis il 
disparut à Halifax.

Je parle du vif intérêt que soulève chez moi, M. Muir et 
bien d’autres ces questions. Ce matin, des témoins sont 
venus ici pendant deux heures et nous n’avons pas encore 
analysé la surface de la question. Puis, nous mettons sur 
pied une autre réunion ce soir, après que les témoins 
entreront chez eux même si nous n’avons pas abordé le 
domaine que je voulais examiner très étroitement.
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So I would suggest, if the Committee wishes—I already 

have taken somebody elses time—that we go on with 
another member’s questioning.

Mr. Forrestall: I will go ahead because mine is in such a 
remote area that it will only take a minute or two. I 
wonder if under your terms of reference of Devco’s work it 
would be proper for such a corporation to undertake 
research into the feasibility of the establishment some
where in the strait—because I understand that you have 
involved yourself west of the strait, so to spealt—of an 
graving dock to handle the so-called very large cargo 
container. As you know, only Portugal and, I think, Japan 
itself—and I think there is construction underway at 
present in Antwerp—can accommodate them. Is there any 
merit in a Nova Scotian corporation such as yours under
taking the type of feasibility studies to determine whether 
there is a long-term advantage in Canadians providing on 
our own coast this type of facility.

Mr. Kent: Given that our boundary of course is the 
middle of the strait, the power of our legal authority as set 
up by Parliament is Cape Breton Island and we must, 
indeed, since the strait area has to be looked at as a whole 
from both sides, work very closely with the federal 
Department of Regional Economic Expansion and, above 
all, with the provincial agencies, the Department of Devel
opment and so on, in anything we do at the strait.

But certainly it would be within our authority to under
take such a project. I think the way I would propose we 
undertake it would be that it would be undertaken by the 
provincial department with co-operation and financial 
assistance from us. Most certainly I will take this up with 
the provincial department and if we can agree on such an 
investigation we will be very happy to participate.

Mr. Forrestall: I would be a most useful and worthwhile 
contribution to Canadian shipping interests and I wel
come your initiative in this respect.

Mr .Kent: We will certainly enquire into that.

• 1100
Mr. Forrestall: Thank you very much.
Mr. Blais: On a point of order, Mr. Chairman.
The Chairman: Mr. Blais on a point of order.
Mr. Blais: Would it be possible to get a copy of the 

schedule that we approved this morning? I take it that it 
will be distributed to all members. A copy of the schedule, 
the time and the subjects to be discussed.

The Chairman: That will be in the record of the Com
mittee, which I think will reach your office late tomorrow.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Speak
ing on the question that was raised, I noticed that when 
you read off the names of the witnesses who were to 
appear there was no mention of miners coming before the 
Committee to give testimony as to how they had been 
dealt with by Devco.

The Chairman: Mr. Maclnnis, the Steering Committee 
has had any number of problems of the time frame in 
which we are operating, but if you have a particular point 
the schedule can be changed. Through your spokesman on 
the Steering Committee we can consider any suggestions 
from members of the Committee.

[ In terpreta tion]
Je propose donc si vous le voulez bien—et j’ai bien 

empiété sur le temps d’un de mes collègues—que nous 
procédions à l’interrogatoire d’un autre député.

M. Forrestall: Je saisirais cette occasion parce que ma 
question est très éloignée du sujet; dès lors, je ne parlerai 
qu’un instant ou deux. Je me demande si dans le cadre de 
votre mandat, c’est-à-dire la tâche qui est impartie à 
DEVCO, il est opportun qu’une société de ce genre se lance 
dans une étude faisabilité d’un établissement à quelque 
part dans le détroit, car j’ai cru comprendre que vous vous 
etiez engagé vous-même à l’Ouest du Détroit pour ainsi 
dire—d’un bassin de carénage pour l’entretien de sois- 
disant grands cargos à conteneurs. Comme vous le savez, 
seul le Portugal et le Japon—et je pense qu’on est à 
construire présentement à Anvers—peuvent les accomo- 
der. Vaut-il la peine qu’une société de la Nouvelle-Écosse 
comme la vôtre entreprenne ce genre d’étude de faisabilité 
pour déterminer s’il existe des avantages à long terme 
dans le cas où les Canadiens assurent à notre propre cause 
ce genre d’installation.

M. Kent: Étant donné que notre frontière est au beau 
milieu du détroit, la source de notre autorité juridique 
celle qui a été établie par le Parlement, est nulle autre que 
l’île du Cap-Breton et nous devons regarder le détroit dans 
son ensemble en tenant compte de ces deux côtés et tra
vailler étroitement avec le ministère fédéral de l’Expan
sion économique régionale et surtout avec les organismes 
provinciaux le ministère de l’Expansion et ainsi de suite 
pour tout ce que nous faisons dans le détroit.

Mais il ne fait aucun doute que l’entreprise d’un tel 
projet relève de notre compétence. Quant à moi, je propo
serais que le ministère provincial avec la collaboration et 
l’aide financière de notre ministère entreprennent cette 
initiative. J’en parlerai certainement aux autorités provin
ciales du ministère et si nous pouvons nous mettre d’ac
cord sur une enquête de ce genre nous serons heureux 
d’offrir notre participation.

M. Forrestall: Ce serait assurément une contribution 
digne et utile a faire aux entreprises de navigation cana
diennes et j’accueille votre initiative à cet égard.

M. Kent: Nous allons certainement faire enquête à ce 
sujet.

M. Forrestall: Je vous remercie beaucoup.
M. Blais: J’invoque le Règlement, monsieur le président.
Le président: Monsieur Blais, allez-y.
M. Blais: Pourrions-nous obtenir un exemplaire de l’ho

raire adopté ce matin? Je crois savoir qu’on en donnera 
copie à tous les membres? Il s’agit de l’exemplaire de 
l’horaire, de l’heure et des sujet qui seront mis à l’étude.

Le président: Ces renseignements seront consignés au 
dossier du Comité que vous recevrez à votre bureau tard 
demain après-midi.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond):En réponse 

à la question qui a été soulevée, je constate que quand 
vous avez lu les noms des témoins qui devaient comparaî
tre, il n’a pas été question des mineurs qui devaient se 
présenter en comité pour rendre témoignage quant à la 
façon dont DEVCO les a traités.

Le président: Monsieur Maclnnis, le Comité directeur a 
eu de nombreuses difficultés en raison du délai qui lui est 
imparti dans l’accomplissement de sa tâche mais si vous 
voulez soulever un argument particulier, on peut changer 
l’horaire. Par l’entremise de votre porte-parole au Comité 
directeur, nous pouvons étudier toute proposition des 
membres du Comité.
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[ Texte]
Mr. Blais: Mr. Chairman, on the same point of order .. .

The Chairman: Mr. Blais.
Mr. Blais: . .. that I mentioned, notwithstanding the fact 

that it may be issued tomorrow, we will not get it until 
tomorrow and we might not get it then. Tomorrow is 
Friday and I was wondering if it would be possible to get a 
copy...

The Chairman: I will provide you with one right now. 
Mr. Muir on a point of order.

Mr. Muir: Mr. Chairman, on the same point of order. It 
seems to me that in past years we have always been 
guided by a chairman, and with all due deference to you, 
sir, who has a whip and who says, “Time, time, time, 
time”. The word “time” is used so often. We have repre
sentatives from Devco come before us, as have other 
groups, and because of the change of rules in the House we 
are not permitted to dig into anything or investigate 
important measurements, it is supposed to be done in 
Committee. We always find this element of time. We are 
in a great hurry, we are in a big rush. Mr. Kent or Mr. 
Cameron has to get back. I am sure he does not; I am sure 
he and his group are quite willing to stay here as long as 
necessary.

Mr. Kent: We are here for the whole day, I hope, Mr. 
Chairman, or as long as necessary.

Mr. Muir: We have had this occur in the past. I can 
remember Mr. Ord had to go back, Mr. Blackmore had to 
return, Mr. Cameron had to return, always in a big hurry, 
and we ended up by asking half a dozen questions. We still 
did not know what was happening, and in those days the 
officials of Devco were not as accessible as they are today. 
I must say we can approach them and there is not the iron 
curtain that there used to be and we can get answers to 
some things. This is the place to review this statement of 
policy, as it were, or possibly throne speech presented by 
Governor General Kent, because he refers to the govern
ment 15 times in the first seven pages and not to Devco, 
and all he has to do is put the word “my” before it and he 
is saying “my government says this” and “my government 
says that”. I think he really has a government syndrome to 
the extent that everything is the government, not the 
Cape Breton Development Corporation. If the members of 
our Steering Committee agreed to such hurry-up methods, 
I condemn them and I do not think they are right by any 
means. I think we should take whatever time is necessary 
to really investigate the workings of the Cape Breton 
Development Corporation.

The Chairman: Mr. Muir, I can only say that your point 
is very well taken. I agree with you entirely that this 
burden of time is on us constantly. I do not know by what 
means we can circumvent this problem. We can certainly 
consider it again in Steering Committee, but right now we 
are again faced with a time problem. This room is sched
uled for someone else and we have to vacate, and I apolo
gize for this. The Steering Committee will certainly con
sider all the points that have been raised with reference to 
our schedule. Thank you very much.

Mr. Rodriguez: Can you tie down as quickly as possible 
whether we are going to Northern Ontario or not?

[In terpréta tion]
M. Blais: Monsieur le président, quant à l’appel au 

Règlement. ..
Le président: Monsieur Blais.
M. Blais: . . . dont j’ai parlé, même si ce document sera 

livré demain, il demeure que nous ne le recevrons pas 
avant demain et peut-être même pas à cette date. C’est 
demain vendredi et je me demande s’il ne serait pas 
possible d’avoir un exemplaire ...

Le président: Je vous en donnerai un immédiatement. 
M. Muir, a invoqué le Règlement.

M. Muir: Monsieur le président, au sujet de la même 
question du Règlement. Il me semble qu’au cours des 
dernières années, ce Comité a été sous la direction d’un 
président et sauf tout le respect que je vous dois, mon
sieur, il n’a cessé de nous mettre en garde contre le 
«temps». Ce mot est employé très souvent. Or, les représen
tants de DEVCO sont venus ici ainsi que d’autres groupes 
et étant donné les changements apportés au Règlement de 
la Chambre, on ne nous permet pas d’approfondir quoi que 
ce soit et de faire enquête sur des mesures importantes. 
Pourtant cela est cense être le rôle du Comité. Nous avons 
toujours le fouet du temps qui nous menace. Nous sommes 
pressés par le temps et nous travaillons toujours sous 
pression. M. Kent ou M. Cameron doivent retourner nous 
dit-on. Je suis persuadé qu’il ne doit pas rentrer chez-lui; 
au contraire, je suis persuadé que lui-même et son groupe 
sont tout à fait disposés à rester aussi longtemps que le 
besoins s’en fait sentir.

M. Kent: Nous serons ici toute la journée j’espère, mon
sieur le président ou aussi longtemps que cela sera 
nécessaire.

M. Muir: Cette situation s’est déjà présentée par le 
passé. Je me souviens que MM. Ord, Blackmore et Came
ron devaient rentrer et ils étaient toujours bien pressés 
par le temps; nous avons donc à peine posé une demi-dou
zaine de questions. Nous ne savions pas encore ce qui se 
passait et à ce moment-là on ne pouvait pas atteindre les 
autorités compétentes de DEVCO comme nous pouvons le 
faire aujourd’hui. Je dois dire qu’on peut les aborder 
maintenant et que le rideau de fer qui existait auparavant 
est dissipé si bien qu’on peut obtenir certaines réponses. 
C’est ici qu’on doit réviser cette déclaration de principe et 
au besoin le Discours du Trône présenté par le Gouverneur 
général Kent étant donné qu’il a 15 fois fait allusion au 
gouvernement dans les premières sept pages de son dis
cours et non pas à la Société DEVCO; tout ce qui lui 
incombait de faire était de mettre le mot «mon»; ainsi il dit 
«mon gouvernement dit ceci» et «mon gouvernement dit 
cela». Je pense qu’il syndrome gouvernemental au point 

ue tout semble venir du gouvernement et non pas de la 
ociété de développement du Cap Breton. Si les membres 

de notre Comité directeur s’entendent pour adopter de 
telles méthodes hâtives, je les condamne et je ne crois pas 
qu’ils aient raisons. A mon avis, il faut prendre tout le 
temps qui s’impose pour pouvoir faire enquête sur le 
fonctionnement de la Société de développement du Cap 
Breton.

Le président: Monsieur Muir, i’accepte votre argument. 
Je conviens avec vous que le fardeau du délai qui nous est 
imparti ne cesse de nous poursuivre. Je ne vois pas com
ment on peut éviter cette difficulté. On peut certainement 
la remettre à l’étude au Comité directeur mais pour l’ins
tant nous devons faire face une fois de plus au problème 
temps. Cette pièce est assignée à quelqu’un d’autre et nous 
devons évacuer les lieux ce dont je m’excuse. Le Comité 
directeur tiendra compte de tous les points soulevés se 
rapportant à notre horaire. Je vous remercie beaucoup.

M. Rodriguez: Pourriez-vous nous dire aussitôt que pos
sible si nous allons au nord de l’Ontario?
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The Chairman: I cannot do that at this moment, but I 

will consult again with the House Leader, Mr. Rodriguez.

The meeting is adjourned until 8:00 o’clock this evening 
in this room.

EVENING SITTING

• 2013
The Chairman: Gentlemen, tonight the Committee will 

resume consideration of the 1973-74 Estimates of the Cape 
Breton Development Corporation under Regional Econom
ic Expansion and will carry on from our meeting this 
morning. I have four names on the list, Mr. Knight, Mr. 
Muir, Mr. Maclnnis and Mr. Coates.

Mr. Knight, please.

Mr. Knight: I will be brief in order to allow Mr. Macln
nis the opportunity to pursue his topics. On of the areas 
that interests me in terms of your operation through 
Devco is, of course, the fact that you are a Crown corpora
tion in a sense. When such a project is under operation in 
a given area, what kind of input has there been from the 
people who live in that general area into this kind of 
government project? What has been the relationship 
between Devco and the citizens in the general area? Has 
there been any attempt made in the development to have 
some input from the local communities?

Mr. Kent: Yes, there has been, in two ways. I must be 
frank and say that I think there was legitimate criticism 
in the early days of Devco, that this was not done to the 
extent that is desirable and, of course, it is always a 
difficult thing to do effectively. Obviously, by definition a 
Crown corporation has its basic responsibility to the fed
eral government which is the source of its funds and so on. 
But I feel very strongly that if Devco is to succeed in the 
very unusual job it has, it can only do so to the extent to 
which it is able to assist, stimulate, and therefore itself 
draw from, the experience and attitudes and energy of the 
community.

• 2015
Therefore, in reconsidering the programs of the corpora

tion we deliberately set out to discuss in public, in the 
area, the nature of the problems. We tried to get response 
and input from the fall of 1971 onwards. We have not tried 
to organize a formal committee process because in my 
opinion if you formalize it you are liable to kill it. But I 
think it is fair to say that there has been a very free 
exchange of views with anybody who wanted to express 
views, and of course a very deliberate attempt in the 
appropriate kinds of things that we were doing to stimu
late small-scale local entrepreneurship and co-operation, 
particularly in the primary product field.

I mentioned this morning how we are handling fish 
farming and oyster production and so on from that point 
of view. There are other things that we have done. For 
example, we wrote letters to everybody we could trace 
who had ever been involved in raising sheep and really 
stimulated the formation of a sheep producers’ association.

Mr. Knight: When you try to develop an area, to 
increase employment or keep industry going, it can some
times produce a certain antagonism in the people there, 
whether it is done by private enterprise, or a Crown 
corporation or any large organized institution, if you want 
to use that bad word.

[ In terpre ta tion]
Le président: Je ne puis pas le faire pour l’instant mais 

je vais consulter à nouveau le Leader de la Chambre, 
monsieur Rodriguez.

La séance est levée jusqu’à 8 h 00 ce soir dans cette 
même pièce.

SÉANCE DU SOIR

Le président: Messieurs, le Comité reprend ce soir l’é
tude du Budget 1973-1974 de la Société de développement 
du Cap Breton sous la rubrique du ministère de l’Expan
sion économique régionale et donnera suite au débat de ce 
matin. Quatre noms figurent sur ma liste, soit ceux de 
MM. Knight, Muir, Maclnnis et Coates.

Monsieur Knight, à vous.

M. Knight: Je serai bref pour que M. Maclnnis ait 
l’occasion de poursuivre les sujets qui lui tiennent à cœur. 
Un des domaines qui m’intéresse dans le cadre de l’opéra
tion Devco est que vous êtes bien sûr une société de la 
Couronne à certains égards. Quand on a lancé un projet 
dans une région donnée, je voudrais savoir si la population 
locale a participé de quelque façon à ce genre de projet 
gouvernemental? Quel lien existe-t-il entre Devco et les 
citoyens de l’endroit? A-t-on essayé d’avoir les réactions 
des communautés locales?

M. Kent: Oui, et nous avons procédé de deux façons. En 
toute franchise, j’avoue qu’on avait fait la critique de 
Devco au début de son existence selon laquelle cette initia
tive n’a pas été menée aussi loin qu’il aurait été souhaita
ble et que bien sûr il est toujours difficile d’établir solide
ment ce lien. De toute évidence, dejaar sa définition même, 
une société de la Couronne doit repondre de ses actes au 
gouvernement fédéral qui est la source de ses fonds et 
ainsi de suite. Mais j’ai la nette impression que si Devco 
doit accomplir sa tâche toute spéciale, elle ne le fera que 
dans la mesure où elle peut aider, encourager et tirer 
partie de l’expérience des attitudes et de l’énergie de la 
localité.

En conséquence, en remettant à l’étude les programmes 
de la société, nous avons sciemment choisi de débattre en 
public la nature des difficultés qui se posaient dans la 
région. C’est depuis l’automne de 1971 que nous essayons 
d’obtenir des réactions. Nous n’avons pas songé à organi
ser un comité officiel, car à mon avis plus un comité 
devient formel, plus il est facile d’en tuer l’esprit. Mais il 
est juste de dire que tous ceux qui voulaient exprimer leur 
point de vue ont pu le faire librement et que nous nous 
sommes employés activement à encourager les petites 
entreprises locales ainsi que leur collaboration surtout 
dans le domaine des produits primaires.

J’ai parlé ce matin de nos piscicultures et ostréiculture 
dans cette même perspective. Nous avons pris d’autres 
initiatives. Par exemple, nous avons envoyé des lettres à 
tous les éleveurs de moutons que nous pouvions retracer 
encourageant ainsi la formation d’une association de pro
ducteurs de moutons.

M. Knight: Quand vous voulez développer un secteur, 
créer de nouveaux emplois ou maintenir le secteur indus
triel existant, cela créé parfois un esprit d’antagonisme 
chez la population locale que ces initiatives soient prises 
par le secteur privé ou une association de la Couronne ou 
toute autre institution organisée si vous me permettez 
cette expression péjorative.
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Mr. Kent: Yes, sir, and I think it is fair to say that we 

started out with a very bad history. After all, Devco and 
the provincial Crown corporation SYSTCO between them 
inherited the empire, so to speak, of what had always been 
very much a foreign enterprise. It was still a foreign 
enterprise, in the sense that they are senior levels of 
government, and there are still people who talk about 
“their company”, meaning Dominion Coal Company.

I think this is dying out, although, with no blame to 
either side, it is going to be a long, slow process to get a 
real change of attitudes. But there is certainly some 
progress.

Mr. Knight: What type of involvement do you have in 
social change in the area, in such things as housing, etc? I 
think there is some reference in the report to housing 
units or offices that have been built. Maybe I misread that. 
It is not housing units?

Mr. Kent: No, we have no involvement in housing. The 
basis of the corporation’s mandate is economic develop
ment, which we interpret as meaning anything that 
increases the permanent earnings and employment of the 
area. We interpret that as broadly as we possibly can. For 
example, we have just undertaken to finance the estab
lishment of a new unit in a hospital, a badly needed 
neo-natal intensive care unit in one of our hospitals. The 
operating funds for that will come from Medicare and 
from hospital insurance. That is to say, that will be paid 
by the two senior levels of government. Part of the capital 
comes from the province, in any event. We put in the extra 
money that was needed in order to enable that badly 
needed facility to exist. This means that medical care is 
provided in Cape Breton which otherwise either would not 
be obtained or it would be—as has happened in the past in 
serious cases—obtained by people going off the Island, 
going to Halifax.

• 2020
So, the provision of that facility in Sydney means that 

in this particular case there are 47 nurses and three ancil
lary staff; 50 jobs in Cape Breton that would otherwise not 
exist. That is an industry; that is economic just as much as 
a factory. It must be something of that kind that creates 
permanent earnings of employment, not a service as such 
for which there is no payment and no jobs.

Mr. Knight: A definition of your duties as such is to be 
involved in such social programs as an over-all housing 
program in the Cape Breton area or for this type of 
operation.

Mr. Kent: After all, that would really be replacing the 
sort of things that CMHC and the provincial housing 
corporation are supposed to do.

Mr. Knight: It may be an interesting move, but of 
course it may be moved back to the old company town too, 
so it is dicey both ways.

You, sir, have had considerable experience with incen
tive grants through RDIA and, in fact, may be more or less 
the architect of such programs. You are now involved in a 
Crown corporation in this area. Do you see the develop
ment of more extensive use of Crown corporations in the 
area of developing some of the underprivileged areas in 
this country, if I may use that word? Do you see a strong 
role as you are now in fact representing a Crown corpora
tion, an extension of this under regional development?

[ In ter pré ta tion]
M. Kent: Je dois dire en toute franchise que nos débuts 

ont été précédés d’une genèse malheureuse. Après tout, 
Devco et la société Systco, société provinciale de la Cou
ronne se sont partagées entre elles l’héritage de l’empire 
pour ainsi dire de ce qui a toujours été une entreprise 
fortement étrangère. Elle l’était toujours d’ailleurs en ce 
sens qu’elle comprend les paliers supérieurs du gouverne
ment et qu’il existe toujours des gens pour parler de «leur 
société» en voulant dire la Dominion Coal Company.

Je crois que cette attitude disparaît et tout en ne blâ
mant personne d’un côté comme de l’autre, j’affirme qu’il 
faudra mettre beaucoup de temps pour effectuer un chan
gement d’attitude en profondeur. Mais les progrès sont là.

M. Knight: Quel genre d’initiatives avez-vous prises 
pour assurer le relèvement social de la région tel que le 
logement et ainsi de suite? D’après le rapport, il semble 
être question des unités de logement ou de bureaux cons
truits. Il se peut que je n’aie pas saisi le rapport. Vous avez 
des unités de logement?

M. Kent: Non, nous ne sommes aucunement engagés 
dans la construction de logements. Le mandat de la société 
se fonde sur l’expansion économique qui d’après notre 
interprétation englobe tout ce qui peut augmenter les 
recettes permanentes et l’emploi dans la region. Nous 
l’interprétons dans son sens le plus large. Par exemple, 
nous venons à peine de financer la mise sur pied d’une 
nouvelle unité de soins intensifs dans l’un de nos hôpitaux 
et cette nouvelle unité s’imposait. Les dépenses de fonc
tionnement de ces unités viendront de médicaire et de 
l’assurance hospitalière. En d’autres termes, ce sont les 
deux paliers supérieurs du gouvernement qui en défraie
ront le coût. Une partie du capital vient de la province de 
cette façon. Quant à nous, nous fournissons les sommes 
supplémentaires nécessaires pour permettre à ce service si 
impérieux de fonctionner. L’Assurance médicale existe au 
Cap Breton qui n’aurait pas pu l’obtenir autrement ou 
encore comme cela s’est produit par le passé dans des cas 
sérieux en quittant l’île pour se rendre à Halifax.

L’installation de Sydney suppose un objectif de 47 infir
mières et de 3 personnes auxiliaires et de 50 emplois qui 
n’existeraient pas autrement au Cap Breton. Voilà donc 
une industrie qui est aussi rentable qu’une usine de fabri
cation. Voilà des entreprises de ce genre qui peuvent créer 
des récettes permanentes provenant de l’emploi et non pas 
un service bénévole qui n’est pas compensé et qui ne crée 
pas d’emploi.

M. Knight: La description de vos tâches n’inclue-t-elle 
pas après tout l’engagement actif dans les programmes 
sociaux tel un programme global de logements sur l’île du 
Cap Breton ou une opération du même genre.

M. Kent: A vrai dire, ce serait faire le travail que la 
SCHL et la société provinciale de logement sont censés 
effectuer.

M. Knight: Ce serait peut-être une initiative heureuse 
mais qui pourrait nous reporter au bon vieux temps où il y 
avait des villes centrées autour d’une société. La question 
est donc épineuse dans les deux sens.

Vous êtes très au courant du programme stimulant au 
développement régional «RDIA» et on peut même dire que 
vous êtes l’architecte d’un tel programme. Vous êtes main
tenant engagé dans une société de la Couronne à cet égard. 
Croyez-vous que l’on utilisera davantage les sociétés de la 
Couronne pour développer certaines régions moins privilé
giées du pays si vous me permettez cette expression? A 
titre de représentant d’une société de la Couronne, croyez- 
vous que cette dernière peut jouer un rôle important de 
l’expansion régionale?
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Mr. Kent: Personally I have always believed that this 

type of government involvement in a number of ways, 
Crown corporations, joint federal-provincial corporations 
of the kind that we were involved in setting up for the 
Multiplex Corporation in New Brunswick, the Newfound
land Development Corporation and the one that is just 
now blessed in the process of organization for the Halifax- 
Dartmouth area, I think those sorts of organizations are 
essential to doing an adequate job of regional develop
ment. I think normally they should be joint federal-pro
vincial rather than purely federal Crown corporations. I 
think it is the fruit of particular historic circumstances 
that a purely federal corporation is appropriate in Cape 
Breton. Even there, as it turned out, in fact its respon
sibilities are in some measure divided with a provincial 
Crown corporation with whom we can now co-operate 
closely because the other major industry of the area, steel, 
had to be taken over by the province.

I would emphasize, though, that I do not think the 
Crown corporation is an alternative to the lowering of 
capital costs in the slower growth regions by means of 
some type of incentives program. That is a more general 
instrument but, given the structure of our economy, I 
think it is necessary in any event and is quite fundamen
tal to the serious effort of regional development. You have 
to have that, but it certainly does not do the job in itself. It 
is a necessary part of doing it.

One of the other things that certainly is badly needed 
and I think often a governmental—I say governmental in 
order to emphasize not necessarily federal or even 
primarily federal—but a governmental corporation of 
some kind I think has a fundamental role to play in many 
cases, yes.

Mr. Knight: There has been considerable debate around 
here as to the effectiveness of the grants themselves in 
terms of actual job creation and problems of co-ordination 
in terms of the Department of Industry, Trade and Com
merce, and how much of its moneys are concentrated in 
the golden horseshoe, as in other departments trying to 
make loans and grants available to the rest of the country.

The European Common Market has come out with a 
report that has a program of disincentives, that is, in order 
not to allow them to concentrate in one place, have a 
disincentive against them going to that particular place. 
How would you react to that kind of a concept?

Mr. Kent: If the European Common Market is able to do 
that I suppose what it means bluntly is that Europe is 
becoming more of a unitary state and less of a federal 
state than we are. I mean, this is the problem of jurisdic
tions. It is very hard, certainly it is impossible in our 
constitutional structure to imagine prohibitions of devel
opment being imposed by the federal government. There
fore it really is pretty hard to see that as working here.

Mr. Knight: Well, the federal government would have 
to resolve grant structure uses under the Department of 
Industry, Trade and Commerce, which is almost entirely 
contrary to what they use under regional development. 
They do not need to worry about a constitution for that.

Mr. Kent: We are getting rather far afield from my area 
of responsibilities, but I would have thought most of what 
is done for research and development under the Industry, 
Trade and Commerce programs consists of things that if 
they were not done by the particular companies which are 
assisted to do them and which happen to be located in 
central Canada—the truth is that those particular types of

[ In terpre ta tion]
M. Kent: Pour ma part, je pense qu’il est essentiel de 

mobiliser ce genre d’engagement de l’État de plusieurs 
façons qu’il s’agisse de sociétés de la Couronne, comme 
celle que nous mettons sur pied pour la société multiplex 
du Nouveau-Brunswick ou encore la société de développe
ment de Terre-Neuve ainsi que celle qui fort heureuse
ment est en cours d’organisation dans la région Halifax- 
Darmouth pour réussir dans le domaine de l’Expansion 
régionale. A mon avis, il faut songer surtout à des sociétés 
mixtes fédérales-provinciales et non pas à des sociétés de 
la Couronne purement fédérales. C’est sans doute le fruit 
de circonstance historique particulièrement qu’il a été 
jugé opportun de mettre sur pied une société purement 
fédérale au Cap-Breton. Même à cela, et les faits sont là, 
elle partage ces responsabilités avec une société provin
ciale de la Couronne avec qui nous sommes en mesure de 
collaborer étroitement vue que la province a dû assumer le 
fardeau de l’autre grande industrie de la région c’est-à-dire 
les sociétés d’acieries.

Je tiens à signaler toutefois qu’à mon avis la société de 
la Couronne n’est pas une solution de rechange à envisa
ger pour diminuer les frais d’investissement dans les 
régions à croissance plus faible qui profitent de pro
gramme d’encouragement. C’est plutôt un instrument plus 
général, mais compte tenu de la structure de notre écono
mie il est nécessaire et je dirais tout à fait essentiel aux 
sérieux efforts que nous consacrons à l’expansion régio
nale. Elles sont nécessaires mais elles ne font pas tout le 
travail. Il s’agit d’un élément nécessaire dans le rouage de 
l’expansion économique.

Il est important de mettre sur pied—et nous en avons 
grand besoin—une société gouvernementale qui ne serait 
pas nécessairement fédérale ou surtout fédérale, mais une 
société gouvernementale d’un certain type. Je pense 
qu’elle aurait un rôle essentiel à jouer dans bien des cas.

M. Knight: Au cours des discussions on s’est sérieuse
ment demandé si l’on utilisait bien les subventions en 
créant des emplois et en établissant un système de coordi
nation en fonction du ministère de l’Industrie et du Com
merce et l’on s’est également demandé combien d’argent 
on achemine dans le fer à cheval doré tout comme d’autres 
ministères d’ailleurs essaient de rendre accessible les prêts 
et les subventions au reste du pays.

Le marché commun européen a fourni un rapport qui 
compte un programme de désencouragement; en effet, 
pour empêcher la concentration en un seul endroit; ils ont 
mis sur pied un programme de désencouragement pour 
que les subventions et les prêts ne se centrent pas a un 
endroit particulier. Quelle est votre réaction face à ce 
concept?

M. Kent: Si le marché commun européen peut se per
mettre une telle initiative cela veut dire nettement que 
l’Europe devient de plus en plus un état émissaire et de 
moins en moins un étaté fédéral. C’est donc un problème 
de compétence. Il est difficile voir impossible dans le cadre 
de notre structure constitutionnelle d’imaginer que le gou
vernement fédéral puisse interdire certains développe
ments. Il est donc difficile de transposer ce programme au 
Canada.

M. Knight: Il incomberait au gouvernement fédéral de 
trancher la question d’utilisation des subventions qui relè
vent du ministère de l’Industrie et du Commerce qui 
s’oppose presque entièrement à l’emploi des subventions 
aux termes de l’expansion régionale. Ils n’ont nullement 
besoin de s’inquiéter de la constitution à cet égard.

M. Kent: Nous les éloignons de plus en plus de mon 
domaine de compétence, mais j’aurais pensé que les initia
tives de recherche et de développement dans le cadre des 
programmes de l’Industrie et du Commerce ne seraient 
jamais entrepris si non par les sociétés particulières sub
ventionnées qui en ont reçu le mandat et qui sont situées 
au centre du Canada. Après tout, il s’agit d’un genre de
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research and development in our after all pretty small thin 
economy by world standards—would not be done at all. To 
say that they should not be done because they are not 
regional would be, perhaps, a bit dog-in-the-mangerish.

Mr. Knight: Yes, well I am not going to get into that. I 
asked you the questions because of your expertise in that 
area, and you know I think there is continually debate on 
Industry, Trade and Commerce in terms of its grant struc
ture. However, this is probably not the place to do it.

Maybe I should get back to Mr. Maclnnis’s general area 
in terms of his concern about retirement, and what he 
refers to as enforced retirement. What moves have you 
made in the last while to settle this question that Mr. 
Maclnnis has been raising here for a considerable length 
of time in terms of the workers in that general area?

Mr. Kent: As I said in answer to the very initial ques
tioning this morning, we have developed a set of proposals 
for a comprehensive pension plan which attempts to meet 
the varying wishes of different groups within the work
force but to do it on a consistent basis so that Devco’s 
input is the same whether the workers want a contributo
ry plan as some do or a noncontributory plan as others do. 
We have attempted to develop a comprehensive pension 
proposal and in conjunction with that, propose changes, 
we believe improvements, in the preretirement leave plan.

I regret, but I think the Committee will understand I 
have no choice, that because those proposals have recently 
been put forward for consideration by Treasury Board, it 
would obviously be improper for me to talk about them in 
detail at this stage. Those proposals have been made and 
to me they are very, very important. I think they are badly 
needed. I think the system up to now has not been ade
quate, very far from it. Those proposals are now before the 
government and no doubt will be dealt with quite soon.

• 2030
I should emphasize perhaps that that is a different issue 

from the issue of improving the set of programs. It is a 
different issue from the issue of exactly how things were 
done in the past and what legal implications or otherwise 
that might have, which is an issue of an entirely different 
nature.

The Chairman: Mr. Muir.
Mr. Muir: The last questioner was asking Mr. Kent 

about firms that had been set up since Devco was started.

I have asked this question recently to the Minister and I 
was wondering how many firms received assistance from 
the Cape Breton Development Corporation, in what 
amounts, and how many jobs were created as a result of 
these firms starting out, and as of the last few days, how 
many are still in business and how many jobs are still 
available in these firms?

Mr. Kent: Mr. Chairman, I appreciate Mr. Muir’s courte
sy in having raised this issue at a previous meeting of the 
Committee and, in fact, having given notice. I have some 
figures that perhaps I could summarize, and I can table a 
summary document if the Committee so desires.

These figures go up to December 31, 1972. I think you 
will appreciate that it would be a little unrealistic to try to 
deal with the absolutely current situation. Up to December 
31, 1972, Devco had made grants and loans to a total of 26 
companies, and of those, 19 were operating and 7 were 
companies that had ceased operations as of December 31, 
1972.

[ In ter pré tation]
recherche et de développement qui d’après les normes 
mondiales sont effectués au beau milieu d’une économie 
peu florissante. Mais ce serait pur gaspillage que de pré
tendre que ces initiatives sont inopportunes parce que non 
régionales.

M. Knight: Eh bien, je n’aborderai pas le sujet. J’ai posé 
ces questions en raison de votre compétence dans le 
domaine et vous n’êtes pas sans savoir que le ministère de 
l’Industrie et du Commerce ne cesse de débattre sa struc
ture des subventions. Toutefois, ce n’est peut-être pas 
l’endroit pour le faire.

J’aurais peut-être intérêt à retourner au régime de 
retraite qui inquiète M. Maclnnis et notamment à ce qu’il 
a appelé la retraite forcée. Quelles initiatives avez-vous 
prises récemment pour trancher la question que M. Macln
nis a soulevée depuis déjà fort longtemps en ce qui con
cerne les travailleurs dans cette région donnée?

M. Kent: En réponse aux toutes premières questions de 
ce matin, j’ai dit que nous avons élaboré une série de 
propositions en vue de mettre sur pied un régime de 
pension exhaustif visant à répondre à la multiplicité des 
aspirations des divers groupes de la population active et de 
se servir d’un système logique pour que le rendement de 
Devco soit le même que les travailleurs veuillent ou non 
un régime de contribution. Nous aurons donc pris l’initia
tive de mettre au point une proposition de régime exhaus
tif ainsi que des changements opposés connexes qui amé
lioreront quant à nous le régime de fin d’emploi avant la 
retraite.

Je crois que le comité comprendra que je n’ai pas le 
choix car ces propositions viennent d’être soumises à la 
considération du Conseil du trésor, il serait donc inoppor
tun de toute évidence d’en discuter en détail à cette etape. 
Ces propositions sont écrites et elles sont de toute pre
mière importance. Je pense qu’elles sont impérieuses. Je 
pense que le système actuel est loin d’être adéquat. Les 
propositions qui ont été faites au gouvernement seront 
examinées sans tarder.

Je voudrais, toutefois, vous faire remarquer que cette 
question diffère de celle de l’amélioration de l’ensemble 
des programmes. Il ne s’agit pas, maintenant, d’examiner 
ce qui a été fait dans le passe et les conséquences juridi
ques qui ont pu en résulter, car cela est tout à fait 
différent.

Le président: Monsieur Muir.
M. Muir: L’orateur précédent a demandé à M. Kent le 

nom des usines qui avaient été créées depuis la naissance 
de Devco.

J’ai déjà posé, récemment, cette question au ministre, à 
savoir combien d’usines avaient reçu l’aide de la Société de 
développement du Cap Breton: quel montant, combien 
d’emplois avaient été créés, combien d’usines fonction
naient encore actuellement et combien d’emplois y étaient 
toujours disponibles?

M. Kent: Monsieur le président, je remercie M. Muir 
d’avoir posé cette question au cours d’une séance précé
dente et l’avoir fait remarquer. Je vais vous citer quelques 
chiffres, et je peux procurer aux membres du Comité s’ils 
le désirent un document précis à ce sujet.

Ces chiffre vont jusqu’au 31 décembre 1972. Vous con
viendrez avec moi qu’il serait un peu irréaliste de vouloir 
examiner la situation tout à fait actuelle. Jusqu’au 31 
décembre 1972, Devco avait accordé des subventions et des 
prêts à 26 entreprises dont 19 fonctionnaient encore, et 7 
avaient fermé leurs portes.
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Employment in the 19 companies that were operating 

was 2,845. The total grants provided were $5,314 million, of 
which $5,053 million went to companies that were operat
ing on December 31, 1972, and $261,000 was being provided 
to companies that had ceased operation by December 31, 
1972. Those latter companies had also received $3,145 mil
lion in loans which Devco have written off. Therefore, 
effective December 31, 1972, the total cost in . . .

Mr. Coates: Can you go back a little?
Mr. Kent: Certainly.
Mr. Coates: The last figure I picked up was $261,000 

which I think were the loans to the seven companies that 
failed.

Mr. Kent: No, grants.
Mr. Coates: Oh, these are grants?
Mr. Kent: $261,000 had been provided in grants to the 

companies that have failed; $5,053 million have been pro
vided in grants to companies that were operating.

Mr. Coates: In grants.
Mr. Kent: In grants. In addition, the companies that 

have ceased operations had received loans in the amount 
of $3,145 million which Devco has written off. Therefore, 
in effect the total cost in terms of grants and loans written 
off which, so to speak, have become grants, was $8,459 
million which, as a matter of interest, in relation to the 
number of jobs in the companies that have been helped 
and were operating, is just under $3,000 per job.

In addition to this, there were loans outstanding of 
$9,830 million to the companies that were operating, and 
there was also a contingent liability in the form of a loan 
guarantee by Devco in the amount of $28.5 million.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): That
was for?

• 2035
Mr. Kent: Nova Scotia Forest Industries. So of the total 

resources involved, including the loan guarantee, $3.4 mil
lion have gone to companies that have ceased operations 
and have failed to provide continuing employment there
fore, while $43.4 million, including the loan guarantee and 
potential liability, have gone to the companies that were 
operating and providing the jobs.

If the Committee would so wish, Mr. Chairman, I have 
copies, both of that summary and also what I know Mr. 
Muir is particularly interested in, a breakdown of this by 
each individual company and what it has received in 
grants and loans. Probably that is of fairly local interest, 
but there are copies if you so wish them.

Mr. Muir: Could we not have it embodied in the record? 
Mr. Chairman, would it be possible to have Mr. Kent’s 
report on loans, grants and companies—the information he 
has just given us—embodied in the report?

The Chairman: In our Committee report, do you mean?
Mr. Muir: Yes.
The Chairman: Or appended to the Minutes of Proceed

ings and Evidence; is that what you mean, Mr. Muir?
Mr. Kent: Yes, if the members were prepared to regard 

me as having read the table, it would be essentially what I 
have just said. Here is some more with the detailed table 
attached.

[Interpretation]
Ces 19 compagnies réunissaient 2,845 employés. Le total 

des subventions accordées s’est élevé à 5,314 mille dollars, 
dont 5,053 mille dollars sont allés à ces entreprises qui 
fonctionnaient encore au 31 décembre 1972, et $261,000 à 
celles qui avaient fermé leurs portes à cette date. Ces 
dernières avaient bénéficié de prêts d’un montant de 3,145 
mille dollars, que Devco a pu amortir. En conséquence, au 
31 décembre 1972, le coût total. . .

M. Coates: Pouvez-vous reprendre ces chiffres?
M. Kent: Certainement.
M. Coates: Le dernier chiffre que j’ai mentionné, soit 

$261,000, représentait le total des prêts qui ont été accordés 
aux 7 entreprises qui ont fermé leurs portes.

M. Kent: Non, il s’agit de subventions.
M. Coates: Bien.
M. Kent: Donc, $261,000 ont été accordés, sous forme de 

subventions, aux compagnies qui ont fermé leurs portes; 
par ailleurs, 5,053 mille dollars ont été accordés, sous 
forme de subventions, aux entreprises qui fonctionnaient 
toujours.

M. Coates: Donc, des subventions.
M. Kent: Oui. En outre, les entreprises qui ont fermé 

leurs portes avaient bénéficié de prêts d'un montant de 
3,145 mille dollars que Devco a pu amortir. En consé
quence, le montant total des subventions et des prêts 
amortis, prêts qui sont devenus subventions, en quelque 
sorte, était de 8,459 mille dollars, ce qui représente, en 
fonction du nombre d’emplois créés, une moyenne de prêt 
de $3,000 par emploi.

En outre, des prêts, d’un montant de 9,830 mille dollars 
ont été accordés aux entreprises qui fonctionnaient encore, 
et il y avait également une garantie de prêts, accordée par 
Devco, d’un montant de 28.5 millions de dollars.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Destiné à 
qui?

M. Kent: Aux industries Nova Scotia Forest. De sorte 
que sur le montant total des fonds accordés, y compris la 
garantie de prêt, 3.4 millions de dollars ont été accordés à 
des entreprises qui avaient fermé leurs portes et n’avaient 
donc pu assurer un emploi à ceux qui s’y trouvaient; par 
ailleurs, 43.4 millions de dollars y compris la garantie de 
prêt et l’actif, ont été accordés à des entreprises qui fonc
tionnaient toujours et assuraient donc des emplois.

Si le comité le désire, monsieur le président, j’ai ici des 
exemplaires de ce document, et je pense que M. Muir 
serait particulièrement intéressé à connaître la répartition 
de ces fonds par entreprises ainsi que le montant des prêts 
et des subventions. C’est une question peut-être d’intérêt 
local uniquement, mais j’ai des exemplaires de ce docu
ment si vous le désirez.

M. Muir: Monsieur le président, pourrions-nous annexer 
ce document au dossier? A savoir le rapport de M. Kent sur 
les prêts, les subventions accordées aux compagnies.

Le président: Dans notre rapport de comité?
M. Muir: Oui.
Le président: Voulez-vous qu’il soit annexé au 

procès-verbal?
M. Kent: Les chiffres que je viens de donner sont 

extrêmement précis. Vous en trouverez d'autres dans le 
tableau ci-joint.
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The Chairman: Is it agreed then that the statement and 

the table from Mr. Kent be appended to the Minutes of 
Proceedings and Evidence of this standing Committee?

Some hon. Members: Agreed.
The Chairman: Carried.
Mr. Muir: Thank you, Mr. Kent. Mr. Chairman, I would 

hope that because it has taken quite some time to get all 
this settled, it will not be included in my 10 minutes.

The Chairman: Quite right, Mr. Muir.
Mr. Muir: Mr. Kent, you said that 2,845 jobs still exist of 

those that were created, right?
Mr. Kent: No. I said in the companies that are operating. 

Whether or not they were created by Devco is, I recognize, 
a contentious issue and it is very hard to say.

The greatest number of those jobs, of course, are in Nova 
Scotia forest industries. Having had some involvement in 
the discussions, negotiations and study involved in the 
particular project—I was not connected with Devco at the 
time, but our Department was interested and concerned— 
it is by far the largest case and there is no doubt at all in 
my mind that that enterprise (a) would not have been 
expanded and (b) indeed would have been very unlikely 
to continue at all for very long if it had not received the 
assistance that it did receive from Devco in co-operation I 
should say, in part with the province.

On the other hand, also included in the companies, the 
figure I gave of 2,845, there are, for example, 200 odd jobs 
at the Gulf Oil Refinery to which Devco made a substan
tial grant of $4.5 million, but although substantial I would 
certainly not be prepared to argue, although some might 
and one would have to sort of see into the very souls I 
suppose of the people involved before one raps them for 
sure, about that grant. It was utterly essential to the 
carrying ahead of that project, so it is very hard to say.

Mr. Muir: Yes.
Mr. Kent: The grant, I should emphasize, was not to the 

plant, but to the rather remarkable deep water facility 
that was created. I think it was the sort of contribution 
which is very reasonable for the public to make to a 
project of that magnitude and of that kind, but whether 
that particular $4.5 million was really essential to that 
development, I think, is certainly open to argument.

Mr. Muir: In other words, Nova Scotia forest industries 
were in existence prior to Devco and did not start their 
industry as a result of initiatives from Devco, but they did 
expand as a result.

Mr. Kent: Well, Nova Scotia Forest Industries were in 
existence as a pulp operation, quite a small one which was 
very uneconomic, before Devco. They decided two things 
were necessary for their continued existence at all. One 
was to expand the existing mill and to build an entirely 
new mill for newsprint. The new mill for newsprint did 
not exist before Devco and the pulp operation was very 
much smaller. I think there is just no question that the 
original small operation was uneconomic. They had lost a 
great deal of money it and unless they had had the loan 
guarantee and interest subsidy jointly with the province, 
the loan guarantee solely by Devco, which was given, not 
only would they not have gone into the newsprint, not 
only would they not have expanded the pulp operation, 
but it would have been—one cannot say certain—but 
highly probably they would have allowed the existing 
small operation to run down and disappear. So I think all 
those jobs would not have been preserved and certainly 
the new jobs would not have been created without public 
involvement in that case.

[ In ter pré tat ion]
Le président: Acceptez-vous donc que la déclaration et 

le tableau ci-joint de M. Kent soient annexés au procès- 
verbal de ce comité.

Des voix: D’accord.
Le président: Bien.
M. Muir: Merci, monsieur Kent. J’espère, monsieur le 

président, que la longueur de ces recherches n’en dimi
nuera pas pour autant mon temps de parole.

Le président: D’accord.
M. Muir: Monsieur Kent, que du nombre total d’emplois 

créés, 2,845 existaient encore?
M. Kent: Non. J’ai parlé des entreprises qui fonction

naient toujours. Que ces emplois aient été créés par Devco 
est une question assez délicate à laquelle il est difficile de 
répondre.

Toutefois, la plupart de ces emplois se trouvent dans les 
industries Nova Scotia Forest. Je ne suis pas tout à fait au 
courant de ce qui s’est passé à Devco à cette époque car j’ai 
participé aux discussions, aux niveaux sociaux et aux 
etudes qui ont eu lieu pour ce projet particulier; toutefois, 
notre ministère s’occupait tout particulièrement de cette 
question, et il est évident que ces industries constituent le 
cas le plus important; il ne fait aucun doute, à mon esprit, 

ue ces entreprises, premièrement, n’auraient pas été 
éveloppées, et, deuxièmement n’auraient pas tenu sans 

doute aussi longtemps, si elles n’avaient pas reçu de l’aide 
de la part de Devco; ainsi que de la province.

D’autre part, parmi ces 2,845 emplois que je vous ai cités, 
200 se trouvent dans la rafinerie de Gulf Oil à laquelle 
Devco a versé une subvention importante de 4.5 millions 
de dollars. Je dis que cette subvention était très impor
tante, d’autres vous diront le contraire, c’est une question 
très suggestive. Tout ce que je peux vous dire, c’est que 
cette subvention a été essentielle pour la réalisation du 
projet.

M. Muir: D’accord.
M. Kent: En fait, cette subvention a surtout servi à 

créer des services d’approvisionnement en eau. Je pense 
que cela était absolument essentiel mais quant à savoir si 
ces 4.5 millions de dollars ont été indispensables pour le 
développement de cette entreprise, cela dépend du point 
de vue où l’on se place.

M. Muir: En d’autres termes les industries Nova Scotia 
Forest existaient déjà avant la création de Devco et l’aide 
de cette dernière leur a simplement permis de se 
développer.

M. Kent: L’industrie Nova Scotia Forest existait déjà 
avant la création de Devco. Les petites usines de pâte à 
papier étaient peu importantes, et pratiquement non ren
tables. Les responsables de ces industries ont décidé que 
deux éléments étaient absolument nécessaires à la pour
suite de leurs activités. Tout d’abord il s’agissait d’agran
dir les installations déjà existantes, et de construire une 
nouvelle usine pour l’imprimerie. Cette nouvelle usine 
n’existait pas avant Devco, et l’usine de pâte à papier était 
très peu importante. Je pense que tout le monde s’accor
dera à dire que cette usine n’était pas rentable. Les respon
sables avaient subi de lourdes pertes d’argent, et ils n’au
raient sans doute pas pu agrandir leurs activités, et 
auraient sans doute fermer leur porte s’ils n’avaient reçu 
un prêt et des subventions de la province et un prêt de 
Devco. De sorte que tous ces emplois n’auraient pas été 
conservés, et ceux qui ont été créés par la suite ne l’au
raient pas été sans l’aide de Devco.



7:30 Regional Development 17-5-1973

[Text]
Mr. Muir: You may not have this with you, and I do not 

expect you will, but of the 19 companies or corporations 
that were assisted and are still in business how many jobs 
are they providing? Could you get that information for us.

Mr. Kent: Well, the 2,845 . . .
Mr. Muir: They are all included in this?
Mr. Kent: The 2,845 is the total. I do not have with me 

the breakdown by individual companies. The biggest cer
tainly is Nova Scotia Forest Industries. It is possibly 1,900 
to 2,000.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): May I 
ask a supplementary? You say 1,900 to 2,000. My math
ematics takes me up to 3,200 without asking about any 
other companies. On February 5, 1970, it was reported that 
there were 1,200 miners working at the new mine in 
Lingan, as recorded in Hansard. I can give you the page 
and date if you wish, February 5, 1970, at which time the 
only persons at site in Lingan were Waver ley Construc
tion Company who on February 5, 1970 were on strike. I 
will get back to emphasizing more of Blackmore’s lies 
later.

Mr. Kent: Perhaps for clarity, Mr. Chairman, I might 
make it quite clear that the figures we have just been 
discussing are purely those involved in industrial develop
ment projects and do not include any coal industry 
employment.

Mr. Muir: Now, Mr. Kent, by the same token, how many 
coal miners were working in the coal mines in Cape 
Breton when the Cape Breton Development Corporation 
took over and how many coal miners do we have working 
today?

Mr. Kent: I am going to interpret that not as coal miners 
but as total employment in the Dominion Coal operations. 
It was 6,200, Mr. McDade tells me and the number today is 
approximately 3,700 in active employment. In addition, of 
course, approximately 1,600 are receiving the pre-retire
ment benefit.

Mr. Muir: On the first page of your report, Mr. Kent, 
you refer to the fact that the first four years you tried 
hard and did some good things, but at the end of last year 
Devco had pretty well exhausted the fund that Parliament 
originally provided for it and there is a sentence that 
unless something different was done the Devco statute 
would have become a dead piece of paper. I am just 
wondering what that would mean, sir, unless something 
was done it would have become a dead piece of paper?

Mr. Kent: I should point out, just so there will be no 
confusion, that paragraph follows the earlier one which 
says that it is an outline of the corporation’s programs 
approved by the government as stated by the Minister. 
What is meant by those words I take it, is that, as you will 
recall when Parliament passed the legislation establishing 
Devco it provided a fund of $25 million for capital to go 
into the rehabilitation, reorganization and rationalization 
of the coal industry and Parliament provided $20 million 
which the province accompanied by another $10 million 
for industrial development.
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Obviously any statute of this nature is indeed a dead 

piece of paper, is meaningless unless funds are provided to 
enable it to be implemented. By the end of 1971 all the 
funds for industrial development and the capital funds for 
the coal industry had been used and therefore the corpora
tion was a spent force, so to speak. The statute in that 
sense is a dead piece of paper—unless the position was 
made that the government recommend to Parliament and 
Parliament vote additional funds.

[ In terpreta tion]
M. Muir: Peut-être n’avez-vous pas ces renseignements 

avec vous, mais je voudrais savoir, parmi les 19 entreprises 
qui ont reçu de l’aide et qui fonctionnaient toujours, com
bien d’emplois ont été créés?

M. Kent: Deux mille huit cent quarante-cinq . . .
M. Muir: Pour les 19 entreprises?
M. Kent: Deux mille huit cent quarante-cinq est le total 

des emplois. Je n’ai pas la répartition par entreprise, mais 
la plus importante est sans douze Nova Scotia Forest, qui 
réunit de 1900 a 2000 emplois.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Puis-je 
poser une question supplémentaire? Vous avez dit de 1900 
a 2000. Si je calcule bien, cela fait 3,200, sans parler des 
autres entreprises. Le 5 février 1970, le Hansard rapportait 
que 1200 mineurs travaillaient à la nouvelle mine de 
Lingan. Je puis vous donner la page et la date, si vous le 
désirez, il s’agit du 5 février 1970, date à laquelle la seule 
entreprise située à Lingan était Waverley Construction 
Company, qui était en grève à cette époque. Je reviendrai 
plus tard sur les mensonges de M. Blackmore.

M. Kent: Pour plus de précision, monsieur le président, 
je voudrais rappeler que les chiffres dont nous avons 
discutés concernent uniquement les projets de développe
ment industriel et ne comprennent pas le nombre d’em
plois dans les mines de charbon.

M. Muir: Monsieur Kent, combien de mineurs travail
laient dans les mines de charbon du Cap-Breton lorsque la 
Société de développement du Cap-Breton a été créée, et 
combien y a-t-il de mineurs aujourd’hui?

M. Kent: Je vais vous donner un chiffre non seulement 
pour les mineurs de charbon, mais un chiffre global pour 
toutes les activités dans les mines de charbon. Ce chiffre 
était de 6200, d’après ce que me dit M. McDale, et ce 
nombre est aujourd’hui d’environ 3700. En outre, environ 
1600 reçoivent des pensions dans le cadre du programme 
de retraite précoce.

M. Muir: A la première page de votre rapport, monsieur 
Kent, vous dites qu’au cours de ces 4 premières années, 
vous avez travaille dur et réalisé des choses importantes. 
Pourtant, à la fin de l’année dernière, Devco avait prati
quement épuisé les fonds que le Parlement lui avait 
alloués initialement, et il y a même une phrase de ce 
rapport qui dit, si l’on avait pas fait autre chose, le statut 
de Devco serait devenu tout à fait inutile, je voudrais 
savoir ce que cela signifie.

M. Kent: Je voudrais vous faire remarquer que ce para
graphe suit le précédent, qui explique qu’il s’agit d’un 
exposé des programmes de la Société, approuvés par le 
gouvernement, comme l’a déclaré le ministre. Vous vous 
souviendrez que lorsque le Parlement a adopté la loi de 
création de Devco, une somme de 25 millions de dollars a 
été accordée pour la réadaptation, la réorganisation et la 
rationnalisation de l’industrie du charbon; en outre, le 
Parlement a alloué 20 millions de dollars au développe
ment industriel, auquel la province a ajouté 10 millions de 
dollars.

Il est évident qu’aucun statut n’est inutile si les fonds 
accordés sont suffisants. A la fin de 1971, tous les fonds 
consacrés au développement industriel et à l’industrie du 
charbon avaient été épuisés, de sorte que la société blo
quée; pour ainsi dire. Dans ce sens le statut devient inutile 
si le gouvernement ne recommande pas au Parlement de 
voter des fonds supplémentaires.
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Mr. Muir: I would think your reply is somewhat ele

mentary. I suppose if the CBC are not granted new funds 
every year their legislation becomes a dead piece of paper 
also. But that was hardly our thinking when the legisla
tion went through the House. I remember the Prime Min
ister of the day advising Mr. Maclnnis and I that there 
would be more moneys made available as needed. In fact 
he also said that as the millions of dollars that came out of 
the national treasury to pay transportation subventions to 
get the coal to the Ontario market would not have to be 
said anymore that would provide an opportunity for those 
millions of dollars to be put into the budget and be direct
ed to the Cape Breton area through the Cape Breton 
Development Corporation.

Mr. Kent: The case is, Mr. Chairman, somewhat differ
ent from the CBC, which is financed on an annual basis, 
in the sense that the Cape Breton Development Corpora
tion was set up with initial capital funds.

I believe the statement made at the time was that 
additional capital would be provided as the operating costs 
were reduced by comparison with the old subvention level. 
Unfortunately that reduction to date has not been very 
substantial and therefore there was no, so to speak, credit 
of that kind to divert into additional funds. However, 
additional funds have been provided, and that is what is 
important.

Mr. Muir: Right. And you mentioned that a portion of 
this report, which is yours, if I got you correctly, was 
something the Minister had said on September 22, 1972 ...

Mr. Kent: The Minister summarized the program as it 
had been approved by the government.

Mr. Muir: I think I recall that statement. That was after 
some years of looking for a blueprint for the future of coal 
mining and industrial development in the area and 
requests by the members of different parties from that 
and other areas and citizens at large, unions, businessmen 
and churches. You name it; they were all asking. But I 
believe, that statement was made by Mr. Marchand on 
September 22, which was close to October 30, 1972. I do not 
know if the date had any significance or not.

To go on to another subject, on page 2, as Mr. Rodriguez 
mentioned earlier this afternoon, it says:

Devco has developed a new policy 
Further on page 3:

. . . but the new Devco policy offers a different and 
much more hopeful prospect.

I do not want to take up too much time, Mr. Kent, but 
would you advise me what new policy is referred to on 
page 2 and also the reasoning behind the statement:

the new Devco policy offers a different and much 
more hopeful prospect.

Mr. Kent: I think the question we were dealing with 
this morning related more to the industrial development 
side; the points that are now being quoted relate to the 
coal side.

When Devco was set up of course Parliament passed the 
statute. The preamble to the statute was to the effect that 
the future working life of the industry was estimated at 15 
years and the flavour of the legislation, the instruction to 
remove uneconomic operations and so on, was perhaps 
somewhat in the spirit, shall we say, of the Donald Report 
which had preceded it, which, as you will recall, had 
recommended that the industry be quickly phased down to 
consist of only two mines: No. 26 and Princess; no new 
mine be developed, the No. 26 and Princess be the industry 
until 1982 or something and that would be the end.

[ In terpréta tion]
M. Muir: Votre réponse est un peu simple, à mon avis. Si 

Radio-Canada n’obtenait pas de nouveaux fonds chaque 
année, son statut deviendrait également inutile. Et ce n’est 
pas tout à fait ce que nous pensions lorsque nous avons 
adopté cette loi. Je me souviens du premier ministre d’a
lors nous disant, à M. Maclnnis et à moi-même, que des 
fonds supplémentaires seraient alloués s’ils étaient néces
saires. Il avait même ajouté que, comme ces millions de 
dollars versés par le Conseil du Trésor pour des subven
tions de transport du charbon vers les marchés de l’Onta
rio seraient restés une fois pour toutes, ces millions de 
dollars pourraient être, par la suite, être alloués au budget 
et destinés à la région de Cap-Breton, par l’intermédiaire 
de la Société de développement du Cap-Breton.

M. Kent: Le cas de Radio-Canada est tout à fait diffé
rent, puisque cette société est financée annuellement, alors 
que la Société de développement du Cap Breton a été créée 
avec des fonds initiaux.

Selon les déclarations qui ont été faites à cette époque, 
des fonds supplémentaires seraient fournis dans la mesure 
où les coûts d’exploitation seraient réduits par comparai
son avec l’ancien niveau de subventions. Malheureuse
ment, cette réduction n’a pas été très importante et aucun 
crédit supplémentaire n’a pu être alloué dans ce domaine. 
Toutefois, nous avons reçu des fonds supplémentaires, et 
c’est ce qui importe.

M. Muir: Bien. Vous mentionnez également dans votre 
rapport une déclaration du ministre du 22 septembre 1972.

M. Kent: Le ministre avait alors résumé le programme 
qui venait d’être approuvé par le gouvernement.

M. Muir: Je pense que je me souviens de cette déclara
tion. Depuis plusieurs années, on cherchait à développer 
l’industrie du charbon et l’industrie en général, de cette 
région, et des demandes à ce sujet, avaient été faites par 
les députés des différents partis, de différentes régions, 
ainsi que par les citoyens (syndicats, industries, églises). 
Cette déclaration a été faite par M. Marchand, le 22 sep
tembre, date qui était proche de celle du 30 octobre 1972. Je 
ne sais pas si cela a une importance.

Pour passer à un autre sujet, à la page 2, ainsi que M. 
Rodriguez l’a déjà mentionné, vous dites:

Devco a établi une nouvelle politique 
Et plus loin, à la page 3:

... mais la nouvelle politique de Devco offre des pers
pectives différentes, et beaucoup plus optimistes.

Je ne voudrais pas vous retenir plus longtemps, monsieur 
Kent, mais pourriez-vous me dire de quelle nouvelle politi
que il s’agit à la page 2, et de celle qui est définie par la 
phrase suivante:

La nouvelle politique de Devco offre des perspectives 
différentes, mais beaucoup plus optimistes.

M. Kent: Je pense que, ce matin, nous parlions davan
tage du développement industriel; ce que vous venez de 
souligner se rapporte davantage aux mines de charbon.

Quand Devco a été créé, le Parlement a adopté le statut 
en question. Le préambule du statut réglementaire établis
sait que l’avenir de l’industrie avait été estimé à 15 ans et 
l’essence de la loi, c’est-à-dire l’instruction de supprimer 
les opérations non-rentables constituait peut-être l’esprit 
du rapport donald qui l’a précédé et qui avait recommandé 
vous vous en souviendrez qu’on abandonne graduellement 
l’industrie pour qu’il ne reste plus que deux mines: le 
numéro 26 et Princesse; il ne fallait pas créer de nouvelles 
mines si bien que le numéro 26 et Princesse constitue
raient ce secteur industriel jusqu’à 1982 après quoi les 
opérations seraient discontinuées.
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The Corporation very quickly took a different view in 
one respect and the government approved of its taking a 
different view in 1968 in planning to develop the Lingan 
mine.

However, I am afraid it is true to say that the develop
ment of that mine is proceeding rather slowly and the 
situation in the other mine is not showing improvement. 
However, there was still a very widespread feeling in the 
area that really everything was just waiting for the 
moment to close things down. Indeed, I think there were a 
lot of people were convinced that the Lingan mine would 
never produce any coal and so on and that it was all, 
rather bluntly, a farce.

The new policy adopted in 1972 was a policy which, I 
think without any question, refutes that type of concern. 
It expects the Corporation to do everything possible to 
increase production and to enable the industry to continue 
on a more economic basis of maintaining the present kind 
of level of employment. That is a new policy certainly 
compared with anything that was active and accepted 
before. I think there was, as we said in an entirely differ
ent connection earlier—and I think it was true—a great 
deal of confusion and concern.

Mr. Muir: In other words, rather than phase out, it was 
changed to phase down.

Mr. Kent: No. As of now, not phase out and not phase 
down, but attempt in terms of production to increase and 
in terms of employment approximately to stabilize.

Mr. Muir: Well up to the point when this policy was 
made, the workforce was reduced from 6,200 to 3,700 as of 
today. So there must have been a phasing down.

Mr. Kent: You were referring to the new policy I 
thought.

Mr. Muir: Yes, that is right.

Mr. Kent: The new policy was to attempt to end that 
phasedown and to continue with the expanded industry in 
terms of production that will make it possible to stabilize 
that sort of level of employment.

Mr. Muir: What is the level that you, your Board and 
your officials feel will stabilize that?

Mr. Kent: At approximately that level, that is our 
objective.

Mr. Muir: It is not good, but. . .

Mr. Kent: Indeed, if it is possible to obtain a higher 
objective, fine but that is a reasonable objective at this 
time.

Mr. Muir: Has there been any change in the policy as I 
originally understood it, that the Cape Breton Develop
ment Corporation was to more or less rejuvenate the 
island of Cape Breton in many ways, as was mentioned, to 
make it more attractive and more enticing for new indus
try and to try to replace through new industry jobs that 
were lost as a result of backing down on the coal mining 
operation?

Mr. Kent: There has been no change in that policy. 
Obviously the more successful the coal industry is in a 
sense, fortunately, the smaller the need to be met by other 
forms of rejuvenation, but I do not think that should 
influence us. I think the objective is to obtain every 
possible kind of rejuvenation to the maximum extent that 
we can.

[ In terpre ta tion]

La Société s’empressa de considérer un aspect sous un 
autre angle et le gouvernement l’a appuyé dans cette 
divergence de vue en 1968 en planifiant le développement 
de la mine Lingan.

Toutefois, j’avoue que l’aménagement de cette mine ne 
s’améliore pas. Toutefois, tout le monde ressentait que tout 
convergeait vers l’instant de la fermeture. A vrai dire, un 
grand nombre de personnes étaient persuadées que la 
mine Lingan ne produirait jamais de charbon et qu’elle 
constituait une farce monumentale.

La nouvelle politique adoptée en 1972 en est une qui 
sans aucun doute dissipe ce genre d’inquiétude. Elle s’at
tend à ce que la société fasse l’impossible pour accroître la 
production et permettre à l’industrie de maintenir le 
niveau actuel d’emploi en procédant de façon plus renta
ble. Il s’agit là d’une politique nouvelle au regard de ce qui 
prévalait autrefois. Je pense qu’il existait comme on l’a dit 
dans un autre contexte plutôt, je pense que cela est vrai, 
une vive inquiétude et une grande confusion.

M. Muir: En d’autres termes, au lieu d’abandonner pro
gressivement la mise, on l’a fermée.

M. Kent: Elle n’est ni fermée ni en voie d’abandon 
progressif et nous essayons d’accroître la production et de 
stabiliser l’emploi.

M. Muir: Avant l’élaboration de cette politique, la popu
lation active a passé de 6,200 à 3,700 à compter d’aujour
d’hui. Il y a eu de toute évidence fermeture.

M. Kent: Vous faites allusion à notre nouvelle 
politique?

M. Muir: C’est juste.
M. Kent: Cette nouvelle politique voulait freiner cette 

clôture et poursuivre l’expansion industrielle en terme de 
production pour qu’il soit possible de stabiliser ce niveau 
d’emploi.

M. Muir: A quel niveau croyez-vous ainsi que le conseil 
et vos fonctionnaires supérieurs que cette stabilisation 
aura lieu?

M. Kent: A ce niveau environ. Voilà bien notre objectif.

M. Muir: Il ne vaut pas cher, mais . . .
M. Kent: Effectivement et s’il nous est possible d’obte

nir des objectifs plus élevés nous n’y voyons pas d’objec
tion mais pour l’instant cet objectif est raisonnable quant 
à nous.

M. Muir: Y a-t-il eu des changements de politiques car 
j’avais cru comprendre au départ que la Société de déve
loppement du Cap Breton avait pour mission de rajeunir 
l’île du même nom de toutes sortes de manières ainsi que 
mentionnées pour la rendre plus attirante et plus sédui
sante aux nouvelles industries et pour essayer de rempla
cer dans cette nouvelle industrie les emplois qui ont été 
perdus par suite de l’arrêt de l’exploitation houillère?

M. Kent: Cette politique n’a pas fait l’objet de change
ment. De toute évidence, plus l’industrie houillère est 
rentable, moins il nous importe de procéder à des formes 
de rajeunissement ce qui ne devrait pas nous influencer 
d’ailleurs. Je pense que nous devons envisager toute 
espèce de rajeunissement autant qu’il nous est possible de 
le faire.
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Mr. Muir: Mr. Chairman, in the beginning, not under 

Mr. Kent’s leadership but prior to his leadership—and I 
am not reflecting on anyone here at the moment—efforts 
were made to establish industry and so on and to use the 
vernacular, Devco got burnt, let us say, quite severely. Has 
this created an atmosphere of fear within the board of 
directors or the top officials so that they do not wish really 
to go after a lot of industry in case they may have a 
problem financially or otherwise?

• 2055
Mr. Kent: I think it would have been remarkable and, 

indeed, inhuman if there had not been some reaction of 
that kind initially. It is certainly a fact that in 1970-71 the 
corporation’s energies had to be concentrated to some 
extent in coping with the problems of the failures rather 
than actively seeking as many new things as had been 
sought previously. However, I think that reaction is over 
and done with, I am glad to say, and certainly without 
question the corporation is now looking harder and, I hope 
it is true to say, more imaginatively and vigourously for 
new industries than it has ever done before.

There are two differences. We must recognize that there 
have been failures which in many cases did hurt the 
entrepreneurs as well as Devco. There is no question that 
that makes it more difficult to get additional people now, 
to get firms interested. There is a sort of aura of failure 
about these things which takes time to live down and 
correct, and you have to do a lot of arguing with people, 
explaining to them that failure is not inevitable, and so on. 
If you have too many failures, then the job becomes 
tougher. There is no excape from that, but that just means 
you have to work so much harder.

The other change in policy, of course, is that perhaps 
there was some tendency initially to go out to get some 
outside capital that could be attracted by generous finan
cial offers without as much concern, I think, as for the 
long-term success that one has to have, first, with the 
markets for the products which are going to be manufac
tured—that is the only thing that provides the permanent 
employment—and second, identifying the real economic 
advantages of the area which could be used for suitable 
industries. We are therefore now trying to concentrage our 
efforts on industries where we can do a feasibility study, 
which indicates that there is a real chance of success, and 
then get the necessary know-how involved, which is nor
mally associated with some investment, and in that way 
try to build up the enterprise from the start on a more 
solid base.

I mentioned in reply to a question this morning, for 
example, that we have done a feasibility study of one type 
of plant—I am not at liberty right at this moment, to say 
what it is, but it will be announced before very long—and 
having done this feasibility study we were able to per
suade some people with know-how in the industry and 
some people with know-how in marketing and with some 
capital that they are hopefully going to establish that 
industry. We are anxious to get our grant from DREE as 
part of the process, I may say, and we, having invested in 
the initial feasibility study, are going to get shares in the 
enterprise in exchange for our costs of the feasibility 
study.

This type of development, frankly, takes longer to bring 
forward than just madly rushing off and persuading any
body to come who is prepared to come, attracted by easy 
money. This is the way, we hope, in which we can get the 
sort of development which will involve fewer failures than 
in the past, not because we have been scared by the 
failures but because we want to have successes because 
they will breed more successes.

[ In terpréta tion]
M. Muir: Monsieur le président, au début et non pas 

sous la direction de M. Kent, mais avant qu’il occupe ce 
poste,—et je ne me fais le critique de personne pour 
l’instant—des mesures avaient été prises pour établir ce 
secteur industriel et pour employer une expression jouale 
Devco s’est brûlé et disons-le très sérieusement. Cet évé
nement a-t-il créé une atmosphère de crainte parmi le 
conseil des directeurs ou des hauts fonctionnaires si bien 
qu’ils ne veulent plus lancer plusieurs industries au cas oû 
il y aurait des difficultés financières ou autres?

M. Kent: Je pense qu’il eut été remarquable voir inhu
main si ces réactions initiales n’avajent pas eu lieu. En 
fait, il est certain qu’en 1970-1971 les énergies de la société 
devaient se concentrer dans une certaine mesure à régler 
les problèmes d’échecs plutôt qu’à s’engager activement 
dans des innovations comme cela c’était fait par le passé. 
Toutefois, je pense que cette réaction s’est estompée et je 
suis heureux de dire qu’il ne fait plus de doute que la 
société fait des études beaucoup plus sérieuses, imaginati
ves et vigoureuses pour trouver de nouvelles industries 
qu’auparavant.

Il y a une double différence qu’il importe d’expliquer. 
Nous devons reconnaître qu’il y a eu des échecs qui ont 
fait tort dans bien des cas aux entrepreneurs et également 
à Devco. Il ne fait aucun doute qu’il est plus difficile 
d’obtenir un personnel supplémentaire et des grandes mai
sons intéressées. Il se dégage une espèce d’échec qu’il est 
difficile de dissiper et il faut beaucoup discuter et argu
menter avec les gens pour leur expliquer que l’échec n’est 
pas une fatalité. Si les échecs sont trop nombreux, la tâche 
en devient plus pénible. On ne peut y échapper, car il faut 
simplement travailler davantage.

L’autre changement de politique bien sûr est que au 
départ on avait tendance à rechercher les capitaux étran
gers qui pourraient être attirés par des offres financières 
généreuses sans tenir trop compte des réussites à long 
terme qu’il importe de prévoir. En premier lieu, il fallait 
tenir compte des marchés qui assurent la vente des pro
duits qui seront fabriqués, car c’est la seule façon de 
fournir de l’emploi permanent et en second lieu identifier 
les avantages economiques réels que l’on peut mettre au 
service des industries opportunes. En conséquence, nous 
essayons de concentrer nos efforts sur les secteurs indus
triels quand nous pouvons faire une étude de faisabilité 
indiquant les chances réelles de succès et la façon d’obte
nir l’expertise et l’investissement nécessaire; normale
ment, nous prenons cette initiative en mettant sur pied 
une entreprise à partir de zéro et en établissant sur une 
base beaucoup plus solide.

En réponse à une question qui m’a été adressée ce matin, 
j’ai mentionné que nous avons effectué une étude de 
faisabilité d’un type d’usine et je n’ai pas le droit pour 
l’instant de la nommer, mais vous le saurez bientôt, et 
ayant fait ces études de faisabilité, nous avons été en 
mesure de persuader certaines autorités expertes en 
matière industrielle et d’autres en commercialisation qui 
possédaient certains capitaux, qu’ils établiraient nous l’es
périons ces industries. C’est avec hâte que nous attendons 
nos subventions du ministère de l’Expansion économique 
régionale et cela fait partie du processus. Nous avons donc 
fait des études de faisabilité après quoi nous obtiendrons 
une participation à l’entreprise en échange des frais 
encourus par ces études.

Ce genre de développement est beaucoup plus long 
qu’une simple ruade pour essayer de persuader ceux que 
l’idée séduit sont attirés par l’argent facile à gagner. C’est 
donc la façon de mettre en branle ce genre de développe
ment qui atténuera les échecs, non que nous en ayons 
peur, mais parce que le succès engendre le succès.

26068—3
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Mr. Muir: I was hoping that would not be the case, Mr. 
Kent. I along with many others faulted those before you 
because they did make errors, but as long as we have 
human beings we are going to have errors made. At least 
they were trying, and I was just wondering if you people 
are trying as strenuously as your predecessors. I do not 
say that you jump for everything, that is that you have not 
investigated. Incidentally, I remember that Mr. Maclnnis 
and I advised senior officials of Devco before your time 
about one industry that was coming into the area, but our 
words of wisdom were not taken so they took Devco for 
quite a bit of money. I am not speaking here about bring
ing in large industries. We need diversification, and I do 
not have to tell you that; we discussed it previously. I 
would hope that a continued effort would be made to do 
your utmost to try and get industry into the island, 
because I heard you speak just recently and you were 
talking about putting all your eggs in two baskets. This is 
one of the problems we have had in Cape Breton. I was 
wondering if you could also, if I have a moment...

The Chairman: I think this should be the last question. 
We are being fairly flexible.

Mr. Muir: I ask questions very quickly, but.. .
Mr. Kent: I take a long time to reply.
Mr. Muir: No. I was wondering if you would comment 

briefly on your statement with regard to infrastructure. 
Now this is something that has interested me for quite 
some time. I understood from Mr. Jean-Luc Pepin and 
others when this legislation went through that while Hali
fax and Dartmouth in the Strait area are the two central 
points for DREE and we are allowed DREE grants under 
certain circumstances, there was not too much that DREE 
could do that Devco could not do, that the legislation is 
quite flexible and they can almost engage in many of the 
things that DREE are doing, and here you refer to street 
sewers, stores, water systems and city halls and all that. 
Naturally you are not going to be able to build a city hall 
for every town and village; I realize that. But did the 
Board or yourself or senior officials give consideration to 
this before you put this in your report? You say they are 
not the special thing that Devco is intended to provide for 
Cape Breton. If you are going to create a climate that is 
suitable, if you have a plant that may possibly come in but 
has not got a suitable water supply or sewage system, 
would you in turn engage yourselves in that financially to 
urge and bring that industry into the area?

Mr. Kent: Most certainly, if a particular industrial 
development or something which is going to create contin
uing permanent employment is dependent on particular 
services, water sewer or whatever it may be. If those 
services are required and can be provided at a cost that is 
reasonable in relation to the size of the industry, then 
most certainly we would. The general declaration of policy 
is that just a broad provision of so-called infrastructure, 
unrelated to particular industrial developments, while it is 
of course very badly needed in the area for social reasons, 
does not in itself create any permanent continuing 
employment and therefore cannot normally be given pri
ority in the use of the funds which the government is 
providing to Devco.

Mr. Muir: Thank you, Mr. Chairman.
The Chairman: Thank you, Mr. Muir, Mr. Maclnnis, 

please.

[ In terpre ta tion]

M. Muir: J’aurais espéré le contraire, monsieur Kent. 
Avec beaucoup d’autres collègues j’ai accusé une personne 
d’avoir commis des erreurs mais aussi longtemps qu'il y 
aura des humains sur la terre, il y aura des erreurs. Du 
moins, ils essayaient et je me demande si vous essayez 
quoi que ce soit aussi vigoureusement que vos prédéces
seurs. Je ne dis pas qu’il faille sauter la tête la première 
dans n’importe quelle initiative qui n’a pas fait au préala
ble l’objet d’une investigation rigoureuse. En fait, je me 
souviens que M. Maclnnis et moi-même avions donné 
conseil aux hauts fonctionnaires de Devco, avant que vous 
n’occupiez ce poste, sur un secteur industriel qu’on allait 
développer dans la région, mais notre sagesse a été ignorée 
si bien qu’il en a coûté cher à Devco. Je ne parle pas ici de 
faire entrer de grandes industries. Il nous faut de la 
diversification et vous le savez sans que j’ai besoin d’insis
ter. Nous en avons déjà parlé auparavant. J’ose espérer 
qu’un effort soutenu sera fait pour essayer d’attirer l’in
dustrie sur l’île parce que, d’après vos récents propos vous 
disiez que vous songiez à mettre tous vos oeufs dans deux 
paniers. Voilà bien une des difficultés qui se posent sur 
l’île du Cap-Breton. Je me demandais si vous pourriez un 
instant. . .

Le président: Ce devrait être votre dernière question. 
Nous avons fait preuve d’une grande souplesse.

M. Muir: Je pose très brièvement mes questions mais . . .
M. Kent: Je mets beaucoup de temps à y répondre.
M. Muir: Non. Je me demande si vous n’aimeriez pas 

commenter brièvement votre déclaration concernant l’in
frastructure. Ce sujet me tient à cœur depuis déjà long
temps. J’ai compris d’après ce qu’en a dit Jean-Luc Pepin 
et bien d’autres que lorsqu’une législation est adoptée, 
même si Halifax, Dartmouth, et le détroit sont les deux 
points centraux du ministère de l’Expansion économique 
et régionale qui ont tous droit aux subventions dans cer
taines circonstances, le Ministère ne pouvait pas faire 
tellement plus que ce que faisait Devco; bien sûr, cette loi 
est très souple et la société Devco peut s’engager dans de 
nombreuses initiatives qu’a déjà prises le Ministère, sur
tout quand vous parlez d’égouts, des rues, des magasins, 
des systèmes d’aqueduc, des hôtels de ville et ainsi de 
suite. Bien sûr, on ne peut pas attendre à la construction 
d’un hôtel de ville dans chaque village et comté; j’en 
conviens. Mais le Conseil ou vous-même ou vos fonction
naires avez-vous songez à cet aspect avant d’en faire men
tion dans votre rapport? Vous dites que Devco n’a pas pour 
mission de fournir a l’île du Cap-Breton des choses spécia
les. Si vous pouvez créer un climat respirable, si vous 
pouvez assurer une usine mais qu’il n’y a pas de service 
d’eau et d’égout adéquat, pourriez-vous vous engager vous- 
même financièrement à faire entrer d’urgence cette indus
trie dans le secteur?

M. Kent: Il ne fait aucun doute que si une expansion 
industrielle particulière, créatrice d’emplois permanents, 
dépend des services particuliers tels que les services d’eau 
et d’égout, ces derniers seront fournis à un coût raisonna
ble par rapport à la taille de l'industrie et nous nous y 
engagerions financièrement. La déclaration de principe 
générale est en fait une simple disposition générale de la 
soi-disant infrastructure qui ne se rattache pas aux déve
loppements industriels particuliers qui sont essentiels à la 
région pour des raisons sociales mais qui ne créent pas 
d’emplois continus, permanents, ne pouvant pas obtenir de 
priorités pour l’utilisation des fonds que le gouvernement 
alloue à Devco.

M. Muir: Je vous remercie, monsieur le président.
Le président: Je vous remercie, monsieur Muir. Mon

sieur Maclnnis, je vous en prie.
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Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. 

Kent, this morning I referred to the fact that this pre
retirement leave plan was imposed on the miners of Cape 
Breton through confusion, lies and coercion. We have 
agreed on the imposed part of it. I am speaking of the 
confusion and the lies. I refer to the lies told by Mr. 
Blackmore and you did some fancy footwork around the 
difference between something approved by government 
and something approved by Treasury Board. I see no 
difference. However, what I really want is confirmation of 
these lies. Whether you give it to me or not really does not 
matter; they are on the record in two different areas and I 
want to put them on one record here tonight. So I am 
going to read again from the letter sent out by Gerald 
Blackmore on March 26, 1969, in which he made this 
statement:

The pre-retirement leave plan has been approved by 
the government. All the unions covered have been 
consulted about its implementation . . .

I need not go any further.
In the Justice and Legal Affairs Committee on February 

4, 1971 at page 6, Sixth Report, page 19, we had this 
statement from the Chairman of the Cape Breton Develop
ment Corporation:

The other unions were consulted but they were con
sulted after the signing of the agreement on the 
matter.

It goes on to say:
It not so much that it is consultation, it is probably 
telling . . .

Mr. McDade was present when those remarks were 
made by the then, Chairman. I have Mr. Blackmore’s letter 
here. Can you take any exception with either the letter or 
the statements made by the Chairman?

Mr. Kent: I do not feel, Mr. Chairman, that really I am 
in a position to take exception or otherwise.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Fair 
enough, it is pretty hard to take exception to a fact 
anyhow, is it not, Mr. Kent?

I am going to refer a moment to the attitude of Douglas 
Fullerton, when he was Chairman of the Cape Breton 
Development Corporation. I might ask you this question 
now. Who put together the preretirement leave plan?

Mr. Kent: It was before your day Mr. Burchell. It was 
before your day Mr. McDade I think, was it not?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Am I to 
understand since none of you were present at the time 
that you do not know who originated this plan?

Mr. Kent: I confess I have always assumed that the 
main architect was Mr. Fullerton.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): In other 
words, it was not the board of directors?

Mr. Kent: Mr. Fullerton was Chairman of the Board.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Well, 

anyhow, I have further evidence to the effect that the 
board of directors were very reluctant to take any credit 
for it. I say again it was the philosophy of Mr. Fullerton 
and Mr. Blackmore.

[ In ter pré ta tion]
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 

Kent, ce matin j’ai parlé du régime de fin d’emploi avant la 
retraite qui était imposé aux mineurs de l’île du Cap-Bre
ton dans un climat de confusion, de mensonge et de coerci
tion totale. Nous avons convenu de la partie qui avait été 
imposée. Je parle de la confusion et des mensonges. J’ai 
parlé des mensonges énoncés par M. Blackmore et vous 
vous êtes lancé dans des détails de sémantique pour éta
blir la distinction entre ce qui est approuvé par le gouver
nement et ce qui est approuvé par le Conseil du Trésor et, 
quant à moi, je ne vois aucune distinction. Toutefois, tout 
ce que je veux, c’est une confirmation de ces mensonges. 
Que vous me donniez cette confirmation ou non m’importe 
peu; ils sont consignés au dossier à deux endroits diffé
rents et je veux les rajouter ce soir dans le dossier des 
procès-verbaux. Je relirai donc la lettre envoyée par M. 
Gerald Blackmore le 26 mars 1969 dans laquelle il fait sa 
déclaration:

Le régime de fin d’emploi d’avant la retraite a été 
approuvé par le gouvernement. Tous les syndicats 
mentionnés ont été consultés quant à sa mise en 
vigueur...

Inutile d’aller plus loin.
Au comité sur la Justice et les Affaires juridiques du 4 

février 1971 à la çage 6, sixième rapport, page 19, le 
président de la Société de développement du Cap-Breton a 
fait cette déclaration:

Les autres syndicats ont été consultés mais unique
ment après la signature de l’entente sur la question.

Il est mis encore:
Il ne s’agit pas tellement de consultations mais plutôt 
d’ordres . . .

M. McDade était présent à ces remarques faites par le 
président de l’époque. J’ai ici la lettre de M. Blackmore. 
Pouvez-vous vous en prendre à la lettre ou aux déclara
tions faites par le président.

M. Kent: Je ne crois pas monsieur le président que je 
sois en mesure de m’en prendre à quoi que cela soit.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): D’accord 
il est difficile de s’en prendre à une réalité n’est-ce pas 
monsieur Kent.

Je parlerai bientôt de l’attitude de Douglas Fullerton qui 
était président de la Société de développement du Cap- 
Breton. J’aimerais vous poser cette question maintenant. 
Qui a rédigé le régime de fin d’emploi avant la retraite?

M. Kent: C’était avant que vous n’occupiez ce poste, 
monsieur Burchell. Il en va de même pour vous monsieur 
McDale n’est-ce pas?

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Dois-je 
comprendre que étant donné qu’aucun parmi vous n’était 
présent à ce moment-là, vous ne savez pas qui a lancé ce 
régime.

M. Kent: J’avoue que l’architecte principal de ce régime 
est M. Fullerton.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): En d’au
tres termes, ce n’était pas le Conseil d’administration?

M. Kent: M. Fullerton était le président du conseil.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): De toute 

façon, j’ai d’autres témoignages selon lequel le conseil 
d’administration hésitait beaucoup à s’en glorifier. Je 
répète que c’était la philosophie de M. Fullerton et de M. 
Blackmore.



7:36 Regional Development 17-5-1973

[Text]
It further indicates that owing to the approach of Mr. 

Fullerton at the time, one of his more famous statements 
is the fact that the pensioner as far as a pressure group is 
concerned is a dispersed force. I have that in Mr. Fuller
ton’s quote also.

To give you an indication where the men were being led, 
with respect to Mr. Fullerton’s attitude, I refer to the 
Committee reports on November 26, 1968 and I have, here, 
the Parliamentary Library bound copies of the Committee 
reports and on that particular day, Mr. Fullerton said this:

The immediate background of Devco comes from the 
Donald report on coal, that was heard in May, 1966 . ..

Why do I read that? Because two days later on page 57 of 
the bound copies of the Committee reports we had Mr. 
Fullerton making this statement:

Well, the fact is, that Devco’s approach is based on the 
Cape Breton Development Act. It is not based on the 
Donald report.. .

So when I say there was confusion compounded by 
present day people in Devco—and we will get to that—I 
want to go on from here and ask Mr. Kent if very recently 
you forwarded a letter to me with respect to the status of 
the preretirement leave money, whether they are earnings 
or nonearnings and that letter was dated just very 
recently .. .

Mr. Kent: This was in answer to your letter as I recall?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): In 
answer to my letter. You will recall in that letter—and I 
have it here with me somewhere, Mr. Kent—you made the 
statement that I probably misunderstand the Cape Breton 
Development Preretirement Leave Plan.

Mr. Kent: I said I thought there was a misunderstand
ing in the point you had raised in the letter.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): May I 
quote from your letter of April 3, 1973?

I think you misunderstand PRL, the payments always 
have been considered earnings at all times . . .

Do you stand by that statement?
Mr. Kent: Yes.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You 

stand by that statement. Then I ask Mr. Burchell, why the 
court in recent action was provided with a letter addressed 
to Mr. Peck of the Cape Breton Development Corporation, 
by D. C. Cuddy, Directeor of Claims and Benefits? It was 
used in the courts against the men and it has this state
ment clearly printed in it and you can take the notice, the 
date of the letter and it was addressed to the Cape Breton 
Development Corporation, Victoria Building, 140 Welling
ton Street, Ottawa, Ontario:

Dear Mr. Peck,
The second paragraph reads—and again I repeat this 

was used in the court against the men:

I am pleased to advise you that in pursuance of Sec
tion 172 of the Unemployment Insurance Regulations 
for payments made to the employees concerned on 
lay-off as mentioned in your subplan are not 
earnings ...

[ In terpreta tion]
Il se dégage en outre, étant donné l’attitude de M. Ful

lerton à ce moment-là, une de ses plus célèbres déclara
tions portant sur le fait qu’un pensionné considéré comme, 
groupe de pression est une force dispersée. J’ai lu cela 
dans les propos de M. Fullerton également.

Pour montrer en quel sens ces hommes étaient dirigés, 
en ce qui concerne l’attitude de M. Fullerton, je me rap
porte au rapport du comité du 26 novembre 1968 j’ai ici 
sous les yeux le comité de la Librairie parlementaire en 
exemplaire lié des rapports et ce jour-là M. Fullerton 
disait:

Les antécédents immédiats de DEVCO nous viennent 
du rapport Donald sur le charbon lequel a été entendu 
au mois de mai 1966 . . .

Vous me demanderez pourquoi je lis ces extraits? Parce 
que deux jours plus tard à la page 57 la liasse des rapports 
du comité M. Fullerton faisait cette autre déclaration:

Bien le fait est que l’attitude de Devco s’appuie sur la 
loi sur le développement du Cap-Breton. Elle n’est pas 
du tout basée sur le rapport Donald . . .

Donc quand je parle de confusion conjuguée au person
nel actuel de Devco et j’v reviendrai je veux faire de ce 
point et demander à M. Kent s’il n’a envoyé récemment 
une lettre en ce qui concerne le statut des fonds affectés 
au régime de fin d’emploi avant la retraite et si ces fonds 
sont considérés comme des recettes ou des non-recettes ou 
si cette lettre a été datée tout récemment...

M. Kent: Il s’agit d’une lettre en réponse à la vôtre si je 
me souviens bien?

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond) C’est 
juste. Vous vous souviendrez que cette lettre et je l’ai ici 
quelque part monsieur Kent vous avez déclaré que j’avais 
probablement mal compris le régime de fin d’emploi avant 
la retraite de la Société de développement du Cap-Breton.

M. Kent: Je dis que l’argument que vous aviez soulevé 
dans la lettre avait causé un certain malentendu.

M. Maclnnis (Cap-Breton-East Richmond) Puis-je 
donc citer votre lettre du 3 avril 1973?

Je pense que vous avez mal compris le PRL les paie
ments ayant toujours été considérés comme des recet
tes de tout temps ...

Vous maintenez votre position?
M. Kent: Oui.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Vous ne 

changez pas de position. Je demanderai donc à M. Burchell 
pourquoi le tribunal lors de récentes poursuites judiciaires 
a reçu une lettre adressée à M. Peck de la Société de 
développement du Cap-Breton et signée par M. D. C. 
Cuddy, directeur des enquêtes et des prestations. On s’est 
servi de cette lettre devant les tribunaux contre les 
mineurs; pourtant cette déclaration y est dûment impri
mée. Vous pouvez considérer l’avis, la date de la lettre et le 
fait qu’elle était adressée à la Société de développement du 
Cap-Breton, Edifice Victoria, 140 rue Wellington, Ottawa, 
Ontario:

Cher M. Peck,
Le deuxième paragraphe se lit comme suit—et une fois 

de plus je répète que cette lettre a servi de pièce à l’appui 
devant les tribunaux pour accuser ces hommes:

Je suis enchanté de vous dire que conformément à 
l’article 172 du règlements sur l’assurance-chômage 
concernant les paiements effectués aux employés mis 
à pied tel que mentionné dans votre sous-régime ne 
sont pas des recettes . ..
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Are not earnings. And now we have you maintaining 

and standing by the claim that I misunderstand the PRL 
plan. Mr. Kent is on record now as saying he stands 
behind that statement that they are all his earnings, and 
yet you provided the courts with that particular docu
ment. I have here the copy of the submission to the court 
and all the documents that are recorded, and Mr. Burchell, 
you are free to check that one out. While I am on the 
subject, Mr. Burchell I want to go on and ask a few 
questions to you. It is in writing and they are duty 
bound—Mr. Kent is now on record as against the record of 
Mr. Cuddy, the Director of Claims and Benefits.

I would like to ask Mr. Kent one more question.

• 2110
Mr. Blais: On a point of clarification, Mr. Chairman, so 

that I can follow the argument, was the letter that was last 
cited from the court record written by one Mr. Cuddy 
from Devco or from the Unemployment Insurance?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): That 
was going through Devco from the Unemployment Insur
ance pointing out quite clearly that they are not earnings; 
yet Mr. Kent claims they are earnings. There are letters 
here for anybody to peruse from Mr. Cuddy, Director of 
Claims and Benefits, UIC, dated in Ottawa, April 14, 1969. 
Anybody who wants to pursue this with me directly . . .

Mr. Blais: Mr. Chairman, I may be out of order but could 
you advise, Mr. Maclnnis, what was the court’s finding 
with reference to the weight of that particular letter from 
the UIC? Was there any determination made by the court 
with reference to the effectiveness of that letter?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I am not 
reflecting on the court now. I am reflecting on the docu
ments provided by Devco through that court for the 
action. Now the action in the court was found against the 
men but it was found against the men because of this. 
That is why it was found against the men, this type of 
representation that was forwarded to them on which I 
want to question Mr. Burchell further.

Before questioning Mr. Burchell further, I would like to 
ask you, Mr. Kent, when were you aware that there was 
court action to follow the Justice and Legal Affairs Com
mittee report? Do you recall meeting with the group of 
pre-retired people at your office in Sydney?

Mr. Kent: Oh, yes. Very shortly after I went to Sydney 
there was a meeting with representatives of the pre
retired group which I believe you attended, Mr. 
Maclnnis . . .

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Yes.

Mr. Kent: ... at which I pointed out to them that while I 
was certainly sympathetic to attempts to improve the 
pre-retirement leave plan, it was impossible for a Crown 
corporation to proceed on the basis of an allegation of 
illegality, and I suggested that if that was not really the 
point and the concern was to improve the plan, there 
might be a possibility so that I would be prepared to 
recommend that we try to attempt to set up some arbitra
tion process. I understand that subsequently the decision 
was to proceed with court action.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): In Octo
ber, do you agree?

[ In terpréta tion]
Ne sont pas des recettes. Et vous osez soutenir de ne pas 

changer d’avis que je comprends mal le régime PRL? Les 
propos de M. Kent sont maintenant consignés au dossier et 
il affirme ne pas changer de position concernant la décla
ration qu’il a faite que ses paiements étaient des revenus 
et pourtant vous avez fourni aux tribunaux ce document 
particulier. J’ai en mains la copie de la soumission qui a 
été présentée à la cour ainsi que tous les documents qui s’y 
rattachent et monsieur Burchell, vous êtes libre de la 
vérifier. Pendant que j’y suis, monsieur Burchell, je vou
drais poursuivre en vous posant quelques questions. C’est 
dans le règlement et nous devons y répondre. M. Kent 
s’oppose à la mention de M. Cuddy, directeur des droits et 
bénéfices.

J’aimerais poser une autre question à M. Kent.

M. Blais: J’aimerais avoir quelques explications, mon
sieur le président afin de pouvoir suivre la discussion. 
S’agit-il de la lettre qui vient d’être citée dans l’enregistre
ment de la cour, qui a été envoyée par M. Cuddy de Devco, 
ou celle-ci a-t-elle été envoyée par l’assurance-chômage?

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Cette 
lettre nous provenait de l’assurance-chômage par l’inter
médiaire de Devco et elle indiquait assez clairement qu’il 
ne s’agissait pas de salaire; et M. Kent exige qu’il y ait des 
salaires. Si quelqu’un veut poursuivre, nous avons ici des 
lettres provenant de M. Cuddy, directeur des droits et 
bénéfices, UIC, datées du 14 avril 1969 et venant d’Ottawa. 
Si quelqu’un veut bien poursuivre avec moi...

M. Blais: Monsieur le président, je peux être hors d’or
dre, mais pouvez-vous informer M. Maclnnis des décou
vertes de la cour en rapport avec la portée de cette lettre 
venant de la UIC? La cour a-t-elle pris des décisions 
concernant l’efficacité de cette lettre?

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Actuelle
ment, je ne songeais pas à la cour. Je songeais aux docu
ments que Devco a fournis à la cour pour qu’une action 
soit entreprise. Actuellement, on a porté une action contre 
cet homme, mais il a été accusé à cause de ceci. C’est 
pourquoi on a intenté une action contre cet homme; je 
voudrais poser une question à M. Burchell, concernant ce 
genre de représentation qui leur a été envoyée.

Avant de questionner M. Burchell, j’aimerais demander 
à M. Kent quand a-t-il eu connaissance qu’il fallait inten
ter une action selon le rapport du Comité sur la justice et 
les affaires juridiques? Vous souvenez-vous de la réunion 
que vous avez tenue dans votre bureau à Sydney, avec un 
groupe de personnes retraitées?

M. Kent: Oui, peu de temps après mon arrivée à Sydney, 
il y a eu une réunion avec les représentants du groupe des 
pré-retraités, réunion à laquelle, je crois, vous avez assisté, 
monsieur Maclnnis ...

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Oui.

M. Kent: A cette réunion, j’ai déclaré que bien que 
j’étais prêt à changer et à améliorer le plan de retraite, il 
était peu possible pour la corporation de la Reine, de 
procéder selon la base d’une allégation d’illégalité et j’ai 
suggéré que bien que cela n’était pas le problème et qu’il 
s’agissait bien d’améliorer le programme de pensions, il 
était possible d’établir certaines procédures arbitraires. Je 
comprends que subséquemment, on a décidé d’avoir 
recours à la cour.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): C’était en 
octobre, n’est-ce pas?
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Mr. Kent: I do not remember precisely.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): In

November, do you agree?
Mr. Kent: Some time in the fall of 1971.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): So now I 

follow my questions with Mr. Burchell. Mr. Burchell, you 
are the senior officer in your organization; you are a legal 
counsel.

Mr. Burchell: I am assigned by the Department of 
Justice.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Right. 
Attached to the Department of Justice.

Mr. Burchell: That is right.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And you

are legal adviser to Devco.
Mr. Burchell: Yes.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You are

also now secretary.
Mr. Burchell: That is true.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I am not 

asking for figures, but has this additional burden on you 
brought on something more in the way of increase in 
salary?

Mr. Burchell: Yes, it has.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): How 

much? I am not asking for the total salary; I am just 
asking for the increase.

Mr. Kent: I would suggest, Mr. Chairman, that the . . .
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): It is 

available to me by the slow process of putting a question 
on the Order Paper. It could stand there for months.

Mr. Kent: There is no desire to make any secrets about 
this, and I am sure Mr. Burchell has not, but there appear 
to be long-established traditions and precedents about 
salaries, so perhaps we should do it by your route.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Have 
you been given a combined salary as legal adviser and 
secretary?

Mr. Burchell: Yes, I have.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The

combined salary?

Mr. Burchell: Oh, no, no, not as the office of secretary.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You do
not get as much as the secretary and as much as the legal 
adviser combined?

Mr. Kent: Perhaps I should say, Mr. Maclnnis, that Mr. 
Burchell is paid a pittance as secretary.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Well, 
now, does this mean that he is being underpaid as legal 
adviser and secretary, or was he overpaid as a legal 
adviser?

Mr. Kent: Mr. Chairman, I said that for his duties the 
secretary is distinct from legal counsel; legal counsel are 
members of the Department of Justice. As I say .. .

[ In terpre ta tion]
M. Kent: Je ne me souviens pas exactement.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): En

novembre, n’est-ce pas?
M. Kent: C’était à l’automne de 1971.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je pour

suis donc ma question avec M. Burchell. Monsieur Bur
chell, vous êtes le plus ancien représentant de votre orga
nisation; vous êtes un conseiller légal.

M. Burchell: Je suis affecté par le ministère de la 
Justice.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Exact. 
Affecté au ministère de la Justice.

M. Burchell: C’est exact.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Et vous 

êtes un conseiller légal pour Devco.
M. Burchell: Oui.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Vous êtes 

aussi secrétaire actuellement.
M. Burchell: C’est vrai.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je ne 

vous demande aucun chiffre, mais cette tâche addition
nelle a-t-elle augmenté votre salaire?

M. Burchell: Oui.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Com

bien? Je ne vous demande pas de dévoiler votre salaire; 
seulement votre augmentation.

M. Kent: Monsieur le président, je suggère que . . .
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Il m’est 

possible par un procédé lent de poser une question dans le 
feuilleton de la Chambre des communes. Elle pourrait y 
rester pour deux mois.

M. Kent: Personne ne désire faire de secret à ce sujet, et 
je suis sûr que cela n’était pas l’intention de M. Burchell, 
mais il semble exister des traditions établies depuis long
temps au sujet de ces salaires, nous devrions donc procé
der de votre façon.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Avez- 
vous déclaré un salaire combiné en tant que conseiller 
légal et secrétaire?

M. Burchell: Oui, je l’ai fait.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Le salaire 

combiné?
M. Burchell: Oh non, non pas comme employé du bureau 

du secrétariat.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Vous ne 

gagnez pas autant que le secrétaire et que le conseiller 
légal ensemble?

M. Kent: Monsieur Maclnnis, je dois dire que le salaire 
de M. Burchell en tant que secrétaire n’est pas très élevé.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Eh bien, 
cela signifie-t-il qu’il a été payé moins cher qu’un conseil
ler légal et qu’un secrétaire ensemble, ou que son salaire a 
été trop élevé en tant que conseiller légal?

M. Kent: Monsieur le président, j’ai dit qu’en ce qui 
concerne les fonctions, la secrétaire est différent d'un 
conseiller juridique; les conseillers juridiques relèvent du 
ministère de la Justice. Comme je l’ai dit...
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Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. 
Kent, I am not going to get crafty listening to you all 
night. I will ask the questions. So far, I have not asked 
questions; I have put things on record that should be on 
tne record.

Mr. Peters: Mr. Chairman, for a point of clarification, is 
Mr. Burchell still counsel for the Department of Justice? 
Whose staff are you on?

Mr. Burchell: Yes. I am on the staff of the Department 
of Justice, but with the agreement of the department I am 
paid something additional for carrying on the duties of 
secretary of the corporation.

Mr. Peters: Secretary and legal counsel for Devco?

Mr. Burchell: Yes, that is right. ..
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): ... a

simple approach, is he doing a bit of moonlighting?
Mr. Peters: I am just curious which department his 

responsibility lies with. If he is still with the Department 
of Justice then obviously he is under the Department of 
Justice and the other will be a loan from the Department 
of Justice to Devco . ..

Mr. Burchell: That is right.
Mr. Peters: . . . where there will be some . . .
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. Bur

chell, in that Mr. Kent acknowledged the fact that he was 
aware that legal action was going to be taken into the 
courts, why did you come into the court in June and say 
that Devco needed more time?

Mr. Burchell: Because, Mr. Maclnnis, we got formal 
notice of the action, I think, on 25 or 26 May—it may have 
been May 25.—I think the occasion you were referring to 
was June 6.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Would 
you mind elaborating on why formal notice was so long in 
forthcoming, like saying something about the fact that in 
the Province of Nova Scotia, the provincial House adopted 
certain procedures or changes in this legal Committee. 
They changed the procedures that required Devco or any
body else going into court to have certified copies of 
documents. This was a drawback and it held it up until 
these new procedures were put into effect by the legal 
committee in the House—it is not only in the House 
because other people belong to it too.

Anyhow, is it not a fact that these certified copies were 
not forthcoming because the person responsible, or the 
person who eventually did place them in the hands of the 
lawyer representing the men, was on vacation and the 
hang-up was in Devco itself?

Mr. Burchell: I think you are talking about a letter I 
had from . . .

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I am 
talking about certified copies that held up the procedures 
and they could not be made available until Mr. Graham 
returned from holidays.

Mr. Burchell: Oh yes, but that was not a very great 
length of time Mr. Maclnnis, I do not think.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Is it not 
true that the proceedings were held up while Devco went 
to look for a legal adviser.

Mr. Burchell: Some of the delay was attributable to 
that; that is right.

[Interprétation]

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 
Kent, je ne vais pas vous écouter toute la nuit. Je suis là 
pour vous poser des questions, ce que je n’ai pas encore eu 
l’occasion de faire. Ce que j’ai déclaré, jusqu’à présent, est 
ce que je voulais voir inscrit au dossier.

M. Peters: Monsieur le président, M. Burchell a-t-il 
toujours été conseiller juridique au ministère de la Jus
tice? Qui est votre employeur?

M. Burchell: Oui. Je fais partie du personnel au minis
tère de la Justice, mais en accord avec le ministère, je 
reçois un revenu supplémentaire pour les fonctions que 
j’accomplis auprès de la corporation, à titre de secrétaire.

M. Peters: Vous êtes donc secrétaire et conseiller juridi
que auprès de Devco?

Mr. Burchell: Oui.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): . . . bien.

M. Peters: Je voudrais tout simplement savoir de quel 
ministère monsieur Burchell releve, s’il fait toujours 
partie du ministère de la Justice, et il est prêté par ce 
même ministère, à Devco, pour exécuter certaines 
fonctions.

M. Burchell: C’est exact.
M. Peters: Il y a certains . . .
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 

Burchell, puisque monsieur Kent a reconnu avoir été 
informé qu’un procès allait avoir lieu, pourquoi avez-vous 
dit au tribunal, le 6 juin, que Devco avait besoin de plus de 
temps?

M. Burchell: Parce que nous avons été informés, offi
ciellement, de ce procès le 25 ou 26 mai... Il s’agit peut- 
être du 25. Celui dont vous parlez a dû avoir lieu le 6 juin.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Pourriez- 
vous nous expliquer pourquoi l’avis officiel a tant tardé, et 
pourquoi la province de la Nouvelle-Écosse, à savoir la 
Cour provinciale, a adopté certaines procédures ou cer
tains changements dans ce Comité juridique. Plus précisé
ment, elle a modifié les procédures qui obligeaient Devco, 
ou quiconque convoqué devant les tribunaux, à présenter 
des copies certifiées et des documents. Vous avez donc 
retarde la date jusqu’à ce que ces nouvelles procédures 
soient mises en vigueur par le Comité juridique de la 
Chambre.

De toute façon, ce retard dans la présentation de copies 
certifiées n’est-il pas dû à la personne qui était chargée de 
les remettre en mains propres à l’avocat de l’autre partie, 
puisqu’elle était en vacances, de sorte que ce retard est 
imputable à Devco?

M. Burchell: Vous parlez sans doute d’une lettre que j’ai 
reçue...

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je parle 
de copies certifiées qui ont retardé les procédures, et qui 
n’ont pas été présentées avant le retour de vacances de 
monsieur Graham.

M. Burchell: Oh oui, mais ce retard n’était pas 
considérable.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): N’est-il 
pas vrai que les séances du procès ont été suspendues 
pendant que Devco cherchait un conseiller juridique?

M. Burchell: En partie, c’est exact.
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Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And the 

Department of Justice are not competent enough to pro
vide it.

However, I want to ask Mr. Burchell a few questions on 
another document that was placed before the courts. This 
particular document referred to a letter from the then 
resident of Devco to Mr. Tolmie, then Chairman of the 
ustice and Legal Affairs Committee.

I would ask you to look up 6:25; that is the sixth report, 
page 25. Can you find Mr. McCleave’s name on that page, 
especially on line 13?

Mr. Burchell: I may have the wrong one.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Page 25.

Mr. Burchell: Line 13 on page 6:25 Mr. Maclnnis?
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Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Yes.

Mr. Burchell: That entry is Mr. Cameron, I think.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Have 
you read the letter that was forwarded to the Justice and 
Legal Affairs Committee? Were you in any way respon
sible for that letter?

Mr. Burchell: Yes, I worked on that letter.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Have 
you a copy of that letter on file?

Mr. Burchell: I have a copy.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Do you
have a copy there?

Mr. Burchell: Just a moment. Yes, I have the letter.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The last 
full paragraph, marked No. 2, on the first page of the letter 
to Mr. Tolmie. Have you found it?

You read on down the third line. Later in the proceed
ings on page 6.25, as you have marked it—actually it is the 
Sixth Report, page 25—line 13, Mr. McCleave asked a 
related question concerning deductions from benefits. The 
answers are as follows . . .

Mr. Burchell, I ask you where on page 6.25 in line 13 is 
Mr. McCleave’s name to be found?

Mr. Burchell: The letter is wrong.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): That 
letter is wrong, and it was part of the documented evi
dence put before the courts by Devco. Now the legal 
adviser to Devco, let it be recorded, is admitting the letter 
is wrong, and yet they use it in evidence against the men.

I ask you now, Mr. Burchell, using the same letter, to 
turn to page 6.30. That is the Sixth Report, page 30.

I am credited with asking a question, and you will find 
this in the letter on the second page, the paragraph 
marked No. 4, and the paragraph marked No. 3. Paragraph 
No. 3 says, on page 6.3, line 19: “Mr. Maclnnis asked a 
lengthy question.” We will not dispute that; you can mark 
line 19 down. Would you do that please?

[ In terpreta tion]
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Et le 

ministère de la Justice ne pouvait pas en fournir un.

Toutefois, je voudrais poser à monsieur Burchell certai
nes questions à propos d’un autre document qui a été 
soumis aux tribunaux. Ce document concerne une lettre 
du président de Devco, à cette époque, à monsieur Tolmie, 
alors président du Comité de la justice et des affaires 
juridiques.

Veuillez vous reporter à 6:25; il s’agit du sixième rapport, 
à la page 25. Pouvez-vous trouver le nom de monsieur 
McCleave à cette page, à la ligne 13 plus précisément?

M. Burchell: J’ai peut-être le mauvais exemplaire.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): A la page 
25.

M. Burchell: Ligne 13 de la page 25?

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Oui.

M. Burchell: Il s’agit de M. Cameron, Je pense.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Avez- 
vous lu la lettre qui a été envoyée au Comité de la justice 
et des affaires juridiques? Étiez-vous responsable de cette 
lettre?

M. Burchell: Oui, j’ai préparé cette lettre.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Avez- 
vous une copie de cette lettre?

M. Burchell: Oui.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Vous 
l’avez ici?

M. Burchell: Un moment, s’il vous plaît. Oui, je l’ai.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): le dernier 
paragraphe, marque numéro 2, à la première page de la 
lettre adressée à M. Tolmie. L’avez-vous trouvée?

Lisez jusqu’à la troisième ligne. Plus loin, dans le pro
cès-verbal, a la page 6.25, comme vous l’avez marque (il 
s’agit en fait du sixième rapport, à la page 25), ligne 13, M. 
McCleave a posé une question en ce qui concerne les 
déductions faites sur les prestations. Les réponses sont les 
suivantes . ..

Monsieur Burchell, je me demande où vous voyez le nom 
de M. McCleave, à la page 6.25, ligne 13?

M. Burchell: Cette lettre est un faux.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Cette 
lettre est un faux, et elle faisait partie des documents qui 
ont été soumis aux tribunaux par Devco. Or, le conseiller 
juridique de Devco admet que cette lettre est un faux et je 
voudrais que cela soit inscrit au dossier, et pourtant, il 
retourne cette preuve contre l’autre partie.

Je vais maintenant vous demander, monsieur Burchell, 
de vous reporter à la page 6.30 de cette même lettre. Il 
s’agit toujours du sixième rapport, à la page 30.

On me dit avoir posé une question, que vous trouverez 
dans la lettre, à la seconde page, au paragraphe numéro 4, 
ainsi qu’au paragraphe numéro 3. Il est dit au paragraphe 
numéro 3, à la page 6.3, ligne 19: «M. Maclnnis a posé une 
question assez longue». Je ne vais discuter du terme. 
Passez maintenant à la ligne 19.
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Mr. Burchell: Yes.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Now, 

Mr. Burchell, on to the next paragraph. Paragraph No. 4, 
page 6.30, line 29, says: “Mr. Maclnnis asked a question in 
reference to miners retired under a voluntary scheme”.

Take the committee report, Mr. Burchell, on page 6.30. 
Count down to the first question I asked. You will arrive 
at line 19. Go on to line 29, and what do you find?

Mr. Burchell: “Is it not so that. . .” Wait now. Where 
would you like me to begin, Mr. Maclnnis?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): At line 
19 I admit you are right, and that is quite an admission.

Let us go on to line 29, where I was given credit for 
asking—in this letter I was given credit for asking what 
appears to be a second question. One person asked a 
lengthy question, to which Mr. McDade undertook to pre
pare an answer. You will find that in paragraph No. 3.

Mr. Burchell: Yes.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The 

second page of the letter to Mr. Tolmie.
Mr. Burchell: Yes.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And it 

refers to a question which Mr. McDade undertook to 
answer. Right?

Mr. Burchell: Yes,
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): In the 

next paragraph, page 6.30, line 29: “Mr. Maclnnis asked a 
question in reference to miners retiring under a voluntary 
scheme”. Would you find that question for me on line 29 in 
the committee report? It is not hard to count from 19 to 29, 
Mr. Burchell, legal advisor to perhaps the Department of 
Justice, and now a secretary.

The Chairman: Mr. Maclnnis, do not brow-beat the 
witness, please.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The hell 
I will not brow-beat them; they have been brow-beating 
miners for years.

The Chairman: Ask the questions.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Let him 

answer them. Can you find it, Mr. Burchell, under line 29, 
another question by Mr. Maclnnis?

Mr. Burchell: No, I think that line is wrong too.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): That is 
another mistake?

Mr. Burchell: Yes.
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Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And this 

was also documented evidence put before the courts to 
frighten the miner? Is it not so that this was a documented 
piece of evidence put before the courts?

Mr. Burchell: Oh yes, it was.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And now 

you have admitted to three basic mistakes in it.

[ In terpréta tion]
M. Burchell: Oui.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Le para

graphe numéro 4, à la page 6.30, ligne 19, dit: «M. Maclnnis 
a posé une question au sujet des mineurs qui ont pris leur 
retraite dans le cadre du programme de retraite 
volontaire».

Prenez maintenant le rapport du Comité, monsieur Bur
chell, à la page 6.30. Revenez à la première question que 
j’ai posée. Vous en êtes à la ligne 19. Allez à la ligne 29, 
et qu voyez-vous?

M. Burchell: «Ce n’est pas tant que ...» Attendez. Où 
voulez-vous que je commence, monsieur Maclnnis?

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): A la ligne 
19, je suppose que vous avez raison.

Passons maintenant à la ligne 29, où, selon cette lettre, 
j’avais posé soi-disant une seconde question. Une personne 
a posé une question assez longue, a laquelle M. McDade 
s’est préparé à répondre. C’est ce que vous trouverez au 
paragraphe numéro 3.

M. Burchell: Oui.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): A la 

seconde page de la lettre adressée à M. Tolmie.
M. Burchell: Oui.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Et il 

s’agit d’une question à laquelle M. McDade s’est préparé à 
répondre. Est-ce exact?

M. Burchell: Oui.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Au para

graphe suivant, à la page 6.30, ligne 29, il est dit: «M. 
Maclnnis a posé une question ausujet des mineurs qui ont 
pris leur retraite dans le cadre du programme de retraite 
volontaire». Pouvez-vous trouver cette question, à la ligne 
29, dans le rapport du comité? Ce n’est pas difficile de 
compter de 19 à 29, monsieur Burchell, puisque vous êtes 
conseiller juridique au ministère de la Justice, et mainte
nant secrétaire.

Le président: Monsieur Maclnnis, je vous prie de ne pas 
harceler le témoin.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Pensez- 
vous que je vais me gêner alors qu’il harcèle les mineurs 
depuis des années.

Le président: Posez votre question.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je vou

drais qu’il réponde d’abord. Est-ce que vous pouvez cette 
autre question posée par M. Maclnnis, monsieur Burchell, 
à la ligne 29?

M. Burchell: Non, je pense que cette ligne n’est pas 
exacte non plus.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Il s’agit 
sans doute d’une autre erreur?

M. Burchell: Oui.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Et cela 
faisait également partie des documents qui ont été soumis 
aux tribunaux pour effrayer les mineurs? N’est-il pas vrai?

M. Burchell: Oui.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Et main

tenant, vous avez reconnu les trois erreurs essentielles de 
cette lettre.
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Mr. Kent: In the numbers of lines?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Not in 
the numbers of lines; in the questions asked in the letter 
written by the Devco people to the Chairman of the 
Standing Committee on Justice and Legal Affairs. That 
letter was put forward. What happened to my answer to 
that letter, Mr. Burchell? Devco had an answer to that 
pointing out these mistakes. Did that get before the 
courts?

Mr. Burchell: I do not know about your letter, Mr. 
Maclnnis.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): But you 
know about this one?

Mr. Burchell: I know about this one.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And you
admit to the mistakes in it.

Mr. Burchell: There are two clerical errors that you 
pointed out.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Clerical? 
There is no question! Not clerical errors! There is absolute
ly no question on line 29 asked by Mr. Maclnnis. There is 
absolutely no reference whatsoever to Mr. Me Cleave on 
the previously mentioned page 25.

Mr. Burchell: Yes, but there is an identification as to 
the question in the text.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): There is 
no identification of Mr. McCleave anywhere on page 6:25 
and there is absolutely no identification to a second ques
tion I asked on line 29. These are two mistakes and these 
mistakes found their way into the court when you were 
fighting the miner and keeping him from getting what he 
is rightfully entitled to by way of legislation.

Mr. Burchell: I cannot agree with you, Mr. Maclnnis.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You do 
not have to agree with me. It is here for you to read. You 
have already admitted to these two mistakes. I am not 
asking you to agree to anything. You have already admit
ted, Mr. Burchell. You have admitted.

Mr. Burchell: But I have not. . .

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And 
there is no question or doubt that Mr. Kent has also 
admitted that he considered them all as earnings. Yet, the 
documented evidence before the court submitted to Devco 
by the Unemployment Insurance people clearly points 
out...

Mr. Kent: Mr. Chairman, if I may . . .

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. 
Kent, you have had more time in this Committee than any 
three members put together. There is no doubt that Mr. 
Kent stands by his claim that they were always earnings. 
Yet, the letter provided to Devco by the Unemployment 
Insurance people, Mr. Cuddy, clearly points out that these 
are not earnings.

The Chairman: Mr Maclnnis, there have been a 
number of questions. We will let Mr. Burchell have a 
chance to answer now.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): He 
cannot answer them. He knows damn well he cannot.

[ In terpreta tion]
M. Kent: Vous voulez parler du nombre de lignes?

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Pas du
tout; je veux parler des questions qui ont été posées dans 
la lettre envoyée par Devco au président du comité sur la 
justice et des affaires juridiques. Qu’est-il devenu de ma 
réponse à cette lettre, M. Burchell? A-t-elle été transmise 
aux tribunaux?

M. Burchell: Je n’ai jamais reçu votre lettre, M. 
Maclnnis.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mais 
vous aviez connaissance de celle-ci?

M. Burchell: Oui.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Et vous 
reconnaissez les erreurs qu’elle contient.

M. Burchell: Il y a deux erreurs de dactylographie, c’est 
tout.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): De dacty
lographie? C’est vraiment le comble! Aucune question 
posée par M. Maclnnis, ne figure à la ligne 29. Le nom de 
M. McCleave ne figure pas du tout à la page 25.

M. Burchell: D’accord, mais cette question est identifiée 
dans le texte.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Le nom 
de M. McCleave ne figure nulle part, à la page 6:25, et la 
seconde question que j’ai posée, non plus, à la ligne 29. Ce 
sont là des erreurs importantes qui ont été transmises aux 
tribunaux, pour empêcher l’autre partie d’obtenir ce à quoi 
il avait droit, selon la loi.

M. Burchell: Je ne suis pas d’accord avec vous, M. 
Maclnnis.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je n’ai 
pas besoin de votre accord. Vous n’avez qu’à lire ce qui est 
devant vous. Vous avez déjà reconnu ces deux erreurs. Je 
ne vous en demanderai pas plus. Vous avez reconnu, M. 
Burchell, c’est l’essentiel.

M. Burchell: Mais je n’ai pas . . .

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Et il ne 
fait aucun doute que M. Kent a également reconnu qu’il 
les considérait tous comme des recettes. Toutefois, les 
documents transmis aux tribunaux, et soumis à Devco par 
la Commission d’assurance-chômage, indiquent claire
ment .. .

M. Kent: Monsieur le président, puis-je . . .

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): M. Kent 
votre temps de parole est plus long que tous les députés de 
ce comité réuni. M. Kent prétend donc toujours qu’il s’a
gissait de recettes. Or, la lettre envoyée à Devco par la 
Commission de l’Assurance-chômage, par M. Cuddy exac
tement, indique clairement qu’il ne s’agissait pas de 
recettes.

Le président: Monsieur Maclnnis, vous avez posé un 
certain nombre de questions, et nous allons maintenant 
laisser à M. Burchell la possibilité d’y répondre.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Il ne peut 
pas y répondre. Il le sait très bien.
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[ Texte]
The Chairman: A chance to respond.
Mr. Burchell.
Mr. Burchell: I would like to comment, Mr. Chairman, 

that the errors that...
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): We do 

not want comments, Mr. Chairman; we want answers.

The Chairman: Mr. Burchell, please.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I am

already satisfied with my answers. I pass to other mem
bers who have questions to ask on this. I will get back to 
other matters I want cleared up.

The Chairman: Mr. Burchell.
Mr. Burchell: If I may, Mr. Chairman, I would like to 

comment...
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): On a 

point of order, Mr. Chairman.
The Chairman: Mr. Maclnnis.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The

point of order is that I have received my answers from Mr. 
Burchell. They are the answers that are recorded. I do not 
need any alibies, excuses or anything else. The facts are 
there for all to see. I pass on to other members who are 
anxious to ask questions.

The Chairman: Mr. Maclnnis, the Chair must rule that 
you have asked a number of questions directed to Mr. 
Burchell. Mr. Burchell, in all fairness, must be given an 
opportunity to respond.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): He did! 
Mr. Chairman, that is what I am insisting. Mr. Burchell 
did respond to my questions when he admitted to the 
three mistakes.

The Chairman: He responded in part, Mr. Maclnnis.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): He 

responded fully when he said he could not find my ques
tion on line 29. He responded fully when he said he could 
not find—that is on page 30—he could not find Mr. 
McCleave’s name on page 25 of the sixth report.

On the other question as to what is on the record from 
Mr. Kent and what is on the record as to what Devco put 
into the courts from the UIC, it is all on record. I need no 
further explanations; I need no further alibis. Again I 
insist that Mr. Burchell has answered my questions.

It is an odd situation when a member comes in here, 
claims that he has the answers he was seeking and is 
satisfied with those answers. Now the Chair is insisting 
that they be explained away. They are not going to be 
explained away. Again I say, Mr. Chairman, I pass on to 
the next questioner.

The Chairman: It is not a point of order, Mr. Maclnnis, 
and you are not going to assume the prerogative of the 
Chair.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I am not 
assuming the prerogative of the Chair.

The Chairman: I beg . . .
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And the 

Chair should not assume the prerogative of me, as a 
member of Committee, questioning the witness when I 
have received what I consider to be satisfactory answers 
and the answers that I was looking for.

[ In ter pré tat ion]
Le président: Donnez lui une chance.
Monsieur Burchell.
M. Burchell: Je voudrais dire, monsieur le président, 

que les erreurs ...
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Nous ne 

voulons pas de commentaires, monsieur le président; nous 
voulons des réponses.

Le président: Monsieur Burchell, vous avez la parole.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je suis 

déjà satisfait des réponses que j’ai obtenues. Je vais laisser 
la parole aux autres députés qui ont des questions à poser 
à ce sujet. Je reposerai d’autres questions plus tard.

Le président: Monsieur Burchell.
M. Burchell: Je voudrais commenter ...

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je fais un 
rappel au Règlement, monsieur le président.

Le président: Monsieur Maclnnis.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je vou

drais vous faire remarquer que j’ai déjà eu les réponses 
que je voulais de la part de M. Burchell. Ces réponses sont 
inscrites au dossier, et je n’ai pas besoin d’alibi ou d’excuse 
quelles qu’elles soient. Les faits sont là, et tout le monde 
peut les constater. Je laisse la parole aux autres députés 
qui veulent poser des questions.

Le président: Monsieur Maclnnis, je dois trancher la 
question. Vous avez posé un certain nombre de questions à 
M. Burchell, et il est tout à fait juste que celui-ci ait la 
possibilité de répondre.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Il l’a déjà 
fait! Monsieur le président, j’insiste là-dessus. M. Burchell 
a déjà répondu à mes questions lorsqu’il a reconnu ces 
trois erreurs.

Le président: Il a répondu en partie, M. Maclnnis.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Il a 

répondu entièrement lorsqu’il a dit qu’il ne pouvait pas 
trouver ma question, à la ligne 29. Il l’a fait également 
lorsqu’il a dit qu’il ne pouvait pas trouver le nom de M. 
Mc Cleave à la page 30 du sixième rapport.

Quant à l’autre question, à savoir ce qui est inscrit au 
dossier des déclarations de M. Kent, et ce qui est inscrit au 
dossier de la lettre que Devco a reçu de la CAC, tout cela 
est inscrit au dossier. Je n’ai pas besoin d’autres explica
tions, ni d’alibi. J’insiste encore, monsieur le président, car 
M. Burchell a déjà répondu à mes questions.

C’est tout à fait étrange qu’un député se montre satisfait 
des réponses qu’il a obtenues et qu’il doive se défendre 
pour ne pas en avoir d’autres. Il n’y a pas d’autres explica
tions possibles, monsieur le président. Je vais donc laisser 
la parole à l’orateur suivant.

Le président: Il ne s’agit pas d’un rappel au règlement, 
M. Maclnnis, et ce n’est pas vous qui allez assumer les 
prérogatives de la présidence.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je ne le 
cherche nullement.

Le président: Je vous demande . . .
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Par 

contre, le président ne devrait pas assumer les prérogati
ves d’un membre du comité c^ui, après avoir interrogé le 
témoin, s’estime satisfait des réponses qu’il a obtenues.
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I would dare to say that if we want to put that to a vote, 

that vote would have to uphold my position on this. I have 
been satisfied with the answers I have received. Granted, 
they are in the negative as far as Devco is concerned, but I 
am not going to allow anything to be alibied or explained 
away. When we get back to one more thing, I will refer 
once more to the use of coercion by Devco. I need not go 
beyond the Committee evidence as provided by Mr. 
McDade who sits there—Mr. McDade is a lawyer also. He 
has on the record admitted to Devco’s use of coercion. I 
need not go any further, other than to get this all 
assimilated on the same record.

Mr. Lundrigan: Mi. Chairman, on this same point.
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The Chairman: Mr. Lundrigan.
Mr. Lundrigan: Mr. Maclnnis has been attacking this 

problem for quite a number of years, no matter what 
provocation he has had, he has been justified. Obviously a 
great deal of energy has gone into this. I think his point is 
a good one and you should be quite happy. I suggest that 
we do move on, because I am sure he could continue for a 
week on the same line and dig up evidence to qualify the 
positions taken. I would say that the Chair would be well 
advised to move on, because other questioners could take 
up the cudgel and carry on for the next hour on the same 
line to substantiate what is said.

The Chairman: Are there any other comments on this 
point of order?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. 
Chairman, I would like to ask Mr. Burchell a legal 
question.

The Chairman: Mr. Maclnnis, you have made the 
suggestion that we move on.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): All 
right, we will move on and we will come back to my legal 
question.

The Chairman: Mr. Coates.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Start 

racking your brains, Mr. Burchell, you are going to have 
trouble with this one.

Mr. Coates: We will get off on a little different tack 
here, if we can. First of all, I would like to thank Mr. Kent 
and his officials for the very kind way they treated a 
group of Japanese industrialists Mr. Muir and I had visit
ing in the Maritimes last fall. I very much appreciated the 
co-operation that the corporation gave us at that time, and 
I wanted to put it down on the record as an indication of 
what I felt was a very helpful meeting that might produce 
some worthwhile dividends for Cape Breton Island in the 
days ahead. I certainly hope that is the case. I know that 
the corporation people made a very favourable impression 
upon the Japanese industrialists who participated in the 
meetings we had in Cape Breton.

Now I would like to ask some general questions, Mr. 
Chairman and Mr. Kent. The first one relates to financing 
of the corporation. It is my understanding that the initial 
financial setup was that the federal government put $47 
million into the corporation, $25 million for coal and $20 
million for industrial development, and the Nova Scotia 
government put in an additional $10 million. Bob Muir 
brought up the fact about the piece of paper. I will not go 
into that piece of paper, but I would like to get from the 
president exactly what the position of the corporation is at 
the present time as far as financing is concerned.

[ In terpreta tion]
Je voudrais ajouter que si nous décidons de mettre cette 

question au vote, je devrais maintenir ma position. Je suis 
satisfait des réponses que j’ai obtenues. Certes, elles sont 
tout à fait négatives en ce qui concerne Devco, mais je ne 
veux avoir aucune explication et aucun alibi à ce sujet. 
Lorsque nous reviendrons à ce sujet, plus tard, je parlerai 
des moyens de coercition employes par Devco. Je n’ai pas 
besoin d’aller au delà des preuves fournies par M. McDade 
au Comité; M. McDade est également un juriste. Il a admis 
que Devco avait utilisé des moyens de coercition. Je n’ai 
pas besoin d’insister, sinon pour m’assurer que ceci figure 
bien au procès-verbal.

M. Lundrigan: Monsieur le président, je voudrais poser 
une question complémentaire.

Le président: Monsieur Lundrigan.
M. Lundrigan: M. Maclnnis s’est attaqué à ce problème 

pendant de nombreuses années et a eu raison de le faire; 
quelles ,qu’ait pu être les provocations dont il ait fait 
l’objet. Évidemment, ceci lui a pris beaucoup de temps. Je 
pense que sa remarque est très importante et que nous 
devrions tous en être satisfaits. Je pense que nous pouvons 
maintenant passer à autre chose car je suis certain qu’il 
pourrait poursuivre pendant toute une semaine sur ce 
sujet et trouver de nouvelles preuves pour justifier son 
opinion. Je pense que le président serait très bien avisé de 
passer à un autre sujet car les autres orateurs pourraient 
rester sur la même question pendant des heures.

Le président: Quelqu’un a-t-il des remarques à faire au 
sujet de ce rappel au reglement?

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 
le président, j’aimerais poser à M. Burchell une question 
juridique.

Le président: Monsieur Maclnnis, vous avez proposé que 
nous passions à autre chose.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Très bien; 
nous pouvons passer à autre chose et nous reviendrons à 
ma question juridique.

Le président: Monsieur Coates.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 

Burchell, vous pouvez commencer à faire travailler vos 
méninges car vous aurez du mal avec cette question.

M. Coates: Si vous le permettez, nous allons passer à 
autre chose. Tout d’abord, j’aimerais remercier M. Kent et 
ses collègues pour la gentillesse avec laquelle ils ont reçu 
un groupe d’industriels japonais que M. Muir et moi-même 
avons accompagnés dans les Maritimes l’automne dernier. 
J’ai été très satisfait de la coopération dont la corporation 
a fait preuve à notre égard et je voulais que ceci figure au 
Procès-verbal. En effet, ceci a constitué pour moi des 
réunions très intéressantes, qui pourraient avoir des effets 
très positifs pour l’île du Cap Breton. Je l’espère en tous 
cas. Je sais que les industriels japonais ont été très favora
blement impressionnés par les membres de la corporation 
qui ont participé à nos reunions.

J’aimerais maintenant poser quelques questions d’ordre 
général. La première concerne le financement de la corpo
ration. Si j’ai bien compris, l’accord de financement initial 
prévoyait que le gouvernement fédéral investirait 45 mil
lions de dollars dans la corporation, soit 25 millions pour le 
charbon et 20 millions pour le développement industriel; 
alors que le gouvernement de la Nouvelle-Écosse y ajoute
rait 10 millions de dollars. M. Muir a déjà soulevé la 
question d’un certain document. Je n’y reviendrai pas, 
mais j’aimerais que le président me dise exactement quelle 
est la situation de la corporation, à l’heure actuelle, en ce 
qui concerne son financement.
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[ Texte]
Mr. Kent: The corporation’s finances now consists 

essentially of the funds that we are currently requesting 
for 1973 in the estimates before the Committee. Those are 
supplemented in that we can carry over funds in a way 
that a government department cannot do. Indeed it is 
essential that we do carry over some funds because our 
financing is for the calendar year whereas the estimates 
are for the year beginning April 1.

Secondly, we have some repayments and some interest 
on loans, and by special arrangement with the Govern
ment of Nova Scotia they share with us—we pay and then 
they reimburse us 50 per cent of the cost—the interest 
subsidy to Nova Scotia Forest Industries. So there are in a 
sense minor sources of funds aàrt from those voted in 
these estimates, but essentially they are from the 
estimates.

Mr. Coates: That is about $42 million?
Mr. Kent: The total, as we were discussing this morn

ing, is 36 for this year.
Mr. Coates: Thirty-six million?
Mr. Kent: Yes.
Mr. Coates: Is this the method you are going to use from 

now on to secure funds from the federal government?

Mr. Kent: We are dependent upon annual appropria
tions. The initial capital. . .

Mr. Coates: I see. That is the same as a government 
department, in effect, although ...

• 2135
Mr. Kent: Or some other Crown corporations.
Mr. Coates: Right. So therefore, in effect, you have been 

given a continuous life now, and your income will be 
based on the way you make your arguments . . .

Mr. Kent: On our annual success in persuading the 
government to put forward adequate estimates.

Mr. Muir: Mr. Chairman, on a point of order, if Mr. 
Coates will forgive me. He used the term “continuous 
life”. As I recall the legislation going through, would you 
not say the Cape Breton Development Corporation was for 
one year, two years, three years, five years, ten years? 
Where do we get all this stuff about how it would fade out, 
it would flop had not someone rushed down and said, “Mr. 
Kent we are going to give you a few more bucks”. Where 
did this all come from? Mr. Chairman, I should like to 
have that point of order clarified. I was not aware that the 
Cape Breton Development Corporation was a temporary 
arrangement for a period of six months, or a year, or two 
years, or three years.

Mr. Lundrigan: That comment is a reflection on Mr. 
Kent’s political background, Mr. Chairman, and perhaps 
should be overlooked.

Mr. Muir: Oh, no, no.
Mr. Kent: With all respect Mr. Lundrigan, that it is not 

an accurate remark. The Cape Breton Development Corpo
ration, like any other organization, has reality only in so 
far as it can do things. To do things it had to be provided 
with capital funds in addition to those with which Parlia
ment originally provided it, and which had been 
exhausted.

[Interprétation]
M. Kent: Nos finances sont essentiellement composées 

de fonds que nous demandons actuellement pour 1973, 
dans le cadre du budget examiné par le Comité. Il faut 
ajouter à ceci les fonds que nous pouvons reporter des 
années antérieures, ce qu’un ministère ne peut faire. En 
fait, il est essentiel pour nous que nous puissions procéder 
à ce genre de report de fonds, car nous assurons notre 
financement dans le cadre de l’année légale, alors que les 
budgets sont prévus pour l’année financière.

Deuxièmement, nous recevons des remboursements, 
ainsi que l’intérêt sur des prêts accordés, et nous recevons 
également l’intérêt de subventions accordées aux indus
tries forestières de la Nouvelle-Écosse; ceci provient d’un 
accord spécial passé avec le gouvernement provincial par 
lequel nous payons les dépenses nécessaires, qui nous sont 
ensuite remboursées à 50 p. 100. Je dirais donc, pour 
résumer, que l’essentiel de notre financement provient du 
budget, à quoi il faut ajouter d’autres fonds d’importance 
mineure.

M. Coates: Ceci atteint environ 42 millions de dollars?
M. Kent: Comme nous l’avons dit ce matin, il s’agit de 

36 millions de dollars pour l’année.
M. Coates: 36 millions?
M. Kent: Oui.
M. Coates: Allez-vous, à partir de maintenant, continuer 

à utiliser cette méthode pour obtenir des fonds du gouver
nement fédéral?

M. Kent: Nous dépendons des fonds qui nous sont attri
bués annuellement. Le capital de départ.. .

M. Coates: Très bien. En fait, tout se passe comme pour 
un ministère, si ce n’est que ...

M. Kent: Ou d’autres sociétés d’État.
M. Coates: Très bien. Par conséquent, vous êtes mainte

nant établi à titre permament, dorénavant, et votre revenu 
sera basé sur la façon dont vous présentez vos 
arguments . . .

M. Kent: . . . sur le succès avec lequel nous parviendrons 
chaque année à persuader le gouvernement de nous four
nir un budget suffisant.

M. Muir: Monsieur le président, j’invoque le règlement, 
si M. Coates veut bien m’excuser. Il s’est servi de l’expres
sion «à titre permanent». Si je me souviens bien, d’après la 
loi, la Société de développement du Cap-Breton a été créé 
pour un an, deux ans, trois ans, cinq ans ou dix ans; 
n’est-ce pas? ? D’où vient qu’on ait craint que la Société 
disparaisse, échoue complètement, si quelqu’un n’était 
surgi pour dire à M. Kent qu’il lui donnerait quelques 
dollars de plus. Comment cela se fait-il? Monsieur le 
président, j’aimerais que ce point soit précisé. Je ne savais 
pas que la Société de développement du Cap-Breton était 
un organisme temporaire établi pour une période de six 
mois, d’un an, ou de deux ans ou de trois ans.

M. Lundrigan: Il faudrait peut-être passer outre à cette 
observation, monsieur le président, car il s’agit d’une réfle
xion sur les antécédents politiques de M. Kent.

M. Muir: Non, pas du tout.
M. Kent: Je vous fais remarquer humblement, monsieur 

Lundrigan, que votre observation n’est pas exacte. La 
Société de développement du Cap-Breton, comme tout 
autre organisme n’existe vraiment que tant qu'elle peut 
réaliser des choses. Afin de réaliser ainsi des objectifs il 
faut lui fournir des fonds en plus de ceux que le Parlement 
lui accorde au départ, c’est-a-dire en plus des fonds déjà 
épuisés.
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Mr. Muir: I apologize to Mr. Coates, Mr. Chairman. In 

the debates in Hansard I think you will find that that 
question was raised; the answer was that more money 
would be made available. Thank you, Mr. Chairman.

Mr. Coates: I do not mind that clarification, but at the 
same time you have to have funds going into the corpora
tion to keep it operating. That is what I am interested in 
establishing now.

This is your sixth annual report. Has the corporation, in 
effect, been moving for six years? Or is its life really more 
like five years than six?

Mr. Kent: It is five years. The takeover of responsibility 
for the coal industry was on April 1, 1968. The beginnings 
of the organization were in late 1967, the legislation as you 
will recall had been passed in the summer of 1967. For all 
practical purposes, operations really began in April, 1968.

Mr. Coates: During that period there has been a fair 
upheaval in the corporation, or I would call it an upheaval, 
as far as top management is concerned. How long have you 
been there now?

Mr. Kent: Since September, 1971, a little more than 18 
months.

Mr. Coates: Prior to that, if I am correct, Mr. Ord was 
president.

Mr. Kent: Correct.
Mr. Coates: And during the time that he was president, 

Mr. Fullerton was chairman.
Mr. Kent: He was initially; then he moved to the 

National Capital Commission, which I gather he is just 
now leaving. There was an interval then during which 
there was no chairman, and then Mr. Cameron was chair
man for a while.

Mr. Coates: Right.
Mr. Kent: But Mr. Ord was the president and chief 

executive officer throughout that period.
Mr. Coates: Could this be one of the reasons why you 

state on page 7,1 believe it is:

Over the past twelve months Devco has found a devel
opment strategy that is true to the nature and the 
people and the opportunities of Cape Breton.

With that statment are you endeavouring to indicate 
that for the first four years there was no development 
strategy that was true to the people of Cape Breton? Is 
that what I am to assume from that statement?
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Mr. Kent: I should point out, as I think I did earlier to 

Mr. Muir, that the policy outline section of this document 
is the summary of the policy as approved by government, 
actually the words of the Minister, not those of Devco. In 
other words, certainly the Minister was saying that it was 
his view—and I make no apologies; certainly it was the 
view that we in the corporation had taken—we have 
attempted to develop a policy which is true to both the 
nature of the problems and the nature of the resources of 
Cape Breton Island. The initial attempt, without any ques
tion, had been to pick up, so to speak, footloose industries, 
and while certainly we want to get all the footloose indus
tries we can we felt it was important to have a broader 
development strategy which was geared more precisely to 
the particular needs and possibilities of the island.

[ In terpreta tion]
M. Muir: Je présente mes excuses à M. Coates, monsieur 

le président. Vous pouvez voir dans le Hansard, je crois, 
que la question a déjà été abordée au cours des débats à la 
Chambre; on a alors répondu que des fonds supplémentai
res seraient accordés. Merci, monsieur le président.

M. Coates: Je suis satisfait de cette explication, mais en 
même temps la Société a besoin régulièrement de fonds 
pour continuer de fonctionner. C’est ce que je voudrais 
faire établir actuellement.

Il s’agit ici de votre sixième rapport annuel. Est-ce que 
la société existe vraiment depuis six ans, ou s’agit-il plutôt 
de cinq ans?

M. Kent: Il s’agit de cinq ans. La Société a pris en main 
l’industrie du charbon le premier avril 1968. L’organisme a 
commencé à se structurer à la fin de 1967, car si vous vous 
souvenez bien, la loi a été adoptée à l’été 1967. Mais dans la 
pratique, les activités n’ont vraiment commencé qu’en 
avril 1968.

M. Coates: Au cours de cette période, il y a eu au sein de 
la société ce que j’appellerais un bouleversement, en ce qui 
concerne la haute direction. Depuis combien de temps 
êtes-vous rattaché à la Société.

M. Kent: Depuis septembre 1971, soit depuis un peu plus 
de 18 mois.

M. Coates: Auparavant, si je ne fais pas erreur, c’était 
M. Ord qui était le président.

M. Kent: C’est exact.
M. Coates: Et pendant qu’il était président, M. Fullerton 

était président du conseil d’administration.
M. Kent: Il l’était au début, mais ensuite il est passé à la 

Commission de la capitale nationale, qu’il va justement 
quitter sous peu. Pendant une certaine période, le poste de 
président du conseil d’administration est resté vacant, 
mais par la suite M. Cameron a occupé ce poste pendant un 
certain temps.

M. Coates: Très bien.
M. Kent: Mais c’était M. Ord qui était président et 

principal administrateur pendant toute cette période.
M. Coates: Est-ce que cela pourrait être l’une des raisons 

pour lesquelles vous déclarez à la page 9 du texte français, 
je crois;

Au cours des douze derniers mois, la DEVCO a mis au 
point une stratégie de développement qui correspond 
a la nature, aux habitants et aux possibilités de l’île du 
Cap-Breton.

En faisant cette déclaration, tentez-vous de dire que 
pendant les 4 premières années, vous n’aviez pas de straté
gie de développement qui correspondait aux habitants de 
l’île du Cap-Breton? Est-ce que c’est ce que je dois déduire 
de cette déclaration?

M. Kent: Je devrais souligner, comme je crois l’avoir 
déjà fait à l’intention de M. Muir, que la section du rapport 
qui décrit notre politique est un résumé de la politique 
approuvée par le gouvernement, et il s’agit en réalité des 
termes employés par le ministre, et non pas de ceux de la 
DEVCO. En d’autres termes, il est certain que c’est cette 
opinion qu’a exprimée le ministre et je ne formule aucune 
excuse; il est indubitable que c’était l’opinion que nous 
avions, à la Société, c’est-à-dire que nous avons tenté de 
mettre au point une politique qui soit conforme à la fois à 
la nature des problèmes particuliers à l’étude du Cap-Bre
ton de même qu’à la nature de ses ressources. Au tout 
début, nous avons certainement tenté de remettre sur pied, 
dirons-nous, les différentes industries indépendantes, car 
à notre avis c’est très important, mais nous pensions en 
même temps qu’il était aussi important de mettre au point 
une stratégie de développement plus étendue qui s’adresse 
plus précisément aux besoins particuliers de l’île de même 
qu’à ses possibilités particulières.
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[ Texte]
Mr. Coates: It seems to me, Mr. Kent—and I do not 

know whether I am right or wrong—not only from what I 
have heard today but from what I have seen happening, 
that there is a substantial difference in the approach that 
has been taken over the last 12 to 18 months towards 
development compared to the pragmatic helter-skelter 
type of approach that was being taken by various officers 
who were just there for a short while and who, in effect, 
left no continuity behind as far as anything that was going 
on was concerned I think the best evidence of that is the 
fact you indicate there is something like 2,845 jobs created 
by the corporation at a very substatial cost, 1,900 of them 
being down at the strait, which really does not have much 
of an impact on industrial Cape Breton where the mines 
are being phased out and other problems exist.

Mr. Kent: There have been repercussions through a lot 
of the island, as you know.

Mr. Coates: Oh yes, there are bound to be repercussions 
all over Nova Scotia. You know, it does not have to be in 
industrial Cape Breton any more than in Amherst.

But, in reply to the coal mining operations themselves, 
the work force dropped from something like 6,200 to 3,700, 
a reduction of 2,500. So, on total, you have not done more 
than stand still if you include the people at the strait, and 
if you do not include the people at the Strait then there are 
possibly 1,500 to 1,600 fewer jobs available that you people 
are involved in today than existed when you took over the 
mining operations in Cape Breton.

Mr. Kent: That is in a sense true. Parliament estab
lished Devco because the prospect otherwise was the dis
appearance of so many jobs and the attempt was to pre
vent that as far as it could possibly be done; and of course 
to do everything possible, both by the creation of industry 
and by the provision of preretirement and so on, to lessen 
the impact compared with what it would otherwise have 
been.

Mr. Coates: You suggest that the approach to the coal 
industry is dramatically changed from one of phase-out to 
one of increased coal production and work force 
stabilization.

Mr. Kent: If we could possibly achieve it, yes.

Mr. Coates: But at the same time, because of the situa
tion in Cape Breton and the very high unemployment that 
exists in that part of Nova Scotia, which probably is as 
high as anywhere in Canada with the possible exception 
of some areas of Newfoundland—Mr. Muir was talking 
about industrial development as such and his concern 
about the possibility of your maybe being a little gun-shy 
now. It seems to me, even with all of the energy that you 
are putting into the development of coal resources, there is 
going to have to be a tremendous amount of additional 
industrial development in Cape Breton if you are ever 
going to eliminate the very severe unemployment.

Mr. Kent: Well, I think we should use industrial in the 
broad sense, in the sense that tourism and fishing and so 
on are industries too.

Mr. Coates: Tourism and fishing, yes.
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Mr. Kent: Most definitely, yes, there has to be a very 

great deal of development.

Mr. Coates: Well, are you going to accelerate the degree 
of input into industrial development?

[ In terpré ta tion]
M. Coates: J’ignore si j’ai raison ou si j’ai tort, monsieur 

Kent, mais d’après ce que j’ai entendu aujourd’hui et 
d’après ce qui s’est passé, il me semble qu’il existe une 
différence considérable entre la façon de procéder que l’on 
a adoptée au cours des 12 ou des 18 derniers mois en ce qui 
concerne le développement, par rapport aux procédés 
désordonnés qu’ont adoptés différents agents de la Société 
qui ne sont restés en fonction que très peu de temps, ne 
laissent aucune continuité derrière eux. Notre meilleure 
preuve est que d’après vous, la Société a créé, à un coût 
très considérable, quelques 2,845 emplois dont 1,900 se 
trouvaient dans la région du détroit, ce qui n’a vraiment 
pas beaucoup d’influence sur le secteur industriel du Cap- 
Breton, car les mines disparaissent peu à peu et d’autres 
problèmes existent également.

M. Kent: Comme vous le savez, les répercussions se sont 
fait sentir dans une bonne partie de l’île.

M. Coates: Oui, il y a nécessairement des répercussions 
dans toute la Nouvelle-Écosse. Savez-vous, l’île du Cap- 
Breton n’a pas plus droit aux industries que la ville d’Am- 
herst par exemple.

Mais en ce qui concerne les activités dans les houillères, 
la main-d’œuvre est passée de 6,200 à 3,700 environ, soit 
une réduction de 2,500. Dans l’ensemble, vous n’avez donc 
rien réalisé de plus que de maintenir le statu quo si l’on 
inclut les gens du détroit, mais si l’on n’inclut pas ces 
personnes, il y a probablement de 1500 à 1600 emplois de 
moins aujourd’hui que lorsque vous avez pris en main les 
activités minières au Cap-Breton.

M. Kent: C’est vrai dans un sens. Le Parlement a établi 
DEVCO car autrement il fallait prévoir la disparition d’un 
très grand nombre d’emplois et l’on visait ainsi à empêcher 
cela autant que ce serait possible, et bien sûr grâce à la 
création de l’industrie et en offrant une retraite prématu
rée et ainsi de suite, nous devions faire notre possible pour 
diminuer l’impact des difficultés existantes.

M. Coates: Vous dites que votre façon d’aborder l’indus
trie du charbon va vraiment remplacer la disparition gra
duelle des mines par une production accrue de charbon et 
par une stabilisation de la main-d’œuvre.

M. Kent: Si nous pouvions réaliser cet objectif, on 
essaie.

M.. Coates: Mais du même coup, à cause de la situation 
de l’île du Cap-Breton et du, taux élevé du chômage dans 
cette partie de la Nouvelle-Écosse, qui est probablement 
parmi les taux les plus élevées au Canada, sauf peut-être si 
l’on excepte certaines régions de Terre-Neuve. Monsieur 
Muir parlait de développement industriel comme tel et il 
s’inquiétait de vous voir peut-être un peu craintif. Il me 
semble que malgré toute l’énergie que vous appliquez au 
développement des charbonnages, il faudra nécessaire
ment encore plus de développement industriel au Cap-Bre
ton, si vous voulez éliminer le taux élevé de chômage.

M. Kent: Je pense qu’il nous faut utiliser le terme 
industriel dans le sens large du mot, c’est-à-dire en son
geant que le tourisme et la pêche constituent également 
des industries.

M. Coates: Oui, le tourisme et la pêche sont des 
industries.

M. Kent: Il est certainement indubitable, en effet, qu’il 
faut réaliser un développement industriel très étendu.

M. Coates: Allez-vous accélérer vos efforts du côté du 
développement industriel?
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[Text]
Mr. Kent: That is what we are trying as desperately 

hard as we can to do, most certainly.
Mr. Coates: All right. I would like to go from there to 

Darr. Is that what you call it, Darr?

Mr. Kent: Darr.
Mr. Coates: First of all, I have read the report about it. I 

must say that I am concerned from what I have seen in the 
report and I would like you, sir, to give me your impres
sions of this operation and what you anticipate is going to 
be its future prospects. Maybe at the same time, why was 
it undertaken?

Mr. Kent: It was undertaken in the belief that, because 
of the attitude of pessimism about the future of Cape 
Breton it was unlikely unaided private enterprise would 
establish the type of apartment building that would be 
needed if people were going to work in the area in new 
industries, the sort of people who, for example, are work
ing on development and construction of the heavy water 
plant and so on, the engineering staff, and this type of 
person.

I understand it was felt that the economics would be 
more attractive if it were combined with a new motel 
facility. I emphasize I am reporting my impressions of 
what happened long before my time.

Mr. Coates: Right, before you were in, yes.
Mr. Kent: I think there is no question that the apart

ment building has justified itself and is perfectly capable 
of earning a revenue. The apartment building was com
bined with a certain amount of commercial space which 
has not filled up as quickly as the apartment space has but 
which has now pretty substantially done so. The future of 
the building seems to be quite well established, and 
indeed, we have had expressions of interest from private 
purchasers.

Mr. Coates: Is this for the office building or the apart
ment building?

Mr. Kent: Well, the offices are on the first three floors 
of the apartment building. We are certainly very willing to 
consider reasonable offers. There is no reason we should 
hang on to the building if it can be disposed of to private 
enterprise. The motel is operating quite satisfactorily. In 
financial terms, it returns a leased income to us from 
Holiday Inns who operate it and it seems to be fulfilling a 
need. I must say I think the important part of the project 
was the apartment building, but the motel is operating, is 
yielding revenue, and again there have been some expres
sions of interest to purchase to which we will respond- 
Certainly if there is interest from a number of people who 
are prepared to bid against each other to pay what seems 
to us a reasonable price, we of course will be delighted to 
dispose of the whole complex.

Mr. Coates: Well, now you give a rosy picture of it, but 
on page 26 of your report, this statement appears:
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Darr had an operating income for the year, before 

interest and depreciation, of $163,422. Devco made 
provision against interest due for the year, and made 
additional capital advances to Darr of $95,147.

[ In terpre ta tion]
M. Kent: C’est très certainement ce que nous tentons de 

faire avec le plus grand acharnement.
M. Coates: Très bien. J’aimerais maintenant passer à la 

question de la DARR. Est-ce bien ainsi que vous l’appelez, 
la DARR?

M. Kent: Oui, la DARR.
M. Coates: Tout d’abord, je dois vous dire que j’ai lu le 

rapport qui la concerne et que j’éprouve certaines préoccu
pations a ce sujet. Pourriez-vous, monsieur, me donner 
votre avis sur ses activités, et sur les perspectives d’avenir 
que vous envisagez pour cette société. Vous pourriez peut- 
être en même temps m’expliquer pourquoi l’on a entrepris 
ces activités?

M. Kent: En commençant cette entreprise, on croyait 
qu’étant donné le pessimisme général ressenti au sujet de 
l’avenir du Cap-Breton, il était peu probable que des 
entreprises privées construiraient sans aide le type d’im
meubles résidentiels qu’il faudrait si des gens devaient 
aller travailler dans la région où s’établiraient de nouvel
les industries, comme par exemple, les personnes qui tra
vailleraient à la mise sur pied et à la construction de 
l’usine d’eau lourde et ainsi de suite, comme les ingénieurs 
et ce genre d’employés.

A mon avis, on pensait que les perspectives économiques 
seraient rendues plus attrayantes et l’on incluait dans le 
projet un nouveau motel. Je rapporte tout simplement mes 
impressions sur ce qui s’est passé bien avant mon arrivée à 
la société, je tiens à le préciser.

M. Coates: Oui, avant que vous entriez à la société.
M. Kent: D’après moi, il est indubitable que l’immeuble 

résidentiel a justifié son existence par lui-même et peut 
certainement être rentable. On a ajouté a ce projet une 
construction pouvant être louée à des entreprises commer
ciales, mais l’occupation ne s’est pas faite aussi rapidement 
dans ce cas que dans celui des appartements, mais les 
choses s’améliorent considérablement actuellement. L’im
meuble semble avoir un avenir bien établi, et certains 
acheteurs particuliers nous ont manifesté leur intérêt.

M. Coates: Est-ce que c’est pour l’immeuble à bureaux 
ou pour l’immeuble résidentiel?

M. Kent: Les bureaux occupent les trois premiers étages 
de l’immeuble résidentiel. Nous sommes certainement tout 
à fait disposés à étudier des offres raisonnables. Nous 
n’avons aucune raison de vouloir garder pour nous-mêmes 
l’immeuble si nous pouvons le vendre a des entreprises 
privées. Le motel fonctionne aussi très bien. Du point de 
vue financier, le motel nous rapporte un revenu de loyer 
que nous verse la société Holiday Inns, et il me semble 
qu’ils répondent à un besoin. Je dois dire que la partie 
importante du projet, à mon avis, était l’immeuble résiden
tiel, mais le motel fonctionne bien, il rapporte, et je répète 
que des entreprises privées nous ont fait part de leur 
intérêt, et nous étudierons leurs offres d’achat. Si un 
certain nombre de personnes manifestent leur intérêt et 
sont prêtes à offrir chacune de son côté un prix qui nous 
semble raisonnable, il est certain que nous nous ferons un 
plaisir de vendre le tout.

M. Coates: Vous nous présentez une image embellie, 
mais à la page 30 du texte français de votre rapport, il est 
dit:

Les revenus d’exploitation de la DARR pour l’année, 
avant déduction de l’intérêt et de l’amortissement, 
s’élevaient à $163,422. La Devco, a pris les dispositions 
qui s’imposaient pour payer le montant des intérêts 
échus pour l’annee et a avancé des capitaux supplé
mentaires à la DARR pour un montant de $95,147.
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[ Texte]
Which means that you people had to put in about $100,000 
in addition to the revenues that were available to Darr 
from, I would assume, the apartment building, the office 
building and the motel. Is that correct?

Mr. Kent: Including the capital expenditure, yes. Of 
course, this was the first full year of operation. I think it is 
perfectly usual that apartment buildings in most parts of 
the country do not get filled up in their first year and, of 
course, motels take some time to build up into a profitable 
position. The $163,000 operating income for the first year 
of operation, I think, could fairly be called quite encourag
ing. It has to improve for the thing to be a success, but 
there is every reason why it should.

Mr. Coates: At the same time on page 22 of the Touche 
Ross report there are these two statements to which I refer 
you:

No account has been taken in the books of the 
Corporation of the loss of $259,653 incurred by Darr 
(Cape Breton) Limited for the year ended December 
31, 1972, nor accumulated losses to December 31, 1972 
of $1,058,547.

Is that correct?

Mr. Kent: Forgive me. What page are you quoting from?

Mr. Coates: Page 22.

Mr. Kent: That is right, yes.

Mr. Coates: Then in 5 it says:

As security for its advances to Darr (Cape Breton) 
Limited totaling $5,092,000, which are payable on 
demand, the Corporation holds mortgages on the fixed 
assets of Darr (Cape Breton) Limited.

The Corporation has accrued interest of $844,918 on 
advances made to Darr (Cape Breton) Limited. At 
December 31, 1972, full provision was made against 
this interest.

Am I to conclude that your full involvement at the present 
time in the apartment, the office and the motel is $5,092,- 
000? Is that right?

Mr. Kent: I understand at the moment it is just $5,022,- 
000, but as of December 31, that was the full involvement.

Mr. Coates: That was the full involvement. When you 
suggest to me that there are possibilités for a sale, does 
that mean there are possibilities for a sale that will allow 
Devco to recover the full amount of the obligations that 
are involved in the construction, operation and other 
commitments?

Mr. Kent: There are, what shall I say, negotiating fac
tors here. I would not want and I think you would not 
wish me to show our hand to possible purchasers. Certain
ly we believe the earnings prospects for both the apart
ment and office building and for the motel are such that 
the investment is going to be reasonably justified.

Mr. Coates: I do not want you to show your hand, but at 
the same time I would want to think the taxpayer is going 
to be fully protected for the full amount of its investment 
in the enterprise.

[ Interpréta tion]
Cela signifie, je suppose, que vous avez dû investir envi
ron $100,000 pour ajouter aux revenus de la DARR, qui 
provenaient je suppose de l’immeuble résidentiel, de l’im
meuble à bureaux et du motel. Est-ce exact?

M. Kent: Oui, mais il faut y ajouter les dépenses d’ex
ploitation. Il s’agissait là bien sur de la première année 
complète d’exploitation. Je crois qu’il est tout à fait 
normal dans la plupart des régions du pays, que des 
immeubles résidentiels ne soient pas loués au complet au 
cours de leur première année, et bien sûr, il faut un certain 
temps pour que des motels établissent bien leur clientèle. 
Je crois que l’on pourrait qualifier de très encourageant, 
un revenu d’exploitation de $163,000 pour la première 
année. Il faudra certainement une amélioration, pour que 
ce soit un succès, mais nous avons toutes les raisons de 
croire que c’est possible.

M. Coates: A la page 22 du rapport Touche Ross, il y a 
deux déclarations que j’aimerais vous lire:

La société n’a ni indiqué dans ses livres la perte de 
$259,653 subie par la Darr (Cape Breton) Limited pour 
l’année terminée le 31 décembre 1972, ni cumulé des 
pertes de l’ordre de $1,058,547 au 31 décembre 1972.

Est-ce exact?

M. Kent: Je m’excuse, mais de quelle page citez-vous 
cette déclaration?

M. Coates: C’est à la page 22.

M. Kent: C’est exact, en effet.

M. Coates: Le paragraphe 5 qui suit, dit:
Les avances de la société à la DARR (Cape Breton) 

Limited, s’élevant à $5,092,000 et remboursables sur 
demande, sont garanties par des hypothèques sur l’ac
tif immobilisé de cette société.

Les intérêts courus sur les avances de la société à la 
Darr (Cape Breton) Limited étaient de $844;918. Au 31 
décembre 1972, une provision a été déposée pour le 
plein montant de ces intérêts.

Dois-je en conclure qu’actuellement le montant total de 
votre investissement dans l’immeuble résidentiel, l’im
meuble à bureau et le motel s’élève à $5,092,000? Est-ce 
exact?

M. Kent: Je crois que pour l’instant il s’agit uniquement 
de $5,022,000, mais au 31 décembre, c’était là tout notre 
investissement.

M. Coates: C’était tout ce gue vous aviez investi. Quand 
vous me parlez de possibilités de ventes, cela signifie-t-il 
que la Devco aurait la possibilité de recouvrer le pein 
montant des applications relatives à la construction, au 
fonctionnement et à d’autres dépenses?

M. Kent: Des facteurs, de négociations, dirons-nous, 
entrent en ligne de compte, ici. Je ne voudrais pas dévou- 
vrir notre jeu à des acheteurs éventuels et je pense que 
vous ne le voudriez pas non plus. Nous croyons certaine
ment que les perspectives de revenus pour l’immeuble 
résidentiel et l’immeuble à bureaux de meme que ceux du 
motel permettront de justifier raisonnablement l’investis
sement.

M. Coates: Je ne veux pas vous faire déclarer votre jeu, 
mais je voudrais m’assurer en même temps que les intérêts 
du contribuables seront entièrement sauvegardés, c’est-à- 
dire le total de l’investissement dans l’entreprise.

26068—4
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Mr. Kent: We will certainly do our best.
Mr. Coates: I would not want to think that the building, 

having involved yourself in it to the degree that you have 
now, is going to be sold off to someone for less than what 
the taxpayer has involved himself in.

• 2155
Along the same lines, in relation to this game, I find it a 

little strange that A. Graham who was a vice-president of 
your corporation and is now in the Senate of Canada, has 
been continued on as President. I wonder if you can 
explain it. It seems to me that this is a fairly big operation 
where Devco has a very substantial piece of its money 
involved. I wonder why it was the decision of your corpo
ration to maintain a part-time president looking after the 
operation. I wonder if you could explain that.

Mr. Kent: As a matter of fact it was a transitional 
arrangement. Although that statement describes the situa
tion in 1972, in fact more recently Senator Graham has 
ceased to be the President and has accepted instead, the 
position of Chairman of the Board. The other directors and 
officers are entirely full-time employees of Devco.

Mr. Coates: Could you explain to me why Senator 
Graham is associated with the corporation at all? Senator 
Graham at the present time is not only a Senator, which I 
like to think is a full-time job, he is also Prsident of the 
Liberal Party in Nova Scotia. I am sure the Liberals in 
Nova Scotia would like to think it is almost a full-time job. 
Now he is Chairman, he goes up from President to Chair
man of the Board.

Mr. Lundrigan: It sounds unreal. I do not believe that.

Mr. Coates: Well, it is.
Mr. Lundrigan: The hon. Member is lying. He must be 

lying or joking, Mr. Chairman.
Mr. Kent: The president is normally fairly actively 

engaged; The Chairman is not. The only reason why Sena
tor Graham remains on the board at all is that this has 
been a very particular concern of his when he was a 
full-time employee of the Corporation; in order to ease the 
demands on our staff for a transitional period, as a purely 
unpaid act of public service, he volunteered and the board 
of Devco gratefully accepted that he would continue to 
take an interest. The amount of his time or involvement 
was very small.

Mr. Coates: Will you explain this? I am sure both Mr. 
Maclnnis and Mr. Muir are very interested and actively 
involved in Devco’s operations, but I have not heard about 
them being offered any positions on boards of directors or 
chairmanships from any of the corporations involved with 
Devco, strictly from a nonpaying point of view.

Mr. Kent: Warm as the interest is in that case, there has 
not been the active involvement in the past nor, therefore, 
the possibility of the same type of continuity as in the case 
of Senator Graham.

Mr. Muir: We have tried to watch every move that was 
being made—ever since it started.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Did 
Holiday Inn ever pay for the new railway ties that were 
put at their disposal and were there for a considerable 
time before Devco officials admitted to the awareness of 
this particular fact? These railway ties were much needed 
on the railroad and the driver who arrived on the scene 
with used railway ties was just about fired by Mr. Black-

[ In terpre ta ti on]
M. Kent: Nous ferons certainement notre possible.
M. Coates: Je ne voudrais pas que l’immeuble en ques

tion, étant donné l’investissement que vous avez consenti 
jusqu’ici, soit vendu pour un montant moins élevé que les 
intérêts du contribuable dans cette entreprise.

Dans la même veine, je trouve quelque peu étrange de 
voir que M. A. Graham, qui était vice-président de votre 
société et se trouve maintenant au Sénat du Canada, 
continue maintenant d’être votre président. Je me 
demande si vous pourriez nous expliquer cela. Il me 
semble qu’il s’agit là d’Une entreprise assez importante 
dans laquelle la Devco a des intérêts très considérables. Je 
me demande pourquoi votre société a décidé de garder un 
président a temps partiel. Pourriez-vous m’expliquer?

M. Kent: En fait, il s’agissait d’une mesure de transition, 
car il s’agit là de la situation qui prévalait en 1972, et en 
réalité le sénateur Graham a cesse tout récemment d’être 
président pour accepter à la place le poste de président du 
conseil d’administration. Les autres administrateurs et 
membres du conseil sont des employés permanents de la 
Devco.

M. Coates: Pourriez-vous m’expliquer pourquoi le séna
teur Graham a des rapports avec la société? Actuellement, 
non seulement le sénateur Graham est-il sénateur, ce qui, 
à mon avis, devrait occuper une personne en tout temps, 
mais il est également président du parti libéral en Nou
velle-Écosse. Je suis persuadé que les libéraux de la Nou
velle-Écosse aimeraient considérer le poste de président 
comme un emploi presque à temps plein. Maintenant, il est 
passé du poste de président à celui de président du conseil 
d’administration.

M. Lundrigan: Tout cela semble irréel, je n’arrive pas à 
y croire.

M. Coates: C’est la vérité.
M. Lundrigan: L’honorable député ne dit certainement 

pas la vérité, ou encore il plaisante, monsieur le président.
M. Kent: Le poste de président implique normalement 

beaucoup d’activités tandis que celui de président du con
seil d’administration n’est pas aussi accaparant. La seule 
raison pour laquelle le sénateur Graham fait encore partie 
du conseil d’administration est qu’il était tout particulière
ment intéressé à ce projet lorsqu’il était employé perma
nent de la société; afin d’alléger le fardeau de notre per
sonnel pendant cette période de transition, et à titre 
purement bénévole, il a offert ses services et le conseil 
d’administration de la Devco a accepté avec empressement 
son offre de continuer de s’intéresser à notre entreprise. 
Cette occupation a exigé très peu de son temps.

M. Coates: Pourriez-vous nous expliquer cela? Je suis 
persuadé que M. Maclnnis et M. Muir s’intéressent beau
coup aux activités de la Devco et y participent activement, 
mais je n’ai jamais entendu dire qu’on leur avait offert un 
poste de membre du conseil d’administration ou de prési
dent, dans aucune des sociétés auxquelles s’intéresse la 
Devco, même pour des postes bénévoles.

M. Kent: Bien que l’on s’intéresse beaucoup à cette 
activité, personne ne s’en est occupé aussi activement dans 
le passé que le sénateur Graham, et il n’y a donc pas de 
possibilité que quelqu’un fasse partie de la société aussi 
longtemps.

M. Muir: Nous avons essayé de suivre de près toutes les 
activités ... depuis le début de cette entreprise.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Est-ce 
que la Société Holiday Inn a déjà déboursé un certain 
montant pour payer les nouvelles traverses de chemin de 
fer mises à leur disposition et qui se trouvaient là bien 
longtemps avant que les représentants de la Devco admet
tent être au courant? On avait vraiment besoin de ces 
traverses de chemin de fer et le conducteur qui s’est
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more. He had to take the load back and provide them with 
new ones. Were they ever paid for them?

Mr. Kent: This is an incident of which I am not aware.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Neither 
was anybody else at Devco and yet their property was 
lying all over the lot.

The Chairman: Mr. Lundrigan, you are next on the list.

• 2200
Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, first of all I cannot 

believe what I just heard. I read at one time—that was in 
the old Soviet Union; of course, they have become more 
democratic today—that somebody made a mistake and 
announced the results of the election before election day. 
That is just about as funny as what I just heard Mr. 
Coates put on the record.

But I want to say one or two things. I have a very 
special interest in Cape Breton because many former New
foundlanders are living in Cape Breton now, who ran out 
of money on the way to Toronto and decided to settle 
down for a while, and have been favourably accepted; 
some of them have even gotten work. It is always good to 
see Mr. Kent back in the ball game again as well. We have 
watched Mr. Kent stick-handle around like Max Bentley 
and all those follows, and playing his way through things 
better than Van Gogh could do for quite a number of 
years. He has more political skills than most of the peo
ple—this is a compliment in a way—of course, not narrow 
political skills like party political skills, but the ability to 
stick-handle and move smoothly through situations. If 
they had had him in Washington in the last few weeks I 
think there would have been a cooling off of the Watergate 
situation. I think they would have considered it a minor 
incident.

However, seriously, before asking one or two questions, 
I want to congratulate Donnie Maclnnis, as he is known in 
Cape Breton, and Bob Muir in a particular way because we 
have heard of the role the particular Senator has played 
that I had not heard about before. I will tell you that if 
anybody in Canada has not heard of the roles Don Macln
nis and Bob Muir have played in Cape Breton and Devco 
in the last number of years, they have not been in the 
House of Commons or reading the newspapers.

These men have given everything to try to bring these 
things to a head. The only reason we have the interest 
there today in what is going on is because they have 
refused to be browbeaten and they have refused to be 
pushed around; they have had to really sacrifice in a 
personal way to stand up for the rights of these miners. I 
sure hope that the plan Mr. Kent has submitted brings 
about the justice that has been lacking for so long. I am 
aware to a certain extent of what is going on there. I have 
played a minor role only to the extent of offering moral 
support to Mr. Maclnnis and Mr. Muir. I hope this will not 
take a long time.

I want to ask one specific question. Can Mr. Kent 
indicate in any way how many consultants are on right at 
the moment, not that they have paid before nor that they 
have engaged in the past, but right at the moment? What 
consulting firms have they got engaged, if they have any, 
and what amounts of money are being disbursed in that 
direction?

[ In terpréta tion]
présenté sur les lieux avec des traverses usagées a failli 
être congédié par M. Blackmore. Il a dû rapporter son 
chargement pour revenir avec de nouvelles traverses. Qui 
en a défrayé le coût?

M. Kent: Je ne suis pas au courant de cet incident.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Personne 
d’autre ne semblait être au courant à la Devco et cepen
dant tout cela traînait sans aucune utilisation.

Le président: Monsieur Lundrigan, votre nom est le 
suivant sur la liste.

M. Lundrigan: Monsieur le président, je dois d’abord 
dire que je n’arrive tout simplement pas à croire ce que je 
viens d’entendre. J’ai déjà lu qu’en Union soviétique, quel
qu’un a autrefois commis l’erreur d’annoncer les résultats 
des élections la veille des élections; ce n’est pas de nos 
jours, bien sûr, car le pays est maintenant plus démocrati
que. Cependant je trouve cela aussi comique que ce que je 
viens d’entendre dire par M. Coates.

J’aimerais d’abord dire que je m’intéresse plus particu
lièrement au Cap Breton car un bon nombre d’anciens 
terre-neuviens y vivent maintenant parce qu’ils ont 
manqué d’argent pour se rendre à Toronto et ont décidé de 
s’établir quelque temps au Cap Breton; ils ont semble-t-il 
été bien acceptés et certains d’entre eux ont même trouvé 
un emploi. C’est toujours plaisant de revoir M. Kent en 
poste, car nous l’avons vu pendant un certain nombre 
d’années manier le bâton comme Max Bentley et compa
gnie frayant son chemin mieux que n’aurait pu le faire 
Van-Gogh. Il est doué en politique plus que la plupart des 
gens, et c’est là un compliment d’une certaine façon; bien 
sûr il ne s’agit pas d’aptitude en politique en caractère 
borné, comme les aptitudes en politique de parti, mais il 
s’agit de l’aptitude à se tirer merveilleusement de toute 
sorte de situations, si à Washington on avait pu profiter de 
sa présence au cours des dernieres semaines, je crois que 
l’affaire Watergate n’aurait pas été ainsi montée en flèche, 
on l’aurait tout simplement considérée comme un incident 
de peu d’importance.

Cependant, avant de poser mes questions, j’aimerais 
devenir plus sérieux et féliciter M. Maclnnis car il est 
connu au Cap Breton, et aussi d’une façon particulière M. 
Muir, car il nous a fait part du rôle qu’a joué un sénateur 
alors que nous n’étions pas du tout au courant. D’après 
moi, si un canadien n’a pas encore entendu parlé du rôle 
joué par M. Maclnnis et M. Muir au Cap Breton et à la 
société Devco au cours des dernières années, c’est qu’il 
n’est pas venu à la Chambre des communes ou qu’il n’a pas 
lu les journaux.

Ces hommes ont fait tout leur possible pour faire abou
tir l’affaire et la seule raison qui explique l’intérêt suscité 
aujourd’hui par ce qui se passe là-bas est qu’ils ont refusé 
de s’avouer vaincus et de se laisser manipuler, ils ont dû 
vraiment accepter des sacrifices personnels pour défendre 
les droits de ces mineurs. J’espère sincèrement que le plan 
présenté par M. Kent établiera la justice qui manque 
depuis si longtemps. Je sais personnellement plus ou 
moins ce qui se passe là-bas, j’ai joué moi-même un rôle 
peu important en offrant mon appui moral à M. Maclnnis 
et à M. Muir. J’espère que nous verrons la réussite sous 
peu.

Je voudrais poser une question précise. M. Kent pour
rait-il nous dire combien de conseillers sont actuellement 
au service de la société, et non pas ceux qui l’étaient dans 
le passé? Quel bureau de conseillers avez-vous engagés, si 
tel est le cas, et combien déboursez-vous à cet effet?
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Mr. Kent: I do not think at this particular moment we 

actually have any consulting firm distinct from the vari
ous federal and provincial agencies that we use and pay. I 
do not think we have at this particular moment any 
consulting firm working because there are a number of 
specific projects which have just been finished; while 
there are a number of others due to start, they are not 
actually operating at this moment.

Mr. Lundrigan: The answer is none. Thank you.

Mr. Kent: At this moment, there is none.
Oh, I am sorry; I apologize. I forgot this is not a consult

ing study of the normal kind, but on the other hand, we 
would perhaps regard them as consultants. We do have a 
Nova Scotia firm engaged in setting up for us the under
water scuba diving type of tourist trips for this summer to 
dive off Main-à-Dieu and we hope Louisburg, if we get 
permission of the fortress, to explore the fascinating 
underwater territories of the ships and so on.

Mr. Lundrigan: All right. Thank you.
Mr. Kent: That is a Nova Scotia firm.

Mr. Lundrigan: Right, sir. Can you tell the Committee 
what the unemployment rate is in Cape Breton?

Mr. Kent: In an area like Cape Breton the measurement 
of unemployment is particularly difficult but it is not an 
exaggeration to say that it is of the order of 20 per cent.

Mr. Lundrigan: So Mr. Muir and Mr. Maclnnis were not 
exaggerating when they put these figures on the record in 
the House of Commons.

Mr. Kent: The unemployment problem in Cape Breton 
is appalling.

• 2205
Mr. Lundrigan: Well look, if it is so appalling, what are 

we doing about it? How long do we have to continue in 
this part of Canada just as in my part of Canada? That is 
why it is basically the same problem. If Jim McGrath were 
here today, you know you would get roasted for half an 
hour, do you not, on Belle Island, where the problem has 
even become more acute as the result of a very similar 
circumstance. How long do we have to be satisfied in our 
parts of Canada. The kinds of statements you make that 
sound so rosy and beautiful, that, you know, we are look
ing at manufacturing jams. I heard you say last year and 
again this year whisky and candies, and all of this kind of 
stuff. How long have we got to wait for this? It is almost 
like you are saying, fellows look, jam, candies, and whisky 
sounds good, you should wait for it. There is no knowledge 
of how many jobs might be involved or what we are doing 
to create more jobs.

Then you go on a little further and talk about the 
high-quality foods like oysters and lamb and things of this 
nature. Is this the major way, regardless whether it is 
Devco or the federal government or DREE that you 
worked with before as a deputy minister, that we are 
going to attack this problem? How long can we Canadian 
people, not the people of Cape Breton, but Canadian 
people, tolerate that kind of an unemployment rate? How 
many years have we to wait? When will we reach the stage 
where we have 4 per cent unemployment, or 3 per cent, 
that some people consider full employment, in Cape 
Breton or on the north-east coast of our province, or in 
north-east New Brunswick or wherever? These are the 
kinds of questions that we are getting very concerned 
about, Mr. Kent, sir.

[ In terpreta tion]
M. Kent: Je ne crois pas qu’actuellement nous retenions 

les services d’un bureau de conseillers à l’exception des 
services des différents organismes du gouvernement fédé
ral et provincial que nous payons. Je ne pense donc pas 
qu’actuellement un groupe de conseillers travaillent pour 
nous, par un certain nombre de projets viennent tout juste 
d^être terminés, tandis que d’autres vont commencer bien
tôt, mais ne fonctionnent pas vraiment à l’heure actuelle.

M. Lundrigan: Votre réponse est donc non. Je vous 
remercie.

M. Kent: A l’heure actuelle, il n’y en a pas.
Je m’excuse, j’ai oublié un groupe d’études que l’on 

pourrait peut-être considérer comme des conseillers bien 
que leur fonction ne soit pas les fonctions habituelles de 
conseillers. En Nouvelle-Ecosse, un groupe de personnes 
s’occupent à mettre sur pied une entreprise de plongée 
sous-marine pour les touristes qui pourraient ainsi plonger 
cet été à Main-à-Dieu de meme nous l’espérons, qu’à 
Louisbourg si nous pouvons obtenir la permission des 
autorités de la forteresse, afin d’explorer le monde sous- 
marin si fascinant avec ces épages et ainsi de suite.

M. Lundrigan: Très bien, je vous remercie.
M. Kent: Il s’agit d’un cabinet de conseillers de la 

Nouvelle-Écosse.
M. Lundrigan: Très bien, monsieur. Pourriez-vous dire 

aux membres du comité quel est le taux de chômage au 
Cap-Breton?

M. Kent: Dans une région comme le Cap-Breton, il est 
particulièrement difficile d’établir le taux de chômage, car 
il n’est pas exagéré de dire qu’il est de l’ordre de 20 p. 100.

M. Lundrigan: M. Muir et M. Maclnnis n’exagéraient 
donc pas lorsqu’ils ont fait consigné ces chiffres à la 
Chambre des communes.

M. Kent: Le problème du chômage au Cap-Breton est 
épouvantable.

M. Lundrigan: Si il est si épouvantable, que faisons- 
nous pour le régler? Combien de temps encore une telle 
situation doit elle continuer d’exister dans cette région du 
Canada tout comme dans ma propre région? Au fond, le 
problème est le même. Si M. McGrath était ici aujourd’hui, 
vous n’ignorez pas qu’il vous cuisinerait pendant une demi 
heure, n’est-ce pas, à cause de la situation qui prévaut à 
Belle Island où le problème est encore plus grave par suite 
de circonstances presque tout à fait semblables. Pendant 
combien de temps encore devrons-nous nous contenter de 
cette situation dans nos régions du Canada? Dans vos 
déclarations, vous présentez une image tellement 
attrayante, que c’est comme regarder la fabrication de 
confiture. Je vous ai entendu dire l’an dernier et encore 
cette année que l’on pourrait fabriquer du whisky, des 
bonbons etc. Combien de temps encore devrons-nous 
attendre? Vous semblez nous dire qu’il faut attendre car 
c’est très bien de pouvoir fabriquer des confitures, des 
bonbons et du whisky. Or nous n’avons aucune idée du 
nombre d’emplois qui seraitent ainsi crées ou de la façon 
nous créerons plus d’emplois.

Vous parlez ensuite d’aliments fins comme les huîtres, 
l’agneau et d’autres produits du genre. Est-ce là la princi
pale façon pour nous d’attaquer le problème,, que ce soit 
par l’entremise de Devco, du gouvernement fédéral ou du 
ministère de l’Expansion économique régionale où vous 
avez déjà été sous-ministre? Combien de temps encore, la 
population canadienne, non pas seulement celle du Caç- 
Breton, mais toute la population canadienne peut-elle tolé
rer ce genre de taux de chômage? Combien d’années 
avons-nous encore à attendre? Quand atteindrons-nous au 
Cap-Breton ou sur la Côte nord-est de notre province, ou 
encore sur la Côte nord-est du Nouveau-Brunswick ou 
ailleurs, le taux de chômage de 4 p. 100 ou encore de 3 p. 
100, que certains considèrent comme étant le plein emploi? 
Voilà le genre de questions qui nous préoccupent de plus 
en plus, monsieur Kent.
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I ask you this now as Devco whatever it is you are, you 

know, whatever your title is, sir, and formerly as the 
deputy minister of DREE. You talk about separatism in 
Quebec, we are starting to get a little tired ourselves of the 
kinds of factors that are leading us into the economically 
disadvantaged position. This is why we raise the questions 
every day in the House of Commons. Granted they are 
over the heads of a lot of people from more affluent areas, 
but the sad part is that they are over the heads of the 
government as well.

What kinds of major attacks are there going to be 
through your various schemes and your development cor
poration? We have one now getting off the ground in our 
province. Certainly you are not going to depend, with the 
greatest respect, on the manufacturing of whisky or jams 
or oysters to solve the economic problem. These are great 
little ways to pad an economic environment. If you are in 
Rochester, New York, where they have several thousand 
industries and you bring in 500 more little industries, that 
is great, you have padded and you have sort of broadened 
your base and so on, but that is not the major attack. Is 
this what you are doing?

The other thing you mentioned was undersea scuba 
diving to bring in tourists, or whatever that is. These are 
great things, too, but that is not your major strategy, is it? 
Can you tell us what it is?

Mr. Kent: First of all let me say, if I may Mr. Chairman, 
that I entirely agree with what you say, Mr. Lundrigan, 
about the seriousness of the problem and the absolute 
essentiality of reducing these unemployment rates.

However, it is not done by wishing or by talking about 
it.

Mr. Lundrigan: No, we have proven that for a hundred 
years, have we not?

Mr. Kent: You are quite right, it has been with us for a 
long time. It is only going to be changed by some very 
fundamental economic changes, many of which are out
side the scope of the particular efforts in any one area by 
any one corporation or any one department. It requires 
many different economic policies, and even then the prob
lems in some areas are going to be very difficult.

What can be done in an area such as Cape Breton is, I 
think, not to make light of any industries, even the small 
ones. Of course you are being a little unfair when you say 
jams and candies, those are just examples, there are many 
others too. However, it is only by trying to find on a 
systematic basis all the industrial opportunities we can for 
which markets can be found, which can and do have a 
chance of providing permanent employment. This is the 
only way the job can be tackled.

Mr. Lundrigan: But what are you going to do about it, 
see. Mr. Kent, I am not a lawyer, and I guess you have 
some background in this, but. . .

Mr. Kent: I am not a lawyer.
Mr. Lundrigan: Well, we have listened to you all night 

and you can talk for a month saying what should be done. 
I am asking you what major strategies do you have.

[ In ter pré ta tion]
Je vous pose la question aujourd’hui parce que vous 

occupez un poste quelconque à la Devco, monsieur, et aussi 
parce que vous avez déjà été sous-ministre au ministère de 
l’Expansion économique régionale. Vous parlez de sépara
tisme au Québec, mais nous commençons à en avoir assez 
nous-mêmes d’entendre énumérer le genre de facteurs qui 
nous mènent à une situation désavantageuse du point du 
vue économique. Voilà pourquoi nous posons des questions 
tous les jours à la Chambre des communes. J’admets que 
ces questions ne préoccupent pas un bon nombre de per
sonnes qui habitent les regions plus favorisées, mais il est 
triste de voir qu’elles ne préoccupent pas non plus de 
certains membres du gouvernement.

Quel genre de plan d’attaque envisagez-vous grâce à vos 
différents projets et à la Société de développement? Un 
projet est justement sur son point de départ, dans notre 
province. Vous n’allez tout de même pas vous en remettre 
a la fabrication du whisky, des confitures ou à la prépara
tion des huîtres, pour régler les problèmes économiques. 
On a tout simplement de petits moyens de compléter un 
tableau économique, comme par exemple, dans une ville 
comme Rochester, dans l’État de New York, où se trouve 
plusieurs milliers d’industries, si l’on y ajoute 500 petites 
industries supplémentaires, c’est très bien. Cette façon de 
procéder peut confirmer une bonne situation économique 
et l’améliorer mais il ne s’agit pas là d’un plan d’attaque 
principal. Est-ce ainsi que vous procédez?

Vous avez mentionné également la plongée sous-marine, 
destinée à attirer les touristes. Voilà de bien bonnes 
choses, également, mais ce n’est sûrement pas là votre 
principale stratégie, n’est-ce pas? Pouvez-vous nous dire 
en quoi consiste votre stratégie?

M. Kent: Si vous le permettez, monsieur le président, 
j’aimerais tout d’abord exprimer mon complet accord avec 
M. Lundrigan quant à la gravité du problème et à la 
nécessité absolue de réduire les taux de chômage existants.

Cependant, cela ne peut se faire uniquement par des 
souhaits ou par des paroles.

M. Lundrigan: Non, nous l’avons déjà prouvé depuis 100 
ans, n’est-ce pas?

M. Kent: Vous avez tout à fait raison, la situation se 
prolonge depuis longtemps. La situation ne pourra être 
changée que par des modifications économiques absolu
ment fondamentales, dont un bon nombre ne peuvent être 
réalisées grâce aux efforts faits dans une région donnée 
par une société donnée ou par un ministère. Il faut un bon 
nombre de politiques économiques diverses, mais encore là 
les problèmes qui existent dans certaines régions seront 
toujours très difficiles à résoudre.

Dans une région comme celle du Cap-Breton, à mon avis, 
il faut prendre au sérieux toutes les industries, mêmes les 
plus petites. Vous n’êtes bien sûr pas très juste en parlant 
de confiture et des bonbons, ce sont là de simples exem
ples, car il y a encore beaucoup d’autres industries égale
ment. Cependant, la seule façon qui nous permet d’atta
quer le problème est d’essayer de découvrir de façon 
systématique toutes les possibilités industrielles, c’est-à- 
dire tous les marchés possibles, de même oue tous les 
secteurs industriels qui offrent la possibilité d’assurer des 
emplois permanents.

M. Lundrigan: Mais que faites-vous pour y arriver? Je 
ne suis pas avocat, monsieur Kent, et je suppose que vous 
êtes bien renseigné en ce domaine, mais . . .

M. Kent: Je ne suis pas avocat.
M. Lundrigan: Nous vous avons écouté toute la soirée et 

vous pourriez prendre un mois pour nous dire ce qui 
devrait être fait. Je vous demande quelles sont vos straté
gies les plus importantes.
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Mr. Kent: Our major strategy is to work as hard as can 

be done with the funds which Parliament provides us to 
attempt to find every possible industry that will locate in 
Cape Breton.

Mr. Lundrigan: But you are not willing to really make 
an attack on it, are you? The government are not willing to 
really make an attack, with the moneys you have.

Mr. Kent: There is no other way. What does making an 
attack mean?
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Mr. Lundrigan: What does making an attack mean? 

Well, we have all kinds of ideas. I can start right now and 
mention 25 ways in which you are not going to get the 
government to recognize as ways that we can make an 
attack on the unemployment problem by treating us as 
part of Canada. It has to do with transportation, to begin 
with. One of the major areas is transportation, the 
inadequacy of what we have today. I can tell you, but that 
is no advantage, you should be telling me. You are talking 
about parastructures, you are talking about the over-all 
wage rates, you are talking about the regional pay rates 
and the fiscal and economic policies. Today we have a 
government that announces an increase in interest rates, a 
policy of restraint and restriction which is going to knock 
the hell out of the Atlantic region again, but they are not 
willing to recognize the impact that what happens here in 
trying to control inflation will have on us. The major 
strategies are not being placed before the people of the 
Atlantic region in a way that can really help us. You know 
that. This stuff all sounds good because we do not have 
many people in our region that can understand it. I have 
great respect for you, but most of our people cannot 
understand these kinds of things, be more complicated 
things that I am now talking about, such as giving us more 
control of our marine resources, giving us more control of 
the mineral and oil resources that we are trying to fight 
this government on right now. We do not have a lot of real 
brainy people out our way; we are all common fishermen, 
farmers and miner types, and we just know we have a 
problem. You fellows can talk all this stuff, and we have 
been hearing it for years, but our unemployment rate is 
getting worse. Our unemployment rate is worse today 
than it was in 1968.

Mr. Kent: Mr. Chairman, I would not want to argue 
with Mr. Lundrigan at all. I agree with him entirely about 
the importance of monetary policy, transportation, and so 
on, but I would say that whatever improvements there 
may be—and this is not within my responsibilities—in 
transportation and other economic policies, we still have 
to make a very special effort by doing things of this nature 
if we are going to turn the improvements to advantage and 
cnake the best we can of whatever the general economic 
[situation is in an area such as Cape Breton or in your own 
province.

Mr. Lundrigan: Thank you, sir.
Mr. Kent: In fairness, I think one should not make light 

of the importance of these detailed efforts however wrong 
and however inadequate general policies may be.

Mr. Lundrigan: I agree with you completely.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): May I 

ask a supplementary question?
Mr. Lundrigan: Yes, go right ahead. I agree with you 

completely, but we have been hearing this stuff for so 
many years and we still have the same problem. The 
figures were announced a couple of days ago and in my 
province we still have 29,000 people out of work, the same 
as we had last year at the same time. We are barely 
holding our own with 16 to 17 per cent unemployment,

[ In terpre ta tion]
M. Kent: Notre principale stratégie consiste à réaliser le 

plus de choses possibles avec les fonds que nous octroie le 
Parlement, en vue de tenter de découvrir toutes les indus
tries qui pourraient éventuellement s’établir au 
Cap-Breton.

M. Lundrigan: Mais vous n’êtes pas vraiment disposé à 
lancer un plan d’attaque, n’est-ce pas? Le gouvernement 
n’est pas vraiment disposé à attaquer le problème de front, 
avec l’argent dont vous disposez

M. Kent: Il n’existe aucune autre façon de procéder. Que 
signifie, lancer une attaque?

M. Lundrigan: Que signifie lancer une attaque? Nous 
avons toutes sortes d’idées. Je peux commencer par vous 
énumérer 25 façons de procéder, que vous n’arriverez pas à 
faire accepter au gouvernement comme pouvant constituer 
une attaque au probème du chômage, en nous traitant 
comme une partie du Canada. Je veux surtout parler du 
système de transport dont nous disposons aujourd’hui, car 
il est tout à fait insuffisant. Il n’y a cependant aucun 
intérêt à ce que je vous en parle, ce serait à vous de m’en 
parler. Vous parlez de parastructure, des taux généraux de 
salaires, de même que des taux régionaux de salaires ainsi 
que des politiques fiscales et économiques. Aujourd’hui, le 
gouvernement annonce une augmentation du taux d’inté
rêt, une politique de restriction qui va encore une fois 
nuire considérablement à la région de l’Atlantique, car le 
gouvernement n’est pas disposé à admettre l’impact qu’ont 
chez nous les mesures adoptées ici pour tenter de limiter 
l’inflation. Vous n’ignorez pas que les principales straté
gies adoptées ne sont pas proposées à la population de la 
région de l’Atlantique de façon à les aider vraiment. Tout 
ce que vous proposez paraît très beau aux yeux de notre 
population, car la plupart ne peuvent pas comprendre le 
genre de choses compliquées dont je parle actuellement, 
comme par exemple un contrôle accru de nos ressources 
marines, de même qu’un contrôle accru de nos ressources 
minières et pétrolières, contrôles que nous nous efforçons 
d’obtenir du gouvernement actuellement. Nous n’avons 
pas chez nous beaucoup de diplômés, nous sommes tous de 
simples pêcheurs, des fermiers et des mineurs; nous savons 
tout simplement que nous avons un problème. Vous 
pouvez discuter tant que vous voulez ici, nous vous avons 
entendus ainsi depuis des années, tandis que notre taux de 
chômage empire. Il est aujourd’hui pire qu’en 1968.

M. Kent: Monsieur le président, je n’ai pas du tout 
l’intention de contredire M. Lundrigan. Je suis entière
ment d’accord avec lui pour admettre l’importance de 
politique monétaire, de politique relative aux transports et 
ainsi de suite, mais cela ne relève pas de moi et je puis 
vous dire que quelles que soient les améliorations appor
tées dans le secteur du transport et d’autres politiques 
économiques, il nous restera toujours à déployer un effort 
très particulier pour faire profiter le plus possible des 
régions comme le Cap-Breton ou votre propre province des 
améliorations qui peuvent être apportées et de la situation 
économique générale qui prévaudra.

M. Lundrigan: Merci, monsieur.
M. Kent: Je pense qu’il ne faut pas négliger les efforts 

déployés par ceux qui veulent aider, quelles que soient la 
fausseté ou l’insuffisance des politiques générales qui peu
vent être établies.

M. Lundrigan: Je suis entièrement d’accord avec vous.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Pour

rais-je poser une question supplémentaire?
M. Lundrigan: Certainement, vous pouvez la poser. Je 

suis entièrement d’accord avec vous, mais il y a tellement 
d’années que nous entendons toutes ces discussions tandis 
que nous avons toujours à faire face aux mêmes difficul
tés. D’après les chiffres annoncés il y a un ou deux jours, 
nous avons encore dans la province 29,000 personnes sans 
emploi, soit le même nombre que l’an dernier à la même
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[ Texte]
officially. What is that if it is not a disaster? We have the 
most patient people in Canada, but I would like to encour
age them to give up their patience for a while.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I want 
to ask a supplementary at this point. Reference was made 
to the financial backing that Devco has, and there was an 
earlier reference to a statement made by Mr. Marchand on, 
I think, September 28. I did not pay much attention 
because I was busy campaigning at the time. In any event, 
whatever date in September it was, there happened to be a 
nominating convention that same night and it may have 
had some impact, I do not know, but Mr. Marchand 
announced $100 million during that visit to Glace Bay. Is 
that not right?

Mr. Kent: It was not a $100 million figure in his state
ment, but.. .

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Ninety 
million dollars for coal.

Mr. Kent: It was $40 million as the estimated coal 
capital and $10 million a year as the industrial develop
ment capital, so that...

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr.
Kent, when was it you said you came to the development 
corporation, September 1, 1970?

Mr. Kent: No, 1971.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): In 1971,1 

am sorry. Are you aware that the House of Commons 
voted on March 11, 1970, that money that was announced 
as available in September of 1972?

Mr. Kent: I am afraid I do not understand.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The 

announcement was made in September of 1972 and that 
$100 million was approved by the House of Commons on 
March 11, 1970. It was sitting there for two and a half 
years.

Mr. Kent: I think there is some misunderstanding, Mr. 
Chairman. I think the $100 million you must be referring 
to was the amendment to the legislation which gave the 
corporation power to make loan guarantees of $100 
million.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): By way 
of an amendment.
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Mr. Kent: It gave it the power to make guarantees. It 

has nothing to do with these funds. It did not give it the 
power to spend a dollar.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): It has 
always had the power to spend a dollar. If you look at the 
legislation, Devco has always had the authority to spend, 
invest, loan and grant.

Mr.Kent: However, the amendment to which you are 
referring, sir, was ...

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Passed 
on March 11, 1970.

Mr. Kent: . . the power to guarantee loans. That power 
has been used to guarantee loans of $30 million to Nova 
Scotia Forest Industries. Also, in the same statement to 
which you are referring, quite apart from the money 
which would be involved in coal and industrial develop
ment programs, there was also an announcement of the 
remaining $70 million of the loan guarantee authority 
being available to support the modernization of the steel 
plant. That is quite separate.

[In terpréta tion]
époque. Nous éprouvons bien des difficultés à maintenir 
notre taux officiel de chômage à 16 ou 17 p. 100. Si ce n’est 
pas une situation désastreuse, qu’est-ce alors? Notre popu
lation est constituée des personnes les plus patientes au 
Canada, mais j’aimerais bien les encourager à faire encore 
preuve de patience pendant un certain temps.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je vou
drais poser une question supplémentaire dès maintenant, 
si vous le permettez. On a j>arlé de l’appui financier que 
reçoit la Devco et l’on a également fait allusion à une 
déclaration faite par M. Marchand le 28 septembre, je 
crois. Je n’en avais pas fait beaucoup de cas à l’époque, car 
j’étais très occupé par la campagne électorale. De toute 
manière, le soir de ce même jour de septembre, se tenait un 
congrès de mise en candidature et cela a pu avoir une 
influence, je l’ignore, mais M. Marchand a annoncé une 
subvention de 100 millions de dollars lors de sa visite à 
Glace Bay. N’est-ce pas vrai?

M. Kent: Dans sa déclaration, il n’a pas mentionné le 
chiffre de 100 millions de dollars, mais . . .

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Il s’agis
sait de 90 millions de dollars pour les charbonnages.

M. Kent: Il était question de 40 millions de dollars 
comme évaluation des charbonnages, et en plus 10 millions 
de dollars par année comme investissement pour le déve
loppement industriel, de sorte que . ..

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 
Kent, avez-vous dit que vous étiez entré à la société de 
développement le 1“ septembre 1970?

M. Kent: Non, en 1971.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je m’ex

cuse, c’est bien en 1971. Savez-vous que c’est le 11 mars 
1970 que la Chambre des communes a adopté les crédits 
mis à la disposition de la société en septembre 1972?

M. Kent: Je crains de ne pas comprendre.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): C’est en 

septembre 1972 que l’on a annoncé l’octroi des 100 millions 
de dollars approuvés par la Chambre des communes le 11 
mars 1970. Le montant était donc réservé depuis deux ans 
et demi.

M. Kent: Je crois qu’il y a malentendu, monsieur le 
président. Je pense que les 100 millions de dollars dont 
vous parlez ont trait a l’amendement apporté à la loi pour 
autoriser la société à consentir des garanties de prêts 
jusqu’à un montant de 100 millions de dollars.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Il s’agis
sait d’un amendement.

M. Kent: Je leur ai donné le pouvoir de prendre des 
garanties. Cela n’a rien à voir avec les fonds. Je ne leur ai 
pas donné la permission de dépenser quoi que ce soit.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Cette 
organisation a toujours eu le pouvoir de faire des dépen
ses ... Si vous consultez les règlements, Devco a toujours 
eu le pouvoir de dépenser, d’investir, de faire des prêts et 
d’accorder des subventions.

M. Kent: Cependant, l’amendement à laquelle vous 
faites allusion, monsieur, était. . .

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Voté le 11 
mars 1970.

M. Kent: ... le pouvoir de garantir des prêts. Ce pouvoir 
a été utilisé afin de garantir des prêts de 30 millions à 
l’industrie forestière de Nouvelle-Écosse. Toujours selon la 
motion à laquelle vous faites allusion, en plus de l’argent 
qui serait investi dans le programme de charbon et de 
développement industriel, il était aussi question des 70 
millions de dollars de surplus de la garantie de prêt dispo
nible afin d’aider la modernisation des usines d’acier. Ceci 
est une question à part.
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Mr. Coates: In other words, there is $100 million avail

able to you for what, in effect, are government guaranteed 
loans.

Mr. Kent: Yes. It is not money, of course, it is a contin
gent liability.

Mr. Coates: Right, and $28.5 million of that has gone to 
Nova Scotia Forest Industries.

Mr. Kent: Well $30 million went of which $1.5 million 
has now been paid off. It is a 20-year loan reducing by $1.5 
million a year.

Mr. Coates: How much has gone to Systco?
Mr. Kent: None has gone to Systco. What has been 

announced is that we are willing to make loan guarantees 
available up to the remaining $70 million, if they are 
required, for modernization.

Mr. Coates: For the modernization of Systco.
Mr. Kent, I would just like to ask you a couple more 

questions. In recent days in the press there has been quite 
a bit of discussion—I do not know whether they were 
resignations, firings, or what it was—regarding Mr. Hart
ley and Mr. Marsh. What can you tell the Committee about 
that.

Mr. Kent: As you know, we are developing the new 
Lingan Mine. When there was the very unfortunate fire at 
No. 12 mine the importance of making every possible 
speedy progress for the development of the Lingan Mine 
became very great indeed and a number of men from No. 
12 mines were transferred right away to the Lingan Mine. 
We decided that the way to maximize that improvement 
was to have the manager of No. 12, Mr. White, move with 
some of his men, some of whom already have and more 
will, to Lingan. Mr. Marsh, who had been the manager at 
Lingan, will take over the still very difficult and poten
tially very important, indeed, responsibility at No. 12.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And
dangerous.

Mr. Kent: Yes, it is a dangerous responsibility. In the 
course of that reorganization there was no need for one 
position which had been occupied by Mr. Hartley, so, as a 
result of the reorganization, Mr. Hartley’s position is no 
longer there.

Mr. Coates: Was Mr. Hartley an employee of your firm?

Mr. Kent: Oh yes, Mr. Hartley has been with the corpo
ration for three or four years. He had come from England 
and was manager of one of the other collieries initially, 
and then was moved to Lingan a year or so Ago.

Mr. B. R. McDade (Vice-President (Coal Division), 
Cape Breton Development Corporation): Yes, that is 
correct.

Mr. Coates: In effect, Mr. Hartley was fired then, was 
he?

Mr. Kent: It depends on what you mean by fired. His 
position became redundant.

Mr. Coates: Yes. In other words, he did not have a job 
anymore.

Mr. Kent: His position became redundant.
Mr. Coates: That is pretty close to being fired, as far as I 

am concerned. All of a sudden you tell a fellow that the 
position he has held no longer exists.

[ In ter prêt a tion]
M. Coates: En d’autres mots, 100 millions de dollars 

vous sont disponibles en prêts garantis gouvernementaux.

M. Kent: Oui. Ce n’est pas de l’argent bien sûr mais bien 
un engagement éventuel.

M. Coates: Exact. Les 28.5 millions de dollars, ont été 
investis aux industries forestières de la Nouvelle-Écosse.

M. Kent: Eh bien 30 millions ont été investis dont 1.5 
millions a maintenant été acquitté. Il s’agit d’un prêt 
s’échelonnant sur une période de 20 ans et qui diminue de 
1.5 million par année.

M. Coates: Quel montant a été versé à Systco?
M. Kent: Aucune somme d’argent n’a été versée à 

Systco. Nous avons déclaré que nous sommes prêts à 
accorder des prêts garantis disponibles jusqu’à ce que le 70 
millions de dollars soit épuisé, s’ils sont nécessaires pour 
la modernisation.

M. Coates: Pour la modernisation de Systco.
Monsieur Kent, j’aimerais vous poser quelques ques

tions. Dernièrement dans les journaux ce sujet a été lon
guement discuté.—Je ne sais s’il s’agissait de soumissions 
ou d’attaques concernant M. Hartley et M. March. Pouvez- 
vous dire quelque chose au Comité a ce sujet?

M. Kent: Comme vous le savez, actuellement nous tra
vaillons à l’expansion de la mine Lingan. Lorsque un 
incendie a éclaté à la mine numéro 12, il devint très 
important de faire tout progrès rapide possible pour l’ex
pansion de la mine Lingan, et un bon nombre d’hommes de 
cette mine furent transférés immédiatement à la mine 
Lingan. Nous avons donc décidé que la façon d’améliorer 
le plus vite possible la situation était d’envoyer le direc
teur de la mine numéro 12 M. White avec ses hommes dont 
certains préfèrent Lingan. M. Marsh qui a été le directeur 
à Lingan, prendra la très importante responsabilité de la 
mine numéro 12.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Et
dangeureuse.

M. Kent: Oui, c’est une responsabilité périlleuse. Dans le 
cours de cette réorganisation le poste que M. Hartley 
occupait n’était plus d’aucune utilité donc, à cause de cette 
réorganisation, ce poste n’existe plus.

M. Coates: M. Hartley était-il un employé de votre 
entreprise?

M. Kent: Oui, M. Hartley est membre de la Corporation 
depuis trois ou quatre ans. Il est venu d’Angleterre et était 
directeur d’une des mines de charbon, au début, puis il a 
été envoyé à Lingan il y a un an.

M. B. R. McDade (vice-président (Section du charbon) 
de la Corporation du développement du Cap Breton):
Oui, c’est exact.

M. Coates: En effet, M. Hartley a été renvoyé n'est-ce 
pas?

M. Kent: Cela dépend de ce que vous voulez dire par 
renvoyé. Son poste est devenu inutile.

M. Coates: Oui, en d’autres mots il a perdu son emploi.

M. Kent: Son poste est devenu inutile.
M. Coates: Selon moi, cela revient à dire qu’il a été 

renvoyé. Soudainement, vous avisez un employé que son 
emploi n’existe plus.
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Mr. Lundrigan: Fired from the job.

Mr. Coates: Mr. Marsh was changed from one position 
as a mine manager to another position as a mine manager, 
is that correct?

Mr. Kent: Yes.

Mr. Coates: Has there been any change in his salary?

Mr. Kent: I do not think, with respect, one discusses the 
salaries of individuals ...

Mr. Coates: Except for the fact that it has been dis
cussed in the press.

Mr. Kent: There might have been stories that appeared 
in the press.
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Mr. Coates: I think these people come under your 

responsibility.

Mr. Kent: That is right. They are people who work in a 
Crown corporation which has replaced a private corpora
tion, where of course salaries are not talked about and the 
possibility of Crown corporations doing a job is of course 
likely to be destroyed if matters which are normally per
sonal become matters of public discussion in Crown corpo
rations. And this is a way to ensure that Crown corpora
tions are not able to get the same service as private 
corporations. There is a very real problem here.

Mr. Coates: There are all kinds of real problems there 
when you talk about the type of thing that we have been 
discussing here tonight. Crown corporations do not func
tion the same as private ones from many points of view, 
Mr. Kent, and you should know that.

There also has been a lot of discussion about Mr. Black- 
more. Did Mr. Blackmore resign from Devco?

Mr. Kent: With respect, Mr. Chairman, I really do not 
think it is proper for me to discuss the affairs of 
individuals.

Mr. Lundrigan: You should look at your television set 
today and see why we should change our attitude in 
Canada.

Mr. Kent: We are talking here about a Crown 
corporation.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): There 
was a headline in the paper at home that Mr. Blackmore 
resigned. Was there no press release in respect of his 
resignation?

Mr. Kent: Frankly, I cannot remember. I am sorry; I 
apologize.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Do you 
think I am going to swallow that, Mr. Burchell. You 
cannot remember?

Mr. Burchell: I do not know whether—I do not remem
ber whether...

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. 
Kent, you had better get rid of him; there is something 
missing.

Mr. Kent: I cannot remember if there was a press 
release or not.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I am 
telling you there was.

[ In ter pré ta tion]
M. Lundrigan: Renvoyé de son emploi.

M. Coates: M. Marsh a passé d’un poste de directeur de 
mine à un autre poste de ce genre, est-ce exact?

M. Kent: Oui.

M. Coates: Son salaire est-il resté le même?

M. Kent: Je ne crois pas qu’il soit de mise de discuter du 
salaire de ces personnes ...

M. Coates: Sauf que l’on en a discuté dans les journaux.

M. Kent: Il peut y avoir eu des histoires à ce sujet dans 
les journaux.

M. Coates: Je pense que ces gens relèvent de vos 
services.

M. Kent: C’est juste. Il s’agit d’employés d’une corpora
tion de la Couronne qui a remplacé une corporation privée; 
on ne discutait alors pas de leurs salaires et le travail des 
corporations de la Couronne risque d’être mis en difficulté 
si les questions d’ordre personnel sont discutées en public. 
Ceci ne pourra qu’empecher les corporations de la Cou
ronne d’assurer les memes services que les corporations 
privées. Il s’agit là d’un problème très réel.

M. Coates: Il y a beaucoup de problèmes très réels 
lorsqu’on parle du genre de questions dont nous avons 
discuté ce soir. Les corporations de la Couronne ne fonc
tionnent pas comme les corporations privées, à de nom
breux égards, et vous devriez le savoir, monsieur Kent.

On a également beaucoup discuté de M. Blackmore. M. 
Blackmore a-t-il démissionné de Devco?

M. Kent: Monsieur le président, je ne pense pas être en 
mesure discuter de problèmes individuels.

M. Lundrigan: Vous auriez dû regarder la télévision 
aujourd’hui, vous auriez pu constater pourquoi nous 
devrions changer d’attitude au Canada.

M. Kent: Nous parlons ici d’une société de la Couronne.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Lorsque 
M. Blackmore a démissionné, ce qui a fait la un des 
journaux locaux. N’y a-t-il pas eu de communiqué de 
presse à ce sujet?

M. Kent: Je ne m’en souviens pas. Veuillez m’en 
excuser.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Pensez- 
vous que je vais avaler cette couleuvre, monsieur Bur
chell? Vous ne vous en souvenez pas?

M. Burchell: Je ne sais pas si ... Je ne me souviens pas 
si...

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 
Kent, vous devrez vous débarrasser de lui; il y a quelque 
chose qui ne va pas.

M. Kent: Je ne me souviens pas s’il y a eu un communi
qué de presse ou non.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je vous 
dit qu’il y en a eu.
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Mr. Coates: You were not there at the time.
Mr. Kent: Oh yes, I was there when Mr. Blackmore left.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Oh, were 
you? And you do not remember whether or not there was a 
press release?

Mr. Kent: Whether we put out a press release, no, I 
cannot.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Did he 
resign?

Mr. Kent: As I say, I do not think I should discuss the 
affairs of individuals.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You said 
that before, and it takes you a long time to say it. All right, 
you are not going to discuss it.

Was he under contract?
Mr. Kent: Yes.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Was his

contract paid out to its duration?
Mr. Kent: Yes.
Mr. Lundrigan: Had he fulfilled the time period of his 

contract, or did they pay him a lump sum at the end and 
say, “We have had enough of your services ...”? Do you 
see what I mean, sir?

Mr. Kent: His separation from the corporation came 
before the end of his contract.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Was it 
voluntary or negotiated.

Mr. Kent: It came.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): It did

not come voluntarily.
Mr. Lundrigan: In other words, the last money he got 

was not for performance of services.

Mr. Kent: It was in fulfillment of the contract.
Mr. Lundrigan: I understand. Thank you, sir.
Mr. Muir: Mr. Chairman, on that point I can probably 

understand, although I never could really see, why Crown 
corporations do not wish to give the amounts of moneys; 
they give you this line about competition, competitive 
salaries and so on. But we are not dealing with salaries. 
The questions I have heard posed around me were whether 
the gentlemen was relieved or resigned, and we cannot get 
any answers. Nevertheless, you and we, as members of 
Parliament, are dealing with millions of dollars of taxpay
ers’ money and yet we have no access or way of finding 
out why a corporation would possibly pay a man to the 
end of his contract, whether it was one year, two years, 
three years or more, and possibly receive a full salary, 
whether he was relieved of his position or it became 
redundant, or whether he was fired or resigned. It seems 
most unusual.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): He was
pre-retired.

Mr. Muir: It really seems most unusual that we cannot 
get answers of that nature.
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Mr. Kent: Mr. Blackmore’s separation took place 

approximately a year before the end of the five-year 
period for which there was a contract. As is well known— 
and tribute was paid earlier to the closeness and vigour of 
Mr. Maclnnis’ concerns with Cape Breton Development 
Corporation—there has been a good deal of controversy 
about Mr. Blackmore’s role. Some statements have been 
made today. In those circumstances, I do not think it is 
proper for me to discuss the detailed circumstances of Mr. 
Blackmore’s separation because nothing is gained by that. 
The separation took place and that really is, I think, the 
end of the matter. There are opinions about Mr. Black-

[ In terpreta tion]
M. Coates: Vous n’étiez pas là à l’époque?
M. Kent: Oui, j’étais là lorsque M. Blackmore nous a 

quitté.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Ah oui? 

Et vous ne vous souvenez pas s'il y a eu un communiqué 
de presse?

M. Kent: Je n’arrive pas à me souvenir si nous avons 
publié un communiqué de presse à ce sujet.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): A-t-il 
démissionné?

M. Kent: Comme je l’ai dit, je ne pense pas être en 
mesure de discuter de problèmes individuels.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Vous 
l’avez déjà dit. Très bien, je n’insisterai pas.

Était-il engagé sous contrat?
M. Kent: Oui.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): A-t-il été 

payé jusqu’à expiration de son contrat?
M. Kent: Oui.
M. Lundrigan: Était-il parvenu à la fin de son contrat 

ou lui a-t-on donné un paiement global pour le remercier 
de ses services? Vous voyez ce que je veux dire?

M. Kent: Son départ de la Corporation a eu lieu avant 
l’expiration de son contrat.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Son
départ a-t-il été volontaire ou a-t-il été négocié?

M. Kent: Il est simplement parti.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Il n’est 

pas parti volontairement.
M. Lundrigan: En d’autres termes, les derniers fonds 

qu’il a reçus ne correspondaient pas à un salaire pour avoir 
rendu certains services.

M. Kent: Ils correspondaient au respect du contrat.
M. Lundrigan: Je comprends. Merci.
M. Muir: Monsieur le président, je pense comprendre M. 

Kent, bien que je ne vois vraiment pas pourquoi on ne 
parlerait pas des salaires des membres de corporations de 
la Couronne. L’excuse habituelle est une question de con
currence. Cependant, il ne s’agit pas ici de salaire. Les 
questions que j’ai entendues ce soir visaient à savoir si 
certaines personnes ont été renvoyées ou ont démissioné; 
il est apparemment impossible d’avoir une réponse. Quoi 
qu’il en soit, vous-même, comme tous les membres du 
Parlement, manipulez des millions de dollars, appartenant 
aux contribuables, et nous ne parvenons cependant pas à 
savoir pourquoi une corporation paierait à quelqu’un une 
année, deux ou même trois années, ou même plus, de 
salaire, avant l’expiration de son contrat; il me paraît très 
surprenant que l’on ne puisse ças savoir si cette personne 
a été renvoyee ou a démissionné.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): On lui a 
accordé une retraite anticipée.

M. Muir: Il me semble très bizare que l’on ne puisse pas 
obtenir de réponse précise.

M. Kent: Le départ de M. Blackmore a eu lieu environ 
un an avant la fin de son contrat de cinq ans. Comme nous 
le savons tous, on a rendu un hommage au vif intérêt qu’a 
apporté M. Maclnnis à l’Office du développement du Cap 
Breton et que le rôle de M. Blackmore a soulevé de vives 
discussions. On en a fait quelques commentaires aujour
d’hui. Dans ces circonstances, je ne crois pas qu’il me soit 
permis de discuter en détail des circonstances entourant la 
séparation de M. Blackmore. Nous n’y gagnerions rien. Et 
il y a eu séparation et je crois, que nous devrions nous en 
tenir là. On a émis certaines observations au sujet de M. 
Blackmore. M. Maclnnis en a parlé énergiquement à plu-
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more. They have been expressed quite forcibly by Mr. 
Maclnnis on many occasions but I do not think it is right 
for me to discuss them. This took place shortly after I 
arrived.

Mr. Muir: So be it. Let us have it that way but if a coal 
miner who works for the same Crown corporation is 
charged with an infraction of the coal mines act or for 
some other reason is released from his place of employ
ment at one of the collieries operated by the Cape Breton 
Development Corporation, I note from past accounts and 
all that sort of thing that there is no hesitation whatsoever 
on the part of officials of the Corporation to indicate why 
that certain individual was released or suspended from his 
place of employment and they are also employees of the 
Crown corporation.

Mr. Kent: This is in the case of a suspension or dismis
sal for cause, so to speak.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Like 60 
years of age.

Mr. Kent: There is normally a hearing under the griev
ance procedure. It is a different situation.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. 
Kent, is cause being 60 years old?

Mr. Kent: It is, I think, unfortunately, the fact in all 
these matters that age is taken for most types of employ
ment at some stage as a reason for termination.

Mr. Maclnnis (Cape BretonEast Richmond): Consider
ing the fact that your Crown corporation operates under 
federal jurisdiction and is therefore answerable to the 
Canada Labour (Standards) Code, how much money did 
the miner that was compulsorily retired at 60 get when he 
was separated from his job?

Mr. Kent: The pre-retired miner does get a benefit 
which is not perhaps as large as many of us would like it 
to be but is a benefit not paid by many, if any, private 
corporations.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You are 
speaking of the lump sum payment on retirement?

Mr. Kent: I am speaking of the whole early retirement 
payments.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You are 
speaking of something that was separately legislated aside 
from the regulations. The laws as laid down by the Canada 
Labour (Standards) Code set up distinctly under Section 
18 of the Cape Breton Development Corporation Act and 
pay for an entirely different reason than separation from 
job. It was paid as a transitional payment. By the way, Mr. 
Blackmore linked with unemployment insurance and gave 
the reason for using unemployment insurance to subsidize 
the miner’s retirement. As one of the reasons he used to 
supplement the miner’s retirement he gave this lump sum 
payment as one of the answers. That is entirely a miscon
ception of the legislation because Section 18 makes it quite 
clear that it is not associated and it is not reflected in the 
Canada Labour (Standards) Code. Section 18 makes it 
quite clear that any such early retirement plan would 
require a lump sum payment. You cannot substitute that 
legislation and say that it is the fulfilment of the Canada 
Labour (Standards) Code.

Mr. Kent: Without pursuing the legal argument I think, 
however, it is important. . .

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Well, it 
is important to the man, yes.

Mr. Kent: ... to recognize, as you do, Mr. Maclnnis, as 
we all do, that whatever the arguments about pre-retire
ment leave it is a social benefit of a magnitude which is 
not provided in any other industry. Indeed, the miners 
from some other parts of Nova Scotia are constantly 
expressing the wish that they could receive the same 
benefit.

[ In ter pré tation]
sieurs reprises, mais je ne crois pas que j’aie le droit d’en 
discuter. Ceci arriva peu après ma venue.

M. Muir: D’accord. Mais si un houillard travaillant pour 
la même société de la Couronne commet une infraction à 
l’Acte sur les mines de charbon, ou que pour toute autre 
raison il est licencié d’une des mines de la Société de 
développement du Cap Breton, j’ai observé que par le 
passé, qu’il n’y avait aucune hésitation de la part des 
administrateurs de cette Société, à justifier leur décision 
de mise à pied et ils sont eux aussi des employés de la 
société de la Couronne.

M. Kent: Nous parlons ici de licenciement.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): comme 
celui d’une personne de 60 ans.

M. Kent: Habituellement, on expose les griefs. C’est une 
situation différente.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 
Kent, le problème est-il 60 ans?

M. Kent: Oui, malheureusement. L’âge est dans bien des 
cas la raison des renvois.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Considé
rant le fait que votre société de la Couronne est soumise à 
la juridiction fédérale et qu’elle doit ainsi répondre aux 
exigences du Code canadien du travail, combien d’argent 
le mineur renvoyé à 60 ans a-t-il reçu au moment de son 
licenciement?

M. Kent: Le mineur mis trop tôt à sa retraite reçoit une 
indemnité, qui n’est pas aussi importante que nous le 
voudrions, mais qui est quand même supérieure à celle que 
donnerait l’entreprise privée.

M. Maclnnis (Cape Breton East Richmond): Parlez- 
vous du paiement forfaitaire à la retraite?

M. Kent: Je parle de la somme globale pour la retraite 
accordée plus tôt.

M. Maclnnis (Cape Breton East Richmond): Vous 
parlez d’une chose qui n’a pas été établie selon les règle
ments. Les lois telles qu’établies par le Code canadien du 
travail stipulent clairement à l’article 18 de la Loi sur la 
Société de développement du Cap Breton, que le paiement 
est versé pour une raison autre que celle du renvoi. Elle a 
été versée comme paiement de transition. Au fait, mon
sieur Blackmore a enchaîné avec l’assurance-chômage et a 
donné les raisons pour lesquelles l’assurance-chômage 
subventionne la retraite du mineur. Cette somme forfai
taire était donnée en supplément pour la retraite du 
mineur. On a mal compris les règlements parce que l’arti
cle 18 stipule clairement que ceci ne se retrouve pas dans 
le Code canadien du travail. L’article 18 explique claire
ment qu’une retraite anticipée exige cette somme forfai
taire. Vous ne pouvez pas substituer ce règlement et dire 
qu’il vient du Code canadien du travail.

M. Kent: Sans avancer de preuve légale, je crois toute
fois que c’est important.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): C’est 
important pour les personnes concernées, oui.

M. Kent: Nous sommes tous d’accord pour affirmer avec 
vous, monsieur Maclnnis, que la question de retraite anti
cipée apporte des avantages sociaux que l’industrie privée 
ne donnerait pas. En effet les mineurs d’autres régions de 
la Nouvelle-Ecosse espèrent recevoir le même avantage.
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Mr. Coates: Especially in Springhill.
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Mr. Kent: Quite. And it is not as large a benefit as many 

of us would wish. There may be some controversy and 
detail about it, but it is substantially a very important 
social measure of a kind that does not exist anywhere else. 
A great many people throughout the country would be 
very much better off if some equivalent did exist 
elsewhere.

Mr. Muir: Despite what you are saying, Mr. Kent, pre
retirement benefits should be higher. We have heard from 
the Minister at other meetings and from yourself today. 
Mr. Maclnnis and I have been making representations to 
your predecessors for some years. People were quite 
shocked that this should take place, or should even be 
suggested.

I think it is coming to the point, and I am sure you will 
agree with me, that the cost of living on the graph being 
what it is, something should be done. I am looking forward 
to a good report from you one of these days. I hope it will 
be favourable.

Mr. Kent: We have made proposals, Mr. Muir.

Mr. Muir: Right.

Mr. Kent, I am still trying to recover from the shock of 
the information that was elicited by Mr. Coates. Did I hear 

ou correctly? Did you say that Senator D. A. Graham had 
een appointed as chairman of the Board or is going to be 

appointed chariman of th Cape Breton Development 
Corporation?

Mr. Kent: No, no, sir.

Mr. Muir: Thank God.

Mr. Kent: As is stated perfectly plainly in our report, it 
was not necessary to elicit anything; it is there right in the 
report. Senator Graham continued to act as president of 
Darr.

When this point was raised by Mr. Coates, I felt it only 
right to tell him that in this respect this report was out of 
date as far as 1972 was concerned. In 1973 the chairman
ship of the board of Darr was transferred from Mr. Hardi- 
gan who had been the chairman but who had ceased to be 
a director of the corporation. SEnator Graham became the 
chairman and ceased to be president. This is a Darr 
Corporation.

Mr. Muir: That is a little bit of a relief but it is not 
enough. While I have every respect for Senator Graham 
and his abilities and his qualities and I respect him very 
much, I still cannot see where he should be chairman of 
the board of Darr or any other Crown corporation or 
sub-corporation.

Are there many Crown corporations in Canada, or part 
of them, where senators of any party are the chairmen?

Mr. Kent: Darr, of course, is not a Crown corporation. It 
is the product of a Crown corporation and inevitably in 
those circumstances, its board—I think I may say this 
without disrespect to Mr. Sanderson who I believe is a 
member of the board—is something of a formality.

[ In terpre ta ti on]
M. Coates: Spécialement à Springhill.

M. Kent: En effet. Et nous ne tirons pas un bénéfice 
aussi important que plusieurs d’entre nous le désireraient. 
Il se peut que cette question soit controversée et on 
demande plus de détails à son sujet mais essentiellement 
c’est une mesure sociale très importante qui n’existe pas 
ailleurs. Bon nombre de personnes dans tout le pays 
seraient dans une bien meilleure situation si quelque equi
valent existait ailleurs.

M. Muir: En dépit de ce que vous déclarez, monsieur 
Kent, la prestation de bénéfice avant de prendre sa 
retraite devrait être plus élevée. Nous avons entendu les 
témoignages du ministre à d’autres réunions et votre 
témoignage aujourd’hui. Monsieur Maclnnis et moi-même 
avons présente depuis quelques années des instances à 
votre prédécesseur. Les gens en général ont été alarmés du 
fait que cela existait ou que même on puisse en parler.

A mon avis nous sommes à un point, et je suis certain 
que vous serez d’accord avec moi, où le coût de la vie 
d’après les graphiques étant ce qu’il est, il faut prompte
ment faire quelque chose. J’espère que je recevrai bientôt 
un bon rapport de vous un de ces jours. J’espère qu’il sera 
favorable.

M. Kent: Nous avons fait présenter nos instances, mon
sieur Muir.

M. Muir: C’est exact.

Monsieur Kent, j’essaie toujours de me remettre du choc 
que j’ai eu lorsque monsieur Coates a divulgué ces rensei
gnements. Vous ai-je bien entendu? Avez-vous dit que le 
sénateur D. A. Graham avait été nommé président de la 
Commission ou sera-t-il nommé directeur de la Société de 
développement du Cap-Breton?

M. Kent: Non, non, monsieur.

M. Muir: Dieu merci.

M. Kent: Comme on le déclare d’une façon très explicite 
dans votre rapport il n’a pas été nécessaire d’essayer de 
clarifier la situation, tout est dans le rapport. Le sénateur 
Graham continue d’agir comme président de la société 
Darr.

Lorsque ce point a été soulevé par monsieur Coates, j’ai 
cru bon de lui dire que le rapport n’était pas à jour pour 
l’année 1972. En 1973, la présidence de la Commission Darr 
a été transférée à monsieur Hardigan qui en avait été le 
président mais gui n’occupe plus les fonctions de directeur 
de cette société. Le sénateur Graham en est devenu le 
président de directeur qu’il était. Je parle ici de la société 
Darr.

M. Muir: Cela me rassure un peu mais ce n’est pas 
encore assez. Bien que j’ai tout le respect que l'on doit au 
sénateur Graham pour sa compétence et ses qualités excel
lentes, je ne vois pas toutefois comment il pourrait être 
président de la Commission Darr ou de toute autre société 
de la Couronne ou sous-société.

Y a-t-il plusieurs sociétés de la Couronne au Canada 
dont des sénateurs de quelque parti politique que ce soit 
sont les présidents?

M. Kent: La société Darr, naturellement n’est pas une 
société de la Couronne. C’est le produit d’une société de la 
Couronne et inévitablement, dans ces circonstances, son 
conseil d’administration—je pense que je puis faire_ ces 
commentaires sans manquer au respect que je dois à M. 
Sanderson qui est membre de cette commission—est tout 
simplement une question de formalité.



17-5-1973 Expansion économique 7:61

[ Texte]
The continuation of Senator Graham as chairman was 

simply a recognition of his close interest and continuity. It 
had been very much his particular concern before and he, 
therefore, knows much more about the history of it, and so 
on, than anyone else. To help the members of the staff who 
are now running Darr, he agreed to remain chairman 
entirely without remuneration, or anything of that kind, 
purely for the sake of continuity.

Mr. Muir: Right. I would like to reflect for a moment on 
a couple of points made by Mr. Lundrigan, when he was 
referring to your report here, concerning possible projects 
that you might get started, tourism and so on.

I do not think he wished to deride your activities or 
what you have in mind and neither do I. I have said it in 
many public places on the air and so on. I give you and 
your board full marks for what you are trying to do in the 
fields which have been mentioned: tourism, oyster raising, 
sheep raising and many other things.

Mr. Kent: There are a good many industries that are 
coming.

• 2235
Mr. Muir: I see nothing wrong with what you are 

attempting to do. I see nothing wrong with that. I give you 
full marks for that. But I would think that is complemen
tary to the basic secondary industry that is required. I 
hope that you are not devoting all your time and attention 
to tourism. Because you know we get to the point that 
every time that Mr. Kent makes a statement or a speech or 
a release, he is talking about sheep raising, tourism and all 
that sort of thing, which is good. There is nothing wrong 
with it. You can bring millions of dollars in with tourism 
if it is approached right. I think you discussed that very 
well with the Japanese industrialists that Mr. Coates was 
talking about. But I hope you are not foresaking the other 
angle in regard to industry.

Mr. kent: mr. Chairman, of our last two announcements, 
in fact, one was the rehabilitation of Point Edward, the 
capital expenditures on the wharf and the industrial 
expenditures on the industrial park there, which of course, 
is designed for secondary industry and to increase the 
opportunities to attract service and supply bases in rela
tion to offshore oil.

Mr. Muir: Very good, I commend you for that. That 
should have been done some time ago.

Mr. Kent: It has to be done in the summer and we are 
doing it this summer as soon as we have the resources to 
do it. The other recent announcement last week, of course, 
was quite a different one, but again nothing to do with 
tourism and in a very real sense with industry. It was the 
neonatal intensive care facility at St. Rita.

So while tourism is important, as we all recognize, I 
assure you certainly in no sense at all are we concerned 
about tourism at the expense of our concern about every 
type of industry.

Mr. Lundrigan: You should not forget the wisky, it 
helps kill the pain.

[ In terpréta tion]
Le fait que le sénateur Graham continue en qualité de 

président est tout simplement pour reconnaître l’intérêt 
qu’il porte à cette société et pour assurer la permanence. Il 
s’est beaucoup préoccupé de la bonne marche de cette 
société auparavant et par conséquent il connaît mieux que 
toute autre personne les antécédents de cette société et le 
reste. Pour aider les membres du personnel qui ne sont pas 
à la tête de Darr il a accepté de demeurer président sans 
rémunération aucune simplement pour assurer la perma
nence de cette société.

M. Muir: Bien. J’aimerais réfléchir pour un moment sur 
quelques points soulevés par M. Lundrigan lorsqu’il par
lait de votre rapport au sujet des projets que vous aviez en 
vue dans le domaine du tourisme.

Je ne crois pas qu’il ait désiré vous enlever vos responsa
bilités ou quoi que ce soit d’autre et je partage cette 
attitude. Je l’ai déclaré dans bon nombre de lieux publics 
ainsi qu’à la radio et le reste. Je vous donne à vous et à 
votre conseil d’administration les plus chaleureuses félici
tation pour ce que vous essayez d’accomplir dans les 
domaines que vous avez mentionnés c’est-à-dire, le tou
risme, la production des huîtres, l’élevage du mouton et 
bien d’autres choses.

M. Kent: Il y a bon nombre de nouvelles industries qui 
viendront s’installer ici.

M. Muir: Je ne vois rien de mal dans vos entreprises. Je 
ne vois rien de mal. Tout au contraire je vous en félicite. 
Toutefois celles-ci seraient à mon avis simplement complé
mentaires à l’industrie de base secondaire qui est néces
saire dans cette région. J’espère que vous ne consacrez pas 
tout votre temps et votre attention au problème du tou
risme. Vous savez nous en sommes au point où chaque fois 
que M. Kent fait une déclaration ou un discours ou émet 
un communiqué de presse c’est strictement au sujet de 
l’élevage du mouton, du tourisme et le reste ce qui est 
excellent. Il n’y a rien de mal là-dedans. On peut obtenir 
des millions de dollars par le tourisme si on aborde ce 
problème de la bonne façon. Je pense que vous avez dis
cuté avec certains industriels japonais dont M. Coates a 
parlé. Mais j’espère que vous ne reléguez pas aux oubliet
tes l’autre aspect de l’aide à l’industrie.

M. Kent: Monsieur le président, de fait nos deux der
niers communiqués traitaient de la rénovation de Point 
Edward des dépenses en capital encourues pour la cons
truction d’un quai et les dépenses encourues également 
dans un parc industriel lequel naturellement est destiné à 
l’industrie secondaire en vue d’améliorer et d’attirer ceux 
qui s’occupent des services et de l’approvisionnement des 
concessionnaires de pétrole que l’on trouve au long au loin 
des côtes.

M. Muir: Très bien, je vous en félicite. Cela aurait dû 
être fait il y a bien longtemps.

M. Kent: Cela doit se faire durant l’été et c’est cet été 
que nous y travaillerons dès que nous pourrons avoir les 
ressources en mains. L’autre communiqué récent la 
semaine dernière était naturellement quelque chose de 
très différent mais qui avait trait également au tourisme 
et dans un sens assez clair à l’industrie. Je veux parler du 
pavillon de soins intensifs pré-nataux à Sainte-Rita.

Par conséquent, bien que le tourisme soit une question 
importante, comme nous le reconnaissons tous, je puis 
vous assurer que nous ne nous préoccupons pas unique
ment du tourisme aux dépens de tout autre genre 
d’industrie.

M. Lundrigan: Vous ne devriez pas oublier le whisky 
car il aide à calmer la douleur.
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Mr. Coates: Mr. Kent, I have sat here today and I have 

taken some interest because I happen to live with Bob 
Muir so I hear about Devco quite a bit. There are two 
things that have bothered me here today. One, I think a 
Crown corporation that has used as much of the taxpay
ers’ money to try to get underway as this one has should 
be before a committee for a longer time than has been 
possible today. Second, if the corporation in the past had 
been questioned by a committee like this to a far greater 
extent than it was, there might not have been—I do not 
know what you would call it—but certainly the waste of a 
great many millions of the taxpayers’ dollars. I think it 
very unfortunate there have been so many upheavals 
within the corporation.

If we ask here about what has been going on, even if it is 
below the top echelon of management, we are asking 
because we do not want to see the same thing happening 
again and demoralizing effects take place within the cor
poration that will damage to its progress. We are not 
trying to embarrass people because we are asking ques
tions. We are asking questions because we are concerned 
about some of the kinds of publicity that come out in the 
papers that we had nothing to do with, but which we read 
in the papers and which we feel as representatives of the 
taxpayers of this country, we have a right to try to find 
out about and which we feel that you, as a representative 
of the taxpayers in a different way, have an obligation to 
tell us about. If you do not tell us and we do not ask, and 
things happen, then we are both responsible.

All I can say is that I believe there should be some time 
set aside, Mr. Chairman, when these gentlemen should 
appear before this Committee again so that we can get a 
further progress report on what they are doing and ask 
some other questions about what is happening. Certainly, 
I think if there are going to be some announcements made, 
as Mr. Kent indicates, in the not too distant future, it 
might be a lot more pleasant atmosphere if they could 
come back here and we could ask questions about it.

The Chairman: Mr. Coates, are you suggesting before 
the end of the month that Devco return again? Is that 
what you are suggesting?

Mr. Coates: Yes.
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The Chairman: All right, we will make a note of that. 
The steering committee is meeting Wednesday next and 
that will be considered at that time.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr.
Chairman, I was about to . ..

The Chairman: On a point of order, Mr. Lundrigan?

Mr. Lundrigan: No, I am just following through what 
Mr. Maclnnis had already said.

The Chairman: I am sorry. Excuse me, Mr. Maclnnis.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): A while 
ago, when I had finished my round of questioning, I was 
about to ask Mr. Burchell what could be considered a legal 
question.

Mr. Lundrigan: I wonder if I can move this motion 
before.

[ In terpre ta t ion]
M. Coates: Monsieur Kent, depuis que je suis ici aujour

d’hui j’ai pris beaucoup d’intérêt à la discussion car je vis 
au même endroit que Bob Muir et j’entends par consé
quent beaucoup parler de la Devco. Il y a deux choses qui 
me préoccupent ici aujourd’hui. A mon avis, une société de 
la Couronne qui utilise autant de deniers de contribuable 
que celle dont nous parlons devrait comparaître devant un 
comité pour une plus longue période de temps qu’il n’est 
possible aujourd’hui. Deuxièmement, si par le passé cette 
société avait dû venir comparaître devant un comité 
comme le nôtre en répondant plus précisément aux ques
tions qu’elle ne l’a fait aujourd’hui, il est certain qu’il n’y 
aurait pas eu autant de gaspillage de plusieurs millions de 
dollars à même les poches des contribuables. Il est bien 
malheureux qu’il y ait eu tant de hauts et de bas au sein de 
cette société.

Si nous nous interrogeons ici aujourd’hui pour savoir ce 
qui s’est passé même à un niveau moins élevé que l’éche
lon supérieur de la direction, nous le faisons car nous ne 
voulons pas que la même chose se répète et que les effets 
démoralisants au sein de cette société n’entrent en jeu ce 
qui pourrait mettre fin à son essor. Nous n’essayons pas de 
mettre dans l’embarras certaines personnes par nos ques
tions. Nous posons des questions parce que nous nous 
préoccupons de la publicité qui voit le jour dans le jour
naux sans qu’il y ait connivence de notre part; nous esti
mons qu’en tant que représentants des contribuables du 
pays, nous avons le droit de chercher à découvrir la vérité 
et vous en tant que représentants de contribuables d’une 
autre façon vous avez l’obligation de tout nous dévoiler. Si 
vous nous dites rien et si nous ne vous posons pas de 
question et qu’alors certaines choses surviennent c’est 
autant à vous qu’à nous qu’en incombe la responsabilité.

Tout ce que je puis dire c’est que nous devrions réserver 
un certain temps, monsieur le président, lorsque ces mes
sieurs comparaîtront de nouveau devant le Comité de 
sorte que nous puissions avoir d’eux un rapport sur le 
progrès accompli et sur les mesures qu’ils ont prises ce qui 
nous permettra de leur poser des questions à cet égard. Il 
est évident, à mon avis, que si des communiqués doivent 
être émis comme M. Kent a semblé l’indiquer dans un 
avenir assez rapproché, il serait beaucoup plus agréable 
pour eux et pour nous s’ils pouvaient de nouveau compa
raître ici pour que nous leur posions des questions 
pertinentes.

Le président: Monsieur Coates, proposez-vous que la 
Devco revienne ici avant la fin du mois? Est-ce cela que 
vous avez à l’esprit?

M. Coates: Oui.

Le président: Très bien nous en prendrons note. Le 
Comité de direction se réunit mercredi prochain et nous en 
parlerons à ce moment-là.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 
le président, j’allais justement. . .

Le président: Invoquez-vous le reglèment monsieur 
Lundrigan?

M. Lundrigan: Non, je fais simplement suivre ce que 
vient de déclarer déjà M. Maclnnis.

Le président: Je regrette, excusez-moi monsieur 
Maclnnis.

M. Maclnnis: Il y a un moment lorsque j’ai terminé ma 
ronde de questions j’allais justement demander à M. Bur
chell ce qui pouvait être considéré comme une question 
juridique.

M. Lundrigan: Je me demande si je pourrais proposer 
auparavant cette motion.
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The Chairman: Yes, sir.
Mr. Lundrigan: AU right. It is on the same point that 

Mr. Coates has raised and I wanted to keep the continuity. 
I am not aUowed to move a motion now with the number 
of people we have, but I can give notice of a motion.

The Chairman: There seems to be a procedural difficul
ty, Mr. Lundrigan. There has not been a transfer of your 
name onto the Committee, so there is some difficulty in ...

Mr. Lundrigan: Why has there been no transfer?

The Chairman: I do not know.
Mr. Lundrigan: When the Clerk came in .. . Would the 

Chairman tell me what is going on here because ...
The Chairman: It has nothing to do with the Chair. The 

error was somewhere else.
Mr. Lundrigan: The gentleman from our office who 

takes care of such matters came in and put me in place of 
Mr. Haliburton from South Western Nova.

The Chairman: The Clerk was consulted on this, Mr. 
Lundrigan. I am sorry, I do not understand either why the 
change has not been effected.

Mr. Lundrigan: I would like to Chair to ask . . .
The Chairman: Anyway, Mr. Lundrigan, I do not think 

that is the serious point.
Mr. Lundrigan: I wiU give notice of it. I would like to 

move it with no special reference to any individual 
involved and with no special reference to the fact that we 
could not solicit information on the lawyer’s salary or Mr. 
Blackmore’s termination and matters of this nature, but 
on the general principle that we were not able to get the 
information the Committee wanted tonight and Mr. Kent, 
oing on precedent, I imagine, said that he would not 
iscuss it. I think this is grossly unfair, as Mr. Coates has 

already indicated in opening up the topic. I would like to 
give notice that this Committee should, in its next report 
to the House, make reference to the matters in question.

I will read the notice of motion as I have it: I move that 
reference be made in the next report of this Committee to 
the House that the said Committee was unable to fulfil its 
total obligation to the public of Canada and that all infor
mation sought was not forthcoming and that the House 
Committee on Procedure and Organization should review 
the powers and prerogatives of the various Committees of 
the House in its pursuit of information.

The Chairman: Thank you, Mr. Lundrigan. Mr. 
Maclnnis.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I was 
about to ask Mr. Burchell, in that he is legal adviser to 
Devco and is in the employ of the Department of Justice, if 
he has with him a copy of the judgment handed down by 
Judge Gillis?

Mr. Burchell: Yes, I have.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Unfortu

nately, my copy is a reprinted one that does not show the 
proper page numbers, but if you could pass it along to Mr. 
Burchell he can confirm its accuracy although the pages 
may not be the same.

[ In terpréta tion]
Le président: Oui monsieur.
M. Lundrigan: Très bien. Cela se rapporte au point 

soulevé par M. Coates et je voulais assurer la continuité. 
Je n’ai pas le droit de proposer une motion maintenant car 
il n’y a pas quorum mais je pourrais vous donner avis 
d’une motion.

Le président: Il semble monsieur Lundrigan qu'il y ait 
là une difficulté de procédure. Votre nom ne figure pas sur 
la liste des membres de notre comité et par conséquent il y 
a surtout une difficulté à ...

M. Lundrigan: Pourquoi mon nom ne figure-t-il pas sur 
cette liste?

Le président: Je ne le sais pas.
M. Lundrigan: Lorsque le greffier est entré ... le prési

dent pourrait-il me dire ce qui se passe ici car .. .
Le président: Cela n’a rien à voir avec moi l’erreur vient 

d’autre part.
M. Lundrigan: La personne de notre bureau qui s’oc

cupe de ce genre de choses est entrée et m’a demandé 
d’occuper la place de M. Haliburton de South Western 
Nova.

Le président: Le greffier a pris avis à ce sujet monsieur 
Lundrigan. Je regrette je ne comprends pas moi-même 
pourquoi le changement n’a pas eu lieu.

M. Lundrigan: J’aimerais que le président demande ...
Le président: De toute façon monsieur Lundrigan je ne 

crois pas que cette question soit grave.
M. Lundrigan: Je vais vous donner avis de ma motion. 

J’aimerais proposer qu’il y ait quelque référence, quelque 
individu que cela soit et sans me reporter au fait que nous 
n’avons pas reçu de renseignements sur les honoraires de 
l’avocat en question ou pourquoi M. Blackmore a été 
remercié de ses services et autres choses de ce genre, mais 
plutôt au sujet du fait que nous n’avons pas été en mesure 
d’obtenir l’information que le comité désire, ce soir et 
pourquoi M. Kent s’appuyant sur un précédent en la 
matière a déclaré qu’il ne voulait pas en discuter. A mon 
avis c’est une grave injustice comme l’a indiqué M. Coates 
parce qu’il a suivi cette question. J’aimerais donner avis à 
l’effet que notre comité dans son prochain rapport à la 
Chambre traite de ces questions.

Je vais vous lire le préavis de motion que j’ai rédigé. Je 
propose que l’on parle dans le prochain rapport du comité 
a la Chambre à l’effet que ledit comité n’a pas pu remplir 
totalement son obligation envers le public canadien et que 
tous les renseignements exigés ne nous ont pas été donnés 
et que le comité de la Chambre sur la Procédure et l’Orga
nisation devra étudier de nouveau les pouvoirs et les 
prérogatives des divers comités de la Chambre lorsqu’on 
essaie d’obtenir des renseignements.

Le président: Merci monsieur Lundrigan. Monsieur 
Maclnnis.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): J’allais 
justement le demander à M. Bruchell en sa qualité de 
conseiller juridique à la Devco et comme il est a l’emploi 
du ministère de la Justice s’il avait avec lui une copie du 
jugement rendu par le juge Gillis.

M. Burchell: Oui, j’en ai une.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Malheu

reusement, ma copie est une réimpression où les_ numéros 
de pages ne sont pas indiqués de façon appropriée mais si 
vous vouliez la donner à M. Burchell il pourrait confirmer 
l’exactitude de ce document bien que les pages ne corres
pondent pas à l’originale.
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I would ask Mr. Burchell to look at page 22 of my copy 

and he can check it.,.
Mr. Burchell: I will check it against my own.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Yes. I 

think you would be able to find it in the vicinity of page 
22. If you would read my copy maybe Mr. McDade could 
look up the respective page on the original copy.

On page 22, the second last paragraph, this statement is 
made:

I see no difference between Parliament authorizing its 
statutory body to make by-laws and its authorizing a 
Minister of government to make regulations. Each is 
in the same position and their enactments are the 
same kind of subordinate legislation. The approach of 
the court to each must be the same.

Mr. Burchell: Do you want me first to check my own 
copy?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): All
right. It must be fairly close to page 22.
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Mr. Burchell: I think the type on yours is quite a bit 

smaller, Mr. Maclnnis.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Look 
under the Taylor vs Brighton Council and then follow 
from there.

Mr. Burchell: I just cannot get the page.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): There is 

a direct quote on your original copy:
I see no difference between Parliament authorizing its 
statutory body to make by-laws and its authorization 
authorizing a Minister of government to make regula
tions. Each is in the same position under an act and 
they are the same kind of subordinate legislation. The 
approach of the court to each must be the same.

Mr. Burchell: Yes, I think they are the same.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): That is 

in the judgment.
Mr. Burchell: Yes.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You 

have Judge Gillis’ judgment there and that reads 
verbatim.

Mr. Burchell: Yes.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Do you

agree with that statement?
Mr. Burchell: Mr. Maclnnis, it is not for me to agree or 

to disagree with the court’s decision in the case.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Well, 
you do not disagree, then.

Mr. Burchell: I am certainly not going to .. .
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): After all, 

Mr. Burchell, you are a legal adviser of Devco; you are in 
the employ of the Department of Justice, and to get an 
interpretation as to whether that is a proper statement to 
make or not, it would only take me much more time. I 
appeal to you as an employee of the Department of Justice, 
as a lawyer, as a legal adviser to Devco: do you agree with 
that statement?

[ In terpreta tion]
J’aimerais demander à M. Burchell de regarder à la page 

22 de ma copie où il pourra vérifier ...
M. Burchell: Je vais la vérifier par rapport à la mienne.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Oui. Je 

pense que vous serez en mesure de voir aux environs de la 
page 22. Si vous vouliez lire ma copie de ce document, 
peut-être que M. McDade pourrait jeter un coup d’œil sur 
la page correspondante de la copie originale.

A la page 22, le deuxième avant dernier paragraphe, on 
fait la déclaration suivante:

Je ne vois aucune différence entre le fait que le Parle
ment autorise un de ses organismes statutaires à 
décréter des ordonnances et à autoriser un ministre du 
gouvernement à faire un règlement. Chacun d’entre 
eux occupe la même position et les ordonnances qu’ils 
décrètent sont le même genre de loi subordonnée. Le 
comportement de la Cour envers l’un ou l’autre doit 
être le même.

M. Burchell: Voulez-vous d’abord que je vérifie ma 
propre copie?

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Très bien. 
Cela doit figurer très près de la page 22.

M. Burchell: Je pense que les caractères d’imprimerie 
sur votre copie sont beaucoup plus petits que sur la 
mienne, monsieur Maclnnis.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Jetez un 
coup d’œil sur la cause Taylor vs Brighton Council et 
suivez-moi à partir de là.

M. Burchell: Je n’arrive pas à trouver la page.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Il y a une

citation directe sur la copie originale:
Je ne vois aucune différence pour le Parlement sauf 
qu’il autorise un de ses organismes statutaires à décré
ter des ordonnances tout en autorisant un ministre du 
gouvernement à faire un Règlement. Chacun est dans 
la même situation en vertu de la loi et dans chaque cas 
il s’agit de lois subordonnées. Le comportement d’un 
juge de tribunal envers chacune des parties doit être 
le même.

M. Burchell: Oui, à mon avis il doit en être ainsi.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Voilà ce 

qui est dans le jugement.
M. Burchell: Oui.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Vous 

avez le jugement du juge Gillis à cet endroit et cela doit se 
lire textuellement.

M. Burchell: Oui.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Êtes-vous 

d’accord avec cette déclaration?
M. Burchell: Monsieur Maclnnis, ce n’est pas à moi de 

dire si je suis d’accord ou en désaccord avec la décision 
rendue par un juge dans cette cause.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Eh bien, 
vous n’êtes pas en désaccord, alors.

M. Burchell: Je n’ai certainement pas l’intention de .. .
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Après 

tout, monsieur Burchell, c’est vous qui êtes le conseiller 
juridique de la Devco; vous êtes à l’emploi du ministère de 
la Justice et si je devais vous donner ma propre interpréta
tion pour décider si cette déclaration est appropriée ou non 
cela me prendrait beaucoup plus de temps que vous. Je f ais 
appel à vos connaissances en tant qu’employé du ministère 
de la Justice en tant qu’avocat et conseiller juridique de la 
Devco; êtes-vous d’accord avec cette déclaration?
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Mr. Burchell: Mr. Maclnnis . ..
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Or are 

you casting doubt on the veracity and judgment...
Mr. Burchell: Oh, no, I am not casting doubt on the 

judgment.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Do you

agree or disagree?
Mr. Burchell: I do not want to comment out of context 

until I have looked at the whole thing.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You 
mean to say you have not read this before?

Mr. Burchell: Oh, yes.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): How

about you, Mr. McDade?
Mr. McDade: I am not hired by the corporation as a 

lawyer, Mr. Maclnnis.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): That is 

one of the first direct answers I have had all night.

Mr. Kent: If I may, I want to say ...
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. 

Kent, you have considerable experience in the field of 
administration. Would you agree with it?

Mr. Kent: As somebody who has perhaps some experi
ence, I would say that it would be quite improper for any 
officer in an executive capacity, or I would think for that 
matter an officer of the Department of Justice, to com
ment on the view expressed by a judge. We have the 
principle of the special position of the courts and I do not 
think one can express an opinion.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): All 
right, Mr. Kent, all right; we will not ramble that one any 
more. I will just ask one more question and I will ask this 
of any one of the Devco officers that wishes to reply. Was 
there any preretired employee recalled by Devco?

Mr. McDade: Yes.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Well, I 

will call Mr. Burchell’s attention to Judge Gillies’ remarks 
on page 37 and I will reflect on the judge. Page 37 on my 
copy, and you can find that just prior to the plaintiff’s 
claim following declarations. Just prior to that you will 
find this statement by Judge Gillis:

None of them has been recalled and it is probable that 
they will not be.

And Devco has read that over and taken no exception to 
the fact that the judge is way out in left field on that 
particular statement as just now supported by Mr. 
McDade when he said yes, there had been some recalls.

I realize the hour is getting late. If the steering commit
tee can make up their mind that they will be back here 
before the end of the month, I will get right into the meat 
of things. As I indicated before I have only scratched 
things here this evening; there is a lot more to come.

I refer to an earlier statement by Mr. Kent when I asked 
him about making a separate deal with one of the unions, 
and he agreed—this is on record—that he had made a 
statement that no separate arrangements would be made, 
that any pension arrangements or otherwise would be 
something that would be negotiated with all unions and it 
would be a package deal that would cover all the unions. 
He has said earlier in his evidence that he has got together 
or negotiated with UMW in the hope of arriving at a 
package deal arrangement for pension benefits and other
wise. That was this morning. This evening he made a

[ In terpréta tion]
M. Burchell: Monsieur Maclnnis . . .
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Ou met

tez-vous en doute la véracité et le jugement. . .
M. Burchell: Mais non je ne mets pas en doute la valeur 

de ce jugement.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Êtes-vous 

en accord ou en désaccord avec ce jugement?
M. Burchell: Je ne veux pas faire de déclaration hors de 

contexte avant d’avoir pu étudier tout l’ensemble de la 
question.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Vous 
voulez dire que vous n’avez pas encore lu ce document?

M. Burchell: Mais si.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Et vous, 

monsieur McDade l’avez-vous lu?
M. McDade: La société, monsieur Maclnnis, ne m’a pas 

embauché en tant qu’avocat.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): C’est là 

une des réponses les plus directes que j’ai entendues de 
toute la soirée.

M. Kent: Permettez-moi de dire . . .
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 

Kent, vous avez une grande expérience dans le domaine de 
l’administration. Seriez-vous d’accord avec ce jugement?

M. Kent: Compte tenu de mon expérience, j’ose dire 
qu’il est tout à fait inapproprié pour quelque fonctionnaire 
quelle que soit sa compétence qu’il fasse ou non partie du 
ministère de la Justice de commenter l’opinion exprimée 
par un juge. Nous avons comme principe que les tribunaux 
ont un caractère d’exception et je ne crois pas que quicon
que devrait exprimer une opinion personnelle.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Très bien, 
monsieur Kent, très bien; nous n’allons pas nous engager 
dans de dédale encore une fois. Je vais poser encore une 
seule autre question et je la pose à quiconque du personnel 
de la Devco qui désire y répondre. La Devco tout employé 
qui avait pris une retraite anticipée?

M. McDade: Oui.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Eh bien 

je vais attirer l’attention de M. Burchell aux remarques du 
juge Gillis à la page 37 et je vais vous donner mes réfle
xions sur la décision de ce juge. A la page 37 de ma copie et 
vous trouverez ce texte juste un peu en avant des réclama
tions formulées par le demandeur à la suite des déclara
tions. Juste avant ce texte, vous verrez la déclaration faite 
par le juge Gillis.

Aucun d’entre eux n’a été rappelé et il est probable 
qu’ils ne le seront pas.

La Devco par ailleurs a lu ce texte dans son entier et n’a 
pas tenu compte du fait que le juge démontre une position 
très gauchiste dans cette déclaration en particulier alors 
que par ailleurs M. McDade nous a déclaré qu’on avait 
rappelé certains employés.

Je constate qu’il se fait tard. Si le comité de direction 
veut en arriver à se faire à l’idée qu’ils devront comparaî
tre ici avant la fin du mois, je m’attaquerai au cœur de la 
question. Comme je l’ai indiqué auparavant et je n’ai fait 
qu’effleurer le sujet ici ce soir; j’ai encore du pain sur la 
planche.

Je vais parler d’une déclaration antérieure faite par M. 
Kent lorsque je lui ai demandé si l’on ne pouvait pas faire 
une entente distincte avec l’un des syndicats et il était 
d’accord—cela est versé au dossier—pour dire qu’il avait 
déclaré qu’aucun engagement distinct ne devrait être fait 
que toutes les ententes concernant quelque régime de 
pension de retraite que ce soit, devraient faire l’objet de 
négociations avec tous les syndicats et ce serait une 
entente générale qui viserait tous les syndicats. Il a dit un 
peu plus tôt dans son témoignage qu’il avait négocié avec 
le syndicat des métallurgistes dans l’espoir d’en arriver à
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[Text]
statement to the effect that this is now before Treasury 
Board. I asked him if the other unions were consulted?

Mr. Kent: Most certainly.
• 2250

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Have 
they been in on the negotiations?

Mr. Kent: Certainly.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And this 
package deal. . .

Mr. Kent: What we have proposed . . .
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Permit 

me to finish my question. According to the evidence you 
gave this morning, you were working towards a package 
deal that would be applicable to all employees. This pack
age deal is now before Treasury Board.

Mr. Kent: Well actually . ..

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Or
before the Minister.

Mr. Kent: . . . the proposal is before the Minister. When 
you say “a package deal,” it is a comprehensive pension 
arrangement which attempts, as far as the corporation is 
concerned, to treat all employees on the same basis, and to 
provide those variations—as far as the employees own 
contribution is concerned—which are at the wish of the 
employee.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): When 
you say “treat all employees equally,” I take it that the 
public service superannuation is going to be made avail
able to those who wish to have it, miners and all.

Mr. Kent: This is an arrangement which attempts to 
treat all employees on the same basis, to an extent that is 
in accordance with their wishes.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Is it
going to take into consideration back service?

Mr. Kent: I do not think I should elaborate now, Mr. 
Maclnnis.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): In that 
we hope we have you back before the end of the month, I 
personally must apologize to the staff whom we have held 
over here for an extra hour. It must be realized that I have 
been following this matter since June 1967.

I indicated confusion, lies, and coercion in the imposi
tion of this on the people. And I have referred to Mr. Doug 
Fullerton who, on two occasions, one on top of the other, 
in answer to the same question, indicated that there were 
no restrictions on outside earnings. That is not so, is it? 
There are restrictions on outside earnings applicable to 
PRL personnel?

Mr. Kent: Yes, there is a restriction on outside earnings.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The 
Committee report of the evidence will show that Mr. 
Fullerton said that there were no restrictions; and in 
answer to the same question, again he said, “no”. I am only 
emphasizing that Mr. Fullerton sold the miners in Cape 
Breton down the road, under the philosophy that the 
pensioner is a dispersed force.

[ In terpreta tion]
une entente d’ensemble pour les prestations de bénéfices 
et autres avantages sociaux. Il a fait cette déclaration ce 
matin. Pourtant ce soir il a déclaré que c’est le Conseil du 
Trésor qui était maintenant saisi de cette question. Je lui 
ai demandé si l’on avait consulté les autres syndicats?

M. Kent: Certainement.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Ont-ils 
participé aux négociations?

M. Kent: Oui.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Et ces 
transactions multiples . ..

M. Kent: Ce que nous proposons . . .
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Permet- 

tez-moi de finir ma question. Selon les preuves que vous 
avez données ce matin, vous travailliez a une transaction 
qui toucherait tous les employés. Le Conseil du Trésor a 
cette transaction sous les yeux.

M. Kent: En vérité .. .

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Ou le 
Ministre.

M. Kent: ... Le ministre a en mains la proposition. 
Lorsque vous dites «transaction», il s’agit d’un programme 
de pension réaliste qui tente, en ce qui concerne la société, 
de mettre sur un même pied tous les employés, et de 
fournir ces variations, en ce qui concerne la contribution 
des employés, selon le désir des employés.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Lorsque 
vous dites «mettre sur un même pied tous les employés», je 
suppose que la retraite par limite d’âge de la fonction 
publique sera disponible pour ceux qui le désirent, 
mineurs et autres.

M. Kent: C’est un arrangement qui veut mettre tous les 
employés sur un m’eme pied, selon leur désir dans une 
certaine mesure.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Considé
rez-vous les services rendus?

M. Kent: Je ne pense devoir en dire d’avantage mainte
nant, M. Maclnnis.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): J’espère 
ue vous reviendrez nous en parler avant la fin du mois, 
e m’excuse auprès du personnel qu’on a gardé ici une 

heure de plus. Il comprendra que je m’intéresse à ce sujet 
depuis juin 1967.

J’ai dénoncé la confusion, les mensonges et la contrainte 
qui se rattache à l’imposition de cette mesure aux gens. Et 
je me suis référé à M. Doug Fullerton qui, en deux occa
sions, l’une après l’autre, en répondant à la même question, 
qu’il n’y avait pas de restrictions qui s’appliquaient aux 
revenus provenant de l’extérieur. Ceci n’est pas vrai, 
n’est-ce pas? Il y a des restrictions sur les revenus de 
l’extérieur qui touchent le personnel du PRL?

M. Kent: Il y a, en effet, des restrictions sur les revenus 
qui proviennent de l'extérieur.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Le rap
port du Comité indiquera que M. Fullerton a dit qu’il n'y 
avait pas de ces restrictions et, en réponse à la même 
question, il a dit «non». J’insiste simplement sur le fait que 
M. Fullerton a vendu aux mineurs du Cap Breton, en bas 
du chemin, la philosophie selon laquelle le titulaire d’une 
pension est une force dispersée.
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[ Texte]
I am not going to follow any questions as to the feasibil

ity of opening 12 Colliery again after the tragic disaster. 
That is not in your hands, and I do not suppose it is in my 
hands at the moment. But I did ask Mr. Jamieson whether 
they would reconsider reopening 20 Colliery in Glace Bay, 
and he said that he would speak to you about it.

The background of this, Mr. Kent, is very serious indeed. 
Twenty Colliery was closed in violation of legislation in 
which it is laid down that no pits are to be closed until 
alternative work is provided. We have had a lot of talk 
here tonight about the number of jobs that have been
rovided by Devco. Could you indicate to the Committee
ow many of these preretired miners have received alter

native employment outside of the coal industry? The legis
lation instructed that phasing down of the operation 
would have to take into consideration progress made in 
providing work outside the coal industry. How many dis
placed miners have received jobs outside the coal 
industry?

Mr. Kent: I cannot give a precise answer to that. I 
should point out that the long-term plan that was 
approved by the government and made public in 1968, 
along with the preretirement plan Mr. Fullerton submit
ted—and which does, I notice, specify the restriction on 
outside earnings—that long-term plan was put in terms of 
a reduction of the work force to possibly as little as 2,000, I 
think by 1973. But possibly that would be slowed down to 
3,000; the difference would depend on the degree of success 
in developing outside industry.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): In pro
viding jobs outside the coal industry?

Mr. Kent: Yes.
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Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): May I 

quote Mr. Marsh here?

Mr. Kent: Except the implication that the closing of No. 
20, was in any sense in violation of the legislation.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): It cer
tainly was.

Mr. Kent: A very regrettable thing.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): It cer
tainly was, and it was in violation of policy statements 
made before committee on November 28, 1968, In the com
mittee report of that day on page 59, we have this policy 
statement, by the then Vice-President, in charge of the 
Coal Operation, and I quote:

Mr. Blackmore: However, it is fair to say that we 
have no intentions of closing the other pits until 
alternative employment is provided, and therefore we 
can see in this, Mr. Chairman, a smooth-flow opera
tion phasing out, as we were asked.

That is a policy statement given before a committee of this 
House by Mr. Blackmore, a responsible, or supposedly a 
responsible officer of that organization.

Again I point to the preamble of the legislation which 
definitely states that any withdrawal from the co-opera
tion must take into consideration progress in providing 
this outside employment, and I quote, for your benefit, the 
statement made by Mr. Marsh, in respect to Devco’s 
attitude.

[ In terpréta tion]
Je ne M’occuperai pas de questions qui se rapportent à la 

possibilité de créer 12 mines de charbon, après la catastro
phe qui vient de se produire. Cela ne vous concerne pas, et 
je suppose que ce n’est pas entre mes mains actuellement. 
Mais j’ai demandé à M. Jamieson s’il s enviseagement la 
réouverture de 20 mines de charbon à Glace Bay, et il a dit 
qu’il vous en parlerait.

Le fond de tout ceci, M. Kent, est très sérieux en effet. 
On a procédé à la fermeture de 20 mines de charbon, qui 
constituait une infraction à la loi qui stipule qu’aucune 
mine ne peut être fermée sans que d’autre travail ait été 
trouvé. On a beaucoup parlé ce soir du nombre d’emplois 
que Devco a procuré. Pouvez-vous indiquer au Comité le 
nombre de mineurs qui ne sont pas à leur retraite qui ont 
obtenu un autre emploi en dehors de l’industrie du char
bon? La loi stipule qu’une réduction des opérations devrait 
s’effectuer lorsqu’on a procuré du travail en dehors de 
l’industrie du charbon. Combien de ces mineurs déplacés 
ont obtenu du travail en dehors de l’industrie du charbon?

M. Kent: Je ne peux pas répondre de façon précise à 
cette question. Je dois dire que le programme à long terme, 
approuvé par le gouvernement et rendu public en 1968, en 
même temps que le programme de pré-retraite de M. Ful
lerton a remis et, je dois le préciser, qui prévoit des 
restrictions sur les revenus provenant de l’extérieur, que 
ce programme à long terme donc prévoyait une réduction 
du nombre des ouvriers jusqu’à 2,000, je crois, pour 1973. 
Mais, on peut ralentir cette réduction, jusqu’à 3,000; cela 
dépendrait du succès obtenu dans le développement de 
l’industrie extérieure.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): A trouver 
des emplois hors de l’industrie du charbon?

M. Kent: Oui.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Puis-je 
citer ici une déclaration de M. Marsh?

M. Kent: Oui, mais il est faux d’affirmer que la ferme
ture du puits 20 constituait une violation de la loi.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): C’en était 
pourtant une.

M. Kent: C’était une chose très regrettable.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): C’était 

une violation de la loi ainsi qu’une violation des déclara
tions de politique générale faites devant le Comité le 28 
novembre 1968. Dans le rapport de la séance du Comité de 
cette journée, à la page 59, figure la déclaration de politi
que générale faite par le vice-président responsable à l’é
poque des activités charbonnières, dont je vous citerai un 
extrait:

M. Blackmore: Toutefois, on peut dire que nous 
n’avons aucune intention de fermer les autres puits 
tant que des emplois de remplacement n’auront pas 
été trouvés et ceci nous permettra d’assurer, monsieur 
le président, que le processus de fermeture s’effec
tuera de manière ordonnée, comme on nous l’a 
demandé.

Cette déclaration de politique générale a été faite devant 
le Comité par M. Blackmore, responsable ou sensé être 
responsable de cet organisme.

Je ferai référence à nouveau au préambule de la loi qui 
indique très clairement que toute cessation d’activités de 
la coopération doit tenir compte des possibilités d’emplois 
trouves à l’extérieur et je citerai à ce sujet, pour votre 
information, la déclaration de M. Marsh au sujet de l’atti
tude de Devco.
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[Text]
Mr. Marsh, President of District 26 of the United Mine 
Workers, Tuesday, criticized the report for its failure 
to give “one concrete example of a term of employ
ment being provided for displaced miners”.

In essence, Mr. Kent, there is no denying, not by the 
unions, not by Devco, not by the legislation, not by state
ments made before a committee, that Devco has failed 
miserably to live up to its responsibilities as laid down by 
that legislation passed in June, 1967.

Mr. Kent: It is not my role to defend Mr. Blackmore, 
but...

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): It is 
your role to defend Devco.

Mr. Kent: ... I think it should be pointed out that the 
closing of No. 20, which was taken in the interests of the 
safety of the men at the time . ..

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Safety! 
That is one word, Mr. Kent, you should not venture to use 
in this room. Your safety record has gone to the extent 
that you have 109 compensable accidents for every 100 
employees, so do not mention the word “safety”; 109 com
pensable accidents, for 100 jobs.

Mr. Kent: May I continue Mr. Chairman?
The Chairman: Yes.
Mr. Kent: The closing . . .
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Get rid

of Bowers.
Mr. Kent: The closing of No. 20 was . . .
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Do I 

have to tell you everybody you should fire? You fired 
Blackmore; you fired Hartley, and I was telling you to do 
it four years ago.

The Chairman: Order, please.
Mr. Kent: You were not telling me four years ago.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I was 

telling everybody in Devco. Mr. Burchell has heard a lot of 
it before, but maybe he forgets.

Mr. Kent: The closing of No. 20 was taken because the 
situation of the shaft was . ..

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Non
sense. You lifted heavy equipment out of that shaft after 
that colliery closed, and that shaft could have been 
repaired. We had capable men here before committee who 
gave you an answer to those problems, and they were 
completely ignored, and nobody can question the capabili
ty of the delegation that came before the government. 
Nobody can question their capabilities as miners. So what 
do we have today?

Mr. Kent: All the men in No. 20 were of course, re
employed, not one of them was unemployed. An investiga
tion was then made by people whose competence as 
mining engineers, I think, would not be in dispute.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Neither 
would those people who appeared and told how to 
rehabilitate that mine.

Mr. Kent: It was reported that the cost of rehabilitating 
No. 20 mine at that time would be approximately $12 
million, and that if funds were available to make an 
investment of that size, it would be considerably more 
sensible to open a new mine at Donkin. To reopen No. 20 
would be a major operation equivalent to the sinking of a 
new mine, in an area where a great deal of the coal has 
already been worked out.

[ In ter prêta tion]
Monsieur Marsh, président du district 26 du Syndicat 
des mineurs unifiés, a critiqué mardi le rapport qui 
n’avait pu donner «un seul exemple concret d’emploi 
de remplacement fourni aux mineurs renvoyés».

On ne peut donc nier, monsieur Kent, ce cjue ne font ni les 
syndicats, ni Devco, ni la loi, ni les déclarations faites 
devant ce Comité, que Devco a été lamentablement inca
pable de respecter ses responsabilités, telles que la loi 
adoptée en juin 1967 les avait définies.

M. Kent: Je n’ai pas à défendre M. Blackmore mais ...

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mais 
vous avez à défendre Devco.

M. Kent: ... je pense qu’il faudrait signaler que la 
fermeture du puits 20, qui avait été décidée dans l’intérêt 
de la sécurité des ouvriers . . .

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): De leur 
sécurité! Voilà un mot, monsieur Kent, que vous ne devriez 
pas employer dans cette pièce. L’expérience passée de vos 
activités montre que vous avez eu 109 accidents par cen
taine d’employés; ne parlez donc surtout pas de sécurité; 
109 accidents pour 100 emplois!

M. Kent: Puis-je poursuivre, monsieur le président?
Le président: Oui.
M. Kent: La fermeture . ..
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Liquidez 

Bowers.
M. Kent: La fermeture du puits 20 . . .
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Dois-je 

vous dire que vous devez renvoyer? Vous avez renvoyé 
Blackmore, vous avez renvoyé Hartley et il y a quatre ans, 
je vous disais de le faire.

Le président: A l’ordre.
M. Kent: Il n’y a pas quatre ans que vous me le dites.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je le 

disais à tout le monde travaillant à Devco. M. Burchell m’a 
entendu en parler souvent; mais peut-être a-t-il oublié.

M. Kent: La fermeture du puits 20 a été décidée car la 
situation du puits était...

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Ridicule. 
Vous avez utilisé ce puits pour remonter du matériel lourd, 
après la fermeture, et le puits aurait pu être réparé. Des 
hommes très capables sont venus devant ce Comité donner 
la réponse à ces problèmes et on a totalement ignoré leurs 
suggestions; personne ne peut mettre en doute leur compé
tence. Personne ne peut affirmer raisonnablement qu’ils 
n’étaient pas de bons mineurs. Et où en sommes-nous 
aujourd’hui?

M. Kent: Tous les ouvriers du puits 20 ont été réem
ployés et aucun d’entre eux n’a été en chômage. Une 
enquête a alors été faite par des ingénieurs des mines dont 
on ne peut non plus contester la compétence.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): On ne 
peut certes pas nier non plus la compétence des témoins 
qui nous ont dit comment on pouvait réparer cette mine.

M. Kent: Leur enquête a révélé que le coût de répara
tion du puits 20, à l’époque, aurait été environ de 12 
millions de dollars; si nous avions disposé des fonds néces
saires pour effectuer un investissement de cette impor
tance, il aurait alors été beaucoup plus intelligent d’ouvrir 
une nouvelle mine à Donkin. La réouverture du puits 20 
aurait constitué une opération très importante, dans un 
secteur où une grande partie du carbon était déjà épuisée.
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[ Texte]
If I may come to the question in connection with the 

tragedy of No. 12, the permanent future employment in the 
area of No. 12, in any case, lies in the Lingan Mine, and the 
crucial thing as I am sure could not be disputed, which has 
become even more urgent with the fire at No. 12, is the 
development at the greatest possible speed of the Lingan 
Mine.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You 
mentioned there in passing the Donkin area. Has there 
been a change of heart in the Devco organization in 
respect of what may be done at Donkin?
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Mr. Kent: There has been no change of heart. The 

position of the Devco organization throughout has been 
that as soon as we can prove that it is possible to get the 
Lingan job finished and possible to get a good mine opera
tion there, the next thing we most certainly want to look 
at, and if it can possibly be justified to undertake, would 
be a second new mine.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): In other 
words, you are going to try to fulfil the election promise of 
the Minister of Mines of Nova Scotia who, without the 
jurisdiction, mentioned the opening of Donkin.

Mr. Kent: I have never heard of that.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You 

have never heard of that either. Is that not amazing? It 
was all over the papers in Cape Breton. The Vice-Presi
dent and everybody else is aware of it and you do not 
know that Mr. Allan E. Sullivan who was the Minister of 
Mines for the Nova Scotia government—Mr. Burchell 
should be able to follow what Mr. Sullivan does. He was a 
law partner who sucked an awful lot of money out of 
Devco for doing a job that was not necessary and denied 
it. If you wish, Mr. Burchell, we will get at that one later.

Mr. Kent: If I may, sir, what I said about Donkin, and I 
was Secretary at the time ...

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The 
Minister of Mines certainly, in Nova Scotia, promised the 
opening of a mine at Donkin and you know, and I know, 
and Mr. Burchell knows, and Mr. Sullivan should be aware 
that they are outside his jurisdiction altogether because 
the coal mining jurisdiction is under you, is it not, in Cape 
Breton?

Mr. Kent: We hold the leases. What I said just now is 
what I said at the time when the problem was faced, when 
we had the thought of the feasibility committee in Janu
ary, 1972.

The Chairman: Mr. Muir, perhaps the Chair could 
request that this be your final question in consideration of 
all concerned.

Mr. Muir: I was hoping you would allow me a few short 
quick questions.

The Chairman: All right. Fine.
Mr. Muir: Mr. Kent, of the 32 pages of your closely 

written report, I notice there are only 24 words devoted to 
Princess colliery and while we have had some assurances 
from you recently, as a result of statements I have been 
making and others have been making, with regard to the 
future of Princess, I would hope that you might be in a 
position to advise us just what possibilities there are for 
Princess, and I hope they are good. You will recall I think, 
from your records that there used to be over 1,100 
employees at Princess colliery in the town of Sydney 
Mines and I guess there are slightly over 700, although you 
did take some on from the south side, I believe, recently, 
so maybe there are 750 now.

[ In ter prêt a tion]
Si je puis maintenant passer à la question de la tragédie 

du puits 12, je dirai que les possibilités d’emplois futurs 
permanents dans ce secteur, se trouvent à la mine Lingan 
et je ne pense pas que l’on puisse contester que le facteur 
essentiel qui est devenu encore plus urgent depuis l’incen
die du puits 12, est que l’on puisse développer le plus 
rapidement possible la mine de Lingan.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Vous 
venez de mentionner en passant la mine de Donkin. La 
Corporation a-t-elle changé d’avis quant à ce que l’on 
pourrait faire à Donkin?

M. Kent: Non, il n’y a pas eu de changement. Devco a 
toujours considéré qu’une seconde nouvelle mine entrerait 
en opération dès que les travaux de Lingan seraient termi
nés et dès qu’il serait possible de commencer une nouvelle 
exploitation.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): En d’au
tres termes vous allez tenter de satisfaire aux .promesses 
électorales du ministre des Mines de Nouvelle-Ecosse qui, 
sans en avoir le droit, avait parlé de l’ouverture de Donkin.

M. Kent: Je n’en ai jamais entendu parler.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Évidem

ment, vous n’avez jamais entendu parler de cela non plus. 
Comme c’est intéressant! Cette déclaration a fait la une de 
tous les journaux de Cap Breton. Le vice-président, 
comme tout le monde, en a eu connaissance mais vous- 
même ne savez pas que M. Allan E. Sullivan, qui était 
ministre des Mines de Nouvelle-Écosse, a fait une telle 
déclaration; M. Burchell devrait être capable de le savoir. 
En effet, c’était un juriste qui a pompé beaucoup d’argent 
hors de Devco, pour réaliser des travaux inutiles, ce qu’il a 
ensuite nié. Si vous le désirez, monsieur Burchell, nous 
pourrons revenir là-dessus plus tard.

M. Kent: Si vous me le premettez, monsieur, ce que j’ai 
dit au sujet de Donkin, et j’étais secrétaire à l’époque . . .

M. Maclnnis (Cape Bretçn-East Richmond): Le minis
tre des Mines de Nouvelle-Écosse avait promis l’ouverture 
d’une mine à Donkin et vous savez, comme moi-même, 
comme M. Burchell, que ceci ne relevait absolument pas de 
la compétence de M. Sullivan puisque vous êtes directe
ment responsable des mines de charbon à Cap Breton, 
n’est-ce pas?

M. Kent: Nous avons les baux. Ce que je viens de dire 
est exactement ce que j’avais dit à l’époque, lorsque nous 
avons dû faire face au problème et que nous avons pensé à 
mettre sur pied un comité d’étude en janvier 1972.

Le président: Monsieur Muir, le président vous deman
dera de poser votre dernière question à ce sujet.

M. Muir: J’espérais que vous me permettriez de poser 
quelques brèves questions.

Le président: Très bien.
M. Muir: Monsieur Kent, sur les 32 pages de votre 

rapport, je remarque que 24 mots seulement sont consacrés 
à la mine Princess; bien que vous nous ayez donné certai
nes assurances, récemment, à la suite de mes propres 
déclarations et de certaines autres personnes, au sujet de 
l’avenir de Princess, j’aimerais que vous me donniez un 
peu plus de détails sur les possibilités d’avenir de cette 
mine qui, je l’espère, sont excellentes. Vous vous souvien
drez qu’il y avait autrefois plus de 1,100 employés à la 
mine Princess, qui se trouve dans la ville de Sidney, et je 
pense qu’il y en a un peu plus de 700; toutefois, vous y 
employez maintenant des ouvriers venus du sud, je crois, 
ce qui fait qu’il n’y en a peut-être maintenant 750.
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Mr. Kent: There are 712 men right now.

Mr. Muir: What is its future? Is it correct that there was 
a shortage of material? Has it been corrected if that was 
the story? What does the future look like? Are we getting 
more tons per man or has it gone down per man-day? 
What are the relations with your work force?

Mr. Kent: It was very low for a period because of the 
stone trouble on 20 north. I think it is fair to say that a 
good job was done in coping with that as best as it could 
be coped with and as you have, I am sure, noticed, produc
tion has been appreciably better in the last few weeks. The 
work of getting 27 south has gone forward quite satisfac
torily, the number 12 men helped to speed that up and I 
think I am right in saying that we have every reason to 
expect 27 south will be producing next month.

Mr. McDade: Mid June.

Mr. Muir: Next month. Thank you. With regard to the 
coke ovens—if you wish not to discuss this, it is quite all 
right—is there a possible transfer of ownership planned 
through purchase and sale ...

Mr. Kent: Oh, yes, there is a possible transfer very 
definitely. The existing contract came to an end on April 
30. We are now working on a sort of cost basis. Systco 
reimburses us for the actual cost of producing coke and 
the continuing cost to finish the rehabilitation which is 
almost finished but not quite, all of which is being done as 
an interim arrangement obviously while we discuss the 
details of the final arrangements.

Mr. Muir: Over the years millions of tons of gypsum 
have been taken from the Island. This was going on long 
before my time and your time, I guess, and before Devco’s. 
Has any approach ever been made by your representatives 
to the gypsum companies to ascertain if there may be a 
possibility at some future date for processing such raw 
materials rather than shipping them out?

Mr. Kent: We have certainly discussed the possibilities 
of products from gypsum.
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As far as I know we have not discussed them actually 

with the gypsum producers because we thought the more 
hopeful possibilities lay in a company which would have 
the manufacturing operation separately from the gypsum 
operation. But certainly the essential point you are 
making, the desirability of processing that to the max
imum extent possible, we have indeed looked hard at it 
and are continuing to do so.

Mr. Muir: The Cape Breton Development Corporation 
were interested in the big harbour area—I cannot remem
ber the name of it at the moment. I understand a pilot 
project was set up to study what could be done. Has 
anything been done on that or has it been abandoned?

Mr. Kent: We have an extensive range of mineral sur
veys and studies going on: work being done for us mostly 
by the provincial Department of Mines in co-operation 
with the Department of Energy Mines and Resources. We 
pay the provincial Department of Mines. We also have one 
or two specific cases where we are in partnership with

Çrivate groups who are looking at mining possibilities.
he particular one you mention I do not know, but we 

have looked at a lot. There is nothing I can say specifically 
at this moment. It is certainly going to come into produc
tion, but there are a number of possibilities we are looking 
at.

[ In terpreta tion]
M. Kent: Nous y employons actuellement 712 ouvriers.

M. Muir: Quel est l’avenir de cette mine? Est-il exact 
que l’on y manquait de matériel? Si oui, cette situation 
a-t-elle été rectifiée? La production actuelle y est-elle 
supérieure? Quels sont vos rapports avec les ouvriers?

M. Kent: La production était très faible pendant un 
certain temps, car il y avait certains problèmes provenant 
de la nature du terrain à la mine 20 Nord. On peut dire que 
cette situation a été réglée du mieux possible et, comme 
vous l’avez certainement remarqué, la production a été 
bien meilleure ces dernières semaines. Les travaux concer
nant la mine 27 Sud ont avancé de manière satisfaisante et 
les ouvriers de la mine 12 y ont participé; je pense donc 
pouvoir dire que tout nous porte à croire que la mine 27 
Sud entrera en production le mois prochain.

M. McDade: A la mi-juin.

M. Muir: Merci. En ce qui concerne les fours a coke, et si 
vous ne voulez pas en parler, je serais d’accord, a-t-on 
examiné la possibilité d’effectuer un transfert de 
propriété . ..

M. Kent: Oui, ceci se précise. Le contrat actuel est 
parvenu à expiration le 30 avril. Nous fonctionnons actuel
lement uniquement pour récupérer les coûts. Systco nous 
rembourse les coûts réels de production de coke ainsi que 
les coûts de réparation. Celle-ci est quasiment terminée et 
tout ceci se fait dans le cadre d’un accord temporaire, en 
attendant que les détails de l’accord final soient adoptés.

M. Muir: Au cours des années, des millions de tonnes de 
gypse ont été expédiées hors de l’île. Ceci avait commencé 
bien avant mon temps et le vôtre, et même bien avant 
Devco; vos représentants ont-ils pris contact avec les 
sociétés d’exploitation de gypse pour examiner la possibi
lité de le traiter sur place, à l’avenir, plutôt que de l’expé
dier ailleurs?

M. Kent: Nous avons examiné ces possibilités de pro
ductions dérivés du gypse.

A ma connaissance, nous n’avons pas discuté de ces 
possibilités avec les producteurs de gypse eux-mêmes, car 
nous pensions que les possibilités d’avenir les plus positi
ves concerneraient une entreprise ayant des usines de 
traitement totalement séparée des usines d’exploitation du 
gypse. Cependant, nous avons très certainement examiné 
les possibilités de production dans ce domaine, sous tous 
leurs aspects, et nous continuons à le faire.

Mr. Muir: La corporation de développement du Cap- 
Breton s’intéressait a la zone du grand port, dont je ne 
puis me rappeler le nom pour le moment. Si j’ai bien 
compris, un projet pilote a été lancé pour étudier les 
possibilités dans ce domaine. A-t-on réalisé quelque chose 
a ce sujet ou le projet a-t-il été abandonné?

M. Kent: Nous effectuons beaucoup d’enquêtes et d'étu
des minérales; ces travaux sont effectués dans la plupart 
des cas, pour nous, par le ministère provincial des Mines, 
en collaboration avec le ministère de l’Énergie, des Mines 
et des Ressources. Nous payons le ministère provincial des 
Mines pour cela. Dans certains cas précis, nous avons 
également travaillé en association avec des groupes privés 
examinant les possibilités d’exploitation minière. Pour le 
cas précis que vous mentionnez, je ne le sais pas, mais 
nous en avons examiné beaucoup. Je ne puis rien dire de 
précis à ce sujet pour le moment. Il est évident que la 
production dans ce domaine commencera à l’avenir mais 
nous examinons pour l’instant diverses possibilités.
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[ Texte]
Mr. Muir: Earlier this morning Mr. Rodriguez in his 

comments—I am paraphrasing—said something about you 
handing out grants to local people. This may be true in a 
small way but I would not want the impression to prevail 
that you "are down there with an open purse throwing 
grants at people in Cape Breton. I receive complaints that 
local business people find it very difficult to get assistance 
from the Cape Breton Development Corporation whe
reas—and this possibly reverts to pre-Kent days—someone 
from outside could get assistance. There have been local 
businessmen who have approached me and they have said 
that they had not received very good hearings. I was 
wondering what your views are on that.

Mr. Kent: First of all, other things being equal, local 
business is preferable to outside business; there is no 
question of that and that is our attitude.

It must be emphasized that sometimes the individual 
local businessman who is concerned about the develop
ment of his particular business overlooks the fact that the 
nature of his business is one where if he develops, some 
other local Cape Breton business is going to do less. 
Clearly there is no net gain in the economy in that. In 
those cases there is no question we would quite quickly—I 
hope politely—say no for obvious reasons. If it is some
thing that is going to produce a net gain to the Cape 
Breton economy, then the more local the business the 
keener we are to give it every consideration.

Mr. Muir: In your comments to Mr. Coates’ questions 
you said the purpose of building a motel, apartment build
ing, office complex and so on, was in so many words 
creating a better environment for people who may come 
into work in the heavy water plant.

Mr. Kent: That was the apartment building—not the 
motel particularly.

Mr. Muir: I see. This to my mind is something along the 
lines we were talking about earlier with regard to infras
tructure, and you have been into infrastructure to a small 
extent...

Mr. Kent: Yes.
Mr. Muir: . . . which I think was very helpful. Is it your 

intention possibly to do something further in infrastruc
ture with the municipalities?

Mr. Kent: Well, the problem is one of priorities: what 
will do most good soonest. The federal government did 
make a decision when it decided that it was prepared to 
fund Devco alone on a larger scale of expenditures for 
industrial development than there has been in most years 
up to now, but that it would do that alone and not have 
one dollar in three coming from the province any longer. 
The other side of that coin would be that it would expect 
the province to play a relatively larger part in infrastruc
ture, rather than Devco take over that burden. There is 
nothing absolute about that. There are certainly areas of 
public involvement, social capital in the general sense of 
the word, where if they are crucially important to develop
ment or will directly produce permanent jobs, then most 
certainly we will be involved. The hospital facility is 
perhaps an example.

Mr. Muir: When you involved yourself, sir, in infras
tructures through the corporation, did the Province of 
Nova Scotia pull back on their assistance to 
municipalities?
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Mr. Kent: I am not saying this critically, but it is the 

nature of the Nova Scotia financing system for 
municipalities that if a grant is given by Devco, that is 
taken off the amount in which the province then shares. 
So any Devco dollars put into the standard types of infras
tructure, schools, water and sewer, and so on—any dollars

[ In ter pré ta tion]
M. Muir: Ce matin, M. Rodriguez a parlé des subven

tions que vous accordiez aux entreprises locales. Peut-être 
en accordez-vous certaines mais je ne voudrais pas que 
l’on s’imagine que vous vous promenez à Cap-Breton en 
distribuant des subventions à qui le désire. J’ai reçu des 
requêtes d’entrepreneurs locaux qui ont beaucoup de did- 
diculté à recevoir une aide quelconque de la corporation de 
développement du Cap-Breton, alors que des entrepre
neurs extérieurs en recevaient; ceci concerne peut-etre 
l’époque de votre prédécesseur. Des entrepreneurs locaux 
m’ont dit qu’ils n’avaient pas toujours été bien reçus. 
J’aimerais connaître votre avis à ce sujet.

M. Kent: Je dirais tout d’abord que, toute autre considé
ration étant identique, nous préférons les entreprises loca
les aux entreprises extérieures; il n’y a aucun doute à ce 
sujet.

Je signalerais cependant que les entrepreneurs locaux 
qui se préoccupent d’assurer le développement de leur 
propre entreprise ignorent parfois le fait qu’une telle évo
lution entraînerait un déclin d’activité pour d’autres 
entreprises locales. Dans ce cas, il n’y a donc aucun profit 
net pour l’économie en général. Il est évident que nous 
refuserions alors rapidement, et poliment, les demandes 
d’aide. Cependant, si notre aide entraînera un profit net 
pour l’économie du Cap-Breton, il est évident que nous 
écouterons très favorablement les demandes d’aide des 
entrepreneurs locaux.

M. Muir: Dans vos réponses aux questions de M. Coate, 
vous avez dit que l’objectif visé par la création d’un motel, 
d’un immeuble d’appartements, d’un immeuble de 
bureaux, et ceatera, était de très meilleur environnement 
pour les ouvriers qui pourraient venir travailler dans les 
usines d’eau lourde.

M. Kent: Ceci concernait l’immeuble d’appartements, et 
non pas spécialement le motel.

M. Muir: Très bien. A mon avis, ceci se rapproche de ce 
dont nous avons parlé plus tôt au sujet de l’infrastructure; 
vous avez en effet effectué, dans une certaine mesure, des 
travaux d’infrastructure ...

M. Kent: Oui.
M. Muir: . .. qui me semblent avoir été très utiles. 

Avez-vous l’intention de poursuivre vos activités infras- 
tructurelles, avec les municipalités?

M. Kent: Il s’agit là d’un problème de priorités; il faut 
savoir ce qui sera le plus positif, le plus vite possible. Le 
gouvernement fédéral a décidé qu’il était disposé à accor
der des fonds beaucoup plus importants que par le passé, à 
Devco, pour financer des dépenses de développement 
industriel, mais il avait décide également qu’il serait le 
seul à le faire et que la province ne participerait plus à ces 
projets à raison de 33 p. 100 des fonds nécessaires. L’autre 
condition était alors qu’il attendait de la province qu’elle 
joue un rôle relativement plus important dans le domaine 
de l’infrastructure, ce qui libérait Devco de cette charge. 
Ceci n’est cependant pas une position absolue. Nous 
tenons à participer au financement de certaines activités, 
lorsqu’elles sont d’intérêt social, au sens général du terme, 
et lorsqu’elles sont essentielles pour le développement de 
la région ou lorsqu’elles produiront des emplois immé
diats. Un exemple de cette attitude est fourni par l’hôpital.

M. Muir: Lorsque la corporation a participé aux travaux 
d’infrastructure, la province de Nouvelle-Ecosse a-t-elle 
retiré l’aide qu’elle accordait aux municipalités?

M. Kent: Ce que je vais dire ne constitue absolument 
pas une critique mais la nature même du système de 
financement des municipalités par la province de Nou
velle-Ecosse c’est que lorsqu’une subvention est accordée 
par Devco, son montant est alors déduit de la participation 
provinciale. On peut donc considérer que lorsque Devco
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that Devco puts in, a varying proportion, in the case of 
many municipalities a very large proportion, in fact is a 
saving to the province, not to the municipality.

Mr. Muir: In other words, you were helping out the 
province.

Mr. Kent: yes. When it was partly the province’s money, 
well maybe. But to do that with entirely federal money 
designed primarily for other purposes becomes a little 
wasteful.

Mr. Muir: I understand you are going to construct a new 
coal preparation plant. Where will that be located, and 
what will happen to the present one in Sydney Mines?

Mr. Kent: The creation of the new coal preparation 
plant is, of course, essential because, as I think I said very 
briefly this morning, this has to be a plant which is 
effective in reducing the sulphur content of the coal. The 
whole market future depends upon that.

We cannot make any decisions about the detailed design 
of that plant until we have the fuller results from the pilot 
plant work which is being done on desulphurization. 
There will be a plant designed essentially to deal with 
Lingan coal, and possibly also partially with No. 26 coal, 
only partially. The location depends on what, in the light 
of the amount of desulphurization, is going to be the 
market for the Lingan coal. It is going to be exported over 
the pier. It is probably best to do it in one continuous 
movement; do the desulphurization at Lingan of the 
Lingan coal, and then carry it straight in one movement to 
the international piers. We cannot make any decisions on 
this until we know the success of the desulphurization and 
consequently the markets for the coal.

Mr. Muir: Will you continue to wash coal?
Mr. Kent: In any case we will continue to wash coal.
Mr. Muir: At the plant at Sydney Mines?
Mr. Kent: Oh, yes. But unfortunately, as you know, that 

straight washing does not desulphurize.
Mr. Muir: Yes, I realize that, but I am worried about the 

work force.
Mr. Kent: I appreciate that. One cannot preduct the 

indefinite future, but certainly for now and for quite some 
time to come, the Sydney Mines wash plant is essential to 
us.

Mr. Muir: What has been done, Mr. Kent, by the Cape 
Breton Development Corporation to assist the economy of 
what we term the north side of Sydney Harbour—Sydney 
Mines, North Sydney—and what are the plans for the 
future, if you have any? I realize it is not an easy job.

Mr. Kent: We have one quite sizeable industrial pros
pect in that area on which we are at what we hope is a 
very final stage of negotiation. One hesitates to rejoice 
about these things until they are finally in the bag, but 
there is a rather good possibility.

Apart from that, as I think Mr. Muir is aware, we have 
for this year a quite extensive program to hold and keep 
the considerable number of people passing through North 
Sydney, to spread them out over the area, and to get them 
to spend money on new handicrafts. As you know, we 
have stimulated a great deal of production of crafts 
throughout the Island this year, and have established in 
North Sydney a wholesale and retail store which opens, I 
think, next week, or within a week or two anyway.

[ In terpre ta tion]
accorde des fonds pour réaliser des travaux courants d’in
frastructure, comme pour les constructions d’écoles, d’é
gouts, etc, ceci constitue en fait une économie pour la 
province et non pas pour la municipalité.

M. Muir: En d’autres termes, vous aidez la province.

M. Kent: Oui. C’était le cas lorsque la province partici
pait au projet. Cependant, si l’on effectuait totalement ces 
travaux avec des fonds fédéraux uniquement, fonds desti
nés à d’autres objectifs, ce serait un gâchis.

M. Muir: IL me semble avoir compris que vous allez 
construire une nouvelle usine de préparation du charbon. 
Où sera-t-elle située et que se passera-t-il pour l’usine se 
trouvant actuellement à Sydney?

M. Kent: La création de cette nouvelle usine de prépara
tion du charbon est évidemment essentielle car, comme je 
l’ai dit brièvement ce matin, cette usiqe doit permettre de 
réduire le pourcentage de soufre du charbon. L’avenir de 
tous les marchés futurs en dépend.

Aucune décision ne pourra être prise quant aux détails 
de construction de cette usine tant que nous n’aurons pas 
eu les résultats complets des travaux effectués actuelle
ment dans une usine pilote de désulfurisation. Il s’agira 
d’une usine destinée à traiter essentiellement le charbon 
de Lingan et peut-être également, en partie, celui du puits 
26. Son emplacement dépendra des possibilités commercia
les du charbon de Lingan, après la désulfurisation. En 
effet, ce charbon sera exporte. Il est donc probablement 
plus rentable d’effectuer ces opérations dans un mouve
ment continuel; ceci reviendrait à désulfuriser le charbon 
de Lingan sur place, pour le transporter ensuite immédia
tement aux quais internationaux. Nous ne pourrons cepen
dant prendre de décision finale à ce sujet tant que nous 
n’aurons pas eu les résultats du processus actuel de désul
furisation, dont dépendra l’évaluation des possibilités 
commerciales de ce charbon.

M. Muir: Continuerez-vous à le laver?
M. Kent: Certainement.
M. Muir: A Sydney?
M. Kent: Oui. Malheureusement, comme vous le savez, 

le lavage n’entraîne pas la désulfurisation.
M. Muir: Oui, mais je suis préoccupé par l’avenir de la 

main-d’œuvre locale.
M. Kent: Je comprends cela. On ne peut évidemment 

prévenir l’avenir à très long terme mais il est certain que 
l’usine de lavage de Sydney restera essentielle pendant 
très longtemps.

M. Muir: Monsieur Kent, qu’a fait la Corporation de 
développement du Cap Breton pour aider l’économie de ce 
que nous appelons le côté nord du port de Sydney? Quels 
sont les projets d’avenir, s’il y en a? Je sais que ce n’est pas 
facile.

M. Kent: Il existe actuellement une possibilité de projet 
industriel très important, pour lequel nous en sommes 
actuellement aux étapes finales de négociations. On hésite 
bien sûr à se réjouir tant que tout n’a pas été réglé mais les 
possibilités semblent très bonnes.

A part cela, comme vous le savez certainement, mon
sieur Muir, nous avons lancé pour cette année un pro
gramme très important destiné à faire rester les touristes 
passant par Sydney-Nord, en leur faisant visiter la région, 
afin qu’ils augmentent leurs achats d’objets artisanaux. 
Comme vous le savez, .nous avons stimulé la production 
artisanale, dans toute l’île et avons créé à Sydney-Nord un 
magasin de gros ou de détail, qui devra ouvrir, je pense, 
dans une semaine ou deux.
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[ Texte]
After that, we are going to have our mini-buses operat

ing. One of them I believe really ought to be called the 
Muir bus, given its destination. It raises spectres of politi
cal motivations for sending a bus right to your door.

We think quite a lot can be done with that. There is a 
good deal more to be done in the tourist field, including 
the development of camping and hostel facilities in the 
North Sydney-Sydney Mines area.

Mr. Muir: Thank you, Mr. Chairman. Thank you, Mr. 
Kent. I am pleased to know you are going to have Mr. Kent 
and his people back again.
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The Chairman: What we said, Mr. Muir, was that the 

steering committee would consider that request.

Mr. Muir: But I do agree with Mr. Coates, that if we met 
more often I think there would be a better opportunity to 
exchange views and ask questions.

Mr. Kent: If I may say so, Mr. Chairman, we are delight
ed to meet to exchange views and the only matters on 
which we have to enter reservations are ones which 
become matters of personality.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent ): Mr. Chairman, I 
will not prolong this in any way because I have a lot of 
sympathy for the translators.

First of all, I wish to apologize to Mr. Kent. I had hoped 
very much to be here for the discussion on Devco, not that 
I know a great deal about Cape Breton but I am very much 
interested in this kind of operation in a given geographic 
area of the Maritimes. Unhappily, I was stuck with Fisher
ies most of the day. It seems to me that we have been 
talking about fish all day.

However, I would like to say to Mr. Kent that if he ever 
finds the going getting too rough in Nova Scotia I hope he 
will come to New Brunswick and work with us. That is an 
invitation.

How much actually has been spent since 1967 by the 
federal government on all aspects of Devco?

Mr. Kent: I am looking to Mr. Sanderson for help. The 
total expenditures of Devco would amount to approxi
mately $156 millions in coal to December 31, and I should 
emphasize that coal includes, at that point in time, about 
$40 million in the coke operation in total, in the operating 
deficit plus the capital. It is close to that, at least $35 
million. But the total between coal and coke is $156 mil
lion. The total expenditures for industrial development 
would be a little short of $30 million at that point, of 
which $10 million is from the province. The federal 
expenditure is $20 million. The grand total of federal 
expenditures would have been $176 million.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Does that include 
infrastructure and things like tourism?

Mr. Kent: Everything that has been done by Devco. 
That of course does not include the loan guarantee. Those 
are the expenditures; it does not include the contingent 
liability of the loan guarantee.

An hon. Member: It never does.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Thank you very 
much.

[ In terpréta tion]
Nous allons ensuite créer un service de petits autobus. 

Je pense même que l’un d’entre eux devrait s’appeler 
l’autobus Muir, étant donné sa destination. Cependant, 
certains croiront peut-être que si nous envoyons un auto
bus à votre porte, c’est pour des raisons politiques.

Nous pensons qu’il y a beaucoup à faire dans ce 
domaine. Il reste beaucoup à faire pour développer le 
tourisme, et je puis mentionner à cet égard qu’il faut 
multiplier les hôtels, les terrains de camping, dans la zone 
de Sydney-Nord.

M. Muir: Merci, monsieur le président. Merci, monsieur 
Kent. Je suis très heureux de savoir que vous reviendrez.

Le président: Monsieur Muir, nous nous sommes conten
tés de dire que le comité directeur examinerait cette 
demande.

M. Muir: Oui, mais je suis d’accord avec M. Coates; si 
nous nous rencontrions plus souvent, nous aurions plus de 
chance de mieux nous comprendre.

M. Kent: Si vous me le permettez, monsieur le prési
dent, je dirais que nous sommes très heureux de participer 
à tout échange de vues et que les seules questions sur 
lesquelles nous avons certaines réserves à faire sont celles 
concernant des problèmes de personnes.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Monsieur le prési
dent, je ne poursuivrai pas très longtemps, car je suis très 
sympathique à la cause des interprètes.

J’aimerais tout d’abord m’excuser, monsieur Kent. J’a
vais espéré participer dès le début à cette discussion, non 
pas parce que je suis très au courant de ce qui se passe au 
Cap-Breton mais parce que je m’intéresse beaucoup à vos 
activités dans les Maritimes. Malheureusement, j’ai été 
bloqué au Comité des pêches pendant la quasi-totalité de 
la journée. J’ai l’impression d’avoir parlé de poisson pen
dant toute la journée.

J’aimerais toutefois dire, monsieur Kent, que si vous 
considérez, jamais que la situation devient trop difficile en 
Nouvelle-Écosse, vous serez très bien accueilli au Nou
veau-Brunswick. Ceci constitue une invitation officielle.

Combien le gouvernement fédéral a-t-il dépensé depuis 
1967 dans le cadre des activités de Devco?

M. Kent: Je demanderai à M. Sanderson de m’aider. Les 
dépenses totales de Devco s’élèvent environ à 156 millions 
de dollars pour le charbon, au 31 décembre, et je précise
rais que ceci comprend 40 millions de dollars consacrés au 
coke; il s’agit ici du capital et du déficit de fonctionne
ment. La somme approche 35 millions de dollars. Le total, 
pour le charbon et le coke, est donc de 156 millions de 
dollars. Les dépenses totales pour le développement indus
triel approchent 30 millions de dollars, dont 10 millions 
viennent de la province. La participation fédérale a donc 
été de 20 millions de dollars. Le total des dépenses fédéra
les atteint alors 176 millions de dollars.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Ceci comprend-il les 
dépenses d’infrastructure, de tourisme, et autres?

M. Kent: Ceci comprend tout ce qui a été fait par Devco. 
Bien sûr, ceci ne comprend pas les garanties de prêts. Il ne 
s’agit que de dépenses; nous n’y incluons pas les dettes se 
rapportant aux garanties de prêts.

Une voix: Ce n’est jamais le cas.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Merci beaucoup.
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[Text]
Mr. Muir: In view of Mr. LeBlanc’s question I would 

like to ask another.
Mr. Kent, what would have been the amount of subven

tions paid to transport coal to the market, as it has been 
done for many years, over that same period of time? I 
think this would balance out the question and the answer 
by Mr. LeBlanc, because the subventions were no more 
than what was being received by the butter industry, the 
cheese industry, the Emergency Gold Mining Assistance 
Act—and I could go on and on and on in respect of the 
amounts of money that came from the federal treasury. 
Therefore, since we do not have the money being paid in 
the form of subventions, it would be equally as good to put 
it into the area.

Mr. Kent: I answer to the numerical question, my recol
lection is that in the last year the freight subvention was 
$24 million ...

An hon. Member: $30 million.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): $30 

million.
Mr. Kent: Well, I think $24 million was freight subven

tion, Mr. Maclnnis, and then there were also the power 
subventions.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The sub
ventions paid by the federal government, According to the 
report, amounted to $30 million. I have it in writing.

The Chairman: Order, please.
Mr. Kent: If I may continue my answer to the question, 

Mr. Muir referred specifically to the freight subvention on 
the movement of coal to Ontario which, I think in the last 
year, was $24 million, but as I was going on to point out, 
this was not the whole of the subvention because there 
were also the subventions in the Maritimes for power 
consumption. Therefore, as Mr. Maclnnis accurately 
remarked, the total subvention—this is not the answer to 
your specific question, Mr. Muir ...

Mr. Muir: We want the total amount.
Mr. Kent: . . . was reaching the level of $30 million a

year.
Mr. Muir: That was my understanding also.

• 2320
Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Mr. Chairman, on a 

point of order, in case Mr. Muir misunderstood me, I have 
no objection at all to any area of the country receiving the 
help they should get from the federal government. I think 
that is what the federal government is there for. I, in my 
own mind, wanted to know—I will ask the same questions 
of other officials from New Brunswick—what different 
areas are receiving from this program. Part of the unity of 
this country will never be guaranteed as long as we com
plain about one part receiving more than the other. This I 
want to be very clear and very much on the record. I have 
no complaint whatsoever. More power to you if it is help
ing that area. I was on the receiving end of the telephone 
the night that the steel mill was closed. I was in Mr. 
Pearson’s office then; I remember that. I will never forget 
that so do not misunderstand me. Thank you very much.

The Chairman: Thank you. Mr. Kent, on behalf of the 
Committee, I thank you and your officials for appearing 
before us today. You can readily see that we take our work 
seriously. We appreciate the co-operation you have given 
us.

[ In terpreta tion]
M. Muir: Etant donné la question de M. LeBlanc, J’ai

merais en poser une autre.
Quel a été le montant des subventions accordées au 

transport du charbon vers les marchés, comme on l’a fait 
pendant de nombreuses années, pour la même période de 
temps? Je pense que ceci équilibrerait la question de M. 
LeBlanc, ainsi que la réponse que vous lui avez donnée, 
car les subventions n’ont pas été supérieures à ce que l’on 
accorde à l’industrie du beurre ou du fromage, ni à ce que 
l’on accorde dans le cadre de la Loi d’urgence sur l’aide à 
l’exploitation des mines d’or; ce ne sont là que des exem
ples et je pourrais poursuivre indéfiniment la liste des 
fonds dépensés par le trésor fédéral dans ce domaine. 
Puisque nous n’avons donc pas ces fonds sous forme de 
subventions, il serait aussi bon de les consacrer aux 
régions.

M Kent: Si je me souviens bien, l’année dernière, les 
subventions au transport se sont élevées à 24 millions de 
dollars . ..

Une voix: Trente millions de dollars.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Trente 

millions de dollars.
M. Kent: En fait, monsieur Maclnnis, je pense qu’il 

s’agissait de 24 millions de dollars pour le transport, à quoi 
il fallait ajouter les subventions consacrées à l’energie.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Les sub
ventions payées par le gouvernement fédéral, si j’en crois 
le rapport, se sont élevées à 30 millions de dollars. J’ai ceci 
par écrit.

Le président: A l’ordre.
M. Kent: Si je puis poursuivre, M. Muir a mentionné 

spécialement les subventions au transport du charbon vers 
l’Ontario; pour l’année dernière, je pense qu’il s’agissait de 
24 millions de dollars mais, comme j’allais le signaler, il 
faut ajouter à cela les subventions accordées dans les 
Maritimes à la consommation d’énergie. Comme M. Macln
nis l’a justement fait remarquer, le chiffre que je vous ai 
donné, monsieur Muir, ne représente donc pas la totalité 
des subventions accordées.

M. Muir: Je voudrais connaître le montant total.
M. Kent: Il s’est élevé à environ 30 millions de dollars 

pour l’année.
M. Muir: C’est ce que j’avais compris.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Monsieur le prési
dent, je voudrais faire un rappel au Règlement; M. Muir 
m’a peut-être mal compris mais je voudrais signaler que je 
ne m’oppose absolument pas à ce qu’une région quelcon
que du pays reçoive une aide normale du gouvernement 
fédéral. Je pense que c’est précisément là la fonction du 
gouvernement fédéral. Pour ma part, je voudlais savoir ce 
que reçoivent les différentes régions, en vertu de ce pro
gramme, et je poserai les mêmes questions aux autres 
responsables du Nouveau-Brunswick. Nous ne parvien
drons jamais à assurer notre unité nationale si chaque 
région se plaint de ce que reçoivent les autres. Je voulais 
que ceci soit bien clair. Je n’ai aucune plainte à faire à ce 
sujet. Tant mieux pour vous si ceci est de votre région. 
Lorsque la scierie a été fermée, c’est à moi qu’on l’avait 
annoncé par téléphone. Je me trouvais alors dans le 
bureau de M. Pearson et je m’en souviens très bien. Je ne 
l’oublierai jamais, et c’est pourquoi je voudrais que l’on me 
comprenne bien. Merci beaucoup.

Le président: Merci. Monsieur Kent, je voudrais, vous 
remercie ainsi que vos collègues, pour être venus témoi
gner aujourd’hui. Vous avez pu constater que nous pre
nons notre travail très au sérieux. Nous sommes très 
heureux d’avoir reçu votre collaboration.
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[ Texte]
As well, I would like to thank our Clerk and the mem

bers of the House of Commons staff who have stayed on 
with us to this late hour. Just before adjournment, I would 
like to announce to the members of the Committee that 
the next meeting is scheduled for Tuesday, May 22, which 
is the day after the holiday, at 11.00 a.m. in this room. Our 
witness will be Mr. L. S. Davis, Director of Regional 
Offices of the Northern Ontario Development Corporation 
and the Ontario Development Corporation. The meeting is
adjourned.

[ In terpréta tion]
J’aimerais également remercier le greffier ainsi que les 

membres du personnel de la Chambre des communes qui 
sont restés avec nous jusqu’à cette heure tardive. Avant de 
lever la séance, j’aimerais annoncer que la prochaine réu
nion est prévue pour le mardi 22 mai, c’est-à-dire le lende
main du jour de vancance à llh. du matin, dans cette 
pièce. Notre témoin sera alors M. L. S Davis, directeur des 
bureaux régionaux de la Corporation de développement du 
Nord de l’Ontario et de la Corporation de développement
de l’Ontario. La séance est levée.
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APPENDIX "B"

Grants & Loans to Companies, up to 31 December 1972.

$ 000 s

Grants Loans Outstanding
Companies operating at 31 Dec., 1972:

Nova Scotia Forest Industries 
Darr (C.B.) Ltd.
Gulf Oil
Kaiser Celestite/Strontium 
H. B. Nickerson Ltd.
Cape Smokey Development 
Amco Industries 
Inverness Lodge 
Cape Breton Tartan 
Breton Industrial Marine 
Highland Fisheries 
Sydney Vending 
Smokey Ridge Park 
Richard Cox 
Victoria Co-op Fisheries 
Ellerbrok Nurseries 
M. Capstick 
John Hall 
F. J. Martell

Companies not now operating:
Breton Versatrek 
Rhand Electronics 
Hustler Products 
Andercroft Forest Products 
W. T. Lynch & Sons 
W. A. Kennedy Ltd. 
Richmond Plastics

410 (28,500 guarantee)
— 5092

4500 -

- 4000
60 349
35 100
37 87

— 43
6 29
— 33

30
30

— 15
— 9
2 4

— 4
3 —

— 3
- 2

Grants Loans written
off by Devco

60 1750
38 400
65 358

— 312
— 270

28 55
70 —

Up to 31 December 1972, Devco made grants and loans to a total of 26 
companies. Of these, 19 were operating and 7 were companies that had ceased 
operations before 31 December 1972.

Employment in the 19 companies operating was 2,845.

Total grants provided were $5,314,000, of which $5,053,000 had gone to 
companies operating on 31 December 1972 and $261,000 had been provided to 
companies that ceased operations. The latter companies had also received 
$3,145,000 in loans which Devco had written off.

Thus at 31 December last the total cost, in grants and loans written off, 
was $8,459,000. This was just under $3,000 per job in the companies operating.

In addition, there was $9,830,000 in loans outstanding to the companies 
that were operating on December 31, 1972, together with a contingent liability of 
$28,500,000 for a loan guarantee.

Of the total resources involved, including the loan guarantee, $3.4 millions 
had gone to companies that ceased operations and failed to provide continuing 
employment, while $43.4 millions went to the operating companies providing 
2,845 jobs.
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APPENDICE «B»
Subventions & prêts consentis à des sociétés, au 31 décembre 1972

$000 s

Subventions Emprunts en cours
Sociétés en activité au 31 décembre 1972:

Nova Scotia Forest Industries 410 (28,500 garanti)
Darr (C.B.) Ltd. - 5092
Gulf Oil 4500 -
Kaiser Celestite/Stron tium - 4000
H. B. Nickerson Ltd. 60 349
Cape Smokey Development 35 100
Amco Industries 37 87
Inverness Lodge - 43
Cape Breton Tartan 6 29
Breton Industrial Marine - 33
Highland Fisheries - 30
Sydney Vending - 30
Smokey Ridge Park - 15
Richard Cox - 9
Victoria Co-op Fisheries 2 4
Elletbrok Nurseries - 4
M. Capstick 3 -
John Hall - 3
F. J. Martell - 2

Subventions Emprunts passés 
par la Devco au 

compte profits et
Sociétés non actives à ce jour: pertes

Breton Versatrek 60 1750
Rhand Electronics 38 400
Hustler Products 65 358
Andercroft Forest Products — 312
W. T. Lynch & Sons — 270
W. A. Kennedy Ltd. 28 55
Richmond Plastics 70 —

Jusqu’au 31 décembre 1972, la Devco a accordé des subventions et des 
prêts à 26 sociétés. Parmi celles-ci, 19 étaient en activité et 7 d’entre elles avaient 
cessé de l’être avant le 31 décembre 1972.

Le 19 sociétés actives employaient au total 2,845 personnes.
Les subventions totales accordées s’élevaient à $5,314,000, dont 

$5,053,000 avaient été remis à des sociétés en exploitation le 31 décembre 1972 
et $261,000 à des entreprises qui avaient cessé leur activité. Ces dernières avaient 
aussi reçu $3,145,000 sous forme de prêts que la Devco avait passés au compte 
profits et pertes.

Ainsi, le 31 décembre dernier, la somme globale des subventions et prêts 
passés au compte des profits et pertes s’élevait à $8,459,000, ce qui représentait 
un peu moins de $3,000 par emploi dans les sociétés en activité.

En outre, une somme de $9,830,000 représentait les prêts en cours 
consentis aux sociétés en activité au 31 décembre 1972, de même qu’un passif 
exigible de $28,500,000 pour une garantie de prêt.

Du total des ressources en cause, y compris la garantie de prêt, $3.4 
millions ont été versés à des sociétés qui ont cessé leur activité et qui n’ont pas 
réussi à fournir d’autres emplois à leur personnel tandis que $43.4 millions ont été 
accordés à des sociétés en activité qui ont assuré 2,845 emplois.
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MINUTES OF PROCEEDINGS
TUESDAY, MAY 22, 1973 
GO)

[Text]

The Standing Committee on Regional Development met 
this day at 11.18 a.m., the Chairman, Mr. Keith Penner, 
presiding.

Members of the Committee present: Messrs. Corbin, 
Forrestall, Hopkins, Knight, LeBlanc ( Westmorland- 
Kent), Lundrigan, Maclnnis (Cape Breton-East Rich
mond), MacKay, Neil (Moose Jaw), Penner, Railton, 
Rodriguez.

Other Members present: Messrs. Bell, Symes.
Witness: From the Northern Ontario Development Cor- 

oration and the Ontario Development Corporation: Mr. L. 
. Davis, Director of Regional Offices.
The Committee resumed consideration of its Order of 

Reference relating to the Estimates under Regional Eco
nomic Expansion for the fiscal year ending March 31, 1974 
(See Minutes of Proceedings, Thursday, April 5, 1973, 
Issue No. 1).

Mr. Lundrigan moved,—That reference be made in the 
next report of this Committee to the House, that the said 
Committee was unable to fulfill its total obligation to the 
public of Canada in that all information sought was not 
forthcoming and that the House Committee on Procedure 
and Organization should review the powers and preroga
tives of the various House Committees in their pursuit of 
information.

After debate, the question being put on the motion, it 
was agreed to on the following division: Yeas 9; Nays 1.

The witness answered questions.
At 12.59 p.m., the Committee adjourned to the call of the 

Chair.

PROCÈS-VERBAL
LE MARDI 22 MAI 1973
(10)

[Traduction]

Le Comité permanent de l’expansion économique régio
nale se réunit aujourd’hui à 11 h. 18. Le président, M. 
Keith Penner, occupe le fauteuil.

Membres du Comité présents: MM. Corbin, Forrestall, 
Hopkins, Knight, LeBlanc ( Westmorland-Kent), Lundri
gan, Maclnnis (Cape Breton-Richmond-Est), MacKay, 
Neil (Moose Jaw), Penner, Railton, Rodriguez.

Autres députés présents: MM. Bell, Symes.
Témoin: De la «Northern Ontario Development Corpora

tion» et de «l’Ontario Development Corporation»: M. L. S. 
Davis, directeur des bureaux régionaux.

Le comité reprend l’étude de son ordre de renvoi se 
rapportant au budget de l’Expansion économique régio
nale pour l’année financière se terminant le 31 mars 1974 
( Voir le procès-verbal du jeudi 5 avril 1973, fascicule n° 1.)

M. Lundrigan propose,—Qu’il soit fait mention, dans le 
prochain rapport du présent comité à la Chambre, que 
ledit comité n’a pas pu remplir ses obligations envers la 
population canadienne en raison du fait que tous les ren
seignements demandés ne lui ont pas été communiqués et 
que le Comité de la procédure et de l’organisation devrait 
revoir les pouvoirs et les prérogatives des divers comités 
de la Chambre lorsqu’ils demandent des renseignements.

Après débat, la question étant mise aux voix, elle est 
adoptée par 9 voix contre une.

Le témoin répond aux questions qui lui sont posées.
A 12 h. 59, le comité suspend ses travaux jusqu’à nou

velle convocation du président.

Le greffier du Comité 
Michael A. Measures 

Clerk of the Committee
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EVIDENCE

(Recorded by Electronic Apparatus)

Tuesday, May 22, 1973.

• 1118
[Text]

The Chairman: Gentlemen, the Committee will resume 
consideration of Vote 1, Regional Economic Expansion, 
Operating Expenditures, and our witness today is from the 
Northern Ontario Development Corporation and the 
Ontario Development Corporation, Mr. L. S. Davis, Direc
tor of Regional Offices. To acquaint you with Mr. Davis, I 
will give you some background on this gentleman.

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, before we go forward, is 
there a motion on the floor?

The Chairman: Mr. Clerk, is there a motion? Are you 
referring to the last meeting, Mr. Lundrigan?

Mr. Lundrigan: Yes.

The Chairman: I think there was a procedural difficul
ty, Mr. Lundrigan, and I do not know if the motion was 
put. The motion was not put. You served notice.

Mr. Lundrigan: No, you could not put the motion 
because there was no quorum, if you will recall, sir.

The Chairman: That is right.

Mr. Lundrigan: Was it not appropriate procedure to 
move a notice of motion which could be forthcoming 
today? Was that not in order?

The Chairman: I am informed, Mr. Lundrigan, that the 
notice of motion procedure does not apply to committees.

Mr. Lundrigan: Well let me move the motion right now, 
if the Clerk would read it to the Committee.

The Chairman: All right. Mr. Lundrigan, we are still 
one short of a quorum and I thought we could proceed 
with the introduction of Mr. Davis. If you want to wait for 
one more member then the motion could be put. Is that 
agreeable, do you wish to wait?

Mr. Lundrigan: I guess that is all we can do if your 
members are not here.

The Chairman: Mr. Rodriguez.

Mr. Rodriguez: Mr. Chairman, I trust it is not that the 
Liberal Party sees northern Ontario as so unimportant 
that they do not even have one member right now at this 
Committee meeting. I think that is shameful. If that how 
they view northern Ontario?

The Chairman: I do not think that is how they view 
northern Ontario. I think it is a problem of members 
getting back. They were all notified of the meeting this 
morning.

Mr. Rodriguez: So were we and we all got back.

The Chairman: I cannot speak for them, Mr. Rodriguez, 
nor apologize for them. It is not my job to do that, sir.

TÉMOIGNAGES

(Enregistrement électronique) 

Le mardi 22 mai 1973

[ In terpreta tion]
Le président: Messieurs, le Comité reprend l’étude du 

crédit 1, Expansion économique régionale, dépenses de 
fonctionnement, et notre témoin aujourd’hui travaille 
pour la Société de développement du nord de l’Ontario et 
pour la Société de développement de l’Ontario; c’est M. L. 
S. Davis, directeur des bureaux régionaux. Pour mieux 
vous présenter M. Davis, je vais vous donner un bref 
aperçu de sa carrière.

M. Lundrigan: Monsieur le président, avant que vous ne 
poursuiviez, est-ce qu’une motion a été déposée?

Le président: Monsieur le greffier, y a-t-il une motion? 
Monsieur Lundrigan, vous parlez de la dernière séance?

M. Lundrigan: Oui.

Le président: Monsieur Lundrigan, je pense que nous 
nous sommes heurtés à une difficulté de procédure; je ne 
sais pas si la motion a été effectivement déposée. Non, elle 
ne l’a pas été. Vous avez déposé un avis.

M. Lundrigan: Non, il a été impossible de déposer une 
motion, faute de quorum, vous vous en souviendrez, 
monsieur.

Le président: C’est exact.

M. Lundrigan: Ne convenait-il pas de déposer un préa
vis de motion pour aujourd’hui? Cela n’était-il pas 
recevable?

Le président: Monsieur Lundrigan, on me dit que la 
procédure de préavis de motion ne s’applique pas au 
Comité.

M. Lundrigan: Alors, permettez-moi de déposer la 
motion maintenant, je demande au greffier de la lire au 
Comité.

Le président: Très bien. Monsieur Lundrigan, il nous 
manque encore un député pour avoir le quorum et en 
attendant, nous pourrions poursuivre la présentation de 
M. Davis. Si vous voulez bien attendre qu’un autre député 
se présente, vous pourrez ensuite déposer votre motion. 
Vous êtes d’accord, vous voulez bien attendre?

M. Lundrigan: Je suppose que c’est la seule solution 
puisque vos députés ne sont pas là.

Le président: Monsieur Rodriguez.

M. Rodriguez: Monsieur le président, j’espère que le fait 
qu’il n’y ait pas un seul député libéral présent ne traduit 
pas le manque d’intérêt de ce parti pour le nord de l’Onta
rio. A mon avis, c’est une honte. Est-ce là la façon dont ils 
voient le nord de l’Ontario?

Le président: Je ne pense pas que ce soit le cas. Tous les 
députés ne sont pas rentrés. Nous n’avons reçu les avis de 
convocation que ce matin.

M. Rodriguez: Nous aussi, et pourtant nous sommes 
revenus.

Le président: Je ne peux pas parler en leur nom, mon
sieur Rodriguez, ni m’excuser en leur nom. Cela n’est pas 
de mon ressort.
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[ Texte]
Mr. Rodriguez: I think it is disgraceful.
Mr. Lundrigan: I agree, absolutely disgraceful.

Mr. Rodriguez: I hope the voters will remember the 
next time.

The Chairman: You are on the record, Mr. Rodriguez.

• 1120
Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, I hope the intent is not 

to bring in a slew of Liberal members at one time, is it? If 
they are just going to meander in, that is fine.

The Chairman: Mr. Lundrigan, I am not responsible for 
that part of any strategy. So I cannot comment.

Mr. Lundrigan: If I were in your position, I would clear 
myself from that as well.

The Chairman: I would like to proceed with introduc
ing Mr. Davis. Mr. Davis has come a long way and he got 
up early to be here. I think the Committee should proceed 
to hear him. Allow me to introduce Mr. Davis to you; he 
was born in Glasgow, Scotland and was educated in that 
City. From 1931 to 1936 he took accounting training with 
the Glasgow Chartered Accountants; from 1936 to 1940 he 
was Comptroller with Scottish Aviation Limited of Pre- 
surck Airport; from 1940 to 1946, Mr. Davis was with His 
Majesty’s Forces, serving from late 1940 until 1946, over
seas from 1941 to 1946 and served in the Burma Campaign; 
1946 to 1963 Mr. Davis was with the Great Universal 
Stores of England, first as a Secretary-Treasurer of the 
Scottish Division and eventually Divisional Manager; 1953 
to 1963, represented Great Universal Stores of England in 
Canada. In 1963, following recovery from a serious illness, 
he assumed responsibilities with the then, Ontario Devel
opment Agency, eventually assuming directorship status, 
when the agency became a Crown corporation in 1966. 
Since 1966, Mr. Davis has held these portfolios with the 
Ontario Development Corporation; Director of Financial 
Services, setting up the present statistical Financial and 
Loan Administration procedures; Director of Loan 
Administration, appointment assumed when the loan port
folio of the Corporation increased to a considerable magni
tude. Then, Director of Industrial Parks, supervision of 
the purchase and acquisition of Industrial Parks, setting 
up systems and procedures for the control of this. This 
included supervision of the Research Centre at Sheridan 
Park, near Oakville, Ontario, and finally, Director of 
Regional Offices Branch, which includes the Offices of the 
Northern Ontario Development Corporation.

Mr. Davis, we are pleased to have you with us this 
morning. The Standing Committee on Regional Develop
ment in the course of examining the estimates is looking 
at what is going on in the various developing regions of 
the country and it is for that reason we are happy to have 
you here to comment on what is going on in Northern 
Ontario. If you have a statement for the Committee, sir, 
we would be pleased to hear that now, to be followed by 
questions from the membership.

Mr. Lundrigan: Before we hear Mr. Davis, I think it 
would be very unfair if Mr. Davis were to get through his 
remarks in part and find that we have to interrupt with 
the procedural matter which is before us. Now that we 
have a quorum, can we get that out of the way, and then 
we can move on?

The Chairman: We will just have to make a check, Mr. 
Lundrigan, to make sure that all those present have, in 
fact, been made members of the Committee and then we 
will have the quorum to which you refer. Not yet do we 
have a quorum.

[ In ter pré ta tion]
M. Rodriguez: Je crois que c’est une honte.
M. Lundrigan: Je suis d’accord, c’est parfaitement 

déplorable.
M. Rodriguez: J’espère que les électeurs s’en souvien

dront la prochaine fois.
Le président: Monsieur Rodriguez, votre remarque sera 

imprimée.

M. Lundrigan: Monsieur le président, j’espère que les 
députés libéraux n’ont pas l’intention d’envahir le Comité 
tout d’un coup? S’ils arrivent les uns après les autres, ça 
ira.

Le président: Monsieur Lundrigan, voilà une stratégie 
dont je ne suis pas responsable; je ne peux rien vous dire.

M. Lundrigan: Si j’étais à votre place, je me justifierais 
à cet égard également.

Le président: Je voudrais finir de vous présenter M. 
Davis. M. Davis vient de loin et il s’est levé tôt pour être 
présent. Je pense que le Comité devrait l’écouter. Permet- 
tez-moi de vous presenter M. Davis; il est né à Glasgow, en 
Écosse et a fait ses études dans cette ville. De 1931 à 1936 il 
a reçu une formation en comptabilité à l’Institution Glas
gow Chartered Accountants; de 1936 à 1940, il a été vérifi
cateur des comptes de la Société Scottish Aviation Limited 
à l’aéroport de Preswick; de 1940 à 1946, M. Davis a servi 
dans les Forces armées de Sa Majesté—de 1941 à 1946 il a 
servi outre-mer et a fait la campagne de Birmanie—de 1946 
à 1963, M. Davis a travaillé pour la compagnie Great 
Universal Stores d’Angleterre, d’abord comme secrétaire- 
trésorier du service écossais puis, comme gérant de divi
sion; de 1953 à 1963, il a représenté la Great Universal 
Stores d’Angleterre au Canada. En 1963, après s’être remis 
d’une grave maladie, il a assumé un poste au sein de ce qui 
était alors l’Ontario Development Agency, puis il est 
devenu directeur au sein de cet organisme lorsque celui-ci 
est devenu une société de la Couronne en 1966. Depuis 
1966, M. Davis a rempli les fonctions suivantes au sein de 
la Corporation de développement de l’Ontario: à titre de 
directeur des services financiers, il a collaboré à la créa
tion des procédures actuelles en matière de statistiques de 
l’administration financière et de l’administration des 
prêts; il a été nommé directeur de l’administration des 
prêts lorsque la section des prêts de la Corporation a pris 
des proportions plus considérables; ensuite, en tant que 
directeur des parcs industriels, il a contrôlé l’achat et 
l’acquisition de parcs industriels et créé des systèmes et 
des procédures de contrôle dans ce cadre. Cela comprenait 
la surveillance du Centre de recherche de Sheridan Park, 
près d’Oakville en Ontario; enfin, il est devenu directeur 
des bureaux régionaux, c’est-à-dire des bureaux de la 
Société de développement du nord de l’Ontario.

M. Davis, nous sommes heureux de vous recevoir ce 
matin. Le Comité permanent de l’Expansion régionale 
étudie le budget, et dans ce cadre, il s’intéresse à la 
situation des diverses régions du pays qui connaissent une 
expansion; c’est la raison pour laquelle nous sommes très 
désireux d’entendre votre point de vue sur la situation 
dans le nord de l’Ontario. Si vous désirez faire une décla
ration, nous nous ferons un plaisir de vous écouter, les 
députés vous poseront ensuite des questions.

M. Lundrigan: Avant que nous n’entendions M. Davis, 
je pense qu’il vaudrait mieux régler cette question de 
procédure plutôt que de l’interrompre. Puisque nous avons 
maintenant le quorum, nous pouvons régler cette question 
et poursuivre ensuite.

Le président: Monsieur Lundrigan, nous allons devoir 
vérifier que tous les députés présents font effectivement 
partie du Comité; cela fait, nous serons certains d’avoir le 
quorum, mais pour l’instant nous n’avons pas le quorum.
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Mr. Lundrigan: He is not a member?
An hon. Member: Make him a member.
An hon. Member: I am a member.
Mr. Lundrigan: He claims he is a member.
The Chairman: We have not received notice yet.
Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, this is getting a bit too 

complicated for me. I am getting to the point of wondering 
whether this is a legitimate Committee or a farce. There is 
something deliberate about what is going on here. We have 
a member who comes in and claims he is a member and the 
Clerk, for some reason or another, claims he has not been 
notified. Who is calling the shots? Is it the House of 
Commons, the Clerk, you, or who?

The Chairman: I can only say, Mr. Lundrigan, that 
there is a procedure we are obligated to follow. Anybody 
can serve on the Committee but the transfer has to be 
made and the Clerk must receive such notification. That is 
not something designed by this Committee but by the 
Procedure of the House. There is no way we can circum
vent that.

• 1125
Mr. Lundrigan: How long does it take? I have always 

thought you could come in here, have your name put down 
properly with a properly prepared sheet, everything was 
in order and you could have the member transferred on or 
off in two minutes. I came in here on Friday evening, or 
was it Thursday evening, at 8 o’clock or 8.10 and at 11.20 I 
found that I was not a member of the Committee. The 
Clerk did not come down and tell me that I was not a 
member all during the evening when I was going on with 
my questions, but when I started to move a motion I was 
informed, gleefully, that I was not a member—even 
though for some strange reason my name was crossed out 
for Mr. Fraser and written in as Lundrigan and that was 
not acceptable. But nobody informed me that it was not 
acceptable.

But Mr. Corbin comes now and stays as a member 
because he has been put on properly. Do we have to wait 
for the Whip’s office to come down and inform us? If so, 
they have control of the Committee. In other words, if 
clearance has to go through the Whip’s office they can 
wait until they have a beautiful setup, thereby ensuring 
whatever they want done in the Committee.

The Chairman: Mr. Lundrigan, all I can say is that your 
grievance is certainly a legitimate one. We cannot put the 
blame at the door of our Clerk, who is a servant of this 
Committee and is doing what he is obligated to do under 
the rules. But your grievance is legitimate and I plan to 
look into this and find out why there are these delays.

Mr. Lundrigan: I was planning to look into it at 2:00 
p.m. if something is not done very quickly, because this is 
some form of corruption, for God’s sake. The situation 
here is that somebody external to the Committee has 
complete control over how things are done on this Com
mittee. This is disgraceful. If we had any guts at all we 
would get up and walk out of this bloody Committee— 
because we have gone through three or four years of this 
nonsense and it is still being done.

I think we should take a leaf out of the book of the 
Americans and start to look at our Committees more 
seriously.

We have a motion on the floor, it was not entitled to be 
put on Thursday evening because we had no quorum, and 
it is an important issued. I am sorry that Mr. Knight is not 
aware of it, but he should be. I should have had a copy 
made for him. It was basically along the lines that we 
could not get the witnesses before us to give information 
pertinent to our inquiry, and that we move a motion to 
complain about this in our report to the House. And where

[ In terpre ta tion]
M. Lundrigan: Il ne fait pas partie du Comité?
Une voix: Nommons-le.
Une voix: Je fais partie du Comité.
M. Lundrigan: Il prétend qu’il fait parti du Comité.
Le président: Nous n’avons pas encore reçu l’avis.
M. Lundrigan: Monsieur le président, cette question 

devient de plus en plus compliquée. Je commence à me 
demander si nous sommes au sein d’un véritable comité ou 
si c’est une blague. J’ai l’impression qu’il se passe des 
choses. Voilà un député qui prétend qu’il fait partie du 
Comité et le greffier, pour une raison ou pour une autre, 
prétend qu’il n’en a pas été informé. Qui dirige? La Cham
bre, le greffier ou vous-même?

Le président: Monsieur Lundrigan, nous sommes obligés 
de suivre cette procédure. Tous les députés peuvent faire 
partie d’un comité mais un transfert doit être opéré et le 
greffier doit recevoir une notification. Dans ce cas, ce n’est 
pas le comité qui décide, c’est la procédure de la Chambre. 
Nous sommes obligés d’en tenir compte.

M. Lundrigan: Combien de temps cela prend-il? J’ai 
toujours cru qu’on pouvait se présenter ici, faire inscrire 
son nom sur une feuille spéciale; je croyais que c’était 
régulier et qu’il était possible de transférer un député en 
une ou deux minutes. Je suis venu ici vendredi soir, ou 
peut-être jeudi soir, à 8 heures ou 8 heures 10 et à 11 
heures 20 je me suis aperçu que je ne faisais pas partie du 
comité. Je suis resté là toute la soirée et j’ai posé des 
questions et le greffier n’est jamais venu me dire que je ne 
faisais pas partie du Comité. Mais lorsque j’ai parlé de 
déposer une motion, on m’a dit sur un ton de jubilation 
que je ne faisais pas partie du Comité bien que pour une 
raison étrange le nom de M. Fraser ait été raye et remplacé 
par le mien; cela n’était pas suffisant, paraît-il. Mais per
sonne ne m’avait dit que ce n’était pas suffisant.

Or, M. Corbin arrive maintenant et il reste en qualité de 
membre du Comité parce qu’il a été inscrit dans les règles. 
Devons-nous attendre que le bureau du whip se déplace et 
vienne nous informer? Si c’est le cas, c’est lui qui contrôle 
le comité. Autrement dit, si l’autorisation doit venir du 
bureau du whip, il peuvent attendre et ne pas donner cette 
autorisation jusqu’à ce qu’ils puissent faire faire au 
Comité ce qu’ils désirent.

Le président: Monsieur Lundrigan, sans aucun doute, 
votre point de vue est très légitime. Mais nous ne pouvons 
incriminer notre greffier qui est au service de ce comité et 
agit selon le règlement. Néanmoins, votre grief est légi
time et j’ai l’intention d’étudier la question et de découvrir 
la raison de ce retard.

M. Lundrigan: J’avais l’intention de l’étudier moi-même 
à quatorze heures, si vous ne faites pas quelque chose très 
rapidement parce que j'appelle cela de la corruption. Il me 
semble qu’ici, une personne entièrement étrangère au 
comité en contrôle complètement la procédure. C’est une 
véritable honte, et si nous avions le moindre courage nous 
nous lèverions tous et nous sortirions de ce sacré comité 
parce que cette situation dure depuis trois ou quatre ans.

Je pense que nous devrions cesser de nous intéresser 
aux Américains et commencer à regarder plus sérieuse
ment ce qui se passe dans nos propres comités.

Nous sommes devant une motion; on n’a pas permis 
qu’elle soit déposée jeudi soir parce que nous n’avions pas 
le quorum et il s’agit d’une question importante. Je suis 
désolé que M. Knight ne connaisse pas la motion, il le 
devrait. J’aurais dû lui en donner un exemplaire. La 
motion porte sur le fait qu’il nous a été impossible d’obte
nir de nos témoins les renseignements nécessaires à nos 
recherches et propose que nous présentions une motion
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we have this morning a member of the Committee claim
ing that he is a member and no notification is given.

I do not see any purpose in continuing this nonsense if 
we are just going to sit here and chit-chat back and forth 
like a bunch of old women_ think we have to get down to 
serious business.

Mr. Corbin: Mr. Chairman, could I have a word please? 

Mr. Lundrigan: You certainly cannot move a motion.

Mr. Corbin: No, I know.

My reason for being here is that I want to be on the 
Committee. I understand the procedure is that the whips 
of various political parties have to notify the Clerk of any 
changes made in the Committee.

The Chairman: That is right.

Mr. Corbin: It has been my experience in the past, as 
Mr. Lundrigan pointed out, that we sometimes wait to get 
a full slate of members before dropping this list in. But if 
it would help anyone I would be glad to go out and look 
for a party Whip and ask him to give my name to the 
Clerk. I have no objection. I know I am a member of the 
Committee. The only problem is that the Clerk has not 
been notified.

Mr. Lundrigan: I would say that it is disgraceful when 
your Whip or our Whip or anybody else, not even a Whip 
but somebody who serves in a Whip’s office,...

Mr. Corbin: Right.

Mr. Lundrigan: . . . can go back and keep his list away 
from the Clerk until they get a proper setup here to 
control the Committee in whatever way they want. That is 
ridiculous, for God’s sake. I think this should be exposed 
in the House of Commons. I would like to see the Chair
man, if what is happening is a fact, get up in the House 
and complain about it, if he is interested in this Commit
tee, because certainly there is no way this Committee can 
functin properly if we are going to have people completely 
external to it, and even external to the members, having 
this kind of control.

Mr. MacKay: Mr. Chairman, I would like to support Mr. 
Lundrigan in this matter. I thought we were getting along 
pretty well for a couple of meetings. However, you will 
recall at the very first there was a lot of dissatisfaction 
expressed by some of our members at the very lateness of 
this Committee, and there was a lot of discussion at that 
time that we should not necessarily blame the Minister for 
the fact that this major committee was started so late. 
Unfortunately, this situation has continued to plague us.

Here we are this morning, as Mr. Lundrigan and Mr. 
Rodriguez have stated, hampered in the administration of 
our Committee by the fact that we do not have enough 
members here. I think, without being unduly partisan, it is 
only fair to point out that it is certainly not because of the 
New Democratic Party or the Conservatives that we are in 
this position.

Mr. Chairman, i think someone should bring to the 
attention of the government and of the Minister—after all, 
it is his department—that we are not proceeding as quick
ly and expeditiously as we should, for many reasons.

[ In ter pré ta tionl
pour nous plaindre de cette situation dans notre rapport à 
la Chambre. Et voilà que nous sommes arrêtés ce matin 
par le fait qu’un membre du comité prétend faire partie du 
comité sans que personne n’en ait été averti.

Je ne vois pas l’intérêt de poursuivre cet aberration, si 
nous avons l’intention de continuer à jacasser comme une 
bande de vieilles femmes. Nous devons commencer à nous 
intéresser aux affaires sérieuses.

M. Corbin: Monsieur le président, puis-je dire un mot?

M. Lundrigan: En tout cas, vous ne pouvez pas déposer 
de motion.

M. Corbin: Non, je sais.

Si je suis ici, c’est que je désire faire partie du Comité. 
D’après ce que j’ai compris, les whips des différents partis 
politiques doivent prévenir le greffier de tout changement 
de 5-mposition du comité.

Le président: C’est exact.

M. Corbin: Comme M. Lundrigan l’a souligné, et d’après 
mon expérience passée, je sais que nous devons parfois 
attendre que plusieurs députés soient sur la liste du whip 
avant qu’il n’avertisse le greffier. Mais si c’était utile, je 
serais enchanté d’aller chercher un whip et de lui deman
der de donner mon nom au greffier. Je n’ai pas d’objection. 
Je sais que je fais partie du comité. Le seul problème est 
que le greffier n’en a pas été averti.

M. Lundrigan: Je trouve qu’il est honteux de permettre 
que votre whip, ou un autre, ou n’importe qui, des gens qui 
ne sont même pas whips mais qui travaillent dans le 
bureau d’un whip . . .

M. Corbin: Parfaitement.

M. Lundrigan: ... se dispensent de communiquer cette 
liste au greffier jusqu’à ce que la composition du comité 
lui permette de contrôler celui-ci comme ils le désirent. 
C’est tout à fait ridicule. On devrait en parler à la Cham
bre. Si c’est vraiment le cas, je pense que le président 
devrait prendre la parole à la Chambre et exposer ce grief, 
s’il s’intéresse à ce comité, car ce comité ne peut certaine
ment pas fonctionner d’une façon normale si nous laissons 
ce genre de contrôle à des gens qui sont absolument 
étrangers au comité et qui, dans certains cas, ne sont 
même pas des députés.

M. MacKay: Monsieur le président, j’abonde dans le 
sens de M. Lundrigan. J’avais constaté que les deux der
nières séances avaient été assez bonnes. Pourtant, vous 
vous souviendrez que certains membres du Comité ont 
exprimé un profond mécontentement à la première séance; 
ils se sont plaints de voir ce comité commencer ses travaux 
plus tard et, à ce moment-là, nous avons beaucoup discuté 
de la question et conclu que ce n’était pas forcément le 
ministre qu’il fallait blâmer pour le retard de ce comité qui 
est un des plus importants. Malheureusement, la situation 
ne s’est pas améliorée.

Comme MM. Lundrigan et Rodriguez l’ont fait remar
quer, nous nous heurtons ce matin à un problème causé 
pas l’absence de plusieurs députés. Sans faire preuve de 
partialité mal placée, je crois pouvoir faire remarquer que 
la faute n’incombe ni au Nouveau parti démocratique, ni 
aux conservateurs.

Monsieur le président, je crois que l’un d’entre nous 
devrait attirer l’attention du gouvernement et du minis
tre—après tout c’est de son ministère qu’il s’agit—sur le 
fait que nous ne progressons pas aussi rapidement que 
nous le devrions, et ce, pour de nombreuses raisons.
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Mr. Forrestall: I agree, Mr. Chairman.
The Chairman: Mr. Knight.
Mr. Knight: Mr. Chairman, on a further point of order 

relating to the functioning of this Committee—this sounds 
like the time to bring it up—we have had verbal commit
ments on several occasions from the Minister as to the 
production of information relating to the RDIA grants 
unde DREE in terms of what actual jobs are created, a 
breakdown by industries in categories, and so on. The last 
time the Minister was here I asked again and was told 
there was a translation problem. That was two weeks ago. 
Has the Chairman been informed of this information 
being made available to the Committee or has he had no 
word?

The Chairman: Mr. Knight, that information has not 
been communicated to the Clerk or to me. However, I 
would remind you that the Minister is scheduled to be 
here on Thursday and Friday of this week and I guess that 
would be the appropriate time to confront him with that 
request if it has not been fulfilled.

Mr. Knight: We are supposed to pass the estimates of a 
department that handles close to half a million dollars and 
if we get these so-called studies that we have been pro
mised for five months at the last minute, it is a bit 
ridiculous to expect any member of Parliament to be able 
to review those reports, to ask questions on those reports 
in terms of examining the estimates before the 31st. I do 
not know how the Minister expects the opposition parties 
to pass his estimates if that is the kind of bloody service 
we are going to get in terms of these reports that are 
supposed to be available. There is not any member of this 
Committee who does not know that the DREE department 
puts before Treasury Board outlines of its spending in job 
creations, et cetera, in order to get money to spend. We 
have sat here now for four or five bloody months waiting 
for some information from this Minister on this question. 
We have received nothing. We are supposed to pass his 
estimates blindly like sheep by May 31. I see no reason 
why this Committee should pass those estimates unless we 
are going to get some information on how that money is 
being spent and allocated, and whether we are really 
creating jobs or just pouring it down a pipe.

The Chairman: Mr. Knight, I cannot comment for the 
Minister, I am Chairman of the Committee, but as I said, 
the Minister will be here this week. I would just add that 
the Parliamentary Secretary is ill and that is the reason he 
is not here, so this is what is strapping us for these kinds 
of questions which are certainly legitimate questions, but 
there is no one here to answer them at the moment.

An hon. Member: That is precisely the problem, there is 
no one to answer them.

The Chairman: As you know, this meeting was called, 
gentlemen, primarily to hear Mr. Davis. Mr. Lundrigan 
diverted us from that quite legitimately with the motion 
and we ran into the procedural difficulty of a quorum. I 
think the discussion is taking us somewhat far afield. I am 
not arguing with the substance of the discussion, but it is 
somewhat far afield from our particular order for today. 
What is the wish of the Committee, to proceed with the 
hearing of the witness or, Mr. Lundrigan, do you wish to 
deal with your motion?

Mr. Lundrigan: If the Clerk would put the motion I 
think the Committee would be willing to dispense with it 
very quickly.

[ In ter prêta tion]

M. Forrestall: Je suis d’accord, monsieur le président.
Le président: Monsieur Knight.
M. Knight: Monsieur le président, une autre question de 

Règlement au sujet du fonctionnement de ce comité—j’ai 
l’impression que c’est le moment d’en parler—le ministre 
s’est engagé oralement, à plusieurs reprises, à produire des 
renseignements au sujet des subventions qui, en vertu de 
la Loi sur les subventions au développement régional, sont 
accordées par son ministère; nous lui avions demandé 
quels emplois étaient effectivement créés, ainsi qu’une 
liste des industries, par catégories, notamment la dernière 
fois que nous avons reçu le ministre, je lui ai demandé à 
nouveau et on m’a répondu qu’il y avait un problème de 
traduction. C’était il y a deux semaines. Le président 
sait-il si ces renseignements ont été mis à la disposition du 
comité, ou bien n’en a-t-il pas entendu parler?

Le président: Monsieur Knight, ni le greffier ni moi- 
même n’avons reçu ces renseignements. Pourtant, je vous 
rappelle que le ministre doit comparaître jeudi et vendredi 
de cette semaine et je pense que si vous n’avez rien reçu à 
ce moment-là, vous pourrez lui en parler vous-même.

M. Knight: On nous demande d’approuver le budget 
d’un ministère qui manie près d’un demi-million de dollars 
et si nous recevons ces soi-disant études que l’on nous 
promet depuis 5 mois, à la dernière minute, il est ridicule 
de s’attendre à ce qu’un député, quel qu’il soit, soit en 
mesure d’étudier ces rapports, de poser des questions à ce 
sujet et de se faire une opinion à propos du budget avant le 
31. Je ne sais pas si le ministre s’attend à ce que les partis 
de l’opposition approuvent son budget si c’est là toute 
l’aide qu’il nous apporte à propos de ces rapports qui sont 
théoriquement disponibles. Personne ici n’ignore que le 
ministère de l’Expansion économique dépose devant le 
Conseil du trésor les grandes lignes de ses dépenses en 
matière de création d’emplois, etc., pour obtenir des cré
dits. Voilà 4 ou 5 mois que nous sommes là et nous 
attendons toujours les renseignements que nous avons 
demandés au ministre à ce propos. Nous n’avons rien reçu. 
Nous sommes sensés approuver son budget à l’aveuglette 
comme des moutons d’ici le 31 mai. Nous n’avons aucune 
raison d’approuver ce budget si on ne nous explique pas 
comment cet argent est réparti et dépensé et si, oui ou non, 
il sert à créer des emplois ou si, au contraire, il est jeté par 
les fenêtres.

Le président: Monsieur Knight, je ne peux pas vous 
répondre au nom du ministre, je suis président du comité, 
mais comme je l’ai dit, vous aurez la possibilité de vous 
adresser au ministre cette semaine. Je me permets d’ajou
ter que le secrétaire parlementaire est souffrant, c’est la 
raison de son absence et c’est la raison pour laquelle nous 
nous heurtons à ce genre de questions qui sont sans aucun 
doute légitimes, mais il n’y a personne ici qui puisse y 
répondre.

Une voix: C’est précisément le problème, il n’y a per
sonne ici pour répondre aux questions.

Le président: Comme vous le savez, messieurs, nous 
avons été convoqués aujourd’hui, avant tout pour entendre 
M. Davis. Jusqu’à présent, M. Lundrigan nous en a empê
chés pour des raisons tout à fait légitimes, la difficulté 
d’obtenir un quorum. Je pense que cette discussion nous 
écarte beaucoup du sujet. Je ne juge pas de la valeur de la 
discussion, mais je pense que nous nous éloignons beau
coup de notre ordre du jour. Que désirez-vous faire, enten
dre notre témoin ou bien, monsieur Lundrigan, désirez- 
vous que nous nous occupions de votre motion?

M. Lundrigan: Si le greffier veut bien lire la motion, je 
pense que le Comité acceptera de régler la question très 
rapidement.
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The Chairman: Mr. Lundrigan, your motion can now be 

put.
Mr. Lundrigan: Could the Clerk read it please?

The Chairman: It is moved by Mr. Lundrigan that 
reference be made in the next report of this Committee to 
the House that the said committee was unable to fulfil its 
total obligation to the public of Canada in that all infor
mation sought was not forthcoming and that the House 
Committee on Procedure and Organization should review 
the powers and prerogatives of the various House commit
tees in its pursuit of information.

Mr. Lundrigan: The reason for it basically was that 
several people, Mr. Knight, I believe, began, and then Mr. 
Maclnnis and several other members followed through 
with questions to several people appearing before the 
Committee looking for information on the salaries of 
members of the Devco Corporation and the counsel that 
Devco had, and we are informed that it was not customary 
to import this kind of information, I feel that we have to 
take issue with that and express our concern to the House 
along these lines. That is really the basis of the motion.

• 1135
The Chairman: We do not need a seconder. If anyone 

wishes to speak further to the motion, that is in order. Mr. 
Mackay.

Mr. MacKay: I support Mr. Lundrigan’s motion. I would 
like to say for the record that I think in future—I am 
thinking particularly of this Committee, but it would 
apply to all the major committees of the House—there 
should be some change made in the rules so that the 
committees be constituted much more quickly when Par
liament resumes a particular session. One of the problems 
we have had is the lack of time to question witnesses. 
When you start as late as this Committee has started, Mr. 
Chairman, and you get into such a time bind, I know from 
our deliberations in the steering committee that puts 
everyone in a terrible situation.

I think this is relevant to Mr. Lundrigan’s general line 
of thought. We should have the committees start earlier, 
and there certainly should be more provision made for 
longer meetings if necessary and better administrative 
procedures so that we could question key witnesses and 
elicit all the information they and their officials have in a 
more expeditious manner. I feel that the present method 
of interrogating witnesses and handling the estimates is so 
ineffective that it is almost useless.

The Chairman: Mr. Forrestall.
Mr. Forrestall: It seems that this is a perennial problem 

since we adopted new rules and new procedures for com
mittees a few years ago. Under the old rules there was 
ample time to review estimates and to elicit the type of 
information we need. We have a demonstrated situation in 
this Committee. This afternoon another Committee will 
consider $2 billion worth of estimates, and today will be 
the first opportunity that Committee has had even to have 
the Minister before them or to deal with any part of the 
estimates.

We have some eight days left before all estimates pass 
automatically, and to pass some $2 billion-plus in one or 
two meetings with a responsible minister and his support
ing officials seems to me totally inadequate. I think part of 
the fault lies in the procedure. I think Mr. Lundrigan’s 
comment earlier about the matter being raised before the 
House is certainly a judicious one, and one that this 
Committee should consider in some more formal respect, 
such as recommending to the House that the House refer 
to the Committee on Procedure and Organization the 
question of committee’s ability to meet in a functional and

[ In ter pré ta tion]
Le président: Monsieur Lundrigan, vous pouvez mainte

nant présenter votre motion.
M. Lundrigan: Le greffier aurait-il l’obligeance de la 

lire?
Le président: M. Lundrigan propose que le prochain 

rapport de ce comité à la Chambre fasse état du fait que 
nous avons été dans l’impossibilité de remplir toutes nos 
obligations envers la population du Canada dans la 
mesure où tous les renseignements demandés ne nous ont 
pas été soumis; il propose que le Comité de la procédure et 
l’organisation révise les pouvoirs et les prérogatives des 
divers comités de la Chambre en matière de recherches et 
de renseignements.

M. Lundrigan: Sije dépose cette motion c’est que plu
sieurs personnes, M. Knight, je pense, puis M. Maclnnis et 
quelques autres ont demandé à plusieurs témoins qui se 
sont présentés devant le comité des renseignements à 
propos du salaire des membres de la société Devco et des 
experts de cette société. On nous a répondu que ce genre 
de renseignements n’étaient pas divulgués d’ordinaire; je 
crois que nous devons relever cela et exprimer à la Cham
bre nos inquiétudes à ce sujet. Voilà le fond de la motion.

Le président: Nous n’avons pas besoin de quelqu’un 
pour appuyer la motion. Si quelqu’un d’autre veut parler 
au sujet de la motion il peut y aller. Monsieur MacKay.

M. MacKay: Je suis en faveur de la motion présentée 
par M. Lundrigan. Je tiens à souligner qu’à mon avis ce 
Comité et en général tous les principaux comités delà 
Chambre devraient à l’avis être constitués plus rapide
ment le lendemain de la reprise parlementaire. En effet, 
une des difficultés auxquelles nous nous heurtons est le 
peu de temps que nous disposions pour questionner les 
témoins. Lorsqu’un comité débute ses travaux aussi tard 
que le nôtre, les membres se trouvent dans une situation 
difficile.

Je suis donc d’avis que les séances des comités doivent 
commencer plus tôt, qu’en cas de besoin davantage de 
temps doit être prévu pour les séances et que la procedure 
administrative doit être améliorée afin de nous permettre 
de poser des questions aux témoins et d’obtenir les rensei
gnements qu’ils ont à nous donner dans un temps plus 
court. J’estime que l’actuelle façon de procéder tant en ce 
qui concerne l’audience des témoins que l’examen des 
prévisions budgétaires donne des résultats pratiquement 
nuis.

Le président: Monsieur Forrestall.
M. Forrestall: C’est un problème qui revient périodique

ment depuis l’adoption des nouvelles règles et procédures 
pour les comités il y a quelques années. Les anciennes 
règles nous donnaient tout le temps qu’il fallait pour 
examiner le budget et obtenir les renseignements dont 
nous avons besoin. Il y a le cas qui se pose dans l’actuel 
comité. Cet après-midi, un autre comité doit examiner un 
budget de 2 milliards de dollars alors que c’est la première 
fois que le Ministre comparaîtra devant les membres du 
Comité pour discuter avec eux des prévisions budgétaires.

Il ne reste plus que huit jours avant l’adoption du 
budget qui porte sur quelque 2 milliards de dollars et il ne 
reste plus que deux réunions pour nous permettre d’en 
discuter avec le ministre responsable et ses fonctionnaires, 
ce qui est tout à fait insuffisant. Je pense que cette 
situation est due en partie à la procédure en vigueur. Je 
suis donc d’avis que la suggestion de M. Lundrigan de 
soumettre la question à la Chambre est parfaitement vala
ble et que le Comité devrait envisager la possibilité de 
recommander à la Chambre de renvoyer la question au 
comité de la Procédure et de l'Organisation, l’invitant à
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useful way the time parameters we have in which to 
consider estimates such the ones that are at present before 
us.

On those grounds I wholeheartedly endorse Mr. Lundri- 
gan’s motion and express the hope that some senior 
member of this Committee might take it upon himself to 
move before the end of May a motion that could be 
embodied in a report recommending to government that 
the question of committee procedures be referred to the 
Standing Committee on Procedure and Organization.

The Chairman: Mr. Knight.
Mr. Knight: I adamantly support the motion. As I have 

already stated this morning, there is complete frustration 
with any information coming to this Committee, not so 
much with Devco but on an over-all basis in terms of the 
Minister and his officials. There is the constant promise of 
information related to the operation of RDIA, which is a 
subject area that every member of this Committee should 
be concerned with in terms of its $320 million of committ
ments, and whether they are creating actual jobs and what 
kind of industry they are investing this money in. I think 
it is outrageous that we do not get that information. We do 
not have that information. If we had needed a seconder to 
a motion of that nature, I would have seconded the motion 
of Mr. Lundrigan.

Mr. Chairman: Are there any further comments? Mr. 
LeBlanc.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): I would like to hear 
the motion. I offer my apologies for having been detained 
at some other committee where there was some other 
discussion going on, as usual. Could I hear the motion 
again?

• 1140
The Chairman: Certainly, Mr. LeBlanc. It was moved 

by Mr. Lundrigan: That reference be made in the next 
report of this Committee to the House that the said Com
mittee was unable to fulfil its total obligation to the public 
of Canada in that all information sought was not forth
coming and that the House Committee on Procedure and 
Organization should review the powers and prerogatives 
of the various House committees in their pursuit of infor
mation. Mr. LeBlanc.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): I happen to sit on 
the Committee on Procedure and Organization, and if you 
give it another reference I suspect you will never see a 
report. At this point its agenda is way, way beyond any
thing that anybody expected. I suppose it is a useful 
exercise. I must confess, because I try not to be too parti
san, that I hesitate to comment. In many cases I find that 
those people who complain about the absence of informa
tion spend a lot of time with committees making speeches.

If information which a committee requires has not been 
brought forward, I think this should be done and the 
information should be made available. I am trying to 
assess in my mind why the information about Devco the 
other night was not available and the difference betweeen 
a deputy minister’s salary, etc., being available and a 
director or a member of the executive of Devco. I cannot in 
my mind settle the difference yet because I do not feel I 
have enough information to make a judgment.

Certainly as to the organization of committees, perhaps 
we did start too late. As a new member I had enough 
trouble finding my way around without starting in with 
too heavy an agenda, but I suspect this was the case with 
many of us. However, until and unless the department 
refuses to give or obstructs the availability of information,
I find that this is a blame which I could not vote for at the 
moment.

[ In terpreta tion]
étudier les conditions dans lesquelles nous sommes obligés 
d’examiner le budget qui nous est soumis.

Dans ces conditions j’appuie sans arrière-pensée aucune 
la motion de M. Lundrigan et j’espère qu’un ancien 
membre du Comité déposera une motion avant la fin du 
mois de mai, recommandant au gouvernement de renvoyer 
la question de la procédure des comités au Comité perma
nent de la Procédure et de l’Organisation.

Le président: Monsieur Knight.
M. Knight: J’appuie également la motion. Ainsi que je 

l’ai déjà dit ce matin, les membres du Comité ont le plus 
grand mal à obtenir quelques renseignements que ce soit 
du Ministre et de ses fonctionnaires. Cela fait tout un 
temps qu’on nous promet des renseignements au sujet du 
fonctionnement de la Loi sur les subventions au dévelop
pement régional, Loi qui devrait être connue dans tous ses 
détails des membres du présent Comité, d’autant plus qu’il 
s’agit d’un budget de 320 millions de dollars et qu’il fau
drait dès lors déterminer si ce programme crée effective
ment des emplois nouveaux et dans quelles industries ces 
montants vont être investis. Je trouve scandaleux que 
nous ne puissions obtenir ces renseignements. Si cela avait 
été nécessaire j’aurais été heureux d’appuyer la motion de 
M. Lundrigan.

Le président: Y a-t-il d’autres remarques? Monsieur 
LeBlanc.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): J’aimerais entendre 
le texte de la motion. Je m’excuse d’être venu en retard 
mais j’ai été retenu dans un autre comité. Pourriez-vous 
donner lecture de la motion?

Le président: Certainement, monsieur LeBlanc. M. Lun
drigan propose ce qui suit: Que le prochain rapport du 
comité à la Chambre fasse état du fait que ledit comité se 
trouvait dans l’impossibilité de se décharger de ses obliga
tions vis-à-vis ce pays, et étant donné qu’il ne peut obtenir 
tous les renseignements nécessaires et que dans ces condi
tions le comité de la Chambre sur la Procédure et l’Organi
sation soit chargé d’étudier les pouvoirs et les prérogatives 
des divers comités de la Chambre en ce qui concerne 
l’obtention des renseignements. Monsieur LeBlanc.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Je fais justement 
partie du comité sur la Procédure et l’Organisation, et je 
crains que si vous lui soumettez encore une question, vous 
risquez fort de ne jamais voir un rapport à ce sujet. Et la 
feuille des comités est déjà complètement débordée. J’hé
site à prendre partie sur cette question car je ne voudrais 
pas faire preuve de sectarisme. Je peux constater que c’est 
justement les personnes qui se plaignent du manque de 
renseignement qui gaspillent le temps des comités a faire 
de longs discours.

Si le comité ne peut obtenir certains renseignements 
nécessaires, il faut y remédier. Mais je ne m’explique pas 
pourquoi les renseignements au sujet de la Devco ne nous 
ont pas été communiqués ainsi que les raisons de l’écart 
entre le traitement d’un sous-ministre et celui d’un direc
teur d’un membre de l’exécutif de cet organisme. En l’ab
sence d’éléments d’information, je ne puis tirer de conclu
sion à ce sujet.

Il est vrai peut-être que le comité a commencé à siéger 
trop tard. Mais en tant que nouveau député, j’ai déjà bien 
du mal à m’y retrouver et ma tâche aura encore rendu plus 
difficile si de surcroît l’ordre du jour avait été exagéré
ment chargé. Je suppose que beaucoup d’entre nous pour
raient en dire autant. Sauf si le ministère refuse catégori
quement de fournir les renseignements demandés, je ne 
puis appuyer la critique contenue dans la motion qui nous 
a été soumise.
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The Chairman: Mr. Corbin.
Mr. Corbin: Mr. Chairman, at the risk of disagreeing 

with some of my colleagues on this side of the room at 
least, I must admit that there is some appeal to the motion 
put forward by Mr. Lundrigan. I rather like it in the sense 
that I am perhaps individualistic in my approach to polit
ics and I have had a number of frustrations in the past in 
connection with obtaining information. I am perhaps 
being quite candid about it without accepting the premise 
or the facts leading to this motion in this particular Com
mittee. It is a fact that individual M.P.s sometimes have 
problems in obtaining sufficient information to do a dam 
good job, and since this is a simple referral, as I under
stand it, and nothing else to the Committee on Procedure 
and Organization to look into the powers of committee, as 
a member of Parliament and as a representative of the 
people of Canada, I tend to agree with the motion and my 
deep personal feeling is that it ought to be referred to see 
if the powers of the committees should not be enlarged in 
scope and in depth.

The committee system is perhaps the only tool that 
individual M.P.s have, and I am not speaking as a member 
of a political group but as an individual M.P. Quite poss
ibly I could have very serious points to raise as they affect 
my riding or people in my riding, and I intend to speak out 
in the Committee at any time in my search for reasonable 
information. I think it is in that spirit and in that spirit 
only that I would tend to support the motion put forward 
by Mr. Lundrigan. I am sorry if possibly I disagree with 
some of my colleagues, but that is the way I feel about it.

The Chairman: Thank you, Mr. Corbin. Mr. Rodriguez, 
please.

• 1145
Mr. Rodriguez: Yes, Mr. Chairman. Of course I speak in 

favour of the motion presented by Mr. Lundrigan. When I 
became a member of this Committee, being the rookie 
member on the Committee, I thought that the major work 
of the House was done in committee. I realize that it is not 
done in the House of commons per sebut I expected that it 
would be done in Committee. The people with the infor
mation are the Minister and his civil servants who sit 
there with all the answers but you have to grovel and dig 
like a mole to get that information. You often use up your 
5 or 10 minutes trying to find out that the superannuation 
of the employees was charged off finance to regional 
development and this caused and escallation in the budget 
for that particular department. That information or fact 
sheet giving background information as well as a list of 
other available reports should have come with the 
estimates.

For example, in one of the nice glossy sheets that were 
put out showing the studies done by outside agencies, we 
looked through the list and there was not one on Northern 
Ontario. I asked for the studies on northern Ontario and 
was told they were in-house studies. I did not know there 
was such as thing as in-house studies.

What is meant by in-house studies? They are studies 
done within the department and are the property of the 
department. Surely you ought to have background infor
mation indicating that these studies are available and the 
names of the studies. How would we know if the same 
studies had not been done by the provincial government? 
We may be going over the same road and the same materi
al and wasting the taxpayers’ money.

I feel very inadequate, Mr. Chairman, sitting on the 
Committee trying to do the kind of work that the people 
elected me to do here in the House of Commons. I always 
felt that the Committee was the place where the work was 
done but I feel like a neophyte. The civil servants sit there 
with all the background information, smiling like Che
shire cats, and I am trying to play a little mouse and cat 
game in trapping them into giving information.

[ In terpréta tion]
Le président: Monsieur Corbin.
M. Corbin: Monsieur le président, même si je ne suis pas 

d’accord avec certains de mes collègues de mon propre 
parti, j’estime que la motion de M. Lundrigan présente un 
aspect positif. En effet, je suis un individualiste en 
matière de politique et je me suis également heurté à des 
difficultés pour obtenir certains renseignements. Je dis 
ceci en toute franchise sans nécessairement être d’accord 
avec le principe à la base de cette motion. C’est un fait 
indiscutable que les députés ont souvent du mal à obtenir 
les renseignements qu’ils demandent ou puisqu’il s’agit 
d’un simple renvoi au comité sur la Procédure et l’Organi
sation en l’invitant à étudier les pouvoirs des comités, je 
suis d’accord avec son contenu.

Ce n’est qu’au comité que les députés peuvent soulever 
des questions touchant la circonscription et obtenir des 
renseignements à ce sujet. C’est en ce sens et ce sens 
uniquement que j’appuie la motion de M. Lundrigan. Je 
regrette si je ne suis pas d’accord avec certains de mes 
collègues à ce sujet mais c’est là mon point de vue.

Le président: Je vous remercie, monsieur Corbin. Mon
sieur Rodriguez.

M. Rodriguez: J’appuie la motion présentée par M. Lun
drigan. En tant que novice au sein de ce comité, je pensais 
que c’était ici que la Chambre effectuait le gros de ses 
travaux. Je sais que le gros du travail ne se fait pas à la 
Chambre et je pensais qu’il se faisait en comité. C’est le 
Ministre et les fonctionnaires qui détiennent les rensei
gnements mais nous avons le plus grand mal à leur tirer 
les vers du nez. Il faut parler bien souvent cinq à dix 
minutes pour apprendre que la pension des employes a été 
imputée au budget du développement régional ce qui a 
suscité un accroissement du budget du ministère. Pareil 
renseignement aurait dû nous être remis en même temps 
que les prévisions, de même d’ailleurs que d’autres rap
ports publiés à ce sujet.

Ainsi, parmi une série d’études effectuées par des orga
nismes non gouvernementaux, pas une seule ne traitait du 
nord de l’Ontario. Lorsque j’ai demandé à recevoir des 
études sur le nord de l’Ontario on m’a répondu que ce sont 
des études intérieures. Or, qu’est ce que cela signifie?

Il s’agit d’étude effectuées par le ministère mais qui lui 
appartiennent. Nous devrions à mon avis recevoir la liste 
de ces études ainsi que leur titre. Comment savoir en effet 
si ces mêmes questions n’ont pas déjà été étudiées par le 
gouvernement provincial? En faisant de la sorte on risque 
de faire double emploi et de gaspiller l’argent des 
contribuables.

Dans ces conditions, j’estime ne pas être bien armé pour 
me décharger du mandat pour lequel j’ai été élu. C’est au 
sein des comités que le travail est censé s’effectuer. Or, on 
a d’une part les fonctionnaires qui détiennent tous les 
renseignements et qui arborent des sourires si vilains et 
moi d’autre part je suis obligé de jouer avec eux au chat et 
à la souris pour obtenir le moindre renseignement.
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I find that the Committee work is useless in that kind of 

approach. A party such as ours does not have the research 
staff to go digging into all sorts of areas. Maybe we ought 
to look at providing the Committee with research staff 
who could dig up what we would like to have. Those are 
just some comments. I support the motion, Mr. Chairman.

The Chairman: As Chairman, if I may make this one 
comment, not with reference to the request for more infor
mation that is in the motion but with reference to what 
Mr. Forrestall said.

Mr. Forrestall, I would just like to defend our steering 
committee. We had to operate within a given time frame 
and I can say that we have been very conscientious in 
trying to please all members and interests in the Commit
tee in planning our procedure. We spent long hours in 
putting together the best possible procedure. I appreciate 
the point you have made. I just want to defend the work of 
the steering committee which I also chair.

Mr. Forrestall: Mr. Chairman, I did not attack the Com
mittee or the procedure or the specific instance, but rather 
the generality. Mr. Corbin’s remarks, I think, are very 
dear to all of us and the loss of the ability to use commit
tees would be a very serious blow to the backbencher. The 
new procedure of committees simply does not work; it is a 
regrettable thing.

I am sorry, Mr. LeBlanc and Mr. Chairman, I know your 
workload is heavy and I know the workload of all us is 
heavy. I do not want to repeat myself but I would urge you 
to seriously consider the comments of your colleagues, Mr. 
Corbin, Mr. Rodriguez, Mr. Knight and others who have 
spoken on this. Whether you report now or in the fall, I 
think, the fact that you undertake to do it, Mr. Chairman, 
is what is important. Certainly somebody has to and that 
committee would seem to me to be the most appropriate 
one.

The Chairman: Thank you, Mr. Forrestall.

Mr. LeBlanc.

• 1150
Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Mr. Chairman, my 

doubt about the wisdom of this part is that if it be a 
question of volume, I do not know if they can get to it. If 
our Committee can, then sure. I understood the motion 
blaming the absence of information. If this is the case, if 
there is obstruction to giving information, I think a test 
case has to be made and a decision taken. Is the depart
ment able to obstruct availability of or access to informa
tion? I, too, feel very strongly that this is where we must 
try to understand the programs which are being developed 
and administered. In no way do I want to suggest that we 
should not have access to all the information. My doubt 
about this motion is whether or not we are being unfair in 
blaming people whom we should blame if they have 
obstructed us, but if they have not obstructed us as a 
committee, the blame may be exaggerated.

The Chairman: Mr. LeBlanc, in going over the motion 
again, I notice that there is no blame placed in the motion. 
It is a general statement of the need for more information 
not being forthcoming. I would expect that if Procedure 
and Organization were to hear of this, members of Parlia
ment then would have to be specific and say what infor
mation, under what circumstances, was not forthcoming. 
But the motion itself as I read it does not blame anyone in 
particular; it simply states a generality concerning the 
seeking of information. Mr. Corbin.

Mr. Corbin: Mr. Chairman, as we do not have copies 
would you mind reading it over once more slowly, please.

[ In terpreta tion]
Dans ces conditions, le travail du Comité n’est d’aucune 

utilité. Notre parti ne dispose pas d’un personnel de 
recherche pour étudier à fond tous ces problèmes. Il fau
drait peut-être envisager la possibilité de doter le Comité 
d’un personnel de recherche chargé justement d’obtenir 
ces renseignements. J’appuie donc la motion de M. 
Lundrigan.

Le président: En ma qualité de président, j'aimerais dire 
quelques mots au sujet de ce que M. Forrestall a dit et non 
pas au sujet du fond de la motion elle-même.

Je tiens à défendre notamment le Comité de direction. 
En effet nous sommes tenus de nous conformer aux direc
tives et je puis vous assurer que nous avons cherché à 
donner satisfaction à tous les membres du Comité lors de 
l'établissement de notre procédure, tâche à laquelle nous 
avons consacré de longues heures.

M. Forrestall: Monsieur le président, il n’entre pas dans 
mes propos d’attaquer ni le Comité ni la procédure ni tel 
ou tel cas mais bien plutôt la situation dans son ensemble. 
Comme M. Corbin le faisait remarquer, le dépérissement 
des comités peut être un coup grave aux députés de l’ar
rière-ban. La nouvelle procédure des comités ne marche 
pas dans la pratique et c’est fort dommage.

Je sais que M. LeBlanc et vous aussi, monsieur le prési
dent, avez beaucoup de travail mais nous pouvons tous en 
dire autant. Sans vouloir me répéter, je vous engage à 
examiner sérieusement les remarques de vos collègues, 
MM. Corbin, Rodriguez, Knight et les autres qui ont parlé 
au sujet de cette motion. Que le rapport soit soumis main
tenant ou à l’automne n’importe guère, ce qui compte c’est 
que cela se fasse. Il me semble que l’actuel comité est le 
mieux placé pour agir en ce sens.

Le président: Je vous remercie, monsieur Forrestall.

Monsieur LeBlanc.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Monsieur le prési
dent, je crains que ce Comité ait déjà trop à faire. Si notre 
Comité peut s’en charger, tant mieux. S’il est vrai que 
l’obtention de renseignements se heurte à une certaine 
forme d’obstruction, une décision doit tre prise. Est-ce vrai 
que le ministère se soit rendu coupable d’obstruction? Je 
suis comme vous d’avis cjue nous devons être au courant 
des programmes qui ont été mis au point et n’allez surtout 
pas croire que je m’oppose à ce que nous obtenions tous les 
renseignements dont nous avons besoin. Si ces personnes 
ont effectivement fait de l’obstruction, la critique est jus
tifiée mais si tel n’est pas le cas, elle ne l’est pas.

Le président: Monsieur LeBlanc, je relis la motion et il 
n’est pas question de critiquer qui que ce soit. Il s’agit 
d’une déclaration de caractère général au sujet de rensei
gnements qui ne nous sont pas parvenus. Lorsque le 
Comité sur la procédure et l’organisation aura pris con
naissance de cette motion, les députés devront probable
ment citer des exemples concrets concernant les rensei
gnements qui ne leur auraient pas été donnés. Mais la 
motion en tant que telle ne critique personne. Monsieur 
Corbin.

M. Corbin: Je vous demanderais, monsieur le président, 
de relire encore une fois et lentement le texte de la motion.
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[ Texte]
The Chairman: It is moved by Mr. Lundrigan:

that reference be made in the next report of this 
Committee to the House, that the said Committee was 
unable to fulfil its total obligation to the public of 
Canada, in that all information sought was not forth
coming, and that the House Committee on Procedure 
and Organization should review the powers and pre
rogatives of the various House Committees in their 
pursuit of information.

Mr. Hopkins: Mr. Chairman, I understand that Devco 
was discussed in this regard this morning. Was this dis
cussed in a general sense? I was at another committee 
meeting and then I had another engagement before 
coming to this one. Was there any discussion on Crown 
corporations in general or was it focused strictly on Devco 
as such?

The Chairman: Mr. Lundrigan perhaps should respond 
to that question. Mr. Lundrigan’s motion arose out of the 
meeting in which the witnesses were the officers of Devco.

Mr. Hopkins: My point in asking this question at this 
time, Mr. Chairman, Devco being a Crown croporation and 
because the recommendation is coming from this Commit
tee under which you have examined those estimates, is 
that this could be considered a precedent in general. 
Maybe we should know more about the Crown corpora
tions in general; maybe it is an area we should be review
ing. I would like to have Mr. Lundrigan’s comments on 
that with regard to his motion.

The Chairman: Mr. Lundrigan.

Mr. Lundrigan: I think the other members who have 
spoken have placed the motion in the proper context and 
that is the generality of committees being treated as an 
appendix to the process of Parliament. In my experience 
we are not able here, more recently than in the last four 
years, to pursue our aims by eliciting information from 
departments and having it forthcoming. The proper basis 
for the motion came out of our discussions on Thursday 
evening. If you want to read the Committee report which 
is now in your office, the seventh report, Thursday May 
17, you can see several specific reasons for moving the 
motion.

The two specific reasons grew out of the questions from 
members, and again I will not go into the detail but I 
believe Mr. Knight and Mr. Maclnnis were responsible for 
raising questions as to the salaries of legal counsel that 
were employed by Devco from the Department of Justice. 
We were informed, if I might quote the Chairman of the 
Devco Corporation, that it was not customary to impart 
such information, that this was the tradition and the 
custom. Later on, when we were inquiring about the 
termination of the employment of the former chairman, I 
believe it was Mr. Maclnnis, the former manager, we were 
advised that we could not find out how much money he 
received and what the final payment was.

In a very round about way, if you read the report, we 
finally found out that they settled by a lump sum of 
money without allowing him to run out his full contract. 
But the way Mr. Kent was presenting the information you 
would have to stick-handle heavy and hard to get that 
amount of information. We were completely refused the 
detailed information we were inquiring about. These were 
the bases for the specific motion, but I think the general
ity is as important as the specific.

The Chairman: Thank you, Mr. Lundrigan. You have 
heard the motion three times, I think. Are you now ready 
for the question?

[ In terpréta tion]
Le président: Monsieur Lundrigan propose ce qui suit:

Que dans son prochain rapport adressé à la Chambre 
le Comité fasse état du fait qu’il s’est trouvé dans 
l’impossibilité de se décharger entièrement de ses obli
gations vis-à-vis du peuple canadien, vu qu’il n’a pu 
obtenir tous les renseignements demandés et que dans 
ces conditions le Comité sur la procédure et l’organi
sation soit invité à examiner les pouvoirs et prérogati
ves des divers comités de la Chambre en ce qui con
cerne l’obtention de renseignements.

M. Hopkings: Si j’ai bien compris, il a été question de la 
Devco ce matin. Est-ce que la discussion a porté sur des 
généralités? Avant de venir ici j’ai dû me rendre à une 
autre réunion de comité et encore ailleurs. A-t-on discuté 
de sociétés de la Couronne en général ou uniquement de la 
Devco?

Le président: Ce serait à M. Lundrigan de répondre. M. 
Lundrigan a soumis sa motion à l’issue d’une réunion dont 
les témoins étaient des fonctionnaires de la Devco.

M. Hopkins: Si je pose cette question, monsieur le prési
dent, c’est que Devco étant une société de la Couronne, 
pareille motion risque de créer des précédents. Il serait 
peut-être préférable que nous sachions davantage au sujet 
des sociétés de la Couronne. J’aimerais connaître l’avis de 
M. Lundrigan à ce sujet.

Le président: Monsieur Lundrigan.

M. Lundrigan: Les députés qui ont pris la parole ont 
raison lorsqu’ils ont dit que les comités tendent à être 
traités comme une annexe de la procédure parlementaire. 
J’ai pu constater personnellement qu’au cours des quatre 
dernières années, il devient de plus en plus difficile d’obte
nir des renseignements des représentants des divers 
ministères. Ma motion en tant que telle a pour origine nos 
discussions de jeudi dernier. Vous trouverez les détails 
dans les comptes rendus du Comité du jeudi 17 mai, 
rapport n° 7.

Plus particulièrement MM. Knight et Maclnnis ont posé 
des questions sur les traitements de conseillers juridiques 
prêtes à la Devco par le ministère de la Justice. Le prési
dent de la Devco nous a répondu que c’est contraire à la 
tradition de divulguer ces renseignements. Ensuite lors
qu’une question a été posée par M. Maclnnis, je crois, au 
sujet de la date à laquelle l’ancien président de la société 
cesserait d’occuper ses fonctions, on nous a répondu qu’il 
s’agissait également d’un renseignements confidentiel.

Si vous lisez le rapport attentivement, il ressort que le 
président a obtenu un montant forfaitaire et qu’il a été 
obligé de quitter son poste avant la date d’expiration 
prévue. Il nous a fallu beaucoup manœuvrer pour obtenir 
de maigres renseignements. On nous a opposé une fin de 
non-recevoir à notre demande de renseignements plus 
détaillés. C’est ce qui m’a incité à présenter la motion mais 
je crois que la question d’ordre général est aussi impor
tante que les détails.

Le président: Je vous remercie, monsieur Lundrigan. 
Cela fait déjà trois fois que je donne lecture de la motion. 
Est-ce qu’on passe aux voix?
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[Text]
Motion agreed to.
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The Chairman: Mr. Davis, we are now prepared to hear 

your opening statement, if you have one to make to the 
Committee, to be followed by questions.

Mr. L. S. Davis (Director of Regional Offices, Northern 
Ontario Development Corporation and the Ontario 
Development Corporation): Mr. Chairman, after that 
interchange, I feel very much at home.

The Chairman: I am glad.
Mr. Davis: Mr. Chairman, gentlemen, until an hour ago, 

I had no idea why I was invited here. I did not know 
whether I was coming to sit on a committee, be part of a 
committee, or what. However I see I am a witness here and 
I do not think a witness should make a statement; I think 
a witness should answer questions.

I also believe that if I started making a statement, not 
having been here earlier, I might waste your time and my 
time by talking about things nobody is interested in. It 
might serve everybody’s purpose better if you gentlemen 
of the Committee ask questions. I will do my best to 
answer them. At the end of that, I know I most definitely 
will be better informed and I hope you would be, and at 
that time, if the occasion demands, then I could probably 
make a short statement.

The Chairman: Well, Mr. Davis, I am going to use my 
prerogative as Chairman. I do not often get a chance to ask 
a question but because I am a representative from north
ern Ontario, I think I will just jump in fast before the 
other members move front and centre, if you do not mind, 
Mr. Maclnnis.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): No, I do 
not, Mr. Chairman, but sometimes committees here in the 
House get themselves all tangled up by trying to operate 
under House rules and so on and so forth. I will just 
remind the Committee that when the Chairman is to 
participate in any committee under normal meeting proce
dures, it is the duty of the Chairman to vacate the Chair. 
However, I will forego that.

The Chairman: Well, Mr. Maclnnis, I thank you for 
your kindness and your graciousness.

I just have one question, Mr. Davis. We are examining 
the estimates of the Department of Regional Economic 
Expansion and we know they are concerned with develop
ing regions. You are with the Ontario Development Corpo
ration which is concerned with one particular developing 
region in Ontario. Now that means there is an agency of 
the provincial government and a department of the federal 
government both concerned with the same object; that is, 
to develop a region that is slow growth.

Sir, my question is: in pursuing this common objective, 
how much communication is there? How much co-ordina
tion of effort is there? Do you work together with the 
Department of Regional Economic Expansion? Do you 
work in total isolation and darkness of what they are 
doing or are your efforts, in some ways, melded together 
so that the common end of seeing that a very richly 
endowed region of the country is properly developed in 
accord with the over-all aim of increasing employment 
and increasing job opportunities, increasing wages and 
salaries, in a given region of the country?

Mr. Davis: Mr. Chairman and gentlemen, you under
stand that when the Ontario Development Corporation or 
the Ontario Development Agency was commenced back in 
1962-63, the whole idea then was not to supersede any 
federal programs; the idea was to complement or imple
ment federal programs to meet the particular needs of 
Ontario or any part of Ontario. Consequently, I must say 
that we treat the federal programs as the main programs 
and ours is really an addition.

[ In terpreta tion]
La motion est adoptée.

Le président: Monsieur Davis, nous sommes prêts à 
entendre votre déclaration, si vous en avez une, avant de 
passer aux questions.

M. L. S. Davis (Directeur des bureaux régionaux de la 
Corporation de développement du Nord de l’Ontario):
Monsieur le président, je me sens tout à fait chez moi ici 
après cette discussion.

Le président: J’en suis content.
M. Davis: Monsieur le président, messieurs, il y a une 

heure, je ne savais même pas pour quelle raison on m’avait 
invité. J’ignorais si j’allais siéger avec vous en tant que 
membre de ce Comité ou non. Maintenant, je m’aperçois 
nénamoins que vous attendez de moi un témoignage et je 
ne pense pas qu’un témoin devrait faire une déclaration 
mais simplement répondre aux questions.

Par ailleurs, je pense que, puisque je n’ai pas été ici plus 
tôt, je risquerais de vous faire perdre votre temps avec ma 
déclaration et de vous ennuyer avec des choses qui ne vous 
intéressent pas. La meilleure chose à faire serait de passer 
tout de suite aux questions. J’essaierai de mon mieux de 
répondre. Je suis sur que nous serons beaucoup mieux au 
courant de la situation lorsque toutes ces questions auront 
été posées et je pourrais faire une brève declaration après, 
si c’est nécessaire.

Le président: Monsieur Davis, je vais user de ma préro
gative de président. J’ai rarement l’occasion de poser une 
question, et si vous n’y voyez pas d’inconvénient, mon
sieur Maclnnis, je vais saisir cette occasion avant que les 
autres députés n’interviennent, car je représente une cir
conscription du nord de l’Ontario.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Non, mais 
parfois les comités de la Chambre s’embrouillent tellement 
du fait qu’ils essaient de suivre la procédure de la Cham
bre que je me permets de vous rappeler que le président 
doit quitter la présidence lorsqu’il désire participer aux 
débats, mais je n’y insiste pas.

Le président: Merci de votre gentillesse et générosité, 
monsieur Maclnnis.

Je n’ai qu’une seule question, monsieur Davis, nous 
sommes en train d’étudier les prévisions budgétaires du 
ministère de l’Expansion économique régionale et nous 
savons qu’il s’occupe du développement des régions, vous 
représentez la Corporation de développement de l’Ontario 
qui s’occupe du développement d’une région spécifique de 
l’Ontario. Il y a donc une agence du gouvernement provin
cial et un ministère fédéral qui ont tous les deux le même 
but, c’est-à-dire la promotion économique d’une région à 
faible croissance.

J’aimerais savoir quel est le degré de coordination entre 
ces deux agences. Travaillez-vous avec le ministère de 
l’Expansion économique régionale? Travaillez-vous, au 
contraire, dans l’ignorance totale de leur travail et efforts 
ou y a-t-il une certaine fusion pour que la promotion de 
cette région qui a un très grand potentiel soit en accord 
avec l’objectif global de l’augmentation du niveau d'em
plois et des salaires.

M. Davis: Monsieur le président, messieurs, vous savez 
que la corporation ou l’Agence de développement de l’On
tario n’a pas été créée en 1962-1963 pour remplacer les 
rogrammes fédéraux, mais pour les compléter selon les 
esoins des différentes régions qui constituent l’Ontario. 

Pour cette raison, nous considérons les projets fédéraux 
comme des programmes-cadres auxquels s’ajoutent les 
nôtres.
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[ Texte]
As far as your question is concerned, Mr. Chairman, 

there is a lot of co-operation between ODC, NODC, and 
the various federal government departments, including 
IDB. We maintain we are a court of last resort, and as 
such—excluding our Equalization of Industrial Oppor
tunity Program here—but in all our term moneys, we 
normally refer the applicant to some other reputable rec
ognized lender whose rates and terms are reasonable. We 
insist on two written refusals before we will even consider 
the case.

As far as DREE is concerned, as far as ARDA is con
cerned and as far as GAAP is concerned, my staff and the 
staff of other departments of ODC are in constant tele
phone communication with representatives of these staffs 
in this city. I have been very much involved in this myself, 
particularly in northern Ontario, and we have had tremen
dous co-operation joining all efforts. I am very apprecia
tive of the assistance I have had from the civil servants 
from Ottawa and the federal government.

The Chairman: Thank you, Mr. Davis. Mr. MacKay.
• 1200

Mr. Mackay: I would just like to ask one question. First 
of all, thank you very much for coming, sir. I guess there is 
a common bond between those of us who live in so-called 
disadvantaged regions of the country. It was very good of 
you to come today, could you just tell us briefly what 
steps you see are necessary to improve the performance of 
DREE relative to the activities of NODC? Have you any 
specific recommendations that you could give us?

Mr. Davis: Very strange you should ask that. I was in 
Thunder Bay last Thursday and Friday discussing this 
with my consultants there. I have two main points to raise 
in so far as DREE is concerned. The first one is, of course, 
that in our equalization of industrial opportunity program 
there is no stacking. In other words, if DREE gives a grant, 
it is based on so much per job plus the percentage of the 
capital cost. If they come to us—they must go to DREE 
first but if they came to us and they qualified under our 
program, they could qualify for a performance loan up to 
$500,000. But because of the no-stacking rule, I feel many 
good businesses are losing. He could have $500,000, $400,- 
000, but because of the no-stacking, he may lose $50,000, 
$60,000 or $70,000 in government aid. I think we should 
have a stacking. If the NODC program can give a perform
ance loan, which, gentlemen, is not a grant—it is a loan 
that can be written off over a period of 10 per cent for the 
first five years and 50 per cent the second year—I main
tain if under our program he qualifies for $400,000 and the 
DREE grant is $300,000, we should be entitled to give him 
that other $100,000 if he needs it.

Secondly, the main objection to DREE, gentlemen—and 
I hope you will forgive me for saying it—is the length of 
time DREE takes to make a decision.

An hon. Member: Hear, hear!

Mr. Mackay: Mr. Chairman, I will pass.

The Chairman: Mr. Rodriguez.

Mr. Rodriguez: Mr. Davis, NODC—Northern Ontario 
Development Corporation—how many centres are there 
that you have offices in in northern Ontario?

[ In ter pré ta tion]
Pour répondre à votre question, monsieur le président, 

je peux vous dire qu’il y a effectivement beaucoup de 
contacts entre la Corporation de développement de l’Onta
rio, la Corporation de développement du nord de l’Ontario 
et les différents ministères et agences du gouvernement 
fédéral, y compris la banque d’expansion industrielle. A 
notre avis, nous sommes une agence de dernière instance, 
c’est-à-dire que nous référons normalement tous les 
hommes d’affaires qui désirent un prêt à terme à une autre 
institution de prêt réputée qui offre des modalités raison
nables, à l’exception des personnes qui s’adressent à nous 
dans le cadre de notre Programme d’égalisation des possi
bilités d’industrialisation. Avant même d’accepter un dos
sier, nous exigeons la preuve écrite de refus de prêt.

Par ailleurs, mon équipe ainsi que le personnel d’autres 
bureaux de la corporation de développement de l’Ontario 
sont en contact téléphonique constant avec les représen
tants du MEER, d’ARDA et de PAGT. J’ai beaucoup parti
cipé à ces travaux, surtout dans le nord de l’Ontario, et la 
coopération a été spectaculaire. Les fonctionnaires d’Ot
tawa et du gouvernement fédéral en général m’ont égale
ment beaucoup aidé.

Le président: Merci, monsieur Davis. Monsieur MacKay.

M. MacKay: Je n’ai qu’une seule question. Je voudrais 
néanmoins vous remercier tout d’abord d’être venu. Je 
pense que toutes les personnes qui vivent dans ce qu’on 
appelle les régions désavantagées du Canada ont quelque 
chose en commun. J’apprécie beaucoup que vous soyez 
venu ici aujourd’hui. Que faut-il faire, à votre avis, pour 
améliorer l’activité du MEER? Avez-vous en tant que 
représentant de la Corporation de développement du nord 
de l’Ontario des recommandations spécifiques en tête?

M. Davis: Cette question me paraît une coincidence 
étrange. Seulement jeudi et vendredi dernier j’en ai dis
cuté avec mes conseillers à Thunder Bay. En parlant du 
MEER il faut mentionner deux choses. Tout d’abord, notre 
programme d’égalisation ne prévoit pas la possibilité de 
cumuler des prêts. Autrement dit, lorsque le MEER 
accorde un prêt le dernier est calculé en fonction du 
nombre d’emplois et l’importance de l’investissement. 
Lorsque le ministère de l’Expansion économique régionale 
refuse d’octroyer un prêt à une entreprise, celle-ci peut 
s’adresser à nous et obtenir un prêt calculé en fonction de 
son rendement et ne dépassant pas la somme de $500,000. A 
mon avis, beaucoup de bonnes affaires échouent en raison 
de l’impossibilité de cumul. Une entreprise peut, par exem
ple, obtenir $500,000 ou $400,000, mais elle perd $50,000, 
$60,000 ou $70,000 à l’aide gouvernementale en raison de 
cette règle. Je pense qu’il faudrait permettre le cumul. Il 
ne faut pas oublier que la Corporation de développement 
du nord de l’Ontario n’accorde pas des contributions mais 
des prêts amortissables à 10 p. 100 pendant les cinq pre
mières années et à 50 p. 100 la deuxieme année. Lorsque le 
rendement d’une entreprise justifie l’octroi d’un prêt de 
$400,000 et qu’elle en obtienne $300,000 du ministère de 
l’Expansion économique régionale, il faudrait que nous 
puissions lui donner les $100,000 restant.

En deuxième lieu, et c’est la critique principale à l’égard 
du MEER pour laquelle je m’excuse auprès de vous, il faut 
parler du long délai avant qu’une décision ne soit prise.

Une voix: Bravo!

M. MacKay: Monsieur le président, je passerai.
Le président: Monsieur Rodriguez.
M. Rodriguez: Monsieur Davis, combien de bureaux la 

Corporation de développement du nord de l’Ontario entre
tient-elle actuellement?
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[Text]
Mr. Davis: We have three at the moment: Sudbury, 

Thunder Bay and Timmins.

Mr. Rodriguez: Are these regional offices?

Mr. Davis: Yes, they are regional offices.

Mr. Rodriguez: Where is the head office located?

Mr. Davis: In Toronto.

Mr. Rodriguez: In Toronto. Are there maximum loans 
that these regional offices can grant? Is there a maximum 
in the amount of the loan?

Mr. Davis: Oh, yes. We have six programs. We have an 
industrial mortgage program where the maximum is $500,- 
000. We have the equalization of industrial opportunity 
program, which has a maximum of $500,000 in the north 
and in the east, but in the “Golden Horse Shoe” as we call 
it in southwestern Ontario, that is $100,000. We have a 
venture capital loan program—maximum $100,000; a small 
business loan program—maximum $50,000; tourist and 
loan program—maximum $75,000; export support pro
gram—maximum $500,000.

I may say, gentlemen, that these programs are all being 
reviewed just now. At the end of 1972 we replaced our 
members of the boards of both ODC and NODC. We now 
have agressive boards. There have been policy meetings, 
recommendations or changes to the program, changes to 
the policy. Terms of reference have been made to our 
Minister, and I understand that these are going before 
Cabinet very shortly. These programs may be changed but 
at the moment these are the maximums.

I might mention that my consultants in these offices 
have a discretion at the moment. We have only started this 
but they have a discretion of $20,000. They can pass loans 
for $20,000, without any reference to head office whatso
ever. Our managing director has a discretion of $50,000. 
Beyond that they go to the board, which has a discretion of 
$100,000. Beyond $100,000 and in all EIOP loans they go 
through the Cabinet.

Mr. Rodriguez: What was the total value of the loans 
made in 1971-72 to the Northern Ontario Development 
Corporation?

• 1205
Mr. Davis: I am sorry, I wish I had known of your 

questions because I could have brought figures with me. 
But the total value of loans given to Northern Ontario 
Development Corporation in 1971-72 was about $2 million. 
It was not a lot.

Mr. Rodriguez: I thought it was $871,000.

Mr. Davis: I have not the figures with me; I am sorry.

Mr. Rodriguez: Do you give grants at all to companies?

Mr. Davis: No, we do not take anything.
Mr. Rodriguez: What is the basis for giving a loan?
Mr. Davis: I call it a performance loan and the criterion 

is performance: the creation of jobs, creation of export, the 
replacement of imports, general addition to the economy 
of the province.

[Interpretation]
M. Davis: Nous en avons trois pour le moment, à Sud

bury, à Thunder Bay et à Timmins.

M. Rodriguez: Est-ce que ce sont des bureaux 
régionaux?

M. Davis: Oui.

M. Rodriguez: Où est-ce que se trouve le bureau 
principal?

M. Davis: A Toronto.
M. Rodriguez: A Toronto. Est-ce qu’il y a un plafond 

pour les prêts que peuvent octroyer les bureaux régio
naux? Les montants sont-ils limités?

M. Davis: Oui. Nous avons six programmes. La maxi
mum de notre programme d’hypothèques industrielles est 
de $500,000. Le plafond de notre programme d’égalisation 
des possibilités d’industrialisation est de $500,000 dans le 
nord et dans l’est, mais de $100,000 dans la région sud- 
ouest de l’Ontario que nous appelons le «Golden Horse 
Shoe». Le plafond de notre programme de prêts aux entre- 
rises comportant un degré de risque plus élevé est de 
100,000, celui du programme de prêts aux petites entrepri

ses de $50,000, celui du programme de prêts à l’industrie du 
tourisme de $75,000, et celui du programme d’aide à l’ex
portation de $500,000.

Nous sommes justement en train de réformer tous ces 
programmes. A la fin de l’année 1972, les conseils d’admi
nistration de la CDNO et de la CDO ont été entièrement 
remplacés. Nous avons maintenant des conseils très dyna
miques. Il y a eu une série de réunions qui ont eu pour but 
l’étude des changements apportés au programme. Nos 
recommandations ont été envoyées au Ministre et le Cabi
net en sera saisi sous peu, je pense. Il se pourrait donc que 
les programmes changent, mais je vous ai donné les pla
fonds actuels.

Pour le moment, mes conseillers régionaux ont certains 
pouvoirs discrétionnaires. Ils ont récemment obtenu le 
droit de décider eux-mêmes de l’octroi de prêts jusqu’à 
concurrence de $20,000. Pour cela, ils n’ont besoin d’aucu
nes directives du bureau principal. Notre gérant peut 
octroyer des prêts jusqu’à $50,000. Le conseil peut aller 
jusqu’à la limite de $100,000. Tous les prêts qui dépassent 
ce montant doivent être approuvés par le Cabinet.

M. Rodriguez: Combien a été prêté par la Corporation 
de développement du nord de l’Ontario en 1971-1972?

M. Davis: Malheureusement, je n’ai pas ces chiffres sur 
moi, car je ne m’attendais pas à ces questions. Je crois 
néanmoins me souvenir que la Corporation de développe
ment du Nord de l’Ontario a prêté un total d’environ 2 
millions de dollars en 1971-1972. Ce n’est pas beaucoup.

M. Rodriguez: Je croyais qu’il s’agissait d’un montant 
de $871,000.

M. Davis: Je regrette, je n’ai pas les chiffres sur moi.
M. Rodriguez: Accordez-vous des prêts à toutes les 

entreprises?

M. Davis: Non.
M. Rodriguez: Quels sont vos critères?
M. Davis: Nos prêts sont calculés en fonction du rende

ment d’une entreprise. Nous tenons compte du nombre 
d’emplois nouveaux, de la croissance de l’exportation, de la 
diminution des importations et de l’apport général à l’éco
nomie de la province.
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[ Texte]
Mr. Rodriguez: How about tourism and small manufac

turing companies; must they have any security for the 
loan?

Mr. Davis: Yes, these are business deals, and we have 
security on all loans. We may take a secondary position to 
IDE but we take whatever security is available.

Mr. Rodriguez: So if a company came to you with 
respect to a loan for tourism, or in the manufacturing 
sector, would you refer them to DREE for a grant rather 
than make a loan to them?

Mr. Davis: We normally refer them to DREE if it is a 
grant; if it is a term loan we refer them to IDE very often. 
We always refer them to their own banks. We consider it 
is the banker’s job to put out working capital particularly, 
so we refer them to the bankers first of all.

Mr. Rodriguez: You said he has to have two letters of 
refusal. Do you mean refusals for loans from the bank?

Mr. Davis: Yes, the bank or anybody else.

Mr. Rodriguez: So you will pick up the risks that the 
bank will not touch in effect?

Mr. Davis: That is right. We are a high-risk operation.

Mr. Rodriguez: Would you say most loans made through 
NODC are in the tourism area and not so predominate in 
the service and manufacturing sector?

Mr. Davis: Yes, at the moment I would say the over-all 
majority of applications for Northern Ontario Develop
ment Corporation are for tourism.

Mr. Rodriguez: Would you say the performance of 
NODC has been satisfactory in terms of developing job 
opportunities in Northern Ontario?

Mr. Davis: I would say yes. It depends how you look at 
it.

Mr. Rodriguez: We had the Minister of DREE here not 
so long ago and at one of his first meetings he said that the 
growth in Northern Ontario for the past 10 years was even 
lower than the growth in the Atlantic provinces. And we 
know the population in Northern Ontario is decreasing. As 
a matter of fact the Commission on Electoral Boundaries 
is recommending the loss of two seats in Northern 
Ontario. How could you say that the performance was 
gratifying?

Mr. Davis: There are two very important factors—and I 
think we are getting away from finance now and into 
economics. This is only my own personal opinion.

We in ODC and NODC believe we should always have a 
very strong advisory department, because our own person
al experience is that lack of know-how is the cause of most 
business peoples’ problems.

If you want to assess the success of DREE, IDB, ODC, or 
anybody purely by the amount of money that is put out 
you encourage them to go around and be loan brokers, like 
the Hoover or the Fuller Brush man knocking on doors 
and wanting money. That is not the idea at all.

[ In terpréta tion]
M. Rodriguez: Exigez-vous une garantie de la part des 

petites entreprises de transformation et de l’industrie du 
tourisme avant de leur accorder un prêt?

M. Davis: Oui, tous les prêts sont garantis, comme dans 
une transaction normale. Nous ne procédons peut-être pas 
comme la BEI, mais nous exigeons une garantie 
quelconque.

M. Rodriguez: Envoyez-vous normalement une entre
prise de tourisme ou de transformation au MEER plutôt 
que de lui octroyer un prêt vous-mêmes?

M. Davis: Oui, lorsqu’il s’agit d’une contribution, mais 
lorsqu’il s’agit d’un prêt à termes nous les envoyons sou
vent à la Banque d’expansion industrielle. Souvent, nous 
les renvoyons même à leur propre banque. A notre avis, 
c’est aux banques de fournir le capital de travail, surtout, 
et nous renvoyons les entreprises d’abord à leur banque.

M. Rodriguez: Vous avez dit qu’il fallait la preuve de 
deux refus. S’agit-il de refus de prêts bancaires?

M. Davis: Oui, lorsqu’une banque ou un autre institut a 
refusé d’accorder un prêt.

M. Rodriguez: Vous acceptez donc des risques qu’une 
banque refuse de courir.

M. Davis: C’est juste. C’est dans la nature même de 
notre société d’accepter beaucoup de risques.

M. RodrigueZ: Est-il vrai que la plupart des prêts de la 
CDNO sont accordés à l’industrie du tourisme et relative
ment peu au secteur secondaire et au reste du secteur 
tertiaire?

M.Davis: Oui, je pense que la plupart des demandes nous 
viennent de l’industrie du tourisme.

M. Rodriguez: Êtes-vous satisfaits du fonctionnement 
de la CDNO en ce qui concerne la création d’emplois dans 
le Nord de l’Ontario?

M. Davis: Je pense que oui. Cela dépend de votre point 
de vue.

M. Rodriguez: Lors d’une de nos premières réunions 
avec le ministre de l’Expansion économique régionale il 
n’y a pas longtemps il nous a dit que la croissance dans le 
Nord de l’Ontario dans les dix dernières années a été plus 
lente même que dans les provinces de l’Atlantique. Nous 
savons que la population du Nord de l’Ontario diminue. En 
fait, la commission de révision des limites des circonscrip
tions électorales a même recommandé la suppression de 
deux sièges de députés dans l’Ontario du Nord. Comment 
pouvez-vous dire alors que vous êtes satisfaits du fonc
tionnement de la Corporation.

M. Davis: Il y a eux facteurs très importants, mais je 
pense que nous sommes en train d’abandonner les finances 
pour entrer dans des considérations d’ordre économique. 
C’est au moins mon opinion personnelle.

La CDNO et la CDO insistent sur la nécessité de mainte
nir un important bureau-conseil, car nous avons fait l’ex
périence que c’est le manque de connaissances techniques 
qui est à la source de la plupart des problèmes des hommes 
d’affaires.

Si vous évaluez le succès du ministère d’Expansion éco
nomique régionale, de la Corporation de développement 
du Nord de l’Ontario ou de la Corporation de développe
ment de l’Ontario simplement en mesurant combien d’ar
gent a été dépensé, vous les encouragez en fait à jouer aux 
courtiers comme un représentant de Hoover ou Fuller 
frappant aux portes pour vendre quelque chose, un prêt, 
par exemple. Ce n’est pas du tout notre idée.
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[Text]
The idea is to give money where it promises to create 

employment, where it promises to assist in the economy of 
the province. But a very important thing is giving advice, 
technical guidance and professional know-how to all the 
businesses. By giving that know-how you are actually 
retaining jobs that would be lost if you do not give it. And 
very often that know-how and advice is more use than 
giving money, because giving money to somebody who 
does not know how to handle it, is like $10 to a private 
hotel—it is wasted.

Mr. Rodriguez: So NODC provides professional consul
tative services?

Mr. Davis: A lot of it, yes.
Mr. Rodriguez: How many people form the Board of 

Directors?
Mr. Davis: Thirteen.
Mr. Rodriguez: Are they paid a salary?
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Mr. Davis: No, they are on a per diem allowance.
Mr. Rodriguez: A per diem allowance.
The Chairman: Mr. Symes, do you have a 

supplementary?
Mr. Symes: Yes. With reference to the budget for the 

Northern Ontario Development Corporation, I was won
dering what kind of input goes into making up the budget. 
In other words, do field representatives of NODC get 
together and present the needs before the provincial trea
surer and the municipal representatives, and so on, or is it 
purely a Treasury decision at the Cabinet level and you 
have to accept what is given?

Mr. Davis: It is a Treasury decision. I go through exactly 
the same thing in Ontario as you are going through now. 
With my managing director I go before the Management 
Committee and I have to place my estimates, and then 
later on—as I anticipate it, next week it will be the full 
committee in Toronto—answering questions on my esti
mates. So, it is a Treasury Board and Cabinet decision.

Mr. Symes: I am interested in knowing how vigorously 
people from Northern Ontario can have their voice heard 
on the making up of the budget for NODC. In other words, 
is it a like-it-or-lump-it kind of situation?

Mr. Davis: No. I represent NODC and the regions, and I 
sit at the board meetings of NODC. When I am coming up 
to estimate time I discuss this with the board. I have 
lengthy meetings with the chairman of the board and we 
sit down with our managing director and our director of 
finance and from that we build up our estimates of what 
we anticipate we will need.

Mr. Symes: Do you find a problem with the philosophy 
of the Ontario Government, which I believe is generally 
towards the less government interference in business the 
better, and is there a reluctance to commit vast sums of 
money to the NODC program? It seems to me, in light of 
the situation in Northern Ontario and despite some of the 
admirable efforts of the corporation, that we are still very 
much behind and I wonder where the root of this problem 
lies. Is it reluctance on the part of the Cabinet to extend 
the program because of a philosophical problem?

Mr. Davis: No. On the contrary, NODC gets advantages 
that ODC does not get. The NODC has a $500,000 max
imum, where other parts of the province have $100,000. I 
stretch the rules considerably. We say we have a max
imum of $75,000, but I think if you heard some of the 
figures of the cases recently you would find that we have 
stretched that. The Cabinet is going out of its way to do 
everything to help NODC. I think the problem in the 
North, gentlemen,—and this is where I might be making a 
statement, Mr. Chairman,—is not so much in getting pro
grams for the North, I think the problem is getting people 
to go to the North.

[ In terpre ta ti on]
Nous voulons donner de l’argent à ceux qui vont créer 

des emplois, qui vont apporter quelque chose à l’économie 
de la province. Il est, néanmoins, très important de leur 
donner également les connaissances techniques et profes
sionnelles nécessaires. Il est ainsi possible de conserver les 
emplois qui seraient perdus autrement. Souvent d’ailleurs, 
le conseil est plus important que l’argent qui n’est que 
perdu lorsqu’il est donné à quelqu’un qui ne sait pas quoi 
en faire.

M. Rodriguez: La CDNO offre donc des conseils 
professionnels.

M. Davis: Oui, c’est un service très important.
M. Rodriguez: Combien de personnes siègent au conseil 

d’administration?
M. Davis: Treize.
M. Rodriguez: Reçoivent-ils un salaire?

M. Davis: Non, ils reçoivent un forfait journalier.
M. Rodriguez: Ah, bon.
Le président: Monsieur Symes, avez-vous une question 

supplémentaire?
M. Symes: Oui, je me demande comment la Corporation 

de développement du nord de l’Ontario prépare son 
budget. Autrement dit, les représentants locaux de la 
CDNO se mettent-ils ensemble avant de présenter les 
prévisions au trésorier provincial et aux représentants 
municipaux ou devez-vous accepter la décision du Trésor?

M. Davis: Oui. La procédure suivie dans l’Ontario est 
exactement la même que celle que vous suivez actuelle
ment. Je me rends avec mon gérant au comité de Gestion 
qui étudie mes prévisions. Ensuite, et c’est ce qui aura lieu 
la semaine prochaine, je pense, je défends mon budget 
devant le comité plénier à Toronto. La décision est donc 
prise par le Trésor et le Cabinet.

M. Symes: J’aimerais savoir combien d’influence les 
gens du nord de l’Ontario peuvent exercer sur l’établisse
ment du budget de votre Corporation. Autrement dit, 
est-ce simplement à prendre ou à laisser?

M. Davis: Non. Je représente la CDNO et les régions et 
je participe aux réunions du conseil d’administration de la 
CDNO. Lors de l’examen des prévisions, j’en discute donc 
avec le conseil d’administration. Nous avons de longues 
réunions avec le président du conseil, le gérant et le 
directeur des finances pour établir nos prévisions.

M. Symes: Avez-vous des difficultés avec l’attitude du 
Gouvernement de l’Ontario qui consiste, je pense, à vou
loir s’ingérer aussi peu que possible dans la vie économi
que. Est-il également réticent en ce qui concerne les inves
tissements dans les programmes de la CDNO?_ J’ai 
l’impression que le nord de l’Ontario est encore très en 
retard, en dépit des efforts admirables de la Société de 
développement. Je me demande quelle en est la raison. 
Est-ce qu’on peut dire que le Cabinet hésite à étendre ce 
programme pour des raisons politiques?

M. Davis: Non. La CDNO obtient, au contraire, des 
avantages que n’obtient pas la CDO. La limite fixée pour 
la première est de $500,000, tandis qu’elle est de $100,000 
pour les autres régions de l’Ontario. J’interprète les règles 
d’une manière très généreuse. Je dis que nous avons un 
plafond de $75,000, mais vous verriez que nous avons 
rendu ce plafond plus souple si vous voyiez quelques 
chiffres récents. Le Cabinet fait l’impossible pour aider la 
CDNO. C’est maintenant que je serais tenté de faire une 
déclaration, monsieur le président, car le problème n’est 
pas tant de créer des programmes pour le nord, mais d’y 
attirer les gens.
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[Texte]
For instance, I have been advertising for five months for 

a chartered accountant to go to my Timmins office in the 
North. Nowhere can I get a chartered accountant from 
anywhere in the North, north of the French River, with 
about 10 or 15 years of business experience behind him. 
When I say “business experience” I do not mean a tax 
man, I mean a business man. Nowhere can I get anybody. I 
have been advertising since November and I am offering a 
salary of $17,000 a year to start. I just cannot get anybody 
to come and take that job.

Mr. Symes: Yes.

Mr. Davis: We have people coming in to ODC from other 
countries looking for prospects of developing or creating a 
new building or a new plant. We find they are not too 
interested in going to the North. I think that as well as 
talking about programs to create industrial development 
we have to start thinking about making the North a better 

lace for people to live. Perhaps I am off-key, gentlemen, 
ut I think we should start giving the people of the North 

the same facilities as we give the people of the South.

Mr. Symes: I think you are here to perhaps enforce the 
pollution regulations against...

Mr. Davis: You cannot do it overnight.
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Some hon. Members: Hear, hear.’

Mr. Symes: We invited you to come and we want your 
opinion. Mr. Chairman, if I may continue, you mentioned 
that you do have the advantage of higher ceilings on loans 
and so on, but as admirable as that may be, the main 
problem, of course, is the total budget allotted to the 
North. Is there any indication that this will be increased?

Mr. Davis: Let me put it this way. The Ontario Develop
ment Corporation is really like a parent company with 
NODC a subsidiary. NODC, if it ever needs anything, can 
get it from ODC. If I need more staff, I can get it; if I need 
more money, I can get it. I have no problems there. I have 
asked for the fiscal year we have just newly started, the 
1973-74 year, for what I consider an ample budget to look 
after the North. If, somewhere along the line, these pro
grams are amended and I feel that these programs in being 
amended will employ more personnel—for instance, I have 
just been granted five new chartered accountants and I 
am trying to engage them now. Five new men can do a lot 
of work, particularly when they are men in their forties 
and fifties who have a wealth of experience behind them. 
They can do a lot of work. I had no problem getting those 
five because I felt that with the recommended programs 
which I think will go through, I would have enough to do 
with the loans. I can tell you now that in the year ending 
March 31, 1973, NODC put out more loans and more money 
in that 12 months than it did in the previous period which 
covered about 16 months.

Mr. Symes: Are you implying then that you are even in 
the position of a surplus of funds for Northern Ontario?

Mr. Davis: No, I do not think so, there is no way we will 
have a surplus. I am implying that if I use the money for 
which I have budgeted and I need more for loans, I can 
always draw it from ODC. I can always get it from ODC.

Mr. Symes: Then why is the program not on a much 
larger scale in Northern Ontario? Is your rejection rate so 
high?

[ In terpréta tion]
Depuis cinq mois déjà, je cherche un comptable agréé 

pour mon bureau à Timmins. Il n’y a pas un seul compta
ble agréé dans le nord, c’est-à-dire au nord de French 
River, qui ait à peu près 10 ou 15 années d’expérience 
professionnelle. Lorsque je dis expérience professionnelle, 
je pense à l’industrie, et non pas aux impôts. Je ne trouve 
personne. Depuis le mois de novenbre, je passe des annon
ces pour cet emploi qui paie $17,000 pour la première 
annee. Je ne trouve personne qui veuille venir.

M. Symes: Oui.

M. Davis: Des étrangers viennent nous voir à la CDO 
pour se renseigner sur les possibilités de développement 
ou de construction d’une nouvelle entreprise. Nous voyons 
qu’ils ne sont pas trop tentés par le nord. Il ne suffit pas de 
créer des programmes de développement industriel, il faut 
encore réfléchir à la nécessité de faire du nord un endroit 
agréable pour vivre. Je me suis peut-être éloigné de mon 
sujet, mais je pense qu’il est temps d’offrir aux gens du 
nord les mêmes services que ceux qui sont offerts aux gens 
qui vivent dans le sud.

M. Symes: Peut-être êtes-vous ici pour appliquer les 
règlements anti-pollution contre . . .

M. Davis: Cela ne se fait pas du jour au lendemain.

Des voix: Bravo!

M. Symes: Il vous a invité à venir et il veut connaître 
votre avis. Monsieur le président, si je peux poursuivre, 
vous avez dit que vous avez bénéficié de plafonds plus 
élevés pour les prêts et ainsi de suite, mais, si cela est 
admirable, le principal problème est évidemment le budget 
total affecté au grand Nord. Est-il prévu qu’il sera 
augmenté?

M. Davis: Je vous dirai que la Corporation de développe
ment de l’Ontario est en fait la société-mère dont la Corpo
ration de développement du Nord de l’Ontario est une 
filiale. Si celle-ci a besoin de quelque chose, elle peut le 
demander à la première. Si j’ai besoin de personnel supplé
mentaire, je peux l’obtenir; si j’ai besoin de plus d’argent, 
pareil, il n’y a pas de problème. Pour l’année financière qui 
vient de commencer, 1973-1974, j’ai demandé ce que j’es
time être un budget important pour le grand Nord. Si ces 
programmes sont modifiés, j’estime que cela exige une 
augmentation de personnel et par exemple, je viens d’héri
ter de cinq experts-comptables que j’essaie actuellement 
d’engager. Cinq personnes de plus peuvent faire beaucoup 
de travail, surtout si ce sont des personnes de 40 à 50 ans 
qui ont beaucoup d’expérience. Elles peuvent beaucoup 
faire. Je n’ai pas eu de mal à obtenir ces cinq personnes 
parce que j’ai estimé qu’avec les programmes proposés, gui 
passeront sans doute, j’aurais assez à faire avec les prêts. 
Je peux maintenant vous dire que pour l’année qui s’est 
terminée le 31 mars 1973, la Corporation de développement 
du Nord de l’Ontario a prêté plus d’argent en 12 mois 
gu’elle ne l’a fait au cours de la période précédente, qui 
était d’environ 16 mois.

M. Symes: Cela voudrait-il dire que vous avez même un 
excédent d’argent pour le Nord de l’Ontario?

M. Davis: Non, je ne le pense pas, nous ne pouvons pas 
avoir d’excédent. Cela veut dire que si nous nous servons 
de l’argent qui nous a été affecté et que nous en voulions 
d’autre pour des prêts, nous pouvons toujours l’obtenir de 
la CDO.

M. Symes: Pourquoi alors le programme n’est-il pas 
beaucoup plus important dans le Nord de l’Ontario? Le 
nombre de refus est-il si important?
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[Text]
Mr. Davis: There is no use in saying we are going to 

build 100 houses, there is no use in saying we are going to 
build an office with 50 offices when you can only get a 
staff of 10. From our past experience of the North and 
from consultations with the Ministers and members from 
the North, we estimate we can do so much in these various 
programs. This is what we estimate at the moment, and we 
have asked for sufficient money to do that. I should think 
there is very little good in asking for $100 million if you do 
not need it, so we have asked for what we feel that we will 
need this year.

Mr. Symes: This is very, very interesting because the 
impression I had was that it was difficult for people to get 
loans. I wonder if it is difficult because you have ...

Mr. Davis: Difficult for who to get loans?
Mr. Symes: For the small businessman.
Mr. Davis: No, it is not difficult for a small businessman 

to get a loan. If the small businessman has a program that 
is worthwhile and it is a businesslike deal—let us face it, 
there are a lot of small businessmen in whose business you 
would not put a nickel. My staff use the same theory as I 
use. I look at a man’s balance sheet, I look at his projec
tions and I talk to the man. I ask myself, would I give him 
that money if it were mine? If I feel that I would give him 
the money, I would recommend the loan. If I feel that I 
would not put my own money into it, why should I put the 
taxpayers’ money into it?

The small businessman will come and tell you he finds it 
difficult to get a loan ...

Mr. Rodriguez: I thought it was a high risk operation?

Mr. Davis: It is high risk, but there is a difference 
between high risk and being stupid.

Mr. Rodriguez: No, but. . .
Mr. Davis: There is a difference between a calculated 

risk and a gamble.
Mr. Rodriguez: As long as you are talking about a 

calculated risk.
Mr. Davis: We take calculated risks, but we do not throw 

money away.
Mr. Symes: What would you say is your rejection rate 

then?
Mr. Davis: I would say about 5 per cent. Remember 

something, remember something, gentlemen, if we were 
sitting here as a board interviewing business people look
ing for money—every businessman comes in thinking 
money is the answer to his problem—I would guarantee 
that if we interviewed 100 people we would find, if we 
were lucky, 20 of them that had a financial problem, while 
the other 80 per cent, I would say, had a know-how and 
experience problem. You just do not throw money away.

Mr. Rodriguez: I find what you say, Mr. Chairman, is 
quite strange because you take the position of not throw
ing away the taxpayers' money and yet the Ontario gov
ernment gave to the OHC all sorts of grants to this guy 
Shouldice to build houses all over the place and to build 
plants in Blind River.
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Mr. Davis: That is not my problem, sir . ..
Mr. Rodriguez: But the point is that the tax money was 

given away. You are taking one line, that you would not 
give out the taxpayers money if you consider the thing a 
bad risk. But it seems that other people in government 
service in Ontario do not take that position; they just hand 
it out.

[ In terpre ta ti on]
M. Davis: Cela ne sert à rien de prétendre construire 100 

maisons, ou un immeuble de 50 bureaux, lorsque l’on a 
qu’un personnel de 10 personnes. D’après notre expérience 
du grand Nord et nos entretiens avec les ministres et les 
députés du Nord, nous estimons pouvoir faire tant dans le 
cadre de ces divers programmes. Ce sont nos prévisions 
pour le moment, et nous avons demandé assez d’argent 
pour les réaliser. Il me semble qu’il ne sert pas à grand 
chose de demander 100 millions de dollars si on n’en a pas 
besoin, et nous avons demandé ce dont, à notre avis, nous 
aurons besoin cette année.

M. Symes: Cela est très intéressant, parce que j’avais 
l’impression qu’il était difficile d’obtenir des prêts. Cela 
est-il difficile parce que vous avez . . .

M. Davis: Pour qui est-ce difficile?
M. Symes: Pour les petites entreprises.
M. Davis: Non, il n’est pas difficile pour les petites 

entreprises d’obtenir un prêt. Si elles ont un programme 
qui vaut la peine et qui est rentable, parce qu’il faut bien 
voir que beaucoup sont des entreprises dans lesquelles 
vous n’investiriez pas un sou. Mon personnel suit la même 
théorie que moi. J’étudie le relevé de compte d’un homme 
d’affaire, j’étudie ses prévisions et je lui parle. Je me 
demande si je lui donnerais cet argent si cet argent m’ap
partenait. Si j’estime pouvoir le faire, je recommande le 
prêt. Si j’estime ne pas pouvoir lui prêter mon propre 
argent, pourquoi prêter celui des contribuables?

Les petites entreprises vous diront qu’il est difficile 
d’obtenir un prêt.

M. Rodriguez: Il me semblait que c’était une opération 
très risquée.

M. Davis: Elle est très risquée, mais il y a une différence 
entre prendre de gros risques et être stupide.

M. Rodriguez: Bien sûr, mais . ..
M. Davis: Il y a une différence entre un risque calculé et 

une gageure.
M. Rodriguez: Tant que vous parlez d’un risque calculé.

M. Davis: Nous prenons un risque calculé, mais nous ne 
gaspillons pas notre argent.

M. Symes: Dans ce cas, à combien estimeriez-vous le 
pourcentage de refus?

M. Davis: Je dirais environ 5 p. 100. Rappelez-vous, 
messieurs, que si nous étions constitués en commission et 
que nous questionnions des hommes d’affaires voulant 
emprunter de l’argent,—tous les hommes d’affaires pen
sent que l’argent constitue la réponse à leurs problèmes— 
je garantirais que si nous questionnions 100 personnes, 
nous verrions, avec de la chance, que 20 ont un problème 
financier et que les 80 autres ont un problème de savoir 
faire et d’expérience. On ne gaspille pas simplement de 
l’argent.

M. Rodriguez: Je trouve, monsieur le président, que ce 
que vous dites est étrange parce que vous prétendez ne pas 
gaspiller l’argent des contribuables, et pourtant, le gouver
nement de l’Ontario a consenti à la société de logement de 
l’Ontario toutes sortes de subventions pour que ce 
dénommé Shouldice puisse construire des maisons partout 
et des usines à Blind River.

M. Davis: Ceci ne me regarde pas, monsieur . . .
M. Rodriguez: Mais il n’en reste pas moins que l’argent 

des contribuables a été gaspillé. Vous préférez ne pas 
donner l’argent des contribuables lorsque vous considérez 
l’entreprise comme un mauvais risque mais il semble que 
d’autres fonctionnaires du gouvernement de l'Ontario n’a
gissent pas de même; ils donnent simplement l’argent.
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Mr. Davis: As I say, that is not ray problem, sir. I am 

ODC and NODC; I have my own minister; we follow our 
policies. I cannot answer for any other department and I 
do not wish to.

Mr. Rodriguez: Do you remember seeing any loans for 
Shouldice for any operations in northern Ontario?

Mr. Davis: No.

The Chairman: Mr. Rodriguez, you will have to accept 
that as a comment. I do not think . . .

Mr. Davis: Mr. Chairman, am I on a tribunal to answer 
questions for ODC and NODC, or am I here to try and 
help. I have a feeling I am here as a witness to answer for 
NODC and I have no intention of doing that, gentlemen. I 
am here to answer your questions on the general improve
ment of the North, not to account for ODC and NODC.

The Chairman: I think your position is quite correct, 
Mr. Davis. We are not here to examine the estimates of 
ODC or NODC; we are here to learn about the input of this 
corporation into northern development and your answers 
are very frank and helpful.

Mr. Rodriguez, I will put you down for the next round. 
Mr. Hopkins, do you have questions? Mr. LeBlanc.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Mr. Davis, I have 
just a few questions. I was quite interested to hear the 
small amounts which your corporation loans out, because I 
find in my area, in New Brunswick, that one of the 
problems is that small businessmen, people who employ 
three or four workers, are frightened by $30,000 and 
$60,000 and shy away; in fact they are not even considered 
because their needs are not that high. Still, at times they 
need money. How low do you go? Is $20,000 your lowest?

Mr. Davis: No; we have put one out a few weeks ago for 
about $8,000. It was a small shop in a little town and he 
needed one piece of equipment. There is no limit. We 
would not go down to $500 or $1,000. I think $8,000 is about 
the lowest. But we have a considerable number of loans 
recently in the $15,000 to $20,000 category.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Do you give any 
grants? Perhaps you said that and I did not hear.

Mr. Davis: No, we do not have grants. We have a perfo- 
mance loan program, which is really a loan. If the per
formance justifies it, if the company honours the various 
obligations it made when the loan was granted, we write 
off 10 per cent in each of the first five years and 50 per 
cent in the sixth year. The reason we do that, gentlemen, is 
that we believe, from our own business experience, that it 
takes a new company probably five years to really estab
lish itself.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): You said earlier 
that your local managers could give a loan of $20,000. How 
quickly can this be done? If I am a businessman and I 
need money fairly quickly, say I am in a very small 
business and I need $20,000, how quickly can you do it?

[Interprétation]
M. Davis: Comme je l’ai dit, ceci ne me regarde pas; je 

m’occupe de la Corporation de développement du Nord de 
l’Ontario et de la Corporation de développement de l’Onta
rio, j’ai mon propre ministre et nous suivons nos lignes de 
conduite. Je ne puis répondre pour d’autres services et je 
ne veux pas le faire.

M. Rodriguez: Est-ce que vous vous souvenez que des 
prêts aient été consentis à la Shouldice pour des opéra
tions dans le Nord de l’Ontario?

M. Davis: Non.

Le président: Monsieur Rodriguez, il vous faudra vous 
en tenir là. Je ne pense pas . . .

M. Davis: Monsieur le président, suis-je devant un tribu
nal pour répondre au nom de la Corporation de développe
ment du Nord de l’Ontario et de la Corporation de déve
loppement de l’Ontario ou bien suis-je ici pour essayer de 
vous aider. J’ai l’impression d’être devant un tribunal et je 
n’ai pas l’intention de continuer. Je suis ici pour répondre 
à vos questions au sujet de l’amélioration du nord de la 
province et non pas pour défendre mes deux corporations.

Le président: Je crois que vous avez raison, monsieur 
Davis, nous ne sommes pas ici pour examiner le budget de 
ces corporations; nous sommes ici pour savoir ce que font 
ces corporations dans le cadre de l’expansion du Nord et 
vos réponses sont des plus franches et des plus utiles.

Monsieur Rodriguez, j’inscris votre nom pour la deu
xième série de questions. Monsieur Hopkins, voulez-vous 
poser des questions? Monsieur LeBlanc, vous avez la 
parole.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): J’aimerais poser 
quelques questions simplement à M. Davis et le fait que 
vous prêtez des petits montants m’intéresse car, dans mon 
secteur, au Nouveau-Brunswick, des problèmes se posent 
aux petites entreprises, c’est-à-dire celles qui emploient 
trois ou quatre ouvriers. En effet, elles sont effra^ees par 
$30,000 ou $60,000. En fait, leurs besoins ne sont même pas 
pris en considération car elles ne sont pas suffisamment 
importantes. Et pourtant, il y a des moments où ces entre
prises ont besoin d’argent; quel est votre minimum de prêt, 
est-ce $20,000?

M. Davis: Non; il y a quelques semaines nous avons 
prêté environ $8,000. Il s’agissait d’un petit magasin qui 
dans une petite ville avait besoin d’un appareil. Il n’y a pas 
de limite; mais je crois que $8,000 serait à peu près le 
minimum. Nous avons fait énormément de prêts ces der
niers temps, entre $15,000 et $20,000.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Est-ce que vous 
fournissez des subventions? Vous l’avez peut-être dit et je 
ne l’ai pas entendu.

M. Davis: Non. Mais nous avons un programme de prêts 
au rendement qui en fait sont des prêts. Si le rendement 
est justifié, si la société remplit les diverses obligations 
auxquelles elle s’est engagée lorsque le prêt a été consenti, 
nous l’exonérons de 10 p. 100 au cours de chacune des cinq 
premières années et de 50 p. 100 au cours de la sixième 
année. Nous procédons ainsi car nous croyons, d’après 
notre expérience, qu’il faut à peu près cinq ans à une 
société pour réellement se consolider.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Tout à l’heure, vous 
avez dit que vos directeurs locaux pouvaient fournir des 
prêts de $20,000. Combien de temps faut-il pour que ces 
prêts soient accordés? Supposons que je sois un homme 
d’affaires et que j’aie besoin d’argent, relativement rapide
ment, qu’il s’agisse d’une petite entreprise et que j’aie 
besoin de $20,000, quand pourriez-vous me les donner?
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Mr. Davis: One week.
Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Would you like to 

move East?
Mr. Davis: We have an office at 1 Nicholas Street, 

Toronto, and Mr. Bill Shields is my manager there. Bill 
Shields has given one or two loans of less than $20,000 as 
the money was urgently required. Although we ask a 
minimum of security, we put about $9,000 out on a note.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Could I ask you 
what percentage of losses you have suffered so far?

Mr. Davis: This is a very difficult point. When the 
Honourable Stanley Randall was our minister he wanted 
me to do this job, and I did it for four years. I call it loan 
administration, pcing the loans. During those four years 
we never lost a penny, and I was criticized in committee 
because I did not lose money. It does not mean that we 
have not backed a loser. We had put receivers into 10 or 12 
different companies. We succeeded in getting somebody 
else to come in and put some equity or working capital in. 
We let them assume the role and kept going. Now we felt 
that was not a loss because we had kept 25 to 30 Joe Does 
whom we had never met before in a job. This is what we 
set out to do in the first instance.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Mr. Davis, I find 
your answers very interesting. I am very much interested 
in how this type of thing could work in our area. I would 
like to make one comment. I am disappointed that you 
said you did not lose money.

• 1225
Mr. Davis: Oh, we are losing it now; do not worry, we 

are losing it now. I do not blame the economy, I blame the 
people who run the thing now.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): I was looking for a 
chance to make one of my favourite points. I really honest
ly believe that we have all become overly obsessed with 
accounting in terms of human enterprise and in many 
cases we hesitate and we expect the bureaucracy to be 
very hesitant and very timid because in the last analysis 
the Auditor General has the last word. I believe, quite 
honestly, that in things like regional expansion and in 
areas where you are experimenting, that a certain percent
age of—I do not like to use the word “waste” because it is 
not waste—loss has to be accepted.

Mr. Davis: I did mention earlier that I believed we had a 
very good advisory service in ODC. Now without this 
advisory service I am certain we would have lost quite a 
considerable amount of money. But we do get periodic 
reports from every company we lend money to. In some 
cases we get monthly operating statements; some cases 
bimonthly; some cases quarterly, half yearly audit— 
according to which company it is. We have a team there of 
chartered accountants or MBAs, whichever the case may 
be, and they have so many cases allotted to them. Those 
measuring up to performance, those whose business profit 
trend, employment trends, are going up or staying at a 
reasonable level, become a statistic.

The cases that are not measuring up, the cases whose 
volume is going down and their profit is going down, and 
that are having problems to maintain a reasonable 
employment level. . . these become what we call “C” cases. 
These are the cases that our men go out to see the people 
and look at the plant. We act like doctors. Where there is a 
sick business, we send a chartered accountant, we send an 
engineer out; we try to diagnose what the trouble is. When

[ In terpre ta tion]
M. Davis: Il nous faudrait une semaine.
M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Est-ce que vous 

voulez bien déménager vers l'Est?
M. Davis: Nous avons un bureau à Toronto, un autre 

situé 1 rue Nicolas et c’est M. Bill Shields qui en est le 
directeur. M. Bill Shields a accordé un ou deux prêts de 
moins de $20,000 dans des cas où on en avait un besoin 
urgent. Bien que nous demandions un minimum de garan
ties, nous fournissons environ $9,000 avec billet comme 
garantie.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Puis-je vous deman
der quelles sont les pertes que vous avez subies jusqu’ici?

M. Davis: Voilà qui est difficile à dire; au temps où 
l’honorable Stanley Randall était notre Ministre, il voulait 
que je remplisse ces fonctions et je l’ai fait pendant quatre 
ans; il s’agissait d’administrer et de contrôler les prêts; 
pendant c n quatre ans, nous n’avons jamais perdu un cent 
et on m’a critiqué au comité parce que je n’avais pas perdu 
d’argent. Ceci ne veut pas dire que nous n’avons pas aidé 
des perdants; nous avions des récipiendaires dans dix ou 
douze sociétés différentes; nous avons réussi à faire entrer 
quelqu’un d’autre qui y a mis du capital d’immobilisation. 
Nous les avons laissé jouer ce rôle; or, nous pensions qu’il 
n’y avait pas là de pertes car nous avons conservé de 25 à 
30 personnes que nous n’avions jamais rencontrées aupa
ravant dans cet emploi. C’est ce que nous avions l’inten
tion de faire dès l’origine.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Monsieur Davis, je 
trouve que vos réponses sont des plus intéressantes et il 
est bon de connaître comment ce genre d’opération a 
fonctionné dans votre région. J’aimerais présenter une 
remarque; je suis déçu par le fait que vous n’ayez pas 
perdu d’argent.

M. Davis: Oh, nous sommes en train d’en perdre. Ne vous 
en faites pas, nous sommes en train d’en perdre. Je ne 
blâme pas la gestion, mais plutôt ceux qui en sont actuelle
ment responsables.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Je cherchais l’occa
sion de sortir un de mes arguments préférés. Honnête
ment, je crois réellement que nous sommes tous obsédés 
sans raison, par le fait de présenter des rapports en termes 
d’entreprise humaine. Dans bien des cas, nous nous atten
dons à ce que la bureaucratie soit très résistante et très 
timide parce qu’en dernière analyse, le vérificateur géné
ral a le dernier mot. A mon avis, lorsqu’il s’agit d’expan
sion régionale et de domaine où vous faites de l’expéri
mentation, on doit accepter un certain pourcentage de—je 
n’aime pas employer le mot—«perte» parce que ce n’est pas 
de la perte . . .

M. Davis: Comme je l’ai déjà mentionné plutôt, je crois 
que nous avons un très bon service de consultation dans le 
DCO. Sans lui, je suis certain que nous perdons de très 
fortes sommes d'argent. Mais nous obtenons des rapports 
périodiques sur chaque compagnie à qui nous prêtons de 
l’argent. Dans quelques cas, nous en recevons tous les 
mois; dans d’autres, tous les deux mois; il peut aussi s’agir 
de vérification trimestrielle ou semestrielle, selon la com
pagnie. Nous avons ici une équipe de comptables agréés ou 
CBN, qui doivent s’occuper de beaucoup de cas. Ceux dont 
le rendement, le profit, les emplois, montent ou demeurent 
à un niveau stable deviennent des données statistiques.

Dans le cas contraire, c’est-à-dire ceux dont le volume ou 
le profit baissent, ceux qui parviennent difficilement à 
maintenir un niveau raisonnable d’emplois—ceux-là 
deviennent ce que nous appelons les cas «C». A ce 
moment-là, nos hommes vont voir les gens et vont à 
l’usine. Nous agissons comme des docteurs. Lorsqu’une 
entreprise est malade, nous envoyons un comptable agréé, 
un ingénieur. Nous essayons de savoir d’où provient le
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we find what the trouble is we try to give them advice and 
tell them how to put it right.

I maintain this is one of the reasons why we do not lose 
as much money as we might because we are spotting the 
trouble at the right time and trying to put it right at the 
right time.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): As a final question, 
have you ever subsidized a kooky idea?

Mr. Davis: I beg your pardon?
Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Have you ever 

financially subsidized what one might call a kooky idea?

Mr. Davis: A kooky idea? Yes, many of them.
Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Good. Thank you.
Mr. MacKay: I have a supplementary.
The Chairman: Mr. MacKay.
Mr. MacKay: When you make loans, Mr. Davis, do you 

reserve the right to intervene—as you described to Mr. 
LeBlanc—and offer advice? Or is this something that you 
do just with the tacit consent of the corporation?

Mr. Davis: No, we have a clause in our own agreement 
which gives us the right to go in and examine the books. 
There may be some dishonesty going on there and we have 
a job of trust, we are using the taxpayers’ money for a 
purpose and we feel that we have the right to guarantee 
the taxpayers.

The Chairman: Mr. Forrestall.
Mr. Forrestall: Mr. Chairman, i want to ask a question 

supplementary to one asked earlier by Mr. MacKay.
It is somewhat innovative for a federal committee to 

have in front of it officials or officers of the Ontario 
government I suppose you are an officer given the level of 
your trust.

We had Mr. Maxwell Henderson, city manager of Hali
fax, in front of us and it is very very useful that we do this 
and we are grateful that you could come.

I am interested in the way you complement or supple
ment DREE. You cited one difficulty you had: the length 
of time in making decisions.

• 1230
Have you any observations that arise out of your profes

sionalism, if you will, with respect to the way DREE funds 
programs, for example, municipalities or cities or com
munities? Is it a sufficiently adequate system? Or is there 
some inefficiency built in it that you might have noticed 
that would be of interest to the Committee?

Mr. Davis: There is one thing about DREE. If a business
man comes to me and is looking for financial assistance, 
and I believe this man has the ability or he has a good 
business and he is looking for money, then he is looking 
for it now. He is not looking for it six months, nine months 
or a year from now. I believe, if we are going to help these 
people, we should help them as the program is going. I do 
not think we should get into a situation where we say, 
finish the program and we will give you money; we are 
still giving him the onus of going somewhere else to get 
financing. I think this is one of the big weaknesses of the 
DREE program; I think they should do as we do. We insist 
on this; if we go into a program, we say, you are putting in 
$60,000 and we are putting in $60,000. I want to see his 
$60,000 in first, naturally; then I will put our $60,000 in. 
But this going in as he needs it, going in to meet the bills 
and putting up a new building and putting in new equip
ment I think is one of the big weaknesses of the DREE 
programs—this 80 per cent, 20 per cent, or two months 
after they go into commercial production—I think this is 
one of the difficulties.

[ In ter pré ta tion]
problème. Quand nous réussissons à le trouver, nous 
essayons de leur donner des conseils et de leur dire com
ment remédier à la situation.

J’affirme que c’est une des raisons pour laquelle nous ne 
perdons pas autant d’argent que l’on pourrait en perdre. 
Nous trouvons le problème au bon moment et essayons de 
remédier à la situation au bon moment.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Une dernière ques
tion. Avez-vous déjà subventionné une idée farfelue?

M. Davis: Pardon?
M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Avez-vous déjà 

octroyé des subventions à ce qu’on pourrait appeler une 
idée farfelue?

M. Davis: Une idée farfelue? Oui, plusieurs.
M. LeBlanc (Westmorland-Kent): C’est bien. Merci.
M. MacKay: J’aurais une question supplémentaire.
Le président: Monsieur MacKay.
M. MacKay: Lorsque vous consentez des prêts, mon

sieur Davis, vous réservez-vous le droit de faire interve
nir—comme vous l’avez décrit à M. LeBlanc—un conseil 
d’offre? Si c’est seulement quelque chose que vous faites 
avec le consentement tacique de la Société?

M. Davis: Non. Dans notre entente, il existe une clause 
qui nous donne le droit d’entrer et d’examiner les livres. A 
ce point, il peut y avoir de la malhonnêteté. Nous avons un 
travail de confiance. Nous employons l’argent des payeurs 
de taxes dans un but et nous croyons que nous avons le 
droit d’offrir une garantie aux payeurs de taxes.

Le président: Monsieur Forrestall.
M. Forrestall: Monsieur le président, j’aimerais ajouter 

à une question qui a été posée plutôt à M. MacKay.
C’est une innovation, pour un comité fédéral, d’avoir 

devant lui des représentants ou des fonctionnaires du 
gouvernement de l’Ontario. Je suppose que vous êtes fonc
tionnaire, étant donné la confiance que l’on vous accorde.

Nous avions devant nous, M. Maxwell Henderson, direc
teur pour Halifax. C’est très utile de procéder ainsi, et 
nous vous sommes reconnaissants d’être venus.

Vous complétez ou remplacez le ministère de l’Expan
sion économique régionale. Vous avez mentionné une de 
vos difficultés: la lenteur des décisions.

Avez-vous des remarques à formuler concernant les pro
grammes de subventions du ministère de l’Expansion éco
nomique régionale, à la suite de votre profession? Par 
exemple, les villes, les municipalités ou les communautés? 
Ce système est-il suffisamment adéquat? Ou encore selon 
vous, avez-vous remarqué des défauts qui pourraient inté
resser le comité?

M. Davis: Il y a un point au sujet du ministère de 
l’Expansion économique régionale. Si un homme d’affaire 
arrive et cherche de l’aide financière et je crois que cet 
homme est apte à gérer une affaire ou qu’il administre une 
entreprise prospère et qu’il cherche de l’argent, il en a 
besoin maintenant. Il n’en a pas besoin six mois, neuf mois 
ou un an après. Si nous voulons aider ces gens, nous 
devons les aider quel que soit le déroulement du pro
gramme. Il ne faut pas leur dire: «Finissez le programme et 
ensuite nous vous donnerons de l’argent»; car ainsi nous 
l’obligeons à s’adresser ailleurs pour en obtenir. Il s’agit là 
d’une des grandes faiblesses du programme du ministère 
de l’expansion économique régionale. Ils devraient procé
der de la même façon que nous. Si, dans un programme 
commun, nous devons investir $60,000 et eux $60,000, nous 
exigeons de voir d’abord leurs $60,000 avant d’avancer 
notre argent. Mais dans le cas présent, ils reçoivent de 
l’argent au fur et à mesure de leurs besoins, pour payer les 
comptes, bâtir un nouvel édifice, acheter du matériel, et je 
crois que c’est une des plus grandes faiblesses du pro
gramme .. . cette répartition de 80 p. 100, 20 p. 100, ou deux
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Mr. Forrestall: In the area of servicing, for example, if 
you involve yourself in the location of a plant in a com
munity which requires servicing that finds itself under 
one of the infrastructure programs of DREE to meet the 
requirements of DREE assistance, have you encountered 
difficulties, for example, in that final aspect of the total 
package? For example, the installation of services under 
DREE where a community cannot apply for a five-year 
program and they go a month at a time, have to stop, go 
back and re-apply. Have you found any real conflict in 
that?

Mr. Davis: No. I have not had any problems there—no 
real problems there. As I say, my main problem has been 
the length of time. We have today, in the last month of 
reports I had which would be April 25, a considerable 
number of cases awaiting DREE, awaiting DREE, awaiting 
DREE. I could have put out another 100 loans in NODC 
over the last 18 months perhaps, but I have this pile 
awaiting DREE, awaiting DREE, and it goes on month 
after month, month after month. I just do not understand 
why it takes all that time.

Mr. F orrestall: Just one final question. Within your 
terms of reference, either of ODC or NODC, are there 
provisions for you to enter into arrangements of one sort 
or another for example, with a municipality, with a county 
or with a city or a town?

Mr. Davis: No. There are no provisions there. We must 
deal only with business.

Mr. Forrestall: In other words, you do not involve your
self in that part of the structure that would have to do 
with servicing, water, sewer, power.

Mr. Davis: No. I think I know what you are getting 
after. We have had an application that way. This is some
thing, I think, we will eventually—I have maintained that 
NODC must change its objectives; it must change its terms 
of reference slightly more. NODC and ODC just cannot go 
on like that because the needs of the north are entirely 
different from the needs of the south, and we find that we 
are not getting the applications for industrial loans in the 
north that we would in the south, so we have to start 
looking elsewhere. He have had a request recently for a 
seaport.

Mr. F orrestall: In northern Ontario?
Mr. Davis: Yes. These are things we are looking into; 

they are all under discussion. I cannot go any further at 
this time. We are looking into these.

Mr. F orrestall: Strangely enough, I had no specific thing 
in mind but was rather trying to learn from your experi
ence, and i am pleased to see that you are considering 
broadening a little, something that DREE should do as 
well. I appreciate, Mr. Chairman, very much Mr. Davis’ 
point about slowness. I think it is a useful piece of infor
mation coming particularly from yourself.

Mr. Davis: I hate criticizing somebody else, but I get lots 
of it myself.

The Chairman: Thank you, Mr. Forrestall. Mr. Knight, 
please.

Mr. Knight: Mr. Chairman, I am pleased to see Mr. 
Davis here today as well so that we can get some 
information.

You stated that you have, I think, six programs under 
the Northern Ontario Development Corporation?

[ In terpreta tion]
mois plus tard ils commencent la production commer
ciale . .. selon moi, c’est là un des problèmes.

M. F orrestall: Prenons le domaine des services, par 
exemple. Si vous implantez une usine dans une commu
nauté qui a besoin de services relevant d'un des program
mes de MEER et susceptible de bénéficier de son aide, à 
condition de répondre à ses exigences, avez-vous rencontré 
des difficultés, par exemple, a ce stade final? Un autre 
exemple: l’installation de services aux termes de MEER 
dans une communauté qui ne peut demander un pro
gramme de cinq ans, qui travaille pendant un mois, doit 
s’arrêter, revenir en arrière et recommencer. Avez-vous 
fait face à de tels problèmes?

M. Davis: Non, je n’ai pas rencontré de problèmes, de 
vrais problèmes. Comme je l’ai dit, la principale difficulté, 
c’est le temps. Les derniers rapports que j’ai reçus, datés 
du 25 avril, font état d’un nombre considérable de cas qui 
attendent indéfiniment la décision du ministère. J’aurais 
pu accorder une centaine d’autres prêts à la Société de 
développement du nord de l’Ontario au cours des 18 der
niers mois, mais il y a toujours ces cas qui attendent le 
ministère et attendent encore, mois apres mois. Je ne 
comprends pas pourquoi c’est si long.

M. Forrestall: Est-il prévu dans les règlements de la 
Société de développement de l’Ontario ou de la Société de 
développement du nord de l’Ontario des arrangements 
avec une municipalité, un comté ou une ville?

M. Davis: Non, aux termes du règlement, nous ne faisons 
affaire qu’avec des sociétés.

M. F orrestall: En d’autres termes, vous ne vous occupez 
pas de services comme l’eau, les égouts, l’énergie.

M. Davis: Non. Je sais ce que vous voulez savoir. Nous 
avons déjà fait une demande en ce sens. Je pense qu’un 
jour ou l’autre.. . j’ai déjà affirmé que la Société de 
Développement du nord de l’Ontario doit changer ses 
objectifs, ses attributions. La Société de développement du 
Nord de l’Ontario et la Société de développement de l’On
tario ne peuvent pas continuer ainsi parce que les besoins 
du nord sont entièrement différents de ceux du sud, et que 
nous ne recevons pas autant de demandes de prêts indus
triels pour le nord que nous en recevons pour le sud. Il 
nous faudra donc procéder autrement. Nous avons reçu 
une demande de prêt pour un port de mer.

M. Forrestall: Dans le nord de l’Ontario?
M. Davis: Oui. C’est ce genre de choses que nous étu

dions. Je ne peux en dire plus pour le moment.

M. Forrestall: C’est étrange, mais je n’avais rien de 
précis en tête, je voulais uniquement m’informer; et je suis 
très content de voir que vous avez l’intention d’élargir les 
objectifs du MEER. Je comprends les problèmes de M. 
Davis en ce qui concerne les retards. Je pense que vous 
nous avez fourni des renseignements très utiles.

M. Davis: Je n’aime pas critiquer les autres, mais je suis 
très critiqué moi-même.

Le président: Merci, monsieur Forrestall. Monsieur 
Knight, s’il vous plaît.

M. Knight: Monsieur le président, je suis heureux que 
M. Davis comparaisse devant le Comité aujourd’hui pour 
nous fournir des renseignements.

Vous avez déclaré, si ma mémoire est bonne, que la 
Société de développement du nord de l’Ontario s’occupe de 
six programmes.
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[Texte]
Mr. Davis: That is right.
Mr. Knight: In an initial answer to a question, I believe 

by the Chairman, you stated “an equalization program". 
Could you expand on what that was?

Mr. Davis: EIOP, Equalization of Industrial Opportunity 
within the Province, commonly known as performance 
loans. I would say they automatically or could become a 
grant. We have a program where we can go 50 per cent of 
the cost of a new building, the cost of new equipment, up 
to a maximum of $500,000. This is northern Ontario I am 
talking about.

Mr. Knight: Yes.
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Mr. Davis: Or we can do the same if it is an expansion of 
an industry, because an expansion is the same. What we 
do there with these loans is we say, what are you going to 
do with this money? He says, I want to build a 30,000- 
square-foot building. I want to put in X number of dollars 
of equipment, and if you do that I am going to increase my 
volume by X hundred thousand dollars. I will give you so 
many exports and I will replace imports, and immediately 
I wiÜ give you 50 jobs, rising over a period of five years to 
150 jobs.

This is the program. Naturally he has to make a contri
bution himself if we are going only 50 per cent. The other 
50 per cent would be IDB. It would be some of his own 
money plus IDB or ONR or any other lender.

What do we do here? We have these monthly reports. We 
police this: we watch it; and if he is getting into trouble we 
go and help him. We try to keep him alive, and at the end 
of the year we look at this man's performance. We say. he 
said he would do this and he would do that. How did he 
measure up?

We have these figures coming in every month and we go 
to the board and we say, this is the performance. If he says 
he would do 50 jobs and he did only 47, that does not 
necessarily disqualify him. All this has to be considered in 
the light of economic conditions. If we feel his perform
ance has measured up and he has done a good job, he will 
get 10 per cent written off, and we send him a credit note 
for $50,000 of his $500,000 loan. He just writes that off and 
it becomes equity.

Mr. Knight: So that is like a grant.
Mr. Davis: Yes, it is like a grant. He gets 10 per cent each 

of the first five years, and in the last year the balance of 50 
per cent is written off. On the other hand, of course, we 
can refuse to give that forgiveness.

Mr. Knight: In light of that, in terms of the loan system, 
in answering Mr. Forrestall you do not seem to have a 
program related to the one point you made about facilities 
and infrastructure. You are not in that area at all.

Mr. Davis: Not at the moment.
Mr. Knight: One of the things we have been dealing 

with here is the regionalizing of DREE. Do you think that 
in terms of the time space, in terms of getting DREE into 
developing much of the infrastructure, it would be a good 
idea if some of the decision-making or some of the opera
tion of DREE was regionalized? That is, there would be in 
northern Ontario a DREE office with some decision-mak
ing powers, in fact.

[ In terpréta tion]
M. Davis: C’est exact.
M. Knight: Dans une réponse que vous avez faite à une 

question du président, vous avez parlé de «programme de 
compensation». Pouvez-vous m'expliquer ce que cela 
signifie?

M. Davis: Il s'agit de compensation industrielle entre les 
provinces, ou de prêts d'accomplissement, qui sont prati
quement des subventions. Nous avons un programme qui 
prévoit de paver jusqu'à 50 p. 100 du coût d'un nouvel 
édifice, ou d'équipement neuf, jusqu'à concurrence de 
$500,000. Je parle ici du nord de l'Ontario.

M. Knight: Bien.

M. Davis: Ou nous pouvons faire la même chose s'il 
s'agit de l'expansion d'une industrie. Avec ces prêts, nous 
demandons: «Qu'est-ce que vous allez faire de cet argent?» 
On nous répond: «Je veux construire un édifice de 30,000 
pieds carrés. Je veux investir telle somme en équipement 
et si vous, vous le faites, je pourrai augmenter mon volume 
de production de tant de milliers de dollars. Je serai en 
mesure de produire énormément pour l'exportation et 
aussi, de prendre la place des importations. J'assure au 
départ un nombre de 50 emplois qui grimpera jusqu’à 150 
d’ici cinq ans.

C'est de cette façon que fonctionne le programme». 
Naturellement, la personne doit apporter sa propre contri
bution si nous ne subventionnons l'opération qu'à 50 p. 
100. Les 50 p. 100 qui restent peuvent provenir d'un prêt de 
la direction du développement industriel, ou encore, de son 
argent à lui en plus d'un prêt de la DDI. ou encore un prêt 
de l’ONR, ou meme de n'importe quel prêteur.

Que faisons-nous à ce stade? Nous recevons chaque mois 
les rapports: nous les étudions attentivement. Si la per
sonne a des difficultés, nous allons l'aider. Nous essayons 
de faire survivre l’entreprise et à la fin de l’année, nous en 
évaluons les réalisations. Ainsi, si la personne a dit qu’elle 
ferait ceci ou cela, nous cherchons à voir comment elle s'en 
est tirée?

Ces rapports qui arrivent chaque mois, nous les avons; 
nous regardons le tableau et nous nous disons: «voilà sa 
performance.» S’il s'était engagé à créer 50 emplois et qu’il 
n’en a créé que 47, il n'est pas considéré comme un incapa
ble pour autant. Tout ceci doit être examiné à la lumière 
des conditions économiques. Si nous pensons qu’il s'en est 
bien tiré et qu’il a fait du bon travail, il aura droit à 10 p. 
100 et nous lui enverrons une note de crédit de $50,000 sur 
sont prêt de $500,000. Il n’aura plus qu’à encaisser ce 
montant et tout sera en règle.

M. Knight: C’est donc une sorte de subvention.
M. Davis: Oui, comme une subvention. Il touche 10 p. 100 

tous les ans pendant cinq ans et la dernière année le solde 
des 50 p. 100 lui est crédité. D’autre part, évidemment, 
nous pouvons refuser cette remise de dette.

M. Knight: Ceci dit, et pour répondre à M. Forrestall, ce 
système de prêt ne semble pas s'appliquer à ce que vous 
avez soulevé concernant les services et l'infrastructure. 
Vous ne vous occupez pas du tout de ce domaine.

M. Davis: Non, pas pour le moment.
M. Knight: La régionalisation du M.E.E.R. est un des 

problèmes sur lesquels vous vous êtes penchés. Compte 
tenu du facteur temps et lieu, et dans le but d’orienter 
l'action du M.E.E.R. vers un meilleur développement de 
l'infrastructure, pensez-vous que ce serait une bonne idée 
de régionaliser les prises de decision ou le fonctionnement 
du M.E.E.R.? Cela signifierait qu'il y aurait dans le nord 
de l’Ontario un bureau du M.E.E.R. doté de pouvoirs de 
décision.
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[ Text]
Mr. Davis: It is very interesting that you say that. I was 

told by my manager in Thunder Bay that DREE was 
opening an office in Thunder Bay, and I said that is a 
damn good idea. I have found, since the day we started 
NODC that I am getting more compliments than ever. 
When we were working from Toronto we were not getting 
many compliments. You have to get local men with local 
colour who understand and know the local people. This is 
where you can succeed in the North. There is where I find 
NODC is improving.

There is a rapport between my men and industry. We 
have a completely northern board. The members of the 
board are local businessmen scattered all over. There are 
13 of them from all over the North. They know the people 
of the territory. When I go forward—and this is a sight—to 
present applications for loans, I very often find that a 
member of the board knows more about the case than my 
consultant who spent maybe three weeks asking questions 
and studying it, because he has lived in that district and 
has known the man for 15, 20, or 25 years. You can only 
better things by putting representatives in the North, or in 
the regions.

It is the same thing here in Ottawa, and the same thing 
in London. I get the same reaction. A local man on the spot 
definitely does a lot more for you.

Mr. Knight: You do not find any problem in terms of 
the board. A member of the board would not only be a 
businessman living in the community. I could think of one 
businessman in a particular line who has another busi
nessman in the community in the same line who wants to 
expand. Do you find any problem in that area with these 
13 representatives?

Mr. Davis: No.
Mr. Knight: That is interesting.
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Mr. Davis: I can tell you something here. When you have 

a local man there, you can get a heck of a sight more 
co-operation from the other businesses, from the banks, 
and from different people there. You get a lot more co
operation from the local man. If I send a man from Toron
to to Thunder Bay to see a banker there to try and help 
somebody in trouble, he does not get anywhere as well as 
my local man.

Mr. Knight: You do not find a considerable amount of 
subjectivity on the part of the board by that kind of 
operation?

Mr. Davis: No, you have to keep your board in place do 
you not?

Mr. Knight: Well yes. You say $2 million was the 
amount of money used in . . .

Mr. Davis: I just do not have the figures. If I had known 
these figures were required I would have brought them 
with me.

Mr. Knight: One figure we saw was $850,000. In terms of 
operation in the North: if for example you were to expand 
your criteria to deal with infrastructure, do you think you 
would find yourself in a situation of being in conflict with 
DREE in the kinds of programs they should be carrying 
out?

Mr. Davis: No, I do not see why we should be in conflict 
with DREE. As I have said, my staff has a very good 
working relationship with the DREE staff, IDB and 
Roynat. I see no reason why the officers of NODC and 
ODC and the officers of DREE should not have a similar 
relationship. I think it is ridiculous that we should be 
making programs and they should be making programs

[ In terpreta tion]
M. Davis: Je trouve intéressant que vous me disiez cela. 

J’ai appris par mon directeur de Thunder Bay que le 
M.E.E.R. ouvrait un bureau à Thunder Bay, et j’ai répondu 
que c’était une très bonne idée. Depuis que nous avons 
créé la C.D.N.O., je m’aperçois qu’on m’adresse plus que 
jamais des félicitations. Quand nous travaillions à 
Toronto, on ne nous faisait pas beaucoup de compliments. 
Il faut trouver sur place les hommes qui comprennent et 
qui connaissent le milieu. C’est de cette façon que nous 
réussirons dans le nord. Dans ce sens, je trouve que la 
C.D.N.O. améliore les choses.

Mes hommes sont en relation avec l’industrie de la 
région. Nous avons un bureau complet composé unique
ment de gens de la région. Les membres du bureau sont 
des hommes d’affaires qui viennent d’un peu partout. Ils 
connaissent les gens de leur région. Très souvent, quand je 
soumets des demandes de prêt, il arrive qu’un des mem
bres du bureau en connaisse beaucoup plus long sur le cas 
que mon conseiller qui a passé peut-être trois semaines à 
se poser des questions et a examiner ce même cas. Et cela 
parce qu’il vit dans cette région et qu’il connaît la per
sonne depuis 15, 20 ou 25 ans. On n’en retire que du bon à 
avoir des représentants locaux dans le nord, ou dans n’im
porte quelle région.

C’est la même chose ici à Ottawa, de même qu’à London. 
J’obtiens la même réaction. Une personne de la région, 
bien renseignée, peut vous être beaucoup plus utile.

M. Knight: Mais vous ne rencontrez pas de problèmes 
au niveau du bureau, car en fin de compte un membre du 
bureau, c’est aussi un homme d’affaires qui fait partie de 
la commumauté. Je pense par exemple à un homme d’af
faires dans un domaine de production particulier qui voit 
un de ces concurrents désireux d’agrandir son industrie. 
Vous ne voyez aucun problème de ce côté?

M. Davis: Non, aucun.
M. Knight: Avec ces treize représentants? Eh bien, c’est 

intéressant.

M. Davis: Je peux vous dire encore ceci. Quand vous 
avez un homme de la région, vous pouvez obtenir beau
coup plus de collaboration de la part des autres entrepri
ses, des banques et de la population en général. Si j’envoie 
quelqu’un de Toronto à Thunder Bay, pour voir un ban
quier et essayer d’aider quelqu’un en difficulté, il ne 
pourra certes pas faire mieux que celui qui est déjà sur 
place.

M. Knight: Ne trouvez-vous pas que le Conseil démon
tre beaucoup de subjectivité en agissant de la sorte?

M. Davis: Non, vous devez garder votre conseil en place, 
n’est-ce pas?

M. Knight: Bien sûr. Vous dites que l’on a employé une 
somme de 2 millions de dollars afin de .. .

M. Davis: Je n’ai tout simplement pas les données. Si 
j’avais su que l’on avait besoin de celles-ci, je les aurais 
apportées avec moi.

M. Knight: Une de celles que nous avons vu portait sur 
un montant de $850,000. En ce qui concerne l’activité dans 
le Nord: si vous deviez modifier vos critères afin de corres
pondre aux nomres de l’infrastructure, croyez-vous entrer 
alors en conflit avec le genre de programme que le minis
tère de l’Expansion économique régionale devrait mettre 
en œuvre?

M. Davis: Non, je ne vois pas pourquoi nous entrerions 
en conflit avec le ministère de l’Expansion économique 
régionale. Je l’ai déjà dit, mon personnel entretient de très 
bonnes relations de travail avec ceux de ceux de ce minis
tère, de la Banque d’expansion industrielle et de Roynat. 
Je ne vois aucune raison pour laquelle les fonctionnaires 
de la Corporation de développement du Nord de l’Ontario
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[ Texte]
without us getting together and discussing it. We should 
be in co-operation. I agree with you.

Mr. Knight: Now you take in terms of co-operation in 
your situation, at times there must be conflict between 
Northern Ontario and the Golden Horseshoe. You have the 
Ontario Development and you have the Northern Ontario 
Development Corporation: it worried me because for you 
to function properly you said the ODC was the parent 
company and you were functioning underneath it. We 
have troubles here between Industry, Trade and Com
merce and a regional development program. That is just a 
personal view. Do you not find yourself in that kind of a 
space too in terms of moneys to lend in the Golden Horse
shoe versus moneys in Northern Ontario?

Mr. Davis: No, not particularly because we are all work
ing together. I am sitting there with a director who han
dles the Golden Horseshoe and Southwestern Ontario. We 
are working together, we are not in competition, and we 
do not get commission on the loans we put out. It is no 
skin off my nose if a guy goes to Thunder Bay instead of 
Timmins. We do not say: why do you not go there. We say: 
here is the brochure; if you want to qualify for a $500,000 
loan here is a map and here are the places you can go.

We co-operate very very closely with the Department of 
Industry and Tourism. We have the same Minister; we 
have the Honourable Clause Bennett who is the Minister 
of Industry and Tourism. We are in the same building as 
the Department of Industry and Tourism. We work very 
closely with that department and particularly their plant 
location department. So if they are looking for a place to 
go we co-operate and find out where is the best place to go 
for this particular type of business.

Mr. Knight: Just pursuing that, when you talk of the 
lack of facilities or infrastructure do you not find the 
Golden Horseshoe still in an advantageous position for 
loans?

Mr. Davis: Certainly. Sure it is, naturally it is.
Mr. Knight: I am just a Saskatchewan boy pursuing all 

this but Northern Ontario Development Corporation is at 
a disadvantage in relation to ODC.

Mr. Davis: There is something I probably did not make 
very clear. The Equalization of Industrial Opportunity 
Program is available only in specific designated areas. In 
other words for those performance loans there is nobody 
in the Golden Horseshoe who would qualify for one of 
these. You have to be in a designated area, an area of low 
economic growth to qualify for one of these.

You can have a small business loan in the Golden 
Horseshoe. You can have a venture capital loan in the 
Golden Horseshoe; you can have an export supporting loan 
in the Golden Horseshoe; You can have an industrial 
mortgage loan in the Golden Horseshoe, but there is no 
way you can get a performance loan which is interest free 
to be written off. That is only available to specific areas of 
low economic growth.

[ In ter pré ta tion]
et de la Corporation du développement de l’Ontario ainsi 
que ceux du ministère de l’Expansion économique régio
nale ne pourraient entretenir de relations semblables. Je 
trouve ridicule qu’il nous faille élaborer des programmes; 
ils devraient élaborer les programmes sans qu’il nous faille 
nous réunir et en discuter. Nous devrions travailler en 
collaboration. Je suis d’accord avec vous.

M. Knight: Maintenant vous parlez en terme de collabo
ration, et il doit parfois y avoir conflit entre le Nord de 
l’Ontario et le Golden Horseshoe. Il y a la Corporation de 
développement du Nord de l’Ontario et la Corporation de 
développement de l’Ontario: cela me préoccupait car vous 
avez dit que pour fonctionnner de façon appropriée la 
Corporation de développement de l’Ontario était la maison 
mère et vous fonctionniez sous ses ordres. Ne trouvez-vous 
pas vous-même, et cela à un point de vue personnel, qu’il 
existe présentement certaines difficultés entre le minis
tère de l’Industrie et du Commerce et un plan d’expansion 
régionale, en ce qui a trait aux prêts financiers pour le 
Nord de l’Ontario et le Golden Horsehoes?

M. Davis: Non, pas particulièrement puisque nous tra
vaillons tous ensemble. Je travaille là-bas en compagnie 
d’un directeur qui a en main le Golden Horseshoe et le 
sud-ouest de l’Ontario. Nous travaillons ensemble, nous ne 
sommes pas en concurrence et nous ne touchons aucune 
commission sur les prêts que nous faisons. Cela ne m’im
porte absolument pas que les les bénéficiaires soient à 
Thunder Bay au lieu de Timmins. Nous ne leur disons pas: 
pourquoi n’allez-vous pas là-bas? Nous disons: voici la 
brochure en question; si vous voulez bénéficier d’un prêt 
de $500,000 voici la carte géographique et voici les places 
où vous pouvez aller.

Nous devons collaborer très très étroitement avec le 
ministère de l’Industrie et du Tourisme. Nous avons le 
même ministre; nous avons l’honorable Claude Bennett 
qui est ministre de l’Industrie et du Tourisme. Ce minis
tère et nous-même sommes dans le même édifice. Nous 
travaillons en étroite collaboration avec ce ministère et 
particulièrement avec la division chargée de concessions. 
Donc si ceux-ci cherchent une place où aller, nous collabo
rons et nous trouvons la meilleure place pour ce type 
particulier d’affaire.

M. Knight: Pour poursuivre ceci, lorsque vous parlez de 
manque de possibilités ou d’infrastructure ne trouvez-vous 
pas que le Golden Horseshoe se trouve encore dans une 
position avantageuse pour obtenir des prêts?

M. Davis: Certainement. Cela est sûr, cela est naturel.
M. Knight: Je ne suis originaire que de Saskatchewan, 

pour poursuivre tout ceci, mais je trouve que la Corpora
tion de développement du Nord de l’Ontario est désavanta
gée, comparativement à la Corporation de développement 
de l’Ontario.

M. Davis: Je me suis probablement mal exprimé tout à 
l’heure. Le programme de compensations pour les possibi
lités industrielles n’est valide que pour certaines régions. 
En d’autres termes, en ce qui concerne la répartition des 
prêts, il n’y a personne dans le Golden Horseshoe qui 
remplisse les conditions pour bénéficier de l’un d’eux. Le 
bénéficiaire doit résider dans une région désignée aupara
vant, une région de faible croissance économique pour 
obtenir l’un de ces prêts.

On peut obtenir un petit prêt d’affaires dans le Golden 
Horseshoe. On peut obtenir un prêt de spéculation finan
cière dans le Golden Horseshoe; on peut obtenir un prêt de 
soutien aux exportations à la Golden Horseshoe; on peut 
obtenir un prêt hypothécaire industriel dans le Golden 
Horseshoe, mais il n’y a aucune façon pour vous d’obtenir 
un prêt de représentation dont l’intérêt est susceptible 
d’être réduit. Cela n’est possible que dans des regions 
particulièrement désignées, de faible croissance économi
que.
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Mr. Knight: So in that circumstance how many inci

dents have you had of a business operation locating in 
Northern Ontario versus locating in the Golden 
Horseshoe?

• 1245
Mr. Davis: That is something I could not really tell you 

because I do not see all these people myself, but I do know 
we have encouraged quite a few people to go to the North, 
because of this same program.

Mr. Knight: Quite a few. My colleague has a 
supplementary.

The Chairman: I think I will have to catch you on the 
next round.

Mr. Knight: It is just a quick one.

The Chairman: A quick supplementary, Mr. Rodriguez.

Mr. Rodriguez: Has your corporation done any studies 
in various parts of Northern Ontario with respect to the 
kinds of secondary industry and businesses which could 
be developed in Northern Ontario?

Mr. Davis: That is something we are studying at the 
moment. I mentioned that these programs were being 
reviewed. Earlier I said that we had had quite a number of 
policy meetings. All these programs have been up for 
review and I am not at liberty at the moment to say what 
the changes may be. I believe Mr. Bennett is back today, 
but he has been in England with Premier Davis on a trade 
mission. I believe he is back today. We are hoping that 
within the next week or 10 days, these recommendations 
will be placed before . . .

Mr. Rodriguez: Have you done any studies?

Mr. Davis: There have been studies done.

Mr. Rodriguez: For example, in the Sudbury Basin, 
have you done a study to find out what secondary indus
try could be developed there?

Mr. Davis: No, not that way. We have done a sort of 
general study, not particularly Sudbury. This is something 
that will come as the regional offices develop. You must 
remember that we have just started these regional offices. 
They have not been going for too long.

This is one of the things we are trying to do. We started 
out very slowly. The interior government always starts 
things very slowly. If you go back over the history of this 
you will find that we do not jump into things. We started 
ODC purely with guaranteed loans. We started with very 
small programs. You will find if you will look at the ODC 
Act, it is a very all-embracing act. We can take equity; we 
can issue debentures, we can do all sorts of things that any 
corporation can do. However, we do not have the right to 
do that yet. Each year the Cabinet releases a little more 
authority as we go, but we have to prove we can do this 
before they will let us do that. We have just got these 
offices going; they are developing now. I would say I will 
have three or four people in each of these offices before 
another 12 months are out if the work justifies it. At this 
stage we are moving into this sort of regional business 
where we will get reports on the various regions. But as 
such we do not have that.

[ In terpre ta tion]
M. Knight: Dans ce cas, combien d’incidents avez-vous 

d’une opération dans le Nord de l’Ontario comparative
ment à une autre dans le Golden Horseshoe?

M. Davis: C’est quelque chose que je ne pourrais vrai
ment pas vous dire parce que je ne vois pas toutes ces 
personnes moi-même, mais je sais que nous avons incité 
beaucoup de gens à aller s’établir au Nord grâce à ce même 
programme.

M. Knight: Beaucoup de gens. Mon collègue a une ques
tion supplémentaire.

Le président: Je crois que vous devrez attendre au 
prochain tour.

M. Knight: C’est une question très brève.

Le président: Une brève question supplémentaire, Mon
sieur Rodriguez.

M. Rodriguez: Est-ce que votre société a fait des études 
dans les diverses régions du nord de l’Ontario pour connaî
tre les industries secondaires et les commerces qui pour
raient être exploités dans cette région?

M. Davis: Nous étudions cela en ce moment. J’ai déjà 
mentionné que ces programmes étaient à l’étude. J’ai déjà 
dit que nous avions en un grand nombre de rencontres 
portant sur la conduite à suivre. Tous ces programmes sont 
à l’étude et il ne m’est pas possible en ce moment de dire 
quels pourront être les changements. Je crois que M. 
Bennet est de retour aujourd’hui, mais il est allé en Angle
terre avec le premier ministre Davis en mission commer
ciale. Nous espérons qu’au cours de la semaine ou dans les 
dix prochains jours, ces recommandations seront déposées.

M. Rodriguez: Avez-vous fait des études?

M. Davis: Il y a eu des études.

M. Rodriguez: Par exemple, avez-vous fait des études 
pour savoir quelles industries secondaires pourraient être 
exploitées dans le bassin de Sudbury?

M. Davis: Non, pas de cette façon. Nous avons fait une 
sorte d’étude générale, pas au sujet de Sudbury en particu
lier. Ce genre d’études viendra à mesure que les bureaux 
régionaix seront organisés. Rappelez-vous que nous 
venons tout juste d’ouvrir ces bureaux régionaux. Ils ne 
fonctionnent pas depuis très longtemps.

C’est une des choses que nous essayons de faire. Nous 
avons commencé très lentement. Au sein du gouverne
ment, tout commence toujours très lentement. Si vous 
faites l’historique de ce programme, vous constaterez que 
nous ne nous précipitons pas dans les entreprises. Nous 
avons mis la Société de développement de l’Ontario en 
marche uniquement avec des prêts garantis. Nous avons 
commencé avec de très petits programmes. Si vous regar
dez la Loi sur la société de développement de l’Ontatio, 
vous verrez que c’est une loi qui englobe tout. Nous pou
vons prendre des actions; nous pouvons émettre des obli
gations, nous pouvons faire tout ce que n'importe quelle 
société peut faire. Toutefois, nous n’avons pas encore le 
droit de le faire. Chaque année le Cabinet nous donne un 
peu plus de pouvoirs, mais nous devons prouver que nous 
pouvons faire une chose avant qu’il nous en laisse faire 
une autre. Nous venons tout juste d’ouvrir ces bureaux; ils 
s’organisent maintenant. Je pense que nous aurons trois 
ou quatre personnes dans chacun de ces bureaux avant la 
fin des douze prochains mois si cela est nécessaire pour le 
travail. Au stade actuel, nous arrivons à cette sorte d’en
treprise régionale qui nous fournira des rapports sur les 
diverses régions. Mais nous n’avons pas cela comme tel.
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[ Texte]
The Chairman: Mr. MacKay on a supplementary and 

then Dr. Railton. Mr. MacKay.

Mr. MacKay: Mr. Chairman, I was very interested in a 
bit of information that Mr. Davis gave when questioned by 
Mr. Knight, and I think it is indicative of some of the 
things that we discussed earlier.

Can you tell me, Mr. Davis, where your manager got the 
information about a regional DREE office in Northern 
Ontario, because this is the very type of thing we have 
been unable to get any commitments on or information 
about in this Committee. It is very interesting that you 
can come in and tell us something that we cannot find out 
about here in the Committee.

Mr. Davis: Actually, in my office I am the last guy to 
know anything, too.

Mr. MacKay: You are away ahead of us.

Mr. Davis: I have no idea where they got it from. I was 
up there and I was mostly with the Chairman of the Board 
that day. This particular consultant said to me quite inno
cently, things will be a lot better very shortly, he said 
because I know that DREE are opening an office in Thun
der Bay.

Mr. MacKay: A consultant told you this?

Mr. Davis: Yes. One of my guys.

Mr. MacKay: One of your consultants? But you do not 
know, Mr. Chairman, where he got his information?

Mr. Davis: No, I did not bother asking him.

Mr. MacKay: Thank you very much.
The Chairman: Dr. Railton.

Dr. Railton: This is really just the same problem as 
EIOP. There are no loans of that type made in my area of 
the Golden Horseshoe. It is a straight case of loan at 
certain rates. Have you had any losses in those to speak 
of?

Mr. Davis: Losses in what, in performance loans?

Dr. Railton: No, I mean the ordinary ODC loans and so 
on in the golden Horseshoe. Your loans have all pretty 
well been paid?

Mr. Davis: Yes.

Dr. Railton: Yes, their credit is pretty good. But this 
EIOP in the North is almost a giveaway program. You are 
really handing back credit in five years or so, and they do 
not have to pay off the loan.

Mr. Davis: Well, it is not really giveaway. We had a 
board meeting on May 4, 1973. You understand that the 
first batch of loans that went into the North were really 
ODC loans. The first loans that the Board of NODC made 
are coming through now for the first forgiveness consider
ation, because forgiveness is only given on the first day of 
the thirteenth month, after the last disbursement. We had 
one case on May 4 where we did not recommend that this 
forgiveness be given.

Mr. Railton: In other words, most of the people under 
that program do get a great deal of forgiveness.

[ In ter pré ta tion]
Le président: Question supplémentaire pour M. 

MacKay, puis M. Railton. M. MacKay.

M. MacKay: Monsieur le président, un renseignement 
donné par M. Davis lorsque M. Knight l’interrogeait m’a 
beaucoup intéressé et je pense qu’il est révélateur de 
certaines choses dont nous avons parlé précédemment.

Pouvez-vous me dire, M. Davis, où votre directeur a 
obtenu des informations concernant un bureau régional du 
ministère de l’Expansion économique régionale dans le 
nord de l’Ontario, parce que c’est exactement le genre de 
choses au sujet desquelles nous n’avons pu obtenir aucun 
renseignement, ni aucun engagement, dans ce comité. Il 
est très intéressant que vous puissiez venir nous dire 
quelque chose que nous ne pouvons pas découvrir ici au 
comité.

M. Davis: En fait, dans mon bureau je suis aussi le 
dernier qu’on renseigne.

M. MacKay: Vous êtes bien en avance sur nous.

M. Davis: Je ne sais vraiment pas d’où ils l’ont obtenu. 
J’étais là-haut et j’ai passé presque toute cette journée 
avec le président du conseil. L’expert m’a dit, très inno
cemment, que les choses iraient beaucoup mieux très bien
tôt, parce que le ministère de l’Expansion économique 
régionale ouvrait un bureau à Thunder Bay.

M. MacKay: Un expert vous a dit cela?

M. Davis: Oui. Un de mon équipe.

M. MacKay: Un de vos experts? Mais vous ne savez pas, 
monsieur le président, où il a obtenu le renseignement?

M. Davis: Non. Je n’ai pas pris la peine de le lui 
demander.

M. MacKay: Merci beaucoup.

Le président: M. Railton.

M. Railton: C’est vraiment le même problème qu’avec 
l’EIOP. On ne fait pas de prêts de ce genre dans ma région 
de Golden Horseshoe. C’est un simple cas de prêts à 
certains taux. Avez-vous eu des pertes qui valent la peine 
d’en parler?

M. Davis: Des pertes en quoi? Dans les prêts 
d’exécution?

M. Railton: Non. Je veux parler des prêts ordinaires de 
la Société de développement de l’Ontario et aussi dans le 
Golden Horseshoe. Vos prêts ont tous été très bien payés?

M. Davis: Oui.
M. Railton: Oui, leur crédit est très bon. Mais cet 

(EIOP) dans le Nord est presque un programme donné. 
Vous recouvrez le crédit en 5 ans ou à peu près et ils n’ont 
pas à régler le prêt.

M. Davis: Bien, ce n’est pas vraiment donné. Nous avons 
eu une réunion du conseil le 4 mai 1973. Vous comprenez 
cjue le premier groupe de prêts qui ont été faits au Nord 
étaient des prêts de la Société de développement de l’Onta
rio. Les premiers prêts que le conseil de la Société de 
développement du Nord de l’Ontario a fait reviennent 
maintenant pour l’examen de la première remise parce que 
la remise se fait seulement le premier jour du treizième 
mois après le dernier déboursé. Nous en avons eu un cas le 
4 mai et nous n’avons pas conseillé que la remise soit 
accordée.

M. Railton: En d’autres termes, la plupart des gens qui 
bénéficient de ce programme profitent souvent des 
remises.
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Mr. Davis: Most of them will get forgiveness, there is no 
doubt about it.

Mr. Railton: And that amounts to around $2 million.
Mr. Davis: Yes. I hope it is going to amount to a lot of 

money over six years.
Mr. Railton: But of the total that you put out on loan, 

which is some hundreds of millions of dollars, you have 
about $2 million in those loans which you probably are 
using as grants. What percentage would that be, that is, 
the EIOP versus the others?

Mr. Davis: At the moment roughly half the loans are 
these performance loans.

Mr. Railton: That is in the North.
Mr. Davis: In the North, because all of the North is a 

designated area.
Mr. Railton: Right, but I mean the total amount loaned 

in Ontario.
Mr. Davis: The total amount loaned in all of Ontario?
Mr. Railton: All over Ontario.
Mr. Davis: The best part of 50 per cent must be in 

performance loans. There are a tremendous number of 
performance loans because the east have done exceptional
ly well there. Kingston, Brockville, Glengarry County, 
Arnprior, Renfrew and Cornwall have all done very well 
in this program.

Mr. Railton: So out of the several hundred million 
dollars you are really presenting these companies with 
forgiveness loans in about half the cases . . .

Mr. Davis: Yes, if they perform.
Mr. Railton: . . . which is a fair amount of money that 

comes from the taxpayers.
Mr. Davis: It is a fair amount of money, yes.
Mr. Railton: Right. Thank you, Mr. Chairman.
The Chairman: Mr. Maclnnis, please.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Did I 

understand you to say that certain financing was available 
in Northern Ontario that was not available in the so-called 
Golden Horseshoe?

Mr. Davis: No. I said that in our programs the equaliza
tion or the performance loans were available in the North 
but were not avaiable in the Golden Horseshoe because 
the Golden Horseshoe is not a low economic-growth area.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): In other 
words, there is . . .

Mr. Davis: There is that particular case, yes.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): We 

questioned Mr. Jamieson in the Committee about the 
DREE program. It has always been a source of annoyance, 
at least to some people, that the government cannot give 
direction to industry or business looking for financial aid. 
He undertook to study legislation followed in the U.K. and 
other parts of Europe where, in these designated areas, if 
the government does not tell business or industry where to 
go it can at least tell them where not to go. This would be a 
sort of application of that European system, would it not, 
whereby the money is available in Northern Ontario and 
not available in the Golden Horseshoe area?

[ In terpre ta tion]

M. Davis: La plupart auront une remise, sans aucun 
doute.

M. Railton: Et cela s’élève à environ $2 millions.
M. Davis: Oui. J’espère que ce montant s’élèvera encore 

durant les six prochaines années.
M. Railton: Mais, du montant total cjue vous placez sous 

forme de prêts, montant qui s’élève a environ $100 mil
lions, vous en accordez à peu près $2 millions en subven
tions. Quel pourcentage cela fait-il, à savoir l’EIOP contre 
les autres?

M. Davis: Pour le moment, environ la moitié sont des 
prêts d’exécution.

M. Railton: Ceci vaut pour la région nord.
M. Davis: Pour le nord, parce que c’est une région 

désignée.
M. Railton: D’accord, mais je veux dire le montant total 

prêté pour tout l’Ontario.
M. Davis: Le montant total prêté pour tout l’Ontario?
M. Railton: Pour tout l’Ontario.
M. Davis: La plus grande partie du 50 p. 100 doit être 

sous forme de prêts d’exécution. Il y a un nombre impor
tant de prêts d’exécution parce que la région s’est particu
lièrement bien développée; Kingston, Brockville, le comté 
de Glengarry, Arnprior, Renfrew, et Cornwall se sont 
distingues dans ce programme.

M. Railton: Alors, outre ces centaines de milliers de 
dollars, vous offrez réellement à ces compagnies des remi
ses de prêts pour environ la moitié des cas.

M. Davis: Oui, s’ils entrent en action.
M. Railton: Ceci représente un montant assez élevé 

pour les contribuables.
M. Davis: Oui, c’est une somme assez élevée.
M. Railton: D’accord. Merci, monsieur le président.
Le président: Monsieur Maclnnis s’il vous plaît.
M. Maclnnis (Cape Breton-Richmond Est): Ai-je bien 

compris qu’un certain mode de financement était possible 
pour le nord de l’Ontario, mais qu’il ne l’était pas pour la 
région dite Golden Horseshoe?

M. Davis: Non, j’ai dit que pour notre programme, un 
fonds de régularisation ou des prêts d’exécution pour
raient être accordés pour le nord, mais non pas pour la 
région Golden Horseshoe, puisque ce n’est pas une région 
dont le développement économique est lent.

M. Maclnnis (Cape Breton -Richmond Est): En d’au
tres mots, il y a ...

M. Davis: Il y a ce cas particulier, oui.
M. Maclnnis (Cape Breton-Richmond est): Le comité a 

interrogé M. Jamieson au sujet du programme du minis
tère de l’Expansion économique régionale; cela a toujours 
été une source d’ennui, au moins pour quelques-uns, que le 
gouvernement ne puisse diriger l’industrie ou les entrepri
ses qui cherchent une aide financière. Il a commencé 
l’étude de la législation appliquée dans le Royaume-Uni et 
dans d’autres pays de l’Europe, où, dans les régions dési
gnées, si le gouvernement ne dit pas ou aux entreprises, ou 
aux industries où aller, il peut au moins leur dire où ne pas 
aller. Ne serait-ce pas une certaine application du système 
européen, puisque de l’argent est accordé pour le nord de 
l’Ontario, mais ne l’est pas pour la région Golden 
Horseshoe?
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[ Texte]
Mr. Davis: I did not say that. It is an effort to direct 

industry into these areas. We do not say you have to go to 
Kingston, you have to go to Thunder Bay. We tell them 
where they can qualify for these loans.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): In other 
words, they have a choice of going into depressed areas 
while there is no possibility at all for them to go into the 
Golden Triangle area. So this is, in a sense, the application 
of the U.K. and the European legislation with respect to 
government assistance to industry.

Mr. Davis: I think you will find that Ontario decided 
this before the U.K.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): They 
did.

Mr. Railton: A supplementary, Mr. Chairman, on that 
point. Is it not a fact that ODC and NODC are not the 
same as DREE, in that they are simply lending to anybody 
who needs help in any part of the country whereas DREE 
is set up to look after the disadvantaged areas?

Mr. Davis: Naturally, yes, if we are lending money on an 
export support program. If a Canadian manufacturer gets 
an order for $20 million and he needs money to finance it, 
it would be rather unwise to say that because his plant is 
in Mississauga we are not going to help him. But we 
cannot lose money on these programs because our security 
is always the account receivable on which we are putting 
up the money.

Mr. Railton: : This is what I mean. The two things are a 
little different because DREE is clearly set up to look after 
the disadvantaged areas, in my opinion.

Mr. Davis: Yes.

• 1255
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): May I 

take slight exception to your statement about DREE. 
DREE is set up to give advantage to designated areas but 
certainly not to give assistance to disadvantaged areas. It 
does not work out that way in Nova Scotia, for instance. 
There is a difference between disadvantaged and 
designated.

However, I was about to ask in respect of a remark you 
made earlier, that you are having difficulty to get a char
tered accountant to work north of a certain river or some
where in the north, if it is not possible within your 
organization to second people into these areas?

Mr. Davis: Yes, but I would rather have a northern-born 
boy, so to speak, than a southerner in the North.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I fully 
agree with you.

Mr. Davis: The whole idea of the Northern Ontario 
Development Corporation was to have a corporation with 
a Northern Ontario board and northern personnel 
employed.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I fully 
agree with your statement in that respect, but rather than 
have delays or fallbacks in any programs with which you 
want to proceed and rather than try to get along without 
the necessary capability of a chartered accountant as such, 
or whatever the case may be, could you not second 
someone?

[ In ter pré ta tion]
M. Davis: Je n’ai pas dit cela. Nous cherchons à attirer 

les industriels dans ces régions-là. Nous ne les obligeons 
pas à aller s’implanter à Kingston ou à Thunder Bay. Nous 
les informons simplement des régions où ils pourraient 
obtenir un prêt.

M. Maclnnis (Cape Breton-Richmond est): Ils ont le
choix d’aller dans des régions défavorisées, alors qu’il ne 
leur est pas permis d’aller dans la région Golden Triangle. 
On peut dire, dans une certaine mesure, que c’est l’applica
tion de la législation du Royaume-Uni ou de l’Europe, pour 
ce qui regarde l’aide gouvernementale à l’industrie.

M. Davis: Je crois que vous apprendrez que l’Ontario 
l’avait décidé bien avant le Royaume-Uni.

M. Maclnnis (Cape Breton-Richmond est): En effet.

M. Railton: Une autre question sur ce point, monsieur le 
président. N’est-il pas vrai que la CDO et le CDNO sont 
opposés au programme du ministère de l’Expansion écono
mique régionale, puisqu’ils prêtent à tous ceux qui ont 
besoin d’aide, dans quelque région que ce soit, alors que le 
programme du ministère s’occupe des régions défavori
sées?

M. Davis: Oui, évidemment, si nous prêtons l’argent en 
vertu d’un programme d’aide à l’exportation. Si un manu
facturier canadien reçoit une commande de $20 millions et 
qu’il a besoin d’aide financière, il serait insensé de ne pas 
l’aider parce que son usine se trouve à Mississauga. Mais 
nous ne pouvons perdre d’argent dans ces programmes, 
parce que les montants recevables sur lesquels nous prê
tons constituent toujours notre sécurité.

M. Railton: C’est ce que je veux dire. Les deux choses 
sont un peu différentes parce que le ministère de l’Expan
sion économique régionale, selon moi, a été mis sur pied 
pour s’occuper des regions désavantagées.

M. Davis: Oui.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Puis-je 
apporter une légère rectification à votre déclaration au 
sujet du ministère de l’Expansion économique régionale. 
Ce ministère a pour but d’aider les régions désignées mais 
non d’aider les régions désavantagées. Cela ne fonctionne 
pas de cette façon en Nouvelle-Écosse par exemple. Il y a 
une différence entre désavantage et désignation.

Toutefois, j’aimerais savoir, en rapport avec une remar
que que vous avez faite plus tôt si vous avez de la diffi
culté à obtenir un comptable agréé pour travailler au nord 
d’une certaine rivière ou quelque part dans le nord, s’il est 
impossible à votre organisation d’obtenir de l’aide pour ces 
gens dans ces régions?

M. Davis: Oui, mais je préférerais avoir un natif du 
nord, plutôt que d’y amener une personne originaire du 
sud.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je suis 
tout à fait d’accord avec vous.

M. Davis: Le but de la Société de développement du 
nord de l’Ontario était d’avoir une société avec un conseil 
du nord de l’Ontario et un personnel provenant du nord de 
l’Ontario.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je suis 
tout à fait d’accord avec vous, mais au lieu d’avoir des 
retards dans les programmes et au lieu d’essayer de vous 
débrouiller sans l’aide d’un comptable agréé, ne pourriez- 
vous pas envoyer quelqu’un?
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[Text]
Mr. Davis: Yes, we have done that. As a matter of fact, 

to be honest with you, I have a northerner who would like 
to go to the North but he is retiring, so what I am doing is 
allowing him to spend the last 10 months of his career up 
there.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Then 
they will extend it a few years, as a consultant.

Mr. Davis: I know it is difficult but we are short of 
people. I always have lots of people in Toronto I can send 
up there for a week or two and get the job done. Or if it is 
necessary, if the Thunder Bay office is not busy I can push 
a man from Thunder Bay into Sudbury or up to Timmins, 
as the case may be.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): So the 
lack of having a permanent man on the job does not mean 
you are restricting your activities?

Mr. Davis: Not by any means. And let me tell you that 
my Timmins people are very hard working. I do know 
Woods, the man up there, has not had a Saturday or 
Sunday to himself for weeks because he has been so busy. 
He has been so anxious to get some of his cases through 
that he has been putting in a lot of extra hours.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Thank
you, sir.

The Chairman: Are there further questions? If not, I 
want thank you, Mr. Davis, for making the journey from 
Toronto and answering our questions with clarity and 
frankness. We are very appreciative of your visit.

Mr. Davis: Thank you for listening to me.
The Chairman: The next meeting of the Committee is 

Thursday, May 24 at 3.30 p.m. in thi room. Present will be 
the Minister, the Honourable Don Jamieson, and depart
mental officials.

Also, for those concerned the steering committee will 
meet in my office tomorrow afternoon following Orders of 
the Day.

The meeting is adjourned until Thursday afternoon.

[ In terpreta tion]
M. Davis: Oui, nous l’avons fait. En fait, je pourrais vous 

dire que j’ai en ce moment un natif du nord qui aimerait 
aller travailler dans le nord mais qui est en retraite, et j’ai 
donc décidé de lui permettre de passer les 10 derniers mois 
de sa carrière dans cette région.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Ils l’al
longeront ensuite de quelques années, en tant que 
conseiller.

M. Davis: Je sais que c’est difficile, mais nous manquons 
de personnel. J’ai un grand nombre de personnes à 
Toronto que je pourrais envoyer là-bas pour une semaine 
ou deux afin d’y faire effectuer le travail. Ou si c’est 
nécessaire, et si notre bureau de Thunder Bay n’est pas 
trop occupé, je peux envoyer un homme de Thunder Bay 
soit à Sudbury soit à Timmins.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Donc le 
fait de ne pas avoir un homme en permanence dans le nord 
ne signifie pas que vous y limitiez vos activités;

M. Davis: Pas du tout. Et laissez-moi vous dire que le 
personnel de Timmins travaille très fort. Je sais que M. 
Woods, notre représentant à cet endroit, n’a pas eu un 
samedi ou un dimanche de libre pendant plusieurs semai
nes, parce qu’il a eu trop de travail. Il a effectué de 
nombreuses heures supplémentaires afin de terminer le 
travail.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Merci, 
monsieur.

Le président: Y a-t-il d’autres questions? Sinon, j’aime
rais vous remercier, monsieur Davis, d’avoir effectué le 
trajet de Toronto et d’avoir répondu aux questions avec 
précision et franchise. Nous apprécions grandement votre 
visite.

M. Davis: Je vous remercie de votre attention.
Le président: La prochaine séance du comité a lieu jeudi 

24 mai, à 15 heures trente, dans cette pièce. L’honorable 
Don Jamieson, ministre, ainsi que des représentants du 
ministère, seront présents.

Pour ceux que cela intéresse, le comité directeur se 
réunira dans mon bureau demain après-midi après l’ordre 
du jour.

La séance est ajournée jusqu’à jeudi après-midi.
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Mr. Neil (Moose Jaw) replaced Mr. Stewart 

(Marquette);
Mr. Reid replaced Mr. Pelletier (Sherbrooke)
Mr. Howie replaced Mr. Forrestall.
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ORDER OF REFERENCE 
Wednesday, May 23, 1973

Ordered.—That the Standing Committee on Regional 
Development be empowered to adjourn from place to place 
within Canada before May 31, 1973, during its considera
tion of the Estimates, under Regional Economic Expan
sion, for the fiscal year ending March 31, 1974, and that the 
necessary staff do accompany the Committee.

ATTEST

ORDRE DE RENVOI 
Le mercredi 23 mai 1973

Il est ordonné,—Que le Comité soit autorisé à se dépla
cer d’un endroit à un autre au Canada d’ici le 31 mai 1973 
pendant son étude du Budget du ministère de l’Expansion 
économique régionale pour l’année financière se terminant 
le 31 mars 1974 et que, d’autre part, permission lui soit 
accordée de se faire accompagner par le personnel 
nécessaire.

ATTESTÉ

Le Grellier de la Chambre des communes 
ALISTAIR FRASER 

The Clerk of the House of Commons
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MINUTES OF PROCEEDINGS
THURSDAY, MAY 24, 1973
(11)

[Text]
The Standing Committee on Regional Development met 

this day at 3.36 o’clock p.m., the Chairman, Mr. Keith 
Penner, presiding.

Members of the Committee present: Messrs. Blais, Epp, 
Forres tall, Foster, Hamilton (Swift Current-Maple 
Creek), Hargrave, Howie, Knight, Lessard, Lundrigan, 
Maclnnis (Cape Breton-East Richmond), MacKay, Neil 
(Moose Jaw), Penner, Reid, Rodriguez, Roy (Timmins), 
Smith (Saint-Jean) and Stewart (Cochrane).

Other Members present: Messrs. Cleave, Nesdoly, Niels
en and Symes.

Witnesses: from the Department of Regional Economic 
Expansion: Mr. J. P. Francis, Assistant Deputy Minister 
(Planning); Mr. M. J. Fitzgerald, Acting Assistant Deputy 
Minister (Western Region); Mr. W. B. Thomson, Director, 
Prairie Farm Rehabilitation Act.

The Committee resumed consideration of its Order of 
Reference relating to the Estimates under REgional Eco
nomic Expansion for the fiscal year ending March 31, 1974 
(See Minutes of Proceedings, Thursday, April 5, 1973, 
Issue No. 1).

The Chairman read a letter from the Hon. D. C. Jamie
son, Minister of Regional Economic Expansion, dated May 
24, 1973, and the following three Departmental documents, 
each prepared as part of the regional development policy 
and program review, were distributed to the Members:

Assessment of the Regional Development Incentives
Program, April, 1973;

Regional Development Programs, April 1973;

Regional Development Programs by Province, April,
1973.

Mr. MacKay proposed to move,—That where this com
mittee does not report back to the House on or before May 
31, 1973, a Vote in the Main Estimates for the fiscal year 
ending March 31, 1974, the applicable provision in Stand
ing Order 58(14) shall be deemed to be suspended with 
respect to such Vote.

The Chairman deferred his ruling as to the acceptability 
of the motion.

On motion of Mr. Forrestall,
Agreed: that the five persons suggested by Mr. Maclnnis 

from Cape Breton be invited to appear before the Commit
tee at its meeting scheduled for 8.00 p.m. next Monday, 
May 28, 1973 and that actual and reasonable travel and 
living expenses be paid to them in connection with their 
attendance.

It was agreed that the Committee be scheduled to hear 
the Minister of Regional Economic Expansion at 8.00 p.m. 
next Tuesday, May 29, 1973.

The Chairman presented the Fourth Report of the Sub
committee on Agenda and Procedure, as follows:

PROCÈS-VERBAL
LE JEUDI 24 MAI 1973
(H)

[ Traduction]
Le Comité permanent de l’Expansion économique régio

nale se réunit aujourd’hui à 15 h 36 sous la présidence de 
M. Keith Penner.

Membres du Comité présents: MM. Blais, Epp, Forres
tall, Foster, Hamilton (Swift Current-Maple Creek), Har
grave, Howie, Knight, Lessard, Lundrigan, Maclnnis 
(Cap-Breton-Est Richmond), MacKay, Neil (Moose Jaw), 
Penner, Reid, Rodriguez, Roy (Timmins), Smith (Saint- 
Jean) et Stewart (Cochrane).

Autres membres présents: MM. Gleave, Nesdoly, Nielsen 
et Symes.

Témoins: Du ministère de TExpansion économique 
régionale: M. J. P. Francis, sous-ministre adjoint (Planifi
cation); M. M. J. Fitzgerald, sous-ministre adjoint sup
pléant (région de l’Ouest); M. W. B. Thomson, directeur, 
Loi sur le rétablissement agricole des Prairies.

Le comité reprend l’étude de son ordre de renvoi concer
nant le budget sous la rubrique Expansion économique 
régionale pour l’année financière se terminant le 31 mars 
1974 ( Voir le procès-verbal du jeudi 5 avril 1973, fascicule 
n° 1).

Le président lit une lettre de l’honorable D. C. Jamieson, 
ministre de l’Expansion économique régionale, datée du 24 
mai 1973, et on distribue aux membres les trois documents 
ministériels suivants, chacun ayant été préparé dans le 
cadre de la révision des politiques et programmes de déve
loppement régional:

Évaluation du programme de subventions au développe
ment régional, avril 1973;

Les programmes de développement régional, avril 1973;

Les programmes de développement régional par pro
vince, avril 1973.

M. MacKay propose,—Que si le comité ne rapporte pas à 
la Chambre avant le 31 mai 1973, un crédit du budget 
principal pour l’année financière se terminant le 31 mars 
1974, la disposition applicable à l’article 58(14) du Règle
ment sera considérée comme étant en suspens en ce qui 
concerne ce crédit.

Le président retarde sa décision quant à l’acceptabilité 
de la motion.

Sur une motion de M. Forrestall,
Il est convenu: que l’on invite à comparaître devant le 

comité lors de la séance prévue pour le lundi 28 mai 1973 à 
20 heures les cinq personnes du Cap-Breton proposées par 
M. Maclnnis et qu’on assure leurs frais de voyage et de 
subsistance dans une mesure raisonnable.

Il est convenu que le comité entendra le ministre de 
l’Expansion économique régionale à 20 heures mardi pro
chain, le 29 mai 1973.

Le président présente le quatrième rapport du sous- 
comité du programme et de la procédure qui se lit comme 
il suit;
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Your Subcommittee met on Wednesday, May 23, 1973, 
and agreed to recommend as follows:

That, in relation to the Estimates under Regional Eco
nomic Expansion for the fiscal year ending March 31, 1974, 
the Committee travel to Sudbury, Wednesday, May 30, 
1973, to hear presentations concerning the development in 
Northern Ontario and that time be allocated to permit 
briefs to be presented from all interested regions in North
ern Ontario.

Mr. Rodriguez moved that the Subcommittee Report be 
adopted.

After debate, in amendment thereto, Mr. Foster moved 
that

(a) the words “in relation to the Estimates under 
Regional Economic Expansion for the fiscal year ending 
March 31, 1974, the Committee travel to Sudbury, 
Wednesday, May 30, 1973” be deleted and the following 
substituted therefor: “in relation to the Department of 
Regional Economic Expansion the Committee seek 
authority to travel to representative slow growth areas 
of Northern Ontario as soon as possible”,

and

(b) that the period at the end of the Subcommittee 
report be deleted and the following added thereafter: 
“and that a suitable reference and house order for 
approval to travel in Canada be sought”.

After debate, the question having been put on the 
amendment, it was negatived on the following division: 
Yeas 4, Nays 10.

The question having been put on the motion of Mr. 
Rodriguez, it was agreed to on the following division: Yeas 
12; Nay 0.

On motion of Mr. Foster,
Agreed,—that in relation to the Department of Regional 

Economic Expansion the Committee seek authority to 
travel to representative slow growth areas of Northern 
Ontario as soon as possible to hear presentations concern
ing the development in Northern Ontario and that time be 
allocated to permit briefs to be presented from all interest
ed regions in Northern Ontario and that a suitable refer
ence and house order for approval to travel from place to 
place in Canada be sought”.

Mr. MacKay moved that this committee recommend to 
the House that the government consider the advisability 
of reducing that portion of the estimates in vote 1, Region
al Economic Expansion—Operating Expenditures, allocat
ed to professional and special services by the amount of 
$1,000,000.

After debate, the motion was allowed to stand.

On motion of Mr. Neil (Moose Jaw),
Agreed,—that for the Committee’s meeting in Northern 

Ontario, if possible, paid advertisements be placed in 
Northern Ontario newspapers, as well as the making of a 
press release.

Mr. Francis made a statement, and he and the other 
witnesses answered questions.

Votre sous-comité s’est réuni le mercredi 23 mai 1973 et a 
convenu de recommander ce qui suit:

Qu’en rapport avec le budget sous la rubrique de l’Ex
pansion économique régionale pour l’année financière se 
terminant le 31 mai 1974, le comité se rende à Sudbury, le 
mercredi, 30 mai 1973, pour entendre les mémoires concer
nant le développement dans le Nord de l’Ontario et que 
Ton prévoie du temps pour la présentation de mémoires de 
toutes les régions intéressées du Nord de l’Ontario.

M. Rodriguez propose que le rapport du sous-comité soit 
adopté.

Après le débat, M. Foster propose en amendement que

(a) les mots «en rapport avec le budget sous la rubrique 
Expansion économique régionale pour Tannée financière 
se terminant le 31 mars 1974, le comité se rende à 
Sudbury, le mercredi 30 mai 1973» soient supprimés et 
remplacés par ce qui suit: «en rapport avec le ministère 
de l’Expansion économique régionale, le comité 
demande l’autorisation de se rendre dans des secteurs 
types à faible croissance du Nord de l’Ontario le plus tôt 
possible»,

et

(b) que le point final du rapport du sous-comité soit 
supprimé et qu’on ajoute ce qui suit: «que Ton tâche 
d’obtenir un renvoi pertinent et un ordre de la Chambre 
afin d’obtenir l’approbation de se déplacer au Canada».

Après le débat, l’amendement est mis aux voix et il est 
rejeté par 4 voix contre 10.

La motion de M. Rodriguez est mise aux voix et adoptée 
à l’unanimité.

Il est convenu, sur une motion de M. Foster 
Qu’en ce qui a trait au ministère de l’Expansion écono

mique régionale, le comité tâche d’obtenir l’autorisation de 
se déplacer dans les secteurs types à faible croissance du 
Nord de l’Ontario le plus tôt possible afin d’entendre des 
mémoires concernant le développement du Nord de l’Onta
rio, que Ton prévoie du temps pour permettre la présenta
tion de mémoires de tous les secteurs intéressés du Nord 
de l’Ontario et que Ton cherche à obtenir un renvoi perti
nent et un ordre de la Chambre afin d’obtenir l’autorisa
tion de se déplacer d’un endroit à l’autre au Canada».

M. MacKay propose que le comité recommande à la 
Chambre que le gouvernement étudie l’opportunité de 
réduire d’un million de dollars la somme inscrite au Crédit 
1, Expansion économique régionale—Dépenses de fonc
tionnement allouées aux services professionnels et 
spéciaux.

Après le débat, la motion est réservée.

Il est convenu: Sur une motion de M. Neil (Moose Jaw) 
Que Ton fasse paraître des annonces dans les journaux 

du Nord de l’Ontario et que Ton publie un communiqué en 
vue de la réunion du comité dans cette région.

M. Francis fait une déclaration et lui-même et les autres 
témoins répondent aux questions.
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On motion of Mr. Neil (Moose Jaw),
Agreed,—that 200 additional copies of today’s Minutes 

of Proceedings and Evidence be printed.

The questioning continued.
At 6.03 o’clock p.m., the Committee adjourned to the call 

of the Chair.

Il est convenu—sur une motion de M. Neil (Moose 
Jaw) —
Que l’on fasse imprimer 200 copies supplémentaires des 
procès-verbaux et témoignages de ce jour.

L’interrogatoire se poursuit.
A 18 h 03, le comité suspend ses travaux jusqu’à nouvelle 

convocation du président.

Le greffier du Comité 
Michael A. Measures 

Clerk of the Committee
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EVIDENCE

(Recorded by Electronic Apparatus)

Thursday, May 24, 1973

• 1536
[Texte]

The Chairman: Gentlemen, I see a quorum. The meet
ing is called to order. Before we continue with our task of 
examining the Estimates 1973-74, under Regional Econom
ic Expansion, there are a number of preliminary items that 
should be dealt with.

First, with reference to a point that was raised by Mr. 
Lundrigan at one of our last meetings concerning the 
change of membership on the Committee and relaying this 
information to the Clerk, Mr. Lundrigan pointed out quite 
rightly that this delay was awkward for the Committee; it 
delayed our work in either having a quorum or having 
members who had been put on the Committee moving 
appropriate motions. Mr. Lundrigan, I just want to let you 
know that I made representations and the error was in 
fact admitted. It is certainly not the Clerk’s fault; the 
error was admitted in getting that information here fast 
enough, and it is to be corrected henceforth. Other com
mittees have had a similar problem.

Mr. Lundrigan: Thank you, Mr. Chairman. If I in any 
way reflected on the Clerk in my meandering I apologize 
for that. I possibly did. I think I did as a matter of fact. I 
apologize for that. I do feel that that was a worthwhile 
move for the Chair to try to facilitate the work of the 
Committee and not allow people who are not members of 
the Committee to have any undue influence on what goes 
on here.

The Chairman: Thank you, Mr. Lundrigan.

The second point is partly in relationship to a motion 
that was passed here last evening concerning information. 
Although no specific information was referred to in the 
motion, it was certainly accepted by all members that 
certain information promised by the Minister at an earlier 
meeting had not been forthcoming.

I do have now a letter which, if the Committee will 
permit me to read into the record, will deal with that. 
Subsequent to that, information will be distributed.

It is from the Honourable Donald Jamieson, Minister of 
Regional Economic Expansion.

You may recall that at the opening session of the 
Standing Committee on Regional Development, I 
among other things summarized at some length the 
results of the departmental assessment of the Region
al Development Incentives Program. In doing so, I 
referred to my intention to make copies of the assess
ment report available as soon as possible to members 
of the Committee.

Although there have been some last-minute delays 
in translation work due to priority work required for 
the federal-provincial conference of First Ministers, 
copies of the promised report are now available in 
both official languages.

TÉMOIGNAGES

(Enregistrement électronique)

Le jeudi 24 mai 1973

[ In ter pré ta tion]
Le président: Messieurs, le quorum est réuni. Avant de 

continuer l’étude des prévisions budgétaires pour l’année 
1973-1974 budget de l’Expansion économique régionale, 
nous devrions d’abord traiter de certaines questions.

Tout d’abord, il s’agit d’une question soulevée par M. 
Lundrigan lors de nos dernières assemblées ayant rapport 
au changement des membres du Comité. Il a transmis 
cette information au greffier. M. Lundrigan a souligné à 
juste titre que ce délai était nuisible au Comité. Cela 
retarde notre travail parce que c’était impossible d’y avoir 
un quorum ou des membres qui apportent des motions 
appropriées. Monsieur Lundrigan, j’aimerais vous faire 
savoir que j’ai fait des représentations à ce sujet et qu’on a 
admis cette erreur. Ce n’est certainement pas la faute du 
greffier. On a admis l’erreur et on a transmis ce renseigne
ment assez vite. On va la corriger à l’avenir. D’autres 
comités ont eu des problèmes semblables.

M. Lundrigan: Merci, monsieur le président. Si, d’une 
façon ou d’une autre, par ma façon de parler louvoyante, 
j’ai induit le greffier en erreur, je m’en excuse. Cela a 
probablement été le cas. En fait, j’ai commis une erreur et 
je m’en excuse. Je le crois et je m’en excuse. Je l’ai 
probablement fait. En fait, je crois que je l’ai fait et je 
m’en excuse encore. Je croyais vraiment que c’était très 
utile pour le président d’essayer de faciliter le travail de ce 
Comité, de ne pas permettre à des personnes ne faisant pas 
partie de ce Comité d’avoir une influence indésiréble sur 
ce qui se passe ici.

Le président: Merci, monsieur Lundrigan.

Le second point se rapporte partiellement à une motion 
passée ici hier soir, au sujet de l’information. Même si on 
n’a transmis aucun renseignement dans la motion, tous les 
membres m’approuveront lorsque je dis que le ministre a 
promis un certain renseignement lors d’une réunion précé
dente. On ne l’a pas reçu.

J’ai maintenant une lettre. Si le Comité veut me permet
tre de lire dans le rapport, elle traitera de ce sujet. Par la 
suite, nous obtiendrons des renseignements.

Cette lettre est de l’honorable Donald Jamieson, minis
tre de l’Expansion économique régionale.

On se rappelera qu’à la session d’ouverture du Comité 
permanent sur l’expansion régionale, j’ai entre autres 
choses, résumé les résultats de la cotisation du minis
tère au programme de subventions au développement 
régional. En faisant cela, je faisais allusion à mon 
intention de distribuer au Comité des copies de ce 
rapport de cotisation aussi rapidement que possible.

Même s’il y a eu des délais de dernière minute pour 
la traduction, parce que le travail le plus important 
était celui de la conférence fédérale-provinciale des 
premiers ministres, les membres du Comité peuvent 
maintenant se procurer dans les deux langues officiel
les des copies de ce rapport.
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[Text]
Also available in both official languages are two 

other reports resulting from our policy review. One 
contains a descriptive summary of operations under 
all departmental programs covering the fiscal years 
from 1969-70 to 1972-73. The other contains a similar 
summary by province. It should be noted that the 
expenditure figures in these reports for fiscal 1972-73 
are estimates prepared some months ago.

I am having delivered to your office copies of the 
three reports. It would be appreciated if you would 
have them delivered by hand to Committee members.

The documents are here. If I may have permission from 
the Committee to have them distributed, that will be done 
henceforth. Is it agreed?

Some hon. Members: Agreed.
The Chairman: I would also instruct the Clerk to mail 

copies of these three reports to those members of the 
Committee who are not present today. The three reports 
will now be distributed.

Mr. Knight: Mr. Chairman, was there some reference in 
the letter by province? Was there any reference by job 
classification?

The Chairman: There is nothing other than what I have 
just read, Mr. Knight. Do you want me to repeat that 
paragraph?

Mr. Knight: That is all right. If it was just by prov
ince—was it, or what did you say?

The Chairman: One contains a descriptive summary of 
operations under all departmental programs. The other 
contains a summary by province.

• 1540
Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, it is always nice to know 

we have a good pen pal in the Minister of Regional Eco
nomic Expansion.

The Chairman: To move on to other preliminary items: 
as the previously approved agenda for this Committee 
indicated, the Minister and his officials were to appear 
today. We have also made arrangements to have officials 
from PFRA on hand at our meeting today, for questioning.

I was in communication with the Minister’s office and it 
was indicated to me that the Minister finds himself in 
some difficulty in attending because of the federal-provin
cial conference now in progress. He had hoped to be here 
at least by 4 p.m. but, apparently, complications have 
arisen that require his presence. It seems ignlikely that he 
will be able to attend and there may be a similar difficulty 
for our planned meeting tomorrow morning. However, I 
am advised that his officials, with the exception of Mr. 
Love, are to be here and that the PFRA people are to be 
here, although they have not arrived at this moment.

Mr. Knight: Mr. Chairman.
The Chairman: Mr. Knight, on a point of order?
Mr. Knight: Yes, if that is what it is called. On the point 

of order, does that mean that not only is the Minister 
telling us that he could possibly miss this afternoon but 
could miss tomorrow morning as well?

[ In terpre ta tion]
Deux autres rapports publiés dans les deux langues 

officielles résultant de notre révision de politiques 
sont aussi disponibles. L’un résume les opérations des 
programmes de tous les ministères pour les années 
financières allant de 1969-1970 à 1972-1973. L’autre 
contient une description semblable mais par province. 
On doit remarquer que les chiffres des dépenses dans 
ces rapports pour l’année financière 1972-1973 sont des 
prévisions budgétaires qui ont été préparées il y a 
quelques mois.

A votre bureau, je suis en train de faire parvenir des 
copies de ces trois rapports. J’aimerais que vous les 
distribuiez aux membres du Comité.

Les documents sont ici. Si le Comité peut me donner la 
permission de les distribuer, cela sera fait dès maintenant. 
Est-on d’accord?

Des voix: D’accord.
Le président: J’aimerais aussi demander au greffier de 

faire parvenir par la poste des copies de ces trois rapports 
aux membres du Comité qui sont absents aujourd’hui. 
Nous allons maintenant distribuer les trois rapports.

M. Knight: Monsieur le président, cette lettre avait-elle 
rapport avec chaque province? Avait-elle rapport à la 
classification par emploi?

Le président: Il n’y a rien d’autre que ce que je viens de 
lire, monsieur Knight. Voulez-vous que je répète ce 
paragraphe?

M. Knight: C’est très bien. Ce n’était que par province, 
n’est-ce pas ou qu’avez-vous dit?

Le président: L’une contient le compte rendu descriptif 
des opérations dans le cadre des programmes de tout le 
ministère. L’autre contient un compte rendu par province.

M. Lundrigan: Monsieur le président, cela fait toujours 
plaisir de savoir que nous avons de bonnes relations au 
ministère de l’Expansion économique régionale.

Le président: Passons aux autres item préliminaires: 
Comme l’indique le procès-verbal préalablement approuvé 
pour ce Comité, le ministre et ses fonctionnaires devraient 
venir aujourd’hui. Nous avons également pris les disposi
tions nécessaires pour rencontrer à notre réunion 
d’aujourd’hui les fonctionnaires disponibles du PFRA afin 
de leur poser des questions.

J’étais en communication avec le bureau du ministre et 
l’on m’a fait savoir que le ministre lui-même pouvait 
difficilement assister à la réunion à cause de la conférence 
fédérale-provinciale maintenant en cours. Il avait espéré 
être ici au moins vers 4 heures cet après-midi, mais sem
ble-t-il, des complications sont survenues et requerront sa 
présence ailleurs. Il semble donc peu probable qu’il assiste 
à la réunion et même à celle prévue pour demain. Cepen
dant, on m’a avisé que ses fonctionnaires, à l’exception de 
M. Love, seront ici de même que ceux du PFRA bien qu’ils 
ne soient pas encore ici.

M. Knight: Monsieur le président.
Le président: Monsieur Knight, un point d’ordre?
M. Knight: Oui, si c’est ainsi que l’on appelle cela. Sur 

un point d’ordre, est-ce que cela signifie que le ministre 
non seulement n’assistera pas à la réunion d’aujourd’hui 
mais qu’il pourrait possiblement ne pas assister à celle 
prévue pour demain matin?
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[ Texte]
The Chairman: It was not said definitely that he would 

miss tomorrow morning. It was indicated that there may 
be a difficulty tomorrow morning because of the same 
reasons which exist today. I understand the Minister has 
also communicated with yourself, Mr. Knight, and with 
Mr. MacKay, outlining the difficulties facing him and 
apologizing for throwing us off our planned schedule.

Mr. MacKay: Mr. Chairman, on this point of order.

The Chairman: Mr. MacKay, on a point of order.

Mr. Knight: I am sorry but I had not finished.

The Chairman: Go ahead, Mr. Knight.

Mr. Knight: The point of order was that the Minister 
informed me in my office that he may have difficulty 
today because the premiers’ conference has asked him to 
address them at 4 p.m., but there was no indication of 
problems tomorrow as well. Tomorrow is the last day this 
Minister is to appear before us dealing with his estimates. 
Maybe we ought to send him a letter telling him that he 
has half a billion dollars’ worth of estimates he wants 
through this bloody Committee by May 31.

The Chairman: Mr. Knight, your point is well taken. 
We do not know whether there will be a problem tomor
row, but I also have information that we are scheduled to 
meet Tuesday night at 8 o’clock. At that time, PFRA was 
to appear before us, but they will be here today. So in that 
slot we can put the Minister, who has indicated he is free 
Tuesday night to appear.

Mr. MacKay.

Mr. MacKay: Mr. Chairman, on the same point of order 
and for the record, the Minister did indicate to me that he 
might also have difficulty tomorrow, so I think he 
anticipated this. It seems to me that, pursuant to a ques
tion that was asked in the House today by the Leader of 
the Opposition of the Government House Leader, the 
latter indicated that he would take sympathetically under 
consideration a representation that the deadline for our 
Committee’s reporting back to the House under Standing 
Order 58(14) be extended.

I do not know, Mr. Chairman and members of the 
Committee, at this time whether I am prepared to make a 
motion to this effect or not, but I am certainly considering 
it because it seems to me it is pretty obvious, for one 
reason or another, that this has been one of the hard-luck 
committees in the House. Without, at this point, necessari
ly being vindicative or vicious about it, it seems we have 
had a lot of problems.

I would think that we should probably consider the 
advisability in this Committee of someone moving a 
motion to the effect that this Committee recommends to 
the government the advisability of not reporting back to 
the House on or before May 31, although they are the main 
estimates, and that this order be suspended for a while.

[ In terpréta tion]
Le président: On ne m’a pas fait clairement savoir qu’il 

raterait la réunion de demain matin. On m’a simplement 
fait comprendre qu’il pourrait avoir certaines difficultés à 
y assister pour les mêmes raisons qu’aujourd’hui. Je crois 
comprendre que le ministre a également communiqué avec 
vous-même, monsieur Knight, et M. MacKay, afin de faire 
connaître les difficultés auxquelles il se heurte et de s’ex
cuser de devoir nous faire déroger à l’horaire prévu.

M. MacKay: Monsieur le président, sur un point d’ordre.

Le président: M. MacKay, sur un point d’ordre.

M. Knight: Je suis désolé, mais je n’avais pas fini.

Le président: Allez-y, monsieur Knight.

M. Knight: Le point d’ordre était à l’effet que le minis
tre m’a informé à mon bureau qu’il aurait probablement 
des difficultés aujourd’hui à cause du discours d’ouverture 
que je lui ai demandé de prononcer devant la conférence à 
4 heures p.m., mais il n’a pas été question de difficultés 
pour demain. Selon ce qui a été prévu, la journée de 
demain serait la dernière où le ministre devrait nous 
rencontrer. Peut-être devrions-nous lui envoyer une lettre 
lui disant qu’il serait question d’une somme, selon les 
prévisions, d’un demi-billion de dollars dont ce Comité 
voudrait disposer le 31 mai.

Le président: Monsieur Knight, votre point d’ordre est 
fort juste. Nous ne savons pas s’il y aura des difficultés 
demain, mais nous avons d’autre part été informés que 
nous devions nous rencontrer mardi soir à 8 heures. C’é
taient les fonctionnaires du PFRA que nous avions d’abord 
rencontrés ce jour-là, mais ils seront ici aujourd’hui. 
Aussi, dans ce cas, nous pouvons faire en sorte de rencon
trer le ministre mardi soir, puisqu’il a fait savoir qu’il 
serait libre ce soir-là.

Monsieur MacKay.

M. MacKay: Monsieur le président, sur le même point 
d’ordre et pour le rapport que l’on fera de cette réunion, le 
ministre m’a fait savoir qu’il aurait probablement des 
difficultés à assister à la réunion de demain, aussi je pense 
qu’il avait prévu tout ceci. Il me semble, pour faire suite à 
une question qui fut posée à la Chambre aujourd’hui par 
le chef de l’Opposition au chef de la Chambre, que ce 
dernier avait émis l’opinion à savoir qu'il envisagerait 
avec bienveillance une prolongation pour la présentation 
du budget par ce Comité en vertu de l’article 58(14) de la 
Chambre.

Je ne sais pas, monsieur le président et messieurs les 
membres du Comité, si je suis présentement prêt ou non à 
faire une motion à cette effet, mais soyez assurés que j’y 
songe parce que cela me semble assez évident, pour une 
raison ou pour une autre, qu’il s’agit ici de l’une des 
malchances des comités de la Chambre. Sans vouloir 
couper les cheveux en quatre, il me semble que nous avons 
eu beaucoup de difficultés.

Je crois qu’il conviendrait que quelqu’un dans ce Comité 
fasse une motion à l’effet de recommander au gouverne
ment que ce Comité ne se rencontre vraisemblablement 
pas à la Chambre le 31 mai ou avant le 31 mai, à moins 
d’avoir en main les principales prévisions, et que cet arti
cle soit suspendu pour un moment.
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Mr. Blais: On a point of order, Mr. Chairman.
The Chairman: Mr. Blais, on a point of order.
Mr. Blais: Would it be possible for the Chairman to 

advise as to how such a move could be made if there is a 
standing order that states that the estimates have to be 
withdrawn from the Committee on May 31. Is that what 
the Standing Orders say? I do not have my copy.
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Mr. MacKay: Perhaps that could be read.
The Chairman: I will ask Mr. MacKay if he would refer 

to the Standing Orders, as all members do not have their 
copies. Would you do that, Mr. MacKay?

Mr. MacKay: Yes, Mr. Chairman. The provision 58(14) 
reads as follows:

In every session the main estimates to cover the 
incoming fiscal year for every department of govern
ment shall be referred to standing committees on or 
before March 1 of the then expiring fiscal year. Each 
such committee shall consider and shall report, or 
shall be deemed to have reported, the same back to the 
House not later than May 31 in the then current fiscal 
year.

My point is that we started so late, close to the middle of 
April. I think it was April 10. We have had a lot of 
problems since that time. The Government House Leader 
this afternoon indicated that he would take under sympa
thetic consideration the representation to defer this 
requirement.

I am no expert on rules, but it seems to me that if we put 
such a motion here today and pass it, it will do no harm 
and they will have to deal with this as a recommendation 
of this Committee. At least some of the votes but not 
necessarily all of them. It would give this Committee time 
to consider in at least a fairly conscientious way some of 
the main items we are supposed to do. There is no way we 
are going to be able, Mr. Chairman, to even do a passable 
job under the circumstances.

Mr. Stewart (Cochrane): Mr. Chairman, on a point of 
order.

The Chairman: May I just comment on Mr. Blais’ ques
tion, Mr. Stewart? Mr. Blais, this is a House order, and in 
order to change it, it would have to be dealt with by the 
House. I am advised that in order to suspend a Standing 
Order it would have to be by unanimous consent of the 
House. Does that answer your question?

Mr. Blais: Yes.
The Chairman: Mr. Stewart, on a point of order.
Mr. Stewart (Cochrane): Mr. Chairman, that is precise

ly the point I was about to make, but I would like to make 
a suggestion that perhaps might satisfy Mr. MacKay. That 
is that there is no reason why the Committee cannot 
continue to sit beyond May 31 simply by having the 
annual report referred to it. It seems to me that many 
other committees are in this same situation where they 
have not had time to deal with all the matters before them 
and would like to continue sitting afterwards. So I think 
that a simple motion to refer the annual report, brought up 
by the House, would be the way to get around the problem.

[ In terpre ta tion]
M. Blais: Sur un point d’ordre, monsieur le président.
Le président: Monsieur Blais, sur un point d’ordre.
M. Blais: Le président pourrait-il nous faire savoir com

ment une telle motion pourrait être faite puisqu’il y a un 
article en vigueur en vertu duquel le Comité devrait pré
senter les prévisions à la Chambre le 31 mai. Est-ce ce que 
dit le Règlement de la Chambre? Je n’ai pas mon 
exemplaire.

M. MacKay: On pourrait peut-être le lire.
Le président: Je demanderais à M. MacKay s’il peut se 

rapporter au Règlement, puisque tous les membres du 
Comité n’ont pas leur exemplaire. Voulez-vous le faire, 
monsieur MacKay?

M. MacKay: Oui, monsieur le président. L’article 58(14) 
se lit comme suit:

Lors de chaque session, le budget principal visant la 
prochaine année financière à l’égard de chaque minis
tère du gouvernement, doit être renvoyé à un comité 
permanent au plus tard le 1er mars de l’année finan
cière en cours. Chaque comité en question doit étudier 
ce budget et en faire rapport, ou est censé en avoir fait 
rapport, à la Chambre au plus tard le 31 mai de l’année 
financière en cours.

Je voulais dire que nous avons commencé tellement 
tard, vers la mi-avril. Je pense que c’était le 10 avril. Nous 
avons eu beaucoup de problèmes depuis ce temps. Cet 
après-midi, le leader de la Chambre a signalé qu’il étudie
rait les demandes pour retarder cette échéance.

Je ne suis pas un expert en règlements, mais il me 
semble que si nous mettions une motion aux voix et que 
nous l’adoptions, il n’y aurait pas de mal et il devrait s’en 
occuper en tant que recommandation du Comité. Au moins 
quelques-uns des votes, mais pas nécessairement tous. 
Cela donnerait au Comité le temps d’étudier d’une façon à 
peu près honnête quelques-uns des points principaux que 
nous sommes censés voir. Monsieur le président, nous ne 
pourrons même pas faire un travail passable dans les 
conditions actuelles.

M. Stewart (Cochrane): Un point d’ordre, monsieur le 
président.

Le président: Puis-je faire une observation quant à la 
question de M. Blais? Monsieur Blais, c’est un règlement 
de la Chambre, et pour le changer, il faudrait qu’il soit 
examiné par la Chambre. On me dit que pour que l’appli
cation d’un règlement de la Chambre soit suspendu, il 
faudrait le consentement unanime de la Chambre. Est-ce 
que cela répond à votre question?

M. Blais: Oui.
Le président: Monsieur Stewart, votre point d’ordre.
M. Stewart (Cochrane): Monsieur le président, c’est 

exactement l’observation que je voulais faire, mais j’aime
rais faire une suggestion qui satisferait peut-être M. 
MacKay. C’est qu’il n'y a pas de raison pour que le Comité 
ne puisse pas continuer à siéger après le 31 mai, simple
ment en renvoyant le rapport annuel. Il me semble que 
beaucoup d’autres comités connaissent cette même situa
tion, et n’ont pas eu le temps d’étudier toutes les questions 
et aimeraient continuer à siéger après la date fixée. Donc, 
je pense qu’une simple motion pour renvoyer le rapport 
annuel, mise en question par la Chambre, serait la manière 
de contourner le problème.
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The Chairman: Mr. Lundrigan, on the same point of 

order.
Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, this only enables us to 

talk about the problem, but right now we are entrusted 
with the responsibility of passing millions of dollars of 
public funds. At the present moment at least we are led to 
believe, if we can believe Mr. Sharp in the House today, 
that the Committee has some authority and it can delve 
into matters; it can quiz and question and delve deeply in 
order to find out exactly what is happening to this public 
expenditure. Certainly the referral of a report does enable 
us to do no more than talk about the problem. So I would 
not be satisified with that at all.

I think Mr. MacKay should proceed with some kind of 
motion which expresses the feeling of this Committee to 
the House that we have not been able to deal with the 
estimates adequately and that we deserve or request an 
extension of time. Just that simple, and let the House 
express itself on our feeling.

The Chairman: Mr. Forrestall, on the same point of 
order.

Mr. Forrestall: On the same point of order, I pose 
rhetorically the question of what happened at 8 p.m. Tues
day night when we did not have a quorum. It is just that 
the Standing Order requires only the presentation of the 
estimates, not their formal referral back at all.

The Chairman: Mr. Reid, on the same point.
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Mr. Reid: Perhaps I might clarify something. First of all, 
the Standing Order provides that as of May 31 the esti
mates are deemed to have been reported to the House of 
Commons. Whether or not this Committee does anything 
or can do anything, the House Order is quite clear; the 
estimates are returned to the House of Commons and the 
Committee then ceases to have any authority to sit. That 
is the first point.

The second point would concern the procedural accepta
bility by this Committee and by the House of Commons of 
such a motion as proposed by Mr. MacKay. The dilemma 
here is that the authorities are quite clear that when a 
Committee is seized of the estimates, it has authority only 
to report that they approve or do not approve. It has no 
authority to make a commentary on the estimates or to 
make a report to the House of Commons on matters that 
are outside its authority. In the case of those committees 
which have received additional authority—there are a 
number of them—one of them is the Committee on Natu
ral Resources, which has the annual report of the Minister 
of Energy, Mines and Resources. That permits them to 
discuss in detail and to make recommendations as to what 
they feel about anything that is contained in that report. 
In point of fact, in terms of making reports to the House of 
Commons, to have an annual report or to have a specific 
reference to investigate a specific topic confers upon the 
Committee a much wider basis to make reports to the 
House of Commons.

If there is to be an extension, it seems to me, of the time 
allocated to this particular Committee, it would have to 
come about through agreement by the House Leaders, who 
would then proceed in the normal way. But it would seem 
to me that the Chairman could not procedurally accept a 
motion, and if the Committee were to overrule the Chair
man, as is its right, and to put the motion and to have it 
approved, the matter would then be raised in the House of

[ In ter pré ta tion]
Le président: Monsieur Lundrigan, concernant ce même 

point d’ordre.
M. Lundrigan: Monsieur le président, cela nous permet 

seulement de parler du problème, mais nous sommes char
gés de voter des millions de dollars de fonds publics. Nous 
sommes maintenant au moins portés à croire, si nous 
pouvons nous fier à ce qu’a dit M. Sharp à la Chambre 
aujourd’hui, que le Comité a quelque pouvoir et il peut 
approfondir les questions; il peut enquêter, mettre en 
question et fouiller le problème afin de découvrir ce qui se 
produit exactement au sujet des dépenses publiques. Il est 
certain que le renvoi d’un rapport ne nous permet que de 
parler du problème. Cela ne me satisferait vraiment pas.

Je pense que M. MacKay devrait présenter une motion 
quelconque qui exprimerait à la Chambre que le Comité a 
le sentiment de ne pas avoir pu s’occuper adéquatement du 
budget et que nous méritons ou demandons une prolonga
tion de temps. Aussi simple que cela, et ensuite laisser la 
Chambre s’exprimer quant à notre sentiment.

Le président: Monsieur Forrestall, sur ce même point 
d’ordre.

M. Forrestall: Sur le même point d’ordre, je cite le cas 
de ce qui est arrivé mardi soir à 8 h. 00 lorsque nous 
n’avions pas quorum. Le règlement de la Chambre exige 
seulement la présentation du budget, non son renvoi.

Le président: Monsieur Reid, sur un même point.

M. Reid: Je peux peut-être apporter quelques éclaircis
sements. D’abord, le règlement de la Chambre dit que le 31 
mai, on est censé avoir fait rapport du budget à la Cham
bre. Quant à savoir si ce Comité fait ou non quelque chose 
ou peut faire quelque chose, le règlement est très clair; le 
budget est renvoyé à la Chambre des communes et le 
Comité cesse alors d’avoir tout pouvoir de siéger. C’est le 
premier point.

Le deuxième concerne l’acceptabilité des procédures 
prises par ce Comité et par la Chambre des communes du 
genre de motion suggérée par M. MacKay. Le dilemme ici 
consiste en ce qu’il est très clair que lorsque le budget est 
présenté à un comité, celui-ci n’a que le pouvoir de l’ap
prouver ou non. Il n’est pas autorisé à faire des observa
tions sur le budget ou de faire un rapport à la Chambre sur 
des questions qui ne relèvent pas de sa compétence. Ça 
leur permet de discuter en détail, de faire des recomman
dations selon leur opinion sur n’importe quel article du 
rapport. En fait, en termes de la rédaction du rapport à la 
Chambre des communes, le fait d’avoir un rapport annuel 
ou d’avoir un mandat spécifique pour enquêter sur un 
sujet donné confère au Comité beaucoup plus de latitude 
pour faire des rapports à la Chambre des communes.

S’il doit y avoir une extension du temps alloué à un 
comité particulier, il me semble que cela devrait passer par 
des accords des leaders de la Chambre qui ensuite, pour
raient procéder de la façon normale. Mais il me semble que 
si le président ne pouvait accepter une proposition pour 
cause de procédure, et que le Comité renversait la décision 
du président, comme c’est son droit, et présentait et 
approuvait la proposition, l’affaire serait alors amenée à la



9: 12 Regional Development 24-5-1973

[Text]
Commons on the procedural grounds that I have 
mentioned.

The Chairman: Mr. McKay, on the same point of order, 
then Mr. Lundrigan.

Mr. McKay: Mr. Chairman, I do not wish to be a devil’s 
advocate here all the time but it seems to me that Commit
tee rules are made to be tested just like a lot of other rules. 
I was thinking about this for some hours and I put a 
motion together here which, with your permission, I 
would like to read to the Committee with the idea of being 
behind this motion. I am not trying to stymie the Commit
tee’s work, but as the motion I hope will indicate, all I am 
suggesting is that any items that this Committee does not 
have time to deal with, the provisions of Standing Order 
58 (14) will be suspended with reference to those particu
lar votes that we do not have time to deal with thoroughly. 
But is is not intended to hold up all of the Estimates. The 
motion reads as follows:

Resolved that where this Committee does not report 
back to the House on or before May 31, 1973, a vote in 
the Main Estimates 1973-74 the applicable provisions 
of Standing Order 58 (14) shall be deemed to be 
suspended with respect to such vote.

I have some copies.

The Chairman: Mr. Lundrigan.

Mr. Lundrigan: Before commenting directly on the 
motion, I would like to suggest that I think Mr. Chairman 
will have to rule on its admissibility, but Mr. Reid’s com
ment is the most serious indictment that I have heard 
since the new rules came in about the ineffectiveness of 
the committee system by the designed rules of the House 
of Commons.

He has told us here today that it would be much better if 
we did not worry about what effect it could have on the 
Estimtes because the rules and the scope of the Committee 
would be much broader in dealing with the annual report.

Here we are with no opportunity to debate the Esti
mates in the House, no opportunity for the House of 
Commons to express itself on the Estimates of the depart
ment, assuming ourselves that we have some authority 
within the Committee.

And now he tells us, and I believe quite rightly—I think 
he is right—that the Committee is wasting its time, it 
cannot recommend, it cannot change, it cannot do any
thing with respect to the spending of this department or 
any other department. But if you will be kind enough to 
let this go through, we will then get the special reference 
on the annual report and you can do all kinds of nice 
things. You can talk for a month and you can make 
recommendations. And he has given us the impression 
that there is where the real work should be done.

If I read him correctly, this is a very serious admission 
and I think he is correct in his admission. On that basis I 
think we have all the more right here today to place before 
the House, through this Committee, through you, Mr. 
Chairman, some kind of protest which can enable us to 
register our concern about our ineffectiveness in handling 
this matter, which will also enable other committees in the 
future to be granted similar extensions.

[In terpreta tion]
Chambre des communes, selon les procédures que j’ai 
mentionnées.

Le président: Monsieur MacKay, sur le même rappel au 
Règlement, ensuite M. Lundrigan.

M. MacKay: Monsieur le président, je ne veux pas 
toujours être l’avocat du diable, mais il me semble que les 
règlements du Comité sont faits pour être mis à l’épreuve, 
tout comme un grand nombre d’autres règlements. J’y ai 
réfléchi pendant quelques heures, et j’ai formulé une pro
position, qu’avec votre permission, je lirai au Comité, avec 
l’intention de la présenter plus tard. Je ne veux pas entra
ver le travail du Comité, mais comme la motion l’indi
quera, je l’espère, je suggère simplement que dans les cas 
où le Comité n’a pas le temps de traiter d’un article, les 
dispositions de l’article 58(14) du Règlement seront sus
pendues pour ce qui est de ces crédits particuliers que 
nous n’avons pas eu le temps de traiter en profondeur. 
Mais ce n’est pas fait dans le but de retarder le budget. La 
motion se lit comme suit:

Il est résolu que si le Comité ne renvoie pas de rapport 
au plus tard le 31 mai 1973, sur un crédit du Budget 
des dépenses 1973-1974, les dispositions appropriées de 
l’article 58(14) de Règlement seront réputées suspen
dues pour ce qui est de ce crédit.

J’ai plusieurs exemplaires.

Le président: Monsieur Lundrigan.

M. Lundrigan: Avant de commenter directement sur la 
motion, je dirais qu’à mon avis, le président aura à juger 
de son admissibilité, mais le commentaire de M. Reid est la 
plus sérieuse accusation que j’ai entendue depuis que les 
nouveaux règlements sont entrés en vigueur, au sujet de 
l’inefficacité du système de comités par règlements dési
gnés de la Chambre des communes.

Il nous a dit aujourd’hui que ce serait beaucoup mieux 
de ne pas se préoccuper des effets que cela pourrait avoir 
sur le Budget des dépenses, car la juridiction et l’étendue 
du Comité seraient beaucoup plus importantes en traitant 
du rapport annuel.

Et nous voici, nous ne pouvons débattre le Budget des 
dépenses à la Chambre, pas d’occasion pour la Chambre 
des communes de s’exprimer sur le Budget des dépeneses 
de ce département, en assumant nous-même que nous 
avons quelque autorité à l’intérieur du Comité.

Et maintenant il nous dit, et je crois qu’il a raison, que le 
Comité perd son temps, il ne peut recommander, il ne peut 
changer, il ne peut faire quoi que ce soit pour ce qui est 
des dépenses de ce ministère ou de tout autre ministère. 
Mais si vous êtes assez gentils pour laisser passer ceci, 
nous aurons alors un mandat spécial pour le rapport 
annuel, et vous pourrez faire toutes sortes de belles choses. 
Vous pouvez parler pendant un mois et faire des recom
mandations. Il nous a donné l’impression que c’est là que 
le vrai travail devrait se faire.

Si je l’ai lu correctement, c’est un aveu très sérieux et je 
pense qu’il a raison dans cet aveu. A partir de ces faits, je 
pense que nous sommes entièrement dans notre droit, si, 
grâce à ce Comité, grâce à vous, monsieur le président, 
nous protestons auprès de la Chambre, pour montrer nos 
inquiétudes au sujet de notre inefficacité à traiter cette 
affaire; ce qui permettra probablement à d’autres comités, 
dans l’avenir, d’obtenir des extensions similaires.
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I think the motion must be accepted even if it is accept

ed in a modified version of what Mr. McKay has 
presented.

Mr. Reid: Mr. Chairman, if I may . . .
The Chairman: Sorry, Mr. Reid. Mr. Foster is next.

Mr. Foster: Thank you, Mr. Chairman. It seems to me 
that this motion has arisen because Mr. McKay felt that 
the Minister was not here today.

Mr. McKay: No, I will not accept that. The Minister’s 
priorities come first. I realize that he has a prior commit
ment. I am not quarrelling with his not being here today.

Mr. Foster: This is one of the considerations. It also 
seems to me that the motion is rather academic. The House 
Leader has indicated today that he is taking under consid
eration the possibility of extending the time on this, and 
perhaps until that could be made a clear indication with 
the other House Leaders, we should put this motion in 
abeyance until that is decided.
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The other aspect that I question about the motion: it 

seems to instruct the House of Commons and a committee 
can only deal with things referred to it; it cannot issue 
recommendations that tend to instruct the House of Com
mons as to what they should do. I would think that the 
motion is quite out of order, Mr. Chairman.

The Chairman: Mr. Reid.
Mr. Reid: I would like to clarify the point I made with 

respect to Mr. Lundrigan’s comments. When the rules 
were put in in 1968 it was designed to give the committees 
a great opportunity to explore in depth the matters raised 
in committees. You may have noted the pattern of opposi
tion days. There are five opposition days in the first 
semestre, from Décembre to December; there are seven 
from December to March and from March until June there 
are thirteen. The idea was, that as a result of the .. .

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): He is not 
on a point of order; he is trying to explain a position he 
announced earlier. I raise a point of order. He is not 
speaking on a point of order; he is just rambling on trying 
to explain the position he took earlier.

Mr. Reid: What I am trying to do ...
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You are 

not on a point of order. You did not get the floor on a point 
of order.

Mr. Reid: I am commenting on the point of order that 
was raised . . .

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You are 
commenting on the business of the House and we are here 
to hear the business of the Committee: not the House. We 
are not dealing, Mr. Chairman, with the business of the 
House during opposition days, we are here dealing with 
the business of a Committee.

The Chairman: Order please.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. Reid 

has already had a long, loud say on a position he took and 
now he is taking a long, loud say explaining it. When a 
point of order is raised, I think it should be recognized.

[ In ter pré ta tion]
Je crois que la motion doit être acceptée même s’il faut 

modifier la version présentée par M. MacKay.

M. Reid: Monsieur le président, si je peux .. .
Le président: Je regrette, monsieur Reid, M. Foster est 

le suivant.
M. Foster: Merci, monsieur le président. Il me semble 

que cette motion ait été amenée parce que M. MacKay 
ressent le fait que le ministre ne soit pas ici aujourd’hui.

M. MacKay: Non, je n’accepterai pas cela. Les priorités 
du ministre passent en premier. Je me rends compte qu’il a 
un autre engagement. Je ne me dispute pas à cause de son 
absence.

M. Foster: C’est une des considérations. Il me semble 
aussi que la motion est plutôt académique. Le leader de la 
Chambre m’a indiqué aujourd’hui qu’il prendrait en consi
dération la possibilité d’une extension; peut-être devrions- 
nous mettre cette motion en suspension jusqu’à ce qu’une 
décision claire et nette ait été prise à ce sujet.

L’autre aspect que je reproche à la motion, c’est qu’elle 
semble affirmer que la Chambre des communes et les 
comités ne peuvent s’occuper que de choses qu’on leur 
soumet. Un comité ne peut pas faire de recommandation à 
la Chambre des communes. Je pense que la motion est 
contraire au Règlement, monsieur le président.

Le président: Monsieur Reid.
M. Reid: Je voudrais clarifier ce que j’ai dit à propos des 

commentaires de M. Lundrigan. Quand les règlements ont 
été adoptés en 1968, ils avaient pour but de donner aux 
comités la chance d’étudier en profondeur les questions 
soulevées en comité. Vous avez peut-être remarqué lors 
des journées d’opposition; il y en a cinq au cours du 
premier semestre, de décembre à décembre; celles de 
décembre à mars, et 13 de mars à juin. Ce que nous 
voulions,...

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Il ne fait 
pas appel au Règlement; il tente d’expliquer ce qu’il a 
déclaré plus tôt. Moi, je fais appel au Règlement. Il tente 
simplement d’expliquer la position qu’il a prise plus tôt.

M. Reid: Ce que j’essaie de faire,. . .
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Ce n’était 

pas un appel au Règlement. Vous n’avez pas obtenu la 
parole à cause d’un rappel au règlement.

M. Reid: Je commente l’appel au Règlement qui a été 
soulevé.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Vous 
parlez de la Chambre des communes, et nous sommes ici 
pour discuter du Comité, et non de la Chambre. Nous ne 
sommes pas ici, monsieur le président, pour discuter de la 
Chambre pendant les journées d’opposition, mais pour 
discuter des comités.

Le président: A l’ordre, s’il vous plaît.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): M. Reid 

nous a déjà expliqué en long et en large son opinion, et 
maintenant, il tente de recommencer. Lorsqu’un appel au 
Règlement est soulevé, je pense qu’il faudrait le 
reconnaître.
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The Chairman: I am sorry, Mr. Reid and Mr. Maclnnis. 

Mr. McKay has presented a motion. That motion has not, 
at this moment, been ruled in order, so it is not really right 
for the Committee to discuss the substance of that.

The Chair would inform all honourable members of this 
Committee that the Chair needs to seek advice on the 
advisability of accepting this motion. I intend to do that 
and I will make a ruling on that motion at our meeting 
tomorrow. The Chair is not in a position at this moment to 
rule whether it is in order or not and that ruling will be 
made tomorrow. I think it would be fruitless at this time 
for the Committee to pursue this point of order any fur
ther until a ruling has been made. If it is in order, then the 
substance of that motion can be debated and we can 
decide to vote on it. If that is agreeable to all honourable 
members, we will proceed. I think Mr. Epp had another 
point of order. Please do not speak to the same point. I 
think we will have to delay discussion of that until the 
Chair is better advised.

The Chairman: Mr. Lundrigan.

M. Lundrigan: Mr. Chairman, on the ruling that the 
Chair has made, if you are going to wait until tomorrow to 
make a ruling, which I respect the Chair’s right to delay 
and deliberate, and assuming it is out of order, because it 
might be directing the House instead of recommending, 
then we have to come back and go through the process of 
amendment which you have to seek advice on again.

The Chairman: No, Mr. Lundrigan, I am advised right 
now that there is some question about it but I do not want 
to rule without much more research. What you suggest is 
in fact not going to be the case.

Mr. Lundrigan: If the motion is in order, fine; if it is 
not, will you bring back a recommendation as to how it 
can be modified?

The Chairman: Yes. That is right, Mr. Lundrigan. Mr. 
Epp, on another point.

Mr. Epp: Mr. Chairman, on that point of order, I would 
like to make one or two observations. You will recall very 
early when this Committee began sitting I moved a 
motion in which we deplored the inactivity of the Minister 
and the Committee to get to an early start. I think we are 
exactly in that dilemma which we foresaw at that time. 
The Minister has been going around the country—I do not 
want to criticize his priorities, I know that he cannot be 
here at all times—but he has been talking about a multi
dimensional approach. He has been talking to various 
provincial leaders, yet the Committee that has the respon
sibility which Mr. Lundrigan pointed out of passing the 
estimates before us, literally has become an academic 
exercise as well. I would suggest, Mr. Chairman, that we 
very seriously consider, as a total committee, an all-party 
resolution that we extend these hearings, if at all possible.

The Chairman: Thank you, Mr. Epp. I would now like 
to refer, to the Committee, another matter that was raised 
in the steering committee. It is not in my report, which I 
will bring forward in a moment, but it has to do with the 
hearings for Monday evening. Mr. Maclnnis, who was on 
the steering committee which met yesterday, requested 
that on Monday evening next five miners, I think that is 
correct, Mr. Maclnnis, from Cape Breton be brought to 
Ottawa to testify in respect of, let us call it, the Devco 
affair.

[ In terpreta tion]
Le président: Je suis désolé, messieurs Reid et Maclnnis. 

M. McKay a présenté une motion qui n’a pas encore été 
reçue et le Comité ne devrait pas en discuter déjà.

Le président tient à informer les membres de ce Comité 
qu’il a besoin de leur avis quant au bien-fondé d’accepter 
cette motion. C’est ce que j’ai l’intention de faire et je 
prendrai une décision au sujet de cette motion à notre 
séance de demain. Présentement, le président ne peut pas 
prendre de décision à savoir si la motion est conforme ou 
non au Règlement, ce sera fait demain. Il serait inutile que 
le Comité continue de discuter avant qu’une décision soit 
prise. Si elle est conforme au Règlement, nous pourrons 
discuter de la motion et décider de l’adopter ou non. Si 
tous les membres sont d’accord, nous continuerons. Je 
pense que M. Epp veut faire un autre appel au Règlement. 
Je vous en prie, ne soulevez pas le même point. Je pense 
qu’il faudra retarder toute discussion à ce sujet tant que le 
président n’aura pas pris conseil.

Le président: Monsieur Lundrigan.
M. Lundrigan: Si vous attendez à demain pour prendre 

une décision, et je respecte le droit du président d’attendre 
et de délibérer, et en supposant que la motion est irreceva
ble parce qu’elle donnerait des directives à la Chambre 
plutôt que de se contenter de recommandations, il nous 
faudra revenir et procéder aux amendements, pour les
quels il vous faudra encore prendre conseil.

Le président: Non, monsieur Lundrigan, on m’affirme à 
l’instant qu’il en est question, mais je ne veux pas prendre 
de décision avant d’avoir fait des recherches plus appro
fondies. Ce que vous venez de supposer ne sera pas le cas.

M. Lundrigan: Si la motion est recevable, c’est parfait; 
si elle ne l’est pas, allez-vous recommander une façon de la 
modifier?

Le président: Oui, monsieur Lundrigan. M. Epp, sur un 
autre sujet.

M. Epp: Monsieur le président, je voudrais faire une ou 
deux observations au sujet de ce rappel au Règlement. Si 
vous vous souvenez, au début des séances de ce Comité, 
j’ai déposé une motion qui déplorait l’inactivité du minis
tre et du Comité. Je pense que nous en sommes arrivés au 
dilemme que nous prévoyions à cette époque. Le ministre 
a voyagé dans tout le pays; je ne veux pas critiquer ses 
priorités, je sais qu’il ne peut pas être ici tout le temps, 
mais il a parlé d’une optique multidimensionnelle. Il a eu 
des entretiens avec plusieurs leaders provinciaux, mais le 
Comité auquel incombe la responsabilité, comme le souli
gnait M. Lundrigan, d’adopter les budgets, ne joue plus 
qu’un rôle théorique. Je suggère, monsieur le président, 
que nous étudiions sérieusement la possibilité, dans l’en
semble du Comité, d’adopter une résolution unanime afin 
de poursuivre ses auditions, si c’est possible.

Le président: Merci, monsieur Epp. Je voudrais mainte
nant soumettre au Comité une autre question qui a été 
soulevée dans le comité directeur. Elle ne fait pas partie de 
mon rapport, que je vous présenterai dans un instant, mais 
il s’agit des séances de lundi soir. M. Maclnnis, qui siégeait 
au comité directeur qui s’est réuni hier, a demadé que, 
lundi soir prochain, cinq mineurs, je crois que c’est correct 
M. Maclnnis, soit amené de Cap Breton à Ottawa pour 
témoigner sur l’affaire appelons-la affaire Devco.
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[ Texte]
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Fiasco.

• 1600
The Chairman: Only Mr. Maclnnis is knowledgeable 

about that, I do not make any pretentions, but I know it is 
a serious matter and the steering committee did agree to 
bring this recommendation to the Committee. If I may 
have your agreement that these gentlemen be invited and 
that the actual and reasonable expenses be paid to the 
witness who will appear before the Committee from Cape 
Breton on Monday next.

Is that agreed?
Some hon. members: Agreed.
Mr. Lundrigan: I think there needs to be a motion, just 

so the Chair is protected.
The Chairman: Yes, there needs to be a motion.
Mr. Lundrigan: Could the Chair read the motion which 

is prepared?
The Chairman: The motion has two parts to it, first, 

that they be invited to appear, and second, that actual and 
reasonable expenses be paid to these witnesses when they 
appear Monday next.

Mr. Forrestall: I so move.
The Chairman: Moved by Mr. Forrestall. All in favour?

Some hon. members: Agreed.
Motion agreed to.
The Chairman: I would also seek the advice of the 

Committee concerning Tuesday next. We are slotted for a 
meeting that night at 8 p.m., and, as I indicated earlier, the 
Minister is available. Do you wish us to proceed to reserve 
that night for the Minister and his officials?

Is that agreed?
Some hon. members: Agreed.
The Chairman: I now present the fourth report of the 

Subcommittee on Agenda and Procedure:

(See Minutes of Proceedings)

The Chairman: That is the report from the subcommit
tee. In order to discuss this I need someone to so move that 
report.

Mr. Rodriguez: I move that the report of the subcom
mittee be adopted.

The Chairman: Are you ready for the question?
Mr. Foster: Mr. Chairman . . .
The Chairman: Mr. Foster, on the recommendation.
Mr. Foster: I would like to speak to the report.

First of all, I would like to present the case that it would 
be really in the interests of Northern Ontario because of 
the vast areas involved if we at least have hearings in 
more than one place. I would like to see these hearings 
being held in several places, both throughout north-east
ern Ontario and north-Western Ontario. It seems to me 
that there are many areas in the north which could be 
described much more as slow-growth areas than Sudbury, 
although I do not want to oppose the idea directly of going 
to any one place.

[ In terpréta tion]
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Fiasco.

Le président: Seul M. Maclnnis connaît la question; je 
ne prétends pas être au courant, mais je sais que c’est un 
problème sérieux et que le comité directeur a accepté 
d’apporter cette recommandation devant le comité. Puis-je 
avoir votre accord afin que ces messieurs soient invités et 
que les dépenses raisonnables et réelles soient payées aux 
témoins qui comparaîtront devant le comité lundi soir 
prochain.

Est-ce d’accord?
Des voix: D’accord.
M. Lundrigan: Je crois qu'il doit y avoir une motion, 

afin que la présidence soit protégée.
Le président: Oui, une motion doit être passée.
M. Lundrigan: Est-ce que le président peut lire la 

motion qui est préparée?
Le président: Cette motion comprend deux parties, pre

mièrement qu’ils soient invités à comparaître, et deuxiè
mement les dépenses réelles et raisonnables qui doivent 
être payées à ces témoins quand ils comparaîtront lundi 
prochain.

M. Forrestall: Je propose la motion.
Le président: Proposé par M. Forrestall: Êtes-vous tous 

en faveur?
Des voix: En faveur.
Motion acceptée.
Le président: J’aimerais également obtenir l’avis du 

comité au sujet de mardi prochain. Notre séance de mardi 
prochain se tiendra à 8 h 00 p.m., et comme je l’ai dit plus 
tôt, le ministre est disponible. Voulez-vous que nous réser
vions ce soir pour le ministre et ses fonctionnaires?

Est-ce d’accord?
Des voix: D’accord.
Le président: Je présente maintenant le quatrième rap

port du sous-comité sur l’ordre du jour et la procédure:

(Voir procès-verbaux)

Le président: C’est le rapport du sous-comité. Afin d’en 
discuter, quelqu’un doit proposer ce rapport.

M. Rodriguez: Je propose que le rapport du sous-comité 
soit adopté.

Le président: Êtes-vous prêts pour la question?
M. Foster: Monsieur le président. . .
Le président: Monsieur Foster, sur la recommandation.
M. Foster: J’aimerais dire quelques mots au sujet de ce 

rapport.
Tout d’abord, j’aimerais dire que ce rapport est dans 

l’intérêt du Nord de l’Ontario à cause des vastes régions 
touchées, si nous avons au moins des audiences à plus d’un 
endroit. J’aimerais que ces audiences soient tenues à plu
sieurs endroits tant à travers le Nord-Est que le Nord- 
Ouest de l’Ontario. Il me semble qu’il y a beaucoup de 
régions dans le Nord qui pourraient être décrites comme 
régions à croissance lente, beaucoup plus par exemple que 
Sudbury, quoique je ne m’oppose pas à l’idée d’aller dans 
quelque endoit que ce soit.
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It seems to me because of the distances involved that we 

will have a better opportunity for groups throughout the 
north to make representations if we hold hearings at 
several places. Also there will be the advantage of the 
Committee’s having an opportunity to see more than one 
place, perhaps more than just the largest city in Northern 
Ontario and perhaps onlu the inside of a hotel there.

Therefore, I would like to move a motion to amend the 
report. It seems to me that what we should be trying to do 
is to visit more than one area in Northern Ontario, repre
sentative slow-growth areas in the north, and I recognize 
that we would have to have a suitable reference and a 
suitable House order. I would like to move the following 
motion to amend the report of the subcommittee which 
reads as follows: After the word “follows” it would read:

That, in relation to the Department of Regional 
Economic Expansion, the Committee travel to repre
sentative slow-growth areas of Northern Ontario as 
soon as possible.

• 1605
Then it would follow along with these words:

to hear representations concerning the development in 
Northern Ontario and that time be allocated to permit 
briefs to be presented from all interested regions in 
Northern Ontario.

Then to cover the aspect of the need for approval to travel 
and the reference, I would move this additional 
amendment:

and that a suitable reference and House order for 
approval to travel in Canada be sought.

The Chairman: Mr. Foster, may I have a copy of that 
for the Chair and for the Clerk?

Mr. Foster: Yes. Mr. Chairman, I am completely in 
favour of a visit to the North. I travelled with the Regional 
Development Committee when it was in the Maritime 
Provinces. I know the slow- growth areas of the country. I 
recall visiting Newfoundland a couple of years ago and I 
remember the hearing there and how much the smaller 
places appreciated the fact, I think—especially at Fogo 
Island and many other parts of the Maritimes that we 
visited—that the Committee would actually go there and 
talk with them and see their problems. In certain areas of 
my riding, such as Manitoulin Island and the North Shore 
areas, which are some of the areas which are really look
ing for help from the Department of Regional Economic 
Expansion, this would be very much appreciated.

I am sure that in your riding of Thunder Bay and in the 
other territorial districts of Northern Ontario, such as 
Temiskaming and Cochrane, there would be the same 
feeling. I think the Committee should think about this 
before we go to the North. If we only go to one place, the 
largest city in the North, it may be interpreted that the 
Committee feels this is the only area that should be 
visited. I am sure the Committee members do not feel that 
way. I am sure they feel there are many areas throughout 
the whole of Northeastern and Northwestern Ontario that 
they should visit. Therefore, Mr. Chairman, I hope the 
members will consider this motion in the way it is put. I 
would like us to visit many areas in Northern Ontario, not 
just one place.

[ In terpre ta tion]
Il me semble, qu’à cause des distances impliquées, nous 

aurons une meilleure chance d’entendre des représentants 
du Nord, si nous tenons des auditions à plusieurs endroits. 
Il y a également l’avantage pour le comité d’avoir l’occa
sion de voir plus d’un endroit, de ne pas se limiter à la plus 
grande ville du Nord de l’Ontario et peut-être également se 
limiter à l’intérieur d’un hôtel là.

Donc, je voudrais proposer une motion pour amender le 
rapport. Il me semble que nous devrions essayer de visiter 
plus qu’une région du Nord de l’Ontario, région représen
tant la croissance lente dans le NOrd, et je me rends 
compte qu’il nous faudrait une bonne référence ainsi 
qu’un ordre de la Chambre qui soit adéquat. J’aimerais 
donc proposer la motion suivante pour amender le rapport 
du sous-comité qui se lit comme suit: Après le mot «suit»:

Qu’en tant que représentants du ministère de l’Ex
pansion économique régionale, le comité se rende le 
plus vite possible dans les régions à croissance lente 
du Nord de l’Ontario.

écouter les représentations au sujet du développement 
du nord de l’Ontario et que ce temps soit alloué pour 
que des régions concernées du nord de l’Ontario puis
sent faire valoir leur opinion.

En rapport avec la demande d’approuver les dépenses de 
voyage ainsi que la référence, je proposerai cet autre 
amendement:

et que la Chambre accepte ce voyage à travers le 
Canada.

Le président: Monsieur Foster, pourriez-vous me donner 
ainsi qu’au greffier une copie de ce que vous venez de 
dire?

M. Foster: Oui. Monsieur le président, je suis en faveur 
d’une visite dans le Nord. J’ai voyagé avec le Comité 
d’expansion régionale lorsque j’étais dans les provinces 
Maritimes. Je connais les régions où le développement est 
lent. En visitant Terre-Neuve, il y a environ deux ans, je 
me souviens que les petites communautés, plus précisé
ment à Fogo Island et plusieurs autres coins des Mariti
mes, appréciaient grandement le fait que nous allions les 
rencontrer pour discuter de leurs problèmes. Les régions 
que j’ai visitées comme Manitoulin Island et la Côte Nord, 
sont des régions qui attendent beaucoup du ministère de 
l’Expansion régionale et ils seraient sûrement très heu
reux de notre visite.

Je suis certain que si vous visitez Thunder Bay et 
d’autres régions du nord de l’Ontario comme le Témisca- 
mingue et Cochrane, vous y serez aussi bien accueillis. Le 
Comité devrait penser à ces régions avant d’aller vers le 
Nord. Si nous n’allons qu’à un endroit, la plus importante 
ville du Nord, on pourrait croire que le Comité ne veut pas 
aller ailleurs. Je suis sûr que ce n’est pas l’intention des 
députés de ce Comité. Je suis certain que vous avez l’in
tention de visiter plusieurs régions du nord-est et du 
nord-ouest de l’Ontario. C’est pourquoi, monsieur le prési
dent, j’espère que les députés étudieront la motion dans le 
sens que je l’ai fait. J’aimerais que nous visitions plusieurs 
régions du nord de l’Ontario, et pas seulement un endroit.

Ensuite suivront ces mots:
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The Chairman: All right. The motion has been amended 

by Mr. Foster. Do you wish the amendment to be read?

Mr. Lessard: Yes, would you read the whole 
amendment?

The Chairman: To be sure that it is correctly phrased, 
the Clerk will read the amendment to the motion to the 
Committee.

The Clerk: As all members do not have a copy of the 
original report before them, I think it might be useful if I 
read the report as amended by Mr. Foster. Would that be 
acceptable, Mr. Chairman?

The Chairman: Yes.

The Clerk: The report would read:

Your Subcommittee met on Wednesday, May 23, 1973, 
and agreed to recommend as follows:

That, in relation to the Department of Regional 
Expansion, the Committee

I have added the words “seek authority to”:

seek authority to travel to representative slow 
growth areas of Northern Ontario as soon as possi
ble to hear presentations concerning the develop
ment in Northern Ontario, and that time be allocat
ed to permit briefs to be presented from all 
interested regions in Northern Ontario, and that a 
suitable reference and House order for approval to 
travel in Canada be sought.

The reason I suggested inserting the words “seek 
authority to” is that it would appear that with the present 
Order of Reference and the time available before the end 
of May—depending on your interpretation of “representa
tive slow growth areas of Northern Ontario”—it might be 
physically impossible to do so without a new Order.

• 1610
The Chairman: No, that is fine. I thank the Clerk for 

his assistance and I would advise you now that we do have 
the amendment. It will be procedurally correct to speak to 
the amendment and when the debate is completed we will 
vote on the amendment.

Mr. Stewart, followed by Mr. Maclnnis.

Mr. Stewart.

Mr. Stewart (Cochrane): Mr. Chairman, thank you.

If this amendment had not been moved I would have 
moved something similar because I believe that the very 
presence of so many members from northern Ontario here 
indicates the importance of this matter.

Let us not have any reflection on the members who are 
here; we have our own committees. I am a chairman of one 
committee. We all have plenty of matters to look after. As 
far as this question of regional economic expansion in 
northern Ontario is concerned, we are all very . . .

The Chairman: Order, please.
26115—2

[ In terpréta tion]
Le président: C’est très bien. M. Foster a amendé la 

motion. Voulez-vous que nous relisions l’amendement?

M. Lessard: Oui, lirez-vous l’amendement en entier?

Le président: Pour s’assurer qu’il est écrit correctement, 
le greffier lira l’amendement à la motion devant le Comité.

Le greffier: Comme tous les membres n’ont pas une 
copie du rapport original devant eux, je crois qu’il serait 
utile si je lisais le rapport tel qu’amendé par M. Foster. 
Est-ce dans les règles, monsieur le président?

Le président: Oui.

Le greffier: Le rapport se lit comme suit:

Votre sous-comité s’est réuni mercredi le 23 mai 1973, 
et a décidé de recommander ce qui suit:

que, en relation avec le ministère de l’Expansion 
économique, le Comité

J’ai ajouté les mots «avoir l’autorisation de»

avoir l’autorisation de voyager dans les régions peu 
développés du nord de l’Ontario aussitôt que possi
ble, d’entendre les représentations au sujet du déve
loppement du nord de l’Ontario, et que du temps soit 
alloué aux régions du nord de l’Ontario concernées 
pour qu’ils puissent faire valoir leur opinion et que 
la Chambre approuve ce voyage à travers le Canada.

La raison pour laquelle j’ai inséré les mots «demander 
l’autorisation» est qu’il semble qu’avec le mandat actuel et 
le temps disponible d’ici la fin de mai, selon votre interpré
tation de régions peu développées du nord de l’Ontario, il 
pourrait être très difficile de réussir sans un nouveau 
mandat.

Le président: Non, c’est très bien. Je remercie le greffier 
de son aide et j’aimerais vous informer que nous avons 
maintenant obtenu l’amendement. Selon le règlement, il 
sera correct de parler en faveur de l’amendement et lors
que le débat sera terminé, nous voterons cet amendement.

M. Stewart, suivi de M. Maclnnis.

Monsieur Stewart.

M. Stewart (Cochrane): Merci, monsieur le président.

Si cet amendement n’avait pas été proposé, j’aurais pro
posé quelque chose de semblable parce que je crois que le 
nombre imposant de membres du Nord de l’Ontario pré
sents ici aujourd’hui, indique l’importance de cette 
question.

Nous ne passons aucun commentaire sur les membres 
qui sont présents ici; nous avons nos propres comités. Je 
suis le président d’un de ces comités. Nous avons beaucoup 
de sujets à discuter, en ce qui concerne l’expansion écono
mique régionale du Nord de l’Ontario, nous sommes tous 
prêts.. .

Le président: A l’ordre s’il vous plaît.



9: 18 Regional Development 24-5-1973

[Text]
Mr. Stewart.
Mr. Stewart (Cochrane): We are all very concerned 

about this matter. As a matter of interest to this Commit
tee, those who were here prior to this last election know 
what action many of us took to get all of northern Ontario 
designated as an area to receive help under DREE. So this 
is a question which is very close to our hearts.

I am somewhat concerned with the speed in which this 
matter came before the House, because we had been told, 
as chairmen of committees, that we were not going to be 
permitted to travel outside of Ottawa at all. Our Commit
tee, the Committee on Broadcasting, Films and Assistance 
to the Arts, actually sought such a request and has not 
even had an answer, a matter which I intend to take up 
vigorously with the House Leader.

Some hon. Members: Hear! Hear!
Mr. Stewart (Cochrane): This is one of the matters that 

concerns me because it was only yesterday that I learned 
that there was a possibility of this particular move by this 
Committee. It is not at all logical for a committee like this 
to go to Sudbury without consideration for northern 
Ontario as a whole. I think that people who are from other 
parts of Canada should understand that northern Ontario 
is a vast region. My riding alone is almost as large as 
France. The Chairman’s riding is even larger and there are 
many, many miles that have to be travelled in that area.

Sudbury is one of the more affluent areas in northern 
Ontario, certainly the last place in northern Ontario that 
should be considered for DREE assistance, therefore, this 
Committee should certainly visit many parts of northern 
Ontario. I protest vigorously any move by this Committee 
to visit one place, particularly the city of Sudbury, with
out giving consideration to the other places.

I realize that we have a time limit of May 31, but 
certainly it seems to me—and this could even be consid
ered in line with what has been suggested by Mr. MacK- 
ay—that there is no reason why such a trip cannot be 
made at a later date during the month of June when at 
least people from northern Ontario can be advised so they 
can appear before this Committee.

How would someone from Kapuskasing, in my riding, 
350 miles away, be able to appear suddenly next Wednes
day without having had prior notice of this possible trip. 
The whole thing has been attacked much too quickly 
without advising everyone concerned about this so they 
could take the necessary action. Certainly, there is no 
blame on anyone, but I do think that there should be a 
little more careful consideration given by this Committee 
to travelling throughout various parts of northern Ontario 
at a later time. Therefore, I ask members of the Committee 
to support a motion which would permit this, and not to 
only one part of the north.

The Chairman: Mr. Maclnnis, please on the 
amendment.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. 
Chairman, on the remarks made by Mr. Stewart, I would 
just like to reflect on the fact that his own committee was 
not given permission to travel. I do not think he meant 
it—I am sure he did not—to reflect on the initiative of this 
Committee.

[ In terpre ta tion]
Monsieur Stewart.

M. Stewart (Cochrane): Ce sujet nous concerne tous. 
Cette question intéresse ce Comité et ceux qui étaient ici 
avant la dernière élection sont au courant du travail que 
plusieurs d’entre nous ont fait afin que le Nord de l’Onta
rio soit considéré comme une région afin de recevoir l’aide 
du ministère de l’Expansion économique régionale. C’est 
une question qui nous tient à cœur.

Je suis au courant du temps que cela a pris pour que 
cette question soit débattue à la Chambre, puisqu’on nous 
a dit, en tant que président des comités qu’il ne nous serait 
pas permis de voyager en dehors d’Ottawa. Notre Comité, 
que l’on nomme Comité de la radiodiffusion et de l’assis
tance aux films et aux arts, en a fait la demande et n’a 
même pas obtenu de réponse et j’ai l’intention d’en faire 
mention au leader de la Chambre.

Des voix: Bravo. Bravo!
M. Stewart(Cochrane): Cela me concerne aussi puisque 

ce n’est qu’hier que j’ai appris que le Comité pouvait agir 
ainsi. Ce n’est pas logique pour un Comité comme celui-ci 
d’aller à Sudbury sans considérer le Nord de l’Ontario 
comme un tout. Je crois que les gens originaires de d’au
tres parties du Canada devraient comprendre que le Nord 
de l’Ontario est une vaste région. Mon seul comté est 
presque aussi grand que la France. Celui du président est 
encore plus grand et dans cette région, on peut voyager sur 
des distances de plusieurs milles.

Sudbury est une des régions les plus affluentes du Nord 
de l’Ontario, et c’est le dernier endroit du Nord de l'Onta
rio qui devrait recevoir l’aide du ministère de l’Expansion 
économique régionale. Ce Comité devrait donc visiter plu
sieurs parties du Nord de l’Ontario. Je suis tout à fait 
contre les projets du Comité de visiter une seule place, 
particulièremnet la ville de Sudbury, sans tenir compte 
des autres endroits.

Je suis conscient que nous avons une date limite, soit le 
31 mai, mais pour poursuivre l’idée de M. MacKay, il n’y a 
aucune raison pour que ce voyage ne se fasse pas plus tard, 
au cours du mois de mai lorsque les gens du Nord de 
l’Ontario seront informés afin de se présenter devant ce 
Comité.

Il est impossible pour un habitant de Kapuskasing, dans 
mon comté, à 350 milles d’ici, qu’il puisse venir mercredi 
prochain sans avoir été averti avant. Le sujet a été attaqué 
trop subitement sans avertir les personnes concernées afin 
qu’elles fassent les démarches nécessaires. Je n'attaque 
personne, mais je crois que le Comité devrait porter un 
peu plus d’attention à ce voyage à travers les différentes 
parties du Nord de l’Ontario au cours des mois qui vien
dront. Je demande donc aux membres de ce Comité d’ap
puyer une motion qui permettrait de porter une attention 
particulière à toutes les régions du Nord.

Le président: Monsieur Maclnnis, s’il vous plaît, au 
sujet de l’amendement.

M. Maclnnis (CapeBreton-East Richmond): Monsieur 
le président, au sujet de la remarque faite par M. Stewart, 
je voudrais simplement souligner que ce Comité n’a pas 
reçu la permission de voyager. Je ne crois pas que c’était 
son intention de se référer à l’initiative de ce Comité.
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[ Texte]
I would also like to make reference to something that 

Mr. Stewart mentioned, along with Mr. Foster, who earlier 
in the Committee hearing was referring to the House 
Leader’s reference to the possibility of extension beyond 
May 31. For this reason I can fully support the amendment 
that has been put forward by Mr. Foster to travel in other 
areas of northern Ontario. I believe we should go back to 
the House Leader and seek the extension of time beyond 
May 31, because the Minister indicated that possibility 
was there. We have to pass a lot of estimates here. The 
Minister did promise to get back. Like other members, I 
am not reflecting on the fact that he is not here today 
because of other commitments. But the Committee itself 
has been restricted greatly by a lack of time and, I take it, 
by a lack of space.

• 1615
Because of these restrictions placed upon us and because 

of the priority the Minister puts on speaking to the provin
cial premiers—sometimes I question that priority because 
he has to speak to them about plans that the Department 
has in respect to their interests while at the same time it is 
a case of what comes first, the chicken or the egg. Before 
he can make absolute commitments to the premiers, he 
would have to have the estimates approved by this 
Committee.

For that reason I would be perfectly prepared to support 
the amendment that we should visit these other areas in 
northern Ontario. Although I, for one, will support the 
idea of visiting other areas in northern Ontario, it is only 
reasonable that we go back to the House Leader and make 
a request for an extension of the time as was indicated in 
the House and emphasized by Mr. Foster and Mr. Stewart.

The Chairman: Thank you, Mr. Maclnnis.
Mr. Rodriguez, please.
Mr. Rodriguez: Mr. Chairman, first of all before I get to 

the amendment that has been proposed, I would like to get 
something very, very clear. If this proposed amendment is 
carried, does that mean the visit to the Sudbury district on 
Wednesday is scrubbed? I want to know that first.

The Chairman: The amendment would effectively 
change the motion that is now before us.

Mr. Rodriguez: Right.
The Chairman: That is quite correct.
Mr. Rodriguez: Right. Mr. Chairman, you know full 

well that the order we have is only that we travel to 
northern Ontario before May 31. Is that not correct? So if 
we carry this amendment, we scrub the visit.

I wonder how serious are the people who have spoken 
on behalf of the amendment about getting opinions from 
people in northern Ontario on regional development in 
northern Ontario.

Quite frankly, I could not care less if the Committee 
went to Cochrane or to Thunder Bay, as long as it visited 
northern Ontario and heard the opinions of the people of 
the North. I am not so interested in members going around 
to see the hills and the mountains and the vastness. I am 
interested in the Committee’s listening to alternatives 
because that is what Mr. Jamieson wants. He wanted to 
know about alternatives for regional development in 
northern Ontario.

f In ter pré ta tion]
J’aimerais aussi revenir à la déclaration faite par M. 

Stewart et M. Foster qui un peu plus tôt faisait allusion à 
la référence du leader de la Chambre au sujet de la 
prolongation au-delà du 31 mai. Pour cette raison, j’appuie 
fortement l’amendement qui a été fait par M. Foster au 
sujet des voyages effectués dans d’autres régions du Nord 
de l’Ontario. Je crois que nous devrions demander au 
leader de la Chambre de prolonger cette date au-delà du 31 
mai puisque le ministre a mentionné que la chose était 
possible. Il nous reste encore plusieurs crédits à étudier. 
Le ministre a promis de revenir. Comme les autres mem
bres, je ne critique pas le fait qu’il soit retenu ailleurs par 
d’autres obligations, mais l’action du Comité a déjà souf
fert grandement d’un manque de temps, et, il faut bien le 
dire, d’un manque d’espace.

A cause de ces contraintes qui s’exercent sur nous, et 
aussi à cause de la priorité qu’accorde le ministre à ses 
entretiens avec les premiers ministres provinciaux,—prio
rité d’ailleurs que je me permets de mettre en doute, car il 
doit leur parler des projets que le Ministère a, conformé
ment à leurs intérêts, alors qu’au même moment, il s’agit 
de savoir qui de l’œuf ou de la poule précède l’autre. Avant 
de s’engager d’une façon formelle à l’égard des premiers 
ministres, il aurait mieux fait d’attendre que le Comité ait 
approuvé les crédits.

Pour cette raison, je serais parfaitement disposé à 
appuyer l’amendement selon lequel nous devrions visiter 
ces autres régions du Nord de l’Ontario. Même si, person
nellement, j’appuyerais l’idée de visiter d’autres régions 
du Nord de l’Ontario, il n’est que raisonnable que nous 
retournions devant le leader de la Chambre pour deman
der que soit reporté le délai qui nous avait été prescrit par 
la Chambre et que MM. Foster et Stewart viennent de 
souligner.

Le président: Merci, monsieur Maclnnis.
Monsieur Rodriguez, s’il vous plaît.
M. Rodriguez: Monsieur le président, tout d’abord, 

avant d’en arriver à l’amendement qui nous a été proposé, 
je voudrais éclaircir un point. Si cet amendement est 
adopté, est-ce que cela veut dire que la visite de mercredi 
dans la région de Sudbury est annulée? C’est ce que je 
veux savoir d’abord.

Le président: Cet amendement changerait effective
ment la proposition que nous avons devant nous.

M. Rodriguez: Très bien.
Le président: C’est parfait.
M. Rodriguez: Bon. Monsieur le président, vous n’êtes 

pas sans savoir que notre mandat stipule que nous devons 
visiter le Nord de l’Ontario avant le 31 mai. C’est bien ça? 
Donc, si nous adoptons cet amendement, nous annulons la 
visite.

Je me demande si des gens qui se sont prononcés en 
faveur de cet amendement sont vraiment sérieux quand ils 
veulent connaître l’opinion des gens du Nord de l’Ontario 
sur le développement régional dans le Nord de l’Ontario.

Pour être franc, je serais moins réticent si le Comité 
allait à Cochrane ou à Thunder Bay, du moment qu’il 
visite le Nord de l’Ontario et qu’il entend l’opinion des 
gens du Nord. Je ne tiens pas particulièrement à ce que les 
membres aillent là-bas pour admirer les collines, les mon
tagnes et les beautés de la nature. Je tiens à ce que le 
Comité écoute les possibilités, parce que c’est ce que veut 
M. Jamieson. Il veut connaître les possibilités de dévelop
pement régional dans le Nord de l’Ontario.
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[ Text]
May I remind members of this Committee that the 

Sudbury basin is not comprised of the City of Sudbury. At 
the moment it is comprised of a regional government of 
several rural communities which share all those problems 
Mr. Foster referred to in Algoma and which Mr. Stewart 
referred to.

Mr. Chairman, I think you know full well the hard work 
that went into getting the order to travel. A lot of work 
was done; a lot of convincing of Mr. MacEachen, the House 
Leader of the Liberal Party, and he is the one who finally 
had to give approval. He belongs to the same party as the 
gentleman on my left. And there is Mr. Blais from Nipiss- 
ing who sits on the Committee.

I moved some weeks ago that we travel to northern 
Ontario and that motion was amended to travel all over 
Canada. So it was clear from the start there was a move to 
get the Committee into northern Ontario. The onus for 
where to travel lies not on this particular member, but it 
seems to me the onus lies on the members of the party that 
has an interest in that area.

I am trying to say, Mr. Chairman, that rather than have 
the thing put off because members cannot be broad in 
their opinions, at least get the Committee into northern 
Ontario, irrespective of the city, so that we can get opin
ions from the people there.

To further inform you, Mr. Chairman, Mr. Blais and I 
met this morning and drew up a list of names of people 
who could come from Nipissing, from Sault Ste Marie, 
from Algoma and from Sudbury. It is not Sudbury 
predominantly.

The Chairman: Thank you, Mr. Rodriguez. I still have 
four names on the list to speak to this motion.

I would just remind hon. members that we do have 
officials from PFRA here and some members have come 
specifically to ask questions of these officials. I do not 
wish to restrict debate unduly, but I think we should move 
along quickly and resolve this motion and then get on 
with the questioning of our witnesses.

The next name is Mr. MacKay.
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Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. 

Chairman, on a point of order.

The Chairman: Mr. Maclnnis, on a point of order.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The 
impression has been left with the Committee that to visit 
other areas of northern Ontario would necessarily remove 
the visit to Sudbury next Wednesday. The amendment 
would not necessarily affect the Sudbury visit. It would be 
a case of deciding when and how we are going to visit the 
other areas. The amendment cannot take away, it must 
add to; the addition the amendment brings before this 
Committee is the visit to other areas. The Sudbury trip, as 
recommended by the steering committee, is not affected in 
any way, shape or form by the amendment.

[ In ter prêta tion]
Puis-je rappeler aux membres de ce Comité que le 

Bassin de Sudbury n’est pas compris dans la ville de 
Sudbury. Pour le moment, il fait partie d'une administra
tion régionale qui regroupe quelques communautés rura
les, qui ont en commun tous ces problèmes qu’a mention
nés M. Foster en parlant d’Algoma et auxquels M. Stewart 
a également fait allusion.

Monsieur le président, je pense que vous êtes parfaite
ment au courant de la somme d’énergie qui a été déployée 
pour obtenir ce mandat de voyage. On a déjà fait beaucoup 
de travail; beaucoup pour convaincre M. MacEachen, le 
leader à la Chambre pour le parti libéral et celui qui, 
finalement, devait donner son approbation. Il appartient 
au même parti que le monsieur à ma gauche. Et il y a aussi 
M. Blais de Nipissing qui fait partie du Comité.

J’ai proposé, il y a quelques semaines, que nous voya
gions dans le Nord de l’Ontario et cette proposition a été 
amendée pour voyager partout au Canada. C’était donc 
clair depuis le début, que le Comité devait se rendre dans 
le Nord de l’Ontario. La responsabilité de l’endroit où 
voyager ne repose que sur ce membre en particulier, mais 
il semble qu’elle repose sur les membres du parti qui a des 
intérêts dans cette région.

Ce que j’essaie de dire, monsieur le président, c’est que 
plutôt que d’annuler ce voyage parce que les membres ne 
peuvent pas être larges dans leurs opinions, qu’au moins, 
le Comité se rende dans le Nord de l'Ontario, dans n’im
porte quelle ville, pour que nous puissions connaître l’opi
nion des gens de cette région.

J’ajoute, monsieur le président, que j’ai rencontré M. 
Blais ce matin et que nous avons dressé snsemble une liste 
de noms de personnes qui pourraient venir de Nipissing, 
de Sault-Ste-Marie, d’Algoma et de Sudbury. Ce n’est pas 
Sudbury principalement.

Le président: Merci, monsieur Rodriguez. J’ai encore sur 
la liste les noms de quatre personnes qui désirent parler de 
cette proposition.

Je voudrais vous rappeler, messieurs, que nous avons 
parmi nous des fonctionnaires du L.R.A.P. et que certains 
membres sont venus spécialement pour poser des ques
tions à ces fonctionnaires. Je ne tiens pas à restreindre le 
débat inutilement, mais je pense que nous devrions nous 
dépêcher d’en finir avec cette motion pour en arriver à 
interroger nos témoins.

Le prochain orateur est M. MacKay.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 
le président, j’en appelle au Règlement.

Le président: M. Maclnnis, qui en appelle au Règlement.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Le 
Comité a l’impression que la visite d’autres régions du 
Nord de l’Ontario supprimerait la visite à Sudbury mer
credi prochain. L’amendement ne supprimerait pas néces
sairement la visite à Sudbury. Il s’agirait seulement de 
décider quand et comment nous pourrons visiter les autres 
régions. Un amendement ne peut pas enlever quelque 
chose, il doit plutôt ajouter; et l’amendement porté devant 
ce Comité ajoute la visite d'autres régions. La visite à 
Sudbury, recommandée par le comité directeur, ne sera en 
rien touchée par l'amendement.
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[ Texte]
Mr. Foster: May I speak to this point of order?

The Chairman: Mr. Foster, we shall have to go back to 
you for a minute to ascertain the intent of the amendment. 
Is the intent of your amendment to add to . . .

Mr. Foster: The intent of the amendment is to not 
exclude Sudbury or any other place in northern Ontario. It 
simply says that the Committee go as soon as possible to 
representative areas of northern Ontario. This may be 
Sudbury, it may be other areas—but more than one. Hope
fully, it will be representative areas—rural, urban, and so 
on.

The Chairman: But was it your intent to wipe out the 
wording of the report which has reference to Sudbury?

Mr. Foster: Yes; it replaces the first three lines of the 
report up to, “to hear.”

If the Committee decides to go next Wednesday for 
three or four days, it could start with Sudbury, as far as I 
am concerned. But I think it is imperative that they visit 
more than one area of northern Ontario, and certainly 
some of the rural areas and some of the slow-growth areas.

The Chairman: It does seem to the Chair, Mr. Maclnnis, 
on your point of order, that in fact it would have the effect 
of wiping out the proposal in our motion to go to Sudbury 
next week.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I reserve 
the decision I announced earlier on this matter; I was 
under the impression that Mr. Foster was adding other 
areas in northern Ontario to the visit, and not removing 
anything.

The Chairman: All right, Mr. Maclnnis, we shall note 
that.

Mr. Lessard.
M. Lessard: Très brièvement, monsieur le président. 

Avant de pouvoir me prononcer sur cette question, j’aime
rais obtenir une précision. Lorsque nous demanderons à la 
chambre le pouvoir de voyager, est-ce qu’il sera bien spéci
fié que le Comité pourra voyager dans n’importe quelle 
partie du Canada? Jusqu’à maintenant, nous n’avons parlé 
que de voyager dans le nord de l’Ontario et je sais perti
nemment que d’autres collègues, dans cette enceinte, dési
reraient voir le Comité aller dans les Maritimes probable
ment et peut-être même en Saskatchewan. Je pense que 
monsieur Epp a déjà mentionné le fait que le Comité 
devrait se rendre dans sa région et moi je verrais mal que 
le Comité voyage dans trois ou quatre provinces et ne se 
rende pas dans la province de Québec pour constater sur 
place certaines des difficultés qui nous confrontent.

Alors je suis parfaitement d’accord à ce que l’on 
demande l’autorisation de la Chambre pour que le Comité 
puisse voyager un peu plus tard et faire une tournée des 
diverses régions qui méritent leur attention et tout parti
culièrement, dans mon cas, la région du Saguenay-Lac-St- 
Jean et certainement la région de Trois-Rivières.

The Chairman: I answer to your request for clarifica
tion, Mr. Lessard, it is usual in House orders of this kind 
to make one of two kinds of requests. One is to travel from 
place to place within Canada, and the other usual one is to 
travel from place to place outside of Canada. So any House 
order that was introduced later on would not specify one 
region of Canada, it would just say “from place to place”.

[ In terpréta tion]
M. Foster: Puis-je parler au sujet de cet appel au 

Règlement.
Le président: Monsieur Foster, je vous demanderais 

d’expliquer brièvement votre amendement. Aviez-vous 
l’intention d’ajouter .. .

M. Foster: Mon amendement n’avait pas pour but d’ex
clure Sudbury ou une autre région du nord de l’Ontario. Il 
demande simplement que le Comité se rende, aussitôt que 
possible, dans des régions représentatives du nord de l’On
tario, soit à Sudbury, soit ailleurs, mais dans plus d’une 
région. J’espère que ces régions, rurales et urbaines, seront 
représentatives.

Le président: Mais aviez-vous l’intention de supprimer 
la partie du rapport qui parle de Sudbury?

M. Foster: Oui; je veux remplacer les trois premières 
lignes du rapport jusqu’à «pour entendre».

Si le Comité décide de partir mercredi prochain pour 
trois ou quatre jours, il peut se rendre d’abord à Sudbury, 
peu m’importe. Mais je pense qu’il est très important de 
visiter plus d’une région du nord de l’Ontario, et certaine
ment quelques-unes des régions rurales et des régions de 
croissance lente.

Le président: En ce qui concerne votre appel au Règle
ment, monsieur Maclnnis, le président n’a pas l’impression 
que l’amendement supprimerait la visite à Sudbury la 
semaine prochaine.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je
réserve la décision que j’ai annoncée plus tôt à ce sujet; 
j’avais l’impression que M. Foster ajoutait d’autres régions 
du nord de l’Ontario sans en enlever aucune.

Le président: Très bien, monsieur Maclnnis, nous en 
prenons note.

Monsieur Lessard.
Mr. Lessard: Briefly, Mr. Chairman, before commenting 

on this matter, I would like an explanation. When we will 
ask the House for permission to travel, will the Committee 
specify that it might be in any area of Canada? Until now, 
we only talked about travelling in Northern Ontario, and I 
know very well that there are other members here who 
would like to go probably to the Maritimes and perhaps 
even in Saskatchewan. I think that Mr. Epp already men
tioned the fact that the Committee should visit his own 
region and I would not like the Committee to visit three or 
four provinces without coming to the Province of Quebec 
to see some of the problems we have to face.

I agree to ask the House the authorization to travel some 
time later and visit the various areas which we should 
give special attention to and especially in my case, the 
Saguenay-Lac-St-Jean area, and certainly the Trois- 
Rivières area.

Le président: En ce qui concerne votre demande d’expli
cation, monsieur Lessard, les décrets de la Chambre dans 
ces cas sont de deux types. Dans le premier cas, il s’agit de 
voyager d’une région à l’autre à l’intérieur du Canada, et 
dans le deuxième cas, de voyager d’un endroit à l’autre à 
l’extérieur du Canada. Donc, si nous recevions plus tard 
un décret de la Chambre, il n’y serait pas fait allusion à 
une région du Canada, mais au Canada entier.
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[Text]
Mr. Lessard: So it could be for the Committee to decide 

on the places and draw up a schedule?
The Chairman: In fact, Mr. Lessard, that is also includ

ed in Mr. Foster’s amendment. The phrase is “travel in 
Canada”. Mr. MacKay.

• 1625
Mr. MacKay: I shall be very brief, Mr. Chairman. I 

think it is a good idea to travel. I understand, although I 
was not at the steering committee meeting, that a commit
ment has been made to Mr. Rodriguez and I hope that that 
commitment could be kept. I agree we should travel to 
other places and at the steering committee meeting a 
commitment was made, although I may be wrong about 
that I think the House Order itself provides for this now, 
does it not?

The Chairman: I am glad you raised that point, Mr. 
MacKay, because I think it is a place where the Chair can 
make a clarification. The House Order allows us to travel 
in Canada up to May 31.

Mr. MacKay: I see.
The Chairman: The steering committee proposed and 

approved a recommendation. That recommendation is now 
being considered here, but it has no validity without the 
approval of the majority of this Committee.

Mr. MacKay: I see. I was away and did not see the 
report that went in. But I would like to say this. Although 
we should not try to downgrade the importance of having 
appearances in various regions, I think somehow this 
travelling should be made conditional upon the effective 
life of the Committee being extended past May 31. Other
wise we cannot really afford the time, except for a trip to 
Northern Ontario.

The Chairman: Thank you, Mr. MacKay. Mr. Knight, 
please.

Mr. Knight: Yes. Mr. Chairman. I was following the 
logic presented in the motion by Mr. Foster. I know the 
Committee is not going to the area of Assiniboia which is 
entirely covered by DREE as a designated area. But I 
think some of the members may have missed some 
points—and I know they have other committees and 
commitments.

The first one is that when the question of travelling to 
Northern Ontario was raised, we amended the motion to 
consider travelling in many of the areas of regional dis
parity in Canada. I quite agree with my honourable friend 
that Quebec is one which we should try to get into if for 
no other reason than we have never had witnesses from 
Quebec. We never had witnesses from Saskatchewan—I 
can put that out too, I guess. But I think it would do the 
Committee no harm to travel.

Mr. Rodriguez moved a motion to go to Northern 
Ontario. Out of that came an amendment that we should 
travel to all the areas. The understanding was that the 
first trip would be to Northern Ontario. From that we 
would attempt to find out how effective travelling would 
be, and what the result would be of going out and listening 
to people instead of telling them what kind of programs 
were available through regional development. That is the 
first thing.

[ In terpreta tion]
M. Lessard: Donc, ce serait au Comité de décider des 

endroits à visiter et de l’horaire?
Le président: En réalité, monsieur Lessard, ceci est 

également compris dans l’amendement de M. Foster. Il est 
dit: «voyager au Canada».

M. MacKay: Je serai très bref, monsieur le président. Je 
crois comprendre, même si je n’ai pas assisté à la réunion 
du sous-comité directeur, qu’on a pris un engagement 
envers M. Rodriguez. J’espère qu’on va garder cet engage
ment. Je suis d’accord avec le fait que nous devrions 
voyager à d’autres endroits. Lors de la dernière réunion du 
sous-comité directeur, bien que je puisse me tromper je 
crois qu’on a pris un engagement. Je pense que l’ordon
nance de la Chambre prévoit pour cela maintenant, 
n’est-ce pas?

Le président: Je suis content que vous ayez soulevé 
cette question, monsieur MacKay, parce que je crois que 
c’est un endroit où le président peut apporter des éclaircis
sements. L’ordonnance de la Chambre nous permet de 
voyager à travers le Canada jusqu’au 31 mai.

M. MacKay: Je vois.
Le président: Le sous-comité directeur a proposé et a 

approuvé une recommandation. Nous sommes maintenant 
en train d’étudier cette recommandation. Cependant, elle 
n’est pas valable sans l’approbation de la majorité des 
membres de ce Comité.

M. MacKay: Je vois. J’étais absent et je n’ai pas vu le 
rapport que l’on a présenté. Mais j’aimerais cependant dire 
ceci, même si nous ne devons pas sous-estimer l’impor
tance d’aller dans de nombreuses régions. Cependant, je 
crois que nous devrions voyager à condition que ce Comité 
siège après le 31 juin. Autrement, nous n’aurons pas le 
temps sauf celui d’effectuer un voyage au nord de 
l’Ontario.

Le président: Merci, monsieur MacKay. Monsieur 
Knight, s’il vous plaît.

M. Knight: Oui, monsieur le président. Je suivais la 
logique de la motion de M. Foster. Je sais que ce Comité ne 
se rend pas dans la région d’Assiniboia, qui est entière
ment couverte par le ministère de l’Expansion économique 
régionale en tant que région désignée. Mais je crois que 
quelques-uns des membres peuvent avoir manqué quel
ques points. Je sais aussi qu’ils ont d’autres comités et 
d’autres engagements.

Le premier est que, lorsqu’on a soulevé la question de se 
rendre au nord de l’Ontario, nous avons amendé la motion. 
Nous avons envisagé la possibilité de voyager dans plu
sieurs régions de disparités régionales du Canada. Je suis 
tout à fait d’accord avec mon honorable ami que Québec 
est une des régions que nous devrions essayer d’atteindre. 
Nous n’avons jamais eu de témoins de Québec. Nous n’a
vons jamais eu de témoins de Saskatchewan—je suppose 
que je puis avancer ça aussi. Je crois que cela ne ferait pas 
de tort au Comité de voyager.

M. Rodriguez a proposé une motion afin de se rendre au 
nord de l’Ontario. De cette motion est venu un amende
ment selon lequel nous devrions voyager dans toutes les 
régions. On s’était entendu pour que le premier voyage soit 
fait au nord de l’Ontario. Grâce à ce voyage, nous essaie
rions de déterminer l’efficacité de ces voyages. Nous ver
rions ce qui résulterait en se rendant dans différentes 
régions et en écoutant les gens au lieu de leur dire quel 
genre de programme l’Expansion économique offre. C’est 
la première chose.
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The second thing was that we would use the results of 

that trip to justify further travel to a Government House 
Leader in a minority Parliament that is sensitive about 
committees’ travelling. And as a whip I know about that— 
I can tell you right now about my own house leader. That 
would be used as an example of whether or not it would 
work to travel into different regions—parts of Quebec, 
perhaps other parts of Northern Ontario, Nova Scotia, 
New Brunswick, if I have to name them all—to get across 
the fact that we as members of this Committee are sin
cerely interested in finding out what these people think.

Under those circumstances, Mr. Rodriguez and the 
Chairman of the Committee went to the Government 
House Leader to see what the possibilities were. It took a 
considerable length of time and a considerable amount of 
talking to get the Government House Leader to agree to 
allow this Committee to travel even before May 31. So on 
that basis we said, “We will try one spot to see how 
effective it would be”. That developed into Sudbury.

That was the basis of doing it. Let there be no doubt in 
anybody’s mind that if that amendment passes, what you 
are telling this Committee is (a) that on Wednesday we do 
not take the time to go to Sudbury to listen to briefs in 
Northern Ontario, we are not going to northern Ontario, 
and (b) that we have to go through the whole hassle again. 
We will have to go back to a Government House Leader 
who is not inclined to favour the idea and say, “Well, we 
did not use the opportunity you gave us before, an oppor
tunity which you did not give to the hon. member from 
Cochrane’s committee. You gave it to us but we did not 
use it; but here we are again. This time, we want to travel 
all over the pice again, and I am telling you that this 
Committee will never see Northern Ontario or anywhere 
else in this country unless next Wednesday we prove that, 
in fact, there is some merit to our travelling; and if we 
pass that amendment we do not even take that opportuni
ty. That is what that amendment is all about.

The Chairman: Mr. Reid, followed by Mr. Forrestall.
• 1630

Mr. Reid: I just want to make the point that if the 
Committee is interested in extending its time in order to 
discuss the estimates, and it chooses to use a sitting day 
which it could use here in Ottawa to question the Minister 
or other, then it does seem to me that they are weakening 
their case for an extension by using their time in this way.

The Chairman: Mr. Forrestall.
Mr. Forrestall: I have probably lost something, some

where along the line, Mr. Chairman. Are we now address
ing ourselves to the validity of the amendment?

The Chairman: Mr. Forrestall, to be absolutely procedu- 
rally correct, we should be talking specifically to the 
amendment; but the Chair recognizes that the amendment 
and the motion are so intricately bound together that it is 
difficult to call members to order without wandering 
slightly into the motion. So, please proceed.

Mr. Forrestall: I would recall to your mind, sir, a very 
old principle with respect to amendments, that when they 
substantially change the motion, they are invalid and out 
of order. I wonder, because the point which Mr. Foster 
makes is very, very valid, and Mr. Knight’s point is very

[ In terpréta tion]
La deuxième c’est que les résultats de ce voyage pour

raient en justifier un autre, celui-ci fait par un chef parle
mentaire du gouvernement dans un Parlement minoritaire 
qui est sensible aux voyages des comités. En tant que 
whip, et je connais cela, je puis vous parler dès mainte
nant de mon propre chef parlementaire. Cela pourrait 
servir à juger de l’efficacité ou de l’inutilité de voyager 
dans différentes régions. Je songe à certaines parties du 
Québec, peut-être à d’autres parties du nord de l’Ontario, 
de la Nouvelle-Écosse, si je dois tous les nommer. Cela 
pourrait servir à prouver que nous, en tant que membres 
du Comité, nous sommes vraiment intéressés à savoir ce 
que pensent les gens.

Vu ces circonstances, M. Rodriguez et le président du 
Comité sont allés voir le chef parlementaire du gouverne
ment pour voir quelles étaient les possibilités. Cela a pris 
beaucoup de temps et il a fallu discuter beaucoup pour que 
le chef parlementaire du gouvernement permette à ce 
Comité de voyager même avant le 31 mai. A partir de cela, 
nous avons dit: «Nous allons essayer un endroit afin d’en 
voir les résultats.» On a choisi Sudbury.

C’est ainsi que cela s’est passé. Que personne n’ait de 
doute à ce sujet. Si cet amendement est accepté, c’est que 
vous allez dire au Comité; premièrement, est-ce que mer
credi nous ne prenons pas le temps d’aller à Sudbury pour 
écouter les exposés dans le Nord de l’Ontario. Nous n’al
lons pas dans le Nord de l’Ontario. Deuxièmement, nous 
devons recommencer la discussion une fois de plus. Nous 
devrons retourner voir un chef parlementaire de la Cham
bre qui n’est pas en faveur de cette idée et dire: «nous 
n’avons pas profité de l’occasion que vous nous aviez 
donnée auparavant, occasion que vous n’avez pas donnée à 
l’honorable membre du comté de Cochrane. Vous nous 
l’aviez donnée, mais nous ne nous en sommes pas servi; 
mais nous y revenons. Cette fois, nous voulons de nouveau 
voyager partout.» Je vous dis que le Comité ne verra 
jamais le Nord de l’Ontario ni aucune autre région si 
mercredi prochain nous ne prouvons pas qu’il est utile de 
faire ces visites et si nous acceptons cet amendement, nous 
n’en tirerons même pas profit. C’est ce qui concerne cet 
amendement.

Le président: M. Reid, suivi de M. Forrestall.

M. Reid: Je vous ferai seulement remarquer que si le 
Comité est intéressé à prendre plus de temps pour discuter 
des évaluations, et qu’il choisit une journée où il pourrait 
ici à Ottawa questionner le ministre ou d’autres personnes, 
alors il me semble que cette prolongation serait inutile 
s’ils perdent leur temps de cette façon.

Le président: Monsieur Forrestall.
M. Forrestall: Je n’ai probablement pas tout compris, 

monsieur le président. Discutons-nous maintenant de la 
validité de l’amendement?

Le président: Monsieur Forrestall, pour suivre les procé
dures, nous devrions parler sur l’amendement; mais je 
reconnais que l’amendement et la motion sont tous deux si 
embrouillés qu’il est difficile de passer au vote sans tou
cher à la motion. Alors, s’il vous plaît continuez.

M. Forrestall: Je voudrais vous rappeler, monsieur, un 
très vieux principe en ce qui concerne les amendements: 
lorsqu’ils modifient substantiellement la motion, ils sont 
invalides et hors d’ordre. Je me demande, parce que le 
point que M. Foster a soulevé est très très valable, ainsi
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valid, whether or not Mr. Foster would consider letting the 
present motion stand and bringing the motion before us 
right now. Then, instead of placing his point before us as 
an amendment, he could place it in front of us as a 
separate motion, which would provide a basis for the 
Chairman to make the other necessary arrangements and, 
at the same time, permit the Committee to carry out its 
Wednesday commitments and obligations? I just wonder if 
that is not useful suggestion. On the grounds of its validi
ty, I would have to very regretfully oppose the amend
ment, while I would love to support its principle in terms 
of a motion.

The Chairman: On that point, Mr. Forrestall, the 
amendment has been accepted. It is possible at this point, 
by unanimous consent of the Committee, to withdraw the 
amendment and to make it a motion which would then be 
a motion of the Committee. But that would have to be by 
unanimous consent. Are you requesting this?

Mr. Forrestall: I wonder if you would ask whether there 
would be unanimous consent?

The Chairman: All right. Is it agreed that the amend
ment be withdrawn and brought before the Committee as 
a separate motion? Is there unanimous consent?

Mr. Roy (Timmins): No, not as far as I am concerned. I 
would like to speak to the amendment.

The Chairman: I am sorry but there is not unanimous 
consent.

Mr. Foster: What did you say, Mr. Chairman?
The Chairman: There is not unanimous consent, so that 

cannot be done.
Mr. Roy, please.
Mr. Roy (Timmins): I would like to speak to the 

amendment, Mr. Chairman, and I would like to support it; 
and I would like to support what has been said about the 
difficulties of going only to Sudbury.

The first reason, of course, is that Sudbury is the least 
likely region where you should go to find out what people 
feel about regional economic expansion because, if there is 
one area in Northern Ontario—and we are covering a 
thousand miles of territory—where regional economic 
expansion has not been necessary, has not really been a 
part of the economy, it is the city of Sudbury. You men
tion any other city or area in Northern Ontario and they 
have had more benefit and have been more concerned with 
regional economic expansion than the city of Sudbury and 
its surrounding area.

The second reason is the time frame in which you are 
putting your trip. A few days before making the trip to 
Sudbury, you are asking people within a region of 1,000 
miles around to gather in Sudbury to make their views 
known to a committee that will be there within a few 
days. I think that is absolutely unacceptable. If I were the 
people of Northern Ontario, I would take strong exception 
to getting that sort of notice to appear in front of a 
committee without time to prepare properly or consult 
with bodies that have something to say about the matter.

The third and very practical one is the distances that are 
to be travelled in Northern Ontario, and you, Mr. Chair
man, are well aware of this difficulty. It is just unbeliev
able, when people get outside of the cities and come to 
northeastern or northwestern Ontario, the distances that 
they find they have to travel. It is just impossible to ask 
someone in Thunder Bay, Nipigon or Hurst to make

[ In terpre ta ti on]
que celui de M. Knight, si M. Foster voudrait laisser la 
motion actuelle en suspens et nous présenter sa proposi
tion maintenant. Ensuite, au lieu de nous présenter ce 
point comme amendement, il pourrait le faire en tant que 
motion séparée, ce qui aiderait le président à prendre 
d’autres dispositions nécessaires et en même temps per
mettrait au Comité d’exécuter ses engagements et obliga
tions de mercredi? Je me demandais si c’était une sugges
tion avantageuse. En ce qui concerne sa validité, je dois 
malheureusement m’opposer à l’amendement, même si je 
suis d’accord avec le principe de la motion.

Le président: A ce point de vue, monsieur Forrestall, 
l’amendement a été accepté. Il est possible à ce moment, 
avec le consentement unanime du Comité, de retirer l’a
mendement et d’en faire une motion qui serait à ce 
moment-là une motion du Comité. Mais on devra avoir le 
consentement unanime. Demandez-vous ceci?

M. F orrestall: J’aimerais que vous demandiez si le con
sentement est unanime.

Le président: Très bien. Sommes-nous d’accord pour que 
l’amendement soit retiré et considéré comme motion sépa
rée par le Comité? Avons-nous le consentement unanime?

M. Roy (Timmins): Non, pas en ce qui me concerne. 
J’aimerais parler de l’amendement.

Le président: Je suis désolé mais le consentement n’est 
pas unanime.

M. Foster: Que dites-vous, monsieur le président?
Le président: Nous n’avons pas l’approbation de tous, 

alors nous ne pouvons l’accepter.
Monsieur Roy, s’il vous plaît.
M. Roy (Timmins): Au sujet de l’amendement, mon

sieur le président, je l’appuie; et j’appuie également ce qui 
a été dit au sujet des difficultés de visiter seulement 
Sudbury.

La première raison, bien entendu, est que Sudbury est la 
dernière région où nous devrions aller pour demander ce 
que les gens pensent du développement régional, parce 
que, s’il y a une région du nord de l’Ontario, et nous 
couvrons bien 1,000 milles, où le développement économi
que n’est pas nécessaire, où il n’a pas fait partie de l’écono
mie, c’est bien la ville de Sudbury. Mentionnez n’importe 
quelle autre ville ou région du nord de l’Ontario, ils seront 
plus intéressés à l’expansion régionale que la ville de 
Sudbury et ses environs.

La deuxième raison est la période où vous feriez votre 
voyage. Quelques jours avant votre départ pour Sudbury 
vous voulez avertir des gens qui sont à 1,000 milles de se 
rendre dans la ville pour faire valoir leurs opinions devant 
un comité que arrivera bientôt. Ceci est absolument inac
ceptable. Si je demeurais au nord de l’Ontario, je ne 
voudrais pas me présenter devant des gens sans avoir eu 
assez de temps pour me préparer à défendre une question.

La dernière question, très pratique, concerne les distan
ces qu’on doit parcourir dans le nord de l’Ontario, et vous, 
monsieur le président, êtes-vous conscient de cette diffi
culté. Les gens qui viennent de ces villes trouvent que les 
distances à parcourir au nord-est et au nord-ouest de 
l’Ontario sont très grandes. Il est tout simplement impossi
ble de demander à quelqu’un à Thunder Bay, Nipigon ou
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arrangements in a few days to travel hundreds of miles to 
gather in Sudbury. If you are going to listen to people 
from Northern Ontario it seems to me the sensible thing to 
do is to give them an opportunity to come and speak with 
you. In no way does this meet that particular criteria. The 
plans now do not meet the criteria of getting people to 
come in and speak to the Committee.

• 1635
Lastly, I would say that the frequency of this type of 

operation happening in Sudbury to the exclusion of every 
other municipality or area in northern Ontario makes it 
completely clear that the government or Parliament is 
always interested in Sudbury and not moving outside of 
Sudbury. Now whether it is because the facilities are more 
adequate in Sudbury or it is easier to get to or for some 
other reason, that is a practical thing to consider and I ask 
the Committee to consider it.

Mr. Rodriguez says that the members might not be 
serious about listening to opinions from people in north
ern Ontario. Well, I say this is exactly why we are here: 
because we are dead serious about listening to the people 
in northern Ontario not simply the people in Sudbury. I 
have many people in Timmins who would like to appear 
before the Committee but this leaves them no opportunity 
whatever, no reasonable opportunity to appear before your 
Committee.

The Chairman: Excuse me, Mr. Roy, a point of order by 
Mr. Lundrigan.

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, I certainly respect Mr. 
Roy’s remarks and he has made some good points and I did 
not want to cut him off but there is a point of order that I 
think has to be registered.

The amendment which is before the Chairman is clearly 
out of order. I am not even sure that it has been accepted; 
if it has been accepted I am surprised. It is completely a 
substantive amendment and negates the whole purpose of 
the original motion which has been a fair motion, a fair 
terms of reference, with no ambiguity at all. The second 
point is that Mr. Rodriguez has been here on this Commit
tee every time since the Committee started to sit this year 
and the Committee has heard the representation made and 
so have some members who came here today for the first 
time before the Committee—and this is not to be disre
spectful. If they had felt the way they did they should 
have been here before making their points and getting 
their points across.

We have clear terms of reference, a clear House order, a 
clear decision that was made and this is before the Com
mittee for a vote. I think Mr. Chairman should rule the 
amendment out of order and vote on the main motion 
immediately.

Mr. Roy (Timmins): Mr. Chairman, on a question of 
privilege. I have the same privilege on this Committee as 
any member that sits permanently on the Committee.

[ In terpréta tion]
Hurst de prendre en quelques jours les dispositions pour 
parcourir des centaines de milles afin de se réunir à 
Sudbury. Si vous devez écouter les gens du nord de l’Onta
rio, il me semble que la meilleure chose serait de leur 
donner l’occasion de venir et de parler avec vous. Ceci ne 
correspond en aucune façon à ces critères précis. Présente
ment, les plans ne correspondent pas aux critères visant à 
faire venir des gens pour discuter avec le Comité.

Enfin, je voudrais dire qu’il est tout à fait clair que le 
gouvernement ou le Parlement n’est intéressé que par 
Sudbury, si l’on s’en tient à la fréquence de ce genre 
d’activités qui n’a lieu qu’à Sudbury, à l’exclusion de toute 
autre municipalité ou région du nord de l’Ontario. Mainte
nant, si c’est parce que les commodités sont plus adéquates 
à Sudbury ou qu’il est plus facile de s’y rendre ou encore 
que ce soit pour une autre raison, je demande au Comité 
de bien vouloir considérer que ce sont là des choses 
discutables.

M. Rodriguez dit que les membres ne devraient être plus 
sérieux qu’il ne le faut en ce qui a trait aux opinions des 
gens du nord de l’Ontario. Bien, je dis que c’est exacte
ment pour cela que nous sommes ici: car nous sommes très 
sérieux pour ce qui est d’écouter les gens du nord de 
l’Ontario et non pas seulement de Sudbury. Je connais 
plusieurs personnes à Timmins qui désireraient rencontrer 
le Comité mais cela ne leur laisse vraisemblablement 
aucune chance de le rencontrer.

Le président: Excusez-moi, monsieur Roy, un point d’or
dre de M. Lundrigan.

M. Lundrigan: Monsieur le président, je respecte certai
nement les remarques de M. Roy qui a fait la lumière sur 
des points importants et je n’aurais pas voulu l’interrom
pre, mais il y a un point d’ordre qui, je pense, devrait être 
inscrit.

L’amendement qui est devant le président est de toute 
évidence, en dehors de la question. Je ne suis pas certain 
qu’il ait été accepté, et s’il l’a été, j’en suis surpris. C’est un 
amendement dépourvu de toute valeur niant l’objectif tout 
entier de la motion originale qui était une bonne motion, 
qui constituait un mandat sans aucune ambiguïté. Le 
second point est que M. Rodriguez a fait partie de ce 
Comité chaque fois que celui-ci a siégé cette année et le 
Comité a entendu la demande qui a été faite tout comme 
les membres qui sont venus aujourd’hui ici pour la pre
mière fois, et ceci n’est pas irrespectueux. Ils auraient dû 
siéger ici quelque temps avant d’apporter leur point de vue 
et de le faire passer.

Nous avons un mandat qui est clair, un article de la 
Chambre qui est clair, une décision précise qui fut prise et 
ce avant que le Comité ne passe au vote. Je pense, mon
sieur le président, que vous devriez retirer l’amendement 
et demander le vote sur la motion principale 
immédiatement.

M. Roy (Timmins): Monsieur le président, une question 
de privilège. J’ai le même privilège dans ce Comité que 
n’importe lequel des membres qui y siègent en 
permanence.
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The Chairman: That has not been challenged.

Mr. Roy (Timmins): I will not accept that a member 
would give me a second-class status on this Committee 
because I attended here only today. This question con
cerns my riding directly and I will continue to represent 
that riding to the best of my ability in any way I see that I 
should be doing that particular thing. I am not going to 
accept that sort of reprimand from any member of this 
Committee.

Mr. Lundrigan: There was no reprimand to the hon. 
gentleman. I am sure everybody recognizes that he .. .

Mr. Foster: Mr. Chairman, could I just speak on a point 
of order. It seems to me that this amendment is well in 
order. It seeks to not only go to Sudbury but to broaden 
the possibilities to visit all slow growing areas in northern 
Ontario or at least to representative ones. From that point 
of view I think it is quite in order.

It goes on to cover the possibility that we might have to 
get an additional reference and a House order to travel. I 
think it covers these necessities. I do not think that it says 
that the Committee does not want to go to Sudbury. It 
does not exclude any place in northern Ontario. It just 
says: as many other places in northern Ontario that are 
representative areas of slow growth will have the privilege 
of having the Standing Committee on Regional Develop
ment come to their areas. I think this is important because 
these areas have every right to have the Standing Com
mittee visit them just as much as the largest city in 
northern Ontario.

The Chairman: Please I would just like to comment on 
Mr. Lundrigan’s point of order. The best adviser that the 
chair can seek says that the motion is in order.

• 1640
However, if you wish to press the point, Mr. Lundrigan, 

the Chair is quite prepared to take this under advisement 
and to bring it back to the Committee tomorrow. But at 
this moment the best advice is that the amendment does 
not substantially change the motion, which is to travel, 
and that it is in order.

Mr. Rodriguez: On a point of order, Mr. Chairman, it 
deals with the same question. When I first started to speak 
on the amendment I asked you if we voted for the amend
ment would it scrub the trip to Sudbury and you said, yes, 
it would. Therefore the amendment negates the main 
motion, which is a motion to travel to Sudbury on 
Wednesday, the 30th. Therefore it is out of order, Mr. 
Chairman. You do not have to cogitate on it overnight and 
make a ruling tomorrow. I think the cogitation has been 
done. I think you should rule. And if you will not, I will 
challenge the Chair on the ruling.

The Chairman: I must advise that if this is the position 
of the Committee then the Chair will have to request that 
the amendment and the motion be deferred and be recon
sidered at the meeting tomorrow morning at 9.30 o’clock.

Mr. Lundrigan: We are wasting time at this Committee, 
if that is the case, Mr. Chairman. When do we make a 
decision on these things? The Clerk has been able to give 
you advice all along on all these things . . .

[ In terpreta tion]
Le président: Cela n’a pas été débattu.

M. Roy (Timmins): Je n’accepterai pas qu’un membre 
me concède un statut de deuxième classe sur ce Comité 
parce que je n’y ai siégé qu’aujourd’hui. Cette question ne 
regarde que ma circonscription et je continuerai de la 
représenter du mieux que je pourrai de n’importe quelle 
façon que je jugerai appropriée. Je n’accepterai ce genre 
de reproche d’aucun membre de ce Comité.

M. Lundrigan: On n’a fait aucun reproche. Je suis per
suadé que tout le monde reconnaît qu’il est. . .

M. Foster: Monsieur le président, puis-je parler sur un 
point d’ordre. Il me semble que cet amendement est fort 
bien justifié. Il ne cherche pas seulement à aller à Sudbury 
mais à élargir le champ des possibiilités pour visiter les 
petites régions en expansion dans le Nord de l’Ontario ou 
du moins celles qui le sont le plus. De ce fait, je crois qu’il 
est fort bien justifié.

Il permet en effet d’envisager la possibilité d’avoir un 
mandat et un article de la Chambre supplémentaires pour 
voyager. Je crois qu’il touche ces nécessités. Je ne crois pas 
qu’il mentionne le fait que le Comité ne veuille pas se 
rendre à Sudbury. Il n’exclut aucune localité du Nord de 
l’Ontario. Il dit seulement: autant d’autres endroits dans le 
Nord de l’Ontario qu’il y a de régions représentatives d’un 
faible croissance économique auront le privilège de voir 
siéger le Comité d’expansion régionale dans leur région. Je 
crois que ceci est important parce que ces régions ont 
autant le droit de recevoir la visite du Comité que la plus 
grande ville du Nord de l’Ontario.

Le président: Je voudrais simplement ajouter un com
mentaire au point d’ordre de M. Lundrigan. Le meilleur 
conseiller ici présent déclare que la motion est parfaite
ment claire.

Toutefois, si vous voulez soulever ce point, monsieur 
Lundrigan, le président est prêt à l’étudier soigneusement 
et à le représenter demain au Comité. Mais, pour le 
moment, la meilleure suggestion est que l’amendement ne 
modifie pas véritablement la proposition, qui est de voya
ger, et que c’est conforme aux règles.

M. Rodriguez: Question d’ordre, monsieur le président, 
cela traite de la même question. Lorsque j’ai commencé à 
parler sur l’amendement, je vous ai demandé si le fait que 
l’on vote pour l’amendement empêcherait le voyage à Sud
bury et vous avez dit oui. Par conséquent, l’amendement 
ignore la proposition principale, qui est de se rendre à 
Sudbury, mercredi le 30. Il est donc irrecevable, monsieur 
le président. Vous n’avez pas à méditer là-dessus toute la 
nuit et à en faire une règle demain. Je pense que l’on y a 
assez pensé. Je crois que vous devriez en faire une règle. 
Et si vous ne le faites pas, j’en appellerai de votre décision.

Le président: Si c’est l’opinion du Comité, je dois vous 
prévenir que le président devra demander que l’amende
ment et la proposition soient reportés et étudiés à l’assem
blée de demain matin, 9 h. 30.

M. Lundrigan: Puisque c’est comme cela, monsieur le 
président, nous perdons notre temps dans ce Comité. 
Quand allons-nous prendre une décision sur ces questions? 
Vous avez pu avoir les conseils du greffier tout au long sur 
toutes ces questions . . .
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The Chairman: That is right.
Mr. Lundrigan: . . . and all of a sudden we cannot get 

advice on a matter which is so clear. Even I could say that 
and I have not a clue about procedure.

Some hon. Members: Put the question.
Mr. Reid: Mr. Chairman, if we are going to have a 

procedural debate on the admissibility of the motion I 
certainly would like to speak to it.

An hon. Member: Let us vote on the amendment.
Mr. Reid: I thought we were discussing the merits of the 

motion.
The Chairman: What we are discussing at this point is 

the amendment and Mr. Lundrigan has raised a point of 
order.

Mr. Lundrigan: I put down my point of order and 
suggest your honour put the question.

The Chairman: Are you ready for the question?
Some hon. Members: Question.
Mr. Foster: Mr. Chairman, I would suggest that you put 

the question. If the amendment is defeated I will seek to 
move a separate motion on that.

Some hon. Members: Hear, hear!
The Chairman: Are you ready for the question on the 

amendment?
Some hon. Members: The question.
Amendment negatived.
The Chairman: Are you ready for the question on the 

main motion?
Some hon. Members: Question.
Motion agreed to.
Mr. Foster: Mr. Chairman, may I make a motion relating 

to this matter.
The Chairman: It will be a separate and distinct one.
Mr. Foster: Yes. I would like to make a motion then.
The Chairman: Could this be written and brought to 

the Chair please.
Mr. Foster: yes. It essentially will say what that report 

would have said if it had been amended—that is that in 
relation to the Department of Regional and Economic 
Expansion the Committee seek authority to travel to rep
resentative slow-growth areas of northern Ontario as soon 
as practical to hear representations concerning the devel
opment in northern Ontario and that time be allocated to 
permit briefs to be presented for all interested regions in 
northern Ontario and that a suitable reference and House 
Order for approval to travel in Canada be sought.

The Chairman: It is so moved by Mr. Foster. Is there 
any discussion?

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, I wonder if it would not 
be more simple if Mr. Foster were to move a motion 
suggesting the Committee travel from place to place, 
which would be the requisition we would make through 
the House, thereby enabling us to accommodate his 
request as well as that of our honourable colleague from 
Quebec—and we might even get into places other than 
that if we find it beneficial?

[ In terpréta tion]
Le président: C’est exact.
M. Lundrigan: . . . set soudainement, nous ne pouvons 

avoir d’avis sur une question si simple. Moi-même je peux 
affirmer cela et je ne connais rien à la procédure.

Des voix: Demandez le vote.
M. Reid: Monsieur le président, si nous devons avoir un 

autre débat de procédure sur l’admissibilité de la proposi
tion, j’aimerais certainement parler sur la question.

Une voix: Votons sur l’amendement.
M. Reid: Je croyais que nous discutions du bien-fondé 

de la proposition.
Le président: Ce dont nous discutons maintenant, c’est 

de l’amendement, et M. Lundrigan a soulevé une question 
d’ordre.

M. Lundrigan: Je retire ma question d’ordre et je vous 
suggère, monsieur le président, de demander le vote.

Le président: Êtes-vous prêts à prendre le vote?
Des voix: Le vote.
M. Foster: Monsieur le président, je vous suggère de 

demander le vote. Si l’amendement est battu, j’en ferai une 
proposition.

Des voix: Bravo! Bravo.
Le président: Êtes-vous prêts à prendre le vote sur 

l’amendement?
Des voix: Le vote.
L’amendement est rejeté.
Le président: Êtes-vous prêts à voter sur la proposition 

principale?
Des voix: Le vote.
La proposition est acceptée.
M. Foster: Monsieur le président, puis-je faire une pro

position concernant ce sujet?
Le président: Cela devra être une proposition distincte.
M. Foster: Oui. Je ferai donc une nouvelle proposition.
Le président: Pouvez-vous la rédiger et l’apporter à la 

présidence, s’il vous plaît?
M. Foster: Oui. Elle veut expliquer en fait ce que ce 

rapport aurait dévoilé s’il avait été amendé, à savoir que 
concernant le ministère de l’Expansion économique régio
nale, le Comité demande l’autorisation de se rendre dans 
les régions plus lentes à se développer du Nord de l’Onta
rio aussitôt que possible, pour entendre les exposés sur le 
développement du Nord ontarien; il demande aussi qu’un 
certain délai soit accordé pour permettre de présenter ces 
dossiers sur ces régions et qu’un certificat ou une ordon
nance de la Chambre qui approuve le déplacement à tra
vers le Canada soit émis.

Le président: C’est une proposition présentée par M. 
Foster. Est-ce que quelqu’un veut en discuter?

M. Lundrigan: Monsieur le président, je me demande 
s’il ne serait pas plus simple que M. Foster présente une 
proposition suggérant que le Comité puisse aller de ville 
en ville, ce que nous demanderions à la Chambre, et par le 
fait même ce qui nous permettrait de concilier sa demande 
avec celle de nos collèques du Québec, et nous pourrions 
peut-être même aller dans d’autres endroits que ceux-là, si 
nous le croyons utile?
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Mr. Foster: I think my motion said “that a suitable 
reference and House order for approval to travel from 
place to place in Canada be sought”. I guess that is the 
usual wording.

Mr. Lundrigan: The reason I raised the question was 
that if tha motion is accepted as it is, then we are likely to 
have to go back to the House again if we want to go to 
Quebec or any other place. I should think it is a bit 
restrictive because of its introduction. Do you think it is?

Mr. Foster: No, I do not think so. It clearly says suitable 
reference and approval to travel from place to place”. I 
think this “from place to place in Canada” covers all areas.

The Chairman: Do you wish the motion read?

An hon. Member: Yes, please.

The Chairman: It is moved by Mr. Foster: That in 
relation to the Department of Regional Economic Expan
sion, the Committee seek authority to travel to representa
tive slow-growth areas of Northern Ontario as soon as 
possible to hear presentations concerning the development 
in Northern Ontario and the time be allocated to permit 
briefs to be presented from all interested regions in North
ern Ontario and that a suitable reference and House Order 
for approval to travel from placd to place in Canada be 
sought.

Any discussion on the motion? Are you ready for the 
question?

Motion agreed to.

The Chairman: To avoid using any further time of this 
Committee, may the steering committee have authority to 
plan the details of the visit to Sudbury next Wednesday? 
Is that agreed?

Some hon. Members: Agreed.

The Chairman: Now we are ready to hear from our 
witnesses at last. Mr. MacKay.

Mr. MacKay: Mr. Chairman I am very anxious as well 
to allow some of my colleagues, particularly those from 
out west to have the benefit of the presence of members 
from PFRA, however, I would like to just take a moment, 
if I might, to say that there is a motion before this 
Committee relating to transportation and DREE. On a 
point of order, I would like to say that I would like to havd 
that stood for a while longer because it has been outstand
ing now for some time.

The Chairman: Yes, I am aware of the motion to which 
you refer.

Mr. MacKay: I think you have changed the wording 
slightly and I would like to have it deferred . . .

The Chairman: Yes.

Mr. MacKay . . . until later on. Mr. Chairman, this time 
that I am taking now I will relinquish later on I just wish 
to make this point.

[ In terpreta tion]

M. Foster: Je crois que ma motion disait «d’obtenir une 
référence adéquate ainsi que l’approbation de la Chambre 
pour voyager en tout lieu au Canada». Je crois que c’est la 
façon habituelle de le dire.

M. Lundrigan: J’ai soulevé la question parce que si 
cette motion est acceptée telle quelle, nous devons donc 
recourir à la Chambre de nouveau si nous voulons aller au 
Québec ou à un autre endroit. Je crois que c’est une clause 
un peu restrictive à cause de son introduction. Qu’en 
pensez-vous?

M. Foster: Non, je ne le crois pas. On dit clairement 
«référence adéquate et approbation de voyager en tout 
lieu». Je crois que «en tout lieu au Canada», couvre tout le 
territoire.

Le président: Voulez-vous que la motion soit lue?

Une voix: Oui, s’il vous plaît.

Le président: C’est proposé par M. Foster: qu’en tant 
que représentants du ministère de l’Expansion économi
que régionale, le Comité obtienne l’autorité de voyager 
dans les régions à croissance lente du Nord de l’Ontario, 
aussitôt que possible, afin d’entendre les exposés concer
nant le développement du Nord de l’Ontario, et que le 
temps soit alloué afin de permettre que les exposés soient 
présentés par toutes les régions intéressées dans le Nord 
de l’Ontario, et qu’une référence adéquate ainsi que l’ap
probation de la Chambre soient obtenues afin de voyager 
en tout lieu au Canada.

Y a-t-il des remarques sur la motion? Êtes-vous prêts 
pour les questions?

La motion est adoptée.

Le président: Afin d’épargner le temps de ce Comité, le 
Comité directeur peut-il planifier les détails de la visite à 
Sudbury mercredi prochain? Êtes-vous d’accord?

Des voix: Nous sommes d’accord.

Le président: Nous sommes maintenant prêts à écouter 
nos témoins. Monsieur MacKay.

M. MacKay: Monsieur le président, j’aimerais bien que 
certains de mes collègues, surtout ceux qui viennent de 
l’Ouest, puissent profiter de la présence des membres du 
PSRA, toutefois; j’aimerais prendre un moment, si je le 
puis, pour dire qu’il y a une motion devant ce Comité en 
rapport avec le transport et le ministère de l’Expansion 
économique régionale. Je veux soulever un point d’ordre 
que j’aimerais voir maintenu pendant un bon moment 
encore.

Le président: Oui, je suis au courant de la motion que 
vous mentionnez.

M. MacKay: Je crois que vous en avez changé la formu
lation légèrement et j’aimerais la voir ...

Le président: Oui.

M. MacKay: . . . retarder jusqu’à plus tard. Monsieur le 
président, le temps que je prends maintenant me sera 
enlevé plus tard.
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We had presented before us a few days ago some infor

mation relating to outside consultants hired in support of 
the policy review by the Department of Regional Econom
ic Expansion. I have a motion I want to make in connec
tion with this, Mr. Chairman, and I will be very brief.

In support of the motion I simply want to say for the 
record that in checking over the matter I noticed that in 
1968, for example, on consultants generally, there was 
about $300 million spent by the government. Today in the 
1973-74 Estimates there is approximately $600 million col
lectively allocated to these services. As far as DREE is 
concerned, Mr. Chairman, the departmental increases in 
these amounts paid to these outside consultants has 
increased by over 100 per cent from only one year ago, and 
furthermore the consultant costs of all kinds comprise 14 
per cent of the estimates in Vote 1, and as such represents 
one of the highest percentages of all government depart
ments allocated to these services.

The average government departmental allocation for 
consultants is about 3 to 4 per cent. Of the more than 
$507,000 paid by DREE from August 1 to February 28, 
pursuant to this information, over $150,000 was spent for 
services with no report required. This amount represents 
about one-third of all the moneys paid out during the 
seven-month period. Furthermore, of that $150,000 approx
imately, over $60,000 went to one man alone. I am not 
criticizing that man. If the department wishes to pay him 
$60,000, then he is certainly justified in accepting it. How
ever, if my information is correct, up to February of this 
year, three or four other such individuals virtually 
monopolized from outside the department the policy 
review and implementation for the whole Atlantic region, 
and yet the public who ultimately pays for all this 
received a mere mention of services only and no report.

• 1650
Another point I wish to make—I am just about finished, 

Mr. Chairman—is that if this $15,500 review of the Atlan
tic region’s housing industry prepared by Scanada Con
sultants Limited is any indication of the quality of the 
work submitted to the department, then clearly the money 
spent was a complete and utter waste of taxpayer’s money.

On April 12 of this year the Committee passed an explic
it motion requesting that the Minister of Regional Eco
nomic Expansion table a complete list of consultants and 
consulting firms who have been under contract, or who 
are still under contract, with the department and a 
description of their work and duties during the time of the 
contract and salaries and costs of such consultants and 
consulting firms. Now instead we received a seven-month 
accounting with no mention of when or how the remain
der will be placed before the Committee. Although some of 
its money allocated throughout the years went to such 
areas as installation of sewers and such like, that still 
leaves, Mr. Chairman, about $4 million unaccounted for 
that in previous years had been spent by the department 
on other professional services. Therefore, at this time I 
move that this Committee recommend to the government 
the advisability of reducing that portion of the estimates 
in Vote 1, Regional Economic Expansion, Operating

[ In terpréta tion]
Il y a quelques jours, on nous a présenté des renseigne

ments au sujet de conseillers venant de l’extérieur qui 
avaient été engagés pour appuyer la révision de la politi
que du ministère de l’Expansion économique régionale. 
J’ai une motion à faire en relation avec cette question, 
monsieur le président, et je serai bref.

J’appuie la motion, et j’aimerais dire qu’après avoir fait 
une certaine recherche à ce sujet, je remarque qu’en 1968, 
par exemple, le gouvernement a dépensé à peu près 300 
millions de dollars sur les conseillers en général. Aujour
d’hui, les prévisions budgétaires de 1973-1973 allouent 
approximativement 600 millions de dollars pour ces servi
ces. En ce qui concerne le ministère de l’Expansion écono
mique régionale, monsieur le président, les sommes payées 
par le ministère à ces conseillers venant de l’extérieur ont 
augmenté de plus de 100 p. 100, par rapport au chiffre d’il y 
a seulement un an, et de plus, les frais des conseillers 
s’élèvent à 14 p. 100 des prévisions dans le crédit 1, et en 
tant que tels représentent un des plus forts pourcentages 
alloués à ces services par tous les ministères 
gouvernementaux.

Chaque ministère alloue en moyenne pour ces conseil
lers environ 3 à 4 p. 100 des prévisions. Sur la somme de 
507 mille dollars payés par le mimistère de l’Expansion 
économique régionale du 1" août au 28 février, plus de 150 
mille dollars ont été alloués à ces services. Cette somme 
représente plus d’un tiers de tous les fonds payés au cours 
de cette période de 7 mois. De plus, sur cette somme de 150 
mille dollars, plus de 60 mille dollars ont été versés à un 
seul individu. Je ne veux pas critiquer cet homme. Si le 
ministère veut lui payer 60 mille dollars, il est très libre de 
l’accepter. Toutefois, si mes renseignements sont justes, 
jusqu’au mois de février de cette année, 3 ou 4 autres 
individus venant de l’extérieur du ministère ont eu le 
monopole de la révision et de la mise sur pied de politiques 
pour toute la région de l’Atlantique, et le public, qui paie 
pour tout cela, n’a pas été mis au courant de ces services et 
n’a pas reçu de rapport.

Un autre point, j’ai presque terminé, monsieur le prési
dent, si l’étude de l’industrie du logement dans la région 
atlantique, préparée par la Canada Consultants Limited et 
à laquelle on a consacré $15,500, doit donner une indication 
de la qualité du travail soumis au ministère, il est alors 
clair que l’argent des contribuables a été complètement 
perdu.

Le 12 avril dernier, le Comité a adopté une proposition 
demandant au ministre de l’Exapnsion économique régio
nale, d’établir une liste complète des consultants et firmes 
consultantes qui ont été sous contrat, ou qui sont encore 
sous contrat avec le ministère ainsi qu’une description de 
leur travail et de leurs obligations pendant le temps du 
contrat, les salaires et les frais de tels consultants et 
firmes consultantes. Au lieu de cela, nous avons reçu un 
rapport pour sept mois, et rien ne nous dit quand ou 
comment le reste sera amené devant le Comité. Bien 
qu’une partie des sommes allouées pendant ces années ont 
été à des domaines tels que l’installation d’égouts et 
autres, il reste, monsieur le président, environ 4 millions 
de dollars qui ont été dépensés pendant ces années par le 
ministère dans d’autres services professionnels et pour 
lesquels on n’a pas de rapport. Je propose donc que le 
Comité recommande au gouvernement d’envisager l’op
portunité de réduire la portion du Budget des dépenses



9:30 Regional Development 24-5-1973

[Text]
Expenditures allocated to Professional and Special Serv
ices, in the amount of $1 million.

Mr. Reid: On a point of order, that should read that the 
Committee recommends to the “House” not the 
“government”.

The Chairman: Mr. MacKay, would you agree to have 
“that the Committee recommend to the House”?

Mr. MacKay: Yes, Mr. Chairman.

The Chairman: That this Committee recommend to the 
House that the government consider the advisability of 
reducing that portion of the estimates in Vote 1, Regional 
and Economic Expansion, Operating Expenditures allocat
ed to Professional and Special Services by the amount of 
$1 million.

Mr. MacKay: Yes, $1 million, Mr. Chairman.

The Chairman: This is so moved by Mr. MacKay. Is 
there discussion on the motion?

Mr. MacKay: I am prepared to stand it to the next 
meeting, Mr. Chairman, if that will expedite the 
procedure.

Mr. Reid: I think that would be appreciated.

The Chairman: All right, if it is agreed, then this will 
be considered at the next meeting of the Committee.

Some hon. Members: Agreed.

An hon. Member: That means we will never hear the 
Minister.

The Chairman: The Clerk has brought another motion 
to my attention that it is essential we pass now. I do need 
someone to move that for the Committee’s meeting in 
Northern Ontario paid advertisements be placed in North
ern Ontario newspapers, as well as the making of a press 
release. Does someone so move?

Mr. Blais: What is that?

The Chairman: Move that for the Committee’s meeting 
in Northern Ontario, if possible, paid advertisements be 
placed in Northern Ontario newspapers as well as the 
making of a press release. That has been moved by Mr. 
Neil. Is there any discussion on that motion? All in 
favour?

Motion agreed to.

The Chairman: We have with us Mr. J. P. Francis, 
Assistant Deputy Minister (Planning), Department of 
Regional Economic Expansion; Mr. W. B. Thomson, Direc
tor PFRA, and Mr. M. J. Fitzgerald, A/Assistant Deputy 
Minister, Western Region.

Mr. Francis advises me that he has an opening state
ment with respect to PFRA, and then we will proceed to 
questioning of the three officials who are with us today. 
Mr. Francis, please.

Mr. J. P. Francis (Assistant Deputy Minister (Plan
ning), Department of Regional Economic Expansion): 
Thank you, Mr. Chairman. I have just a short opening 
statement.

[ In terpreta tion]
dans le crédit 1, Expansion économique régionale, dépen
ses de fonctionnement allouées aux services profession
nels et spéciaux, un montant de 1 million de dollars.

M. Reid: J’invoque le Règlement, on devrait lire le 
Comité recommande à la «Chambre» pas au «gouverne
ment».

Le président: Monsieur MacKay, seriez-vous d’accord 
pour dire «le Comité recommande à la Chambre»?

M. MacKay: Oui, monsieur le président.

Le président: Que ce Comité recommande à la Chambre 
de considérer l’opportunité de réduire la portion du 
Budget des dépenses dans le crédit 1, Expansion économi
que régionale, dépenses d’opérations allouées aux services 
professionnels et spéciaux, un montant de 1 million de 
dollars.

M. MacKay: Oui, un million, monsieur le président.

Le président: Proposé par M. MacKay. Y a-t-il discus
sion sur la motion?

M. MacKay: Je suis prêt à la suspendre jusqu’à la 
prochaine séance, monsieur le président, si cela est pour 
expédier la procédure.

M. Reid: Nous en serions bien contents.
Le président: Très bien, si on est d’accord, on étudiera 

cela lors de la prochaine séance du Comité.

Des voix: D’accord.

Une voix: Cela signifie que nous n’entendrons jamais le 
ministre.

Le président: Le greffier m’apporte une autre motion 
qu’il est essentiel de passer maintenant. Il faut que quel
qu’un propose que pour la séance du Comité qui doit se 
tenir dans le Nord de l’Ontario, des avis publicitaires 
soient placés dans les journaux de l’endroit, et qu’il y ait 
un communiqué de presse. Quelqu’un veut-il proposer 
cela?

M. Blais: De quoi s’agit-il?
Le président: Proposer que, pour la séance du Comité 

qui doit se tenir dans le Nord de l’Ontario, si possible, des 
avis publicitaires soient placés dans les journaux du Nord 
de l’Ontario et que l’on fasse un communiqué de presse. 
Cela a été proposé par M. Neil. Y a-t-il discussion sur la 
motion? Tout le monde est d’accord?

Proposition acceptée.

Le président: Nous avons parmi nous: M. J. P. Francis, 
sous-ministre adjoint (planification), ministère de l’Ex
pansion économique régionale; M. W. B. Thomson, direc
teur de l’administration du rétablissement agricole des 
Prairies, et M. M. J. Fitzgerald, sous-ministre adjoint, 
région de l’Ouest.

M. Francis m’avise qu’il a une déclaration à faire concer
nant la RAP, nous passerons ensuite à l’interrogation des 
trois fonctionnaires qui sont parmi nous aujourd’hui. Mon
sieur Francis, s’il vous plaît.

M. J. P. Francis (sous-ministre adjoint (planification) 
ministère de l’Expansion économique régionale): Merci, 
monsieur le président. Ce n’est qu’une brève déclaration.
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The Prairie Farm Rehabilitation Administration along 
with other regional organizations, such as the Atlantic 
Development Board and the Maritime Marshland 
Rehabilitation Administration, was transferred to DREE 
when the department was formed in 1969. Since its forma
tion in the mid-1930s PFRA has been involved in two 
major activities, the establishment and operation of com
munity pastures and the implementation of water devel
opment programs. Although over the years there have 
been no significant changes in the community pasture 
programs, there have been a number of recent changes in 
the water development programs. The 1973-74 estimates 
for PFRA include $13,175,000 for administration expendi
tures; $6,504,000 for capital expenditures, and $2,500,000 for 
loans, for a total of $22,179,000. These expenditures will be 
offset by an expected revenue of $3,420,000.

Concerning community pastures, this program operates 
under a federal-provincial agreement whereby PFRA 
establishes and operates community pastures on lands 
made available by provinces under a long-term lease 
arrangement. PFRA pays the full cost involved in estab
lishing pastures. Revenues received from grazing and 
other fees paid by farmers utilizing these facilities are 
designed to offset direct costs of operation. Since the 
program was first started, total revenues have virtually 
equalled direct operating costs, although periodically 
annual deficits and surpluses occur.

The program operates only in Manitoba and Saskatche
wan. No agreement for the program exists with Alberta, 
although PFRA does operate four pastures in that prov
ince that are located on Indian reserves.

Prior to the introduction in the early 1960’s of the ARDA 
program, there was a steady increase in the number of 
pastures established by PFRA. With the availability of 
funds under ARDA for this purpose, however, provinces, 
particularly Saskatchewan and Alberta, have tended to 
use ARDA rather than PFRA for the development of 
additional grazing resources.

Apart from a recent request from Manitoba for the 
establishment of two new pastures, and those established 
on Indian reserve lands, PFRA’s activities are now mainly 
confined to operation of existing pastures. There are now 
94 such pastures encompassing some 2.4 million acres that 
provide grazing for some 200,000 animals, owned by close 
to 6,000 farmer patrons.

With respect to PFRA’s water development program, the 
organization has been involved in a wide range of water 
development activities, including such major projects as 
the construction of the Gardner Dam-Diefenbaker Lake 
complex. Its work, however, has been concerned essential
ly with the provision of water supplies for agriculture and 
related rural purposes.

Recent changes have been made to reinforce and broad
en this more rural-oriented activity. One change relates to 
the amount and kind of assistance made available to 
farmers for the establishment of a farm water supply. For 
example, the grant available to farmers for the construc
tion of dugouts was raised from a maximum of $150 to a 
maximum of $550 and a program for the establishment of 
farm wells, with a similar grant, was also introduced.

[ In terpréta tion]

L’administration du rétablissement agricole des Prairies 
ainsi que d’autres organisations régionales telles que l’Of
fice d’expansion économique de la région de l’Atlantique 
et l’administration de l’utilisation des terrains marécageux 
des provinces Maritimes, ont été transférées au ministère 
de l’Expansion économique régionale, lorsque ce ministère 
a été créé en 1969. Depuis sa fondation qui remonte au 
milieu des années 30, la RAP a été engagée dans deux 
activités principales, l’établissement et le fonctionnement 
de pâturages communautaires, et l’application des rogram- 
mes d’aménagement des cours d’eau. Bien qu’il y ait eu 
peu de changements significatifs dans les programmes de 
pâturage communautaires, il y a eu récemment beaucoup 
de changements dans les programmes d’aménagement des 
cours d’eau. Le Budget de la Loi sur le rétablissement 
agricole des Prairies pour 1973-1974 comprend $13,175,000 
de frais administratifs, $6,504,000 de frais d’investissement 
et $2,500,000 pour les prêts, soit un total de $22,179,000. Ces 
dépenses seront en partie couvertes par un revenu qu’on 
estime à $3,420,000.

En ce qui concerne les pâturages collectifs, ce pro
gramme est soumis à un accord fédéral-provincial aux 
termes duquel le RAP établit et dirige les pâturages collec
tifs sur des terres fournies par les provinces selon un bail à 
long terme. C’est le RAP qui paie les coûts d’installation 
des pâturages. Les revenus et d’autres frais payés par les 
fermiers qui utilisent ces installations servent à couvrir 
les coûts directs d’opération. Depuis le début du pro
gramme, les revenus ont pratiquement couvert les frais 
directs d’opération, bien qu’occasionnellement, il se pro
duise des déficits ou des surplus à la fin de l’année.

Le programme dessert uniquement le Manitoba et la 
Saskatchewan. Il n’existe aucun accord en ce qui concerne 
le programme en Alberta, bien que le RAP s’occupe de 
quatre pâturages dans cette province, sur des réserves 
indiennes.

Avant la mise sur pied du programme ARDA au début 
des années 1960, le nombre de pâturages établis par le RAP 
augmentait régulièrement. Mais à cause des fonds fournis 
par TARDA dans ce but, les provinces, et surtout la Sas
katchewan et l’Alberta, ont tendance à utiliser TARDA 
plutôt que le RAP pour le développement de nouveaux 
pâturages.

A l’exception d’une demande récente du Manitoba pour 
l’installation de deux nouveaux pâturages, et de ceux éta
blis sur les réserves indiennes, le RAP s’occupe mainte
nant presque exclusivement des pâturages déjà existants. 
Il en existe maintenant 94 sur 2.4 millions d’acres, où 
paissent quelque 200,000 animaux appartenant à près de 
600,000 fermiers.

En ce qui concerne le programme de développement des 
ressources en eau du RAP, l’organisation s’est occupée 
d’un grand nombre de projets, dont, entre autres, la cons
truction du complexe Gardner Dam Diefenbaker Lake. 
Cependant, elle s’est préoccupée essentiellement de four
nir de l’eau pour l’agriculture et les activités connexes.

Récemment, on a apporté des changements dans le but 
de renforcer et d’élargir ses activités. Un des changements 
concerne l’aide apportée aux fermiers qui ont besoin d’eau. 
Par exemple, les subventions que Ton accorde aux fer
miers qui veulent creuser des canaux sont passées de $150 
à $550, et on a établi un autre programme qui prévoit des 
subventions similaires pour les fermiers qui veulent creu
ser des puits.
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Another change recently authorized, and now in the 

process of being introduced, concerns the financing and 
construction by PFRA of community water storage 
projects. These projects are designed to meet the agricul
tural, municipal and other related water needs of rural 
communities. Under agreements to be entered into with 
each of the prairie provinces, PFRA will undertake the 
construction of these projects and share with the province 
concerned 50 per cent of their cost.

A major change in PFRA’s water development program, 
however, concerns the introduction last year of the 
Agricultural Service Centres Program. The agreement 
with the provinces covering this program makes available 
through PFRA financial and technical assistance to select
ed prairie centres for the installation of sewer and water 
facilities. The centres selected for assistance are those that 
play an important role in providing essential services to 
the surrounding agricultural areas.

Apart from the above changes, the Minister has recently 
signed an agreement with the Province of Alberta for the 
rehabilitation of irrigation projects in the southern part of 
that province. This program will involve federal financial 
contributions of approximately $26.2 million over a five- 
year period. Possibly $22 million of this amount is desig
nated for a program of works that will include the 
rehabilitation by PFRA of certain major irrigation 
structures.

The program changes and additions referred to are 
designed to make the activities of PFRA more relevant to 
the agricultural and rural needs of the prairie provinces. 
In addition, they will be of assistance to selected urban 
centres that will play an increasingly important role in 
exploiting and sustaining development opportunities that 
may arise.

Mr. Chairman, my colleagues and I will be pleased to 
answer any questions to the best of our ability that mem
bers of the Committee may wish to raise. Thank you.

The Chairman: Thank you very much, Mr. Francis. Mr. 
Hamilton.

• 1700
Mr. Hamilton (Swift Current -Maple Creek): Thank

you, Mr. Chairman.

I am very upset by the exchange of correspondence I 
have had with the department about community pastures 
in the southwestern part of Saskatchewan. I know that we 
are into a whole new ball game and there is tremendous 
pressure to get cattle into those pastures. This is, I sup
pose, a change from a few years at . But I do not think the 
department has really caught on, because of all the prob
lems I have in southwestern Saskatchewan the communi
ty pastures rank as number one. Whether the department 
is getting correspondence from these dissatisfied farmers 
and ranchers, I do not know; but I am bogged down with 
it. I do not feel that I have received satisfaction from my 
correspondence back and forth with the department. Cer
tainly it has been answered, but they seem to be 
nonanswers.

Is there any comment? Have you any proposal really to 
take a look at the setup of those community pastures?

[ In terpre ta ti on]
Un autre changement récemment autorisé, et que nous 

sommes en train de matérialiser, concerne le financement 
et la construction, par le RAP, d’entrepôts collectifs pour 
l’eau. Ces projets ont pour but de répondre aux besoins en 
eau des communautés rurales. Aux termes d’accords qui 
seront conclus avec chacune des provinces des Prairies, le 
RAP entreprendra la construction de ces entrepôts et par
tagera avec les provinces en question 50 p. 100 des frais.

Un des grands changements du programme de dévelop
pement des ressources en eau du RAP, cependant, con
cerne le programme de centres de service pour l’agricul
ture établis l’an dernier. L’accord avec les provinces en ce 
qui concerne ce programme prévoit que le RAP apportera 
une aide financière et technique à des centres choisis des 
Prairies pour installer des systèmes d’égout et d’eau. Les 
centres choisis jouent tous un rôle important en apportant 
des services essentiels aux régions agricoles des environs.

En outre, le ministre a récemment signé un accord avec 
la province de l’Alberta pour le rétablissement des projets 
d’irrigation dans le sud de la province. Ce programme 
prévoit des contributions financières du fédéral de l’ordre 
de 26.2 millions de dollars sur une période de cinq ans. De 
ce montant, 22 millions de dollars serviront à un pro
gramme de travaux qui comprennent entre autre la réha
bilitation par le RAP de certaines grandes structures 
d’irrigation.

Les changements et les additions au programme dont 
j’ai parlé sont conçus de façon que le RAP puisse répondre 
plus efficacement aux besoins agricoles et ruraux des 
provinces des Prairies. De plus, ils serviront aussi à choisir 
les centres urbains qui joueront un rôle de plus en plus 
important dans l’exploitation et le soutien de nouvelles 
situations économiques qui se présenteront.

Monsieur le président, mes collègues et moi-même 
seront heureux de répondre au mieux de nos connaissan
ces aux questions que les membres du Comité désirent 
poser. Merci.

Le président: Merci beaucoup, monsieur Francis. Mon
sieur Hamilton.

M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Merci, 
monsieur le président.

Je suis très bouleversé par l’échange de correspondance 
que j’ai eue avec le ministère au sujet du pâturage commu
nautaire dans la partie Sud-Ouest de la Saskatchewan. Je 
sais que nous entrons dans quelque chose de tout à fait 
nouveau et qu’il existe une pression très forte pour amener 
les troupeaux dans ces pâturages. C’est, j'imagine, un 
changement par rapport à ce qui se passait il y a quelques 
années. Mais je ne pense pas que le ministère a vraiment 
compris, parce que de tous les problèmes que j’ai dans tout 
le Sud-Ouest de la Saskatchewan, les pâturages commu
nautaires viennent en premier. Je ne sais pas si le minis
tère reçoit des lettres de ces agriculteurs et de ces éle
veurs, mais je n’en sors plus. Je n’ai pas l’impression 
d’avoir obtenu satisfaction dans ma correspondance avec 
le ministère. On m’a répondu, mais les réponses semblent 
ne pas en être. Y a-t-il des observations?

Avez-vous des propositions pour considérer l’établisse
ment de ces pâturages communautaires?
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Mr. Francis: Mr. Chairman, as members of the Commit

tee may know, the PFRA pastures have been established 
on the basis of lands that were owned and provided by the 
provinces. As I understand the situation, and my col
leagues may want to add to the comment, available lands 
of that nature are now extremely limited. PFRA would 
have no trouble whatsoever in taking on additional pas
ture if lands of that nature could be made available by the 
provinces.

The other point I should mention is that some prov
inces—Saskatchewan and Alberta, particularly—have 
shown a preference for the development of pastures for 
grazing purposes through the ARDA program, rather than 
through the PFRA route.

This is certainly something that we are very conscious 
of and something we are looking at. That is the situation 
at the moment.

Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): The prob
lems that I encounter seem to centre around the local 
committee, and I am sure they are under tremendous 
pressure. It seems to me that they need a little more 
guidance or direction.

Do you folks have a policy of phasing out patrons of 65 
years and on? Is there such a federal policy?

Mr. Francis: I shall ask Mr. Fitzgerald to comment on 
this.

Mr. N. J. Fitzgerald (Acting ADM, Western Region, 
PFRA): There is not a stated policy. But when the adviso
ry committee considers an application, if there is an appli
cant who has retired, who is getting the old age pension, or 
who may be engaged in a part-time farming operation, 
that is taken into consideration in allocating to him pas
ture privileges. Clearly though, anyone who is over 65 and 
is still a full-time farmer is treated like any other 
applicant.

Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): I see.

Mr. Francis, you said that there were 25 agricultural 
service centres in Saskatchewan. I have heard that this 
has now been reduced to 17. Is this correct?

Mr. Francis: Mr. Chairman, I do not think I said that 
there were 25 in Saskatchewan. May I ask Mr. Thomson or 
Mr. Fitzgerald to comment on this?

Mr. W. B. Thomson (Director, PFRA): To date, 25 
centres have been identified as eligible for assistance.

Mr. Francis: Mr. Chairman, could I add to that? The 25 
centres are the ones that have been identified to date; this 
is not necessarily a fixed number. The agreement with the 
province provides for a review of the selection of centres.

Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): I am very 
pleased to hear that; I had heard that the number was 
being reduced.

[ In terpréta tion]
M. Francis: Monsieur le président, comme les membres 

du comité le savent, les pâturages du rétablissement agri
cole des Prairies ont été établis en fonction de terres qui 
étaient possédées et entretenues par les provinces. La 
situation, telle que je la comprends, et mes collègues peu
vent vouloir ajouter à cette observation, les terres de cette 
sorte encore disponibles sont maintenant très rares. Le 
rétablissement agricole des Prairies n’aurait aucun pro
blème à se charger de pâturages supplémentaires si les 
terres de cette nature pouvaient être rendues accessibles 
par les provinces.

L’autre point que je devrai mentionner, c’est que certai
nes provinces, en particulier la Saskatchewan et l’Alberta, 
ont accordé leur préférence à l’aménagement de pâturage 
aux fins de pacage par les programmes de l’ARDA plutôt 
que par l’intermédiaire du rétablissement agricole.

C’est quelque chose dont nous sommes certainement 
très conscients et que nous surveillons. Telle est la situa
tion en ce moment.

M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Les problè
mes auxquels j’ai fait face semblent converger autour du 
comité local et je suis sûr que les membres de ce comité 
connaissent une très forte tension. Il me semble qu’ils ont 
besoin de plus de conseils et de directives.

Avez-vous, messieurs, une méthode pour disposer des 
patrons de 65 ans et plus? Est-ce qu’il existe une politique 
fédérale à ce sujet?

M. Francis: Je demanderais à M. Fitzgerald de faire des 
observations à ce propos.

M. N. J. Fitzgerald (administrateur intérimaire de 
l’Ouest de l’établissement agricole): Il n’y a pas de ligne 
de conduite définie. Mais lorsque le comité consultatif 
examine une demande, si un postulant à la retraite qui 
reçoit la pension de vieillesse ou qui peut participer à des 
travaux agricoles à temps partiel, cela entre en ligne de 
compte pour lui accorder des droits de pâturage. Il est clair 
toutefois que quiconque ayant plus de 65 ans et étant 
encore à l’agriculture à temps complet est traité comme 
tout autre postulant.

M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Je vois.

Monsieur Francis, vous avez dit qu’il y avait 25 centres 
de service agricole en Saskatchewan. J’ai entendu dire 
qu’ils étaient réduits à 17. Est-ce exact?

M. Francis: Monsieur le président, je ne crois pas avoir 
dit qu’il y en avait 25 en Saskatchewan. Puis-je demander 
à M. Thomson ou à M. Fitzgerald de faire des observations 
à ce sujet?

M. W. B. Thomson (directeur du rétablissement agri
cole): A ce jour, 25 centres ont été déclarés admissibles à 
l’aide.

M. Francis: Monsieur le président pourrais-je ajouter 
ceci? Les 25 centres sont ceux qui ont été désignés jusqu’à 
maintenant; ce nombre n’est pas nécessairement fixe. 
L’entente avec la province prévoit une étude du choix des 
centres.

M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Il me fait 
grand plaisir d’entendre cela; j’avais entendu dire que le 
nombre allait être réduit.

26115—3
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Has the department ever considered a reforestation pro

ject for that part of the Prairies?
Mr. Fitzgerald: To which part are you referring?
Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): The

southwest corner of Saskatchewan.
Mr. Fitzgerald: We do not have a program of reforesta

tion. One would be permitted, however, if the province 
were to request such a program under the ARDA 
agreement.

Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): It would 
have to be intitiated by the Province of Saskatchewan?

Mr. Fitzgerald: If it happened under the ARDA agree
ment it would have to be, yes. It is the kind of thing that is 
eligible under the ARDA agreement.

• 1705
Mr. Hamilton (Swift Current -Maple Creek): On the 

dugout program is the increase now up to $550? Would this 
apply to somebody who had put in a dugout and got the 
$150 grant? Could they now receive another $350 grant to 
deepen it? I say this because there are a few drag lines 
going through the country and they will put in a real deep 
one for you.

Mr. Fitzgerald: Yes. The policy is that if a person did 
not spend their full maximum to get a dugout established 
in the first place, they would then get assistance for the 
difference between what was spent and the new 
maximum.

Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Are feed 
lots eligible for assistance under the special ARDA 
agreement?

Mr. Fitzgerald: The special ARDA agreement?
Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Yes.
Mr. Fitzgerald: Yes, they are.
Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): They are?

Mr. Fitzgerald: Yes.
Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Four or 

five managers could go together and set up a feed lot and 
they would be eligible?

Mr. Fitzgerald: No. The special ARDA agreement refers 
to native people.

Mr. Hamilton (Swift Current -Maple Creedk): Oh, this 
is just native people?

Mr. Fitzgerald: That is right.
Mr. Hamilton (Swift Current -Maple Creek): I see.
Mr. Fitzgerald: It is designed essentially for native 

entrepreneurs.

Mr. Hamilton (Swift Current -Maple Creek): Is this the 
one where their grant is some $30,000 for every new job 
created?

Mr. Fitzgerald: No, that is the Regional Development 
Incentives Program. Under the special ARDA program we 
will pay up to 50 per cent of the total cost of the facility 
that may be established.

[ In terpreta tion]
Est-ce que le ministère a déjà pensé à un projet de 

reboisement pour cette région des Prairies?
M. Fitzgerald: A quelle région faites-vous allusion?
M. Hamilton (Swift Current -Maple Creek): La région 

Sud-Ouest de la Saskatchewan.
M. Fitzgerald: Nous n’avons pas de programme de reboi

sement. On devrait en autoriser un, toutefois, si la pro
vince demandait un tel programme selon l’entente de 
l’ARDA.

M. Hamilton (Swift Current -Maple Creek): Aurait-il 
été inauguré par la Saskatchewan?

M. Fitzgerald: Si cela était arrivé selon l’entente de 
l’ARDA, oui, il aurait fallu. C’est le genre de chose qui est 
admissible par l’ARDA.

M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Au sujet 
du programme de tranchées, est-ce que l’augmentation va 
maintenant jusqu’à $550? Sera-t-elle applicable à quel
qu’un qui a mis une tranchée et obtenu le $150? Pourrait-il 
maintenant recevoir une autre subvention de $350 afin 
d’approfondir? Je dis cela parce qu’il n’y a que quelques 
tranchées dans le pays. Ils en feraient une vraiment pro
fonde pour vous.

M. Fitzgerald: Oui. Selon la politique, si une personne 
n’a pas dépensé le plein maximum afin de faire établir une 
tranchée en premier lieu, ils obtiendraient à ce moment-là 
de l’aide pour la différence entre ce qui a été dépensé et le 
nouveau maximum.

M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): D’après les 
ententes spéciales de l’ARDA, les pâturages peuvent-ils 
recevoir de l’aide financière?

M. Fitzgerald: L’entente spéciale de l’ARDA?
M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Oui.
M. Fitzgerald: Oui, ils peuvent.
M. Hamilton (Swift Current -Maple Creek): Ils le

peuvent?
M. Fitzgerald: Oui.
M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Quatre ou 

cinq gérants pourraient se mettre ensemble et établir un 
pâturage et ils pourraient recevoir de l’aide financière?

M. Fitzgerald: Non. Les ententes spéciales de l’ARDA se 
rapportent aux gens de l’endroit.

M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Oh, il ne
s’agit que des gens qui sont nés à cet endroit?

M. Fitzgerald: C’est ça.
M. Hamilton (Swift Current -Maple Creek): Je vois.
M. Fitzgerald: Elle s’applique uniquement aux entrepre

neurs nés à cet endroit.
M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Est-ce cel

le-là où ils reçoivent $30,000 pour chaque nouvel emploi 
créé?

M. Fitzgerald: Non. Cela c’est le programme d’aménage
ment régional et de développement agricole. D’après le 
programme spécial de l’ARDA, nous paierons jusqu’à 50 p. 
100 des dépenses totales pour l’installation qui peut être 
établie.
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Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): I have a 

little trouble in blueprinting through all these programs. 
Would assistance be given to half a dozen ranchers who 
went together to set up a large feed lot?

Mr. Fitzgerald: No, not capital assistance for the esta- 
blishement of the business.

Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Because it 
is considered to be a commercial operation?

Mr. Fitzgerald: Yes.
Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Could you 

comment on the change that is taking place in the Rush 
Lake hay land irrigation scheme under federal jurisdic
tion. A few of the fellows there have expressed a little 
dissatisfaction because they are afraid that commercial 
operators are going to get control of some of the hay land. 
I believe the policy is to try to sell as opposed to leasing.

Mr. Thomson: There has been no change on our policy. 
It is still oriented towards the private individual.

Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Are you 
not moving towards selling these 40-acre plots, or what
ever they are, to the people rather than having a long-term 
lease, as they have had over the years?

Mr. Thomson: I do not believe we are.
Mr. Hamilton (Swift Current -Maple Creek): I will 

accept your answer. Some of the fellows have come to me 
and said they are concerned that commercial operators are 
going to get in there and use the irrigated land.

Mr. Fitzgerald: No. I think, Mr. Hamilton, that that 
would destroy the whole basis of the project, which was to 
provide these small parcels of land to individual farmers. 
If we went into a selling arrangement as opposed to the 
existing lease-type arrangement, control of the land could 
then be obtained by one or two people. We certainly have 
no intention at this point in time of changing that policy.

Mr. Hamilton (Swift Current -Maple Creek): May I ask 
one final question, Mr. Chairman?

The Chairman: Yes.
Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): So you 

have any comment to make about that grassland park that 
was kicked about for that part of the country? I remember 
all hell broke loose about that. They were going fence it 
off and run buffalo down there and put the ranchers out 
on pasture land. That was a real hot one.

Mr. Fitzgerald: I must confess that I did not have any 
direct involvement on it, that was a National Parks pro
ject. I have no recent information as to whether they are 
pursuing that plan or not.

The Chairman: Mr. Knight.
Mr. Knight: May I begin by saying, as I said previously, 

that I am pleased to see the gentlemen here. I believe that 
Mr. Thomson is in a new position, replacing a former 
gentleman of long standing through PFRA in Regina, and 
I welcome him before this Committee in his new capacity. 
I have met Mr. Fitzgerald before. I think, speaking for all 
Western members, that we have seen PFRA as one of the 
more useful and beneficial programs in the West. With 
respect to the grassland park, I hope nobody from National 
Parks reads the minutes of the Committee in the hope that

[ In terpréta tion]
M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): J’ai un peu 

de difficulté à me retrouver dans tous ces programmes. 
Accorderait-on de l’aide financière à six propriétaires de 
ranch qui s’allieraient ensemble pour installer un gros 
pâturage?

M. Fitzgerald: Il n’y a pas d’assistance financière accor
dée pour l’établissement d’une affaire.

M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Parce que 
c’est considéré comme une transaction commerciale?

M. Fitzgerald: Oui.
M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Pourriez- 

vous apporter des commentaires sur le changement qui a 
lieu dans le programme d’irrigation des champs de Rush 
Lake, relevant du gouvernement fédéral? Quelques habi
tants de cet endroit ont exprimé un peu de mécontente
ment. Ils ont peur que des opérateurs commerciaux ne 
s’emparent d’une partie de la terre à moisson. Je crois que 
la politique est d’essayer de vendre au lieu de louer.

M. Thomson: Il n’y a aucun changement dans notre 
politique. Elle est toujours orientée vers des individus.

M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Ne tendez- 
vous pas plutôt à vendre ces terrains de 40 acres ou peu 
importe la longueur au lieu de le louer à long terme comme 
ils l’ont fait au cours des années précédentes?

M. Thomson: Je ne crois pas que nous tendions à cela.
M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Je vais 

accepter votre réponse. Quelques-unes de ces personnes 
sont venues me voir et m’ont dit qu’elles craignaient que 
des opérateurs commerciaux ne s’établissent à cet endroit 
et n’emploient la terre irriguée.

M. Fitzgerald: Non. Je crois, monsieur Hamilton, que 
vous devriez détruire toute la base du projet, qui était de 
céder ces petites parcelles de terrain à des fermiers indivi
duels. Si nous adoptions une entente de vente, au lieu 
d’une entente de bail tel qu’il existe présentement, seule
ment une ou deux personnes auraient la main-mise sur le 
terrain. Pour le moment nous n’avons certainement pas 
l’intention de changer cette politique.

M. Hamilton (Swift Current -Maple Creek): Monsieur 
le président, puis-je poser une dernière question?

Le président: Oui.
M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Pouvez- 

vous apporter des commentaires au sujet du parc qu’on 
voulait établir dans ce pays? Je me souviens de toutes les 
discussions qui en ont suivi. Ils avaient délimité les pâtu
rages et en faire sortir les buffles. De cette façon, les 
propriétaires des ranchs perdaient leurs terres. Cela a 
causé beaucoup d’agitation.

M. Fitzgerald: Je dois vous dire que je n’y ai pas du tout 
participé. C’était un projet de parc national. Je ne sais pas 
s’ils poursuivent encore ce plan ou non.

Le président: Monsieur Knight.
M. Knight: Puis-je commencer par dire que je suis 

heureux de voir ces messieurs ici. Je crois que M. Thomson 
occupe une nouvelle position. Il remplace l’ancien mon
sieur qui s’est occupé pendant longtemps de l’ARAP à 
Régina. Je lui souhaite la bienvenue à ce Comité. J’ai déjà 
rencontré M. Fitzgerald auparavant. Je crois, que si l’on 
parle pour tous les membres de l’Ouest, que nous considé
rons l’ARAP comme un des programmes les plus utiles, les 
plus profitables dans la région de l’Ouest. En ce qui touche 
le parc, j’espère que personne des parcs nationaux ne lit
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they have forgotten about the whole damn thing. I hope it 
is not brought up again and is left dead as it is. Now you 
know my opinion on the grassland park.

I would like to commend PFRA for bringing in this 
increased assistance related to dugouts. I think that 
updates the program. I was certainly bugging the Minister 
about an increase in terms of funds for dugouts, and he 
paid me due respect in the House when he announced the 
program, an increase of funding for grassland incentives 
for those who wished to take land out of grain production 
and put it into grass. Some of these small moves are of 
special assistance I think to cattle producers.

I would, however, like to question the officials if they 
have any information. How many head of cattle on this 
region have been turned away this year from the com
munity pastures? Do you have an over-all figure on how 
many were turned away?
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Mr. Thomson: Yes, we have some statistics although I 

am not too sure how reliable they are in that once it 
becomes known on an area that the pasture is all sub
scribed, people quit applying.

Mr. Knight: That is right.

Mr. Thomson: But we do have percentages for each 
pasture in each province. For example, in Saskatchewan 
we have had to reject 450 applicants.

Mr. Knight: Applicants? That is not cattle?

Mr. Thomson: That is right. The number of cattle 
rejected was 30,200. This is in the current year. In Manito
ba we have rejected 50 applicants and 3,000 head; in Alber
ta, only 3 rejections and 900 head.

Mr. Knight: Using your figures you see the immense 
problems of why Mr. Hamilton, and some of us from the 
south country where all those good cattle are get so many 
letters. What funds do you have available or what funds 
can you call upon? Say you have an opportunity—and I 
realize there are limitations here—to purchase a large area 
of grazing land to establish a community pasture. Do you 
have a system whereby you can get your hands on these 
funds?

Mr. Thomson: We have not so far developed a com
munity pasture on that basis. It has always been on the 
basis that the provincial government supplies the land and 
we do the capital expenditures for improvement.

Mr. Knight: In other words, you have to rely on the 
provincial government to make the purchase?

Mr. Thomson: We have bought individual parcels of 
land adjacent to a pasture to enlarge it or to straighten it 
out.

Mr. Knight: Do you have within your authority the 
right to make a purchase in terms of a large block of land 
available?

[ In terpreta tion]
les procès-verbaux du Comité, dans l’espoir d’oublier toute 
cette fichue affaire. J’espère qu’on ne ramènera pas cette 
histoire sur le sujet. C’est là mon opinion au sujet du parc.

J’aimerais féliciter l’ARAP pour aider dans cette aug
mentation de l’aide financière pour les tranchées. Je crois 
que ça rend le programme plus conforme aux normes 
actuelles. J’ai certainement tourmenté le ministre pour 
obtenir une augmentation des subventions pour les tran
chées. Il a répondu à ma demande à la Chambre, lorsqu’il a 
annoncé une augmentation des subventions allouées au 
programme de développement des pâturages, pour ceux 
qui voulaient s’occuper de pâturages, et non pas de la 
production céréalière. Certaines de ces décisions aident 
tout particulièrement les éleveurs de bétail.

Je voudrais, toutefois, questionner les fonctionnaires 
pour savoir s’ils ont des renseignements. Cette année, 
combien de têtes de bétail dans cette région ont été refu
sées dans les pâturages communautaires? Avez-vous des 
chiffres sur le nombre total de refus?

M. Thomson: Oui, nous avons certaines statistiques, 
quoique je ne sois pas sûr de leur exactitude, parce que 
lorsqu’un pâturage d’une région devient complet, les gens 
ne font plus de demandes.

M. Knight: C’est exact.

M. Thomson: Mais nous avons des pourcentages pour 
chaque pâturage dans chaque province. Par exemple, en 
Saskatchewan, nous avons dû rejeter 450 demandes.

M. Knight: Des demandes? Ce ne sont pas des têtes de 
bétail.

M. Thomson: C’est exact. Le nombre de têtes de bétail 
rejeté s’est élevé à 30,200. Ceci est pour l’année en cours. 
Au Manitoba, nous avons refusé 50 demandes et 3,000 
têtes; en Alberta, seulement 3 refus et 900 têtes.

M. Knight: D’après ces chiffres, vous comprenez pour
quoi M. Hamilton, et certains d’entre nous qui venons du 
sud, où se trouve tout le bon bétail, recevons tant de 
lettres. Quelle est la quantité de fonds disponibles ou 
quelle est la quantité de fonds que vous pouvez aller 
chercher? Disons que vous avez l’occasion—et je me rends 
compte qu’il y a des limites ici—d’acheter une grande 
surface de terrain pour établir un pâturage communau
taire. Avez-vous un système qui vous permette d’obtenir 
ces fonds?

M. Thomson: Nous n’avons pas encore mis sur pied de 
pâturage communautaire de cette façon. Nous avons tou
jours fonctionné de la façon suivante: le gouvernement 
provincial fournit le terrain et nous faisons les dépenses 
pour l’amélioration.

M. Knight: En d’autres mots, vous devez vous en remet
tre au gouvernement provincial pour faire l’achat?

M. Thomson: Nous avons fait l’acquisition de parcelles 
de terrain adjacentes au pâturage afin de l’agrandir ou de 
le redresser.

M. Knight: Avez-vous l’autorité de faire l’acquisition 
d’une grande surface de terrain qui est disponible?
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Mr. Thomson: Under the present arrangements we do 

not. We have an agreement with each province and under 
this agreement the province has to supply the land.

Mr. Knight: Quite often quite a few of the cattlemen at 
the auction sales and at the auction market brought up the 
proposal with me that just around Carlyle, Saskatchewan, 
there was a very large lease ranch that went bankrupt to 
the Industrial Development Bank, which is a federal bank. 
It was a large parcel of land, it had real possibilities for 
being a community pasture for all the producers in that 
area to take some of the pressure off, but the chance was 
never grabbed, so what you are telling me is in fact that 
PFRA cannot grab when an opportunity arises.

Mr. Thomson: That is right.
Mr. Francis: Could I add a word, Mr. Chairman. I think 

that if the province came forward with a proposal involv
ing a purchase of an extra piece of land, the Minister 
would be quite prepared to consider that or seek the 
necessary authority.

Mr. Knight: Yes, because when you see 30,200 turned 
down, plus—whoever heard, you know, that you cannot 
get any more in, that is getting to a pretty serious situa
tion, especially in the criterion—I will leave it to my 
colleague maybe to go into what is the criterion for getting 
in. But the way the criteria are established, you take any 
young producer around Bengough and all that country 
down in there, young producers just going into cattle who 
need some land to lease for grass and to get into communi
ty pasture; he is at a real, distinct disadvantage to those 
people who have been in it a long time, including those 
over 65.

Mr. Thomson: That is right.
Mr. Francis: I think as I said earlier, the problem really 

is not the money to purchase the land; the problem is 
availability of such land itself and the willingness of the 
province to purchase that land and to go through the 
PFRA group rather than the ARDA group.

Mr. Knight: Yes, I am aware that, for example, the 
province has created I believe a co-operative community 
pasture of some nature around Mossbank, Saskatchewan, 
if I am right. I think it is relatively limited, but it appears 
in there that there may be several younger producers who 
will have an opportunity to get in, which is good.

In some of the south country you will have a very large 
rancher with very large holdings of land for grazing. 
These people are now at the age bracket where some of 
them may be going out. Those places might be picked up 
for community pastures to serve the entire community. 
There are lots of ramifications but I think if you keep in 
touch with that, if the province can co-operate, that is an 
area into which you are going to have to move because 
when you have 30,200 turned away in one province it is 
getting pretty serious. That is, I guess, more of a 
statement.

One other thing; I am not sure whether you are familiar 
with the community of Ceylon, Saskatchewan south of 
Regina. It is in a rural municipality. You mentioned the 
program of assistance for water use projects. This com
munity has a municipal dam there. They have a potential 
water supply but they are really up against it; they fear 
that the entire dug-out is going to be washed out if they 
get another rain this summer like the one in 1972.

[ In terpréta tion]
M. Thomson: D’après le présent accord, nous ne pou

vons pas. Nous avons un accord avec chaque province, et 
d’après cet accord, la province doit fournir le terrain.

M. Knight: Bien souvent, un assez grand nombre d’éle
veurs de bétail qui se trouvent présents à des ventes à 
l’enchère me disent, que dans les environs de Carlyle en 
Saskatchewan, il y a un très grand ranch qui a fait faillite 
en faveur de la banque de développement industriel qui 
est une banque fédérale. C’était une grande surface de 
terrain, qui avait de bonnes possibilités de devenir un 
pâturage communautaire pour tous les éleveurs de la 
région, mais la chance n’a jamais été saisie. Vous essayez 
donc de me dire, qu’en fait, le PFRA ne peut saisir une 
occasion lorsqu’elle se présente.

M. Thomson: C’est exact.
M. Francis: Pourrais-je ajouter un mot, monsieur le 

président, je crois que si une province proposait d’acheter 
un terrain supplémentaire, les ministres seraient prêts à 
prendre la chose en considération.

M. Knight: Oui, parce que lorsque vous voyez 30,200 
refus, vous savez que la situation est très sérieuse, et vous 
vous posez des questions au sujet des critères d’admission. 
Je laisse à mon collègue le soin d’établir quels sont les 
critères d’admission. Mais de la façon dont ces critères 
sont fixés, vous prenez tout jeune éleveur dans les envi
rons de Bengough et la région, de jeunes éleveurs qui 
commencent dans ce domaine et qui doivent obtenir du 
terrain; ce jeune éleveur est vraiment défavorisé par rap
port aux gens qui sont au même endroit depuis longtemps, 
y compris ceux au-dessus de 65 ans.

M. Thomson: C’est exact.
M. Francis: Comme je l’ai mentionné plus tôt, le pro

blème n’est pas vraiment dans la façon d’obtenir l’argent 
pour acheter le terrain; le problème est la disponibilité du 
terrain lui-même, l’accord de la province pour effectuer 
l’achat et le fait de passer par le groupe PFRA plutôt que 
par le groupe ARDA.

M. Knight: Oui, j’en suis bien conscient, par exemple, la 
province a créé un pâturage communautaire co-opératif 
dans les environs de Mossbank en Saskatchewan. Le ter
rain est assez petit, mais il semble qu’il permette à plu
sieurs jeunes éleveurs d’en profiter, ce qui est très bon.

Dans certains pays du sud, il y a d’importants proprié
taires de ranchs auxquels appartiennent de très grands 
prés. Ces gens seront bientôt à la retraite. Ces champs 
pourraient être utilisés comme pâturage commun afin de 
desservir toute la communauté. Il y a plusieurs ramifica
tions, mais si vous restez en contact avec eux et si la 
province coopère, il faudra occuper cette province puis
qu’il y a 30,200 départs dans une province, cela devient très 
sérieux. Cela, je crois est plus qu’une déclaration.

Une autre chose: je ne sais si vous connaissez la ville de 
Ceylon, en Saskatchewan au sud de Regina. C’est une 
municipalité rurale. Vous avez mentionné le programme 
d’assistance au projet d’utilisation des eaux. La municipa
lité possède un barrage municipal. Ils ont un approvision
nement d’eau important, mais ils ne sont pas en faveur du 
projet; mais ils ont peur que les cavernes soient emportées 
s’il pleut autant cet été qu’en 1972.

26115—4
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I have just written you a letter, Mr. Thomson so you will 

get the letter, I guess, after I have brought it up here— 
which might be a little bit unfair—but are you aware of 
the problem this community is having? Has the provincial 
government or the community been in touch with you for 
some over-all project to help build the spillway?

Mr. Thomson: No, I am not aware of it. We have not 
been approached by the provincial government as yet.

Mr. Knight: All right. I will make sure I go to see them.

I will cut myself short to allow my colleagues to ques
tion. I do hope the Department of Regional Economic 
Expansion will help because the Department of Agricul
ture and the Minister responsible for the Wheat Board tell 
these boys to diversify into cattle, hogs or what have you. 
The Department of Regional Economic Expansion through 
PFRA could lend itself to expansion of PFRA through 
funds to establish community pastures or through other 
mechanisms to assist these people once they have been 
told to diversify.

That is all, Mr. Chairman.
The Chairman: Mr. Neil, please.
Mr. Neil: Thank you, Mr. Chairman. I just have a few 

questions.
Mr. Thomson, in your program for irrigation, what 

assistance are you giving to farmers to help them irrigate?
Mr. Thomson: We have always had what we call a farm 

irrigation program. This has a ceiling of $600.

Mr. Neil: Is there any consideration being given to 
increasing the amounts of these grants?

Mr. Thomson: This grant was not changed in the past 
year, no. There are combinations or variations of this that 
can go together. They can form an association and get, say, 
$15,000 but if you are talking about the individual farm 
project, the ceiling rate is $600.

Mr. Neil: Basically, $600 does not go very far towards an 
irrigation scheme on a farm. I have had some representa
tions made to me that there should be some consideration 
given to increasing the available funds.

Mr. Thomson: Under our PFRA program, that is it. 
Under the ARDA program, I believe we do share with the 
Province of Saskatchewan on a 50-50 basis. They will 
grant up to 35 per cent of the cost of assistance.

Mr. Neil: I see. The remarks that I am going to make 
now are based on representations that have been made to 
me by some persons who work in the PFRA—not from the 
Moose Jaw area—but I did have a visit from them. These 
are permanent employees.
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They were concerned about the casual help that is hired 

by PFRA and they advised me that there are some workers 
who have been casual labourers for as long as 15 years. 
The feeling is that this is unfair because these people are 
hired year after year but they do not have the benefits of 
superannuation, sick leave and so on. I might point out 
that this was not a union representation: it was by con
cerned individuals in PFRA. Perhaps some consideration 
might be given to hiring these people on a permanent basis 
rather than on a casual basis as you have been hiring them

[Interpretation]
Je vous ai envoyé une lettre, monsieur Thomson et vous 

la recevrez mais après que j’ai eu soulevé la question ce 
qui n’est pas juste, mais je voudrais savoir si vous êtes au 
courant de ce problème concernant cette ville? Le gouver
nement provincial ou la ville vous ont-ils mis au courant 
de ce projet visant à construire un déversoir?

M. Thomson: Non, je n’ai pas été mis au courant de la 
situation. Jusqu’à maintenant, le gouvernement provincial 
ne nous en a pas informés.

M. Knight: C’est très bien. J’irai certainement leur en 
parler.

Je serai bref afin de permettre à mes collègues de parler. 
J’espère que le ministère de l’Expansion économique 
régional nous accordera son aide puisque le ministère de 
l’Agriculture et le ministre responsable de la Commission 
canadienne du blé a dit à ces gens de changer de domaine. 
Le ministère de l’Expansion économique régionale avec 
l’aide de la ARAT pourrait participer à l’expansion de 
cette organisation grâce à des fonds accordés afin de 
donner des pâturages communs afin d’aider ces gens lors
qu’ils auront changé de domaine.

C’est tout, monsieur le président.
Le président: Monsieur Neil, s’il vous plaît.
M. Neil: Merci, monsieur le président. Je n’ai que quel

ques questions.
Dans votre programme visant l’irrigation, quels sont vos 

projets afin d’aider les agriculteurs à irriguer leur terrain?
M. Thomson: Nous avons toujours eu ce que nous appe

lons un programme d’irrigation pour les fermes. Les sub
ventions accordées peuvent aller jusqu’à $600.

M. Neil: A-t-on étudié la possibilité d’augmenter ces 
sommes pour les subventions?

M. Thomson: Non, le montant de cette subvention n’a 
pas été changée depuis l’année dernière. Il peut y avoir des 
variations et des combinaisons. Les gens peuvent former 
une association et obtenir disons $15,000 mais si vous 
parlez de projets de fermes individuelles, on ne peut 
dépasser $600.

M. Neil: Ce montant n’est pas très élevé pour faire une 
irrigation sur une ferme. On m’a demandé d’étudier la 
possibilité d’augmenter les fonds disponibles.

M. Thomson: C’est ce qu’offre le programme de la 
PFRA. D’après le programme de TARDA, je crois que nous 
partageons les dépenses moitié moitié avec la province de 
Saskatchewan. Des subventions seront accordées jusqu’à 
35 p. 100 du coût de l’assistance.

M. Neil: Je vois, les commentaires que je ferai sont 
basés sur les demandes qui m’ont été faites par certaines 
personnes qui travaillent dans la ARAP non pas de la 
région de Moose Jaw, mais ils m’ont rendu visite. Ce sont 
des employés permanents.

Elles étaient affectées par le personnel occasionnel qui 
est engagé par la ARAP et ils m’ont informé qu’il y a 
certains employés qui sont des manoeuvres occasionnels 
depuis 15 ans. Cela est injuste puisque ces gens sont 
engagés d’une année à l’autre, mais ils ne bénéficient pas 
des avantages de la retraite, des congés de maladie, etc. Je 
dois souligner qu’il ne s’agissait pas d’une représentation 
syndicale mais bien de membres de la ARAP. Peut-être 
pourrait-on songer à employer ces personnes sur une base 
permanente plutôt qu’occasionnelle comme on Ta fait
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year after year. I can see if you hire them for two years 
only that this is fine, but if you hire them year after year 
it is hardly fair. I understand they earn enough money 
that it is a risk if they say I will not come back this year 
and they try to get a job elsewhere because they might not 
be rehired. The feeling was that perhaps you should give 
some consideration to these people.

The other point raised with me at the same time was 
that the casual help were having some difficulty with 
delays in their pay cheques. One particular person at least 
waited five weeks for a pay cheque and it is not unusual 
for them to wait as long as 10 days. This has created a 
hardship with them because they have to borrow money 
from the bank or else they have to get behind in their 
payments and it affects their credit rating.

These people, as I say, were ordinary people employed 
by PFRA and they feel that the equipment and the man
power available is not being used or utilized to its max
imum. It would not affect these people as far as their 
take-home pay is concerned but they as citizens and as 
employees of PFRA had a feeling of frustration because 
they felt that there was lots of work available in the 
province and it was just a case of utilizing the equipment 
or seeking out the jobs and keeping the boys with you. I 
just pass this on to you as something that your own 
employees told me, and these are not of an executive level; 
these are actual workmen. These are the only comments I 
would like to make at this time.

I want to commend PFRA. They have done a fine job 
over the years and it is not a department that we hear 
many complaints about and I appreciate the fact that you 
have attended today. Thank uou.

The Chairman: Thank you. Mr. Gleave.
Mr. Gleave: Mr. Chairman, regarding the crisis—almost 

a crisis—in grazing capacity, can you give me some idea, 
taking, say, 1943 to 1953 to 1963 to 1973, looking at 10-year 
gap periods, whether the number of acres required to 
graze a cow and raise a calf or handle a cattle beast has 
improved say in Southern Saskatchewan or in Central 
Saskatchewan, where I live, in the pasture you have in 
Montrose and in Dundurn? What has happened to your 
cattle carrying capacity in those pastures during that 
period?

Mr. Thomson: We cannot give you a specific answer to 
that because it has only been the last two to three years 
that our pastures have been fully subscribed. Until then 
there had always been more pasture available than there 
were cattle to go into them. This is the third year, you 
might say, that we have been fully subscribed. So we have 
never had this situation before and is why possibly we 
have not had the requirement, let us say, to improve the 
pasturage in any one pasture.

Mr. Gleave: Well then have you measured at all whether 
the actual capacity of those pastures to carry cattle has 
improved from 1943 to 1953 to 1973? Can you carry any 
more cattle in Montrose where you have a big pasture, 
which I am somewhat familiar with?

Mr. Thomson: This is a function of the amount of 
money we have spent in each pasture for land improve
ment, breaking and seeding to tame grass for example, or 
clearing in some other pastures. We do have, not a sub-

[ In ter pré ta tion]
année après année. Si on les emploie pour deux années 
seulement, cela va de soi. Mais si on les emploie années 
après année, c’est une autre histoire. Je comprends qu’ils 
gagnent suffisamment d’argent pour qu’il y ait un risque 
qu’ils ne reviennent pas une année et qu’ensuite ils 
essaient d’obtenir un emploi ailleurs parce qu’on ne les 
réengagera peut-être pas. Peut-être devrait-on songer un 
peu à ces personnes.

Un autre point qu’on a porté à mon attention est que les 
employés occasionnels avaient quelques difficultés quant 
au retard dans leur chèque de paie. Au moins une per
sonne en particulier a attendu cinq semaines pour obtenir 
un chèque de paie, et il est très courant qu’ils attendent 
jusqu’à dix jours. Ceci leur crée beaucoup d’ennuis parce 
qu’ils doivent alors emprunter de l’argent à la banque où 
ils accusent du retard dans leurs paiements ce qui produit 
un effet sur leur statut financier.

Ces personnes, comme je l’ai dit, étaient des employés 
ordinaires de l’ARAP et ils avaient l’impression que l’équi
pement et que la main-d’œuvre disponibles n’étaient pas 
employés à son maximum. Cela ne les touche pas en ce qui 
a trait à leur salaire mais, en tant que citoyen et en tant 
qu’employé de l’ARAP, ils se sentaient frustrés parce 
qu’ils sentaient qu’il y avait beaucoup de travail disponi
ble dans la province et qu’il ne fallait qu’employer l’équi
pement ou chercher les emplois et conserver les employés. 
Vos propres employés m’ont rapporté ces faits, et ils ne 
sont pas au niveau de l’exécutif; ils sont des travailleurs. 
C’est tout ce que j’ai à dire pour l’instant.

Je tiens à faire l’éloge de l’ARAP. Elle a fait du très bon 
travail au cours des années passées et il ne s’agit pas là 
d’un ministère au sujet duquel nous recevons beaucoup de 
plaintes, et j’apprécie le fait que vous soyez venus aujour
d’hui. Merci.

Le président: Merci. Monsieur Gleave.
M. Gleave: Monsieur le président, en ce qui a trait à «la 

presque crise» dans la capacité des pâturages, pouvez-vous 
me donner une idée, en prenant, disons, 1943 à 1953 à 1963 
à 1973, c’est-à-dire des périodes de dix ans, à savoir si le 
nombre d’acres requises pour le pâturage d’une vache et 
l’élevage d’un veau ou les soins au bétail s’est amélioré, 
disons, en Saskatchewan du sud ou dans le centre de cette 
province, où j’habite, dans les pâturages de Montrose et de 
Dandurn? Qu’est-il arrivé à la capacité d’espace du bétail 
dans ces pâturages au cours de cette période?

M. Thomson: On ne peut vous répondre de façon spéci
fique, parce qu’il n’y a que deux ou trois ans que nos 
pâturages sont complets. Auparavant, il y avait toujours 
beaucoup plus de pâturages que de bétail. Il n’y a que trois 
ans que tout est complet. Donc, nous n’avons jamais dû 
faire face à ce genre de situation avant, et c’est peut-être 
pourquoi nous n’avons jamais dû améliorer l’état du pâtu
rage dans une prairie en particulier.

M. Gleave: Avez-vous vérifié si la capacité actuelle de 
ces pâturages s’est améliorée de 1943 à 1953 et de 1963 à 
1973? Y a-t-il un moyen de mettre plus de bétail dans 
Montrose, région que je connais un peu?

M. Thomson: Cela a trait au montant d’argent que nous 
avons dépensé dans chaque pâturage en ce qui a trait à 
l’amélioration du terrain, à l’ensemencement ou au défri- 
chage. Le programme que nous avons n’est pas considéra-
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stantial but a fairly continuous ongoing program of pas
ture improvement with regard to land. So, over a period of 
years, the carrying capacity of each pasture has increased 
somewhat.

Mr. Gleave: You cannot measure it?
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Mr. Thomson: We have not measured it.

Mr. Gleave: What have you specifically done in terms of 
variety? When you first put those pastures down, I think 
you were pretty much using crested wheat grass, as near 
as I recall. Perhaps you had other varieties going. Have 
you made any substantial shift in—again, to bring it down 
to some place I understand—those pastures in central 
Saskatchewan from the original varieties you used? Have 
you gone to improved varieties in the last 10 or 12 or 15 
years? And if so, how much and what varieties?

Mr. Thomson: We are basically still using crested 
wheat grass in most of those southern pastures, also 
brome-alfalfa. I do not have any figures with regard to 
how many acres of each, but we work very closely in this 
regard with the experimental research people in Swift 
Current who are doing all our research in this field and 
are our advisers.

Mr. Gleave: You have not started to use Russian wild 
rice to any extent, then. Is this because the indications 
from the experimental station in Swift Current have been 
that it is not an improvement over what you have been 
using?

Mr. Thomson: No, I would not say that. I believe the 
advantage would be a later growth.

Mr. Gleave: I am asking you for two reasons, because I 
have grown some of this grass myself and it looks to me 
like a pretty superior grazing grass, though perhaps I am 
wrong. Indications I have had from Swift Current indicat
ed this.

What I want to know is, in the actual practice of putting 
grass down in these pastures, has your policy been to 
upgrade the grazing capacity of these pastures as the 
knowledge and varieties became available? I take it from 
what you have said that the answer is “no”.

Mr. Thomson: I would say that the answer is “Yes.”

Mr. Gleave: Well, then, I would like to know where.

Mr. Thomson: You are asking me a very specific ques
tion and I am sorry I cannot answer it in that detail; but I 
can say that we are following the advice of that research 
facility that we have at our disposal in Swift Current.

Mr. Gleave: Can you give me any idea of what acreage 
you have; what has been your turnover? Do you have any 
definite plan whereby you are moving so many acres into 
the newer variety? Do you have a continual program? 
What kind of a program do you have there?

Mr. Thomson: For example, this year we are spending 
$150,000 in seeding new grass in all our pastures. Now, this 
is not a great deal of money.

[ In ter prêt a tion]
ble mais c’est un programme à caractère continu d’amélio
ration des pâturages. La capacité de chaque pâturage s’est 
ainsi accrue au cours des années.

M. Gleave: Vous ne pouvez pas le mesurer?

M. Thomson: Nous ne l’avons pas fait.

M. Gleave: Qu’avez-vous fait de spécial en matière de 
variété de culture? Quand vous avez mis la main à ces 
pâturages, je crois que vous faisiez ample usage de chien
dent, si ma mémoire est bonne. Peut-être que vous avez 
aussi d’autres variétés. Avez-vous fait d’autres change
ments importants pour en faire l’essai quelque part dans 
ces pâturages du centre de la Saskatchewan à partir de 
variétés déjà utilisées? Avez-vous obtenu des améliora
tions au cours des dix, douze ou quinze dernières années? 
Dans l’affirmative, quel volume et quelle variété?

M. Thomson: Vous employez encore le chiendent dans 
la plupart des pâturages du sud, également le brome- 
alfalfa. Je n’ai pas de données sur le nombre d’acres ainsi 
ensemencées, mais nous travaillons en étroite collabora
tion dans ce domaine avec la station de recherche expéri
mentale de Swift Current qui fait toutes les recherches 
voulues dans cette serre et remplit auprès de nous la 
fonction de conseiller.

M. Gleave: Vous n’avez pas encore commencé l’emploi 
du riz russe. Est-ce parce que la station expérimentale de 
Swift Current a souligné que ce n’était pas là une amélio
ration sur ce que vous utilisiez déjà?

M. Thomson: Non, je ne dirais pas ça. Je crois que 
l’avantage réside dans une croissance plus tardive.

M. Gleave: Je vous demande de me donner deux raisons 
parce que j’en ai ensemencé moi-même et j’ai récolté une 
herbe de pacage supérieure, à moins que je ne me trompe. 
Les renseignements que j’ai obtenus de Swift Current 
semblent le confirmer.

Je veux savoir si la pratique d’ensemencer de l’herbe 
dans ces pâturages a contribué à en améliorer le rende
ment au fur et à mesure de la somme des connaissances 
acquises et des variétés utilisées? Si j’en juge par les 
renseignements que vous venez de nous donner, la réponse 
est négative.

M. Thomson: Je dirais que la réponse est affirmative.

M. Gleave: Et j’aimerais bien savoir où.

M. Thomson: Votre question est bien particulière et je 
regrette de ne pouvoir y répondre en détail. Je puis vous 
dire cependant que nous suivons les conseils du service de 
recherche que nous prodigue la station de Swift Current.

M. Gleave: Combien d’acres ensemencez-vous? Quel est 
votre roulement? Avez-vous un programme défini selon 
lequel vous ensemencez tant d’acres avec de nouvelles 
variétés? Avez-vous un programme continu? Quelle est la 
nature de ce programme?

M. Thomson: Je vous dirai que cette année, nous dépen
sons $150,000 pour l’ensemencement de nouvelles herbes 
dans tous nos pâturages. Il s’agit là d’une grosse somme 
d’argent.
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[ Texte]
Mr. Gleave: Acres do not mean very much, so what 

percentage of your grassland there will this amount of 
money renovate?

Mr. Thomson: Not more than 15,000 acres. Between 
10,000 and 15,000 acres.

Mr. Gleave: And percentagewise, that would be what?

Mr. Thomson: Well, we have 2.4 million acres altogeth
er. So it would be a very, very small percentage.

Mr. Gleave: You are renovating about 2 or 3 per cent? Or 
is it more than that?

Mr. Thomson: If my figures are right, it is 6 per cent.

Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Just a 
minute. You said 2.4 million acres altogether?

Mr. Thomson: Right.

Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): One per 
cent of 2.4 million would be 24,000, would it not? And all 
you are doing is 15,000.

Mr. Thomson: Right. It is 0.6 per cent.

Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Yes.

• 1730
Mr. Gleave: With this pressure for grazing capacity 

coming on the system, Mr. Chairman, and since PFRA is 
in possession of substantial amounts of acreage in two of 
the Prairie Provinces, should you not have a policy of 
increasing the carrying capacity to the maximum? Should 
this not have been .. .

Mr. Thomson: We have looked at this situation. We 
have taken a broad look at it. We are looking into it now in 
more detail in specific pastures. For example, we have 2.4 
million acres now. We carry this year about 226,000 head. 
An estimate we prepared recently would indicate that if 
we spent about $20 million over 10 years, we could 
increase that by a further 130,000 units.

Mr. Gleave: Has this sort of a program . . .

Mr. Thomson: We are looking into it now.

Mr. Gleave: Is it in hand? Has it been recommended?

Mr. Thomson: We are working on this program now.

Mr. Gleave: Is this the first year that you have had to 
turn applicants away from that pasture? How many years 
have you been turning applicants away?

Mr. Thomson: For three year.

Mr. Gleave: For three years, and you now are just 
looking at it. It probably is not fair to ask the administra
tor of the pasture, but I am sure enough going to ask the 
Minister responsible for the administration of this grass
land why we have not kept these pastures up to maximum 
carrying capacity.

[ In terpréta tion]
M. Gleave: Le nombre d’acres ne signifie pas grand- 

chose. Quel pourcentage d’herbages cette somme d’argent 
contribue-t-elle à rénover?

M. Thomson: Pas plus que 15,000 acres. Disons entre 
10,000 et 15,000.

M. Gleave: Quel en serait le pourcentage?

M. Thomson: Nous avons 2.4 millions d’acres en tout. 
Ce sera donc un très petit pourcentage.

M. Gleave: Vous rénovez environ 2 ou 3 p. 100? Serait-ce 
davantage?

M. Thomson: Si les chiffres que je possède sont exacts, 
ce serait 6 p. 100.

M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): Vous avez 
bien dit 2.4 millions d’acres en tout?

M. Thomson: C’est exact.

M. Hamilton (Swift Current -Maple Creek): Un p. 100
de 2.4 millions d’acres équivaudrait à 24,000 acres, n’est-ce 
pas? Et tout ce que vous avez correspond à 15,000 acres.

M. Thomson: C’est exact soit 6 p. 100.

M. Hamilton (Swift Current -Maple Creek): Oui.

M. Gleave: Vu la demande de terrains de pâturage au 
sein du système, monsieur le président, et puisque la loi 
sur l’assistance à l’agriculture des Prairies possède d’assez 
importantes superficies dans deux des provinces des Prai
ries, ne devriez-vous pas avoir une politique visant à 
porter au maximum le nombre de bêtes que peuvent conte
nir les enclos? Cela n’aurait-il pas dû . . .

M. Thomson: Nous avons étudié la situation. Nous l’a
vons étudiée en général et nous sommes présentement à 
l’étudier plus en détail dans des pâturages en particulier. 
Par exemple, nous avons actuellement 2.4 millions d’acres. 
Nous avons gardé cette année environ 226,000 têtes. Une 
évaluation que nous avons faite récemment indiquerait 
que si nous dépensions environ 20 millions de dollars en 
dix ans, nous augmenterions le taux d’environ 130,000 
unités.

M. Gleave: Est-ce que ce genre de programme . . .

M. Thomson: Nous sommes à étudier la chose.

M. Gleave: Est-ce sous contrôle? Avez-vous fait des 
recommandations?

M. Thomson: Nous travaillons à ce programme 
actuellement.

M. Gleave: Est-ce la première année que vous devez 
refuser des demandes dans le cas de ce pâturage? Depuis 
combien d’années refusez-vous des demandes?

M. Thomson: Depuis trois ans.

M. Gleave: Depuis trois ans et ce n’est que maintenant 
que vous agissez. Il n’est probablement pas juste de 
demander à l’administrateur du pâturage, et je demande
rai certainement au ministre chargé de l’administration de 
ce pâturage pourquoi ceux-ci n’ont pas été employés au 
maximum.
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[Text]
Mr. Thomson: Let me go a little further. This is the 

only year our pastures have been fully subscribed. We 
started to get full subscriptions three years ago. This is the 
third year and they have gradually increased in the last 
two years until today I believe all our pastures, with 
maybe one exception, are fully subscribed.

Mr. Gleave: Mr. Chairman, would it be fair of me to ask 
the Director of PFRA if they are prepared to recommend a 
crash program to the Minister. If this is not fair, I will not 
ask it. The Deputy Minister is here. Mr. Chairman, we do 
not want studies while we are out of grass; studies do not 
produce much grass.

Mr. Franklin: Mr. Chairman, could I comment? I am 
sure the Director of PFRA would be prepared to look into 
this and, as he has already indicated, he is looking into it. 
He also mentioned the problem of trying to increase the 
carrying capacity of these pastures, which is a relatively 
recent problem. However, I am sure he would be prepared 
to look into it.

The Chairman: Your final question, Mr. Gleave.

Mr. Gleave: All right. I would like to ask also if at the 
same time other things might be considered, such things 
as I regard to be rather routine things, as maybe the 
planning of trees to hold snow so more moisture will be 
retained on those pastures. In the northern areas and in 
the more central areas it would work. I wonder if you have 
considered irrigation, whether that is practical or possible. 
Is the research adequate at Swift Current or should fur
ther research money be made available directly to PFRA 
so they can carry out research on those big pastures?

I am not one to downgrade the efforts of the Swift 
Current Experimental Farm, it is an outstanding grass
land research development, but what I am really asking is 
whether we are going to have an all-out effort to carry the 
herds we are developing in Saskatchewan, because there is 
a major road block developing right now, right here.

Mr. Chairman, the Deputy Minister has heard about it 
from the member for Swift Current-Maple Creek; he has 
heard about it from the member for Assiniboia and he has 
heard about it from me. We all have cattle in that area. Are 
you going to have a major development program which is 
going to look into all possibilities of increasing the carry
ing capacity of those pasturelands? That is what I would 
like the Deputy Minister to tell me.

Mr. Franklin: Mr. Chairman, I can certainly say that I 
am sure PFRA with the support of the Minister will be 
prepared and already is looking into any and every practi
cal way of improving the carrying capacity of these pas
tures. You can be sure that this effort will be carried 
forward vigorously.

• 1735
The Chairman: Thank you, Mr. Gleave. Mr. Nesdoly is 

next.

Mr. Nesdoly: I have a few quick questions, Mr. 
Chairman.

[ In ter prêt a tion]
M. Thomson: Permettez-moi d’aller un peu plus loin. 

C’est la première année que nos pâturages sont complets. 
Nous avons commencé à avoir tous nos abonnées il y a 
trois ans. Nous en sommes maintenant à la troisième 
année; les abonnés ont graduellement augmenté au cours 
des deux dernières années et aujourd’hui tous nos pâtura
ges peut-être à l’exception d’un sont complets.

M. Gleave: Monsieur le président, serait-il juste si je 
demandais aux directeurs de la Loi sur l’assistance à 
l’agriculture des Prairies s’ils sont prêts à recommander 
un programme accéléré au ministre. Si ce n’est pas juste, 
je ne le demanderai pas. Le sous-ministre est ici. Monsieur 
le président, quand il n’y a plus d’herbe; les études ne 
produisent pas beaucoup d’herbe.

M. Franklin: Monsieur le président, puis-je faire un 
commentaire? Je suis sûr que les directeurs sur la loi de 
l’assistance à l’agriculture des Prairies seraient prêts à 
étudier la question et, comme il l’a déjà mentionné, il est à 
le faire. Il a également souligné le problème qui consiste à 
essayer d’augmenter la capacité de ces pâturages ce qui 
constitue un problème assez récent. Toutefois, je suis con
vaincu qu’il serait prêt à étudier la question.

Le président: Votre dernière question, monsieur Gleave.

M. Gleave: Très bien. J’aimerais également demander si, 
en même temps, d’autres choses pourraient être étudiées, 
des choses que je considère comme étant de routine, 
comme peut-être des arbres maintenant la neige qui per
mettraient aux pâturages d’être plus humides. Dans les 
régions du Nord et du Centre, cela fonctionnerait. Je me 
demande si vous avez pensé à l’irrigation, si cela est 
pratique ou possible. Y a-t-il suffisamment de recherches à 
Swift Current ou devrait-on affecter d’autre argent à la 
recherche directement à la loi sur l’assistance à l’agricul
ture des Prairies afin que l’on puisse faire des recherches 
sur ces grands pâturages?

Je ne veux pas diminuer les efforts de la ferme expéri
mentale de Swift Current, qui fait de fantastiques recher
ches en culture herbagère, mais ce que je demande réelle
ment est si nous ferons l’impossible pour nous occuper des 
troupeaux que nous développons en Saskatchewan parce 
qu’il y a une grave problème qui se pose actuellement ici.

Monsieur le président, le sous-ministre en a entendu 
parler du député de Swift Current-Maple Creek, du député 
d’Assiniboia et de moi-même. Nous avons tous du bétail 
dans cette région. Aurez-vous un important programme 
d’expansion qui étudiera toutes les possibilités visant à 
augmenter la capacité de ces pâturages? J’aimerais que le 
sous-ministre me le dise?

M. Franklin: Monsieur le président, je peux certaine
ment affirmer que je suis convaincu que la loi sur l’assis
tance à l’agriculture des Prairies appuyée du ministre sera 
prête et étudie déjà tous les moyens pratiques d’améliorer 
la capacité de ces pâturages. Vous pouvez être assuré que 
nous ferons l’impossible.

Le président: Merci, monsieur Gleave. La parole est 
maintenant à M. Nesdoly.

M. Nesdoly: Je ne poserai, monsieur le président, que 
quelques courtes questions.
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[ Texte]
We have heard from the southerners and the centralists, 

and I am a northerner. We do not have any problems with 
bush; our problem is too much bush.

There is one very huge pasture developement that is not 
fully developed yet called the Royal Lake Pasture. There 
have been some representations to clear more scrub land 
and so on this past winter, using some of the funds to 
create work. What has been done in that regard, sir? It has 
been suggested they clear up some of the scrub and then 
plant grass.

Mr. Fitzgerald: May I answer that, Mr. Chairman, 
because I am familiar with the pasture in that particular 
area?

In the program we are now developing I would say that 
probably would be one of the first areas we would tackle 
in the clearing of more of that land and seeding it down to 
grass.

Mr. Nesdoly: It is not heavy forest, it is just scrub and 
useless as pasture land. It could be good grass land, once it 
is developed properly. I know this is one place where a lot 
more cattle could be placed and I imagine there are a few 
other such pastures in the particular area of the province 
that I am from.

Another thing I wanted to ask about very briefly is the 
Beaver River and possible flood control measures. I under
stand PFRA have done a lot of study on this. There is a 
Beaver River Study, which I have been filtering through. 
Also, there is a Beaver River Ranchers Association. I think 
you are all familiar with this area. Lately I mailed to the 
officials of the PFRA some of the ranchers’ recommenda
tions andl want you to comment on a statement in this 
particlar minute of the meeting: It says:

The Beaver River Ranchers Association duly consider
ing the prohibitively high costs of all other alterna
tives for flood control on the Beaver River request the 
Saskatchewan and Canadian Departments of Agricul
ture to proceed with the construction of control gates 
on the five major lakes in the Sandy River Basin in 
northeastern Alberta.

They estimated the cost of those control gates to be about 
$20,000 to $25,000 each. This would mean they could allevi
ate some of the flood control problems by constructing the 
five control gates rather than using the four other types of 
approaches that this party recommends, some of which of 
course would run into millions and millions of dollars, 
your study says:

That analysis of flow records indicate that for summer 
floods, most of which are caused by heavy precipita
tion on the upstream portion of the watershed, the 
unit drawn up from the Sandy River Basin is almost 
twice that of the Basin as a whole.

Of course the suggestion here is to put in these gates on 
the five lakes in the Sandy River system.

[ In ter pré ta tion]
Nous avons entendu des représentants venant du Sud et 

du centre; je suis moi-même du Nord du Canada. Dans 
notre région, il n’est pas question de manquer de brousse. 
Notre problème est que nous en avons trop.

Il y a un immense pâturage qui n’est pas entièrement 
organisé encore, le «Royal Lake Pasture». Des démarches 
ont été faites en vue de nettoyer les terres de ces broussail
les, etc., l’hiver dernier, utilisant à cet effet certains des 
fonds pour créer du travail. Savez-vous ce qui a été fait à 
ce sujet, monsieur le président? On m’a suggéré de déba- 
rasser le terrain de ces broussailles et d’y planter le gazon.

M. Fitzgerald: Est-ce que je pourrais répondre à cette 
question monsieur le président parce que je suis bien au 
courant de la pâture dans cette région?

Dans le programme que nous développons à l’heure 
actuelle, je dirais que c’est probablement une des premiè
res régions dont nous nous occuperons en nettoyant 
davantage ce terrain et en le transformant en prairie.

M. Nesdoly: Il ne s’agit pas d’une forêt mais simplement 
des broussailles et c’est inutile comme pâturage. Cela 
pourrait devenir une bonne prairie, si l’on en prenait soin 
de la façon voulue. Je sais que c’est un endroit où beau
coup plus de troupeaux pourraient être mis et j’imagine 
qu’il existe quelques autres pâturages du même genre dans 
la partie de la province où j’habite.

Une autre chose que je voulais demander très briève
ment est au sujet de la Beaver River et des mesures de 
contrôle contre une inondation possible. Je comprends que 
des études ont été faites à ce sujet par la PFRA. II existe 
un document intitulé Beaver River Study, que j’ai lu avec 
intérêt. Il existe également une Beaver River Ranchers 
Association. Je pense que vous connaissez tous bien cette 
région. Récemment, j’ai fait parvenir aux fonctionnaires 
de la PFRA certaines des recommandations faites par le 
propriétaire de ranch et je voudrais faire un commentaire 
sur une déclaration dans le procès-verbal de la réunion.

La Beaver River Ranchers Association tenant dûment 
compte des coûts excessivement élevés de toutes les 
autres solutions pour le contrôle d’une inondation de 
la Beaver River demande au ministère de l’Agriculture 
de la Saskatchewan et du Canada de commencer la 
construction de barrières de contrôle sur les cinq prin
cipaux lacs qui se trouvent dans Sandy River Basin 
dans la partie Nord-Est de l’Alberta.

Les propriétaires de ranches ont prévu que le coût de ces 
écluses s’élèverait environ à $20,000 ou $25,000 chacune. Ils 
pourraient ainsi alléger certains des problèmes du contrôle 
d’inondation en construisant les cinq écluses plutôt qu’en 
utilisant les quatre autres propositions que ce parti recom
mande, dont certaines s’élèveraient évidemment à des mil
lions et des millions de dollars. On peut lire dans votre 
étude:

Que l’analyse des dossiers du cours de la rivière indi
que que dans le cas des inondations d’été, dont la 
plupart sont causées par une forte précipitation sur la 
partie en amont de la ligne de partage des eaux, la 
quantité provenant du bassin de Sandy River est pres
que le double de celle du bassin en entier.

Évidemment, ce qu’on propose de faire ici est de placer ces 
écluses sur cinq lacs de la Sandy River.
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[Text]
Have you any comments?
Mr. Thomson: Our general approach to that has been to 

make a study which would try to solve the problem sig
nificantly. In our estimation those five structures, I 
believe, would have only a minor effect on the flooding. I 
know that question was in dispute. One of the representa
tives did not agree with our engineer who attended the 
meeting. I think he quoted 5 per cent as all that would 
benefit.

We have been looking at more major storage reservoirs 
which would control the larger floods and definitely have 
a more significant benefit. The suggestion here is that we 
build five small storage reservoirs on a portion of the 
upstream watershed. Our own opinion is that this would 
not have a great deal of effect. But we have been looking 
at it again since this meeting took place.

Mr. Nesdoly: Apparently most of the farmers or ranch
ers in the area feel that most of the runoff comes from the 
Sand River system because that is where the heavy rains 
very often develop. Again the ranchers say that a little bit 
of flooding in the spring is not bad for the hay lands and 
tremendously increases hay production. But what con
cerns them is the once every 10 or 15 years, or every 5 
years, heavy summer rains because summer floods destroy 
their hay lands and so on.

Mr. Thomson: Off the cuff, I do not think you could put 
much of a structure in for $25,000 today.

• 1740
Mr. Nesdoly: This is a suggestion.
Mr. Thomson: They have under-estimated grossly. But 

nevertheless, your suggestion is being looked at again. We 
are checking out our previous assumption in regard to the 
effect of this particular range area.

Mr. Nesdoly: How many acres of land are affected by 
the Beaver River system and flooding of the system?

Mr. Thomson: I could not tell you off-hand but I could 
find out for you.

Mr. Nesdoly: It is probably in the report but I have not 
read it all.

You mentioned earlier something about ARDA pastures 
and PFRA pastures. What is the difference?

Mr. Thomson: PFRA have an agreement with the Prov
inces of Manitoba and Saskatchewan which substantially 
states that if a province makes available land for a pasture 
for a period of time, PFRA will go in and fence it, improve 
the land, put up buildings, fence the corrals and operate it. 
This is the on-going PFRA program, and under this pro
gram we have developed 94 pastures.

Another program which has been developed by our 
department but through the ARDA branch of PFRA is that 
we make available on a cost-sharing basis to the provinces, 
fifty-fifty, the cost of pastures. These are called ARDA 
pastures or provincial pastures. In Saskatchewan, I 
believe there are 50 to 60 provincial pastures, though I am 
not sure how many of them are ARDA and how many 
provincial. These are operated by the Province of 
Saskatchewan.

[ In terpreta tion]
Avez-vous des commentaires?
M. Thomson: Notre attitude générale sur ce point a été 

de faire une étude qui essaiera de résoudre le problème de 
façon significative. Dans nos prévisions, ces cinq construc
tions n’auraient je crois qu’un effet peu important sur 
l’inondation. Je sais que cette question avait été discutée. 
Un des représentants n’était pas d’accord avec notre ingé
nieur qui assistait à la réunion. Je pense qu’il avait cité 5 
p. 100 comme seul avantage que l’on pourrait en tirer.

Nous avons examiné des réservoirs plus importants qui 
pourraient contrôler des inondations beaucoup plus consi
dérables et finalement qui seraient un avantage beaucoup 
plus important. Votre proposition est que nous construi
sions cinq petits réservoirs d’accumulation sur la partie en 
amont de la ligne de partage des eaux. Notre propre opi
nion est que cette mesure n’aurait pas beaucoup d'effet. 
Mais nous avons fait d’autres recherches depuis cette 
réunion.

M. Nesdoly: Apparemment, la plupart des fermiers ou 
des propriétaires de ranches de la région sont d’avis que la 
plus grande partie de l’inondation provient de la Sandy 
River, parce que c’est l’endroit où des pluies très fortes se 
produisent souvent. Les propriétaires de ranches disent 
également qu’un peu d’inondation au printemps n’est pas 
une mauvaise chose pour les prairies et qu’elle augmente 
énormément la production du froid mais ce qui les préoc
cupe c’est l’inondation qui provient chaque 10 ou 15 ans ou 
chaque 5 ans lors des pluies très fortes de l’été parce que 
les inondations de l’été détruisent leur prairie, etc

M. Thomson: Franchement, je ne crois pas qu’on puisse 
créer une infrastructure satisfaisante pour $25,000 
aujourd’hui.

M. Nesdoly: Ce n’est qu’une suggestion.
M. Thomson: Ils ont grandement sous-estimé. Mais on 

considère encore votre suggestion. Nous révisons notre 
hypothèse précédente, en ce qui concerne l’effet produit 
par l’étendue de cette région.

M. Nesdoly: Combien d'acres de terrain sont-elles affec
tées au barrage Beaver River?

M. Thomson: Je ne puis vous le dire à brûle-point. Mais 
je pourrais me renseigner à ce sujet.

M. Nesdoly: C’est probablement dans le dossier, mais je 
ne l’ai pas encore lu.

Vous avez dit quelque chose tout à l’heure, sur les lieux 
de pâture ARDA et PFRA. Quelle est la différence?

M. Thomson: PFRA s’est entendu avec le Manitoba et la 
Saskatchewan: si une province fournit des terres pour le 
pâturage, pour un certain temps, PFRA y mettra une 
clôture, améliorera la qualité de la terre, y construira des 
bâtiments, renfermera les bestiaux dans un corral et s’en 
occupera. C’est là le programme de PFRA, et, grâce à ce 
programme, nous avons établi 94 lieux de pâture.

Un autre programme a été créé par notre ministère, mais 
par l’entremise de l'ARDA, selon lequel le coût des lieux 
de pâture est partagé cinquante-cinquante entre les pro
vinces et le fédéral. On les appelle lieux de pâture ARDA 
ou provinciaux. En Saskatchewan, je crois qu’il y en a 
entre 50 et 60; par contre, je ne suis pas sûr de ceux qui 
appartiennent à l’ARDA, et de ceux qui appartiennent à la 
province. La Saskatchewan en est responsable.
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[ Texte]
Mr. Nesdoly: I see. One of them is totally operated and 

financed by you and the other one is about financed to the 
tune of 50 per cent.

Mr. Thomson: I would not say we are in competition. 
We cover the same field and our policies are much the 
same; we work together very closely in establishing rates 
and policies. They are not identical but they are very close.

Mr. Nesdoly: Are your pastures all geared toward cattle 
production or are there some sheep pastures too?

Mr. Thomson: There is provision for cattle, horses and 
sheep, calves and colts.

Mr. Nesdoly: Nothing exclusively for sheep?

Mr. Thomson: We have some pastures, a very few pas
tures, that graze sheep. It is not common.

Mr. Nesdoly: That is all, Mr. Chairman.

The Chairman: Thank you, Mr. Nesdoly. Mr. Hargrave, 
please.

Mr. Hargrave: Thank you, Mr. Chairman. First of all, 
Mr. Chairman, I appreciate the opportunity to take part in 
this, and I am very glad to be here

First of all, 1 would like to commend PFRA for their 
part in the recently announced federal-provincial cost
sharing agreement with respect to the irrigation-rehabili
tation program in southern Alberta. I do this for a very 
good reason; most of the irrigation lands are in my riding 
of Medicine Hat. I know that you people have been 
involved in the negotiations on this for a good number of 
years; it has been long outstanding and I am delighted that 
it has finally been announced and I hope it is in operation 
right now. I commend PFRA for their part in this. It will 
mean a tremendous long-range lift to the irrigation in 
southern Alberta, which is extensive, as all of you people 
know.

There is just one question on that that I would like to 
ask, and that is with respect to the Bow River east portion 
of that that the province takes over. Is that part in opera
tion now? Has that been transferred’ Is the province 
operating that along with it’

Mr. Thomson: Are you referring to the Hays area?

Mr. Hargrave: Yes.

Mr. Thomson: No. We are operating it at the present 
time and we expect we will operate it for the remainder of 
this year.

Mr. Hargrave: That will be phased out to the province, 
will it?

Mr. Thomson: The agreement states that the province 
will have assumed responsibility for these two projects 
not later than March 31 of this year, and we expect it will 
be on that date.
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Mr. Hargrave: This was part of this agreement.

[ In terpréta tion]
M. Nesdoly: Je vois. Un des deux groupes est votre 

entière responsabilité, y compris les finances, et l’autre, à 
50 p cent

M. Thomson: Je ne peux dire que nous sommes en 
concurrence. Nous nous occupons du même domaine et nos 
politiques se ressemblent beaucoup. Nous travaillons en 
très étroite collaboration, en ce qui concerne l’établisse
ment des taux et des politiques. Ils ne sont pas pareils, 
mais se ressemblent un peu.

M. Nesdoly: Consacrez-vous vos lieux de pâture à l’éle
vage de bétail, ou si quelques-uns s’occupent des moutons?

M. Thomson: Il existe des dispositions nécessaires pour 
le bétail, les chevaux, les moutons, les veaux et les 
poulains

M. Nesdoly: Rien d’exclusif pour les moutons?

M. Thomson: Quelques lieux de pâtures s’occupent des 
moutons. Ils sont rares.

M. Nesdoly: C’est tout, monsieur le président.

Le président: Merci, monsieur Nesdoly. Monsieur Har
grave, s’il-vous-plaît

M. Hargrave: Merci, monsieur le président. Première
ment, monsieur le président, je me considère très chan
ceux de pouvoir participer à cette discussion, et je suis très 
heureux d’être ici.

Premièrement, j aimerais louer la participation de PFRA 
au récent accord fédéral-provincial qui prévoit le partage 
du coût de l’irrigation et du relèvement du sud de l’Al
berta. Cela, pour une bonne raison: la plupart des terres 
d’irrigation font partie de ma circonscription, c’est-à-dire 
celle de Medicine Hat. Je sais que vous avez été plongés 
dans les négociations à ce sujet pour plusieurs années; 
c’est un fait saillant, et je suis heureux d’apprendre qu’on 
l’a enfin annoncé et j’espère que cela fonctionne à présent. 
Je loue la participation de PFRA à ce programme. Cela 
donne un fier coup d’épaule à l’irrigation au sud de l’Al
berta, qui s’effectue sans arrêt, comme vous le savez tous.

J’aimerais poser une autre question, en ce qui concerne 
la partie est de Bow River que doit prendre à charge la 
province. Cette partie fonctionne-t-elle maintenant? A- 
t-elle été déplacée? La province s’en occupe-t-elle?

M. Thomson: Vous reportez-vous à la région Hays?

M. Hargrave: Oui.

M. Thomson: Non. Actuellement nous nous en occu
pons, et nous prévoyons nous en occuper pour le reste de 
l’année.

M. Hargrave: Cette région sera prise à charge par la 
province, n’est-ce pas’

M. Thomson: Selon l’accord, la province sera responsa
ble de ces deux projets, pas plus tard qu’au 31 mars de 
cette année, et nous espérons que ce sera à cette date.

M. Hargrave: Cela faisait partie de l’accord.
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[Text]
Mr. Thomson: The date was in the agreement. We had a 

whole year here to set a date, but Alberta is obviously 
going to take the last date.

Mr. Hargrave: Thank you. The other item I want to 
commend you for, and I do so very sincerely, is the revised 
policy on dams, dugouts and wells, and especially wells. I 
think this portion of your assistance in encouraging espe
cially deep wells and better supplies of water is most 
appropriate, especially now when we are into a definite 
drought period. I am very glad to see that.

There is one part of it I would like to ask you about. Mr. 
Francis commented that this also made provisions for 
community water supplies and possibly sewage systems. 
Does this in fact allow small towns—I have a couple of 
them in mind—to do something positive about problems of 
domestic water supply they have had for 50 and 60 years?

Mr. Thomson: One of the programs we have is for the 
individual. The well applies to the individual farm, the 
same as the dugout does, or the farm irrigation system. 
That is the individual program. We have other programs. 
The one Mr. Francis was talking about was . ..

Mr. Hargrave: He used the word “community”.

Mr. Thomson: This is called an agricultural service 
centre. This applies only to larger towns, generally having 
a population in excess of 2,000 people, but not major 
metropolitan areas like Saskatoon or Swift Current or 
Calgary.

Mr. Hargrave: What about . . .

The Chairman: Mr. Hargrave, I hate to interrupt you. I 
just received word that that microphone is still giving 
trouble. Am I correct on that?

An hon. Member: The light is on.

The Chairman: I see the light is on. Is there trouble 
with that microphone?

An hon. Member: The light is going on and off.

The Chairman: I am giving you a very bad time, Mr. 
Hargrave, in your first visit to this Committee.

Mr. Hargrave: Specifically, how about the towns with 
150 or 200 people who are living on alkalized water and are 
having a hell of a time getting it? Does it cover that?

Mr. Thomson: We do not have a program today that 
covers that.

Mr. Hargrave: Is there a possibility that something 
might. . .

Mr. Thomson: Yes, there is. It is possible that through a 
community water development program to satisfy rural 
needs, towns like this may be included. It would probably 
satisfy other needs as well.

Mr. Heir grave: It seems to me that they have just as 
genuine a request for water assistance as bigger towns 
have.

[ In terpreta tion]
M. Thomson: La date était stipulée dans l’accord. Si 

nous avions un délai d’un an pour fixer une date, mais il 
est évident que l’Alberta choisira la dernière date.

M. Hargrave: Merci. L’autre question au sujet de 
laquelle je veux vous féliciter, et ceci en toute sincérité, 
est la politique revisée en ce qui concerne les barrages, les 
rivières et les puits et particulièrement les puits. Je pense 
qu’une partie de votre aide a encouragé spécialement les 
puits profonds et le meilleur moyen d’approvisionnement 
en eau est plus approprié, particulièrement maintenant où 
nous entrons dans une période de sécheresse. Je suis très 
heureux de le constater.

Je voudrais vous poser une question au sujet d’une 
partie de ce programme. M. Francis a fait remarquer que 
cela portait également sur les moyens d’approvisionne
ment en eau pour la collectivité et si possible, des systèmes 
d’égouts. Cela permet-il en fait aux petites aggloméra
tions, je pense à certaines d’entre elles, de résoudre les 
problèmes d’approvisionnement d’eau auxquels ils se 
heurtent depuis cinquante et soixante ans?

M. Thomson: L’un des programmes que nous avons est 
destiné à aider le particulier. La question des puits s’appli
que à chaque ferme en particulier, de même que la citerne 
ou le système d’irrigation de la ferme. Nous avons d’autres 
programmes, celui dont parlait M. Francis . . .

M. Hargrave: Il a employé le mot «collectivité».
M. Thomson: On l’appelle un centre de service agricole. 

Cela ne concerne que les plus grosses agglomérations, 
généralement celles dont la population dépasse 2,000 habi
tants. Pas les régions métropolitaines importantes comme 
Saskatoon ou Swift Current ou Calgary.

M. Hargrave: Et au sujet. . .

Le président: Monsieur Hargrave, je m’excuse de vous 
interrompre, mais on me dit que le microphone ne fonc
tionne pas correctement. Est-ce vrai?

Une voix: La lumière est allumée.
Le président: Je vois qu’elle est allumée, le micro fonc- 

tionne-t-il mal?

Une voix: La lumière clignote.
Le président: Je ne vous facilite pas la tâche, monsieur 

Hargrave, durant votre première visite à notre Comité.
M. Hargrave: Plus particulièrement en ce qui concerne 

les agglomérations de 150 ou 200 habitants qui utilisent de 
l’eau dans laquelle ils mettent un désinfectant, et ont des 
difficultés à l’obtenir? Se rapporte-t-il à ces cas-là?

M. Thomson: Nous n’avons pas de programme actuelle
ment pour régler ces problèmes.

M. Hargrave: Y a-t-il une possibilité que quelque chose 
puisse . . .

M. Thomson: Oui. Il est possible que par le truchement 
de programmes d’approvisionnement en eau d’une collecti
vité pour répondre aux besoins ruraux, des agglomérations 
de ce genre soient incluses. Ils répondraient probablement 
à d’autres besoins également.

M. Hargrave: Il semble qu’ils ont autant besoin d'aide 
pour leur approvisionnement en eau que les aggloméra
tions plus importantes.



24-5-1973 Expansion économique régionale 9:47

[ Texte]
Mr. Thomson: This particular program Mr. Francis 

referred to has only certain designated centres which meet 
certain criteria. These are more the centres which require 
this infrastructure to attract industry.

Mr. Hargrave: Thank you. I want to make a comment. 
This is a very specific item, and I know both Mr. Thomson 
and Mr. Fitzgerald are very familiar with it. I am sure Mr. 
Francis is, and this is with respect to the reopening of 
what we call the PFRA Suffield pasture.

I do not think I had better bore this Committee with the 
details of it. It is a very specific PFRA pasture that is 
peculiar in that it is part of the Department of National 
Defence research area at Suffield. It is an emergency 
pasture.

I have made representations to the Minister of National 
Defence. They have been favourably received, and I bring 
it up at this time, Mr. Chairman, only to have the Commit
tee be made aware of the fact that there is, indeed, a very 
serious and bad drought situation in the southeastern part 
of Alberta and the southwestern part of Saskatchewan. I 
know whereof I speak because this pertains to my busi
ness. The area in question is only the width of the South 
Saskatchewan River away from my own range.

I know that representations are being considered right 
now. I would hope that PFRA, through your pasture divi
sion, would be ready to go into high gear on this as soon as 
the appropriate ministerial direction is given, and so on. 
There is a very serious situation out there, and they are 
meeting about it. A month ago 200 cattlemen attended an 
emergency meeting, and then before the meeting was out, 
they had subscribed 800,000 head of cattle hopefully to get 
into this pasture, and that was only from the farmers who 
were there. The serious part of this situation is that there 
is a very likely possibility of good breeding stock having 
to be sold or disposed of because of lack of summer 
grazing if this emergency grazing is not made available.

• 1750
In conclusion I would like to point out, for the benefit of 

other members of the Committee, this pasture was set up 
by PFRA in co-operation with the Minister of Agriculture 
and the Minister of National Defence as an emergency 
situation. There is indeed an emergency situation, I think 
it rivals the years 1931-32 and 1937-38 in those areas. That 
is all I want to say, Mr. Chairman.

The Chairman: Thank you very much Mr. Hargrave.

Mr. Hargrave: If they have a comment on this pasture 
funding I would appreciate it very much.

The Chairman: Are there any comments from the 
officials?

Mr. Fitzgerald: Mr. Hargrave, as you know, we have it 
under consideration. We are meeting tomorrow with offi
cials of the Departments of National Defence and Agricul
ture. I think our Minister would look very kindly on the 
recommendation we would make, but the whole thing 
depends on the amount of land the Department of Nation
al Defence might be able to make available to us.

Mr. Hargrave: I appreciate that.

[ In terpréta tion]
M. Thomson: Le programme particulier qu’a mentionné 

M. Francis s’applique à certains centres désignés qui satis
font certains critères. Prenons plutôt les centres qui exi
gent ces infrastructure pour attirer des industries.

M. Hargrave: Merci. Je veux faire une remarque. C’est 
une question très précise et je sais que M. Thomson et M. 
Fitzgerald la connaissent. Il s’agit de la réouverture de ce 
que nous appelons le pâturage Suffield de PFRA.

Je pense que je peux épargner au Comité des détails à ce 
sujet. C’est un pâturage précis PFRA parce qu’il fait partie 
de la région de recherche à Suffield du ministère de la 
Défense nationale. C’est un pâturage d’urgence.

J’ai présenté des recommandations au ministre de la 
défense nationale. Elles ont été favorablement accueillies 
et j’en parle actuellement, monsieur le président, seule
ment pour signaler au Comité qu’il existe une sécheresse 
dans le Sud-Est de l’Alberta et dans le Sud-Ouest d’une 
partie de la Saskatchewan. Je sais de quelle région je parle 
parce que cela relève de mon travail. La région en question 
est éloignée de celle dont je m’occupe d’une distance égale 
à la largeur du fleuve du Sud de la Saskatchewan.

C’est que mes recommandations sont à l’étude actuelle
ment. J’espère que le PFRA, aura été meilleur dans votre 
division des pâturages, sera prêt à s’attaquer à cette ques
tion avec diligence une fois que les directives ministériel
les appropriées auront été données. La situation qui règne 
là-bas est grave. Ils organisent des réunions à ce sujet. Il y 
a un mois 200 éleveurs de bétail ont assisté à une séance 
extraordinaire, ils avaient offert 800,000 têtes de bétail, 
pour ce pâturage, et c’était seulement de la part des agri
culteurs qui étaient présents. Mais ce qui est grave dans 
cette situation est que beaucoup d’animaux élevés en vue 
de la reproduction devront être vendus si nous n’avons pas 
tout de suite ce pâturage.

Pour conclure, je voudrais souligner pour le profit des 
autres députés du Comité que ce pâturage a été établi par 
le ARAP en collaboration avec le ministère de l’Agricul
ture et le ministère de la Défense nationale en tant que 
situation urgente. En effet, la situation est grave, elle 
rivalise dans ces régions avec celle des années 1931-1932 et 
de 1937-1938. C’est tout ce que j’avais à dire, monsieur le 
président.

Le président: Merci beaucoup, monsieur Hargrave.

M. Hargrave: S’ils ont des commentaires à formuler à 
propos de ce pâturage, j’en serais très heureux.

Le président: Les représentants ont-ils des commentai
res à formuler?

M. Fitzgerald: Monsieur Hargrave, comme vous le 
savez, nous étudions la question. Nous rencontrons demain 
les représentants du ministère de la Défense nationale et 
de l’Agriculture. Notre ministre prendra sûrement en con
sidération les recommandations que nous ferons, mais tout 
repose sur le terrain que le ministère de la Défense natio
nale voudra bien nous donner.

M. Hargrave: Je suis très heureux.
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[ Text]
The Chairman: Mr. Lessard.

M. Lessard: Merci, monsieur le président.

Vous êtes sans doute au courant qu’au Québec, il y a un 
développement assez important qui se fait dans le domaine 
de la production du bovin de boucherie. Le Québec n’a pas, 
évidemment, de ces pâturages communautaires ou publics 
organisés par les gouvernements et je ne crois pas qu’il 
sera très facile d’en organiser au Québec à cause du peu 
d’étendue des surfaces qui pourraient être disponibles et 
libérées pour ces fins. J’aimerais donc connaître une chose: 
quelles sont les conditions que vous faites aux cultivateurs 
pour leur permettre de placer leurs animaux sur ces 
fermes communautaires? Le coût est-il calculé sur une 
base quotidienne, dépend-il de la sorte d’animaux ou des 
gains en poids que l’animal a faits au cours de la période 
où on l’a fait pacager sur ces terrains-là? Quelles sont les 
conditions? Les conditions sont-elles les mêmes partout 
dans tous vos pâturages9

Mr. Thomson: Yes, we charge the patrons. First of all, a 
patron applies to get into a pasture and his application is 
normally accepted provided there is space. When there is 
no space, an allocation procedure, as a rule, has to be 
developed. We have developed this procedure and we are 
assisted by so-called local advisory groups representative 
of the patrons of each pasture. They advise us about local 
conditions, local entries, and this type of thing.

Concerning rates, the patrons pay by the head, by the 
day. For instance, during a 150-day summer grazing 
season, for a cow they pay 8 cents a head per day, for a 
horse 10 cents, for a sheep 2 cents. In addition, if the cows 
are to be bred, there is a $7.50 breeding fee and we supply 
the bulls.

An hon. Member: Are the rates the same throughout?

Mr. Thomson: Yes, the rates are the same throughout 
the three provinces.

M. Lessard: Ces revenus que vous touchez, vous permet
tent-ils de boucler votre budget? Je ne parle pas des 
dépenses de capitalisation et d’organisation, mais des frais 
strictement d’opération. Vous avez du personnel et d’au
tres dépenses, vos revenus couvrent-ils ces dépenses ou 
bien si vous êtes déficitaires?

Mr. Thomson: We attempt, as a policy to recover the 
direct operating costs. This does not include head office 
supervision nor supervision above a certain level, but it 
includes all our costs at the pasture-manager level and 
below; in other words, direct operating costs. These fees or 
rates we charge attempt to recover these expenses, and 
over the period of 35 years that we have operated these 
pastures, we have substantially recovered direct operating 
costs, although in individual years there have been defi
cits or surpluses. The new rates established this current 
year, announced in March, were increased, by the way, 
from 6 cents to 8 cents a head because of the rising 
operating expenses.

• 1755
Mr. Lessard: Could you tell me what the percentage of 

head of cattle would be on those pastures compared to the 
total cattle within, let us say, the two provinces where you 
are mostly involved, Saskatchewan and Manitoba, for 
instance. Is this something you can tell me?

[ In terpreta tion]
Le président: Monsieur Lessard.

Mr. Lessard: Thank you, Mr. Chairman.

You are doubtless aware of the fact that, in Quebec, 
there are rather important developments being made in 
slaughter-cattle. Quebec, of course, doesn’t have any of 
these community or public pastures organized by the gov
ernments, nor do I think it will be very easy to organize 
them in Quebec because of the limited area that would be 
available for these purposes. I should therefore like to 
know one thing: what conditions do you set for farmers to 
allow them to place their animals on these community 
farms? Is the cost calculated on a daily basis? Does it 
depend on the kind of animals or the weight that the 
animal gains during the time it grazes on those lands? 
What are the conditions? Are the conditions the same 
everywhere, in all your pastures?

M. Thomson: Oui, nous nous occupons des clients. D’a
bord, un client demande un pâturage, et s’il y en a un de 
libre son application est habituellement acceptée. Quand il 
n’y en a pas de libre, nous devons suivre une procédure de 
répartition, et nous sommes aidés par ceux que nous appe
lons les groupes de conseillers locaux qui représentent les 
clients de chaque pâturage. Ils nous donnent un compte 
rendu des conditions des possibilités et de ce genre de 
choses

En ce qui concerne les taux, les clients paient par tête, et 
par jour. Par exemple, durant un été de 150 jours, ils 
paient 8c. par tête pour une vache, 10c. pour un cheval et 
2c. pour un mouton. De plus, si les vaches doivent âtre 
accouplées, il leur en coûtera $7.50 et nous leur donnerons 
un taureau.

Une voix: Est-ce que les taux sont les mêmes partout?

M. Thomson: Oui, les taux sont les mêmes pour les trois 
provinces.

Mr. Lessard: Does the income that you get allow you to 
make ends meet? I’m not speaking about capital or organi
zational expenditures, but strictly about operating expen
ditures. You have a staff and other expenses, does your 
income cover these expenditures, or do you show a deficit?

HFboM. Thomson: Notre politique essaie de couvrir les 
coûts d’exploitation immédiats. Cela ne comprend pas la 
Direction du siège social, ni la Direction au-dessus d’un 
certain niveau, mais cela inclut tous les coûts différents de 
pâturage et au-dessous; en d’autres termes, les coûts d’ex
ploitation immédiats. Les taux que nous chargeons tentent 
de couvrir ces dépenses, et au cours des 35 années où nous 
nous sommes occupés de ces pâturages, nos frais d’exploi
tation immédiats ont été substantiellement couverts, bien 
qu’au cours de certaines années, nous avons eu certains 
déficits ou surplus. Les nouveaux taux établis cette année 
au mois de mars, ont augmenté de 6 à 8 p. 100 par tête à 
cause de la hausse du coût d’exploitation

M. Lessard: Pourriez-vous me dire la proportion des 
têtes de bétail dans un pâturage comparativement à l’en
semble du bétail disons dans les deux provinces qui vous 
intéressent le plus, la Saskatchewan et le Manitoba, par 
exemple. Pouvez-vous me renseigner?
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[ Texte]
Mr. Thomson: I can give you some figures but I do not 

know how good they are. For example, the best figures I 
could get the other day were that in the Province of 
Saskatchewan there are 1,200,000 cows. I cannot tell you if 
those are all of breeding age or not. In the Province of 
Saskatchewan we accepted 110,000 head this year, so 110,- 
000 of 1.2 million will give you this figure. The population 
of beef cattle in Manitoba is, let us say, half a million and 
we have accepted 36,000 of 500,000. We are not operating 
pastures, in Alberta so our figures would not be signifi
cant there. We only operate four pastures.

Mr. Lessard: Thank you very much, Mr. Thomson.

The Chairman: Gentlemen, we are now on round two of 
the questioning and I have two names, Mr. Knight and Mr. 
Neil. The time limitation for the second round is five 
minutes. Mr. Knight.

Mr. Knight: Mr. Chairman, I will be very brief. Could 
you repeat the increase in the fee to the patron? Was it 6 
cents to 8 cents a head per day?

Mr. Thomson: That is right.
Mr. Knight: So, if you are using the basis of a 150-day 

season, by my calculation 50 head is an increased cost of 
about $150, a 2-cent a day increase.

Mr. Thomson: That is right, it is 2 cents a day increase.

Mr. Knight: One hundred and fifty days, $3; 50 head, 
$150.

Mr. Thomson: That is right.
Mr. Knight: Was the increase this year caused because 

the last couple of years you have in fact been behind in 
expenses? What has the situation been in the last two 
years in terms of operating costs versus revenue?

Mr. Thomson: I can give you those figures. Last year 
we lost about $600,000. It is the largest debt we have ever 
had. The year before the loss was $48,000.

Mr. Knight: Can you give a general reason why the loss 
was so high last year compared to the previous year? That 
is a substantial jump.

Mr. Thomson: The biggest reason, I believe, was in the 
cost of our labour, the escalation in the labour cost of our 
employees.

Mr. Knight: This is in terms of the managers of the .. .
Mr. Thomson: The managers, riders and casuals. They 

are under collective bargaining agreements, as you know, 
and there was a very substantial increase in their wages. 
This is one of the major reason. Another is an increase in 
the cost of feed, hay.

Mr. Knight: I have been asked that question and I 
wondered about it. The release that came out showing it 
did not go into any detail and I wondered what the reason 
for it was. Certainly one cannot argue with an increase in 
salary for the man running the community pasture.

[ In terprétation]
M. Thomson: Je puis vous fournir certains chiffres, 

mais je ne sais pas à quel point ils sont exacts. Ainsi, selon 
les meilleures statistiques que j’ai pu obtenir l’autre jour, 
la province de la Saskatchewan compte 1,200,000 vaches. Je 
ne saurais vous dire si elles ont toutes atteint l’âge de la 
reproduction. Pour la province de la Saskatchewan, nous 
avons accepté 110,000 têtes de bétail cette année, en sorte 
que 110,000 sur 1.2 million vous fournira ce chiffre. Le 
Manitoba compte disons un demi-million de bestiaux et 
nous en avons accepté 36,000 sur 50,000. Nous n’avons pas 
de pâturages en Alberta, en sorte que nos statistiques 
n’auraient aucune signification dans cette province. Nous 
n’avons que quatre pâturages.

M. Lessard: Je vous remercie beaucoup, monsieur 
Thomson.

Le président: Messieurs, nous sommes maintenant 
rendus à la deuxième étape de l’interrogatoire et j’ai deux 
noms, M. Knight et M. Neil. Le temps à la deuxième étape 
se limite à cinq minutes. M. Knight a la parole.

M. Knight: Monsieur le président, je serai très bref. 
Pourriez-vous répéter l’augmentation du droit pour le 
client? Était-ce de 6c. à 8c. par tête par jour?

M. Thomson: C’est exact.
M. Knight: Ainsi, en comptant une saison de 150 jours, 

mes calculs indiquent pour 50 têtes, c’est une augmenta
tion du coût d’environ $150, soit une augmentation quoti
dienne de 2c.

M. Thomson: C’est exact, c’est une augmentation quoti
dienne de 2c.

M. Knight: Cent cinquante jours, $3; 50 têtes, $150.

M. Thomson: C’est exact.
M. Knight: L’augmentation de cette année est-elle attri

buable à ce que depuis une couple d’années vous avez 
accusé en réalité un déficit? Quelle a été la situation 
depuis deux ans en ce qui concerne les frais d’exploitation 
comparativement aux revenus?

M. Thomson: Je puis vous fournir ces chiffres. L’an 
dernier, nous avons perdu quelque $600,000. C’est la dette 
la plus grande que nous ayons jamais enregistrée. L’année 
précédente, la perte s’élevait à $48,000.

M. Knight: Pouvez-vous nous offrir une raison générale 
pour expliquer pourquoi la perte a été si élevée l’an der
nier comparativement à l’année précédente? C’est une 
augmentation sensible.

M. Thomson: A mon avis, la raison primordiale a été le 
coût de notre main-d’œuvre, l’augmentation des frais de 
main-d’œuvre de nos employés.

M. Knight: Il s'agit des gérants . ..
M. Thomson: Les gérants, les vachers et les employés 

intermittents. Comme vous le savez, ils travaillent selon 
les conventions collectives et il y a eu des augmentations 
très sensibles dans leurs salaires. C’est l’une des raisons 
primordiales. Une autre raison est l’augmentation du coût 
des provendes, du foin.

M. Knight: Cette question m’a été posée et je me suis 
étonné. Le communiqué qui a été publié ne fournissait 
aucun détail et je me suis demandé pourquoi. Il est sûr que 
personne ne conteste une augmentation du salaire de 
l’homme qui gère le pâturage communautaire.
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[Text]
Mr. Thomson: Up until last year there had never been 

any large surpluses or deficits. There had been variations 
from year to year, but most of them were very close. It is 
just in 1972-73 that we encountered a large deficit. We are 
projecting a little surplus this year.

Mr. Knight: Yes.

Mr. Thomson: I would not want to predict how long 
this rate will carry on, but it will be for several years 
anyway, I hope.

• 1800
Mr. Knight: Some smaller producers who had a fair 

number of head in were a little upset at the increase in 
their costs. I am sure they watch the cost of their farm 
machinery and everything else go up, so they add this on.

Mr. Thomson: Just as a matter of interest, we were a 
little worried about this factor, but I do not believe we 
have received one official complaint about the change in 
the rates. The reaction we have received through our 
managers and supervisors is that there have been very 
few, although I would appreciate there have been some.

Mr. Knight: I have had very few, but I have had a 
number of verbal contacts. When they see me on the street 
or at the auction mart or somewhere, they bring it up. So 
you have given me some information that I can use in 
answering them.

Mr. Thomson: Some time ago, one of the members 
brought up the question of complaints. Just as a statistic 
and as a matter of interest, we have only had 48 com
plaints this year out of 6,000 applicants. These are the ones 
that have been directed to us or that we know have been 
directed to members. I appreciate that some of them have 
complained very bitterly and are very disappointed.

Mr. Knight: If they ran the Unemployment Insurance 
Commission like that, the place would be a lot easier.

The Chairman: Mr. Neil.

Mr. Neil (Moose Jaw): Mr. Chairman, I simply have a 
motion I wish to make. One of our members has indicated 
he wants additional copies of today’s proceedings. I there
fore move that 200 additonal copies of today’s proceedings 
be printed.

Motion agreed to.

Mr. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): I would 
just like to say that I appreciate very much the forthright
ness with which the witnesses have answered the ques
tions, and this is a very, very important business in my 
part of the country.

Some hon. Members: Hear, hear.

Mr. Nesdoly: Could I ask one quick supplementary?

The Chairman: One supplementary, Mr. Nesdoly.

[ In ter prêt a tion]
M. Thomson: Jusqu’à l’an dernier il n’y avait jamais eu 

d’importants excédents ou déficits mais il y avait eu des 
variations d’une année à l’autre, mais la plupart du temps, 
elles se ressemblaient beaucoup. Ce n’est qu’en 1972-1973 
que nous avons enregistré un important déficit. Nous pré
voyons un léger excédent cette année.

M. Knight: Vraiment.

M. Thomson: Je ne voudrais pas prévoir pour combien 
de temps cela durera, mais ce sera en tout cas pour plu
sieurs années, je l’espère.

M. Knight: Certains petits producteurs tiraient un bon 
nombre de têtes de bétail, étaient quelque peu troublés à 
l’augmentation de leurs frais. Je suis assuré qu’ils surveil
lent le coût de leurs machines agricoles et toutes les autres 
choses augmentent et ainsi ils l’ajoutent au total de leurs 
coûts.

M. Thomson: Comme question d’intérêt, nous étions 
quelque peu inquiets concernant ce facteur mais je ne 
crois pas que nous ayons reçu une plainte officielle concer
nant le changement dans les taux. La réaction que nous 
avons reçue de nos gérants et de nos surveillants est à 
savoir qu’il n’y en a eu que très peu bien que j’aurais aimé 
qu’il y en ait quelques-unes.

M. Knight: J’en ai eu très peu mais j’ai eu un certain 
nombre de contacts verbaux. Lorsqu’ils me rencontrent 
sur la rue ou dans les salles de vente ou ailleurs, ils m’en 
font part. A cet égard, vous m’avez donné certains rensei
gnements que je peux utiliser dans les réponses que je leur 
adresse.

M. Thomson: Il y a quelques temps, un des députés a 
soulevé la question des plaintes. Seulement comme statis
tiques et à titre d’intérêt, nous n’avons eu que 48 plaintes 
au cours de la présente année sur 6,000 demandes. Ce sont 
les demandes qui nous ont été adressées ou que nous 
savons avoir été adressées aux députés. Je constate que 
certains d’entre eux se sont plaints avec amertume et sont 
très désappointés.

M. Knight: Si la Commission d’assurance-chômage était 
administrée de cette façon, les choses iraient beaucoup 
mieux.

Le président: Monsieur Neil.

M. Neil (Moose Jaw): Monsieur le président, je désire
rais simplement proposer une motion. Un de nos députés a 
indiqué qu’il désire obtenir des copies supplémentaires des 
délibérations d’aujourd’hui. Je propose donc que 200 
copies supplémentaires des délibérations d’aujourd’hui 
soient imprimées.

La motion est adoptée.

M. Hamilton (Swift Current-Maple Creek): J’aimerais 
simplement dire que j’apprécie beaucoup l’habileté avec 
laquelle les témoins ont répondu aux questions et cela 
constitue une très importante entreprise dans ma région.

Des voix: Bravo.

M. Nesdoly: Puis-je poser une supplémentaire?
Le président: Une question supplémentaire, monsieur 

Nesdoly.



24-5-1973 Expansion économique régionale 9:51

[Texte]
Mr. Nesdoly: This has just occurred to me. What precau

tions are community pastures taking for brucellosis con
trol. because I heard vague rumours that one outbreak had 
started in one community pasture north of Shellbrook. I 
do not know whether or not this is true.

Mr. Fitzgerald: All cattle are inspected, of course, when 
they are brought in. They are vaccinated or inoculated for 
certain common diseases. They either have to be done 
when they come in or there has to be evidence shown by 
the farmer that this has been done. And. of course, the 
pasture manager, being a local resident, is aware of inci
dents of brucellosis in the area. He knows what farmer's 
cattle may have been affected and he is in pretty close 
contact with the local veterinarian. So, through that 
means, we have some fairly effective controL

Mr. Nesdoly: In those areas where there is brucellosis, is 
every animal blood-tested before it is allowed into the 
pasture?

Mr. Fitzgerald: Yes, it is.
Mr. Nesdoly: Thank you.
The Chairman: Mr. Francis. Mr. Thomson and Mr. Fitz

gerald. we do appreciate your being here this afternoon, 
and I echo the feelings of Mr. Hamilton. A number of new 
members who attended the Committee this afternoon have 
a particular interest in PFRA. and we thank you very 
much for your co-operation.

Gentlemen, the meeting is adjourned until tomorrow at 
9.30 a.m.. in this room, when the Minister and his depart
mental officials, we hope, will be present. The meeting is 
adjourned.

[ In terpréta non]
M. Nesdoly: Cela m'est arrivé. Quelles précautions les 

pâturages communautaires prennent pour contrôler les 
choux de Bruxelles parce que j'ai entendu de vagues 
rumeurs à savoir qu'une éruption avait éclaté dans un des 
pâturages communautaires au nord de Sherbrooke. J'i
gnore si oui ou non cela est vrai.

M. Fitzgerald: Tous les troupeaux sont inspectés évi
demment lorsqu'on nous les apporte. Ils sont vaccinés ou 
inoculés contre certaines maladies communes. Ces deux 
opérations doivent être faites lorsqu’ils arrivent ou l’agri
culteur doit donner une preuve comme quoi cela a été fait. 
Évidemment, le gérant des pâturages étant un résident 
local, connaît les incidences de la maladie brucellose dans 
la région. Celui-ci connaît les troupeaux des agriculteurs 
qui ont pu avoir été affectés par cette maladie et il se tient 
en contact étroit avec le vétérinaire de l’endroit. Par ces 
moyens, nous avons un certain contrôle passablement 
efficace.

M. Nesdoly: Dans ces régions où la brucellose existe, 
est-ce que chaque animal a subi un examen du sang avant 
qu’on lui permette d'aller dans les pâturages?

M. Fitzgerald: En effet.
M. Nesdoly: Merci.
Le président: M. Francis. M. Thomson, et M. Fitzgerald, 

nous apprécions grandement votre présence ici cet après- 
midi et je répète les sentiments de M. Hamilton. Un cer
tain nombre de nouveaux députés qui ont assisté aux 
délibérations du Comité cet après-midi ont un intérêt 
particulier dans le programme PFRA et nous vous remer
cions pour votre collaboration.

Messieurs, la séance est levée jusqu’à demain à 09h30, 
dans cette même pièce, alors que le ministre et ses hauts 
fonctionnaires du ministère seront présents, nous l’espé
rons. La séance est levée.
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MINUTES OF PROCEEDINGS
FRIDAY, MAY 25, 1973
(12)

[Text]

The Standing Committee on Regional Development met 
this day at 9.37 a.m., the Chairman, Mr. Keith Penner, 
presiding.

Members of the Committee present: Messrs. Balfour, 
Blais, Epp, Foster, Gauthier (Roberval), Hargrave, Knight, 
Lessard, Lundrigan, Maclnnis (Cape Breton-East Rich
mond), MacKay, Neil (Moose Jaw), Penner, Railton, 
Smith (Saint-Jean).

Other Members present: Messrs. Peters, Symes.

Appearing: The Honourable D. C. Jamieson, Minister of 
Regional Economic Expansion.

Witness: From the Department of Regional Economic 
Expansion: Mr. R. M. Bryden, Assistant Deputy Minister 
(Coordination and Liaison).

The Committee resumed consideration of its Order of 
Reference relating to the Estimates under Regional Eco
nomic Expansion for the fiscal year ending March 31, 1974 
(See Minutes of Proceedings, Thursday, April 5, 1973, 
Issue No. 1).

The Chairman made his deferred ruling on the motion 
of Mr. MacKay, as follows:

CHAIRMAN’S RULING

Yesterday, Mr. MacKay proposed to move the following 
motion: That where this Committee does not report back 
to the House on or before May 31, 1973, a Vote in the Main 
Estimates for the financial year ending March 31, 1974, the 
applicable provisions of Standing Order 58(14) shall be 
deemed to be suspended with respect to such Vote.

A point of order was raised as to the acceptability of the 
motion and I deferred my ruling on this point. I am now 
prepared to make a ruling.

The motion as worded asks the Committee to suspend 
the application of a Standing Order in relation to some of 
its operations. Standing Orders are rules which the House 
imposes upon itself and its Committees. Only the House 
has the power to amend or suspend the application of any 
Standing Order. The powers vested in this Committee by 
the House or Standing Orders do not include the power to 
suspend the application of Standing Order 58(14). I must 
therefore rule the motion out of order.

Agreed,—That further consideration of the subject 
matter of Mr. MacKay’s foregoing proposed motion be 
deferred.

The Chairman called the following motion of Mr. 
MacKay which had been allowed to stand: That this com
mittee recommend to the House that the government con
sider the advisability of reducing that portion of the esti
mates in vote 1, Regional Economic Expansion—Operating 
Expenditures, allocated to professional and special serv
ices by the amount of $1,000,000.

PROCÈS-VERBAL
LE VENDREDI 25 MAI 1973
(12)

[Traduction]

Le Comité permanent de l’Expansion économique régio
nale se réunit aujourd’hui à 9 h 37 sous la présidence de M. 
Keith Penner.

Membres du Comité présents: MM. Balfour, Blais, Epp, 
Foster, Gauthier (Roberval), Hargrave, Knight, Lessard, 
Lundrigan, Maclnnis (Cape Breton-East Richmond), 
MacKay, Neil (Moose Jaw), Penner, Railton et Smith 
(Saint-Jean).

Autres députés présents: MM. Peters et Symes.

Comparaît: L’honorable D. C. Jamieson, ministre de 
l’Expansion économique régionale.

Témoin: du ministère de l’Expansion économique régio
nale: M. R. M. Bryden, sous-ministre adjoint (coordination 
et liaison).

Le Comité reprend l’étude de son Ordre de renvoi con
cernant les prévisions budgétaires au titre de l’Expansion 
économique régionale pour l’année financière se terminant 
le 31 mars 1974 (voir le procès-verbal du jeudi 5 avril 1973, 
fascicule n° 1).

Le président rend sa décision différée sur la motion de 
M. Mackay, dans les termes suivants:

DÉCISION DU PRÉSIDENT

Hier, M. Mackay a proposé de présenter la motion sui
vante:,—Que si le comité ne rapporte pas à la Chambre 
avant le 31 mai 1973, un crédit du budget principal pour 
Tannée financière se terminant le 31 mars 1974, que la 
disposition applicable à l’article 58(14) du Règlement sera 
considérée comme étant en suspens en ce qui concerne ce 
crédit.

Un rappel au Règlement a été soulevé sur la recevabilité 
de la motion et j’ai différé ma décision à ce sujet. Je suis 
maintenant disposé à la rendre.

Dans sa teneur, la motion prie le Comité de suspendre 
l’application d’un article du Règlement en ce qui concerne 
certaines de ses modalités. Le Règlement contient des 
articles que la Chambre impose à elle-même et à ses 
Comités. Seule la Chambre a le pouvoir de modifier ou de 
suspendre l’application d’un article quelconque du Règle
ment. Les pouvoirs attribués à ce Comité par la Chambre 
ou le Règlement ne comportent pas celui de suspendre 
l’application de l’article 58(14) du Règlement. Je dois donc 
déclarer la motion irrecevable.

Il est convenu,—Que l’examen ultérieur de la substance 
du projet de motion précédent de M. MacKay soit différé.

Le président met en délibération la motion suivante de 
M. MacKay qui avait été réservé: Que ce comité recom
mande à la Chambre que le gouvernement examine l'op
portunité de réduire cette partie des prévisions budgétai
res au crédit 1, Expansion économique régionale— 
dépenses de fonctionnement, attribuées aux services pro
fessionnels et spéciaux du montant de $1,000,000.
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The motion was allowed to stand.
The Minister made a statement, and he and the witness 

answered questions.
At 11.01 a.m., the Committee adjourned to the call of the 

Chair.

La motion est réservée.
Le ministre fait une déclaration, et lui-même et les 

témoins répondent aux questions.
A 11 h 01, le Comité suspend ses travaux jusqu’à nou

velle convocation du président.

Le greffier du Comité 
Michael A. Measures 

Clerk of the Committee
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EVIDENCE

(Recorded by Electronic Apparatus)

Friday, May 25, 1973.

• 0939
[ Texte]

The Chairman: The Committee this morning resumes 
consideration of Vote 1, Regional Economic Expansion.

DEPARTMENT OF REGIONAL ECONOMIC 
EXPANSION

Vote 1—Regional Economic Expansion—Operating 
Expenditures—$41,442,000

Before we resume questioning of the Minister and his 
officials, there are a few points to be considered although I 
hope we will not spend much time this morning on proce
dural questions because we do want to use our time for the 
main purpose of the meeting which is to hear the Minister.

The first point concerns the visit to Sudbury on 
Wednesday. I would advise all members who are intending 
to go to let the Clerk know as soon as possible.

The plans are to leave the House of Commons Tuesday 
evening following the vote in the Chamber. There will be 
a bus waiting at the west door of the Centre Block to take 
members to the aircraft at Uplands. So we are suggesting 
that members have their luggage at the west door of the 
Centre Block before they go in for the vote so that when 
the vote is over they can proceed directly on to the bus. 
There are 22 seats on the aircraft so it is important that we 
know who is going from the Committee so that other 
members from the area who may wish to go and partici
pate could be advised in time for them to make their plans. 
Are there any questions with respect to that?

Second, yesterday Mr. MacKay proposed the following 
motion:

• 0940
That where this committee does not report back to the 
House on or before May 31, 1973, a Vote in the Main 
Estimates for the fiscal year ending March 31, 
1974.,...

Sorry?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. 
Chairman, on a point of order.

The Chairman: On a point of order Mr. Maclnnis.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You said 
that you wanted to save some time and you indicate that 
you want to go ahead even though we have no quorum. I 
see no point dealing with a motion or anything like that at 
the moment because we have no quorum and cannot take a 
stand on this. So why not leave that until we have a 
quorum.

The Chairman: Your point is well taken Mr. Maclnnis. i 
just wanted to point out that the motion as presented 
yesterday was not in order. I simply wanted to rule on 
that, and to request of the Committee that another way to 
approach the same problem be considered at another meet
ing of this Committee. Is that agreed?

TÉMOIGNAGES

(Enregistrement électronique)

Le vendredi 25 mai 1973

[ In terpréta tion]
Le président: Le Comité reprend ce matin l’étude du 

Crédit 1, Expansion économique régionale.

MINISTÈRE DE L’EXPANSION ÉCONOMIQUE 
RÉGIONALE

Crédit 1—Expansion économique régionale—Dépenses 
de fonctionnement—$41,442,000

Avant que nous recommencions à interroger le ministre 
et ses hauts fonctionnaires, j’aimerais soulever quelques 
questions. Toutefois, j’espère que nous ne perdrons pas 
trop de temps ce matin sur des questions de procédure car 
nous sommes ici surtout pour entendre le ministre.

Le premier point a trait à notre visite à Sudbury mer
credi. Je conseillerais à tous les membres qui veulent venir 
d’en parler aussitôt que possible au greffier.

Nous projetons de quitter la Chambre des communes 
mardi soir après que le vote sera pris à la Chambre. Il y 
aura à la porte ouest de l’édifice du centre un autobus qui 
transportera les membres à l’aéroport d’Uplands. Nous 
suggérons que tous les bagages soient envoyés à la porte 
ouest de l’édifice du centre avant qu’ils se présentent pour 
le vote afin qu’ils puissent ensuite partir directement. 
Nous avons 22 places sur l’avion et par conséquent nous 
devons savoir qui sont les membres du Comité qui feront 
le voyage, pour que les autres députés de la région qui 
veulent participer puissent en être informés à temps pour 
faire leur plan. Avez-vous des questions à ce sujet?

Deuxièmement, M. MacKay a proposé hier la motion 
suivante:

Que si le Comité ne peut faire rapport à la Chambre 
avant le 31 mai 1973 d’un crédit du budget des dépen
ses pour l’année financière se terminant le 31 mars 
1974 . . .

Pardon?

M. Maclnnis (Cap-Breton-East Richmond): Monsieur 
le président, j’invoque le Règlement.

Le président: M. Maclnnis invoque le Règlement.

M. Maclnnis (Cap Breton-East Richmond): Vous 
voulez sauver du temps et vous avez dit que vous alliez 
commencer même si nous n’avions pas quorum. Je ne vois 
pas pourquoi nous devrions nous prononcer sur une 
motion présentement alors que nous n’avons pas quorum 
et nous ne pouvons prendre une décision. Pourquoi ne pas 
attendre l’arrivée des autres membres.

Le président: Vous avez raison, monsieur Maclnnis. Je 
voulais simplement faire remarquer que la motion présen
tée hier était irrecevable. Je voulais vous donner ma déci
sion; j’ai demandé au Comité d’étudier une autre méthode 
pour aborder ce problème lors d’une prochaine réunion du 
Comité. D’accord?
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[Text]
Mr. Lessard: We have a quorum now.
The Chairman: Yes. The same point applies. Is that 

agreed?
Mr. Blais: I do not want to agree to something that I do 

not...
The Chairman: You just came in Mr. Blais.
Mr. Blais: Yes.
The Chairman: We are glad to have you.
Yesterday, Mr. MacKay proposed a motion to the Com

mittee with respect to the application of Standing Order 
58(14). A point of order was raised as to the acceptability 
of the motion and I deferred my ruling on this point. I 
wish now to make the ruling. The motion as worded asks 
the Committee to suspend the application of the Standing 
Order in relation to some of its operations. Standing 
Orders are rules which the House imposes upon itself and 
its committees Only the House has the power to amend or 
suspend the application of any standing order. The powers 
vested in this Committee by the House or standing orders 
do not include the powers to suspend the application of 
Standing Order 58(14). I must therefore rule the motion 
out of order.

I did say in addition, Mr. Blais, that there may be 
another way to approach the same problem that Mr. 
MacKay raised, and I am suggesting to the Committee that 
it not be considered this morning but that we postpone 
that to another meeting of this Committee.

Thank you very much. Is that agreed?
Some hon. Members: Agreed.
The Chairman: Mr. MacKay are you prepared to let 

stand the motion that you raised yesterday?
Mr. MacKay: Yes, Mr. Chairman, I am.
The Chairman: Thank you very kindly.
Mr. Blais: Will it be held over until tomorrow Mr. 

Chairman; the motion that he was raising yesterday?
The Chairman: The motion will be stood until a meet

ing of the Committee next week.
Mr. Blais: Mr. MacKay, you are agreed?
Mr. MacKay: Yes.
The Chairman: Mr. MacKay has agreed.
If there are no other matters we will then proceed with 

questioning of Mr. Jamieson, the Minister of Regional 
Economic Expansion, and officials from his Department. I 
believe the gentlemen from PFRA are also present again 
this morning if members have thought of questions that 
were not placed yesterday.

Mr. Minister do you have any opening statement before 
we begin the questioning?

Hon. D. C. Jamieson (Minister of Regional Economic 
Expansion): No, other than to thank the Committee for its 
patience. I realize how difficult it has been, but I hope you 
realize what a time I have been having in the last two or 
three weeks. For the information of members I have now 
consulted officially with six provinces and unofficially 
with two others, and will be completing the formal talks 
with the remaining four provinces between next Wednes
day and June 4. I go to Alberta on May 30 and the others 
will be scheduled through until June 4.

[ In ter prêt a tion]
M. Lessard: Nous avons maintenant quorum.
Le président: Très bien. Nous en sommes encore au 

même point. Etes-vous d’accord?
M. Blais: Je n’aime pas convenir d’une chose que je 

ne...
Le président: Vous venez d’arriver, monsieur Blais.
M. Blais: Oui.
Le président: Nous sommes heureux de vous accueillir.
M. MacKay a proposé hier une motion concernant l’ap

plication du Règlement 58(14). On a invoqué le Règlement 
au sujet de l’acceptabilité de cette motion puis j’avais 
réservé ma décision. Je voudrais maintenant vous la com
muniquer. La motion telle que rédigée peut demander au 
Comité de suspendre l’application du Règlement qui a 
trait à certaines de ses opérations. Le Règlement de la 
Chambre des communes est imposé à la Chambre et à ses 
comités. Seule la Chambre a le pouvoir de modifier ou de 
suspendre l’application d’un Règlement. L’autorité confiée 
au Comité par la Chambre ou par le Règlement de la 
Chambre ne comprend pas les droits de suspendre l’appli
cation du Règlement 58(14). Par conséquent je dois décla
rer cette motion irrecevable.

J’ai dit également, monsieur Blais, qu’il y a peut-être 
une autre façon d’aborder le problème que celui de M. 
MacKay et je propose que le Comité le fasse lors d’une 
prochaine réunion.

Je vous remercie beaucoup. Êtes-vous d’accord?
Des voix: D’accord.
Le président: Monsieur MacKay, êtes-vous disposé à 

réserver la motion que vous avez présentée hier?
M. MacKay: Oui, monsieur le président.
Le président: Je vous remercie sincèrement.
M. Blais: La motion soulevée hier sera-t-elle réservée 

jusqu’à demain, monsieur le président.
Le président: Elle sera réservée jusqu’à la prochaine 

réunion du Comité la semaine prochaine.
M. Blais: Êtes-vous d’accord monsieur MacKay?
M. MacKay: Oui.
Le président: M. MacKay accepte cette décision.
S’il n’y a pas d’autres questions, nous allons commencer 

à interroger M. Jamieson, ministre de l’Expansion écono
mique régionale de même que ses hauts fonctionnaires. Je 
crois que les représentants du ARAP sont également ici ce 
matin au cas où les députés n’auraient pas eu le temps de 
leur poser hier toutes les questions.

Monsieur le ministre, avez-vous une déclaration initiale 
à faire?

L’hon. D. C. Jamieson (ministre de l’Expansion écono
mique régionale): Non, sauf que je voudrais remercier le 
Comité de sa patience. Je réalise combien cela a été diffi
cile, mais j’espère que vous comprenez que je n’ai pas la 
vie facile depuis deux ou trois semaines. Pour votre gou
verne, j’ai dû consulter officiellement six provinces et 
officieusement deux autres. Nous terminerons nos discus
sions officielles avec les quatre autres provinces avant 
mercredi prochain et le 4 juin. Je me rendrai en Alberta le 
30 mai et les autres provinces seront visitées d’ici le 4 juin.
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I think members will be interested to hear that without 

exception the talks have gone extremely well in all prov
inces. The seniors in all cases have been present at the 
meetings and they have been the main participants in the 
meetings. In each case there was unanimity at the end of 
the meetings to pursue the kind of basic objectives I 
outlined in my opening statement to the Committee. In 
addition to that, I was naturally pleased yesterday at the 
federal-provincial conference. The item, by the way, is 
being continued this morning but they are talking more 
with the Department of Industry, Trade and Commerce 
today which is why I was able to be here. Yesterday there 
was almost total unanimity both on the approach and on 
the success of the negotiations. So I feel that we are off to 
a very good start. Actually, working parties are already in 
place for one or two provinces and the rest will be working 
certainly before the middle of June.

• 0945
It might be as well to make just one or two references, if 

the Committee will indulge me to that extent. Two basic 
concerns were a thread that ran through all the negotia
tions. One was that the Department of Regional Economic 
Expansion would have to have, to be effective, the very 
close co-operation of other related departments. Many 
provincial governments were concerned that we were not 
able in the past to get enought support from Transport, IT 
and C and various other related departments such as 
Agriculture. I think the papers reflected that at the feder
al-provincial conference yesterday. Some of the provincial 
papers and ours indicated that this was the way we 
intended to proceed, that is, with a maximum amount of 
interdepartmental negotiation and co-operation.

The other interesting point, which was perhaps not 
surprising and will not be surprising to you, is that there 
is a great deal of difference between the enthusiasm for 
decentralization and the enthusiasm for the manner in 
which it is likely to be carried out. This hinges on two 
points. The first is a natural problem of local pride as to 
where regional offices and the like are going to be located. 
This is certainly going to strain provincial unity in some 
places until se have additional meetings on that point. The 
second point is the wish of all the premiers and their 
ministers for some guarantee and assurance that the 
regional and local people we put in the field will in fact 
have authority and will be an expediting mechanism 
rather than another bottleneck.

I think these are the two main concerns and I believe we 
have been able to a high degree to reassure the provinces 
on these points. But beyond that I do not recall a single 
disagreement with the general thrust of what we are 
proposing to do, and I look forward to its moving ahead 
quite rapidly. I think that is all I need to say at this stage.

The Chairman: Thank you very much, Mr. Minister. 
Our first round is the round by party. I have Mr. MacKay, 
Mr. Lessard, Mr. Knight and Mr. Gauthier. Is that correct 
for the first round? Mr. MacKay.

Mr. Lessard: I will yield.

The Chairman: You will yield to Mr. Foster? Mr. 
Knight, you will be spokesman for your party? Fine. Mr. 
MacKay.

[ In terpréta tion]
Je pense qu’il vous intéressera de savoir que, sans 

aucune exception, nos discussions se sont fort bien dérou
lées dans toutes les provinces. Les hauts fonctionnaires 
étaient présents à toutes les réunions. Ils étaient les parti
cipants principaux à ces séances. Il y a eu dans chaque cas 
unanimité, à la fin de chaque séance, pour que le genre 
d’objectifs fondamentaux que j’avais soulignés lors de ma 
déclaration officielle au Comité soient poursuivis. J’ai eu 
beaucoup de plaisir à assister à la conférence fédérale-pro- 
vinciale hier. Le sujet est repris ce matin, mais c’est le 
ministère de l’Industrie et du Commerce qui est surtout 
concerné, ce qui explique ma présence ici. Il y avait pres
que unanimité hier concernant l’attitude à adopter et la 
bonne marche des négociations. C’est donc un bon début. 
Deux provinces ont déjà créé des groupes de travail; les 
autres suivront sûrement d’ici la mi-juin.

Ici, il y a un ou deux points que je voudrais bien aborder 
avec la permission du Comité. Tout au long des négocia
tions, on a émis deux craintes surtout. D’abord, on a dit 
que si le ministère de l’Expansion économique régionale 
devait réussir dans son entreprise, il devrait travailler en 
étroite collaboration avec les autres ministères concernés. 
Les gouvernements provinciaux se souvenaient qu’on 
avait pu, par le passé, obtenir l’appui du ministère des 
Transports, du ministère de l’Industrie et du Commerce, et 
d’autres ministères intéressés comme le ministère de l’A
griculture. On l’a d’ailleurs mentionné hier à la conférence 
fédérale-provinciale. Or, tant au niveau provincial qu’au 
niveau fédéral, on a été d’accord sur le fait que c’est ainsi 
qu’il fallait procéder et que la coopération entre les minis
tères était absolument essentielle.

Il y a un autre point qui est intéressant et qui ne vous 
surprendra pas, c’est le fait qu’on n’a pas le même enthou
siasme concernant la décentralisation et la façon de procé
der pour amener cette décentralisation. Le problème est 
double. Il faut compter avec la concurrence avec les diffé
rentes régions et les difficultés que pourra poser l’établis
sement de bureaux régionaux. La solidarité des provinces 
à certains endroits risque d’être ébranlée, il faudra prévoir 
de nouvelles réunions à ce sujet. Les premiers ministres et 
leur cabinet veulent également être assurés que les fonc
tionnaires qui agiront à ce niveau pourront avoir suffisam
ment de pouvoir pour agir et que le processus pourra être 
accéléré et non pas bloqué.

Ce sont là les deux principales préoccupations dont ont 
fait état des provinces et nous avons pu les rassurer 
passablement. Or, sous réserve qu’on a exprimé, je ne vois 
pas un seul point de désaccord concernant la voie que nous 
nous sommes tracée. Je compte bien que nous pourrons 
procéder rapidement.

Le président: Je vous remercie, monsieur le ministre. 
Pour la première ronde, ce sont les principaux représen
tants de chaque parti qui auront la parole. J’ai les noms de 
MM. MacKay, Lessard, Knight et Gauthier. Tout le monde 
est d’accord? Monsieur MacKay.

M. Lessard: Je cède mon tour.

Le président: A M. Foster? Et c’est vous, monsieur 
Knight, qui parlez au nom de votre parti? D’accord. Mon
sieur MacKay, je vous en prie.
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Mr. MacKay: I have just two points, Mr. Minister, 

through you, Mr. Chairman. I am very interested in what 
you had to say this morning about the attitude of the 
provincial premiers and so on. Do you expect any difficul
ty in getting the sort of interdepartmental co-operation 
that seems to be so desired? Have you had any difficulty, 
sor far, with your colleagues from ITC or Transport? Are 
you anticipating any problems in getting this sort of feder
al interdepartmental co-operation that you need?

Mr. Jamieson: No. In point of fact, Mr. MacKay, we 
have already had one or two examples which I think are 
indicative of the degree of support and the co-ordination 
we are going to be able to achieve. For instance, we are 
meeting on transportation with the western provinces on 
June 7 and the meeting will be convened jointly by me 
and the Minister of Transport. In other words, we are both 
going to be present and we will have our officials present. 
So we are moving quite well in that direction. Also, at the 
federal-provincial conference yesterday the Prime Minis
ter made it clear that it was his intention and that of the 
government to ensure that this end result would be 
achieved. I believe it will be a great deal easier now that 
we have decided with the provinces to work on specific 
objectives. Once we have said that, let us say, in Nova 
Scotia we are going to concentrate and see what can be 
done in that multidimensional way around the Strait of 
Canso, through this mechanism we can now identify the 
departments that will be involved in that—the Depart
ment of Energy, Mines and Resources, the Ministry of 
Transport and so on. They would become part of the 
working party as soon as the talks began.

Mr. MacKay: Under the general guidance and direction 
of DREE?

• 0950
Mr. Jamieson: That is right.

Mr. MacKay: In some of the newspapers I noticed 
recently that the Province of Quebec seemed to be the one 
that had come forward with a general proposal for more 
sweeping changes in DREE than at least some of the other 
provinces apparently had. Can you tell us anything this 
morning about the situation in Quebec and if what they 
want is something unique?

Mr. Jamieson: No, I do not think it is unique. It is 
probably more a question of emphasis. Again it concen
trates on that same point of being able to integrate the 
general activities of all levels of government. I may say 
that Quebec, as I think it is fair to say of all the other 
provinces, recognizes the need for provincial in-put as 
well. It is two-sided: it is not just getting all of our 
departments to work on a specific objective, but also 
having the provinces set up the same structure. I think it 
was more a matter of emphasis in Quebec’s case. Mr. St. 
Pierre expressed himself yesterday at the conference and 
subsequently, I believe, in a public statement, to the effect 
that he was satisfied with the arrangements as outlined.

Mr. MacKay: Mr. Chairman, can I pass for the rest of 
my 10 minutes, and have a colleague from my party ask a 
question or two?

[ In terpre ta tion]
M. MacKay: Vos observations, monsieur le ministre, 

concernant l’attitude des premiers ministres des provin
ces, m’ont intéressé au plus haut point. Est-ce que vous 
croyez que vous aurez des difficultés à réaliser la coopéra
tion entre les ministères qu’ont souhaitée les partis par la 
conférence? N’av^z-vous jamais éprouvé certaines difficul
tés à traiter avec vos collègues du ministère de l’Industrie 
et du Commerce et du ministère des Transports? Ce sera 
difficile?

M. Jamieson: Au contraire, monsieur MacKay, il y a 
déjà eu quelques exemples qui illustrent bien ce désir de 
coopération dont on a tant parlé. D’abord, il y a la réunion 
sur les transports qui doit se tenir le 7 juin et qui réunira 
les représentants des provinces de l’Ouest, le ministre des 
Transports et moi-même. En d’autres termes, nous serons 
là tous les deux avec nos hauts fonctionnaires. C’est un 
pas dans la bonne voie. Ensuite, à lciconférence fédérale- 
provinciale hier, le premier ministre a été parfaitement 
clair à ce sujet. Il s’est engagé et a engagé son gouverne
ment. Maintenant que le gouvernement fédéral et les pro
vinces se sont entendus sur des objectifs bien précis, le 
travail sera plus facile, j’en suis sûr. Nous avons dit un 
jour que nous allions concentrer nos efforts en Nouvelle- 
Ecosse pour voir ce que l’on pourrait réaliser autour du 
détroit de Canso en abordant la situation de différents 
côtés; à cette fin, nous pouvons maintenant identifier les 
ministères qui pourront ainsi collaborer, c’est-à-dire le 
ministère de l’Énergie, des Mines et des Ressources, le 
ministère des Transports et ainsi de suite. Ces ministères 
participeraient ainsi à un groupe de travail dès le début 
des pourparlers.

M. MacKay: Ce serait sous la direction générale du 
ministère de l’Expansion économique régionale?

M. Jamieson: En effet.

M. MacKay: J’ai remarqué récemment dans certains 
journaux que c’est la province de Québec, semble-t-il, qui 
aurait présenté des propositions générales concernant une 
modification encore plus complète du ministère de l’Ex
pansion économique régionale que n’en demandaient cer
taines autres provinces. Pourriez-vous nous dire un mot ce 
matin de la situation qui prévaut au Québec et pourriez- 
vous nous dire si les demandes formulées par ces provin
ces sont uniques?

M. Jamieson: Non, je ne crois pas qu’elles soient uni
ques. Il s’agit plutôt d’une concentration sur une idée fixe 
qui est la possibilité d’intégrer les activités générales de 
tous les échelons de gouvernement. Je puis dire que le 
Québec, comme probablement toutes les autres provinces, 
admet la nécessité d’une participation provinciale égale
ment. Il faut envisager les deux aspects de la question; il 
ne s’agit pas tout simplement de faire travailler tous nos 
ministères à un objectif précis, mais il faut également que 
les provinces mettent sur pied le même type de structure. 
Je crois que dans le cas du Québec, il s’agissait davantage 
d’une concentration sur une idée précise. M. St-Pierre 
lui-même a affirmé hier à la conférence qu’il était satisfait 
des dispositions envisagées, et je crois qu’il l’a aussi 
affirmé par la suite dans un communiqué.

M. MacKay: Monsieur le président, pourrais-je céder le 
reste de ma période de 10 minutes à l’un de mes collègues 
de mon propre parti pour lui permettre de poser une 
question ou deux?
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The Chairman: That would be fine, yes.
Mr. Epp.
Mr. Epp: We have heard a lot about the Minister’s 

so-called multidimensional approach. Today he gave us a 
glimpse of the new approach in relation to working with 
other departments on a total package. Could you be a little 
more specific, Mr. Minister, in how you visualize the 
multidimensional approach to work, let us say, in western 
Canada?

Mr. Jamieson: I can give you one or two that will be 
fairly typical of the kinds of things on which we have 
reached agreement with the province. To use Saskatche
wan and Manitoba as examples, both of these provinces 
see the necessity for more of what I might describe as an 
up-grading of agricultural products within the region. We 
have agreed that this is a desirable goal. We shall identify 
the departments that would have to be involved in that 
situation. It is clearly the Department of Agriculture.

I think it is fair to say that both Manitoba and Saskatch
ewan also agree with us, or we with them, that transporta
tion is an essential element, if you are going to up-grade 
agricultural products in the prairie region; how you are 
going to get those products to market, and the rates at 
which you are going to get them to market, will be key 
elements.

Saskatchewan is also very interested in a comprehen
sive approach to forest industries, especially in the north 
of the province. In that case, DREE would be the lead 
agency, as it were, but the Department of the Environment 
would be involved from the forestry point of view, the 
Ministry of Transport would be involved, and, from the 
standpoint of marketing timber products, the Department 
of Industry, Trade and Commerce.

As we identify each of the things the province feels we 
should be pursuing, we shall bring various other depart
ments into the planning process from the outset. It will 
not be just DREE negotiating with the province, it will be, 
in a sense, a federal team working with a provincial team.

Mr. Epp: With leadership from DREE?

Mr. Jamieson: That is correct; yes.
Mr. Epp: A second question, Mr. Chairman, if I might.

• 0955
The question of transportation policy has been a critical 

one in Western Canada ever since the so-called national 
policy back in 1885. Could you give the Committee a little 
more information on a national transportation policy as it 
would relate to western Canada? I realize you will be 
discussing this on June 7.

Rail rationalization is of great concern in western 
Canada and if you speak about the movement of agricul
tural products to market, rail rationalization becomes a 
focal point of that question. For instance, have negotia
tions taken place between the two major rail carriers in 
Canada on a review for an up-dating of rail costs in 
western Canada? What is DREE’s role in that?

[ In terpré ta tion]
Le président: C’est très bien, certainement.
Monsieur Epp.
M. Epp: Nous avons beaucoup entendu parler des pro

grammes à plusieurs dimensions du ministre. Il nous a 
donné aujourd’hui un aperçu d’un nouveau type de colla
boration avec d’autres ministères dans un programme 
d’ensemble. Pourriez-vous être un peu plus précis, mon
sieur le ministre, quant à la façon dont vous envisagez 
cette collaboration multiple dans l’Ouest canadien, par 
exemple?

M. Jamieson: Je pourrais vous donner un ou deux 
exemples d’activités typiques pour lesquelles nous avons 
conclu un accord avec les provinces. Comme exemple, je 
pourrais me servir du cas de la Saskatchewan et du Mani
toba, soit deux provinces où il faut donner une plus grande 
valeur aux produits agricoles à l’intérieur de la région 
même. Nous avons convenu qu’il s’agissait là d’un objectif 
souhaitable. Nous allons donc déterminer les ministères 
qui devraient participer à cette tâche. Il y aura certaine
ment le ministère de l’Agriculture.

Je crois qu’il est juste de dire que le Manitoba et la 
Saskatchewan sont d’accord avec nous pour dire que le 
transport est un élément essentiel si l’on veut réussir à 
donner une plus grande valeur aux produits agricoles de la 
région des Prairies; la façon dont on pourra faire parvenir 
ces produits sur le marché et ce qu’il en coûtera, constitue
ront des éléments-clés.

La Saskatchewan s’intéresse également beaucoup à l’en
semble des industries forestières plus particulièrement 
dans le Nord de 1 province. Dans ce cas, c’est le ministère 
de l’Expansion économique régionale qui esrait le princi
pal organisme en cause, mais le ministère de l’Environne
ment aurait son rôle à jouer en ce qui concerne le génie 
forestier, et le ministère des Transports participerait éga
lement, de même que le ministère de l'Industrie et du 
Commerce qui s’occuperait de la commercialisation des 
produits du bois.

A mesure que nous déterminerons chacun des aspects 
qu’il nous faut envisager, d’après la province, nous allons 
amener divers autres ministères à participer au processus 
de planification dès le départ. Ce ne sera pas seulement le 
ministère de l’Expansion économique régionale qui négo
ciera avec la province, ce sera dans un certain sens un 
équipe fédérale qui travaillera de concert avec une équipe 
provinciale.

M. Epp: Sous la direction du ministère de l’Expansion 
économique régionale?

M. Jamieson: En effet.
M. Epp: J’aurais une deuxième question à poser, mon

sieur le président, si vous le permettez.

La question de politique des transports dans l’Ouest 
canadien a toujours été cruciale depuis l’élaboration de la 
politique dite nationale en 1885. Pourriez-vous donner au 
comité un peu plus de renseignements sur la politique 
nationale des Transports en ce qui a trait à l’Ouest cana
dien? Je comprends que vous allez en discuter le 7 juin.

La rationalisation du transport ferroviaire préoccupe 
grandement l’Ouest canadien car si l’on parle du transport 
de produits agricoles vers le marché, cette rationalisation 
du transport ferroviaire devient un point crucial. Par 
exemple, est-ce que des négociations se sont déroulées 
entre les deux compagnies ferroviaires les plus importan
tes au Canada au sujet d’une révision des tarifs ferroviai-

26116—2
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Mr. Jamieson: There have been two meetings within 
the last couple of weeks. One of them involved DREE and 
Transport. The objective of that meeting was to get a 
report, which officials had compiled as a result of conver
sations with the western provinces, as to what they felt 
were key problems in transportation, so we could jointly 
prepare some responses for the meeting which will take 
place in Brandon on June 7.

Subsequent to that there was a meeting—I believe it 
was last Thursday—with the railways. The material that 
had been prepared for the previous meeting was then 
discussed with the railways and they are now, as I under
stand it, in the process of preparing their responses so that 
we will have their views and their proposals ready for the 
meeting on June 7.

In addition to that, not surprisingly, a good deal of the 
time that I spent with the Premiers and their Ministers 
and officials in the western provinces, was devoted to 
various aspects of the transportation question.

I think there is probably agreement now that freight 
rates, as such, are not the total answer. Reductions in 
freight rates are obviously desirable on certain products 
and nobody argues about that. But I think we have deter
mined that there is much more that is needed for the very 
reason that you have mentioned, which has to do with 
such things as rail line abandonment or the provision of 
additional lines to serve particular industries.

I suppose this is a good example of the multidimensional 
approach, as I call it, where in addition to just looking at 
freight rates on potash or on rapeseed oil, we would also 
look at the distribution patterns in the west.

Without extending the answer too long, a third item that 
was generally accepted was that the network of transpor
tation services in western Canada needs modernization so 
western Canada can serve its own domestic market. There 
are about six million-plus people who, in themselves, con
stitute a pretty good domestic market. There is a feeling 
that the transportation network and policies are not really 
designed as effectively as they could be to give more 
advantages to western suppliers.

These are examples of the kinds of things we are work
ing on.

The Chairman: Thank you, Mr. Epp.
Mr. Foster.

Mr. Foster: Thank you, Mr. Chairman. My questions are 
perhaps a little more specific than the general ones that 
have been asked. I would like to have a clearer definition 
of the announcement that you made at the Maritime Con
ference a few weeks ago concerning financial assistance 
for infrastructure. I am especially interested to know 
whether this will apply only to special designated areas.

[ In ter prêt a tion]
res dans l’Ouest canadien pour les mettre à jour? Quel est 
le rôle du ministère de l’Expansion économique nationale 
à cet égard?

M. Jamieson: Au cours des deux dernières semaines il y 
a eu deux réunions. L’une d’entre elles impliquait le 
ministère de l’Expansion économique régionale et celui 
des Transports. Le but de cette réunion était de préparer 
un rapport à partir des notes recueillies par des hauts 
fonctionnaires à la suite de conversations qu’ils ont eu 
avec des représentants des provinces de l’Ouest, sur ce 
qu’ils pensaient être les problèmes-clés sur les transports, 
afin que nous puissions préparer ensemble des réponses 
que nous pourrions présenter à la réunion qui aura lieu à 
Brandon le 7 juin.

Par la suite, jeudi dernier, je crois, il y eu une réunion 
avec les compagnies de chemins de fer. Nous avons alors 
discuter avec les compagnies de chemins de fer des docu
ments préparés pour la réunion précédente et ces compa
gnies s’occupent actuellement, je crois, de préparer leurs 
propres réponses, de sorte que nous connaîtrons leurs 
opinions et leurs propositions pour la réunion du 7 juin.

En outre, il n’est pas surprenant de constater qu’au 
cours de mes rencontres avec les premiers ministères et les 
hauts fonctionnaires de l’Ouest nous avons consacré la 
plupart de notre temps à discuter des différents aspects de 
la question du transport.

A mon avis, on admet généralement aujourd’hui que les 
tarifs de transport comme tels ne constituent pas la solu
tion unique. Il faut certainement obtenir des réductions de 
tarifs de transport pour certains produits, personne n’en 
doute. Mais nous avons découvert, je crois, qu’il faut 
encore beaucoup plus que cela, pour la simple raison que 
vous avez mentionnée, qui a trait à l’abandon de certaines 
lignes de chemins de fer ou à l’addition de nouvelles lignes 
pour desservir des industries données.

Je suppose que l’on a ici un bon exemple de solution à 
voies multiples, car en plus d’examiner les tarifs de trans
ports pour la potasse, ou l’huile de colza, nous étudierons 
le système de transport de ces produits dans l’Ouest.

J’essaie d’être aussi bref que possible, mais en troisième 
lieu, on admet généralement que le réseau des services de 
transport dans l’Ouest canadien a besoin d’être modernisé 
afin que l’Ouest du Canada puisse mieux desservir son 
propre marché national. Il existe quelques six millions et 
plus de personnes qui représentent en elles-mêmes un 
assez bon marché national. On pense généralement que le 
réseau et les politiques de transport ne sont pas vraiment 
conçus de manière à accorder le plus d’avantages possibles 
aux fournisseurs de l’Ouest.

Voilà donc des exemples du type d’activités dans les
quelles nous sommes engagés.

Le président: Merci, monsieur Epp.

Monsieur Foster.
M. Foster: Merci, monsieur le président. Mes questions 

sont peut-être un peu plus précises que les précédentes qui 
étaient assez générales. J’aimerais entendre une définition 
plus claire de l’aide financière à l’infrastructure, que vous 
avez annoncée il y a quelques semaines à la Conférence 
des Maritimes. J’aimerais particulièrement savoir si cette 
aide s’appliquera uniquement aux régions spécialement 
désignées.
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[ Texte]
The press report seemed to indicate that infrastructure 

assistance would be available to make secondary manufac
turing and processing industries possible in any designat
ed area within the country. I wonder if you could elabo
rate on that assistance.

• 1000
Mr. Jamieson: My comment really arose from observa

tions that were made at this Committee and observations 
by various members of the House, including yourself. I 
said—by the way, it was confirmed by the provinces as 
being a desirable objective—that where an industrial 
opportunity is identified and agreed upon by the province 
and by the federal government we would consider the 
provision of infrastructure to help that industry whether 
it was in fact within a special area or not, which is a 
significant departure from the standing arrangement 
which confines infrastructure support within a special 
area. So, if in a region it is evident that an industry would 
not go ahead without, let us say, infrastructure support, 
under this new arrangement and after we have our agree
ments with the provinces revised, we would be able to 
help with infrastructure anywhere where there was an 
industry in which we had agreed to participate.

Mr. Foster: Would 100 per cent of this infrastructure 
assistance be paid by the federal government?

Mr. Jamieson: I suspect that it will vary substantially 
from one to another. In the great majority of cases infras
tructure support tends to be on a 50-50 basis; that is, the 
province paying half and the federal government paying 
half. However, there have been variations from that and I 
would expect that in future in many instances it will be a 
matter of looking at the individual problem and coming to 
an agreement with relation to funding that particular 
project.

Mr. Foster: How soon will this be operative?

Mr. Jamieson: The likelihood is that in some provinces 
we will probably be able to do certain things within a 
matter of months; that is, within a matter of two or three 
months. It will depend in very large measure on how 
quickly the working parties which have been agreed upon 
between the federal and provincial governments can iden
tify what kind of industrial promotion or what kind of 
industrial undertakings they want to develop.

Mr. Foster: Is it necessary to have further legislative 
authority to do this or can it be done by designating the 
area? How will that be accomplished?

Mr. Jamieson: I mentioned earlier that we were 
anticipating having what I call “general developmental 
agreements” with the provinces. These would be of an 
over-all or umbrella-type nature, and by and large they 
would simply make it easier to use the instruments we 
already have. So, in the great majority of cases I do not see 
that we will need additional or changed legislation. Per
haps somewhere down the road problems will emerge that 
will require that, but we anticipate that as of now we can 
do most of things that are necessary under the authority 
that we already have from Parliament.

Mr. Foster: What items of infrastructure would this 
apply to?

[ In ter pré ta tion]
Le communiqué de presse semblait indiquer que l’aide à 

l’infrastructure serait offerte afin de rendre possible l’ins
tallation d’industries manufacturières secondaires et d’in
dustries de transformation dans une région désignée du 
pays. Je me demande si vous pourriez nous donner plus de 
détails sur cette aide.

M. Jamieson: Les remarques que je veux présenter 
découlent des observations qui ont été présentées au pré
sent Comité et des observations faites par différents dépu
tés y compris vous. Les provinces ont confirmé qu’il était 
souhaitable que lorsque l’on découvre une possibilité du 
côté industriel, le gouvernement fédéral et le gouverne
ment provincial devraient envisager une disposition con
cernant l’infrastructure qui puisse aider cette industrie 
que celle-ci se trouve oui ou non dans une région spéciale 
et cette façon de procéder constituerait donc quelque 
chose de fort différent des accords permanents qui limi
tent l’aide à l’infrastructure aux zones spéciales. Donc, en 
vertu de ce nouvel accord, si une industrie pouvait pro
gresser sans aide à l’infrastructure, après étude de l’accord 
avec la province, nous serions en mesure de fournir cette 
aide n’importe où.

M. Foster: Est-ce que 100 p. 100 de cette aide à l’infras
tructure viendrait du gouvernement fédéral?

M. Jamieson: Je suppose que cela dépendrait des cas. 
Dans la majorité des cas, l’aide à l’infrastructure a ten
dance à être moitié moitié; c’est-à-dire que la province et le 
gouvernement fédéral paient chacun la moitié des frais. 
Toutefois, cela n’a pas toujours été le cas, et dans bien des 
cas, il faudra examiner le cas particulier en ce sens.

M. Foster: Quand cette mesure entrera-t-elle en 
vigueur?

M. Jamieson: Dans certaines provinces, il est vraisem
blable que ce sera une question de mois; soit de deux ou 
trois mois. Cela dépendra beaucoup de la rapidité avec 
laquelle les groupes d’étude agréés par les gouvernements 
fédéral et provincial seront en mesure de décider quelle 
entreprise ou promotion industrielle doit être favorisée.

M. Foster: Faudrait-il nécessairement faire intervenir 
une nouvelle autorité législative ou faut-il désigner cette 
zone?

M. Jamieson: J’ai indiqué plus tôt que nous prévoyons 
avoir avec les provinces ce que j’appelle: «des accords 
généraux d’expansion». Il s’agirait d’accords de type géné
ral qui faciliteraient l’utilisation des moyens dont nous 
disposons déjà. Donc, dans la grande majorité des cas, je 
ne vois pas pourquoi il y aurait besoin de modifier la 
législation ou d’avoir une loi supplémentaire. Peut-être 
que le cas se produira mais pour l’instant nous pensons 
pouvoir nous servir de l’autorité que nous avons déjà 
reçue du Parlement.

M. Foster: A quel genre d’infrastructure ces mesures 
s’appliqueraient-elles?
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[Text]
Mr. Jamieson: I think it will again depend upon 

individual cases. It may be, for instance, the preparation 
of industrial parks; it may be fundamental services. The 
most frequently-mentioned one is water and sewer serv
ices, but there may be others. I think I would interpret the 
word “infrastructure” in its broadest sense, because it 
could go to a wide variety of things, some of them, by the 
way, not necessarily provided by DREE, but DREE doing 
the co-ordination. I have in mind such things as housing 
through Urban Affairs or CMHC; this type of activity.

Mr. Foster: I think this is a particularly sore point with 
smaller communities. They do not have sewer and water 
and they do not have the necessary assessment backup to 
get sewer and water infrastructure. So, this effectively 
cuts them out of Central Mortgage and Housing assistance 
for senior citizen housing and low-income housing and it 
effectively cuts them out of the DREE program. I see this 
as a very great step forward with respect to the slow- 
growth areas. DREE is trying to help them but all kinds of 
other government agencies and policies stymie them, and 
this infrastructure thing has been a real bone of conten
tion, and I think this decision by the government is espe
cially welcomed.

The next item I would like to enquire about is the 
matter of the decentralization of the department. How 
soon do you expect to establish regional offices throughout 
the country, especially in the province of Ontario?

Mr. Jamieson: The position that we are in as of this 
moment is that we, within the department, have decided 
upon a particular structure and this has been discussed in 
each case with the provinces with whom I have negotiat
ed, because we do not want to put something in place that 
the provinces do not feel is workable or does not mesh 
with their arrangements.

We found no significant objection to the route that we 
are following. So I would think that before too long Trea
sury Board will have examined our proposals, and I do not 
anticipate any serious problems at that level. So we could 
have the field offices, as it were, open by early fall, 
September or October or something of that order. The 
actual locations—you mention Ontario specifically—to 
some extent will depend upon the outcome of my talks 
with Ontario next week. But Mr. Davis and I discussed 
this matter yesterday and I indicated to him the concern 
of the Committee with regard to northern Ontario in 
particular and he, in fact, reinforced that in his own 
statement yesterday, that this was the area, as well as 
southeastern Ontario, in which they wanted to concen
trate. So I would suspect there certainly will be DREE 
representation in northern Ontario.

I have the same problem there as elsewhere, because I 
have a great many communities all saying it ought to be 
centred in their community and so on. But these are the 
normal kind of problems you encounter.

Mr. Foster: I do not want to get down to specifics but I 
think there will be considerable uproar if the regional 
office for the province of Ontario is not located in north
ern Ontario. That is the area designated under DREE, it is 
the area that stands to benefit from it, and I think the 
federal government should be congratulated for setting up 
a program which especially zeros in on the economic 
development problems of such slow-growth areas as

[ In terpreta tion]
M. Jamieson: Je crois qu’à nouveau il nous faudra 

considérer les cas en particulier: c’est peut-être la prépara
tion de parcs industriels; de services fondamentaux. On 
cite le plus souvent les services d’eau et d’égout mais il 
peut y en avoir d’autres. Il peut s’agir de bien des services 
d’infrastructure et pas nécessairement fournis par le 
MEER mais dont ce ministère assure la coordination. Je 
songe aux logements fournis par le ministère d’État des 
Affaires urbaines ou par la Société centrale d’hypothèques 
et de logement, ainsi de suite.

M. Foster: Je crois que c’est là un point délicat dans les 
plus petites collectivités. On manque là de services d’égout 
et d’eau, l’évaluation ne suffit pas pour établir cette infras
tructure ce qui les empêche de s’adresser à la Société 
centrale d’hypothèques et de logement pour construire des 
logements pour les gens âgés ou pour les gens à revenu 
modique et ceci les empêche de profiter des programmes 
du MEER. Donc, dans les régions à expansion lente, ceci 
constitue un grand progrès à mon avis. Le ministère de 
l’Expansion économique régionale essaie d’aider ces zones 
mais toutes sortes d’organismes du gouvernement et de 
politiques se mettent dans le chemin, aussi je crois que 
cette décision du gouvernement est particulièrement 
bienvenue.

J’aimerais parler de la décentralisation du ministère; 
quand prévoyez-vous établir des bureaux régionaux parti
culièrement dans la province d’Ontario?

M. Jamieson: Pour le moment, au sein du ministère, 
nous nous sommes mis d’accord avec chaque province avec 
laquelle nous avons négocié sur une structure particulière 
car nous ne voulons pas établir quelque structure que les 
provinces considèrent comme non-viables ou qui ne con
cordent pas avec leurs accords.

Jusqu’ici il n’y a pas eu d’objections sérieuses à notre 
ligne de conduite; aussi je crois que le Conseil du trésor 
examinera bientôt nos propositions et je ne prévois pas de 
difficultés sérieuses à ce niveau. Donc, au début de l’au
tomne, en septembre ou octobre par exemple, nous pour
rions ouvrir les bureaux locaux. Naturellement, en ce qui 
concerne les endroits effectifs, par exemple vous parlez de 
l’Ontario, où seront ouverts ces bureaux dépendront du 
résultat des pourparlers qui auront lieu la semaine pro
chaine avec la province de l’Ontario; mais après en avoir 
parlé hier avec M. Davis et lui avoir indiqué que le Comité 
s’intéressait particulièrement au nord de l’Ontario, et, en 
fait, M. Davis a parlé de cette région ainsi que du sud-est 
de l’Ontario aussi dans sa déclaration d’hier, ce sont là des 
régions où nous voulons faire un effort et donc je pense 
que nous aurons très certainement la présence du minis
tère de l’Expansion économique régionale dans le nord de 
l'Ontario.

Ce problème se pose partout; on veut toujours avoir les 
bureaux dans sa communauté; c’est normal.

M. Foster: Je n’entrerai pas dans les détails; mais je 
crois qu’il y aurait beaucoup de protestations si le bureau 
régional de la province de l’Ontario n’était pas situé dans 
le nord de l’Ontario, car il s’agit là de la zone désignée par 
le ministère; c’est la zone qui doit bénéficier de ce minis
tère et je crois que le gouvernement fédéral devrait être 
féliciter pour avoir établi un programme qui vise particu
lièrement à résoudre les problèmes d’expansion économi-
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[ Texte]
northern Ontario. But if the regional office is to be in 
Toronto there will be great repercussions for both the 
federal and provincial government.

Mr. Jamieson: Let me say, in passing, that I do not 
quarrel with that, and we certainly want to have very 
strong representation in northern Ontario. But that of 
itself does not resolve the other side of the issue—what 
part? Northern Ontario is a very big geographical area and 
there is the matter of which part of the region, in a sense, 
has the office. I anticipate these people will be highly 
mobile, but there is a certain amount of community pride 
involved which is difficult to deal with.

The Chairman: You are not taking suggestions this 
morning?

Mr. Jamieson: Not this morning.
Mr. Knight: Mr. Chairman, I will begin by welcoming 

the Minister back to our Committee after his tour of the 
provinces. Some members already this morning have spent 
some time asking questions related to decentralization, 
consultation and co-ordination between the different 
departments. What I would like to zero in on this morning 
is the report presented to us yesterday, just six days 
before the passing of the estimates.

Perhaps the Deputy Minister would like to answer this 
question, because his department did the assessment. How 
was the figure of 21,000 actual jobs created, as reported in 
your assessment, arrived at?

• 1010
Mr. J. D. Love (Deputy Minister, Department of 

Regional Economic Expansion): Mr. Chairman, that was 
the best estimate that could be produced in terms of the 
number of jobs actually in place on assisted projects at the 
end of December, 1972 which was the cut-off date for the 
analytical work on the assessment. It was based on an 
internal survey conducted by the department.

Mr. Knight: What I do not understand, and maybe you 
can tell me this morning, is why one entire region was left 
out of any assessment you were doing. Why was one area 
entirely left out? It is called Region “C” or something, 
down through the Montreal area.

Mr. Jamieson: I do not think it is left out.
Mr. Knight: It always says, except region such and 

such.
Mr. Jamieson: I believe, if my memory serves me right, 

that it is dealt with separately. I will defer to Mr. Bryden 
on that.

Mr. R. M. Bryden (Assistant Deputy Minister (Coordi
nation and Liaison), Department of Regional Economic 
Expansion): Yes, that is correct, Mr. Jamieson. The refer
ences throughout the paper separate Region C, so that the 
figures are given in one case in all the tables. For example, 
the total is given and then the total without Region C and 
the total with Region C, the reason being that Region C is 
substantially different in its industrial character from the 
other designated areas. So the performance of the program 
at any given cost would tend to be somewhat better if you 
lumped Region C in with the totals than if you break it 
out separately. For that reason Region C is always dealt 
with separately, but it is dealt with nonetheless.

[Interprétation]
que dans des régions à croissance lente comme le nord de 
l’Ontario. Mais si le bureau régional doit être mis à 
Toronto, les conséquences seront sérieuses pour les gou
vernements fédéral et provincial.

M. Jamieson: Je dirais, en passant, que je ne discute pas 
de cette question et que nous voulons très certainement 
qu’il y ait une grande représentation dans le nord de 
l’Ontario mais que ceci ne résout pas l’autre partie du 
problème; dans quelle partie du nord de l’Ontario? Il s’agit 
d’une région géographique très grande et même si nous 
aurons une grande mobilité il n’en reste pas moins qu’il y a 
une question de fierté communautaire qui se pose, ques
tion fort délicate.

Le président: Vous n’attendez pas de proposition ce 
matin?

M. Jamieson: Non.
M. Knight: Monsieur le président, je commencerai en 

disant que je suis heureux de revoir le Ministre à notre 
Comité après sa tournée des provinces. Certains députés 
ont déjà ce matin posé des questions en ce qui concerne la 
décentralisation, la consultation et la coordination entre 
les différents ministères; je voudrais donc me concentrer 
ce matin sur le rapport qui nous a été présenté hier soit 
juste six jours avant l’adoption du budget.

Peut-être que le sous-ministre est prêt à répondre à cette 
question, vu que c’est son ministère qui a fait l’évaluation, 
comment en est-on arrivé à ce chiffre de 21,000 emplois 
effectiement créés comme c’est indiqué dans votre 
évaluation?

M. J. D. Love (sous-ministre du ministère de l’Expan
sion économique régionale): Monsieur le président, c’é
tait le meilleur budget qui pouvait être présenté en ce qui 
a trait au nombre d’emplois que renferment actuellement 
les projets se terminant à la fin de décembre 1972, date qui 
constituait la dernière échéance pour l’évaluation analyti
que du travail. Celle-ci était basée sur une étude menée 
par le département lui-même.

M. Knight: Ce que je ne comprends pas, et que vous 
pourrez peut-être m’expliquer ce matin, c’est pourquoi une 
région toute entière n’a pas été soumise aux évaluations 
que vous faisiez. On l’appelle la région «C» ou quelque 
chose du genre, et elle se trouve au sud de la région de 
Montréal.

M. Jamieson: Je ne pense pas qu’elle soit oubliée.
M. Knight: Le rapport dit, que c’est telle ou telle région.

M. Jamieson: Je crois, si ma mémoire est exacte, qu’elle 
a été étudiée séparément. Je ferai état de ceci à M. Bryden.

M. R. M. Bryden (sous-ministre adjoint de la division 
de coordination et liaison au ministère de l’expansion 
économique régionale): Oui, cela est juste, monsieur 
Jamieson. La région «C» a été analysée séparément, et les 
données qui sont fournies dans les tableaux le sont égale
ment. Par exemple, on donne le total dans la région «C» 
puis le grand total sans la région «C» et enfin le grand 
total avec la région «C»; la raison est que cette région est 
essentiellement différente de par ses caractères indus
triels, des autres régions indiquées. Aussi, la réalisation du 
programme, peu importe son coût, serait vraisemblable
ment plus profitable, si vous incluez la région «C» dans les 
totaux plutôt que de la séparer de ceux-ci. Pour cette 
raison la région «C» est toujours analysée séparément, 
mais il est quand même envisagé dans l’ensemble.
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[Text]
Mr. Knight: In this 21,000 approximation of actual jobs, 

can you give us, as you have with expected actual jobs but 
not with the actual jobs, the breakdown as to area or 
industrial sector, for example by province, if you like? Can 
you give us the breakdown on the actual jobs created, by 
province?

If you look at your chart on page 18 of the Assessment of 
the Regional Development Incentives Program, you have a 
breakdown according to expected direct new jobs. Can 
you give this Committee a projection of actual jobs 
according to provinces? You have not given that particular 
table.

Mr. Jamieson: We can provide it by region, I am 
informed.

Mr. Knight: Yes.
Mr. Jamieson: I will ask Mr. Bryden to elaborate.

Mr. Bryden: The figures in the table to which you refer 
are figures produced from an actual print-out of the 
records maintained by the incentives division of actual 
approvals, while our estimate of 21,000 jobs actually in 
place results from a combination of the number of jobs 
associated with projects on which requests for first pay
ments have been made, and therefore they are in operation 
and inspection has either been made or is in the process of 
being made, and also a survey which was conducted by the 
department.

Mr. Knight: Was it a telephone survey?
Mr. Bryden: It was a mail survey followed up by tele

phone, but the telephone follow-up was not complete at 
the time the figures were being put together. We found 
that the responses to the mail survey were not—we could 
not draw a conclusion from the fact that we did not get a 
response. Having followed up on the phone, there was no 
pattern as to whether the response did not come because 
the plant was not there, or did not come because the 
individual just chose not to respond.

Mr. Knight: Do you think it is normal to do an assess
ment by mail and telephone? When I do a mailing in my 
area I get about a 10 per cent response, and quite often it is 
from those who feel they actually have something to 
provide. That sounds like a pretty questionable way of 
assessing the operation of RDIA.

• 1015
Mr. Bryden: I can comment on that, if you like, Mr. 

Minister. In your comparison, as you mentioned, you tend 
to get responses from the persons who have a direct 
interest. In our case it was someone who has received an 
incentives grant averaging 20 per cent of his capital costs. 
Our assessment was that probably everyone felt they had 
a direct interest, and as a result we could expect a reason
ably high rate of return. Having obtained only partial 
answers, however, the question then was whether we 
should assume that those who did not respond did not 
because they had not put their project in place and that 
was elicited in the telephone follow-up.

[ In terpreta tion]
M. Knight: Dans le présent total approximatif de 21,000 

emplois, pouvez-vous nous donner, comme nous l’avons 
pour les présents emplois prévus, mais sans les emplois 
actuels, la description détaillée par région ou secteur 
industriel, ou par province, si vous le préférez? Pouvez- 
vous nous donner la description détaillée des emplois 
présents qui ont été créés par les provinces?

Si vous regardez au graphique de la page 18 portant sur 
l’évaluation sur le programme d’expansion économqie 
d’encouragement, vous avez une description détaillée des 
nouveaux emplois prévus à diriger. Pouvez-vous donner à 
ce Comité un aperçu des emplois présents selon les provin
ces? Vous n’avez pas donné ce tableau particulier.

M. Jamieson: Nous pouvons vous le fournir par région, 
j’en suis informé.

M. Knight: Oui.
M. Jamieson: Je demande à M. Bryden d’expliquer tout 

ceci.
M. Bryden: C’est donné dans le tableau auquel vous 

faites allusion; ils sont tirés d’un rapport qu’a fourni la 
division de l’expansion en ce qui concerne les présentes 
approbations, alors que notre prévision de 21,000 emplois 
provient de la combinaison des emplois correspondant aux 
projets pour lesquels les demandes de premiers verse
ments ont été faites, et qui sont dès lors en cours de 
réalisation dt de surveillance, puisque l’un et l’autre ont 
été faits ou sont sur le point de l’être; de plus, le ministère 
fait actuellement un sondage.

M. Knight: Etait-ce un sondage téléphonique?
M. Bryden: C’était un petit sondage par la poste, suivi 

d’un sondage téléphonique, mais ce dernier n’était pas 
terminé lorsqu’on a rassemblé ces derniers. Nous nous 
sommes aperçus que le sondage par la poste ne nous 
permettait pas de tirer les conclusions, mais non pas parce 
qu’il n’y avait pas eu de réponses. Le sondage téléphonique 
qui a suivi ne nous a pas permis également de savoir si 
nous n’avons pas reçu de réponse parce que l’usine n’était 
pas là, ou parce que la personne avait simplement choisi de 
ne pas répondre.

M. Knight: Croyez-vous qu’il soit normal de faire une 
évaluation par la poste ou par téléphone? Lorsque j’en fais 
par la poste dans ma région, j’obtiens environ 10 p. 100 de 
réponses, et elles proviennent le plus souvent de ceux qui 
pensent avoir quelque chose à déclarer. Cela semble un 
moyen fort discutable de faire une évaluation de l’activité 
du RDIA.

M. Dryden: Je peux apporter un commentaire là-dessus, 
si vous le désirez, monsieur le ministre. Dans votre compa
raison, comme vous l’avez mentionné, il semble que vous 
obteniez plus de réponses des personnes qui ont un intérêt 
direct. En ce qui nous concerne, ces personnes avaient reçu 
une subvention d’encouragement d’environ 20 p. 100 en 
coût total en capitaux. Nous estimons que tous se sen
taient probablement directement intéressés, et nous pou
vions donc nous attendre à recevoir un assez grand 
nombre de réponses. Comme nous n’avions obtenu que des 
réponses partielles, toutefois il s’agissait maintenant de 
savoir si ceux qui n’avaient pas répondu ne l’avaient pas 
fait parce qu’ils n’avaient pu mettre en oeuvre leur projet 
et nous avons cherché à tirer tout ça au clair par des 
appels téléphoniques subséquents.
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[ Texte]
Mr. Knight: Are you suggesting that you cannot give a 

breakdown according to province? You tell me if I am all 
wet, but if I look at your 21,000 figure of expected new 
jobs—that is on that chart on page 18—and break it down 
according to the number of expected new jobs in each 
area, the ratio between that and the total—do you follow 
me—using the same kind of ratio to break down the 21,000, 
means that in the Province of Saskatchewan you have 
created about 590 actual jobs, as compared to 12,260 in the 
Province of Quebec. Do you think using that kind of a 
ratio is justifiable in your assessment?

Mr. Bryden: Comparing those figures is not entirely 
representative because the manufacturing labour force in 
Saskatchewan,—the figure is not on the top of my head—I 
believe is in the order of 15,000, and the manufacturing 
labour force in the Province of Quebec, and again I am not 
certain of the figure, I believe is somewhere in the order of 
470,000. So one might expect that an incentive program 
designed to increase and build on an existing base of 
manufacturing industry would tend to have substantially 
greater numerical impact in Quebec than it would have in 
Saskatchewan. Certainly, you are quite correct that the 
number of jobs in Saskatchewan is much smaller than the 
number of jobs in Quebec.

Mr. Knight: Yes, it will work out to less than 1 per cent 
probably of the unemployment in the Province of Sas
katchewan. The unemployment in 1972 was somewhere 
around 13,000. In other words, you created 500 jobs?

Mr. Bryden: Again, the Quebec figure, as I understand 
it, was 270-odd thousand.

Mr. Jamieson: I would just like to add to the answer 
that in conversations with the Government of Saskatche
wan, it was perfectly obvious that the Industrial Incen
tives Program, as such, and as it exists at the moment 
being largely responsive, was not going to generate a great 
deal of manufacturing and processing activity in Sas
katchewan and that the seek-and-find method of going out 
and looking for industrial opportunities was the one that 
we had to pursue if we were to get this base up. There are 
just a limited number of potential applicants in Saskatch
ewan who would qualify under the criteria as they exist at 
the present time.

Mr. Knight: That is right. On this question of the 21,000 
actually created jobs that you suggested in your report, 
which sounds like it was done by telephone or by mail, on 
page 35 of your report you speak of 2,168 jobs lost through 
closures. Are those 2,168 jobs included in any way in the 
21,000 actual jobs?

Mr. Bryden: The total of 21,000 was our best estimate of 
the actual jobs which were in place at the end of Decem
ber and which continued then to be in place. The 2,000 odd 
jobs which were lost due to closures would have increased 
that total and then dropped it back by that amount. So it 
certainly was at one point in the total jobs created but the 
estimate of 21,000 jobs would have already taken account 
of the probability that those jobs would not be recovered.

[ In terpréta tion]
M. Knight: Prétendez-vous alors que vous ne puissiez 

nous donner une ventilation de ces chiffres selon la pro
vince? Dites-le-moi si je suis dans l’erreur, mais si je 
prends pour acquis votre chiffre de 21,000 nouveaux 
emplois prévus, tel qu’il est inscrit dans le graphique de la 
page 18, et que je répartisse ces chiffres selon chaque 
région d’après le rapport qui existe entre ce chiffre et le 
total, vous me suivez, n’est-ce pas, on constate que dans la 
province de la Saskatchewan, vous avez créé environ 590 
emplois par rapport aux 12,260 emplois qui ont été créés 
dans la Province de Québec. Croyez-vous que ce genre de 
rapport mathématique est juste lorsque vous faites une 
évaluation?

M. Bryden: La comparaison que vous établissez entre 
ces deux chiffres n’est pas tout à fait juste car la main- 
d’œuvre de l’industrie manufacturière en Saskatchewan 
est de l’ordre de 15,000 travailleurs, par rapport à un 
chiffre de l’ordre de 470,000 travailleurs qui font partie de 
la main-d’œuvre dans la Province de Québec. Je ne suis 
pas tout à fait certain de ces deux chiffres. L’on pourrait 
donc s’attendre à ce qu’un programme d’encouragement, 
destiné à augmenter et à faire progresser l’industrie manu
facturière telle qu’elle existe à l’heure actuelle, tendrait à 
avoir du point de vue numérique des répercussions beau
coup plus grandes au Québec qu’en Saskatchewan. Sans 
doute, vous avez raison de dire que le nombre d’emplois en 
Saskatchewan est beaucoup moins élevé que le nombre 
d’emplois au Québec.

M. Knight: Oui, on obtiendrait ici un peu moins de 1 p. 
100 du nombre de chômeurs en Saskatchewan. En 1972, le 
nombre de chômeurs était d’environ 13,000. Autrement dit, 
vous avez donc créé 500 emplois?

M. Bryden: Je le répète, le chiffre pour la Province de 
Québec, si je ne m’abuse, était d’environ 270,000 
travailleurs.

M. Jamieson: Afin d’étoffer quelque peu cette réponse, 
je tiens à vous dire que, lors de conversations que j’ai 
entretenues avec le gouvernement de la Saskatchewan, il 
était parfaitement évident que le programme d’encourage
ment de l’industrie, en tant que tel, et tel qu’il existe à 
l’heure actuelle, n’allait pas créer un grand nombre d’en
treprises de traitement et de fabrication en Saskatchewan. 
Nous avons dû aborder le problème un peu à l’aveuglette 
car il fallait essayer de trouver des occasions de mettre en 
marche certaines industries pour en arriver à mettre sur 
pied cette base militaire. Il n’y a qu’un petit nombre de 
requérants en Saskatchewan qui auraient les qualités 
nécessaires pour être admissibles selon les critères tels 
qu’ils existent à l’heure actuelle.

M. Knight: C’est exact. D’une part, vous dites dans 
votre rapport que vous avez créé 21,000 emplois et il 
semble qu’ils l’ont été, soit par téléphone, soit par courrier, 
qu’en pareille heure; à la page 35 de votre rapport, vous 
parlez de 2,168 emplois qui ont été perdus à cause de 
fermetures d’usines. Ces 2,168 emplois sont-ils compris de 
quelque façon dans ce chiffre de 21,000 emplois qui figure 
dans votre rapport?

M. Bryden: Ce total de 21,000 représente la meilleure 
évaluation des emplois réels qui existaient à la fin de 
décembre et qui ont continué d’exister. Les quelque 2,000 
emplois qui ont été perdus à cause de fermetures d’usines 
auraient augmenté ce total, puis l’auraient diminué d’au
tant. Par conséquent, ce chiffre a réellement à un moment 
donné été compris dans le total d’emplois réels créés, mais 
dans notre évaluation, on aurait certainement tenu compte 
de ces 21,000 emplois qui probablement auraient disparu.
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[Text]
Mr. Knight: Probability but in fact it could still have 

some effect on the figure of 21,000.

Mr. Bryden: Yes, it could go higher because not all of 
those jobs which are stated to have been lost are certain 
not to be reinstituted. That is why, as is mentioned in the 
report, they are not, or at least some of them were not, yet 
reported in parliamentary reports because efforts are still 
being made to reactivate some of those projects.

• 1020
Mr. Knight: And would it not be true that some of those 

21,000 jobs you speak of could be lost in terms of their 
closure? You have to go the other way. Would you not 
agree with that?

Mr. Bryden: Yes, and this again is suggested in the 
report, that in respect of the expectations of the perform
ance of the program, a further adjustment from those 
figures would be required of the order probably, in our 
best estimate, of a further 5 per cent.

Mr. Knight: How did you arrive at the 5 per cent?

Mr. Bryden: As stated in the report, the experience to 
date on what now amounts to approximately half the 
projects under the program which have actually com
menced production suggests that a closure rate of about 6 
to 6.4 per cent seems to be the stable level; of that, there 
has already been a reduction of about 1 ‘/a per cent, so that 
somewhere between per cent and 5 per cent is likely 
still to be eroded from those figures. That is why the 
number is chosen.

The Chairman: One last question.

Mr. Knight: What I am suggesting, Mr. Minister, is that 
we can consult more, we can decentralize more, but we 
really need to examine sharply and assess the actual needs 
of the grant system and everything else. Centralizing the 
problem is not going to cure regional development.

Mr. Jamieson: I would not argue with that proposition. 
That is why in my judgment the future course has to be 
the selective one to which I have referred and in which the 
provinces concur. In other words, any program that is of a 
generally responsive nature and which goes across the 
whole spectrum, let us say, of manufacturing and process
ing industries, is likely to have this degree of what is 
referred to as erosion or whatever you want to call it. 
Certainly the findings of this assessment indicate that our 
judgment with regard to the selectivity in the future and 
the major economic opportunity approach is probably 
going to be a better one in terms of measuring the effec
tiveness of the program and indeed of increasing its effec
tiveness. Certainly this will be true, as I say, in provinces 
like Saskatchewan and parts of the Atlantic provinces, 
where the normal expectation of applications on a purely 
automatic or responsive basis is not going to increase 
significantly from now on.

The Chairman: Mr. Gauthier, please.

M. Gauthier (Roberval): Monsieur le ministre, une 
question de détail en partant. Dans votre nouvelle organi
sation, allez-vous coopérer encore avec cinq ou six minis
tères ou avec seulement cinq comme votre prédécesseur?

[ In terpreta tion]
M. Knight: Vous parlez de probabilité, mais de fait ce 

chiffre de 2,000 pourrait toujours avoir quelque répercus
sion sur le chiffre total de 21,000.

M. Bryden: Oui, en effet, notre chiffre pourrait être 
beaucoup plus élevé, car ce ne sont pas tous ces emplois 
déclarés comme étant perdus qui doivent être considérés 
comme ne pouvant pas être créés de nouveau. Voilà pour
quoi, comme il est mentionné dans le rapport, certains de 
ces emplois n’ont pas été déclarés dans les rapports parle
mentaires car on essaie toujours de remettre en marche 
certains de ces projets.

M. Knight: N’est-il pas vrai que ces quelques 20,000 
emplois dont vous parlez seraient perdus à cause de règle
ment de clôture? Il faut aller dans l’autre sens, mais 
n’êtes-vous pas d’accord?

M. Bryden: Oui, et on en parle dans le rapport au sujet 
du rendement prévu du programme, il faudrait vérifier de 
nouveau ces chiffres probablement les modifiant de 5 p. 
100.

M. Knight: Comment en arrivez-vous à 5 p. 100?

M. Bryden: Le rapport le dit, notre expérience jusqu’à ce 
jour avec environ la moitié des projets du programme pour 
vraiment commencer à produire, le taux de clôture se 
situerait à un niveau stable, environ 6 à 6.4 p. 100.11 y a 
déjà eu une réduction d’environ 1.1 p. 100 de ce taux, par 
conséquent il y aura peut-être encore un autre 4.5 pou 5 p. 
100. retranché de ces chiffres, c’est pourquoi nous avons 
choisi ce nombre.

Le président: Une dernière question.

M. Knight: Je propose, monsieur le ministre, qu’il y ait 
plus de consultation, une plus grande décentralisation. Il 
nous faut également étudier sérieusement et évaluer les 
besoins réels du système de subventions et tout le reste. 
La centralisation ne résoudra pas le problème du dévelop
pement régional.

M. Jamieson: Je ne discute pas ces propositions et c’est 
pourquoi, à mon avis, il faut adopter une ligne de conduite 
sélective auxquelles les provinces ahdéreront. Autrement 
dit, tout programme de nature assez souple qui couvre 
toute la gamme, disons, de la fabrication et du traitement, 
aura vraisemblablement ce degré de ce que l’on appelle 
érosion. Il est certain que les résultats de cette évaluation 
montrent que notre décision concernant la sélectivité à 
l’avenir est la méthode de continuité économique serait 
meilleure pour augmenter l’efficacité du programme. Ce 
sera le cas, comme je l’ai dit, dans les provinces comme la 
Saskatchewan et dans certaines parties des provinces 
Atlantiques où le nombre normal de demandes prévues 
parviennent presque automatiquement n’augmentera pas 
beaucoup à partir de maintenant.

Le président: Monsieur Gauthier.
Mr. Gauthier (Roberval): Mr. Minister, first of all a 

question of detail. In your new organization are you still 
going to co-operate with five or six departments or with 
only five departments like your predecessor?
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[Texte]
Mr. Jamieson: Yes. As I mentioned in a different con

text earlier, Mr. Gauthier, the intention is to involve a 
wide number of departments in future DREE activities. I 
named a few of these, such as Agriculture, Industry, Trade 
and Commerce, Transport and so on. They will have a 
very much more significant input into our approach from 
now on than has been the case previously.

M. Gauthier (Roberval): En jetant un coup d’œil sur le 
budget, je me pose un point d’interrogation. Les trois 
premiers crédits de votre budget comprennent un montant 
de $374,459,700, seulement pour le fonctionnement, un 
projet en Nouvelle-Ecosse et un projet à Terre-Neuve qui 
coûtera 300 et quelques millions. Et vous garantissez un 
peu d’argent à l’île-du-Prince-Édouard et un peu au Nou
veau-Brunswick. Voici ma question: pourrez-vous de quel 
montant d’argent pouvez-vous disposer pour répondre aux 
besoins de toutes les autres provinces, après que vous 
aurez consacré de gros montants d’argent à des petites 
provinces? Elles en ont besoin, je le conçois, mais si vous 
voulez donner justice au prorata des populations, je me 
demande un peu s’il ne vous manquera pas quelques mil
lions de dollars.

• 1025
Mr. Jamieson: I do not think that the problem is lack of 

money. At the root of your question is a rather good 
philosophical subject for debate and that is, Whether 
indeed a particular amount should be earmarked for each 
province and/or region of the country; and, if you are 
going to do that, what criteria does one employ.

My own judgment, and, after discussion with the prov
inces, I think it is fair to say that they take the same view, 
is that it is better to keep the distribution flexible so that 
you can respond in any area and not be limited by a 
specific dollar amount for any province or region.

The whole intention is, as you have outlined it, to ensure 
that whatever is required in a particular region, whether it 
be Newfoundland or Quebec or Saskatchewan, that those 
funds are available under the various headings in the 
estimates. In other words, ther is no formula at the present 
time; and, in my view, as I say, I do not think it is a very 
good idea to have a formula because sometimes you can 
have a low unemployment rate in a province, let us say, 
like Saskatchewan, but it is primarily because of an out
migration. And if you looked merely at the unemployment 
figures, you may assume that matters are better than they 
really are, in that particular province.

So, whether you do it per capita or whether you do it on 
an unemployment statistic, it seems to me that it is better 
to keep the flexibility to which I referred earlier, and this 
is the manner in which we are proceeding, with the agree
ment of most of the provinces.

M. Gauthier (Roberval): Je crois qu’il serait difficile, 
comme vous le dites, de déterminer un montant pour 
chacune des provinces, mais je pense que le point de 
départ devrait être le taux de chômage dans chaque pro
vince. Au Québec actuellement, on trouve le plus haut 
taux de chômage, plus élevé même que celui de Terre- 
Neuve où il y a pénurie d’ouvriers. Il ne restera peut-être 
que 100 millions de dollars pour les autres provinces. Je 
me demande comment vous allez atteindre votre but qui 
est la lutte contre les inégalités régionales.

[ In terpréta tion]
M. Jamieson: Comme je l’ai dit précédemment, mon

sieur Gauthier, j’ai l’intention de faire participer le plus 
grand nombre de ministères dans les activités futures du 
MEER. Pour n’en nommer que quelques-uns comme l’A
griculture, l’Industrie et Commerce et les Transports. Ils 
auront une participation beaucoup plus importante que 
par le passé à partir de maintenant.

Mr. Gauthier (Roberval): Looking briefly at the esti
mates, I ask myself a question. The first three items of 
your estimate amount to $347,459,700, and this is for oper
ating expenditures. You have a project in Nova Scotia and 
one in Newfoundland which will cost a little over $300 
million. You also will spend some money in Prince 
Edward Island and New Brunswick. My question is the 
following. What amount of money could you spend to meet 
the needs of other provinces after spending such large 
amounts in small provinces? They need this money, I 
understand it, but if you want to be just and distribute 
according to the population, I am asking myself if you will 
not be short of a few million dollars.

M. Jamieson: Je ne crois pas que nous manquerons 
d’argent, le problème n’est pas là. C’est fondamentalement 
un sujet plutôt philosophique de savoir si on devrait en 
vérité décider d’un montant particulier pour chaque pro
vince, pour chaque région et chaque région du pays. Si 
vous faites cela, quels critères pouvez-vous utiliser.

Mon avis est, après en avoir discuté avec les provinces 
qui, je crois, partagent mon opinion, il vaut beaucoup 
mieux que cette distribution soit souple pour répondre aux 
besoins des régions et non pas se limiter à un montant 
précis pour une province ou une région.

Notre intention est, et nous l’avons déjà expliqué, c’est 
de s’assurer qu’un endroit particulier, que ce soit Terre- 
Neuve ou le Québec ou la Saskatchewan, reçoive les fonds 
disponibles décrits aux divers chapitres du budget. Il n’y a 
pas de formule à l’heure actuelle, et, à mon sens, je ne crois 
pas que ce soit une bonne idée d’avoir une formule car 
vous avez parfois un taux de chômage peu élevé dans une 
province, disons en Saskatchewan, qui s’explique surtout 
par une migration vers l’extérieur. Si vous ne consultez 
que les chiffres de chômage, vous pouvez supposer que les 
choses sont mieux qu’elles ne le sont en réalité dans cette 
province.

Par conséquent, que vous établissiez vos montants par 
personne ou en vous basant sur les statistiques du chô
mage, il faut garder une certaine souplesse, comme je l’ai 
déjà dit,. C’est pourquoi nous procédons de cette façon, 
avec l’accord des provinces.

Mr. Gauthier (Roberval): I think it would be hard, as 
yt. say, to fix a certain amount for each province, but at 
the start you should take into account the unemployment 
rate in each province. We have in Quebec now the highest 
unemployment rate. It is higher than in Newfoundland 
where there is a shortage of workers. There will only be 
$100 million left for other provinces. I am wondering how 
you will reach your objectives, how you will fight against 
regional disparities?
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[Text]
Mr. Jamieson: I think I would have to do, and provide 

you with a breakdown, i believe the conclusion that you 
are drawing is incorrect, using the Province of Quebec as 
an example, as you did, in the sense that there was consid
erably more than the $4 million or $5 million to which you 
have referred. I am not certain if we can total it all up 
immediately but what has been, for instance, the total 
spending . . .

M. Gauthier (Roberval): Cent millions de dollars, et 
non pas cent mille dollars.

Mr. Jamieson: No. I think if you take all the programs 
into account, that is RDIA and various others, you will 
find that the figure is substantially more than that. But 
perhaps I can get it for you from the officials here.

Mr. Bryden: Would you like the figure for the four years 
up to the end of the last fiscal year?

Mr. Jamieson: The latest figures that you have.

Mr. Bryden: Up to the end of 1972-73, for the duration of 
the operation of the department, in Newfoundland, the 
total expenditures were th91,571,000 and in Quebec, 
$357,075,000.

M. Gauthier (Roberval): Pour 1972, mais je vous parle 
de 1973-1974 car je connais les chiffres de 1972.

Mr. Jamieson: I think, Mr. Gauthier, you will find that 
while there is not, as I said, a yardstick of unemployment 
rates used, that, generally speaking, programs do tend to 
reflect expenditures which are heavier in those provinces 
with high levels of unemployment than elsewhere. The 
figure that Mr. Bryden quoted you was the total expendi
tures in the Province of Quebec under all headings from 
the beginning of the program to the end of the last fiscal 
year, to the end of March this year. Is that correct?

An hon. Member: That is right.

• 1030
M. Gauthier (Roberval): En général, est-ce que pour 

une province comme la province de Québec, votre pourcen
tage de participation est beaucoup plus faible que dans des 
provinces comme Terre-Neuve ou la Nouvelle-Ecosse?

Mr. Jamieson: I do not think the record really reflects 
that it is lower. I suppose it really depends upon what you 
are judging it against.

On a per capita basis there is no doubt that expenditures 
in Quebec have been significantly lower than they have 
been let us say probably in any one of the three Atlantic 
provinces. It becomes a matter of judgment then whether 
that is an appropriate criterion to use.

I am saying that in actual dollars expended I think there 
has been a genuine reflection in our programs of our 
awareness of the serious unemployment problems that 
have existed in the Province of Quebec. This is the old and 
historic argument and I quite frankly know of no way you 
can gauge whether we did enough in one place as opposed 
to too little in another, given all of the circumstances I 
have outlined.

M. Gauthier (Roberval): En fait, vous avouez que vous 
ne vous fondez pas sur les besoins per capita de la 
population.

[ In terpreta tion]
M. Jamieson: Il me faudrait vous donner une ventila

tion des montants. Quand votre conclusion est inexacte, 
lorsque vous utilisez la province de Québec comme exem
ple, dans ce sens qu’on y dépense beaucoup plus que 4 ou 5 
millions de dollars. Je ne suis pas certain du total mainte
nant, mais ce qu’on y a dépensé, par exemple . . .

Mr. Gauthier (Roberval): One hundred million dollars 
and not $100,000.

M. Jamieson: Non, si vous tenez compte de tous les 
programmes, du RDIA et des autres, vous vous rendrez 
compte que les chiffres sont beaucoup plus élevés que cela. 
Je peux peut-être obtenir ces montants des hauts fonction
naires qui sont ici.

M. Bryden: Voulez-vous des chiffres qui correspondent 
aux quatre années précédent la fin de l’année, pour la 
dernière année financière?

M. Jamieson: Les derniers chiffres que vous avez.

M. Bryden: Jusqu’à la fin de 1972-1973, et pour la durée 
des opérations du ministère, nous avons dépensé à Terre- 
Neuve un montant total de 191,571,000 dollars et pour le 
Québec 357,075,000 dollars.

Mr. Gauthier (Roberval): This is for 1972, but I am 
speaking of 1973-74, because I know the 1972 figures.

M. Jamieson: Vous verrez, monsieur Gauthier, bien que 
nous n’utilisons pas vraiment de mesures pour les taux de 
chômage, en général, les programmes reflètent les dépen
ses qui sont plus élevées dans les provinces où les taux de 
chômage sont élevés. Le chiffre que vous a donné M. 
Bryden couvre toutes les dépenses de la province de 
Québec, sous toutes les rubriques, depuis le début du 
programme jusqu’à la fin de la dernière année financière, 
jusqu’à la fin de mars de cette année. Est-ce exact?

Une voix: C’est cela.

Mr. Gauthier (Roberval): As a rule, for one province as 
the province of Quebec, the sharing percentage is much 
lower compared to other provinces like Newfoundland or 
Nova Scotia.

M. Jamieson: Je ne crois pas que les dossiers indiquent 
que ce pourcentage est moins élevé. Je suppose que cela 
dépend réellement de vos comparaisons.

Si vous calculez par personne, il n’y a pas de doute que 
les dépenses au Québec sont beaucoup moins élevées qu’el
les ne le sont par exemple dans une des provinces de 
l’Atlantique. Cela devient une question de jugement, de 
savoir si le critère utilisé est approprié.

Je soutiens que pour les dollars véritablement dépensés, 
nos programmes traduisent bien notre inquiétude au sujet 
des problèmes de chômage sérieux qui existent dans la 
province de Québec. C’est un vieil argument et très fran
chement je ne connais pas de façon de mesurer si nos 
dépenses sont plus élevées dans un endroit que dans un 
autre, étant donné toutes les circonstances que je vous ai 
décrites.

Mr. Gauthier (Roberval): You admit that you do not 
base yourself on the per capita needs.
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[ Texte]
Mr. Jamieson: No, certainly not for the reasons I have 

mentioned.

Personally, I would be glad to hear from anybody who 
could come up with an appropriate theory on this, but we 
do not function on a per capita basis or anything of that 
nature. We try to identify either opportunities or problems 
or a combination of both and apply our programs to those 
without any guideline, if you like, of population or level of 
unemployment.

M. Gauthier (Roberval): Puis-je poser une autre 
question?

The Chairman: One more question.

M. Gauthier (Roberval): Monsieur le ministre, vous 
dites qu’une équipe fédérale travaillera de concert avec les 
gouvernements provinciaux à des projets provinciaux. 
Allez-vous d’abord orienter votre aide vers l’industrie 
secondaire et tertiaire plutôt que vers l’industrie primaire, 
comme nous l’avons constaté l’an dernier?

Mr. Jamieson: I am not sure that I understand the 
difference between a secondary industry and a manufac
turing industry. But perhaps I can reply by saying that. ..

Mr. Blais: Mr. Chairman, I think there might have been 
something lost in the translation. He spoke of secondary 
and tertiary or service industries.

M. Gauthier (Roberval): ... et tertiaire.

Mr. Jamieson: Ah, I understand. The new approach we 
are taking will enable us to be considerably more flexible 
in the types of service industries or the like to which we 
can render assistance.

The RDIA, as such, is limited to manufacturing and 
processing—second phase processing—and there has 
always been a certain lack of clarity, if you like, just 
exactly what is meant by manufacturing and processing in 
those terms but I think the general intent is understood.

I have been saying to the provinces and to the Commit
tee that if, in fact, we decide along with, let us say, the 
Province of Quebec that either the upgrading of agricul
tural products or the forest industry is a major develop
mental opportunity we should be looking at, then we will 
try to use all the tools at our disposal to help either the 
tertiary section or, as I mentioned earlier, the provision of 
infrastructure, water-sewer systems, and so on as these 
relate to that particular objective. So it will be a broader 
application than it has been in the past.

Mr. Gauthier (Roberval): Thank you.

The Chairman: Merci, Mr. Gauthier. Mr. Hargrave, 
please.

Mr. Hargrave: Thank you, Mr. Chairman.

Mr. Minister, yesterday when the PFRA officials were 
here as witnesses, I made a very genuine commendation to 
your PFRA department for what we have come to learn 
over the years to be good service to agriculture, especially 
in drought areas. I meant that very sincerely.

[ In ter pré ta tion]
M. Jamieson: Non, certainement pas pour les raisons 

que je vous ai mentionnées.

J’aimerais bien qu’on me fournisse une théorie sur le 
sujet, mais nous ne nous basons pas sur les besoins per 
capita ou autre chose du genre. Nous tentons d’identifier 
les occasions ou les problèmes ou les deux et nous appli
quons nos programmes sans qu’il y ait de principe direc
teur concernant la population ou le niveau d’emploi.

Mr. Gauthier (Roberval): May I ask another question?

Le président: Vous pouvez poser une autre question.

Mr. Gauthier (Roberval): Mr. Minister, you have men
tioned that a federal team will work jointly with the 
provincial levels. Is your support going to be oriented 
towards secondary and tertiary industries rather than 
primary industry as was the case last year?

M. Jamieson: Je ne suis pas certain si je saisis bien la 
différence entre une industrie secondaire et une industrie 
de fabrication. Mais je peux peut-être vous répondre en 
disant que . . .

M. Blais: Monsieur le président, quelque chose s’est 
perdu dans la traduction, M. Gauthier a parlé d’industries 
secondaires et d’industries tertiaires ou de services.

Mr. Gauthier (Roberval): . .. and tertiary.

M. Jamieson: Ah bon, je comprends. La nouvelle 
méthode que nous adoptons nous permettra d’être beau
coup plus souples envers ce genre d’industries de services 
ou les industries semblables, lesquelles nous pouvons 
aider.

Le programme RDIA, en tant que tel, se limite à la 
fabrication et au traitement, le traitement de deuxième 
phase, et il y a toujours eu un manque de précision si vous 
voulez quant à savoir exactement ce que signifie la fabri
cation et le traitement, mais je pense que l’intention géné
rale est bien comprise.

J’ai déjà mentionné aux provinces et au Comité que si 
nous décidons avec la province de Québec, par exemple, 
que l’amélioration des produits agricoles ou de l’industrie 
de l’exploitation forestière constitue une occasion impor
tante de développement, il nous faudrait l’étudier et, par 
conséquent, nous tenterons d’utiliser tous nos moyens 
pour aider soit la section tertiaire ou, comme je l’ai men
tionné précédemment, l’infrastructure, les systèmes d’eau 
et d’égout, qui font partie de cet objectif précis. Il s’agira 
donc d’une application beaucoup vaste que par le passé.

M. Gauthier (Roberval): Je vous remercie.

The Chairman: Thank you Mr. Gauthier. Monsieur 
Hargrave.

M. Hargrave: Je vous remercie, monsieur le président.

Monsieur le ministre, lorsque les représentants du 
PFRA étaient ici hier comme témoins, j’ai félicité très 
sincèrement cette division du PFRA pour les services 
qu’ils ont rendus depuis plusieurs années à l’agriculture, 
surtout dans les secteurs de sécheresse. J’ai réellement dit 
ma pensée.
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I want to come back to two rather specific items because 
I sensed that they were items that related to policy. Mr. 
Foster touched on one of them a bit in his remarks. This is 
with respect to the needs of rather small rural communi
ties. I am thinking of towns all the way from 50 to 500 and 
their rather urgent need for domestic water supply and 
sewage. I can think of one very specific case in my com
munity, the Town of Irvine, with about 200 people. I sense 
that the policy that PFRA has in this is that there is a 
policy covering the larger areas but not the smaller ones. I 
hope that perhaps this policy might be extended to cover 
the small ones in that they really do service a totally 
agricultural community and will continue to do so.

Mr. Jamieson: My response is that the criterion is not 
necessarily one of size. All the places where this program 
has application have to be agreed upon, under our agree
ments with the provinces, by the federal and the provin
cial governments. I suppose in the majority of cases the 
initiative would come from the provincial level. We have a 
certain amount on input but, as I understand the program, 
and perhaps Mr. Love or the other officials can elaborate, 
we have a general agreement with the province with 
regard to the provision of these kinds of services and then 
we negotiate with the province which communities or 
which areas are going to be served in this way, so in terms 
of policy it becomes not merely a matter of a federal 
decision. It is one that is taken in consultation and in 
agreement with the provinces.

Mr. Hargrave: The provincial representation, then, from 
such areas should be to the provinces. Is that correct?

Mr. Love: That is right. I think, Mr. Chairman, that the 
Minister’s statement is exactly correct. The only thing I 
would add is that it is a relatively new program and the 
priorities of the provincial governments in the early stages 
of the program have perhaps been canted towards what 
were regarded by the provinces as the most significant of 
the agricultural service centres requiring assistance.

Mr. Hargrave: But the broader terms of this relatively 
new policy that you just mentioned would include a situa
tion such as I have touched on. Is that right?

Mr. Jamieson: They could. There is nothing to prohibit 
it. So far as I know there is no minimum size outlined in 
the agreement, or anything of that nature. It becomes 
purely a question of need and of the province’s judgment. 
I am advised that there is a minimum size of 2,000.

Mr. Hargrave: That is what concerns me because there 
are lots of communities below that.

Mr. Jamieson: Yes. Under the present agreement I am 
assuming that we could not deal with a community of less 
than 2,000.

[ In terpreta tion]

Je veux en revenir à deux problèmes distincts car à mon 
avis ceux-ci sont reliés à certaines politiques. M. Foster a 
touché un peu à l’une d’entre elles dans ses remarques. Je 
veux parler des besoins des collectivités rurales de petite 
dimension. J’ai à l’esprit tous ces petits villages de 50 à 500 
habitants qui ont un besoin urgent d’un service d’eau et 
d’égouts. Je pense à un cas précis dans une circonscription 
où se trouve le village d’Irvine qui compte 200 habitants. 
Je crois que selon le PFRA on a mis sur pied une politique 
qui s’intéresse aux grandes régions mais non pas aux 
régions plus petites. J’espère que l’on pourrait étendre 
cette politique pour qu’elle tienne compte aussi du petit 
village car ces petites municipalités desservent une collec
tivité totalement agricole et continueront de le faire.

M. Jamieson: A mon avis, il n’est pas nécessaire que le 
critère principal soit celui de la taille ou de la dimension. 
Tous ces endroits où ce programme s’applique peuvent 
conclure une entente en vertu des accords que les gouver
nements fédéral et provinciaux ont conclus avec les pro
vinces. Je suppose que dans la majorité des cas l’initiative 
est entre les mains de la province. Nous nous sommes 
intéressés jusqu’à un certain point à cette question au 
moyen de ce programme et peut-être que M. Love ou 
certains des fonctionnaires pourraient en parler davan
tage, nous avons conclu une entente générale avec la 
province pour ce qui est de fournir ce genre de service; 
puis nous négocions avec la province au sujet des collecti
vités ou des régions qui devront être desservies de cette 
façon; par conséquent, en termes de politiques ce domaine 
ne relève pas simplement de la décision fédérale. C’est une 
entente qui doit être prise en consultations et en accord 
avec les provndces.

M. Hargrave: Par conséquent, ce sont les provinces qui 
devraient s’occuper de ce domaine, n’est-ce pas?

M. Love: C’est exact. Je crois, monsieur le président, que 
la déclaration du ministre est tout à fait correcte. La seule 
chose que j’aurais à ajouter c’est que c’est un programme 
relativement neuf et les priorités des gouvernements pro
vinciaux, au tout début de l’instauration de ce programme, 
ont été orientées en faveur de ce que les provinces considé
raient comme étant les centres agricoles où il était le plus 
nécessaire de fournir de l’aide.

M. Hargrave: Cependant, selon les conditions un peu 
plus vastes de cette politique relativement nouvelle, que 
vous venez tout juste de mentionner, on pourrait y inclure 
une situation comme celle que je viens de décrire. Est-ce 
exact?

M. Jamieson: Nous pourrions agir ainsi et rien ne nous 
empêche de le faire. En autant que je sache, dans cette 
entente aucune dimension minimale n’est exposée ni autre 
chose de cette nature. Il s’agit alors simplement de la 
question d’un besoin à satisfaire et du jugement en cette 
matière de la province. On me dit qu’il y a une dimension 
minimale à respecter qui est de 2,000 habitants.

M. Hargrave: Voilà justement ce qui me préoccupe car il 
y a beaucoup de collectivités qui comportent un chiffre 
moins élevé d’habitants.

M. Jamieson: Oui. En vertu de l’entente actuelle, je 
suppose que nous ne pourrions pas traiter avec une collec
tivité qui comporterait moins de 2,000 habitants.
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[Texte]
Mr. Love: This, Mr. Chairman, is because the general 

feeling in the early stages of negotiations was that—and 
again in the early stages of the new program—the priori
ties really should be given to the centres above a minimum 
level that represented priority centres for the provision of 
services to agricultural areas. There would be nothing to 
prevent a future change in the agreement to lower the 
minimum, but the first agreements reflected the view of 
the provincial governments and ourselves that some kind 
of priority had to be allocated in the early stages of the 
program, which is just really getting off the ground now 
in terms of the actual provision of services.

Mr. Hargrave: I hope this can be done because I think 
there is a general need for it.

Mr. Jamieson: In our further discussions with the prov
inces I will certainly take this into account and discuss it 
with them.

Mr. Hargrave: I just have one very brief comment, Mr. 
Chairman. I understand, Mr. Minister, you are going to 
Alberta at the end of the month. Is that right?

Mr. Jamieson: On May 30, yes.

• 1040
Mr. Hargrave: Mr. Jamieson, I have made very serious 

representations to your colleague, Mr. Richardson, about a 
community pasture situation in the Suffield area based on 
extremely serious drought conditions that I think indicate 
a parallel to the conditions in the 1930’s. I would hope, sir, 
you might keep this in mind when you are out there 
because, of course, your department is very much involved 
in this decision that has to be made.

Mr. Jamieson: Would you be good enough to give me 
some more detail. As I understand it, this is to acquire 
some National Defence land.

Mr. Hargrave: To re-open one of your community pas
tures but it is totally inside the National Defence area at 
Suffield.

Mr. Jamieson: I am informed by the Deputy Minister 
there is a meeting this morning betwe n the departments 
of National Defence, Agriculture and ourselves on this 
very subject.

Mr. Hargrave: Thank you, Mr. Jamieson and thank you, 
Mr. Chairman.

The Chairman: Mr. Blais is the next questioner fol
lowed by Mr. Maclnnis. Mr. Blais.

Mr. Blais: Mr. Chairman, I was interested in your com
ments that you had attended and had some discussions 
with the Quebec ministers. Is that correct?

Mr. Jamieson: Yes, with a very large delegation actual
ly of Quebec ministers and, for a period of the meeting, 
with the Premier of Quebec.

Mr. Blais: Did the matter of Temiscaming come up?

[ In ter pré ta tion]
M. Love: Cela est dû, monsieur le président, au senti

ment général au tout début des négociations à l’effet que 
les priorités devraient être accordées aux centres qui com
portaient un chiffre plus élevé que le niveau minimal et 
qui représentaient les centres prioritaires pour pouvoir 
desservir les régions agricoles. Il n’y aurait rien pour 
empêcher dans l’avenir qu’on change cette entqgte pour 
que le minimum soit moins élevé, mais les premières 
ententes reflétaient l’opinion des gouvernements provin
ciaux et du nôtre à l’effet qu’une certaine liste de priorités 
devrait être établie au tout début de l’instauration de ce 
programme, qui vient tout juste de commencer à desservir 
ces régions.

M. Hargrave: J’espère que cela pourra se faire car un 
besoin général à cet égard existe.

M. Jamieson: Lors de nos prochaines discussions avec 
les provinces, je tiendrai compte de ce point de vue et j’en 
discuterai avec elles.

M. Hargrave: Je désire, monsieur le président, faire 
simplement un bref commentaire. Si je comprends bien, 
monsieur le ministre, vous devez aller en Alberta à la fin 
du mois, n’est-ce pas?

M. Jamieson: Oui, le 30 mai.

M. Hargrave: Monsieur Jamieson, j’ai présenté des ins
tances d’une nature assez grave à votre collègue, M. 
Richardson, au sujet de la situation de certains pâturages 
dans la région de Suffield qui ont souffert gravement de 
sécheresse pouvant se comparer à la situation de s' :he- 
resse qui existait au cours des années 30. J’aimerai^jbien, 
monsieur, que vous songiez à cette situation lorsque vous 
vous rendrez à cet endroit car naturellement c’est à votre 
Ministère qu’incombe la décision qui doit être prise à cet 
égard.

M. Jamieson: Auriez-vous l’obligeance de me donner un 
peu plus de détails. Si je comprends bien, c’est à cet 
endroit que la Défense nationale a l’intention d’acquérir 
des terres.

M. Hargrave: On a l’intention d’exploiter de nouveau à 
cet endroit certains pâturages qui sont situés à l’intérieur 
de la région de la Défense nationale à Suffield.

M. Jamieson: Mon sous-ministre m’informe qu’il y a 
une réunion qui se tiendra ce matin entre les ministères de 
la Défense nationale, de l’Agriculture et du nôtre juste
ment à ce sujet.

M. Hargrave: Merci, monsieur Jamieson, merci monsieur 
le président.

Le président: M. Blais a maintenant la parole et sera 
suivi par M. Maclnnis. Monsieur Blais.

M. Blais: Je suis fort intéressé par le fait que vous ayez 
été présent à cette réunion et avez eu des discussions avec 
les ministres du Québec. Est-ce exact?

M. Jamieson: Oui, je me suis entretenu avec une impor
tante délégation des ministres québécois et pour durant 
une certaine période avec le premier ministre du Québec 
lui-même.

M. Blais: Avez-vous parlé à ce moment-là de la question 
du Temiscaming?
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[ Text]
Mr. Jamieson: Not in the context of the formal meet

ings but it came up in other conversations. The position, as 
I was informed a week ago yesterday, was that Quebec 
was reasonably optimistic. They felt that progress was 
being made. The federal government has done as much as 
it can do up to the present time.

The other parties, the promoters, the Government of 
Quebec, the unions, and the various other participating 
elements within Quebec, now have to refine their 
approach on how they propose to re-activate the mill and 
advise us of what agreements they reach. I can only report 
that they told me last week they were making progress 
and they thought that the outlook was promising.

Mr. Blais: I take it your department has laid down the 
criteria that would have to be satisfied by the remaining 
parties if these moneys are to be advanced.

Mr. Jamieson: If you mean criteria in the general sense 
I suppose the answer is yes, but we have also indicated 
that we are quite prepared to be flexible. If the other 
parties come forward with something that appears to be 
reasonable, then we are not bound by some very firm type 
of criteria or anything of this nature. We could adjust to 
any new proposal that came forward.

Mr. Blais: What I was trying to get at was exactly that. 
You would have some new proposals that might come 
forward. I was wondering whether the negotiations now 
taking place in the Province of Quebec—I presume they 
are in the Province of Quebec—are in order to satisfy 
certain requirements that you have made.

Mr. Jamieson: No.

Mr. Blais: Or are they simply a question of general 
negotiations between interested parties?

Mr. Jamieson: They are basically what you have 
described as negotiations between interested parties. 
Without going into all the details they concern the ques
tion of equity participation, what level of Quebec govern
ment funds are going to be employed, and the manner in 
which they are going to be put into the project, I under
stand these are some of the points under negotiation. 
There is also the question of the union’s willingness, as I 
understand it, to accept some variation from the normal in 
terms of contract commitment and the like. These are all 
matters now being discussed within what I call the 
Quebec context. From our point of view we have said we 
have a commitment, we are prepared to help and we want 
to know how you see our help being provided.

Mr. Blais: You see your particular position at present as 
being that of a department that has made a commitment.

Mr. Jamieson: I made a commitment in the House of 
Commons and it still stands.

[ In terpreta tion]
M. Jamieson: Non pas dans le contexte des réunions 

officielles mais nous en avons parlé lors de conversations 
particulières. Il y a une semaine, hier, on m’a informé qu’à 
ce sujet le Québec entretenait un optimisme raisonnable. 
Le Québec estime qu’un certain progrès a eu lieu. Le 
gouvernement fédéral a fait le plus qu’il pouvait faire 
jusqu’à maintenant.

Les autres parties en cause, les promoteurs, le gouverne
ment québécois, les syndicats et les divers autres partici
pants québécois doivent maintenant apporter certain raffi
nement à leur façon de concevoir la réouverture de cette 
usine et ils doivent aussi nous aviser des ententes qu’ils 
auront conclues. Tout ce que je puis dire c’est que la 
semaine dernière ils m’ont dit qu’ils avaient fait du pro
grès et qu’ils croyaient que les perspectives étaient 
prometteuses.

M. Blais: Je suppose que votre Ministère a établi les 
critères auxquels devront se conformer avant que ces 
sommes d’argent leur soient avancées.

M. Jamieson: Si vous parlez de critères dans le sens 
général du mot, je suppose que je puis répondre dans 
l’affirmative mais nous avons aussi déclaré que nous 
sommes prêts à une certaine souplesse en la matière. Si les 
autres parties nous présentent une solution qui nous appa
raît raisonnable, alors nous ne sommes pas liés à tenir 
compte d’un genre de critères rigides ou quoi que ce soit de 
cette nature. Nous pourrions faire des rajustements à 
toute proposition qui nous serait présentée.

M. Blais: Voilà justement où je voulais en venir. Il y 
aurait donc de nouvelles propositions qui vous seraient 
présentées. Je me demandais si les négociations qui ont 
lieu à l’heure actuelle au Québec—je présume que c’est 
dans la province de Québec—peuvent arriver à satisfaire 
certaines exigences que vous avez imposées?

M. Jamieson: Non.

M. Blais: S’agit-il simplement d’une question de négo
ciations générales entre les parties intéressées?

M. Jamieson: Fondamentalement ce sont justement, 
comme vous l’avez dit, des négociations entre parties inté
ressées. Sans m’engager à vous donner tous les détails de 
la question, ces normes visent la question de la participa
tion juste et raisonnable, le niveau des fonds du gouverne
ment québécois qui seront fournis et la façon dont cette 
assistance financière sera offerte; ce sont là, je crois, 
certains des points qui font l’objet de négociations. Il y a 
aussi la question du bon vouloir des syndicats, si je com
prends bien, à accepter certaines variantes pour ce qui est 
de l’engagement par contrat et autre choses de ce genre. 
Ce sont là toutes les questions qui font l'objet de discus
sions au sein de ce que j’appellerais le contexte québécois. 
De notre propre point de vue, nous avons déclaré nous être 
engagés à leur aider et nous sommes prêts à leur fournir 
cette aide en essayant de voir comment nous pourrions 
justement leur rendre service.

M. Blais: Vous concevez donc votre position particulière 
à l’heure actuelle comme étant celle d’un ministère qui a 
pris un engagement.

M. Jamieson: J’ai pris un engagement envers la Cham
bre des communes et il tient toujours.
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[ Texte]
Mr. Blais: I understand that you did make that commit

ment but is it definite in the sense that you indicated the 
amount of money that you would be ready to advance?

Mr. Jamieson: No. I do not think it is possible for us to 
do that at this time. They have to come forward and say in 
that sense how much it is going to cost and what are the 
various sources of funds that are going to be made avail
able, say, some from the private sector, some from the 
Government of Quebec, some from investors within 
Temiscaming. They put their package together and then 
they make an application to us based on that particular 
package, indicating what the DREE input should be. So 
there is no fixed amount of public DREE money estab
lished yet, other than the fact that I think I have indicated 
the original estimate was somewhere in the neighbour
hood of $4 million of $5 million. But I have no idea 
whether that will be the one that they eventually will 
come up with.

Mr. Blais: At the time when they approached you origi
nally, Mr. Minister, had there not been some previous 
negotiations with the Province of Quebec?

• 1045
Mr. Jamieson: We had been talking about the subject 

for many, many months with the Province of Quebec, the 
community, and the group known as CANBEC, which has 
been put together, if you like, as the promotional group for 
this project.

Mr. Blais: And these negotiations have taken place as 
they were proceeding with you, or had they taken place 
prior to their coming to your department?

Mr. Jamieson: Oh, I would suspect they probably had 
some talks originally with the Province of Quebec, for the 
simple reason that nothing could be done until the ques
tion of the timber reserves and the availability of a supply 
of timber to that mill was cleared up. So I would assume 
there were some talks with Quebec before they came to us 
at all. I do not know exactly what the sequence was; I 
think much of it was simultaneous.

Mr. Blais: To your knowledge, have they solved the 
problem with CIP at all, the question of the timber limits, 
the purchase price for the mill and so on?

Mr. Jamieson: To the best of my knowledge, the propos
al back to CIP for the purchase price of the mills, as far as 
I know, is firm. I also understand there has been some 
additional work done with regard to ensuring that timber 
limits and the like will be available to them.

Mr. Blais: When do you expect, Mr. Minister, to receive 
some sort of indication of agreement between the parties 
other than your department.

Mr. Jamieson: I really cannot answer that other than to 
say, and repeat what I told you a few moments ago, that 
they were making progress and they hoped they would be 
in a position soon to come forward with something. In the 
meantime our hands are tied and there is nothing more we 
can do until we hear from them.

The Chairman: Thank you, Mr. Blais. Mr. Maclnnis, 
please.

[ In terpréta tion]
M. Blais: Je comprends que vous ayez fait cet engage

ment mais est-il définitif en ce sens que vous avez indiqué 
le montant d’argent que vous seriez prêt à avancer aux 
provinces?

M. Jamieson: Non. Ne ne crois pas qu’il nous est possi
ble de le faire à l’heure actuelle. Les provinces doivent 
s’adresser à nous et nous dire combien il en coûtera, et 
quelles seront les diverses sources de fonds disponibles 
soit, du secteur privé soit du gouvernment québécois ou 
soit de certains investisseurs qui habitent le Temiscaming. 
Ils mettent tout ensemble, puis ils nous font une demande 
en fonction de ce regroupement, indiquant ce que devrait 
être la part du ministère de l’Expansion économique régio
nale. Donc, on n’a pas encore établi de montant fixe à 
fournir par le ministère, sauf que, je pense l’avoir signalé, 
les prévisions initiales étaient d’environ 4 ou 5 millions de 
dollars. Mais je ne sais si c’est le montant qu’ils fixeront 
éventuellement.

M. Blais: Lorsqu’ils vous ont pressenti au début, mon
sieur le ministre, n’avait-il pas déjà eu des négociations 
avec la province de Québec?

M. Jamieson: Nous en avons parlé pendant plusieurs 
mois avec la province de Québec, la collectivité et le 
groupe appelé CANBEC qui a été formé pour promouvoir 
ce projet.

M. Blais: Ces négociations ont-elles eu lieu alors qu’ils 
étaient en rapport avec vous ou avant leur venue à votre 
ministère?

M. Jamieson: Oh, je crois qu’ils ont probablement dis
cuté avec la province de Québec au début, pour la simple 
raison que rien ne pouvait être fait sans qu’on ait réglé 
l’affaires des réserves de bois et de l’existence des approvi
sionnements en bois à soutirer. Donc, je présume qu’il y a 
eu des pourparlers avec le Québec avant qu’ils ne viennent 
à nous. Je ne sais pas exactement ce qu’en a été l’offre 
exacte; je crois que ce fut en partie simultané.

M. Blais: A votre avis, ont-ils seulement réglé les problè
mes avec la CIP, celui des concessions forestières, du prix 
d’achat de la série, etc.?

M. Jamieson: A ma connaissance, l’offre de la CIP pour 
le prix d’achat des séries, pour autant que je sache, est 
ferme. Je crois aussi qu’il y a eu d’autres démarches pour 
leur assurer l’accession aux concessions forestières.

M. Blais: Quand croyez-vous recevoir, monsieur le 
ministre, quelques indices d’entente entre les parties 
autres que le ministère?

M. Jamieson: Je ne puis répondre autrement à cette 
question qu’en disant et en répétant ce que je vous ai dit il 
y a quelques instants, c’est-à-dire qu’ils faisaient des pro
grès et qu’ils espéraient être bientôt en mesure de poser 
quelque chose. En attendant, nous avons les mains liées et 
nous ne pouvons rien faire avant d’avoir de leurs 
nouvelles.

Le président: Merci, monsieur Blais. Monsieur Macln
nis, s’il vous plaît.
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Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. 

Chairman, I have some fast questions for the Minister, for 
the purpose of getting them on the record and drawing to 
his attention certain developments within the Cape 
Breton Development Corporation, and whether or not the 
Minister is prepared to answer now is of no consequence. I 
want to draw his attention sharply to the following 
problems.

Mr. Minister, have you had a chance to review the 
evidence given by the Devco officials to this Committee a 
week ago today.

Mr. Jamieson: No, not other than, Mr. Maclnnis, in the 
sense that you and I looked it over briefly the other day. 
But I have not had a chance to read it.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Are you 
aware that Devco used a document in court which is 
directly opposed to the stand taken by Mr. Kent?

Mr. Jamieson: No, I am not aware of that.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Would 
you check page 36 of the May 17 Committee Report.

Mr. Jamieson: I will be glad to do that.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Are you 
aware that the proposition now under study, and I have 
not seen it, is contrary to an undertaking by Mr. Kent in 
Sydney last fall?

Mr. Jamieson: Here, once again I suppose I will have to 
look at the proposition.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Will you 
check page 17 of the Committee Report.

Are you aware that the evidence given by Mr. McDade 
directly opposes Devco’s public claims re a sub program?

Mr. Jamieson: No, I am not aware of any of these . . .

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Will you
check page 15 of the Committee Report.

An hon. Member: Is your seat getting hot?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Are you 
aware that Devco placed a document riddled with errors 
before the court, as shown in the evidence on page 39, 40, 
41 and 42 of the Committee Report of last Thursday?

Mr. Jamieson: No. Because I have not read the report, 
as I say, I do not know the answers to any of these.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I 
thought maybe Devco would be in touch with you and at 
least make certain confessions.
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Are you aware that Mr. Mcdade has contradicted a 

statement made by the judge in his findings leading up to 
his judgment?

Mr. Jamieson: I have to say again, no.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Page 65 
of the report. Mr. Chairman, I am only drawing this to the 
attention of the Minister so that he will have the recorded 
evidence as placed before this Committee.

[ In terpreta tion]
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 

le président, j’ai quelques brèves questions à poser au 
ministre afin de les faire apparaître dans les archives et 
d’attirer son attention sur certaines choses qui se produi
sent au sein de la Société d’exploitation du Cap Breton, et 
que le ministre y répondent maintenant ou non n’a pas 
d’importance. Je ne veux qu’attirer rapidement son atten
tion sur les problèmes suivants.

Monsieur le ministre, avez-vous eu la possibilité d’étu
dier le témoignage rendu à ce Comité par les fonctionnai
res la semaine dernière?

M. Jamieson: Non, monsieur Maclnnis, pas davantage 
que ce que nous en avons vu l’autre jour. Mais je n’ai pas 
eu la possibilité de le lire.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Savez- 
vous qu’on a utilisé en cour un document qui contredisait 
l’attitude de M. Kent?

M. Jamieson: Non, je ne savais pas.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Voulez- 
vous vérifier la page 36 du compte rendu du Comité du 17 
mai.

M. Jamieson: Je le ferai avec plaisir.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Savez- 

vous que la proposition maintenant à l’étude, je ne l’ai pas 
vue, est en opposition avec une action entreprise par M. 
Kent à Sydney l’automne dernier?

M. Jamieson: Je présume que nous devrons lire cette 
proposition.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Vous 
vérifierez à la page 17 du compte rendu du Comité.

Savez-vous que le témoignage apporté par M. McDade 
est en opposition avec la réclamation concernant ce 
programme?

M. Jamieson: Non, je n’étais pas au courant de ces faits.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Vous 
pourrez contrôler à la page 15 du compte rendu du Comité.

Une voix: Commencez-vous à avoir chaud?
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Savez- 

vous qu’on a déposé devant la cour un document rempli 
d’erreurs, comme le montre le témoignage aux pages 39, 40, 
41 et 42 du compte rendu du comité de jeudi dernier?

M. Jamieson: Non. Parce que, comme je l’ai dit, je n’ai 
pas lu le compte rendu, je ne peux répondre.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je 
croyais qu’on était en rapport avec vous et qu’on vous 
avait révélé certaines choses.

Vous a-t-on informé que M. McDade a contredit une 
déclaration faite par le juge dans ses conclusions de son 
jugement?

M. Jamieson: Je le répète non.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Cest à la 

page 65 du rapport. Monsieur le président, je veux seule
ment attirer l'attention du ministre afin qu’il en ait la 
preuve évidente devant ce Comité.
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I do not suppose the Minister is aware that Mr. Orr, the 

former president, made statements about the UIC denied 
by the former Minister of Labour, Mr. Mackasey.

Mr. Jamieson: No, I am not aware of that either.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): That 

evidence is in a document I left in your possession some 
time ago, and if you will look it up you will find that the 
contradictions are there.

Is he aware that Mr. Blackmore made lying state
ments—I emphasize the words “lying statements”—re the 
use of the UIC which is contradictory to the legislation?

Mr. Jamieson: I have heard you make the same allega
tion before.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Would 
you look to the record? I am not using any of my own 
words in this record. The record I am using is the record of 
Mr. Blackmore, where he has made certain statements. 
And I have called your attention to other statements Mr. 
Blackmore made which prove him to be a liar.

Is he aware that Mr. Fullerton, the original chairman of 
DEVCO, stated that “pensioners as a pressure group tend 
to be a dispersed force” and went on from there?

Mr. Jamieson: It is on the record.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And the 

record will show he made statements before the Regional 
Economic Development Committee on November 26, 1968. 
Two days later at the follow-up meeting he denied the 
previous statement he has made. In other words, on 
November 26 he made certain statements. The record is 
here to be checked out; I am using the Parliamentary 
bound copy of the evidence. You will find on page 43 that 
the evidence shows Mr. Fullerton making one statement 
and at the next follow-up meeting on November 28, page 
57, Mr. Fullerton denying the statement that he had previ
ously made.

There are other statements made by Messrs. Fullerton, 
Orr and Blackmore in the evidence which I have placed 
before you in this sort of review I have put together which 
would indicate that they have not been telling the truth 
and that their own words are denied by their own words. 
And this is the crux of the problem we are having in Cape 
Breton.

I understand the Minister is doing all he can, he has 
taken a sympathetic approach to this, but from what I 
hear—and again I repeat I have not seen the document 
that has been placed before the Minister by Mr. Kent—it 
does nothing for the persons that were detrimentally 
affected by the action of Messrs. Blackmore, Fullerton, 
Orr and others that followed.

And I call your attention to this evidence because again 
I repeat, Mr. Minister and Mr. Chairman, I am not using 
any words of my own to draw your attention to the fact 
that these people representing this Crown corporation 
have been anything but consistent in their point of view, 
and these denials are on the record for all to see. I would 
also draw to your attention that the judge in handling this 
case in court concerned himself with dollars and cents 
rather than right or wrong. That is very obvious by these 
opening remarks the day the court was held.

[ In ter pré ta tion]
Je suppose que le ministre n’est pas au courant que M. 

Orr, le président, a fait des déclarations au sujet de la 
CAC qui ont été contredites par le ministre du Travail, M. 
Mackasey.

M. Jamieson: Non, je n’étais pas au courant.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Cette 

preuve est dans le dossier que je vous ai remis il y a 
quelque temps, et si vous l’examinez vous constaterez ces 
contradictions.

Est-il au courant que M. Blackmore a fait de fausses 
déclarations et j’insiste sur les mots «fausses déclara
tions»—il s’est servi de la CAC qui est contre le 
règlement?

M. Jamieson: Je vous ai entendu faire cette allégation 
avant.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Pourriez- 
vous jeter un coup d’œil à ce rapport? Il ne s’agit pas de 
mon compte rendu mais bien celui de M. Blackmore, dans 
lequel il a fait certaines déclarations. Je crois que j’ai 
attiré votre attention sur d’autres déclarations de M. 
Blackmore prouvant qu’il a menti.

Est-il au courant que M. Fullerton, le premier président 
de Devco, a déclaré que: «les retraités en tant que groupe 
de pression deviennent une force de moins en moins 
importante»?

M. Jamieson: Oui, cela est mentionné dans le rapport.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Et le rap

port prouvera qu’il a fait des déclarations devant le 
Comité du ministère de l’Expansion économique régionale 
le 26 novembre 1968. Deux jours plus tard, il a contredit 
ces mêmes déclarations. En d’autres mots, le 26 novembre 
il a fait certaines déclarations. Nous avons le rapport afin 
de le vérifier; comme preuve j’utiliserai la copie en forme 
de la Chambre. A la page 43 de ce rapport, vous aurez la 
preuve que M. Fullerton a fait une déclaration et qu’à la 
réunion qui a suivi le 28 novembre, soit à la page 57, il s’est 
contredit.

D’autres déclarations ont été faites par MM. Fullerton, 
Orr et Blackmore qui sont la preuve, et j’ai voulu démon
trer qu’ils n’ont pas dit la vérité et qu’ils se sont contre
dits. Voilà le principal problème que nous avons au Cap 
Breton.

Je suis conscient que le ministre fait tout ce qui est en 
son pouvoir, mais d’après ce que j’ai entendu et je le 
répète, je n’ai pas eu les dossiers qui ont été présentés au 
ministre par M. Kent et cela ne règle rien pour les person
nes qui ont été touchées par la déclaration de MM. Black
more, Fullerton, Orr et d’autres qui ont suivi.

Et je voudrais attirer votre attention sur cette preuve 
parce que je le répète encore, monsieur le ministre et 
monsieur le président, je n’utilise pas ma déclaration afin 
d’attirer votre attention sur l’effet que ces gens qui repré
sentent la société de la Couronne ont été conséquents dans 
leur opinion, et nous pouvons constater ces contradictions 
dans le rapport. Je voudrais aussi souligner que le juge qui 
s’occupe de la cause a parlé d’argent plutôt que de vérité. 
Les premières remarques de la cour l’ont démontré.
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I also draw your attention to the fact that the delay 

from June until September, when this court case was 
heard, was brought about because the Department of Jus
tice representative or the Department of Justice employee 
attached to DEVCO was not capable of carrying out his 
responsibilities, for which the taxpayers of Canada are 
paying, and that also can be found in the record some
where on pages 41, 42 or 43, in which Mr. Burchell, DEVCO 
employee, indicated to this Committee on page 39, a week 
ago today, that some of the delay was attributed to that. 
“That is right,” was his answer to the question:

Was not the delay because DEVCO had to go looking 
about for a legal adviser which the taxpayers of 
Canada are paying through the Department of Justice 
for him to fulfil?

So this is what the miner in Cape Breton is up against, 
Mr. Minister. I realize that you are looking at this with a 
very sympathetic view but nevertheless, six years I have 
been following the situation on behalf of these men in 
Cape Breton. They have been sold down the river through 
lies by Fullerton, Orr and Blackmore, the original men 
responsible for this. Lies—and again I repeat—the lies are 
there on record, put there by themselves.
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Now, whatever proposition Mr. Kent has before you, it is 

not good enough to come and say that this is going to 
affect the persons from June 1 or July 1 or August 1 of this 
year onward. The people that were detrimentally hurt by 
this particular piece of administration by these men have 
got to be taken care of according to the legislation as laid 
down in Bill C-135, an Act to set up the Cape Breton 
Development Corporation. I will not be satisfied with less 
than the fact that these men shall be taken care of as the 
legislation intended.

I would again draw your attention to the evidence 
placed before this Committee to show that these men are 
anything but truthful in their approach to this problem. I 
repeat, Mr. Kent is on record; and Mr. Kent now has a 
proposition before you which is an absolute denial of an 
undertaking he made before all the unions concerned in 
Cape Breton last fall. The evidence is there, where Mr. 
Kent has admitted to as much.

Thank you, Mr. Chairman.
Mr. Lundrigan: Could I ask a supplementary question?

The Chairman: Mr. Lundrigan, on a supplementary.
Mr. Lundrigan: I wonder if the Minister could tell the 

Committee at what time the report will be available, 
which I believe he has submitted to Treasury Board, has 
he not?

Mr. Jamieson: No. The position, Mr. Lundrigan, is that 
during my absence last week in western Canada, a memo
randum came to me from Mr. Kent proposing certain 
changes which would form the basis, if I agreed, of a 
submission to Treasury Board. I only got that a couple of 
days ago and I have not, with all the other activities going 
on, had a chance to study it in detail.

Mr. Lundrigan: I wonder if you can tell us when Mr. 
Maclnnis will be—what is the word you use, a big word— 
apprised of the contents of it. If any member of the 
Committee has been here for the last five or six years, he 
will have realized, as the Minister does, the agony that Mr. 
Maclnnis has gone through in trying to fight the case for

[Interpretation]
J’aimerais aussi souligner que le délai de juin à septem

bre, alors que cette cause a été entendue, a été accordé 
puisque les représentants du ministère de la Justice ou les 
employés de ce ministère affiliés à Devco ne pouvaient 
remplir leurs fonctions, pour lesquelles les contribuables 
du Canada paient, et cela est démontré aux pages 41, 42 et 
43 du rapport dans lequel M. Burchell, un employé de 
Devco, déclare au Comité, à la page 39, il y a une semaine 
que les délais étaient dus à cela. «C’est exact», voilà sa 
réponse:

N’a-t-on pas accordé ce délai à Devco pour que cette 
organisation engage un avocat du ministère de la 
Justice pour lequel les contribuables du Canada 
paient?

Voilà les objections des mineurs du Cap Breton, mon
sieur le ministre. Je suis conscient que vous considérez le 
problème, mais néanmoins, pendant six ans j’ai suivi la 
situation au nom de ces hommes du Cap Breton. Ils se sont 
fait duper par MM. Fullerton, Orr et Blackmore, les princi
paux responsables de cette situation. Des mensonges—et 
je le répète encore—des mensonges qui sont compris dans 
ce rapport.

Quelle que soit la proposition que vous présente M. 
Kent, il ne suffit pas de dire que cette mesure touchera les 
gens à partir de 1er juin ou du 1" juillet ou du 1" août cette 
année. Il faudra que l’on s’occupe de ces personnes lésées 
par cette loi comme indiqué dans le Bill C-135, loi établis
sant la Société de développement du Cap Breton. Je ne 
serai pas satisfait avant qu’on les indemnise comme l’indi
que la législation.

J’attirerais à nouveau votre attention sur le témoignage 
présenté au Comité indiquant que ces gens ont fait preuve 
de bonne foi dans le cas de ce problème. Je répète, ce qu’a 
indiqué M. Kent est au procès-verbal et M. Kent vous 
présente maintenant une proposition qui va à l’encontre 
d’un engagement qu’il a pris devant tous les syndicats 
intéressés à Cap Breton l’an dernier.

Merci, monsieur le président.
M. Lundrigan: Puis-je poser une question supplémen

taire?
Le président: Monsieur Lundrigan, vous avez la parole.
M. Lundrigan: Je me demande si le ministre pourrait 

indiquer au Comité quand ce rapport qu’il a je crois 
soumis au Conseil du Trésor sera disponible? N’a-t-il pas 
soumis ce rapport?

M. Jamieson: Non. La situation, monsieur Lundrigan, 
c’est qu’au cours de mon absence la semaine dernière, 
lorsque j’étais dans l’Ouest du Canada, un mémoire m’a 
été envoyé par M. Kent qui proposait certaines modifica
tions qui devaient être la base, si j'étais d’accord, d’une 
soumission présentée au Conseil du Trésor. Je ne l’ai reçu 
qu’il y a quelques jours et je n’ai pas eu le temps encore de 
l’étudier en détail.

M. Lundrigan: Je me demande si vous pourriez nous 
dire quand M. Maclnnis sera, vous avez utilisé un grand 
mot, mis au courant de son contenu? Tous les membres du 
Comité qui sont ici depuis les dernières cinq ou six années, 
savent, comme monsieur le ministre aussi le sait, combien 
M. Maclnnis a peiné pour essayer de lutter pour ces
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his miners, and I am sure that he will want to know as 
soon as possible. We are looking at, perhaps, a month or 
five weeks more of this House’s sitting, so he at least has 
the avenue of the House open to him, to be able to agree or 
disagree, recommend or amend.

Mr. Jamieson: I have been, as I think hon. members will 
know, meeting with Mr. Maclnnis quite regularly and I 
have been listening to his various observations, many of 
which he repeated this morning. I will be glad to look 
them over again and to have further discussions informal
ly with him to see if there is an appropriate way out of 
this particular problem.

I have already indicated publicly my sympathy with the 
fundamental premises that have been outlined by Mr. 
Maclnnis and others, that we really should do something 
to correct the anomalies, if that is the appropriate word for 
it, in the present situation. I am not at all certain as to the 
route that should be followed in order to do that but I have 
undertaken already to discuss these still further with Mr. 
Maclnnis and with others to see if we cannot come up 
with an equitable solution.

Mr. Lundrigan: At what time can you make available to 
him that set of recommendations?

Mr. Jamieson: I would think within a matter of 24 
hours or so, at the very outside.

Mr. Lundrigan: All right. Thank you.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): One 
more reference, Mr. Jamieson.

On April 3 of this year, I received a letter from Mr. Tom 
Kent. Did you get a copy of that letter?

Mr. Jamieson: I am afraid I would have to . . .

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I will 
provide you with one but I just want to make reference to 
his first paragraph. It says:

I think you must be misunderstanding PRL . . .

that is “pre-retirement leave”:

. . . the payments always have been considered earn
ings at all times. It must be, in the interests of the 
men. If it were not earnings, years of PRL could not 
count towards Canada Pension Plan entitlement and 
the men would be penalized from the age of 65 
onwards.

The Minister, of course, is aware of the information I 
put before him that, right today, the men are being penal
ized because they are on PRL.

Just roughly the situation is this: I have 50 years service 
in the mines and the company will write me a letter and 
say that my years of service are worth $75, a standard 
established in 1923. But in that letter they will add a 
second paragraph saying that I am, however, receiving $50 
from the Canada Pension Plan, so they will pay me $25.

[ In terpréta tion]
mineurs, et je suis sûr qu’il aimerait être au courant le 
plus tôt possible de ce contenu. Nous nous attendons 
peut-être encore à ce que la Chambre siège pendant un 
mois ou cinq semaines au plus, et il aura au moins la 
possibilité d’indiquer son approbation ou sa désapproba
tion, de faire des recommandations ou des modifications 
en Chambre.

M. Jamieson: Comme je crois les honorables députés le 
savent, j’ai rencontré très régulièrement M. Maclnnis et 
j’étais attentif aux diverses observations qu’il m’a faites et 
il en a répété beaucoup ce matin; je serai heureux de les 
examiner à nouveau et de discuter officieusement avec lui 
pour voir s’il y a moyen de résoudre ce problème.

J’ai déjà indiqué que j’étais en faveur des hypothèses 
fondamentales qui ont été indiquées par M. Maclnnis et 
d’autres, c’est-à-dire que nous devrions faire quelque 
chose pour corriger ces anomalies à la situation actuelle. 
Je ne sais pas exactement quelle voie il faut suivre, mais 
j’ai commencé à en discuter un peu plus en détail avec M. 
Maclnnis et d’autres pour voir si on pouvait en arriver à 
une solution équitable.

M. Lundrigan: Quand pourrez-vous lui fournir cette 
série de recommendations?

M. Jamieson: Je crois dans les 24 heures ou quelque 
chose comme ça, c’est ce que je peux dire d’emblée.

M. Lundrigan: Très bien, merci.

M. Maclnnis (Cape Breton-East-Richmond): Une der
nière question, monsieur Jamieson.

Le 3 avril courant j’ai reçu une lettre de M. Tom Kent. 
Avez-vous reçu une copie de cette lettre?

M. Jamieson: Je crains qu’il me faudrait. . .

M. Maclnnis (Cape Breton-East-Richmond): Je vous 
en fournirai une mais je veux simplement vous parler du 
premier paragraphe:

Je crois que vous ne saisissez pas exactement ce qu’est 
l’OPRLP . . .

Il s’agit: «du Régime de retraite anticipée».

... on a toujours considéré que les versements faits à 
ce titre étaient des gains. Ceci doit être ainsi dans 
l’intérêt de tous car s’ils n’étaient pas considérés 
comme des gains, les années cotisées à ce régime ne 
permettrait pas de profiter du Régime de pensions du 
Canada et il y aurait pénalisation à partir de l’âge de 
65 ans.

Le Ministre est au courant, naturellement des renseigne
ments que je lui ai présentés aujourd’hui, indiquant que 
des gens qui font partie de ce régime de retraite anticipée 
sont pénalisés à l’heure actuelle.

Voici la situation en gros: supposons que j’ai travaillé 
pendant cinq ans dans les mines, la société m’écrira une 
lettre me disant que mes années de service valent $75 
selon la norme établie en 1923. Mais si elle ajoute un 
deuxième paragraphe indiquant que je touche: $50 en 
vertu du Régime de pensions du Canada, on me versera 
$25.
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That is the administration we get from the man that 

gets $55,000 a year and who himself has the advantage of 
public service superannuation, which has been denied to 
the miners despite the fact that Mr. Marchand, the previ
ous Minister, put it on record that public service superan
nuation could be available to all people employed by 
Devco, and the miner with 45 years of service could not 
put as much aside in a retirement plan under the public 
service superannuation as Mr. Kent could himself in five 
years.

• 1100
The Chairman: Thank you, Mr. Minister. For appearing 

again. We look forward to seeing you next Tuesday at 
eight o’clock in this room.

The next meeting of this Committee is Monday evening 
at 8.00 p.m. The meeting is adjourned until that time. I am 
sorry, Mr. Neil, we did not get you on.

[ In terpre ta tion]
Voilà le genre d’administration que nous fournit la per

sonne qui touche $55,000 par an et qui elle-même profite 
du Régime de pensions du service public, régime qui a été 
refusé aux mineurs malgré que M. Marchand, l’ancien 
ministre, avait indiqué au procès-verbal, que tous les gens 
employés par Devco pourraient profiter du Régime de 
pensions du service public et pourtant le mineur qui a 45 
ans de service ne pouvait pas mettre autant dans un tel 
régime de retraite du service public que M. Kent dans les 
bonnes années.

Le président: Je remercie monsieur le ministre d’avoir 
assisté à la réunion encore une fois. Nous espérons vous 
revoir mardi prochain à huit heures, dans cette pièce.

La prochaine réunion de ce Comité est prévue pour 
lundi soir, à 8:00. La réunion est ajournée. Je m’excuse, M. 
Neil de ne pas vous avoir nommé.
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MINUTES OF PROCEEDINGS

MONDAY, MAY 28, 1973 
(13)

[Text]
The Standing Committee on Regional Development 

met this day at 8.11 o’clock p.m., the Chairman, Mr. 
Keith Penner presiding.

Members of the Committee present: Messrs. Blais, Dick, 
Howie, Knight, LeBlanc (Westmorland-Kent), Lessard, 
Lundrigan, Maclnnis (Cape Breton-East Richmond), 
MacKay, Muir, Neil (Moose Jaw), Pelletier (Sher
brooke), Penner and Symes.

Other Members present: Messrs. Forrestall and Smith 
(St-Jean).

Witnesses: Pre-Retirement Leave Personnel from Cape 
Breton: Messrs. Alex MacDonald, Robert Livingstone, 
Joseph Boutlier, Rod Campbell, Pius Hennessey.

The Committee resumed consideration of its Order of 
Reference relating to the Estimates under Regional 
Economic Expansion for the fiscal year ending March 31, 
1974 (See Minutes of Proceedings, Thursday, April 5, 
1973, Issue No. 1).

The Committee resumed consideration of the Estimates 
of the Cape Breton Development Corporation for the 
fiscal year ending March 31, 1974, under Regional 
Economic Expansion.

The witnesses made statements and answered ques
tions.

Mr. Lundrigan moved:—That this Committee supports 
the position of the Cape Breton miners that the DEVCO 
Corporation has not acted in the best interest of the said 
miners in deducting from pension retirement payments 
sums of money which were legally forthcoming from 
Federal Unemployment Insurance Programs and the 
Canada Pension Plan; and that this Resolution be re
ported to the House of Commons. Further, that this Com
mittee recommends to the House that a firm decision be 
taken in favour of the legitimate claims of the Cape 
Breton miners and that the Committee further recom
mends to the House of Commons that the government 
consider the advisability of instructing the Cape Breton 
Development Corporation to satisfy the said claims.

After debate, the motion was agreed to on the follow
ing division: Yeas: 12—Nays: 0.

At 10:45 p.m., the Committee adjourned to the call of 
the Chair.

PROCÈS-VERBAL

LUNDI 28 MAI 1973 
(13)

[Traduction]
Le Comité permanent de l’expansion économique ré

gionale se réunit à 20 h 11 sous la présidence de M. Keith 
Penner.

Membres du Comité présents: MM. Blais, Dick, Howie, 
Knight, LeBlanc (Westmorland-Kent), Lessard, Lundri
gan, Maclnnis (Cape Breton-East Richmond), MacKay, 
Muir, Neil (Moose Jaw), Pelletier (Sherbrooke), Penner 
et Symes.

Autres députés présents: MM. Forrestall et Smith 
(St-Jean).

Témoins: Personnel en congé de pré-retraite du Cap- 
Breton: MM. Alex MacDonald, Robert Livingstone, 
Joseph Boutlier, Rod Campbell, Pius Hennessey.

Le Comité reprend l’étude de son Ordre de renvoi 
ayant trait au budget des dépenses du ministère de 
l’Expansion économique régionale pour l’année financière 
qui se termine le 31 mars 1974 (voir le procès-verbal du 
jeudi 5 avril 1973, fascicule n° 1).

Le Comité reprend l’étude du budget des dépenses de la 
Société de développement du Cap-Breton pour l’année 
financière se terminant le 31 mars 1974, du ministère de 
l’Expansion économique régionale.

Les témoins font des déclarations et répondent aux 
questions.

M. Lundrigan propose:—Que le Comité appuie la posi
tion des mineurs du Cap-Breton, à savoir que la Société 
de développement du Cap-Breton n’a pas agi dans l’in
térêt des mineurs en déduisant de leurs pensions de 
retraite des sommes d’argent qui, légalement, provenaient 
des programmes fédéraux d’assurance-chômage et du 
Régime de pensions du Canada, et qu’on fasse rapport de 
cette résolution à la Chambre des communes. Il propose 
en outre que le Comité recommande à la Chambre que 
l’on prenne une décision ferme en faveur des réclama
tions justifiées des mineurs du Cap-Breton, et que le 
gouvernement étudie l’opportunité d’exiger de la Société 
de développement du Cap-Breton qu’elle satisfasse aux 
dites réclamations.

Après discussion, la motion est adoptée par 12 voix 
contre aucune.

A 22 h 45, le Comité suspend ses travaux jusqu’à con
vocation de la présidence.

Le greffier du Comité 

Michael A. Measures 

Clerk of the Committee.

26198—li
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EVIDENCE TEMOIGNAGES

(Enregistrement électronique) 

Lundi le 28 mai 1973.

(Recorded by Electronic Apparatus)

Monday, May 28, 1973.

• 2009

[Text]
The Chairman: Gentlemen, I see a quorum.

This evening, we will resume consideration of the 
estimates of the Cape Breton Development Corporation 
for the fiscal year ending March 31, 1974 under Regional 
Economic Expansion.

• 2010
If I may have your indulgence, there is one announce

ment I would like to make prior to beginning this even
ing’s consideration and that is with respect to our journey 
to Sudbury tomorrow evening. I am informed by the 
Clerk that a bus will be waiting at the west door of 
the Centre Block ready to take us to Uplands immedi
ately after the vote. So please arrange to have whatever 
luggage you are taking with you at the door, perhaps in 
the safekeeping of the protective officer at the desk— 
they have been alerted to that—so that immediately after 
the vote we can leave the Chamber and get onto our bus. 
This means we can be in Sudbury at the earliest possible 
hour and have a good night’s rest. It seems to me that 
Wednesday is going to be a rather rigorous day, de
manding the best of all of us.

At this time we have 12 members of the Committee 
who are committed to go. We certainly hope there are no 
changes in that. Perhaps some members who have looked 
at their schedule for this week may be able to recon
sider. Are there any comments on that, or questions?

Our witnesses this evening are five pre-retirement 
leave personnel from Cape Breton. I have to my im
mediate right Mr. Alex MacDonald. Next is Mr. Hen
nessey, and then we have Mr. Livingstone. Then around 
the corner is Mr. Boutlier, and the last gentleman is Mr. 
Rod Campbell.

Gentlemen, all members of this Committee do not have 
an equal understanding of the problem we will consider 
tonight. However, in the words of one of our members 
I do not see present, we have been apprised of the 
seriousness of the problem. I am certain that by the end 
of this evening’s session all of us here will have a better 
appreciation and understanding of the problem, and I 
know that every single member of this Committee hopes 
the difficulty will be resolved at the very earliest pos
sible date to the satisfaction of all who are concerned 
with it.

Mr. MacDonald, do you or any member of your group 
have an opening statement this evening?

Mr. Alex MacDonald (Cape Breton): Thank you, Mr. 
Chairman. I would like, on behalf of myself and my 
committee, to express to you our deepest gratitude for 
the opportunity of meeting you and bringing before you 
the problem that has been confronting our membership 
since April of 1969, a matter that we honestly tried to 
have settled across the board without any success what
ever to date.

[Interpretation]
Le président: Messieurs, le quorum est atteint.

Ce soir, le Comité reprend l’étude du budget des dé
penses de la Société de développement du Cap Breton, 
Expansion économique régionale, pour l’année financière 
se terminant le 31 mars 1974.

Puis-je avoir votre attention? Avant de commencer 
l’étude de ce soir, j’aimerais faire une déclaration con
cernant notre voyage de demain soir à Sudbury. Le 
Greffier m’a dit qu’un autobus nous attendra à la porte 
ouest de l’édifice central pour nous amener à Uplands 
tout de suite après le vote. Veillez donc à ce que vos 
bagages soient prêts à la porte, en les remettant peut-être 
aux agents de sécurité qui ont été avertis dans ce sens, 
pour que nous puissions monter immédiatement après le 
vote dans l’autobus. Cela nous permettra d’arriver à 
Sudbury le plus tôt possible, et d’avoir une bonne nuit 
de sommeil. Mercredi sera une journée assez chargée, qui 
exigera le meilleur de nous-mêmes.

Actuellement, 12 membres du Comité sont obligés d’y 
aller. Nous espérons sincèrement qu’il n’y ait pas de 
changement. Certains députés qui ont examiné leur em
ploi du temps de cette semaine envisagent peut-être une 
nouvelle situation. Y a-t-il des remarques ou des questions 
à ce sujet?

Ce soir, nous avons cinq témoins qui font partie du 
personnel en retraite anticipée de la Société du Cap 
Breton. Tout de suite à ma droite, M. Alex MacDonald, 
puis M. Hennessey, et M. Livingstone. Au coin de la table, 
M. Boutlier, et finalement M. Rod Campbell.

Messieurs, les membres du Comité ne sont pas tous au 
courant du problème que nous allons étudier ce soir. Ce
pendant, comme dit un des membres, absent ce soir, 
nous avons été «avertis» de la gravité du problème. Je 
suis certain qu’avant la fin de la réunion, nous aurons tous 
un meilleur aperçu du problème. Nous espérons qu’il sera 
résolu le plus tôt possible, à la grande satisfaction de 
tous ceux qui en sont touchés.

M. MacDonald, ou l’un des membres de votre groupe, 
pour commencer la réunion, avez-vous une remarque à 
faire?

M. Alex MacDonald (Cap-Breton): Merci, M. le prési
dent. J’aimerais vous remercier très sincèrement de nous 
avoir permis de vous rencontrer et de vous faire part 
du problème auquel nous faisons face depuis avril 1969, 
et que le conseil d’administration n’a pas encore résolu.

J’aimerais aussi remercier très sincèrement, au nom 
de nos représentants et de nos membres, le comité juridi
que de la façon dont il s’est occupé de notre cas il y a
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[Texte]
I would like to express, on behalf of my delegates and 

our membership back home, our deepest gratitude to the 
legal and fair committee for the fine way they handled 
our case some one year and a half ago. They have found, 
in their unanimous decision, that the implementation of 
the pre-retired pension plan toward the miners in Cape 
Breton was horribly implemented and a great wrong had 
been done.

e 2015

I would like to mention also that two hours ago we had 
a very pleasant and a very encouraging meeting with the 
Honourable Mr. Jamieson; he is a most pleasant man to 
meet. We were quite pleased to discuss our problems with 
him in a very open manner. I thank you, Mr. Chairman, 
for this opportunity to permit me to say this.

If I may now: I am sure, gentlemen, you are concerned 
to hear the story of a miner such as myself who worked 
50 years in the mine and the treatment I had received 
from a gentleman, Mr. Gerald Blackmore.

I started to work in the coal mine at the age of 12. This 
may seem ridiculous but this was the system in Cape 
Breton at one time. Down through the years as a miner 
I had given to the coal industry the very best years of my 
life. During the 50 years I have never been found at fault 
and a charge or a complaint has never been laid against 
me. I had wished in April of 1969 to continue my work, 
which was my God-given right, until I was 65 years of 
age. Despite my very best efforts before Mr. Gerald 
Blackmore and other people, I was told because I was a 
little over 60 I would be put off the work force. I re
ceived 30 days’ notice that on April 28 I would no longer 
be employed by Devco. I challenged this through every 
source at my disposal.

I appeared on the CTV network with Judy LaMarsh 
in 1969 in the City of Ottawa. Mr. Blackmore was present. 
He made the statement on the same telecast that “Mr. 
MacDonald had an excellent record of 50 years. He was 
an experienced coal miner who loaded, I am told, 
thousands of tons of coal in the deep, bored out engine 
rooms, constructed airways, etc., but because we had to 
make room for younger men,” quoting Mr. Blackmore, 
“Mr. MacDonald had to be let out”.

This, gentlemen, I disagreed with very much. There 
were no young men taken on but there was a man taken 
on that had left the industry 15 years previously, moved 
on to the City of Boston, came back to Cape Breton in 
June of 1969 while I was pleading for my job, and was 
taken on as a United Mine Workers member in Number 
20 colliery by Gerald Blackmore of Devco. This, I can 
prove, beyond reasonable doubt. I have witnesses to 
prove it.

At a conference in February, 1969 in Ste. Anne’s Centre 
Mr. Blackmore said: “If you are 60, MacDonald, you will 
go.” I said: “No, sir, I will not go; it is my God-given 
right to work.” As is known in the mine, I come under a 
general contract and it does not mention one word about 
pre-retirement or that one would be forced off his job at 
60. I was also under what is known as a local contract. 
Some weeks my wages at that time under the terms of

[Interprétation]
environ un an et demi. Ils sont tombés d’accord, sur le 
fait que le régime de pension de pré-retraite a été très 
mal appliqué, et plusieurs ont été victimes de grandes 
injustices.

J’aimerais dire aussi que nous avons eu, il y a deux 
heures, une rencontre très sympathique et très encou
rageante avec l’honorable M. Jamieson, d’un abord très 
agréable. Nous sommes très contents d’avoir pu parler 
ouvertement de nos problèmes avec lui. Je vous remer
cie, M. le Président, de m’avoir permis de le dire.

Je suis sûr, messieurs, que vous vous intéresserez à 
l’histoire d’un mineur comme moi qui a travaillé pendant 
50 ans et à l’attitude d’un certain monsieur Gerald Black
more à mon égard.

J’ai commencé à travailler dans une mine de charbon 
dès l’âge de 12 ans. Cela peut paraître ridicule, mais de 
telles choses existaient au Cap-Breton à un certain 
moment. A cette époque, j’ai donné à l’industrie du 
charbon les meilleures années de ma vie. Durant ces 50 
années, on ne m’a jamais accusé de rien. J’avais espéré 
en avril 1969 pouvoir continuer mon travail, qui était 
de droit divin pour moi, jusqu’à l’âge de 65 ans. En dépit 
de mes efforts auprès de M. Gerald Blackmore et d’autres, 
on m’a dit que je serais mis à pied parce que je dé
passais un peu la soixantaine. Un préavis de 30 jours me 
disait qu’à partir du 28 avril, je ne ferais plus partie de 
la compagnie Devco. J’ai contesté cette décision avec tous 
les moyens disponibles.

J’ai participé, en compagnie de Judy Lamarsh, à une 
émission du réseau CTV, à Ottawa, en 1969. M. Blackmore 
était aussi présent. Selon M. Blackmore, «M. MacDonald 
avait un excellent dossier au cours des 50 dernières 
années. C’était un ouvrier expérimenté en matière de 
charbon, qui, disait-on, chargeait des tonnes de charbon 
dans les profondeurs ténébreuses des salles des machines, 
construisait des routes aériennes, etc. Cependant il fallait 
faire de la place à des hommes plus jeunes que lui, 
et c’est pourquoi M. MacDonald devait être mis à pied.»

Je conteste vigoureusement cette décision, messieurs. 
On n’a pas engagé de jeunes gens, mais plutôt un homme 
qui avait quitté l’industrie 15 ans auparavant, pour 
Boston. Il est revenu au Cap-Breton au mois de juin 
1989, pendant que je luttais pour conserver mon emploi, 
et Gerald Blackmore Ta engagé comme mineur syndiqué 
de Devco, à la mine de charbon N° 20. Je peux le prouver 
très facilement. J’ai même des témoins.

Lors d’une réunion, en février 1969, au centre de Ste- 
Anne, M. Blackmore a déclaré: «Si vous avez 60 ans, 
M. MacDonald, vous devez partir.» J’ai répondu: «Non 
je ne partirai pas, monsieur; le travail est un droit divin.» 
Comme on le sait bien à la mine, j’ai été engagé selon 
un contrat général. Aucune clause ne parle de retraite 
anticipée ou de mise à pied à 60 ans. Je suis engagé aussi 
selon un contrat local. En ce temps-là, mon salaire, selon 
les termes du contrat accepté par Devco et le Syndicat 
des Mineurs, se chiffrait à environ $150 par semaine. 
Cet emploi signifiait que je pouvais honorer les engage
ments que j’avais pris un an auparavant; j’en avais désor
mais les moyens et je pouvais enfin terminer les amélio
rations indispensables chez moi. Cependant, M. Blackmore



11 :6 Regional Development 28-5-1973

[Text]
reference signed by Devco and the United Mine Workers 
were approximately $150 a week. This job meant that the 
obligations I had taken on one year previously could be 
met; I could meet my co nmitments and finalize the im
provements to my home which were needed. However, I 
was told by Mr. Blackmc re, through William H. Marsh, 
President of District 26, that Alex MacDonald will not be 
permitted to work.

• 2020

In proposing on three separate occasions to the man
ager at No. 26 Colliery, Brad MacDonald, a very just 
man, that I stay on, each time he said: “I wish I could 
keep you, Mr. MacDonald”. You are a valuable asset to 
me with your experience, but Blackmore said”—and I 
quote Mr. MacDonald’s statement—“I will say who will 
work and who will not work.” Mr. Blackmore also made 
the statement that if a man had two children he would 
be considered which, gentlemen, was an absolutely false 
statement. Nowhere in the legislation will you find any 
such commitment. Even if there were, I have any num
ber of names of men who have three to five children in 
school. They are very good citizens, honourable men, 
forced off their jobs despite the fact they are very anxious 
to work.

I tried very honestly to pick up further employment 
after I was laid off by Devco. I went over to the new 
colliery at Lingan Mine in June 1969 and met the con
struction foreman. He was in charge of starting the 
deeps away at Lingan Mine.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. Mac
Donald, you are speaking of an independent contractor, 
not Devco?

Mr. MacDonald: I am just trying to explain about the 
Waverley Construction Company. They had a contract 
from Devco to start the Lingan Mine and they were 
taking on men. I spoke to the foreman and he asked me 
if I had knowledge of stone work, foreign stone, et 
cetera. I told him I had 25 years’ experience. He said: 
“Fine, MacDonald, come into the office.” I went into the 
office with him and he questioned me at some length. 
He said: “Where did you get your experience in con
struction?” I told him. He said: “You do not happen to be 
one of those pre-retired men, do you?” I said: “Yes I 
was laid off in April. “Sorry”’ he said, “I have no right 
in the world to take you on, I cannot take you on. Orders 
from Devco.”

Therefore, gentlemen, I was denied as a Canadian 
citizen the right to work in the place of my birth be
cause I was 60 years of age. To the present time under 
the terms of my contract which was valid I have lost 
in wages alone on that particular job $17,000, money 
that was rightfully mine. I have a copy of the contract 
in my room that I signed; the United Mine Workers 
signed it and Devco signed it. I could never understand 
why Blackmore was permitted to say to Alex. MacDon
ald and many hundreds of men in Cape Breton: “You 
are 60 years of age and I wil say if you will work or if 
you will not work.”

[ Interpretation]
m’a fait savoir, par l’entremise de M. William H. Marsh, 
président du District 26, que Alex MacDonald ne pourrait 
plus travailler.

A la mine n° 26, M. Brad MacDonald, un homme intègre 
qui demeure en place, a dit à trois reprises au directeur: 
♦ Je souhaiterais vous garder, monsieur MacDonald, votre 
expérience fait de vous un élément fort appréciable à 
mes yeux—cependant M. Blackmore a dit», et je cite M. 
MacDonald: «Je choisirais moi-même ceux qui travaille
ront et ceux qui ne travailleront pas». M. Blackmore a 
également affirmé que le fait pour un homme d’avoir 
deux enfants entrerait en ligne de compte, ce qui, mes
sieurs, est absolument faux. Vous ne trouverez dans la 
loi aucun engagement en ce sens. Et même s’il y en 
avait, je connais beaucoup d’hommes qui ont entre trois 
et cinq enfants à l’école. Ce sont de bons citoyens, des 
hommes honorables, qu’on a forcés à abandonner leur 
travail malgré leur ardent désir de continuer.

En toute honnêteté, j’ai essayé de trouver un autre 
emploi après mon licenciement par Devco. En juin 1969, 
je me suis rendu à la nouvelle mine de charbon de 
Lingan Mine et j’ai rencontré le contremaître du chantier 
de construction. Il était chargé de commencer le creusage 
à Lingan Mine.

M. Maclnnis (Cape Brelon-Easl Richmond): Monsieur 
MacDonald, vous parlez d’un entrepreneur indépendant, 
non pas de Devco?

M. MacDonald: Je veux simplement apporter des 
explications sur la Waverley Construction Company. Ils 
ont obtenu un contrat de Devco pour exploiter la mine 
de Lingan Mine et ils embauchaient du personnel. J’ai 
parlé au contremaître et il m’a demandé si j’avais une 
expérience de la maçonnerie, des pierres étrangères et 
ainsi de suite. Je lui ai dit que j’avais 25 ans d’expérience. 
Il a dit: «Très bien, MacDonald, venez à mon bureau». 
Je suis allé dans son bureau avec lui et il m’a questionné 
plus sérieusement. Il a dit: Où avez-vous acquis cette 
expérience dans la construction?» Je lui ai répondu. Il a 
dit: «Dites-moi, ne seriez-vous pas l’un de ces hommes 
mis à la retraite avant leur temps?» Je lui ai répondu: 
«Oui, j’ai été congédié en avril.» «Désolé», m’a-t-il dit, 
«je n’ai aucun droit au monde pour vous engager, je ne 
peux pas vous engager. Ordres de Devco.»

De là, messieurs, on a baffoué ma citoyenneté cana
dienne en me refusant le droit de travailler au lieu même 
de ma naissance parce que j’avais 60 ans. A l’heure 
actuelle, selon les termes de mon contrat qui était toujours 
en vigueur, j’ai perdu pour cet emploi précis, $17,000 en 
salaire, montant auquel j’avais plein droit. J’ai une copie 
du contrat que j’ai signé dans ma chambre; la United 
Mine Workers Ta signé et Devco Ta signé également. Je 
ne comprends toujours pas pourquoi M. Blackmore avait 
le droit de dire à Alex MacDonald et à des centaines
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[Texte]
I can assure you that the statements I am making here, 

Mr. Chairman, were made by me under oath before 
Judge Gillis in the City of Sydney. Very little has been 
stated in his submission and his findings on the state
ments that I have made. I certainly feel that as a Cana
dian citizen I was very wrongly dealt with.

• 2025

Many of my fellow members back home have been dis
criminated against. We have been washed out without a 
charge in the world against us. I was told by letter, “you 
will take the unemployment insurance and if you do not 
take that we will pay you nothing.” That is the letter I 
received from Devco. Further, when I turned 65, I was 
told I would get a certain pension from Devco for my 
50 years of service. But at the bottom of that letter it also 
said I was going to get $52 from the Canada Pension 
Plan. This was my God given right to get. I paid for it 
according to the laws of the country. I was very glad to 
do so. It was good protection, but not with the intention 
that it was going to interfere with my pension. The $52 
was deducted from the money I was supposed to get from 
Devco.

I am receiving at the present time for my many years 
of service and hard work $48 a month. This is the treat
ment we have received under the terms of the Cape 
Breton Development Corporation handled by Mr. Gerald 
Blackmore.

I can assure you, gentlemen, that there are many more 
statements we can make. I am sure you gentlemen will be 
interested in cross-examining some of us, myself or any 
members of the panel. The statements I have made I can 
vouch for under oath before any tribunal in Canada. I 
feel there is a lot of money coming to us, and I hope, 
gentlemen, that in your just findings some consideration 
will be given to straighten out these affairs and undo the 
wrong that has been done to the miners of Cape Breton.

I thank you, Mr. Chairman, and gentlemen.

Mr. Lessard: Mr. Chairman, may I ask a question to 
clarify something?

The Chairman: Yes, I think that would be in order.

Mr. Lessard: Mr. MacDonald refers to District 26. I 
have no idea what he is referring to. I suppose it is a 
union organization, or a place he was working. What 
exactly is District 26?

Mr. MacDonald: That is the United Mine Workers of 
America, District 26. I was a member of the local union.

Mr. Lessard: Thank you.
Mr. MacDonald: I am sorry I did not make that clear.

[Interprétation]
d’autres hommes du Cap Breton, «Vous avez 60 ans et je 
déciderai moi-même si l’on vous congédie ou si l’on vous 
garde.»

Je peux vous assurer, monsieur le président, que les 
affirmations dont je fais ici état, ont été faites par moi 
sous serment devant le Juge Gillis dans la ville de Sydney. 
On n’a rapporté qu’une faible partie de mes affirmations, 
et des opinions du juge sur celles-ci. En tant que citoyen 
canadien, je suis persuadé d’avoir subi un tort. On a 
fait preuve de discrimination envers beaucoup de mes 
collègues de retour chez eux. Nous avons été congédiés 
sans la moindre raison. On m’a fait savoir par lettre: 
«Vous ferez en sorte de recevoir les prestations de l’assu- 
rance-chômage; sinon, nous ne verserons rien.» Voilà la 
lettre que j’ai reçue de Devco. Plus tard, lorsque j’ai eu 
65 ans, on m’a fait savoir que je bénéficierais d’une 
certaine pension de Devco pour mes 50 ans de service. 
Mais au bas de la lettre, on disait aussi que j’obtiendrais 
également $52 du Régime de pensions du Canada. J’y 
avais pleinement droit, puisque j’avais apporté ma con
tribution en vertu des lois de ce pays. J’ai été très 
content de le faire. C’était une bonne mesure de pro
tection, mais pas si le but était de la déduire de ma pen
sion. Les $52 en question ont été déduits de l’argent 
que je devais recevoir de Devco.

Je touche présentement, pour mes nombreuses années 
de dur labeur et de services, $48 par mois. C’est le 
traitement que nous avons reçu selon les termes de la 
Société de développement du Cap Breton, dirigée par 
M. Gerald Blackmore.

Je peux vous assurer, messieurs que nous pourrions 
nous étendre encore bien davantage sur ce sujet. 
Je suis persuadé que cela vous intéresserait d’interroger 
quelques-uns d’entre nous, soit moi-même ou n’importe 
lequel des membres ici présents. Je peux témoigner 
de la véracité des affirmations que j’ai faites devant 
n’importe quel tribunal du Canada. Je suis convaincu 
qu’il y a beaucoup d’argent qui nous revient, et j’espère, 
messieurs, que lorsque viendra le moment de conclure 
vous apporterez toute l’attention nécessaire pour ré
parer le tort causé aux mineurs du Cap-Breton.

Monsieur le président, messieurs, merci.

M. Lessard: Monsieur le président, puis-je poser une 
question afin de faire la lumière sur un certain point?

Le président: Oui, cela est possible.

M. Lessard: M. MacDonald a parlé du District 26. Je 
n’ai aucune idée de ce que cela peut être. Je présume 
que c’est aune association syndicale, ou un endroit 
où il a travaillé. Qu’est-ce que le District 26 exactement?

M. MacDonald: C’est le Syndicat des travailleurs des 
mines d’Amérique, District 26. J’étais un membre de la 
section locale.

M. Lessard: Merci.
M. MacDonald: Je suis désolé de m’être mal fait com

prendre.
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[Text]
The Chairman: Are there other members of your com

mittee, Mr. MacDonald, who wish to add to your state
ment?

Mr. MacDonald: There are, Mr. Chairman. Mr. Hen
nessey is a very active man in this thing, and he has 
quite a considerable statement. Mr. Boutlier will speak 
on compensation. There is also Mr. Campbell.

The Chairman: Mr. Hennessey, we would be very 
pleased to hear from you at this time.

Mr. Hennessey: Thank you, Mr. Chairman, and gentle
men of this Committee. I was 62 years and four months 
when I received notice to go on pre-retirement. There 
was no way I could get out of it. But before I went, the 
manager of the colliery asked me if I would remain in 
their employ until I was 65 years of age, to which I 
agreed because I wanted to stay on until I was 65, the 
age at which most Canadians retire. At a meeting Mr. 
Blackmore asked me if I had any dependents. I said, 
“Yes, I have two dependents.” He asked if they were 
attending school. I said, ‘No, they are adults; they are 
disabled.” He would not listen to it; he turned thumbs 
down on it.

The manager of the colliery thought my efficiency had 
dropped so little that it was not noticeable, and he was 
very anxious to hang on to me. Then, gentlemen, when I 
went on pre-retirement—there was no chance to get away 
from it—I found that Devco had taken something off 
me that wras justly mine, namely the unemployment 
insurance. Devco did not make any contributions to my 
unemployment insurance. I paid it all for my own pro
tection, thinking that some day I might do something 
wrong and the company would consider it serious, so 
I would have something with which to put food on my 
table. Therefore, when I got into a wage bracket where 
I was not eligible, Devco had no more to do with me ...

• 2030

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Would you
explain to us why you were contributing to unemploy
ment insurance?

Mr. Hennessey: Because I was above the ceiling.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Were you

a member of the United Mineworkers?
Mr. Hennessey: No, sir, I was with management. I was 

an official, a third-class official, a supervisor. I did not 
belong to a union because we were not allowed to belong 
to a union. When we looked for certification, both Devco 
and Dosco, the previous operators, claimed we were part 
of management and we were not allowed to be certified. 
Therefore, if I was a part of management I should have 
received at least what Section 28 called for, a manage
ment pension, but instead of that I was put on the pre
retirement and Devco seized all my unemployment in
surance. I had to live on the unemployment insurance, 
while they paid me $9.38 every two weeks. That is a far 
cry from $250 at that date. So I feel that Devco, and I 
have to use these words, but I am going to make it open, 
Devco stole my unemployment insurance from me, some-

[Interpretation]
Le président: Y a-t-il d’autres membres de votre Comité, 

monsieur MacDonald, qui voudraient ajouter des com
mentaires?

M. MacDonald: Il y en a, monsieur le président. M. 
Hennessey qui est un homme très actif dans ce domaine 
a beaucoup à dire, M. Boutlier parlera des indemnités. 
Il y aura aussi M. Campbell.

Le président: Monsieur Hennessey, nous serions main
tenant heureux de vous entendre.

M. Hennessey: Monsieur le président, messieurs, merci. 
J’avais 62 ans et quatre mois lorsqu’on m’a avisé de 
prendre ma retraite par anticipation. Il n’y avait aucun 
moyen de faire autrement. Mais auparavant, le directeur 
de cette houillère, m’a demandé si je continuerais à tra
vailler pour eux jusqu’à l’âge de 65 ans; j’étais d’accord 
puisque je voulais travailler jusqu’à 65 ans, âge auquel la 
plupart des Canadiens prennent leur retraite. Lors d’une 
réunion, M. Blackmore m’a demandé si j’avais des per
sonnes à charge. J’ai répondu: «Oui, j’ai deux personnes 
à charge.» Il m’a demandé s’ils étaient d’âge scolaire. 
J’ai répondu: «Non, ce sont des adultes; ils sont inva
lides.» Il n’a rien voulu entendre; il s’en est lavé les 
mains.

Le directeur de cette houillère estimait que ma baisse 
de rendement était si faible qu’elle était négligeable, et il 
souhaitait beaucoup me garder. Alors, messieurs, lorsque 
j’ai pris ma retraite anticipée—il n’y avait aucune chance 
de faire autrement—j’ai senti que Devco m’avait enlevé 
quelque chose qui m’appartenait en propre, notamment 
l’assurance-chômage. Devco n’a versé aucune cotisation 
à l’assurance-chômage. Je l’ai fait entièrement pour ma 
propre protection, en pensant qu’un jour ou l’autre je 
pourrais faire un faux pas que la société considérerait 
comme très grave, de sorte que cette assurance me per
mettrait de subsister. Ainsi, lorsque j’ai atteint une caté
gorie salariale qui m’enlevait le droit aux prestations, 
Devco n’avait plus besoin de moi...

M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): Pouvez-
vous nous expliquer pourquoi vous avez cotisé à l’assu- 
rance-chômage?

M. Hennessey: Parce que j’étais au-dessus du plafond.
M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): Étiez-vous 

membre du syndicat des mineurs?
M. Hennessey: Non monsieur, je faisais partie des 

cadres. J’étais contre-maître, donc agent de maîtrise de 
troisième classe. Je ne faisais partie d’aucun syndicat 
parce que j’en n’en avais pas le droit. Lorsque nous 
avons fait une demande d’accréditation, Devco et Dosco 
les premiers exploitants, ont déclaré que nous faisions 
partie des cadres et que pour cette raisons nous ne pou
vions être accrédités. Or, si je faisais partie des cadres, 
j’aurais dû recevoir au moins ce que l’article 28 avait 
demandé, c’est-à-dire un régime de pensions pour les 
cadres, mais au heu de cela on m’a forcé à prendre ma 
retraite avant mon temps et Devco a mis la main sur mon 
assurance-chômage, à l’aide de laquelle j’aurais pu sub
sister pendant qu’ils me paient $9.38 par quinzaine. Cette 
somme est loin des $250 dont il devait être question à ce
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[Texte]
thing they had no right to do because they had no claim 
whatever on it. They did not pay anything towards it. I 
paid it all.

So, gentlemen, I am thinking about a new plan that 
has been presented. I am hopeful that my thinking is 
wrong, but I do not think so. I am thinking about those 
people who are on complete retirement, which I am now 
and have been for a year and a half. It seems that Devco 
is taking Canada Pension off me and there have been 
indications that only those who retire at a certain date 
are now going to be considered.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. Hen
nessey, the Committee cannot deal with what may be 
your own arrangements, but you are in the same category 
as Mr. MacDonald in that your Canada Pension Plan has 
been deducted. ..

Mr. Hennessey: That is correct.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): ...from 
the amount the company originally intended to pay.

Mr. Hennessey: That is correct. Thank you, gentlemen.

The Chairman: Thank you, Mr. Hennessey.

Mr. Lessard: Mr. Hennessey, when you decided to con
tribute to the unemployment insurance, is it not a fact 
that you exceeded the ceiling? I have been in that posi
tion because I have been in the industry for 25 years so 
I know that kind of problem. You will notice that you 
had to pay the full cost of that, your employer was not 
contributing any more.

Mr. Hennessey: That is right.

Mr. Lessard: Did you have any discussion with the 
unemployment insurance man in your locality about your 
right to contribute?

Mr. Hennessey: No, sir, Dosco told me they would not 
make any further contributions on my behalf because I 
was above the ceiling in wages.

Mr. Lessard: Were you told you still had the right to 
contribute and pay the premium of your employer?

Mr. Hennessey: That is correct. I obtained an applica
tion form through Dosco which I filled out and sent into 
the Unemployment Insurance, which they did foi me, 
and it was accepted that I could pay the full amount.

Mr. Lessard: How many years did you contribute that 
way?

Mr. Hennessey: I must have contributed four years 
anyway.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): That is 
under Dosco, but Devco never ever contributed because 
he was paying both the employer’s and employee’s share.

[Interprétation]
moment-là. Aussi je crois que Devco, et j’ai horreur 
d’employer ces mots, mais je vais être très clair, Devco 
m’a volé mon assurance-chômage, sur laquelle elle n’avait 
aucun droit car il n’existait aucune clause ou quelque 
chose du genre s’y rapportant. Ils n’ont rien payé de cette 
assurance-chômage, j’ai entièrement cotisé moi-même.

Aussi, messieurs, je songe présentement à un nouveau 
programme qui a été présenté. J’espère que je me trompe, 
mais j’en doute. Je songe à ces gens qui sont retraités; j’en 
fais désormais partie depuis un an et demi. Il semble que 
Devco m’enlèverait mon régime de pensions du Canada 
et tout porte à croire que l’on n’accordera une certaine 
considération qu’à ceux qui ont pris leur retraite à partir 
d’une certaine date.

M. Maclnnis (Cape Brelon-Easi Richmond): Monsieur 
Hennesse}', le Comité ne peut discuter de ce qui semble 
être vos propres arrangements, mais vous n’en demeurez 
pas moins dans la même catégorie que M. MacDonald et 
de ce fait, votre régime de pensions du Canada a été 
déduit.

M. Hennessey: C’est exact.

M. Maclnnis (Cape Brelon-Easi Richmond): Du montant 
que la compagnie se proposait de payer à l’origine.

M. Hennessey: C’est exact. Merci, messieurs.

Le présidenl: Merci, monsieur Hennessey.

M. Lessard: Monsieur Hennessey, lorsque vous avez 
décidé de cotiser à l’assurance-chômage, n’est-il pas vrai 
que vous avez dépassé le seuil autorisé? J’ai déjà été dans 
cette situation parce que j’ai travaillé dans cette industrie 
pendant 25 ans, aussi je connais ce genre de difficultés. Je 
me permettrai de vous faire remarquer que vous deviez 
verser la totalité de cette cotisation, votre employeur ne 
cotisant plus.

M. Hennessey: C’est exact.

M. Lessard: Avez-vous discuté avec le responsable local 
de l’assurance-chômage pour déterminer votre droit de 
cotiser?

M. Hennessey: Non, monsieur, Dosco m’avait fait savoir 
qu’elle cesserait de cotiser en mon nom parce que j’avais 
dépassé le plafond salarial.

M. Lessard: A-t-on confirmé que vous aviez quand 
même le droit de cotiser et de verser la part de votre 
employeur?

M. Hennessey: C’est exact. J’ai obtenu de Dosco une 
formule de demande que j’ai remplie et envoyée à l’assu- 
rance-chômage, où on a accepté ma demande parce que 
je pouvais payer le montant au complet.

M. Lessard: Pendant combien d’années avez-vous cotisé 
de cette façon?

M. Hennessey: J’ai dû cotiser pendant quatre ans de 
toute façon.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Ceci vaut 
pour Dosco, mais Devco n’a jamais cotisé en plus parce 
qu’elle versait à la fois la cotisation de l’employé et celle 
de l’employeur.
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Mr. Lessard: Thank you very much, Mr. Hennessey.

The Chairman: Mr. Livingstone, you can just remain 
seated. I think there is a little problem, the microphone 
which is right in front of you will have some difficulty 
picking up your voice. I am sorry about the limitations 
that are imposed by microphones.

e 2035

Mr. Robert Livingstone (from Cape Breton): I am a
railroad man, not a miner, but I was classed as a miner 
when these came into effect. And moneywise—money 
meant nothing. It was my class as a citizen that bothered 
me most. I was no longer wanted, and this bothered me 
no end. I just could not take it. I resented it so much that 
I think I landed in the hospital over it as a mental case. 
That is not very nice to admit, but I think I was. There 
is no way I can explain what was done to me. It cannot 
be termed in dollars and cents, sir. There is no way it 
can be done. There is no way that the damage done to me 
can be compensated with anything, I do not care what it 
is, money, vacations, anything! There is no way that you 
can repair that damage. There is no way, no; that was 
something that was done to me, that in a democratic 
country like Canada—I said to my wife, Olga, “It cannot 
happen here. This is Canada and there is no way it can 
be done.” But it happened. Thank God, through the same 
process, the same democratic process, I am here. Other
wise I would be fired to hell, gone, but here somebody is 
listening to me anyway. Where I was nobody could listen 
to me before. Look, there is no way—I just cannot—I 
hope you ask me some questions because you are fine 
fellows. I just cannot explain it. There was something 
done to me that I just cannot overcome. There is no way, 
it was something—you know, as if it were Russia or Ger
many, or some place like that.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You were 
at the time working under a contract which stipulated 
that you were to be employed until the age of 65?

Mr. Livingstone: Oh, but yes.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): This con
tract was violated?

Mr. Livingstone: Yes. I received a letter in 1967 or 
somewhere around that time which said that the opera
tion was going to be taken over by the Cape Breton 
Development Corporation, and the contract that I was 
working under would be honoured; there would be no 
changes in the working conditions. Anything you are 
doing now, you will do the same thing. The next thing I 
received a letter saying, “You are washed up. You are 
finished.”

Mr. Lessard: How old were you at that time?

Mr. Livingstone: I was 61.

Mr. Lessard: You were 61?

Mr. Livingstone: No. There is no way I can impart my 
feelings to this gathering. A rifle—yes, a rifle may have 
something to do with it. There was a guy there named 
Blackmore. If I had had a rifle then, and I had known

[Interpretation]
M. Lessard: Merci beaucoup, monsieur Hennessey.

Le président: Monsieur Livingstone, je vous prierais de 
demeurer assis. Je crois qu’il y a une petite difficulté, le 
micro qui est devant vous pourrait difficilement amplifier 
votre choix. Je m’excuse des restrictions que nous impo
sent les micro.

M. Robert Livingstone (Cap-Breton): Je suis cheminot, 
pas mineur; mais j’ai été classé comme mineur lorsque 
cela est entré en vigueur. Quant à l’argent, cela ne signi
fiait rien du tout. C’était mon statut de citoyen qui me 
préoccupait le plus. On ne voulait plus de moi, et cela me 
perturbait énormément. Je ne pouvais l’accepter. A un 
point tel, que je me suis retrouvé à l’hôpital, souffrant de 
troubles mentaux. Ce n’est pas très facile à admettre, mais 
je pense que c’était le cas. Je ne puis vous expliquer tout 
ce qui m’a été fait. Ce ne peut être calculé en dollars et 
en cents, monsieur. C’est totalement impossible. On ne 
peut, d’aucune façon, me dédommager pour le tort qui 
m’a été fait, que ce soit n’importe quoi, l’argent, les 
vacances, n’importe quoi! Vous ne pouvez réparer d’au
cune façon. Ce qui m’a été fait, je le disais à mon épouse 
que ce ne pouvait arriver dans un pays démocratique 
comme le Canada. C’est le Canada et cela ne peut jamais 
arriver. Pourtant c’est arrivé. Dieu merci, grâce à ce 
même procédé, à ce même procédé, je suis ici. Autrement, 
je serais dans un enfer, mais ici, quelqu’un m’écoute en 
tout cas. Là où j’étais auparavant, personne ne pouvait 
m’écouter. Il n’y a pas moyen... je ne peux pas... 
j’espère que vous me poserez des questions, car vous êtes 
honnêtes. Je ne peux simplement pas l’expliquer. On m’a 
fait quelque chose dont je n’ai jamais pu me relever. Il 
n’y a pas moyen, c’était quelque chose... vous savez, 
comme si on était en Russie ou en Allemagne, ou dans un 
pays de ce genre.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): A l’époque, 
vous travailliez selon un contrat qui stipulait que vous 
seriez employé jusqu’à l’âge de 65 ans?

M. Livingstone: Oh, mais oui.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Le contrat 
a-t-il été violé?

M. Livingstone: Oui. En 1967 environ, j’ai reçu une 
lettre qui disait que les opérations allaient être prises en 
main par la Société de développement du Cap Breton, et 
que les termes de mon contrat seraient honorés; il n’y 
aurait pas de changement dans les conditions de travail. 
On me disait que je continuerais à faire la même chose. 
Puis j’ai reçu une lettre qui me disait: «Vous êtes rejeté. 
Vous êtes fini.»

M. Lessard: Quel âge aviez-vous à l’époque?

M. Livingstone: J’avais 61 ans.

M. Lessard: Vous aviez 61 ans?

M. Livingstone: Non, je ne veux vous décrire mes sen
timents après ces événements. Une carabine ... oui, une 
carabine, cela aurait pu régler bien des choses. Il y avait 
un dénommé Blackmore. Si j’avais eu une carabine, et
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[Texte]
where Blackmore was, I would have found him and I 
would have shot the son of a bitch right between the two 
eyes. There is no way; he was an evil thing, boys. I am 
expressing my feelings. I am not on a judge’s stand or 
anything where I have to say yes or no. That is the way 
I feel. There is no way I would have spared him. He is 
not a human being; he is an animal, just an animal.

Mr. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): And that 
is mild compared to what I can say about him.

Mr. Lessard: Mr. Chairman, may I comment again on 
what Mr. Livingstone has just told us? At this point it is 
refreshing to listen to these people who have been so 
proud to be part of the working force. They are mad 
as hell, and I can understand that, to have been put 
aside like this and pushed aside when they are willing 
to work when today we have so many of our own young
sters who are not interested in working.

Mr, Hennessey: Yes. May I add something to that? To 
a railroader there is nothing more sacred than seniority. 
That is his. He was born with that; he worked with that 
and that is his—his seniority; and that was taken away 
from me. My seniority is the most sacred thing. I am so 
bitter about it that there is no way I can explain.

• 2040

Mr. Knight: Mr. Chairman, in terms of the time avail
able, I wonder if we can start the round. We have some 
information to go on.

The Chairman: I think we will allow each of the gentle
men to make a brief statement, and then we will proceed 
into the questioning.

Mr. Boutlier, would you make a statement please?

Mr. Joseph Boutlier (Pre-Retirement Leave Personnel, 
Cape Breton): Mr. Chairman, ladies and gentlemen, as Mr. 
MacDonald said in his opening remarks, it is an honour 
and a pleasure for me to be here this evening. I may 
just point out that I am an amputee. I have six inches of 
a stump here, and every time I am walking along the 
street, if I have any money in this pocket and it is bang
ing on that leg, it makes an awful racket.

I am President of the Industrial Amputees Association 
down in Cape Breton, and there are around 365 amputees. 
In the organization half the time I get about 145 at a 
meeting, at which we all have the same problem of this 
amputation. I lost my limb in 1965 and I did not get back 
to work before 1968. I was very willing to accept any
thing. I went to the manager and he definitely told me 
there was nothing for me. He said the only thing for me 
was to go back down the mine. I said I was very sorry, 
but it was bad enough for me up in the light without 
going down in the dark. I said I can cause myself more 
damage than I already have. So he told me there was 
nothing for me.

I guess I was a little frustrated. I said to him, okay 
there are some other people above you I am going to 
go and see about it. I lost my leg through no fault of 
my own. When I was going to the door he said, to wait 
a minute. He said there was lots of work on the surface,

[Interprétation]
si j’avais su où était Blackmore, je l’aurais trouvé et je 
l’aurais tué, ce salaud. J’exprime mes sentiments. Il ne 
s’agit pas de l’opinion d’un juge qui doit dire oui ou non, 
ce sont mes sentiments. Je ne l’aurais jamais épargné: 
Ce n’est pas un être humain, c’est un animal, rien qu’un 
animal.

M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): Et c’est 
encore gentil comparé à ce que je pourrais dire de ce 
type.

M. Lessard: Monsieur le président, puis-je ajouter un 
commentaire à ce que vient de dire M. Livingstone? Il 
est très réconfortant d’entendre ces gens qui étaient si 
fiers de la main-d’œuvre active. Aujourd’hui, ils sont 
furieux, et je les comprends, d’avoir été mis de côté et 
rejetés, alors qu’ils souhaitaient encore travailler, et 
dire qu’aujourd’hui, tant de nos jeunes ne sont pas inté
ressés par le travail.

M. Hennessey: Oui. Puis-je ajouter quelque chose? 
Pour un cheminot, il n’y a rien de plus sacré que l’an
cienneté. C’est à lui. Il est venu au monde avec; il a tra
vaillé avce; c’est son ancienneté; et on me l’a enlevée. 
Mon ancienneté est la chose la plus sacrée. J’ai tellement 
de rancune que je ne peux trouver de mots pour m’expri
mer.

M. Knight: Monsieur le président, vu le temps qui 
nous reste, je crois que nous devrions commencer. Nous 
avons quelques renseignements à donner.

Le président: Nous permettrons à chaque témoin de 
faire une brève déclaration, et ensuite nous commen
cerons la priode des questions.

Monsieur Boutlier, pourriez-vous commencer?

M. Joseph Boutlier (régime de retraite anticipée, Cap- 
Bretcn): Monsieur le président, mesdames et messieurs, 
comme pour M. MacDonald, c’est pour moi un honneur 
et un plaisir d’être armi vous ce soir. En passant, je 
suis amputé. J’ai une jambe de bois et lorsque je marche 
sur la rue, et que j’ai de l’argent dans la poche, cela fait 
un vacarme du tonnerre.

Je suis président de l’Association des amputés du 
travail de Cap-Breton, qui compte environ 365 membres. 
Aux réunions de l’organisation, nous obtenons une as
sistance d’environ 145 personnes, toutes amputées. J’ai 
perdu une jambe en 1965, et je ne suis revenu au travail 
qu’en 1968. J’était prêt à accepter n’importe quoi. J’ai 
été voir le directeur, et il m’a dit qu’il n’y avait absolu
ment rien pour moi. Il m’a dit que la seule chose qui 
se présentait, c’était le fond de la mine. Je lui ai ré
pondu que je regrettais, mais que c’était assez pénible 
pour moi à la clarté, sans vouloir aller dans l’obscurité. 
Je lui ai dit que cela pourrait aggraver mon cas. Et il 
m’a répondu qu’il n’avait rien pour moi.

J’étais très contrarié. Je lui ai dit: très bien, il y a des 
gens au-dessus de vous, je vais aller les voir et je vais 
leur en parler. Si j’ai perdu une jambe, ce n’est pas de 
ma faute. Je sortais lorsqu’il m’a dit d’attendre un instant. 
Il a changé d’attitude et m’a dit qu’il y avait beaucoup
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after telling me there was nothing. He gave me a job 
on the surface. I was picking up papers and raking up 
different manholes. So I worked there during the sum
mer months.

When the winter came they put me on what they call 
the rappers, something similar to the elevators here. 
When number 20 started to close down they moved me 
up to a new colliery, and I was out there doing work 
that I guess a man in the best of health and with two 
good legs could not do. So I was compelled to go on the 
pre-retirement due to the fact that I was going to do 
myself more harm than I already had. I was only 55 years 
of age.

I am speaking on behalf of all the boys in our organi
zation. When I went on partial disability from the com
pensation, they granted me a partial retirement pension. 
When the time came for Devco to put me on the pre
retirement—as I said I had no alternative, I had to take 
it—they started deducting because I was over the ceiling 
of $375. I was not allowed to go over that. So I went into 
Sydney and I had a little battle with them there. I am 
only a small little man, and I have not too much hair on 
my head, but my dandruff goes right to the top and 
I put up a battle with them. So at the present time 
they have stopped taking it off.

Many of the amputees, the disability pensioners, in our 
organization are worse off than I am. They are taking 
it off them.

Like I said, I lost a leg in 1965. I was given $60.58 
a week for 25 months. It was not very much that I car
ried around for that 25 months. I owe bills and there 
are not too many of us in Cape Breton and up in Nova 
Scotia who do not. There are a lot of things I would 
have liked to have done which I am not in the position 
here today to do. I still owe bills. I went on that pre
retirement with the intention that I was going to draw 
my unemployment insurance to help me along the way, 
but I was definitely kicked out the same as the rest of 
the boys in that category.

I want to thank you very, very much, Mr. Chairman 
and gentlemen, for your kind attention. That is my story 
of what I have to say here this evening.

e 2045

The Chairman: Thank you, Mr. Boutlier.
Mr. Campbell, please.

Mr. Rod Campbell (Cape Breton): Mr. Chairman, hon. 
members and lady, I worked in the mines for 42 years. 
When I was 63 years and 8 months old, the Assistant 
Manager came in one day—and I had a good job, I was 
on the pumps which I could be doing yet, for that matter 
—and said, we are going to try to keep you on. But I was 
the same as Brother MacDonald; Mr. Blackmore said, no, 
he is not going to be on; we will get somebody else to do 
the work. So I was laid off. Then on April 17, I got a 
letter from Devco, which told me that my services were 
no longer required after April 28. So I was finished.

They told me to report for unemployment insurance. 
Well, I thought I was going to get my unemployment in-

[Interpretation]
d’emplois, en surface. Il m’a donné un emploi en surface. 
Je ramassais des papiers et je nettoyais les puis d’accès. 
J’ai donc travaillé là-bas pendant les mois d’été.

Lorsque l’hiver est arrivé, ils m’ont fait travaillé sur ce 
qu’ils appellent les « rappers », quelque chose qui res
semble à un ascenseur. Lorsque le numéro 20 a commencé 
à fermer, ils m’ont envoyé dans une nouvelle mine. J’étais 
dehors, et je faisais un travail que n’aurait pu faire un 
homme en bonne santé, même avec deux jambes valides. 
J’ai donc dû recourir au régime de retraite anticipée, 
parce que j’étais en train d’empirer mon cas. Je n’avais 
que 55 ans.

Je parle au nom de tous les gars de notre organisation. 
Lorsque j’ai demandé une indemnisation pour cette inca
pacité partielle, on m’a accordé une pension de retraite 
partielle. Lorsque le temps est venu pour Devco de m’ad
mettre au régime de retraite anticipée, puisque comme je 
l’ai dit plus tôt je n’avais pas le choix; il fallait que je 
l’accepte, ils ont commencé à déduire parce que je dé
passais le plafond de $375. On ne me permettait pas 
d’avoir plus. Je suis donc allé à Sydney et je me suis 
placé avec eux. Je ne suis qu’un petit homme, et je n’ai 
pas beaucoup de cheveux sur la tête, mais quand même, 
ce fut tout un combat. Et maintenant, ils ont arrêté de 
déduire.

Un grand nombre des amputés de notre organisation, 
pensionnés pour incapacité de travail, sont dans une 
situation bien pire que la mienne. On continue sans cesse 
à leur faire des déductions.

Comme je l’ai déjà dit, j’ai perdu une jambe en 1965. 
On m’a donné $60.58 par semaine pendant 25 mois. Ces 
25 mois ont été très difficiles. J’ai encore des dettes et 
c’est le cas de la plupart des amputés de Cap-Breton et 
de la Nouvelle-Écosse. Il y a bien des choses que j’aurais 
aimé faire, mais aujourd’hui, je ne suis pas en mesure 
de les faire, j’ai des dettes. J’ai été voir les gens du 
Régime de retraite anticipée, en pensant que j’allais 
toucher l’assurance-chômage, et que cela m’aiderait, mais 
on m’a tout simplement renvoyé, comme on a renvoyé 
tous ceux de ma catégorie. Je vous remercie beaucoup, 
monsieur le président, et messieurs, de votre attention. 
C’est mon histoire et c’est tout ce que j’avais à dire ce 
soir.

Le président: Merci, monsieur Boulier.
Monsieur Campbell, s’il vous plaît.

M. Rod Campbell (Cap-Breton): Monsieur le président, 
le président, messieurs les députés et madame, j’ai tra
vaillé dans une mine pendant 42 ans. J’avais 63 ans et 
8 mois, lorsque le directeur adjoint est venu me voir, 
j’avais un bon emploi, je travaillais sur les pompes, et 
je pourrais encore le faire aujourd’hui d’ailleurs, et il m’a 
dit: nous allons essayer de vous garder ici. Mais il m’est 
arrivé la même chose qu’à M. MacDonald; M. Blackmore 
a dit: «non, il ne restera pas là; nous allons mettre quel
qu’un à sa place.» J’ai donc été renvoyé. Puis le 17 avril, 
j’ai reçu une lettre de Devco, qui disait que mes services 
n’étaient plus requis après le 28 avril. J’étais donc fini.

Ils m’ont dit de me présenter à l’assurance-chômage. 
Je crois que j’allais retirer mon assurance-chômage et
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surance and a pension of $250 that they were going to 
pay, but when my unemployment insurance came, I was 
getting $106 every two weeks and I got $9 from the com
pany, like Alex said before, every two weeks; that was 
$18 a month. Besides losing my job, I lost $7,000 in that 
first 14 months of my early retirement. That is about all 
I have to say, Mr. Chairman. The other brothers covered 
it pretty well. I had a lot of stuff written down here but 
Alex went through the thing pretty well. I would like to 
thank you and the rest of the members for listening to us 
and having us here tonight.

The Chairman: Thank you, Mr. Campbell. Thank you, 
gentlemen. I think the questions to follow will bring out 
any other points you may have in mind and will clarify 
for members particular points that you have raised.

Gentlemen, I have quite a number of names on my 
list. I would just remind you of our 10-minute rule and 
because several people want to ask questions, I will have 
to apply this rule with some rigour. Did you have a point 
of order, Mr. Knight, before we begin?

Mr. Knight: No, I was just making sure you have my 
name.

The Chairman: Yes, I have. All right.
Mr. Maclnnis, please, the first questioner.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. Chair
man, the Committee has heard me make the same repre
sentations that these gentlemen have made to the Com
mittee this evening. Just to emphasize certain points, I 
will ask Mr. MacDonald: is it not a fact, as indicated to 
you by the independent contractor who was about to take 
you on, that Devco ordered the independent contractor 
not to hire any pre-retired miners? Is that not a fact?

Mr. Alex MacDonald: That is a correct statement, Mr. 
Maclnnis.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Also, de
spite the denial by the original Chairman, Mr. Fullerton, 
were any outside earnings the miner may have been able 
to earn restricted?

Mr. Alex MacDonald: They were definitely restricted.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Just 
briefly, to go on to Mr. Hennessey—I want the Com
mittee to have every opportunity to question the mem
bers—Mr. Blackmore refused to give you any considera
tion, despite the fact that you had two dependent 
children, although they were not in school? Is that not a 
fact?

Mr. Hennessey: That is correct.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You were 
aware, of course, that the stipulation in the Devco plan, 
as it is laid down in their policy statement, is that de
pendent children or anything in reference to outside earn
ings, are all judged on the basis of the Income Tax Act?

[Interprétation]
une pension de $250 qu’ils allaient me payer, mais lors
que mon assurance-chômage est arrivée, j’ai reçu $106 
par 2 semaines et j’ai reçu $9 de la compagnie. Comme 
Alex l’a déjà dit, par 2 semaines; cela faisant $18 par 
mois. En plus de perdre mon emploi, j’ai perdu $7,000 
dans les 14 premiers mois qui ont suivi ma retraite. C’est 
à-peu-près tout ce que j’ai à dire, monsieur le président. 
Mes amis ont couvert assez bien le sujet. J’avais écrit bien 
des choses, ici, mais Alex a parlé d’à-peu-près tout. 
J’aimerais vous remercier, ainsi que les autres membres, 
de nous avoir permis d’être ici ce soir.

Le président: Merci, monsieur Campbell. Merci, mes
sieurs. Je crois que les questions qui vont suivre vous 
permettront d’amener certains points que vous avez à 
l’esprit, et permettront aux députés de se faire expliquer 
certains points que vous avez soulevés.

Messieurs, j’ai beaucoup de noms sur ma liste. Je veux 
vous rappeler notre règlement de 10 minutes, et comme 
un grand nombre de personnes veulent poser des ques
tions, je devrai l’appliquer avec rigueur. Vous invoquez 
le Règlement, monsieur Knight, avant que nous com
mencions?

M, Knight: Non, je voulais simplement m’assurer que 
vous aviez mon nom.

Le président: Oui, je l’ai. Très bien.
Monsieur Maclnnis, s’il vous plaît, la première question.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 
le président, j’avais déjà fait au Comité les mêmes décla
rations que ces messieurs vous ont faites ce soir. Pour 
mettre l’accent sur certains points, je demanderais à M. 
MacDonald: n’est-il pas vrai, comme vous l’a indiqué le 
contracteur indépendant qui désirait vous embaucher, que 
Devco ordonne au contracteur indépendant de ne pas 
embaucher de mineurs qui bénéficient de la retraite anti
cipée? N’est-ce pas vrai?

M. Alex MacDonald: C’est absolument vrai, monsieur 
Maclnnis.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Aussi, mal
gré le démenti fait par le président, à l’époque, M. Fuller
ton, n’est-il pas vrai que les gains supplémentaires qu’au
raient pu faire les mineurs étaient restreints?

M. Alex MacDonald: Ils étaient certainement restreints.

M. Maclnnis (Cape Breton-Easl Richmond): Aussi mal-

M. Maclnnis (Cape Breton-Easl Richmond): Mainte
nant, passons à M. Hennessey, je veux que le Comité ait 
l’occasion de questionner tous les membres. M. Black
more a refusé de s’occuper de vous, malgré le fait que 
vous aviez deux enfants à charge, bien qu’ils n’allaient 
pas à l’école? N’est-ce pas un fait?

M. Hennessey: C’est juste.

M. Maclnnis (Cape Breton-Easl Richmond): Vous sa
viez bien sûr, qu’il était stipulé dans le plan de Devco, 
tels que rédigés dans la déclaration de leur politique, que 
les problèmes d’enfants à charge, ou de toutes autres 
choses ayant trait aux gains supplémentaires, devaient
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Mr. Hennessey: That is correct, sir.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Your 
children do come under the Income Tax Act as de
pendents?

Mr. Hennessey: That is correct, sir.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. Black- 
more denied you this privilege despite the law saying it 
was to be the case?

Mr. Hennessey: That is correct, sir.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And he
denied it in the face of the stated policy by Devco at the 
time.

Mr. Hennessey: That is correct, sir.

• 2050

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr.
Livingstone, as was indicated before, you worked under 
a written contract which stated you were to be employed 
to the age of 65?

Mr. Livingstone: First of all, I would like to...

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Just the 
question, please, just the question. You were employed 
under a written contract. ..

Mr. Livingstone: Yes, yes.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Until the 
age of 65.

Mr. Livingstone: Yes.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You did
receive from the authorities in Devco a letter stating in 
effect that no working conditions would be changed.

Mr. Livingstone: Yes, but that was very incorrect.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You were 
also recalled on one occasion.

Mr. Livingstone: Yes, on January 11, 1971.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Others 
were recalled also.

Mr. Livingstone: Yes, two others.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr.
Boutlier, are you aware whether compensation payments 
are taxable or not?

Mr. Boutlier: They are not taxable.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): They are 
not taxable. And yet Devco has been using your com
pensation payments to take you up and over the ceiling. 
Because of that ceiling, because of the money you re
ceived from the compensation payments, they have been 
reducing your pre-retirement moneys.

[Interpretation]
être jugés selon les critères de la Loi de l’impôt sur le 
revenu?

M. Hennessey: C’est juste, monsieur.

M. Maclnnis (Cape Brelon-Easi Richmond): Vos en
fants sont-ils reconnus, aux termes de la Loi de l’impôt 
sur le revenu, comme des personnes à charge?

M. Hennessey: Oui, monsieur.

M. Maclnnis (Cape Breion-East Richmond): M. Black- 
more vous a donc refusé ce privilège, bien que la loi lui 
ordonne de vous l’accorder?

M. Hennessey: Oui, monsieur.

M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): Et en le
faisant, il a aussi violé la ligne de conduite avouée de 
Devco, à l’époque.

M. Hennessey: Oui, monsieur.

M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): Monsieur 
Livingston, comme vous l’avez indiqué auparavant, vous 
travailliez sous contrat et ce contrat stipulait que vous 
alliez être employé jusqu’à l’âge de 65 ans?

M. Livingstone: Premièrement, j’aimerais ...

M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): Ne répondez 
qu’à la question, s’il vous plaît, rien qu’à la question. 
Vous travailliez sous contrat...

M. Livingstone: Oui, oui.

M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): Jusqu’à
Page de 65 ans.

M. Livingstone: Oui.

M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): Vous avez 
bien reçu de l’administration une lettre précisant que vos 
conditions de travail ne seraient pas changées.

M. Livingstone: Oui, mais cela était très confus.

M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): On vous 
a aussi rappelé à une occasion.

M. Livingstone: Oui, le 11 janvier 1971.

M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): D’autres 
ont aussi été rappelés.

M. Livingstone: Oui, deux autres.

M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): Monsieur 
Boutlier, savez-vous si les indemnités sont imposables; 
ou non?

M. Boutlier: Elles ne le sont pas.

M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): Elles ne 
sont pas imposables. Et la compagnie s’est servie de 
vos indemnités afin de vous faire dépasser le plafond. 
A cause de ce plafond, elle a réduit vos prestations de 
retraite à cause des indemnités que vous receviez.
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Mr. Bouilier: That is right, sir.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): This 
again is in violation of the Income Tax Act.

Mr. Bouilier: That is right, sir.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I was go
ing to follow up with a few other questions along the 
same line, but with respect to your particular pension, 
Mr. Campbell, Devco states that a certain amount will be 
paid to you on retirement for your years of service?

Mr. Campbell: That is right.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): They are 
reducing that amount by the amount you are receiving 
from Canada Pension?

Mr. Campbell: Correct.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And they 

did remove or use your UIC payments to subsidize the 
early retirement?

Mr. Campbell: Right.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Thank 
you very much.

The Chairman: Thank you, Mr. Maclnnis. Mr. Smith.

Mr. Smith (Saint-Jean): First I have to admit that I 
know very little about this problem. I have heard some
thing about it at the last meeting and my colleague, Mr. 
Maclnnis, has enlightened us a lot. I have only a very 
few short questions. I hope you know that you are among 
friends here.

How many were laid off at the time you referred to 
awhile ago, that was in 1969?

Mr. MacDonald: At that time, sir, there were roughly 
900 men laid off, forced off their jobs.

Mr. Smith (Saint-Jean): Were they all laid off at the 
same time?

Mr. MacDonald: Yes, sir, April 28, 1969.

Mr. Smith (Saint-Jean): And they are all in about the 
same position as you gentlemen are?

Mr. MacDonald: Yes, sir.

Mr. Smith (Saint-Jean): I have another short question. 
Mr. Livingstone, I do not think you told us how many 
years’ experience you had.

Mr. Livingstone: I was hired by the company on May 2, 
1927 and I received word of my termination of services 
on May 2, 1969, so it was exactly 42 years.

Mr. Smith (Saint-Jean): That is all I have, Mr. Chair
man, right now.

The Chairman: Thank you, Mr. Smith. Mr. Knight.
Mr. Knight: Thank you, Mr. Chairman. As some others 

have expressed it, I apperciate seeing you gentlemen here

[ Interprétation]
M. Bouilier: C’est exact, monsieur.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Encore 
une fois, ceci enfreint la Loi de l’impôt sur le revenu.

M. Boutlier: C’est vrai, monsieur.

M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): J’allais 
vous poser plusieurs autres questions se rattachant à ce 
domaine, mais en ce qui touche votre pension en parti
culier, M. Campbell, Devco déclare qu’un certain mon
tant vous sera versé au moment de la retraite pour vos 
années de service?

M. Campbell: C’est juste.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Or, ils
déduisent de ce montant la somme que vous recevez 
au titre du régime de Pensions du Canada?

M. Campbell: C’est cela.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Et ils ont
supprimé vos cotisations d’assurance-chômage ou bien 
ils s’en servent pour payer votre pré-retraite?

M. Campbell: C’est cela.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Merci 
beaucoup.

Le président: Merci, monsieur Maclnnis. Monsieur 
Smith.

M. Smith (Saint-Jean): Tout d’abord, je dois admettre 
que je suis très peu au courant de ce problème. J’en ai 
entendu parler lors de la dernière réunion et mon collè
gue, M. Maclnnis, nous a apporté beaucoup d’éclaircisse
ments. Je n’ai que quelques courtes questions. J’espère 
que vous savez que nous sommes entre amis ici.

Combien ont été remerciés de leurs services à l’époque 
dont vous parliez il y a un moment, c’était en 1969?

M. MacDonald: A cette époque, monsieur, on a licencié 
environ 900 hommes qui ont été obligés de quitter leur 
emploi.

M. Smith (Saint-Jean): Ont-ils tous été remerciés de 
leurs services en même temps?

M. MacDonald: Oui, monsieur, le 28 avril 1969.

M. Smith (Saint-Jean): Et ils étaient tous à peu près 
dans la même situation que vous, messieurs?

M. MacDonald: Oui, monsieur.

M. Smith (Saint-Jean): J’ai encore une courte question. 
Monsieur Livingstone, je crois que vous ne nous avez 
pas dit combien d’années d’ancienneté vous aviez.

M. Livingstone: J’ai été engagé par cette compagnie le 
2 mai 1927. J’ai reçu un avis de cessation d’emploi le 
2 mai 1969. Ainsi, cela faisait exactement 42 ans.

M. Smith (Saint-Jean): C’est tout ce que j’ai à dire 
pour l’instant, monsieur le président.

Le président: Merci, monsieur Smith. Monsieur Knight.
M. Knight: Merci, monsieur le président. Comme d’au

tres députés l’ont exprimé, je suis content, messieurs,
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to back up what Mr. Maclnnis has been bringing to the 
attention not only of this Committee, but of the House 
on any occasion that he gets the opportunity. I am also 
glad to see witnesses who are not pseudo-academics with 
circling answers but make straightforward remarks. Being 
the great-grandson, grandson and son of coal miners, I 
appreciate the kind of conditions you worked in in 
deep-sea mining and I can appreciate what is happening 
in your pre-retirement plan.

There is a story in my family that they were not 
only coal miners but farmers. They always said that if 
they did not starve as coal miners they did a good job of 
starving as farmers, so there is some connection there.

• 2055

But first of all I would like to clear up the problem in 
my mind. Perhaps Mr. MacDonald could answer this 
question. When you were laid off and you applied for 
unemployment insurance, are you saying that Devco 
deducted that from what they should have been paying 
you? Is that what happened or did you not get the unem
ployment insurance at all or what happened about it?

Mr. MacDonald: I will try to give you a straight 
answer without taking up too much time. I received $106 
every two weeks from the UIC benefits which I would 
have received under any circumstances. Devco said I 
would get $250 per month. But during the time I was re
ceiving the UIC benefits, I was receiving from Devco a 
cheque for $18 a month.

Mr. Knight: Eighteen dollars a month?

Mr. MacDonald: Eighteen dollars a month.

Mr. Knight: That is incredible. I gather the Canada 
Pension Plan, was deducted as well from those who 
received it.

Mr. MacDonald: Yes, sir.

Mr. Knight: Was that deducted from Devco too?

Mr. MacDonald: When I became 65, I was notified by 
Devco that I would be going on the Devco pension, but 
that they would deduct from my pension the amount 
that I would receive from the Canada Pension Plan. 
They have been doing that since, and I claim it is rightly 
our money.

Mr. Knight: This may be a personal question, but how 
the hell did you live in terms of preretirement to at least 
65?

Mr. MacDonald: If I can answer you briefly, sir, it was 
quite a cut down from $150 a week to less than $50 a 
week when you already had committed yourself to a 
considerable amount of money, not having had any notice 
that you were going to be laid off. This is one of the sad 
things that happened. We had no notification in the 
world.

[Interpretation]
de vous voir que vous êtes venus appuyer ce que M. 
Maclnnis a porté à l’attention non seulement de ce 
Comité mais aussi de la Chambre chaque fois qu’il en 
a eu l’occasion. Je me réjouis également de voir que les 
témoins ne sont pas des pseudo-intellectuels qui font 
des réponses détournées; ils vont droit au but. Étant 
arrière-petit-fils, petit-fils et fils de mineur, je connais 
les conditions dans lesquelles vous travaillez et je suis 
en mesure de comprendre les problèmes qui surgissent 
dans le cadre de votre régime de retraite anticipée.

L’histoire veut que dans ma famille laquelle on n’était 
pas seulement mineurs mais aussi fermiers. On a tou
jours dit que si on ne crevait pas de faim en travaillant 
comme mineur, on crevait de faim comme fermier. Il y 
a donc ici un certain rapprochement.

Cependant, j’aimerais tout d’abord éclaircir ce pro
blème dans mon esprit. Lorsque vous avez été congédié 
et que vous avez demandé des prestations d’assurance- 
chômage,—peut-être M. MacDonald pourrait-il répondre 
à cette question—vous dites que Devco a déduit cela de 
la somme qu’elle aurait dû vous payer? Est-ce cela qui 
est arrivé ou si vous n’avez pas obtenu d’assurance-chô
mage du tout? Qu’est-il arrivé au juste?

M. MacDonald: Je vais essayer de vous répondre di
rectement sans prendre trop de temps. J’ai reçu $106 
toutes les deux semaines en prestations d’assurance-chô
mage que j’aurais reçues dans tous les cas. Devco a dit 
que j’obtiendrais $250 par mois. Mais alors que je rece
vais des prestations d’assurance-chômage je recevais de 
Devco un chèque de $18 par mois.

M. Knighf: Dix-huit dollars par mois?

M. MacDonald: Dix-huit dollars par mois.

M. Knighf: C’est incroyable.
Je crois que cette somme était aussi déduite pour ceux 

qui recevaient le Fonds de pension du Canada.

M. MacDonald: Oui, monsieur.

M. Knighf: Était-elle déduite de Devco aussi?

M. MacDonald: Lorsque j’ai eu 65 ans, j’ai reçu un avis 
de Devco selon lequel j’obtiendrais la pension de Devco. 
Cependant, ils ont dit qu’ils déduiraient de cette pension 
le montant que je recevrais du Régime de pension du 
Canada. Ils ont fait ça depuis et j’estime que c’est notre 
argent.

M. Knighf: Ceci peut-être une question d’ordre person
nel mais comment avez-vous fait pour vivre entre le 
moment de votre pré-retraite et celui où vous avez eu 
65 ans?

M. MacDonald: Si je puis vous apporter une brève 
réponse, monsieur, je suis tombé de $150 par semaine à 
moins de $50; alors que vous avez déjà investi beaucoup 
d’argent, que vous n’avez reçu aucun avis de congédie
ment. C’est là une des tristes choses qui est arrivée. Nous 
n’avons obtenu aucun avis.
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Mr. Knighl: And there were about 900 people in

volved, right?
Mr. MacDonald: That is right, and considerably more 

at the present time, sir.

Mr. Knight: I would be interested in knowing what 
you see as the solution to this kind of situation. What do 
you see as the manner either of retribution by the cor
poration or settlement of this particular question? One, 
have you had any indication from the Minister of a 
settlement? Two, what would you see as a fair and just 
settlement of this situation?

Mr. MacDonald: Would you like me to answer that, 
sir?

The Chairman: Yes, please, Mr. MacDonald.

Mr. MacDonald: I will answer that, sir, in my own 
judgment as a Canadian citizen, which I believe we all 
appreciate. First of all, I feel that Devco owes me the 
wages that I have lost, which would be in the vicinity 
of $15,000 to $17,000. But owing to the fact that they 
forced me off my job and they put me on UIC benefits, 
they denied me the $250, the differential, from the $18 
to the $250 for the pay that I had been receiving, the UIC 
benefits. Along with that, sir, if I may just answer your 
question thoroughly and to the best of my knowledge, 
the $52 a month that they are deducting and have been 
deducting from my Devco pension since the time I became 
65, there is no doubt in the world that should be my 
money.

Mr. Knight: Have you had any indication from the 
Minister of at least an attempt to bring this situation to 
a conclusion, if you like, or a solution?

Mr. MacDonald: Sir, the only answer I would like to 
give you, as we have very able representatives up here, 
is that I am meeting with the Minister, with encourage
ment and great hope. We have not finalized anything with 
him; this is beyond our jurisdiction. Our two able mem
bers from Cape Breton and you gentlemen, I assume, 
will have a big say in the finalization of this very heavy 
question.

• 2100

The Chairman: Thank you, Mr. Knight.
Mr. Muir, please.

Mr. Muir: Mr. Maclnnis and I have been tossing ques
tions around on this subject for some time, in fact some 
years. I will only ask a few brief questions. I would 
rather defer to other members of the Committee who I 
am sure are very interested, but I will ask a few ques
tions at the moment. Mr. Chairman, may I ask the 
witness, Mr. MacDonald, as he has already said, whether 
he was receiving roughly $150 a week in salary prior to 
preretirement?

Mr. MacDonald: That is right.

Mr. Muir: Now after age 65 your preretirement is 
gone, they have taken also your benefits from the Canada 
Pension Plan, so now the total that you are receiving 
from the Cape Breton Development Corporation in a 
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[Interprétation]
M. Knight: Et vous dites qu’il y avait environ 900 per

sonnes dans ce cas?

M. MacDonald: C’est vrai, Il y en a beaucoup plus à 
l’heure actuelle, monsieur.

M. Knight: J’aimerais connaître la solution que vous 
entrevoyez pour ce genre de situation. Quel genre de 
rétribution par la société ou de règlement pour cette 
question particulière? Le ministre vous a-t-il mis au 
courant d’un règlement prochain? Deuxièmement, qu’est- 
ce que vous considérez comme une solution juste et équi
table pour régler cette situation?

M. MacDonald: Aimeriez-vous que je réponde à cela, 
monsieur?

Le président: Oui, s’il vous plaît, monsieur MacDonald.

M. MacDonald: Je vais répondre monsieur, en tant que 
citoyen canadien, ce que je crois nous apprécions tous. 
Premièrement, je crois que Devco me doit les salaires 
que j’ai perdus, qui se chiffieraient entre $15,000 et $17,- 
000. Mais, partant du fait qu’ils m’ont forcé à quitter 
mon emploi et qu’ils m’ont fait recevoir des prestations 
d’assurance-chômage, ils n’ont pas voulu me donner la 
différence entre le $18 et le $250 sur la paie que je rece
vais, les prestations d’assurance-chômage. Pour poursui
vre dans ce sens, monsieur, si je puis seulement vous 
apporter une réponse complète et au meilleur de mon 
savoir, les $52 par mois qu’ils déduisent et qu’ils ont dé
duit de ma pension de Devco depuis que j’ai eu 65 ans, 
ils me les doivent.

M. Knighl: Le ministre vous a-t-il informé si on essa
yait au moins d’apporter une conclusion à cette situation, 
si vous voulez, ou une solution?

M. MacDonald: Monsieur, la seule réponse que j’aime
rais vous donner, comme nous avons des représentants 
très compétents ici, c’est que je rencontre le ministre, 
cela m’encourage et j’ai bon espoir. Nous n’avons rien 
résolu avec lui. Cela ne relève pas de notre compétence. 
Nos deux députés compétents du Cap-Breton et vous, 
messieurs, je le présume, compteront pour beaucoup dans 
la solution finale de cette question épineuse.

Le président: Merci, monsieur Knight.
Monsieur Muir, s’il vous plaît.

M. Muir: M. Maclnnis et moi nous intéressons à ce 
sujet depuis quelque temps, en fait depuis quelques an
nées. Je ne poserai que quelques brèves questions. J’ai
merais mieux céder la parole aux autres membres du 
Comité qui, je suis sûr, sont très intéressés. Cependant, je 
poserai que quelques questions pour le moment. Monsieur 
le président, puis-je demander au témoin, M. MacDonald, 
comme il l’a déjà dit, s’il recevait environ $150 de sa
laire par semaine avant sa retraite anticipés?

M. MacDonald: C’est vrai.

M. Muir: Maintenant, à plus de 65 ans, vous êtes re
traité à part entière, ils vous ont aussi pris vos presta
tions du Régime de pensions du Canada. Ainsi, la somme 
totale que vous recevez de la Société de développement
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pension allowance or whatever it is called is $48.

Mr. MacDonald: Forty-eight dollars, sir.

Mr. Muir: A month?

Mr. MacDonald: A month, sir.

Mr. Muir: That is for 50 years’ service.

Mr. MacDonald: Fifty years and one month, sir.

Mr. Muir: I see where Mr. Livingstone has worked, 
he said 47 years; Mr. Campbell, 43 years; Mr. Hennes
sey—

Mr. Hennessey: Forty-seven.

Mr. Muir: —forty-seven years; Mr. Boutlier—

Mr. Boutlier: Thirty-six.

Mr. Muir: —thirty-six years.
Mr. Hennessey, you view this in the same manner, I 

assume, as the other gentlemen who were members of 
the United Mine Workers of America and other unions, 
but for many years you were in a management position?

Mr. Hennessey: That is correct.

Mr. Muir: You have taken a very active part over the 
years since this problem started?

Mr. Hennessey: That is correct.

Mr. Muir: You have been accepted well by the former 
members of United Mine Workers and you have worked 
closely together—

Mr. Hennessey: That is correct, sir.

Mr. Muir: —on this problem, bringing it to the atten
tion of everyone concerned?

Mr. Hennessey: That is correct, sir.

Mr. Muir: Mr. Boutlier, as Mr. Maclnnis said, we all 
know that when you look on the income tax returns, 
workmen’s compensation is not classed as earnings. 
Despite that, the Cape Breton Development Corporation 
were continuing to deduct from your preretirement 
allowance a certain amount you were receiving from the 
Workmen’s Compensation Board of Nova Scotia?

Mr. Boutlier: That is right, sir.

Mr. Muir: When you Drought this to their attention, 
and I should think it would not have been necessary to 
bring it to their attention, did they suggest that they 
would repay these moneys to you that they had taken off 
erroneously and illegally?

Mr. Boutlier: Mr. Chairman, and gentlemen, I applied 
on different occasions to get a reboard because down 
through the years I felt that my condition was deterio
rating and it just meant that if I did get a raise it would 
be no good to me because they would only be taking it 
off me. I was into the office there and they said there was

[Interpretation]
du Cap-Breton sous forme de pension ou quoi que ce 
soit, se chiffre à $48.

M. MacDonald: Quarante-huit dollars, monsieur.

M. Muir: Par mois?

M. MacDonald: Par mois, monsieur.

M. Muir: C’est pour 50 ans de service?

M. MacDonald: C’est 50 ans et 1 mois, monsieur.

M. Muir: Je vois où M. Livingston a travaillé il a 
dit 47 ans; M. Campbell, 43 ans; M. Hennessey...

M. Hennessey: Quarante-sept.

M. Muir: Quarante-sept ans; M. Boutlier.

M. Boutlier: Trente-six.

M. Muir: Trente-six ans.
Monsieur Hennessey, vous avez, je présume, la même 

me opinion que les deux autres messieurs qui étaient 
membres des Mineurs unis d’Amérique et d’autres syn
dicats, mais vous avez occupé un poste de direction du
rant des années?

M. Hennessey: C’est juste.

M. Muir: Vous avez pris une part active au cours des 
années depuis que ce problème a commencé?

M. Hennessey: C’est vrai.

M. Muir: Vous avez été bien accepté par les anciens 
membres des Mineurs unis et vous avez travaillé en 
étroite collaboration avec eux.

M. Hennessey: C’est vrai, monsieur.

M. Muir: Vous avez travaillé sur ce problème, et attiré 
l’attention de chaque personne intéressée?

M. Hennessey: C’est vrai, monsieur.

M. Muir: Monsieur Boutlier, comme M. Maclnnis l’a 
dit, lorsque l’on examine les déclarations d’impôt, les 
paiements d’indemnisation pour les accidents de travail 
ne sont pas classées comme gain. Malgré cela, la So
ciété de développement du Cap-Breton a continué à 
déduire de votre allocation de retraite anticipée un certain 
montant que vous receviez de la Commission d’indem
nisation des accidents de travail de la Nouvelle-Écosse?

M. Boutlier: C’est vrai, monsieur.

M. Muir: Lorsque vous avez porté cela à leur atten
tion, et je crois que cela n’aurait pas été nécessaire, vous 
ont-ils proposé de vous rembourser l’argent qu’ils vous 
avaient pris par erreur et illégalement?

M. Boutlier: Monsieur le président, et messieurs, j’ai 
demandé plusieurs fois que l’on m’accorde une nouvelle 
pension. Au cours des années, je savais que ma condi
tion allait en se détériorant et cela signifiait que si j’ob
tenais une augmentation, elle me serait inutile parce 
qu’ils me l’enlèveraient. Je suis allé au bureau et ils ont
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nothing they could do about it. I also went to the UMW 
and they also told me right there, “You would not want 
to get $500 and the other fellow only getting $250.” I 
said, “I do not care. As far as I am concerned if the 
poor fellow gets $1,000 why should he jeopardize me? 
I have a handicap.” I got no satisfaction from them at all.

Mr. Muir: Mr. MacDonald, in retrospect, would you 
suggest, as Mr. Maclnnis and I have suggested and are 
firmly convinced, that this was a bill of goods sold to 
the men who were going to be forced on retirement 
whether they liked it or not, but it was sold to many 
others as a very enticing story.

Mr. MacDonald: I would say, Mr. Muir, that the bill 
of sale pertaining to the preretired pension plan, if I 
may use this term, was more or less shoved down the 
throats of the men. This is not a proper expression, but 
I can put it in much nicer terms.

Mr. Muir: One last question, Mr. Chairman. Would 
you say that during the time the preretirement allowance 
was sold to you gentlemen who were working at the 
time, to use another cliché, were all the fishhooks ex
plained to you at that time, such as in Mr. Boutlier’s 
case, a cutback on workmen’s compensation; taking your 
benefits which you had legitimately paid for in the 
Canada Pension Plan, so that you would have some 
money coming in in your later years at age 65 to be 
deducted? Devco, in other words, is getting the benefit 
of that for which you paid. Was any of this explained 
to you or to any of you gentlemen?

e 2105

Mr. MacDonald: Mr. Muir, the pre-retired pension plan 
was a bombshell as far as the Cape Breton miners were 
concerned. It was horribly and reluctantly explained to 
the men. I may give you one brief example, the Canada 
Pension Plan. When I was forced off my job, I paid it 
at the lowest possible rate. Therefore, when I became 
65 I was deprived of the higher rate. I should be getting 
possibly $80 from the Canada Pension Plan for the rest 
of my life, but because I was forced off my job and I 
was classified on a $3,000 income, I paid the very low 
rate for the Canada Pension Plan. Therefore, I lost 
money there too.

Those matters were never explained. We received a 
letter from Mr. Blackmore’s office telling us, you must 
go to the UIC and report on such and such a day, and if 
you do not we will not be liable for paying you anything. 
That is what we were told.

Mr. Muir: Mr. MacDonald, had you worked for, we 
will say, the Canadian National Railways, or any other 
corporation that had a pension plan, a pre-retirement 
plan or some type of allowance, and you were laid off, 
you would go to the Canada Manpower Centre and 
register for employment, providing you did not apply 
for Canada Pension Plan if you were 65 or less than 65. 
Then you file for unemployment insurance benefits. If 
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[Interprétation]
dit qu’ils ne pouvaient rien faire. Je suis allé aussi au 
bureau des Mineurs unis et ils m’ont dit comme ça: 
«Vous ne voudriez pas obtenir $500 alors qu’un autre 
n’obtient que $250.» J’ai dit: «cela ne me fait rien. En 
ce qui me concerne si le pauvre gars obtient $1,000 pour
quoi me mettrait-il en danger? J’ai un handicap.» Je 
n’ai obtenu aucune satisfaction.

M. Muir: Monsieur MacDonald, afin d’avoir une vue 
d’ensemble diriez-vous, comme M. Maclnnis et moi 
l’avons dit et en sommes vraiment convaincus, qu’il s’a
gissait de salades vendues aux hommes qui allaient être 
forcés de prendre leur retraite qu’ils le veuillent ou 
non, mais que l’on vendait aussi cette salade à plusieurs 
autres en leur contant des histoires?

M. MacDonald: Je dirais, monsieur Muir, que l’on obli
geait presque les hommes à accepter le marché relatif 
à la pension de retraite anticipée si je puis employer ce 
terme. Ce n’est pas une expression appropriée, mais je 
ne puis la formuler en termes plus élégants.

M. Muir: Une dernière question, monsieur le président. 
Diriez-vous que, quand on vous vendait l’idée de la 
retraite anticipée à vous, messieurs, qui travailliez à cette 
époque, on vous expliquait tous les appâts, pour em
ployer un autre cliché? Je songe au cas de M. Boutlier 
qui a vu réduire son allocation pour les accidents de 
travail, s’est fait enlever les contributions versées au 
Régime de pensions du Canada pour avoir de l’argent 
au cours de sa vieillesse? En d’autres termes, Devco pro
fite de ce que vous avez payé. Est-ce que quelqu’un parmi 
vous en a eu une explication?

M. MacDonald: Le Régime de pensions de retraite an
ticipée a tout particulièrement consterné les mineurs du 
Cap-Breton. Il leur a été expliqué de façon inadmissible 
et de mauvais gré. Je vous en donne un bref exemple: le 
Régime de pensions du Canada. Lorsqu’on m’a obligé 
à laisser mon emploi, je cotisais à ce régime au taux le 
plus bas. C’est ainsi qu’arrivé à l’âge de 65 ans, je ne 
peux recevoir la prime la plus haute. Je devrais recevoir 
environ $80 du Régime de pensions du Canada pour le 
reste de ma vie, mais parce qu’on m’a obligé à laisser 
mon travail et que j’avais été classé dans la catégorie 
de revenus de $3,000, j’ai payé le taux le plus bas du 
Régime de pensions du Canada. J’ai donc perdu de l’ar
gent là aussi.

Nous n’avons jamais eu d’explication à ce sujet. Le 
bureau de M. Blackmore nous a envoyé une lettre nous 
disant de nous informer auprès de la CAC, de nous y 
présenter tel ou tel jour et que si nous ne le faisions 
pas, ils ne seraient pas tenus de nous verser quoique ce 
soit. C’est ce qu’on nous a dit.

M. Muir: Monsieur MacDonald, disons que vous auriez 
travaillé pour les chemins de fer nationaux du Canada, 
ou toute autre compagnie qui a un régime de pensions, 
un régime de retraite anticipée ou toute autre forme de 
pension, et que vous auriez été congédié, vous seriez allé 
au Centre de main-d’œuvre du Canada pour demander 
un emploi, à la condition de ne pas avoir sollicité le 
Régime de pensions du Canada si vous avez 65 ans ou
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you were working for another corporation—this is a 
supposition—would, you not then draw your allowance 
on retirement? You would also be eligible for unemploy
ment insurance benefits, and draw those unemployment 
insurance benefits.

Mr. MacDonald: That is quite correct, sir. As a matter 
of fact, the customary conditions up to 1969 which pre
vailed even in the coal mines were that when a man 
became 65 he received one year of UIC benefits plus his 
pension and plus six months of supplementary UIC 
benefits.

Mr. Muir: Mr. Chairman, I will defer on behalf of the 
other members for this round.

The Chairman: Thank you, Mr. Muir. Mr. LeBlanc.

Mr. LeBlanc (Weslmorland-Kenl): Mr. Chairman, I 
listened with great interest to the statement made by 
the witnesses this evening. This is a problem I hope we 
learn to deal with in other areas as technology creates 
more and more situations of this type. I hope that at 
least we will have leraned something, if only to avoid 
some of the mistakes which appear somewhat obvious 
to anyone who looks at this.

I would like to try to go back a little because I am 
not very conversant. I tried to get as much information 
this afternoon as I could. Why was the pre-retirement 
plan put into effect? Were you phasing down the number 
of miners in Cape Breton? Is that the reason?

Mr. MacDonald: Yes, sir. We were told by the Cape 
Breton Development Corporation that because of shortage 
of production and the lack of demand for coal, it was 
necessary to cut back on the labour force.

Mr. LeBlanc (Weslmorland-Keni): Forgetting for a 
moment whether it was applied well or not—-I am trying 
to divorce myself from that for the moment—the idea 
was to avoid closing down, without alternatives, a cer
tain number of mines, or seeing mines closed down 
because they were not productive any more. Was this 
the idea?

Mr. MacDonald: This was a part of the program, sir. 
Also a part of the program was that no man would lose 
his job unless there was alternate employment for him. 
But we never got that other employment. As I pointed 
out to you, Mr. Blackmore made the statement, appearing 
in Ottawa on Judy LaMarsh’s TV show when she said, 
look, Mr. Blackmore, you had no right to force Mr. 
MacDonald off his job.

Mr. Blackmore said, I am just carrying out the law. She 
said: There is no law that tells you you have to put Mr. 
MacDonald off his job and put him on the UIC benefits.
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Mr. LeBlanc (Westmorland- Kent) : Were you over 60 
at that time?

Mr. MacDonald: I was 61.

[Interpretation]
moins. Vous demandez alors que Ton vous verse de l’as- 
surance-chômage. Supposons que vous travaillez pour 
une autre compagnie, ne retireriez-vous pas votre pen
sion? Vous pourriez aussi être admissible au régime d’as
surance-chômage, et en retirer.

M. MacDonald: C’est exact monsieur. En fait, les con
ditions qui étaient en vigueur jusqu’en 1969, et même 
dans les mines de charbon, étaient que lorsqu’un homme 
atteignait l’âge de 65 ans, il recevait un an de presta
tions de la CAC, sa pension et six mois de prestations 
supplémentaires de la CAC.

M. Muir: Monsieur le président, je passe la parole à 
mes collègues.

Le président: Je vous remercie, monsieur Muir. Mon
sieur LeBlanc.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Monsieur le prési
dent, j’ai écouté avec un très grand intérêt les décla
rations des témoins de ce soir. J’ose espérer que c’est 
un problème que nous arriverons à surmonter, à mesure 
que la technologie crée de nouvelles situations de ce 
genre. J’espère que nous en retirerons quelque chose, ne 
serait-ce que d’éviter certaines erreurs évidentes pour 
quiconque observe la situation.

J’aimerais faire un bref retour en arrière parce que la 
situation ne m’est pas très familière. J’ai tenté d’obte
nir cet après-midi tout ce qui touchait à cette situation. 
Pourquoi a-t-on appliqué le Régime de pensions de re
traite anticipée? Étiez-vous en train de diminuer le nom
bre de mineurs du Cap-Breton? Est-ce là la raison?

M. MacDonald: Oui, monsieur. La Société de dévelop
pement du Cap Breton nous a dit qu’il fallait réduire le 
nombre des travailleurs, à cause de l’insuffisance de la 
production et de la demande de charbon.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Oublions pour le 
moment s’il a été mis en vigueur ou non,—j’essaie de ne 
pas y penser pour l’instant—on voulait éviter de fermer, 
sans autre recours, un certain nombre de mines, ou l’on 
voulait fermer les mines qui ne produisaient plus. En 
était-ce le but?

M. MacDonald: C’était une partie du programme. Une 
autre partie de ce programme voulait que personne ne 
perde son emploi à moins qu’un autre lui soit offert. 
Mais aucun autre emploi n’a été offert. Comme je vous 
l’ai dit, M. Blackmore a fait sa déclaration alors qu’il 
était invité à l’émission de télévision de M11' Judy La- 
Marsh, à Ottawa, et qu’elle lui a dit: «Monsieur Black
more, vous n’aviez nullement le droit d’obliger M. Mac- 
Donald à laisser son emploi.» M. Blackmore répliqua: 
«Je ne fais qu’appliquer la loi.» Elle lui dit: «Aucune loi 
ne vous oblige à congédier M. MacDonald et à lui faire 
verser des prestations d’assurance-chômage. »

M. LeBlanc (Westmorland-Kenl): Aviez-vous plus de 
60 ans à ce moment-là?

M. MacDonald: J’avais 61 ans.
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Mr. LeBlanc (Wesimorland-Kenl): When you were re

moved from the workforce, were you over 60?

Mr. MacDonald: That is right, I was 61.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Thank you. There
fore, there was no place for you. You were retired.

Mr. MacDonald: I was not retired, sir. I was forced, or 
fired, or thrown off my job, whichever way you wish 
to put it.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): English is not my 
first language ...

Mr. MacDonald: No, no, I know.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): ... so I may not
have used the right word. In other words you did not 
have a choice, right?

Mr. MacDonald: No choice is right, sir.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): You or one of the
witnesses spoke of the lack of notice. Was not pre-retire
ment discussed for some time before it was put into 
effect?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): If I may
be permitted, I would call the member’s attention to the 
legislation which required the Crown Corporation to deal 
with all unions certified under the Nova Scotia Labour 
Act. I would call your attention to the Justice and Legal 
Affairs Committee report and quote directly, the then 
chairman of the Cape Breton Development Corporation 
who stated before thé committee:

The other unions were consulted, but they were con
sulted after the signing of an agreement on the 
matter.

It goes on:
It is not so much that it is consulting, it is probably 
telling. That is the whole root of the matter.

The Cape Breton Development Corporation, in carry
ing out a by-law they drew up themselves which never 
came before Parliament—a lot of people misunderstood 
this—would leave the impression that Parliament brought 
this whole situation about. I have been valiantly defend
ing members from all sides of the House, saying that 
Parliament never had anything to do with this by-law.

In reply to your previous question I would just like 
to provide some background on the Cape Breton Develop
ment Corporation.The whole thing was set up because the 
governments and the power-that-be saw a possibility of 
ridding the government of an annual debt they paid for 
coal subventions by providing a new format for the 
spending of what was always subvention money. In other 
words, they did away with the coal board, and they took 
the subvention money and redirected it on the local 
basis. The legislation also calls for any reduction in the 
workforce to be made in accordance with progress made 
in providing jobs outside the coal industry. I will state 
categorically and without fear of contradiction that I 
know of no miner who has ever been provided with a 
job outside the coal producing industry.

[Interprétation]
M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Lorsqu’on vous a 

congédié, aviez-vous plus de 60 ans?

M. MacDonald: Oui, j’avais 61 ans.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Je vous remercie. 
Par conséquent, il n’y avait plus de place pour vous. 
Vous étiez à la retraite.

M. MacDonald: Je n’avais pas pris ma retraite, mon
sieur. J’ai été forcé de laisser, ou congédié, ou jeté à la 
porte, comme vous voulez.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): L’anglais n’est pas 
ma langue maternelle . ..

M. MacDonald: Non, non, je sais.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): . .. alors peut-être 
n’ai-je pas utilisé le mot exact. En d’autres termes, vous 
n’aviez pas le choix, est-ce cela?

M. MacDonald: Je n’en avais pas le choix.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): D’autres témoins ou 
vous-même nous avez parlé du manque de préavis. Ne 
discutait-on pas de cette retraite anticipée depuis déjà 
quelque temps avant qu’elle ne soit mise en vigueur?

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Si vous me 
le permettez, je voudrais appeler l’attention des membres 
sur la loi qui exige de la société de la Couronne qu’elle 
traite avec les syndicats reconnus par la Loi sur le tra
vail de la province de la Nouvelle-Écosse. De plus, j’ap
pelle votre attention sur le rapport du Comité perma
nent de la Justice et des Questions juridiques, duquel je 
cite l’ex-président de la Société de développement du 
Cap Breton, qui déclarait au Comité:

Les autres syndicats ont été consultés, mais seule
ment après la signature de l’entente sur ce sujet.

Il continue:
Il n’est pas question de les commenter; il s’agit plu
tôt de leur dire quoi faire. C’est là l’essentiel de la 
question.

La Société de développement du Cap Breton, en appli
quant un règlement particulier qui n’a jamais été adopté 
par le Parlement—plusieurs personnes méconnaissent ce 
fait—laisserait croire que le Parlement a provoqué cette 
situation. J’ai ardemment défendu tous les députés de la 
Chambre, en disant que le Parlement n’avait rien à faire 
avec cette loi particulière.

En réponse à la question que vous posiez plus tôt, je 
voudrais vous faire l’historique de la Société de déve
loppement du Cap Breton. Tout a commencé lorsque les 
gouvernements et les autorités en place ont vu l’occasion 
de libérer le gouvernement d’une dette annuelle qu’il 
payait pour des subventions à l’industrie du charbon, en 
prévoyant une nouvelle façon de dépenser ce qui était 
toujours de l’argent accordé en subventions. En d’autres 
termes, on s’est débarrassé de l’Office du charbon et on a 
employé cet argent donné en subventions pour des projets 
locaux. La loi exige aussi que cette réduction de la main- 
d’œuvre se fasse proportionnellement au nombre d’em
plois trouvés hors de l’industrie du charbon. Je peux af
firmer sans peur d’être contredit que je ne connais au-
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[Text]

Mr. Lessard: Among those 900? Among those 900, you 
mean?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Among 
the 1,800 or so who are affected, and I will go so far as 
to call your attention to the fact that Mr. MacDonald 
on his own initiative found himself a job, but Devco did 
not follow the dictates of the legislation which said that 
outside jobs were to be provided before any reduction in 
the workforce was made. Mr. MacDonald, having found 
a job for himself with an individual private contractor, 
was denied that work by Gerald Blackmore.

Mr. LeBianc (Westmorland-Kent): I hope that this will 
not be deducted from my time.

The Chairman: No, no, I am sorry.

Mr. LeBianc (Westmorland-Kent): I am trying to under
stand the context here, and I am having some difficulty, 
but I appreciate some of the clarification.

You were members of the union; was this pre-retire
ment plan discussed with the union, and did the union 
accede to this plan?

Mr. Campbell: We never had a vote or anything on it, 
sir.

Mr. Livingstone: May I answer too, sir?

Mr. LeBianc (Westmorland-Kent): Oh, sure, go ahead.

Mr. Livingstone: Not to my knowledge, no, not my 
union. I did not belong to a miners’ union, I belonged to a 
railroad union.

Mr. Lessard: You were not informed nor consulted?

Mr. Livingstone: No, not to my knowledge.

Mr. Hennessey: Gentlemen, if I may answer for the 
group I represent, we were told in plain English here it 
is, take it and go. We were not allowed to discuss it as 
all. That is the crux of the whole thing. Here it is, take 
it and go.

Mr. LeBianc (Westmorland-Kent): Still you continued 
to pay dues as members of the union after you were put 
on pre-retirement?

Mr. Hennessey: I did not belong to a union, sir, I was 
in a different category.

Mr. LeBianc (Westmorland-Kent): Those who were on 
pre-retirement are still members of a union, I under
stand.

Mr. Hennessey: Oh, no, no.

Mr. Livingstone: No.

Mr. MacDonald: No.

Mr. LeBianc (Westmorland-Kent): Is that wrong? I 
stand corrected if I am wrong.

[Interpretation]
cun mineur à qui Ton ait fourni un emploi ailleurs que 
dans l’industrie du charbon.

M. Lessard: Vous voulez dire parmi ces 900 mineurs?

M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): Parmi les 
1,800 qui ont été touchés, et je vous dirai même que M. 
MacDonald s’est lui-même trouvé un emploi, sans avoir 
suivi les directives de la loi qui voulait que des emplois 
extérieurs soient fournis avant toute réduction de la 
main-d’œuvre. Ayant trouvé cet emploi chez un entre
preneur privé, M. MacDonald se Test vu refusé par Ge
rald Blackmore.

M. LeBianc (Westmorland-Kent): J’espère que cela ne 
me sera pas déduit du temps qui m’est alloué.

Le président: Non, non, je regrette.
M. LeBianc (Westmorland-Kent): J’essaie de compren

dre la situation et j’éprouve quelques difficultés, mais 
j’apprécie les renseignements que vous me donnez.

Vous faisiez partie de ce syndicat; est-ce que ce régime 
de pensions de retraite anticipée a été discuté par le syn
dicat et celui-ci a-t-il donné son accord?

M. Campbell: Nous n’avons pris aucun vote là-dessus.

M. Livingstone: Puis-je répondre à cela, monsieur?

M. LeBianc (Westmorland-Kent): Bien sûr, allez-y.

M. Livingstone: Non, autant que je sache, pas dans 
le syndicat dont je faisais partie. Je n’étais pas membre 
d’un syndicat de mineurs, je faisais partie d’un syndicat 
de cheminots.

M. Lessard: Vous n’en avez pas été informé, ni con
sulté?

M. Livingstone: Autant que je sache, non.

M. Hennessey: Messieurs, si je peux répondre pour le 
groupe que je représente, on nous a tout simplement dit 
voici le régime, prenez-le et allez-vous en. On ne nous 
a pas permis d’en discuter. Voilà le nœud de la question. 
C’est comme ça, prenez-le et allez-vous en.

M. LeBianc (Westmorland-Kent): Mais vous avez con
tinué à payer la cotisation du syndicat, même après avoir 
été mis à cette retraite anticipée?

M. Hennessey: Monsieur, je ne faisais pas partie d’un 
syndicat, j’étais dans un groupe différent.

M. LeBianc (Westmorland-Kent): Ceux qui ont été mis
à cette retraite font encore partie de ce syndicat, si je 
comprends bien.

M. Hennessey: Non.

M. Livingstone: Non.

M. MacDonald: Non.

M. LeBianc (Westmorland-Kent): Est-ce que c’est faux? 
Je reconnais mes torts si je me suis trompé.
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Mr. Hennessey: Really what you implied here is that 
we are members, not of a certified union, but of a pen
sioner’s union and because it is not certified Devco does 
not have to listen to us.

Mr. Campbell: We have no bargaining rights.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): I am expressing sur
prise because to my knowledge the unions in Cape Breton 
were very militant and very vigorous, and I am surprised 
they were not more militant in this case.

Those who were aged 60 were told that they had to 
retire. Those between 55 and 60 were given the choice of 
retiring, right? Did most of them take this option?

Mr. MacDonald: Sir, if I may answer you in the terms 
as I know them, as I heard them explained, I will go 
back to your question briefly.

Mr. William Murch who is at present President of the 
United Mine Workers for District 26 made the statement 
in my presence, before a large audience of men, on 
March 11, 1970.

Mr. Muir: In your former local union position you 
were involved in the United Mine Workers union, were 
you not?

Mr. MacDonald: I was the President of a local union 
for some 35 years. The District Executive, Mr. William 
Murch, President of District 26 before a large body of 
men, probably 400, stated:

We have never agreed to the unemployment insur
ance benefits being used in pre-retired pension plans. 
We never agreed to the compulsory aspects of the 
plan.

Mr. LeBlanc (Wesimorland-Keni): If you will allow 
me, I will isolate that UIC because I want to come back 
to that in a minute. I think it is the crux of the matter. 
Between the ages of 55 and 60, many of the miners 
decided they would opt for this plan anyway, by choice. 
Is that right?

[Interprétation]

M. Hennessey: Ce que cela signifie réellement c’est que 
nous ne faisions pas partie d’un syndicat reconnu, mais 
d’un syndicat de retraités et parce que cela n’est pas 
reconnu Devco n’a pas à nous écouter.

M. Campbell: Nous n’avons aucun droit de négociation.

M. LeBlanc (Wesimorland-Keni): Ce qui m’étonne le 
plus c’est que les syndicats du Cap-Breton, qui sont, 
autant que je sache, très militants et très forts, n’aient 
pas protesté plus fort dans cette affaire.

On a dit à ceux qui étaient âgés de 60 ans de prendre 
leur retraite. Ceux qui étaient âgés de 55 à 60 ans ont eu 
le choix de se retirer, n’est-ce pas?

M. MacDonald: Monsieur, si je peux répondre comme 
je le comprends et comme on me l’a expliqué, je ferai 
un bref retour en arrière pour vous répondre.

M. William Murch, qui est à l’heure actuelle le prési
dent du Syndicat des mineurs unis, secteur 26, a fait 
cette déclaration en notre présence, devant un grand 
nombre d’hommes, le 11 mars 1970.

M. Muir: Le poste que vous occupiez dans votre syndi
cat vous obligeait à travailler avec le Syndicat des mi
neurs unis, n’est-ce pas?

M. MacDonald: J’ai été président d’un syndicat local 
environ 35 ans. L’administrateur du secteur, M. William 
Murch, président du secteur 26, a déclaré devant une 
assemblée d’environ 400 personnes:

Nous n’avons jamais été d’accord avec le fait que les 
prestations d’àssuranche-chômage soient utilisées par 
le Régime de retraite anticipée. Nous n’avons jamais 
été d’accord avec les aspects coercitifs du régime.

M. LeBlanc (Wesimorland-Keni): Si vous me le per
mettez, je laisserai de côté la CAC parce que je voudrais 
y revenir un peu plus tard. Je crois que c’est le nœud 
de la question. Plusieurs mineurs qui étaient âgés de 55 
à 60 ans, ont opté pour ce régime, de toute façon. Est-ce 
exact?

Mr. MacDonald: Right.

Mr. LeBlanc (Wesimorland-Keni): There must have 
been some good features in it. Is that a fair statement?

Mr. MacDonald: Here again, sir, I will answer you 
as I heard it, as it was told to the men. They were in
formed that they had better take this because the mines 
were going out and they might never get another chance.

A Witness: That is correct.

Mr. MacDonald: The men who were 55 who had any 
sort of an ailment, as many of them had, were glad to 
accept this, not because it was the answer to group in
surance or coverage, but because half a loaf is better 
than none.

Mr. LeBlanc (Wesimorland-Keni): I am trying to assess 
if the plan had any virtue. Is it correct to say that the

M. MacDonald: C’est exact.

M. LeBlanc (Wesimorland-Keni): Il devait donc com
porter des aspects positifs. Est-ce que c’est juste?

M. MacDonald: Encore une fois monsieur, je vous ré
pondrai comme je l’ai compris, et comme cela a été ex
pliqué aux hommes. On leur a dit qu’il était préférable 
qu’ils l’adoptent parce que les mines étaient peu à peu 
fermées et qu’ils n’auraient peut-être pas de seconde 
chance.

Un témoin: C’est exact.

M. MacDonald: Ceux qui étaient âgés de 55 ans et qui 
souffraient d’une maladie quelconque, comme plusieurs 
d’entre eux, étaient heureux de l’accepter, non parce que 
c’était la solution à l’assurance de groupe ou aux presta
tions, mais parce que faute de grives, on mange des 
merles.

M. LeBlanc (Wesimorland-Keni): J’essaie d’évaluer si le 
régime avait quelque mérite. Est-ce exact de dire que
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[Text]
major difficulty arose over the business of UIC deduc
tions?

Mr. MacDonald: Yes, sir. There were three words, 
“compulsory” and the “UIC benefits”.

The Chairman: Mr. Boutlier.

Mr. Boutlier: Mr. Chairman, the majority were about 
55, 56. If you ever came down to Cape Breton or any of 
the places around there you would see so many people 
who had been injured, for instance, their legs were gone, 
their arms were gone, and so forth and so on. There 
was nothing there for them and if the man at 60 who 
had two good legs plus two good arms was being laid off, 
where were the others going to fit in? We had to just 
grab what was promised to us, the $250 plus five bucks 
more, which was not too bad, plus the unemployment 
insurance which was going to help us along the way. So 
we grabbed it as the next best thing. Then the other 
thing was the fact that the mines were being phased 
out. A lot of us took the pre-retirement because we were 
scared into it.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Still, the fact is I 
read a newspaper clipping this afternoon which stated 
that between 75 and 80 per cent of those between 55 
and 60 chose to go on pre-ertirement. Would that be 
excessive? Is that high? Is it much lower? I am now 
asking you a mathematical question to which I want 
an answer.

Mr. Livingstone: May I say, sir, that is what we call 
a misnomer, that because of this voluntary pension thing, 
there was a 75 per cent coercion. I can use names, if you 
want me to use them.
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Take the case of a man named Millie. He came to 
work at seven o’clock in the morning and he had a 
bunch of tickets in his hand, 2 slack, 2 screened, and 
so on. He went up the hill and put those tickets on the 
cars to distinguish what kind of coal was in the cars. 
Then he came and sat down in his shack until three 
o’clock waiting until they sent the number out. That is 
all he did for that day. When time came for this 
business of No. 20 colliery being closed, he did not know 
what was going to happen to him. He might have been 
put down in the deepest hole in No. 26 colliery, so he said 
there is nothing else I can do but apply for it. In other 
words, he voluntarily asked for the pre-retirement plan 
but actually he was coerced into it.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): We could then say 
that regardless of the conditions, there was a strong 
incentive to accept?

Mr. Livingstone: Yes, exactly.

Mr. Lundrigan: That is the legal jargon.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): I am trying to find 
an assessment. If the hon. member does not, that is his 
problem.

Mr. Lundrigan: I got the assessment about four years 
ago.

[ Interpretation]
la principale difficulté a surgi à cause des déductions de 
l’assurance-chômage?

M. MacDonald: Oui monsieur. Il y avait trois termes, 
«coercitif» et les «prestations d’assurance-chômage ».

Le président: Monsieur Boutlier.

M. Boutlier: Monsieur le président, la plupart était 
âgé de 55 ou 56 ans. Si vous niez à Cap-Breton ou à 
tout autre place aux alentours, vous verriez plusieurs 
personnes qui ont été blessées, par exemple ils n’ont plus 
de jambes, ils n’ont plus de bras, etc. Plus rien ne les 
attendait et si celui qui était âgé de 60 ans, qui avait de 
bonnes jambes et de bons bras, devrait être congédié, 
alors que faisait-on des autres. Nous ne pouvions que 
prendre ce qui nous était promis, les $250, plus $5, ce qui 
n’était pas trop mal, plus l’assurance-chômage qui nous 
aiderait à vivre. Alors faute de mieux, nous l’avons pris. 
Ensuite, un autre problème était que les mines étaient 
progressivement fermées. Beaucoup d’entre nous ont 
accepté la pré-retraite parce qu’ils avaient peur de ce qui 
arriverait.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Pourtant, il demeure, 
comme je l’ai lu dans une coupure de journal cet après- 
midi, que de 75 à 80 p. 100 des gens qui étaient âgés de 
55 à 60 ans ont accepté la retraite anticipée. Est-ce exagé
ré? Est-ce un chiffre trop haut? Est-ce que c’est beaucoup 
moins que cela? Je vous pose une question mathématique 
pour laquelle je veux une réponse.

M. Livingstone: Puis-je dire monsieur que c’est une 
appellation, que, à cause de cette pension volontaire, 75 
p. 100 ont agi sous la contrainte. Je peux vous donner des 
noms, si vous voulez que je m’en serve. Prenez l’exemple

de M. Millie. Il est arrivé à son travail à 7 h. 00 du matin 
ayant plusieurs billets en main. Il monta la côte et les 
colla sur les camions afin de distinguer quelle sorte de 
charbon ils contenaient. Puis il revient s’asseoir dans sa 
cabane jusqu’à 3 h. 00 en attendant qu’ils sortent les 
numéros en question. C’est tout ce qu’il fait de sa 
journée. Lorsque cet emploi de la mine 20 se termina, 
il ne savait pas ce qui lui arriverait. Il aurait pu être en
voyé à la pire place, à la mine n° 6, il en fit donc la 
demande. En d’autres mots, il demanda volontairement 
de pouvoir participer au régime de retraite anticipée, 
mais il a été contraint de le faire.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Les conditions mises 
à part, il avait de bonnes raisons d’accepter?

M. Livingstone: Oui, exactement.

M. Lundrigan: Voilà ce jargon légal.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): J’essaie d’évaluer la 
situation. Si le député ne le fait pas, c’est son problème.

M. Lundrigan: J’ai eu la cotisation il y a environ qua
tre ans.
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[Texte]
Mr. LeBlanc (Westmorland-Kenl): Someone said earlier 

that your pension which you had paid into Devco, into 
the previous...

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Just on a 
point, Mr. LeBlanc, and I do not mean to take your 
time. The men have never had a contributory pension 
plan.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): I was going to say 
this: Devco or the company which preceded it?

Mr. Livingstone: That is where the railroad business 
and the mining business come into conflict because we 
do have a contributory pension and miners do not. My 
contributory pension plan was cut down so far—say, 
I have just an estimate—from $50 a month to $22.10. 
That is my cheque for a month from the pension plan 
I contributed to.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Many of the men
had paid into pension plans? We will not identify them.

Mr. Livingstone: Not miners, just the railroad men.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Well, let us say, pen
sion plans for you railroaders, others into miners’ pen
sion plans. Do I understand that at the age of 65 this 
pension plan is not normally paid? Is it deducted from 
something else?

Mr. Livingstone: Not this pension plan of mine, no.

Mr. A. MacDonald: In the year 1923, the then president 
of the coal company voluntarily offered a pension to the 
Cape Breton miners at the age of 70, that they would 
receive $75 a month and this has been invoked ever 
since except under the present regime, when a man 
reaches 65 he most definitely does not receive $75. The 
Canada Pension Plan is deducted from this.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): In other 
words, in total he gets the $75. That would make the 
difference between what he is getting from the Canada 
Pension Plan up to $75.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): I cannot agree with 
fiddling with somebody’s pension plan if other conditions 
prevail. I think a pension plan is not a privilege, it is a 
right which has been paid for. On that, Mr. Chairman, I 
will finish. Thank you very much.

The Chairman: Thank you, Mr. LeBlanc.

Mr. Livingstone: Mr. LeBlanc, may I say a word?

The Chairman: Mr. Livingstone.

Mr. Livingstone: I am so appreciative of your remarks 
and this gentleman’s here. Money means nothing to me 
now.

The Chairman: Go ahead, Mr. Livingstone, you are on.

[Interprétation]
M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Quelqu’un a dit au

paravant que la pension que vous avez payée à Devco, 
auparavant...

M. Maclnnis (Cap Breton-Est-Richmond): Je voudrais 
seulement souligner un point, monsieur LeBlanc, et je ne 
veux pas prendre de votre temps. L’homme en question 
n’a jamais participé au régime de pension contributif.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): C’est ce que j’allais 
dire: il s’agit de Devco ou de la compagnie qui l’a pré
cédée.

M. Livingstone: C’est ici que les compagnies ferroviai
res et les compagnies minières entrent en conflit puisque 
nous avons un régime de pension contributif et les mi
neurs n’en ont pas. Jusqu’à maintenant, ce régime de 
pension, j’ai quelques chiffres ici,—a été porté de $50 
par mois à $22.10. C’est la somme que je reçois tous les 
mois du régime de pension auquel j’ai contribué.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Est-ce que beaucoup 
d’hommes ont participé à ce régime de pension? Nous ne 
les identifierons pas.

M. Livingstone: Les mineurs n’ont pas contribué, mais 
le personnel des chemins de fer l’a fait.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Disons qu’il s’agit 
d’un régime de pension pour le personnel des chemins de 
fer et que les mineurs contribuent à leur propre régime 
de pension. Dois-je comprendre qu’à 65 ans ce régime 
de pension n’est pas payé normalement? Est-il déduit de 
quelque chose d’autre?

M. Livingstone: Non, pas en ce qui concerne mon ré
gime de pension.

M. A. MacDonald: En 1923, le président d’une compa
gnie de charbon a offert une pension aux mineurs du 
Cap Breton, pension qu’ils recevraient à 70 ans. Ce ré
gime prévoyait $75 par mois, ce qui a été fait jusqu’à ce 
que le régime actuel intervienne. Lorsqu’un homme at
teint 65 ans, il ne reçoit certes pas $75. Le Régime de 
pensions du Canada est déduit de cette somme.

M. Maclnnis (Cap Breton-Est-Richmond): En d’autres 
mots, il reçoit au total $75. Ceci ferait la différence entre 
ce qu’il reçoit du Régime de pensions du Canada jusqu’à 
un maximum de $75.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Je ne peux admettre 
que l’on joue avec le régime de pension de quelqu’un si 
d’autres conditions entrent en ligne de compte. Je con
sidère qu’un régime de pension est non pas un privilège, 
mais bien un droit pour lequel on a payé. Sur ce, mon
sieur le président, je termine. Merci beaucoup.

Le président: Merci, monsieur LeBlanc.

M. Livingstone: Monsieur LeBlanc, puis-je ajouter 
quelque chose?

Le président: Monsieur Livingstone.
M. Livingstone: J’apprécie beaucoup les remarques qui 

ont été faites par ces messieurs présents ici. Actuelle
ment, l’argent ne signifie rien pour moi.

Le président: Allez-y, monsieur Livingstone.
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[Text]
Mr. Livingstone: Money means nothing to me now, it is 

just the position that I was put into. There is no way of 
even extricating myself from it. I have been browbeaten, 
oh, I just cannot explain it. I was just put down. I was 
a railroad man and then Brian Davis classed us as some
thing that was a little out of the ordinary.

Mr. LeBlanc (Weslmorland-Kenl): I know. My father 
was a railroad man so I understand you.
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Mr. Livingstone: You have to comply with certain 
standards. You cannot be colour blind for one thing, and 
so on. You have to write examinations, and all of a 
sudden you are nothing. You are put down, and by gosh 
I am bitter about it, very, very bitter. I am very much 
afraid that I am going to go to my death-bed with it. 
I cannot see for the life of me how I am going to over
come it. I go to bed and in my sleep the last thing I 
think of is—Blackmore—would I ever love to throttle 
him. It is total apathy. I just cannot get it across; I do not 
know. I get along, in fact I am better off after 65 than I 
was before 65, because when I was still on this goddamn 
thing called preretirement I was heavily in debt. Gripes 
all Kate, I had a car to pay for that I had just pur
chased, I had no idea—is that woman still here?

The Chairman: Thank you, Mr. Livingstone.
We have quite a few questioners, Mr. Livingstone, and 

I am sure some of these points will be brought out as we 
go along. All right?

Mr. Lundrigan, you are the next questioner.

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, I will just take a min
ute and read a motion which the members can think 
about and which we can debate afterwards. I certainly 
do not want to move a motion right now as it might take 
up the rest of the Committee’s time and therefore pre
empt the questioners and the miners from presenting 
their case. Could I just take a minute to do this? Then the 
members can think about it and once we are through the 
questions we can debate the motion.

The Chairman: You are not moving it, you are propos
ing it. Is that right?

Mr. Lundrigan: I want to give the members a chance 
to think about it so they will know what the motion is 
all about.

The Chairman: All right. Motion proposed by Mr. 
Lundrigan.

Mr. Lundrigan: I have got to the point myself where 
I have listened to the story for five years, Mr. LeBlanc. 
We have heard it quite a number of times. . .

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Mr. Chairman, on a 
point of order. I do not reflect on Mr. Lundrigan. I wish 
he would not reflect on me.

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, if the hon. member 
would allow me to finish the sentence he would under
stand that I am not reflecting.

[Interpretation]
M. Livingstone: A cause de ma position actuelle, l’ar

gent ne signifie rien pour moi. Je n’ai aucun moyen de 
m’en tirer. On m’a rudoyé, et je ne peux tout simple
ment pas l’expliquer. On m’a simplement supprimé. Je 
faisais partie du personnel d’une compagnie de chemins 
de fer et Brian Davis nous a classés comme quelque 
chose qui sortait un petit peu de l’ordinaire.

M. LeBlanc (Weslmorland-Keni): Je suis au courant, 
mon père était aussi employé des chemins de fer, c’est 
pourquoi je vous comprends.

M. Livingstone: Vous devez vous conformer à certai
nes normes. Vous ne pouvez être daltonien pour une rai
son, et ainsi de suite. Vous devez passer des examens, et 
soudainement, vous êtes réduits à rien. Vous êtes rabais
sé, et je suis déçu, très déçu. J’ai bien peur que je vais 
l’emporter en terre avec moi. Je ne sais vraiment pas 
comment surmonter la situation. Je rêve souvent à 
Blackmore et j’aimerais bien l’étrangler. C’est de l’apa
thie complète. Je ne puis la surmonter; je ne sais com
ment.

Je me débrouille et en fait je suis mieux après 65 ans 
qu’avant, puisque lorsque j’étais à la retraite anticipée, 
j’avais beaucoup de dettes. J’avais une voiture à payer et 
j’avais dû emprunter, je n’avais aucune idée—est-ce que 
cette femme est toujours ici?

Le président: Merci, monsieur Livingstone. Nous avons 
quelques personnes qui veulent poser des questions et je 
suis assuré que certains de ces problèmes seront éclaircis. 
D’accord?

Monsieur Lundrigan, vous avez la parole.

M. Lundrigan: Monsieur le président, je vous ferai la 
lecture d’une motion que les députés pourront étudier et 
nous pourrons en discuter par la suite. Je ne veux cer
tainement pas présenter une motion maintenant puisque 
cela peut occuper tout le reste du temps du comité et em
pêcher les membres du comité et les mineurs d’exposer 
leur situation. Puis-je prendre quelques minutes à cet 
effet? Les membres pourront y penser et après la période 
de questions nous pourrons débattre cette motion.

Le président: Vous ne la présentez pas, vous la proposez. 
C’est exact?

M. Lundrigan: Je veux laisser aux membres la chance 
d’y penser afin qu’ils soient au courant du contenu de 
cette motion.

Le président: C’est très bien. La motion présentée par 
M. Lundrigan.

M. Lundrigan: Monsieur LeBlanc, je suis au courant de 
la situation depuis 5 ans. Nous l’avons entendue à plu
sieurs reprises...

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Monsieur le président, 
j’invoque le Règlement. Je ne fais pas de remarques à 
l’endroit de M. Lundrigan. Je voudrais donc qu’il fasse de 
même avec moi.

M. Lundrigan: Monsieur le président, si le député veut 
bien m’accorder la chance de finir ma phrase, il com
prendrait que je ne lui adresse aucun reproche.
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[Texte]
Mr. LeBlanc (Weslmorland-Kenl): Some of us have 

been here five years and have not learned a certain num
ber of things.

The Chairman: Mr. Lundrigan, do you wish to propose 
a motion?

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, the hon. member from 
Moncton, or wherever he is from—where is it, some
where in New Brunswick?—is starting to get a little 
touchy on an issue I am not aware of. I know that the 
word motion might upset him quite a bit after earlier 
today in the House, but we will worry about that tomor
row.

However, I have been listening to the case for five 
years. I have heard it from the miners tonight, I have 
heard it from their representatives, perhaps not for five 
years, but pretty well since I have been here. I think 
if anybody was unconvinced about the legitimacy of the 
argument they would have had to be convinced here 
tonight.

I do not represent Bell Island—Jim McGrath repre
sents Bell Island—but Bell Island was in exactly the 
same position. My first year teaching away from the little 
community where I was born was on Bell Island. That 
was back in 1962, and I left it in 1962. And everybody 
has pretty well left it since then, and left it about that 
time as well. We had on Bell Island a population of 
14,000 people. Today it is 6,000 people. The company 
moved out. They left everything in a shambles. And 
there was no other part of the world where people could 
have been treated the way they were in Cape Breton 
and on Bell Island without having some kind of revolu
tion take place.

All I have to say to the gentleman who spoke last is 
that you are going to have to speak in pretty strong 
terms to overemphasize the position you are taking on 
the points you have. There is no way you can over
emphasize it. Regardless of the money, which is also a 
factor, your case is a very dramatic and very sad page 
in Canada’s history.

I will leave it at that. I am not interested in getting 
into any debate with Mr. LeBlanc. I simply wanted to 
tell him that we have heard about the case so often 
that some of us are beginning to understand it.

But I want to move the motion because I think we 
have reached the stage where the House of Commons 
itself might have to express itself on the position these 
people find themselves in. We have already had one 
committee deal with it as a result of a resolution from 
the House. We are dealing with it again as a committee 
and we could end up talking about it for five more years 
and still not reach any stage where we are going to 
satisfy the demands.

I am prepared to move that the Committee upholds 
the position of the Cape Breton miners and their federal 
representatives that the Devco Corporation has acted in 
manner ultra vires of its authority in deducting from 
pension retirement payments sums of money which were 
legally forthcoming from the federal unemployment 
insurance programs and from the Canada Pension Plan, 
and that this resolution be reported to the House of 
Commons. Further, that the Committee recommends to 
the House that a firm decision be taken in favour of the

[Interprétation]
M. LeBlanc (Westmorland-Kenl): Plusieurs d’entre nous 

sont ici depuis 5 ans et n’ont pas été mis au courant de 
certaines choses.

Le président: Monsieur Lundrigan, désirez-vous pro
poser une motion?

M. Lundrigan: Monsieur le président, ce député de 
Moncton, ou de quelqu’autre endroit au N ou veau-Bruns
wick, devient un peu susceptible à propos d’une question 
dont je ne suis pas au courant. Je sais que le mot motion 
peut lui déplaire un peu puisqu’il a déjà été à la Chambre, 
mais nous y penserons un peu plus tard.

Cependant, on me raconte cette histoire depuis 5 ans. 
Les mineurs m’en ont fait mention ce soir et leurs repré
sentants m’en avaient déjà parlé, peut-être pas depuis 5 
ans, mais assez souvent depuis que je suis ici. Je crois 
que si les gens n’étaient pas convaincus de la légitimité de 
cet argument ils le seront ce soir.

Ce n’est pas moi mais bien M. Jim McGrath qui repré
sente Bell Island qui se trouvait dans une position iden
tique. C’est à cet endroit que j’ai enseigné durant 1 an. 
J’ai laissé cet endroit en 1962 et ce fut le cas de plusieurs 
personnes depuis. Bell Island avait une population de 
14,000 habitants aujourd’hui réduite à 6,000. Lorsque la 
compagnie quitta la ville, elle a tout laissé sans dessus 
dessous. Nulle autre partie du monde où les gens auraient 
été traités comme les habitants du Cap-Breton et de Bell 
Island aurait enduré une telle situation sans se révolter.

Tout ce que je puis dire au député qui a parlé c’est qu’il 
lui faudra de très bons arguments afin de préciser leur 
position. Il n’y a aucune façon de le faire. L’argent mis à 
part, Ce qui représente aussi un facteur, votre situation est 
vraiment dramatique et un fait historique bien triste.

J’arrête ici. Je ne suis pas intéressé à débattre la ques
tion avec M. LeBlanc. Je voudrais simplement dire que 
nous avons écouté cette histoire si souvent que nous com
mençons à la comprendre.

Par contre je veux présenter la motion parce que je 
crois que nous avons atteint le stade où la Chambre des 
communes elle-même doit donner son opinion sur la 
position de ces gens. Nous avons déjà eu un comité pour 
étudier la question à la suite d’une résolution de la 
Chambre. En tant que comité, nous étudions toujours la 
question et nous pourrions continuer de le faire pendant 
5 ans sans obtenir de réponse pour satisfaire à ces de
mandes.

Je suis prêt à proposer que le comité appuie la position 
des mineurs du Cap-Breton et de leurs représentants 
fédéraux en ceci que la compagnie Devco a outrepassé 
ses pouvoirs en déduisant des paiements de pension de 
retraite anticipée des sommes d’argent qui légalement 
provenaient d’un programme d’assurance-chômage du 
Canada et du Régime de pension du Canada, et je propose 
que cette résolution soit présentée à la Chambre des 
communes. Je voudrais aussi que le comité exige de la
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[Text]
legitimate claims of the Cape Breton miners, and that 
the Committee further recommends that the highest 
court, the Canadian House of Commons, direct the Cape 
Breton Development Corporation to satisfy the said 
claims.

Mr. Chairman, I will pass that to the Clerk so that it 
can be presented once we have our Committee dealt 
with.
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The Chairman: Thank you, Mr. Lundrigan. The Chair 

then takes it that this is a motion that is proposed and 
it is quite in order to do that. It can be dealt with later 
in this meeting, if that is the wish of the Committee or 
alternatively, Mr. Lundrigan, there are other motions 
that have been stood, which will be considered by the 
Committee in the preparation of our report. It may be 
the option of the Committee to do it at that time: so we 
deal with all stood motions.

Mr. Lundrigan: My personal preference would be that 
it be dealt with this very day.

The Chairman: Mr. Lundrigan. If there is a quorum, 
there is no reason why we cannot deal with that tonight 
if you wish.

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, I certainly hope that 
no member leaves so that we are without a quorum.

The Chairman: Thank you, Mr. Lundrigan. Do you 
have any further quesitons?

Mr. Lundrigan: No. Thank you.

The Chairman: Mr. Lessard, please.
Mr. Lessard: Thank you, Mr. Chairman. I have been 

listening to you, sir, and trying to relate your position 
with what is taking place in Alma in the Lac-Saint-Jean 
area of Quebec, where we have a big company, the 
Aluminum Company of Canada. For the last two years 
they have pushed a pre-retirement scheme for their older 
employees where they also have deducted UIC payments 
as well as other required deductions. The only main dif
ference I see is that the Aluminum Company of Canada 
has been much more generous in setting the figure. 
Where you speak of $250 at Alcan for the average person 
the figure is set at $450 to start with. From that, UIC 
payments had been deducted, so the Aluminum Com
pany was paying only the difference to make up the 
$450. My question would be in line with what Mr. 
LeBlanc was looking for. Now, I understand the position 
you were in. You were not really in a position to argue 
or negotiate. It was forced upon you.

One point that is not really clear to me is that if 
Devco had not taken over Dosco and if Dosco would 
have been left alone to operate, what would have hap
pened? Would Dosco have closed some of its operations 
and reduced its labour force? In those circumstances it 
would have probably laid off those younger workers, 
perhaps according to seniority. I suppose this would have 
taken place and maybe, the older people would have 
been retained on the job.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Just on a 
point of order, Mr. Chairman.

[Interpretation]
Chambre une décision précise en faveur des demandes 
légitimes des mineurs du Cap-Breton et qu’il recommande 
en outre que le tribunal le plus élevé du pays, la Cham
bre des communes ordonne à la Devco de satisfaire aux 
demandes.

Monsieur le président, je donnerai cette motion au 
greffier afin qu’elle soit présentée lorsque nous aurons 
terminé nos travaux.

Le président: Merci, monsieur Lundrigan. La prési
dence considère que c’est une motion qui est proposée et 
qu’elle est recevable. Elle peut être étudiée plus tard au 
cours de la réunion, si c’est le désir du comité. Monsieur 
Lundrigan, d’autres motions ont été formulées et le co
mité peut en tenir compte dans la préparation de son rap
port. Le comité a le choix de le faire à ce moment: nous 
étudions donc toutes les motions qui ont été réservées.

M. Lundrigan: Je préférerais en discuter aujourd’hui.

Le président: Monsieur Lundrigan, si nous avons le 
quorum, il n’y a aucune raison pour qu’elles ne soient pas 
étudiées ce soir si vous le désirez.

M. Lundrigan: Monsieur le président, j’espère que tous 
les députés resteront afin que nous puissions avoir le 
quorum.

Le président: Merci, monsieur Lundrigan. Avez-vous 
d’autres questions?

M. Lundrigan: Non. Merci.

Le président: Monsieur Lessard, s’il vous plaît.
M. Lessard: Merci, monsieur le président. En vous écou

tant, j’ai comparé la situation à celle d’Alma et au Lac- 
Saint-Jean, où se trouve l’Alcan, la Compagnie d’alumi
nium du Canada. Celle-ci offre depuis deux ans à ses 
employés plus âgés un régime de pension de retraite anti
cipée duquel on déduit les contributions à l’assurance- 
chômage ainsi que les autres déductions. La seule diffé
rence est que la compagnie d’aluminium du Canada a été 
beaucoup plus généreuse. Au lieu d’allouer $250 par per
sonne, l’Alcan, offre $450. Les contributions à l’assurance- 
chômage étaient déduites de ce montant, la compagnie 
paie donc la différence pour arriver à $450. Ma question 
se rapproche de celle de M. LeBlanc. Maintenant, je com
prends votre position. Vous n’étiez vraiment pas en posi
tion de discuter ou de négocier.

Il y a quelque chose que je ne comprends pas très bien. 
Si Devco n’avait pas succédé à Dosco et si cette même 
compagnie avait fonctionné seule, que serait-il arrivé? 
La Dosco aurait-elle fermé certains de ses départements 
et aurait-elle diminué le nombre d’emplois? En ces cir
constances, des jeunes travailleurs auraient été renvoyés 
selon le principe de l’ancienneté. Je suppose que cette 
situation serait arrivée et que les plus vieux employés au
raient gardé leur emploi.

M. Maclnnis (Cape Brelon-Easl Richmond): J’invoque le 
Règlement, monsieur le président.
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[Texte]
Mr. Lessard: This is the way things are taking place.

The Chairman: Please, Mr. Lessard. Mr. Maclnnis on 
a point of order.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Just 
Briefly. All I can say is that . . .

Mr. Lessard: If people always are to jump into the 
debate, I do not see what the hell I am doing here.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I am
sorry, I am not jumping in. I am only going to make one 
reference to what is a legitimate point of order. I raised 
it in Mr. Kent’s presence before.

There is no room in any committee and it is not per
mitted in the House of Commons to ask a hypothetical 
question. The fact remains, Devco is in Cape Breton. 
The “if” rules the question out from being a proper 
question. You cannot say “if this did not happen” or “if 
that did not happen” because we can if ourselves from 
the cradle to the grave. “If” is not a question.

Mr. Lessard: If I take your rule as a firm rule, we will 
be watching every member from now on for hypothetical 
questions.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Really, 
Mr. Lessard, all I am saying is this: Nobody can properly 
answer that question, because of the fact that at the 
time the mines were closing down, there interests looking 
around and there were supposed to be interests from the 
Ruhr Valley looking around—German interests from the 
Ruhr. So we cannot “if” this question. There is no new 
federal money put into Cape Breton with respect to the 
coal operation.
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This is the old subvention money under a new format 
and we cannot say “if” on the basis of what might have 
happened had they not showed up because we had the 
same situation in the steel industry. The “if” in that 
case was a matter of the provincial government’s moving 
in. We do not know what the circumstances would be, 
because German interests were involved and Japanese 
interests were involved. In fact, today your whole 
western coal operation is based on Japanese interests.

The Chairman: Thank you, Mr. Maclnnis. Your point 
is actually well taken. Questions of supposition or hypo
thetical questions are not properly in order. The job of 
the Committee is to ascertain the facts in the situation 
to seek clarification of the problem and it is on that 
basis that we should proceed. Mr. Lessard.

Mr. Lessard: Thank you, Mr. Chairman. Do all mem
bers receive that $250 a month? Is it a ceiling, is it an 
average or what is it exactly?

Mr. MacDonald: At the present time there is no man 
laid off at the age of 60, but a man may ask for a com
passionate pension because of a bad heart, any ailment 
that may happen to a man in and around the mines 
because of hard work. He must go before a medical 
board and if the medical board says he is unfit for work, 
then he is put on the pre-retirement pension plan. He

[Interprétation]
M. Lessard: C’est ainsi que ça se passe.

Le président: S’il vous plaît, monsieur Lessard. Mon
sieur Maclnnis invoque le Règlement.

M. Maclnnis (Cape Breion-East Richmond): Brièvement, 
je puis dire que ...

M. Lessard: Si on m’interrompt constamment, je ne vois 
pas très bien ce que je fais ici.

M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): Je suis dé
solé, il ne s’agit pas de cela. Je vous donnerai simplement 
une définition d’un rappel au Règlement. Je l’ai soulevé en 
présence de M. Kent.

Au comité et à la Chambre des communes, il n’est pas 
permis de poser une question hypothétique. Le fait de
meure, Devco est au Cap Breton. La question hypothé
tique n’est pas appropriée. Vous ne pouvez pas dire «si 
ceci n’était pas arrivé» ou «si cela n’était pas arrivé» 
parce que nous pouvons facilement nous perdre dans 
toutes ces questions. «Si» n’est pas une question.

M. Lessard: Si je prends votre déclaration au pied de 
la lettre, à partir d’aujourd’hui, nous douterons de toutes 
les questions des membres.

M. Maclnnis (Cape Bre on-Easi Richmond): Vraiment, 
monsieur Lessard, personne ne peut répondre à votre 
question d’une façon appropriée, puisque lorsque les mines 
ont fermé, les Allemands de la vallée du Ruhr avaient 
des intérêts dans ces mines. Il ne s’agit donc pas de «si» 
dans cette question. En ce qui a trait aux opérations dans 
ces mines de charbon, le gouvernement fédéral n’investit 
plus d’argent au Cap Breton.

C’est la même subvention mais avec une nouvelle for
mule, et il est impossible de dire ce qui aurait pu arriver 
s’ils ne s’étaient pas présentés parce que les aciéries 
étaient dans le même cas. Le «ce qui peut arriver» était 
relié au fait que le gouvernement provincial a fait son 
entrée. Nous ne connaîtrons pas les circonstances, parce 
que les capitaux allemands et japonais étaient impliqués. 
En réalité, aujourd’hui, tout le système d’exploitation 
du charbon dans l’Ouest est basé sur des capitaux ja
ponais.

Le président: Merci, monsieur Maclnnis. Vous avez 
bien défendu votre point de vue. Les questions hypothé
tiques ne sont pas recevables. Le travail du Comité est 
de se rendre compte des faits d’une situation, de voir 
clairement le problème, et c’est à partir de cela que 
nous devons procéder. Monsieur Lessard.

M. Lessard: Merci, monsieur le président. Est-ce que 
tous les cotisants reçoivent $250 par mois? Est-ce un pla
fond, une moyenne, ou qu’est-ce exactement?

M. MacDonald: Actuellement, personne n’est remercié 
de ses services à 60 ans, mais un homme peut demander 
une pension humanitaire pour troubles cardiaques par 
exemple ou toute autre maladie qu’il aurait pu avoir 
contractée à l’intérieur ou à l’extérieur des mines à cause 
du travail très dur. Il a un examen médical et si le con
seil médical le déclare inapte au travail, il est mis à la
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[Text]
receives his $250 now, plus the major portion of his UIC 
benefits.

Mr. Lessard: This is what he is receiving now.

Mr. MacDonald: This is what he will receive now and 
has received for possibly a year and three months or 
more.

Mr. Maclnnis (Cape Brelon-Easl Richmond): November, 
1971.

Mr. Lessard: Which was not available to you when you 
were forced out.

Mr. MacDonald: This we were denied.

Mr. Lessard: I understand that right now those of you 
people who have reached 65 years of age, above the 
money that Devco is giving you, are receiving the entire 
Old Age Security as other people are who have reached 
65 years of age. I hope that amount of money is not 
being deducted.

Mr. MacDonald: No. There are two separate questions 
there, sir. What we receive from the federal government 
by way of Old Age Pension has nothing at all to do 
with our pensions or the Canada Pension Plan from 
Canada or Devco. It is not tied in.

Mr. Lessard: The solution that might be brought about 
on the basis of compensation for you people would have 
to deal with that period of time between the time you 
were forced out and the time you reached 65 years 
of age.

Mr. MacDonald: And after.

Mr. Lessard: Because after that, it is not the same 
thing.

Mr. MacDonald: It is the same thing, sir. We are losing 
money, the money that was deducted from our Devco 
pension because of the pension we are entitled to from 
the Canada Pension Plan. You see, the $52 that I receive 
from the Canada Pension Plan, which I paid for by the 
law of Canada, is my God given right and I appreciate 
it. I am very happy about it, but I cannot accept the idea 
that Devco has the right to say to Alex MacDonald, you 
are going to get $52, but you are not going to get the full 
pension from Devco. That is what they told me and that 
is what they are doing. So, since I became 65 they owe 
me $52 a month.

Mr. Lessard: Was it understood that the $250 that was 
supposed to be given by Devco was to be given to you 
for the rest of your life?

Mr. MacDonald: No, until I reached the age of 65 years.

Mr. Lessard: Now that some of you have reached 65 
years of age, you are receiving today, let us say, $100 
from the Old Age Security at the federal level and you 
are receiving $52 from the Canada Pension Plan, is that 
right?

Mr. MacDonald: I do, yes.

Mr. Lessard: In your case, $52.

[Interpretation]
retraite anticipée. Il reçoit actuellement $250, en plus de 
la majeure partie de ses allocations d’assurance-chômage.

M. Lessard: C’est ce qu’il reçoit actuellement?

M. MacDonald: C’est ce qu’il recevra ou c’est ce qu’il 
a reçu durant environ un an et trois mois.

M. Maclnnis (Cape Brelon-Easl Richmond): Novembre 
1971.

M. Lessard: C’est ce que vous n’avez pas reçu car vous 
avez dû quitter.

M. MacDonald: On nous l’a refusé.

M. Lessard: Donc, les gens parmi vous qui ont atteint 
65 ans en plus de recevoir l’argent de Devco, reçoivent 
la sécurité de vieillesse, comme les autres personnes qui 
ont atteint 65 ans. J’espère qu’on ne déduit pas ce mon
tant d’argent.

M. MacDonald: Non. Il y a ici deux questions diffé
rentes, monsieur. Ce que le gouvernement fédéral nous 
donne comme sécurité de la vieillesse n’a rien à voir 
avec nos pensions, ou celle du Régime de pensions du 
Canada ou celle de Devco. Elles ne s’entrecoupent pas.

M. Lessard: En ce qui vous concerne, les indemnités 
couvriraient la période à partir de votre licenciement et 
jusqu’à ce que vous ayez atteint 65 ans.

M. MacDonald: Et ensuite.

M. Lessard: Ensuite, ce n’est pas la même chose.

M. MacDonald: C’est la même chose, monsieur. Nous 
perdons de l’argent, l’argent qui nous a été déduit de 
notre pension de Devco parce que nous avions droit au 
Régime de pensions du Canada. Les $52 que je reçois du 
Régime de pensions du Canada, et pour lesquels, selon la 
loi du Canada j’ai payé, cette pension est mon droit le 
plus strict, et je l’apprécie. J’en suis même très heureux, 
mais je ne peux accepter l’idée que Devco a le droit de 
dire à Alex MacDonald: vous recevrez $52, mais vous ne 
recevrez pas la pension au complet de Devco. Mais c’est 
ce qu’ils m’ont dit et c’est ce qu’ils font. Alors, depuis 
que j’ai 65 ans, ils me doivent $52 par mois.

M. Lessard: Est-ce que Devco devait vous donner $250 
par mois pour le reste de vos jours?

M. MacDonald: Non, jusqu’à ce que j’atteigne 65 ans.

M. Lessard: Maintenant que certains d’entre vous ont 
65 ans, vous recevez aujourd’hui, disons, $100 de la sé
curité de la vieillesse au niveau fédéral, et $52 du Régi
me de pensions du Canada, est-ce exact?

M. MacDonald: Oui.

M. Lessard: Dans votre cas, $52.
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[Texte]
Mr. MacDonald: Yes.

Mr. Lessard: What is missing is what you should be 
receiving from Devco, a pension of $250 that had been 
set before. That $250 figure was reached as some kind of 
a proposal in a preretirement scheme, but it was not to 
be carried on after 65 years of age.

Mr. MacDonald: That is right.
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Mr. Lessard: Suppose you had been kept on in a normal 
operation until you reached 65 years of age. What would 
have been at that time the pension that Devco or Dosco 
anyway, would have paid you?

Mr. MacDonald: At the age of 65, sir, in accordance 
with the legislation, and I am sure you must have read 
it, a suitable pension would be set up and agreed upon 
by the Cape Breton Development Corporation for miners 
and their dependents as long as they lived. What happens 
now is this. God forbid, if I should die tomorrow, which 
I very well might, my wife would receive one $48 cheque 
from Devco, and that is all. The pension arrangement 
was never set up.

Mr. Lessard: Thank you.

The Chairman: Thank you, Mr. Lessard, Mr. MacKay.

Mr. MacKay: Gentlemen, I want to assure you that all 
members of the Committee are very interested in your 
situation, and many of us have had a chance to have a 
word with the Minister on it. Briefly, looking at the cur
rent situation, as I understand it you would definitely feel 
—and I think all of us feel—that the definition of de
pendents and arrangements for dependents must be more 
equitable. That is pretty obvious. And at the present time, 
the pension that you are going to get is based on $4 per 
month per year served. It would be a maximum.. .

Mr. MacDonald: If I may just interrupt for a second, 
sir. We are not included in that pension at the present 
time.

Mr. MacKay: At the present time.

Mr. MacDonald: It is in the terms of the United Mine- 
workers’ agreement, which we are not a part of at the 
present time.

Mr. MacKay: Has the Minister today outlined to you ... 
Oh, I see. Okay.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I might 
say that the meeting that Mr. Jamieson very kindly— 
well, it was not exactly a meeting. He invited the men 
down to his office and he had a good hour and a half dis
cussion with them. He outlined certain proposals that Mr. 
Kent had put before him, but we have been requested to 
treat this with confidence. The $4 per month per year 
that Mr. MacKay mentioned is something that has come 
to us from back east and is kicked around quite a bit. 
But I do not think the Committee as such should get into 
whatever proposals Mr. Jamieson feels he can place 
before his Cabinet colleagues.

[Interprétation]
M. MacDonald: Oui.

M. Lessard: Ce qu’il vous manque est le $250 de 
Devco. Ce chiffre de $250 a été établi comme montant 
de retraite anticipée. Mais vous ne le recevez pas après 
65 ans.

M. MacDonald: C’est exact.

M. Lessard: Admettons que vous ayez eu un travail 
normal jusqu’à 65 ans. Quel montant Devco vous aurait- 
il donné?

M. MacDonald: A 65 ans, monsieur, selon la loi, et je 
suis sûr que vous êtes au courant, une pension con
venable, avec l’accord de la Société de développement 
du Cap-Breton, devait être donnée aux mineurs et à 
leur famille jusqu’à leur mort. Voici ce qui arrive 
actuellement. Mais si je meurs demain, ce qui est fort 
possible, ma femme recevrait un seul chèque de $48 de 
Devco. Les dispositions de pension n’ont jamais été 
établies.

M. Lessard: Merci.

Le président: Merci, monsieur Lessard. Monsieur Mac
Kay.

M. MacKay: Messieurs, je uex vous assurer que tous 
les députés de ce Comité sont intéressés à votre situation, 
et que plusieurs d’entre nous ont eu la chance d’en parler 
avec le ministre. Brièvement, en étudiant la situation, je 
crois—et nous croyons tous j’en suis sûr—que nous devons 
définir le terme famille et que les dispositions concernant 
la famille doivent être prises de façon plus juste. Cela 
est assez évident. Actuellement, la pension que vous re
cevrez est de $4 par mois par année de service. Ce serait 
un maximum . ..

Mr. MacDonald: Puis-je interrompe quelques instants, 
monsieur. Nous ne sommes pas touchés par cette pension 
actuellement.

M. MacKay: Actuellement.

M. MacDonald: C’est sous le Régime de la convention 
des mineurs unis, mais nous n’en faisons pas partie 
actuellement.

M. MacKay: Le ministre vous a-t-il fait remarquer au
jourd’hui. . .Oh, je vois. D’accord.

M. Maclnnis (Cape Brelon-Easi Richmond): Je peux 
dire que la séance à laquelle M. Jamieson, ce n’était pas 
exactement une séance. Il a invité des gens à son bureau 
et a discuté avec eux pendant une bonne heure et demie. 
Il a souligné certaines propositions que M. Kent lui avait 
présentées, mais nous ne pouvons les dévoiler pour l’ins
tant. Le $4 par mois par année de service dont M. Mac
Kay a parlé, nous viendrait de l’est, mais la version a 
peut-être un peu changé. Mais je ne crois pas que le 
Comité en tant que tel devrait discuter des propositions 
que M. Jamieson veut présenter à ses confrères du 
Cabinet.
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[Text]
Mr. MacKay: Agreed. In summary though, gentlemen, 

it is obvious that whatever social benefits you are going 
to obtain, other than the PRL and equitable benefits that 
come to you through Devco, there should be no con
sideration taken about one or the other. This is agreed 
as well.

What suggestions do you have as to broadening the 
definition of dependents? One of you gentlemen men
tioned, for example, that you had dependents who were 
disabled. It was Mr. Hennessey. I presume there are 
some of you who may have dependent sisters or brothers 
who for one reason or another are dependent on you. At 
the present time they are included as dependents. Are 
they?

Mr. Hennessey: No. I cannot answer that, sir. I have 
dependent children.

Mr. MacKay: They do not fall within the definition as 
it now exists.

Mr. Hennessey: No, that is correct.

Mr. Maclnnis (Cape Brelon-Easi Richmond): Yes, they 
do. The definition as laid down in the DEVCO policy 
papers indicates that the dependent is a person who is 
qualified as such under the Income Tax Act.

Mr. Hennessey: That is right. The legislation called 
for it. But I am not getting it.

Mr. MacKay: My point is, are you receiving this type 
of benefit for those types of dependents?

Mr. Hennessey: No.

Mr. MacKay: I wanted that on the record. I think 
Mr. Lessard or Mr. LeBlanc, or one of the other mem
bers, asked what in effect you would suggest to make 
some restitution on a retroactive basis.
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What do you think would be fair and reasonable 
having regard to all of the circumstances? Have you any
thing you would like to put on the record in this 
regard?

Mr. Hennessey: I personally would want the legisla
tion as laid down carried out; not what Devco laid down, 
but what the Government of Canada laid down.

Mr. MacKay: In the original proposal?

Mr. Hennessey: Right.

Mr. MacKay: In the original reference. Concerning 
your UIC benefits which were in effect wrongfully, in 
your submission and I think in the submission of many 
of us, withheld from you, is it your position now that 
you would like to have a retroactive payment, something 
taken into account and paid to you for this period of 
time?

Mr. Hennessey: That is correct, sir. They illegally took 
money that did not belong to them.

[Interpretation]
M. MacKay: D’accord. En résumé, messieurs, il est évi

dent que peu importe les avantages sociaux que vous 
recevrez de PRL et les allocations de Devco, l’une ne 
devrait pas prendre plus d’importance que l’autre, vous 
êtes également d’accord.

Avez-vous des suggestions quant à la définition du mot 
famille? Un de vous, messieurs, avez mentionné par 
exemple, que quelqu’un de votre famille est invalide. 
C’était M. Hennessey. Je présume que certains d’entre 
vous peuvent avoir à leur charge des frères ou des sœurs. 
Je crois, qu’actuellement, ils ne sont pas compris dans le 
mot famille. Le sont-ils?

M. Hennessey: Non. Je ne peux répondre à cette ques
tion, monsieur. J’ai des enfants à ma charge.

M. MacKay: Ils ne sont pas compris dans la définition 
actuelle.

M. Hennessey: Non, c’est exact.

M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): Oui, ils le 
sont. La définition telle qu’établie selon Devco indique 
que la personne à charge est la personne définie comme 
telle selon la Loi de l’impôt sur le revenu.

M. Hennessey: C’est exact. Il en est ainsi selon la loi. 
Mais je ne comprends pas.

M. MacKay: Ce que je veux dire, est: recevez-vous ce 
genre d’allocation pour ce genre de personnes à charge?

M. Hennessey: Non.

M. MacKay: C’est ce que je voulais consigner au 
compte rendu. Je crois que M. Lessard ou M. LeBlanc, 
ou un autre député, a demandé ce que nous pourrions 
suggérer pour faire un rétablissement rétroactif. Quelles 
mesures à prendre vous semblent le plus justes en ce qui 
concerne la situation? Aimeriez-vous inscrire quelque 
chose au dossier?

M. Hennessey: Personnellement, je voudrais que la loi 
telle qu’établie soit mise en pratique; non pas celle éta
blie par Devco, mais celle sanctionnée par le gouverne
ment du Canada.

M. MacKay: Dans sa proposition originale?

M. Hennessey: Exact.

M. MacKay: Dans votre motion première, concernant 
les prestations d’assurance-chômage qui seraient mal dis
tribuées, plusieurs d’entre nous étions d’accord avec vous, 
vous voudriez avoir un paiement rétroactif pour 
cette période?

M. Hennessey: C’est exact, monsieur. Ils ont soutiré de 
l’argent qui ne leur appartenait pas.
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[Texte]
Mr. MacKay: I am just trying to get from you gentle

men any of the things that you would like to put on 
the record here tonight that so far has not been elicited 
by questions. Are there any specific recommendations 
or observations that you would like to put down on the 
record tonight?

Mr. MacDonald: I would like to put one down, sir, 
if I may. I feel that I was deprived of the right at the 
age of 55 of earning my livelihood in Canada, under the 
terms of reference I was denied this by the Cape Breton 
Development Corporation. I was under contract, two 
specific contracts, they were both valid and I feel I was 
deprived of the right of earning $17,000 which was right
fully my money and which I would have earned. I 
claim that this money should be paid to me. I had the 
right to earn it. I gave the service. I was willing to give 
the service, no complaints against me, no charge, no 
nothing.

Mr. MacKay: If I may just interrupt you for one 
minute, Mr. MacDonald, again for the record. Your con
tention does not nec.ssarily restrict itself to moneys that 
you would have earned from Dosco, Dosco as it then was, 
or Devco, but moneys that you might very well have 
earned from, what did you say, Warren Maritimes or 
Waverley Construction?

Mr. MacDonald: Waverley Construction.

Mr. MacKay: In other words I would like to see it on 
the record, if this is what you are saying, that in effect 
you were blacklisted. You were kept from earning 
moneys from any other source simply because of your 
status as a preretired Devco miner. That is what you 
are saying to this Committee.

Mr. MacDonald: I was going to follow up my state
ment with this.

Mr. MacKay: Pardon me?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I suggest 
for clarification, he was denied the opportunity of earn
ing money from another source instead of any other 
source.

Mr. MacKay: Well as far as that goes, Mr. MacDonald, 
there was one definite instance where you have every 
reason to believe that you did not receive a job you 
otherwise would have received because of your status?

Mr. MacDonald: Right.

Mr. MacKay: There is no reason to suppose that this 
having happened once it might not have happened again 
or it might not have happened to other miners.

Mr. MacDonald: That is quite possible, sir.

Mr. MacKay: I think this is an important point. Do 
you feel, as a result of your experience or the experience 
that you have gained from your association with others, 
that there really was, I would not say conspiracy, but 
there really was an effort made by Devco to discourage 
other ' industries from hiring preretired miners?

Mr. MacDonald: That would be a very large state
ment to make and while a story does not always fit very 
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[Interprétation]
M. MacKay: J’essaie seulement de savoir, messieurs, ce 

que vous voudriez inscrire au dossier ce soir, qui 
n’ait pas encore fait l’objet de questions. Avez-vous des 
recommandations ou des observations précises à inscrire 
au dossier ce soir?

M. MacDonald: Puis-je y inscrire quelque chose, mon
sieur. Je considère qu’à 55 ans on m’a privé du droit de 
gagner ma vie au Canada; et c’est la Société de développe
ment du Cap-Breton qui m’a enlevé ce droit. J’étais sous 
contrat, deux contrats définis, et ils étaient tous les deux 
valides. Et je considère que j’ai été privé du droit de 
gagner $17,000, ce qui était le montant auquel j’avais 
droit. J’ai demandé qu’on m’atteste mon temps. J’ai tra
vaillé, je voulais travailler, personne ne s’est plaint de 
mon service, rien.

M. MacKay: Puis-je vous interrompre un instant, mon
sieur MacDonald, pour les dossiers. Votre déclaration ne 
s’applique pas seulement à l’argent que vous auriez gagné 
à Dosco, à l’époque, ou à Devco, mais également à celui 
que vous auriez pu gagner auprès de, qu’avez-vous dit, 
Warren Maritimes ou Waverley Construction'!

M. MacDonald: Waverley Construction.

M. MacKay: En d’autres termes, j’aimerais qu’on ins
crive au dossier, si c’est ce que vous avez dit, qu’on vous 
a effectivement refusé un emploi. Vous ne pouviez pas 
gagner de l’argent ailleurs, simplement parce que vous 
étiez en retraite anticipée chez Devco. C’est ce que vous 
avez dit au Comité.

M. MacDonald: Je voulais continuer mon exposé.

M. MacKay: Pardon?

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Pour être 
plus précis, on devrait dire qu’on l’a empêché de gagner 
de l’argent auprès d’un certain employeur et non auprès 
d’un autre employeur quelconque.

M. MacKay: Si je comprends bien, monsieur Mac- 
Donald, vous nous avez donné un exemple bien précis en 
disant que vous avez toutes les raisons de croire qu’on 
vous avait refusé un emploi à cause de votre statut?

M. MacDonald: Exact.

M. MacKay: Il n’y a aucune raison de supposer que, 
puisque ceci est arrivé une fois, cela n’arrivera plus ou 
cela n’est pas arrivé à d’autres mineurs.

M. MacDonald: C’est en effet possible, monsieur.

~ It MacKay: C’est un fait- important. Croyez-vous, selon 
votre expérience ou l’expérience que vous avez acquise 
avec d’autrps, qu’il y ait réellement eu, je ne parlerai pas 
de conspiration, mais disons, d’incitation de la part de 
Devco auprès d’autres entreprises, à ne pas employer de 
mineurs après" une retraite anticipée?

M. MacDonald: Cela ferait un très long exposé et vu 
que cette histoire n’entre pas tout à fait dans nos dossiers,
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[Text]
well into records, we have heard stories of this of course. 
I would rather, sir, speak of my own experience as the 
most sincere evidence that I can submit to you.

Mr. MacKay: I am just wondering if there was not a 
philosophy afoot in Cape Breton for one reason or 
another, however misguided it might have been, that as 
jobs were scare in the area and as there were people 
being preretired, shall we say to help the labour force 
situation—that there may have been a philosophy afoot 
that here was a man who was preretired and he was get
ting some income, however inadequate, therefore people 
would be generally discouraged from hiring this type of 
man, even if he wanted to supplement his income. Do 
you think there is anything in that?
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Mr. MacDonald: If I may, sir, could I quote Mr. Black- 
more on Miss Judy LaMarsh’s television show at which 
I was present? Mr. Blackmore in answer to Miss Judy 
LaMarsh said: Their opportunity and their chance of 
getting employment in Cape Breton is very limited. As a 
matter of fact, he said, there is none.

The Vice-Chairman: Mr. Neil.

Mr. Neil (Moose Jaw): Mr. Chairman, as a new mem
ber, I have had the opportunity of talking to Mr. Mac- 
Innis from time to time and I am familiar with the 
situation and very sympathetic. I put my name down 
some little time ago on the list to ask questions and I 
find that all my questions have been answered so I would 
like to pass.

The Vice-Chairman: Thank you Mr. Neil. Mr. Howie.

Mr. Howie: Thank you, Mr. Chairman.
Mr. Livingstone, you were employed with the railway?

Mr. Livingstone: Yes.

Mr. Howie: With which company?

Mr. Livingstone: When I was employed previously it 
was owned and operated by the Dominion Coal Company.

Mr. Howie: I see. In what capacity were you employed?

Mr. Livingstone: As a conductor.

Mr. Howie: At what age were you retired?

Mr. Livingstone: At 61.

Mr. Howie; How many other railway employees were— 
do you know of?

Mr. Livingstone: Two others that I know of.

Mr. Howie: Did you receive any UIC benefits?

Mr. Livingstone: Yes, I did.

[Interpretation]
même si nous en avons inscrit de semblables, je préfé
rerais, monsieur, parler de ma propre expérience qui est 
la meilleure preuve que je puisse vous présenter.

M. MacKay: Je me demande si l’on n’a pas formé une 
philosophie au Cap Breton, pour une raison ou pour une 
autre, même si elle erronée; en effet, comme les emplois 
étaient rares dans cette région et que des gens avaient dû 
prendre une retraite anticipée, pour dirons-nous, aider la 
situation de la main-d’œuvre, on a pu élaborer une philo
sophie en vertu de laquelle on décrétait: voilà, cet hom
me est en retraite anticipée et reçoit un certain revenu, 
même s’il est insuffisant. Ainsi on ne serait pas disposé à 
l’embaucher même s’il voulait arrondir son revenu. Pen
sez-vous que cela est juste?

M. MacDonald: Pourrais-je citer, monsieur, une décla
ration qu’a faite M. Blackmore au sujet de l’émission de 
télévision de Mllc Judy LaMarsh à laquelle j’étais pré
sent? En réponse à MUe LaMarsh, M. Blackmore a pré
tendu que la possibilité et la chance qu’ils ont de trouver 
un emploi au Cap-Breton est très limitée. A vrai dire, 
a-t-il déclaré, ils n’en ont aucune.

Le vice-président: Monsieur Neil.

M. Neil (Moose Jaw): Monsieur le président, en tant que 
nouveau député, j’ai eu l’occasion de rencontrer de temps 
à autre M. Maclnnis. Je suis donc au courant de la situa
tion et j’ajoute, très sympathique à la cause. J’ai mis mon 
nom sur la liste parce que je voulais poser quelques ques
tions. A ce moment-ci, j’ai déjà eu toutes les réponses à 
ces questions; je passe donc mon tour.

Le vice-président: Merci, monsieur Neil.
Monsieur Howie.

M. Howie: Merci, monsieur le président.
Monsieur Livingstone, vous travailliez au chemin de 

fer?

M. Livingstone: Oui.

M. Howie: Pour quelle compagnie?

M. Livingstone: A cette époque, la compagnie 
Dominion Coal était propriétaire du chemin de fer. C’est 
elle aussi qui l’exploitait.

M. Howie: Je vois. Vous étiez employé à quel titre?

M. Livingstone: A titre de conducteur.

M. Howie: A quel âge avez-vous été mis à la retraite?

M. Livingstone: A 61 ans.

M. Howie: A votre connaissance, combien d’autres l’ont 
été en même temps que vous?

M. Livingstone: J’en connais deux autres.

M. Howie: Avez-vous touché des prestations d’assu
rance-chômage?

M. Livingstone; Qui.
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[Texte]
Mr. Howie: Were they deducted from the Devco bene

fits the same as they were for the other people?

Mr. Livingstone: Yes, they were.

Mr. Howie: Mr. MacDonald, as mines are closed or 
their operations are reduced, are other jobs providing 
industries or ventures brought on line or provided?

Mr. MacDonald: No, sir, there were no job opportuni
ties, no jobs offered to any of the retired miners.

Mr. Howie: To all five of you who have been kind 
enough to come, and incidentally we appreciate your 
attendance very much, did the anrrangement turn out 
the way any of you anticipated it would when it was 
first explained to you, or when the offer was first made?

The Witnesses: No, definitely not. No.

Mr. Howie: Let the record show then that all five 
said no. Thank you, gentlemen. Thank you, Mr. Chair
man.

The Vice-Chairman: Mr. Symes.

Mr. Symes: Thank you, Mr. Chairman. I have listened, 
gentlemen, with a great deal of interest and sympathy to 
your plight, and from the evidence you present it would 
seem that you have been badly done by, by the company, 
and it seems as though your attempts to get justice 
through the government department responsible have 
failed. Have you taken your case to court and tried the 
legal procedure to get satisfaction?

The Vice-Chairman: Mr. MacDonald.

Mr. MacDonald: Yes, we have taken this case to court.

Mr. Symes: What was the outcome of the court’s deci
sion?

Mr. MacDonald: The case submitted by the evidence 
of the five witnesses here under oath was very 
much the same as we have heard here tonight. Judge 
Gillis in his decision found, and the verdict was definitely 
against us, that we had no legal grounds, and everything 
was done in accordance with the Cape Breton Develop
ment Corporation and the wishes of government, and 
it has been proven that it was not.

Mr, Symes: So in the court’s opinion technically the 
company lived up to all aspects of the law? Is that 
correct?

Mr. Hennessey: That was their opinion, sir. But it was 
so full of loopholes, it was not funny. We can cite them 
if you want to.

Mr. Symes: I will take your word for it. Did you 
appeal the case?

Mr. Hennessey: We are appealing it to you people, the 
highest court in the land-

[Interprétation]
M. Howie: A l’instar des autres personnes, vos presta

tions ont-elles été déduites des contributions de Devco?

M. Livingstone: En effet, oui.

M. Howie: Monsieur MacDonald, comme les mines ont 
été fermées ou que leurs opérations ont été réduites, a-t-il 
été question d’autres emplois dans l’industrie ou dans 
d’autres entreprises?

M. MacDonald: Non, monsieur. Il n’y a pas eu d’emplois 
disponibles et on n’en a offert aucun aux mineurs mis à 
la retraite.

M. Howie: Je voudrais savoir maintenant si vous cinq, 
qui avez eu l’amabilité de venir ici aujourd’hui, en pas
sant, je dois vous dire que nous apprécions beaucoup 
votre présence, je voudrais savoir donc, si l’accord s’est 
effectué comme vous aviez pensé qu’il se ferait la pre
mière fois qu’on vous en a parlé, ou quand vous avez eu 
les premières offres?

Les témoins: Non, pas du tout, non.

M. Howie: S’il vous plaît, qu’on fasse le nécessaire pour 
que le texte montre bien que les cinq témoins ont ré
pondu non. Merci, messieurs. Merci, monsieur le président.

Le vice-président: Monsieur Symes.

M. Symes: Merci, monsieur le président. Messieurs, j’ai 
écouté votre témoignage avec beaucoup d’intérêt et je 
sympathise avec vous. En écoutant votre histoire, il semble 
évident que la compagnie vous a maltraités et que vos 
tentatives pour obtenir justice, auprès du ministère res
ponsable, ont échoué. Avez-vous porté votre cas devant 
les tribunaux pour obtenir satisfaction?

Le vice-président: Monsieur MacDonald.

M. MacDonald: Oui nous avons porté notre cas devant 
les tribunaux.

M. Symes: Et quel a été le résultat?

M. MacDonald: La cause entendue selon la déposition 
des cinq témoins sous serment est la même que ce que 
nous avons entendu ce soir. Le juge Gillis, dont le verdict 
a été contre nous, a statué qu’il n’y avait pas matière à 
poursuite et que tout avait été fait selon les vœux de 
Devco et du gouvernement. Or, il a été prouvé que ce 
n’était pas le cas.

M. Symes: Donc, selon l’opinion de la cour, technique
ment, la compagnie a satisfait à toutes les exigences de la 
loi? C’est bien ça?

M. Hennessey: C’était leur opinion, monsieur. Mais 
c’était plein d’échappatoires et pas drôle du tout. Vous 
pouvez les faire venir ici si vous voulez.

M. Symes: Disons que je me fie à vous.
Ayez-vous porté votre cause en appel?

M. Hennessey: C’est à vous que nous en appelons, 
messieurs, la plus haute cour de ce pays.
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Mr. Symes: You did not consider going through the 

higher court, then?

Mr. Hennessey: We figured this was the proper place 
to bring it.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): But it is
also being considered for further court action.

Mr. Symes: Thank you, those are all my questions.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): May I
here just make a clarification with respect to the court 
action and what the court did with this situation. The 
Committee can find in the last report a reference to a 
document in this court action which was carried on by 
way of written submissions before the judge by the 
lawyer representing the men and the lawyer representing 
the company. By the way, this whole court action was 
delayed. Despite the fact that the Department of Justice 
provides Devco with a legal adviser, the court action was 
delayed partly because they had to go out and seek 
another lawyer.
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But for the benefit of the Committee—and this is 
recorded in previous Committee proceedings—I have 
here in my hand a document which was used in the 
court against the men. It is a certified document provided 
by Devco, marked Exhibit E. In this document, informa
tion passed on by D. C. Tuddie, Director of Claims and 
Benefits at the Unemployment Insurance Commission, is 
in direct contradiction to a letter sent on to me on April 
3, 1973 by Mr. Tom Kent. At the Committee’s last hear
ing, when Devco personnel were here, Mr. Kent acknowl
edged a complete contradiction and Mr. Birchall, in 
addition to acknowledging this letter, also indicated that 
another document presented by Devco in their court 
action was riddled with mistakes. It is in the Committee 
report for all to read. Further, earlier in this Committee 
hearing I asked a question of Mr. Livingstone. You 
heard his undisputed testimony that he had been recalled 
by the Cape Breton Development Corporation. There is 
no question or doubt—I am sure if you trot out a bible 
now Mr. Livingstone will swear to that, I will swear to 
it—yet the judge on his own behalf took it upon himself 
to say none of these men have been recalled and prob
ably will not be recalled.

I further refer to the judge’s opening remarks the day 
the hearing started. He referred to the dollars and cents 
involved in this case. It is not the duty of a judge to 
involve himself in dollars and cents. It is the duty of the 
judge to ascertain the right or the wrong and what the 
judge has come down with is riddled with false docu
ments presented by Devco. His own findings have been 
contradicted. In fact, in the findings of that judge'there 
are some very interesting statements that will not stand 
up to scrutiny by a higher court. The higher court I am 
referring to, gentlemen, is the federal court of Canada 
who have ruled to the effect that the Parliament or the 
Treasury Board or the Cabinet cannot give authority or 
pass regulations that would- permit a Deputy Minister to 
retire persons before the normal retirement age of 65.

[Interpretation]
M. Symes: Mais avez-vous étudié la possibilité de 

porter votre cause devant une cour supérieure?

M. Hennessey: A notre avis, le meilleur endroit pour 
porter cette cause, c’est ici.

M. Maclnnis (Cape Breion-Easl Richmond): La possi
bilité d’intenter d’autres poursuites judiciaires est encore 
à l’étude.

M. Symes: Merci. Je n’ai pas d’autre question.

M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): Permettez- 
moi d’apporter un éclaircissement au sujet de ce procès 
et de ce que la cour a fait dans cette situation. Le Comité 
pourra trouver, relativement à ce procès, dans le dernier 
rapport, la référence à un document qui a été soumis au 
juge par les deux avocats représentant les témoins et la 
compagnie, et qui a été adopté. Au fait, tout le procès a 
été retardé. Malgré le fait que le ministère de la Justice 
fournisse un conseiller juridique à la Devco, le procès a 
été en partie retardé parce qu’ils durent aller chrecher 
un autre avocat.

Mais dans l’intérêt de ce Comité, et ceci a été enregis
tré dans les procès-verbaux de comités antérieurs, j’ai 
ici en main un document qui a été employé en cour 
contre les hommes. C’est un document certifié fourni par 
la Devco, enregistré Pièce E. Dans ce document, les 
renseignements donnés par D. C. Tuddie, directeur des 
réclamations et des prestations de la Commission d’assu
rance-chômage, contredisent complètement la lettre que 
m’a envoyée M. Tom Kent, le 3 avril 1973. Lors de la 
dernière séance du Comité, alors que le personnel de la 
Devco était présent, M. Kent a reconnu la contradiction 
complète et M. Birchall, en plus de reconnaître la lettre, 
a déclaré qu’un autre des documents présentés par la 
Devco lors du procès était farci d’erreurs. Tous peuvent 
le lire dans le rapport du Comité.

De plus, j’ai posé une question à M. Livingstone au 
début de la séance de ce Comité. Vous l’avez entendu 
témoigner qu’il avait été rappelé par la société de dé
veloppement du Cap Breton. Je suis sûr que si on faisait 
répéter la même chose à M. Livingstone sous serment, il 
jurerait sans aucun doute, j’en suis sûr, toutefois, le juge 
a décidé de son propre chef qu’aucun de ces hommes 
n’avait été rappelé et qu’ils ne le seraient probablement 
pas.

Je me réfère aux commentaires prononcés par le juge 
lors de la séance d’ouverture. Il a fait allusion à la 
somme d’argent impliquée dans ce cas. Un juge n’a pas 
à faire mention d’argent. Le juge a le devoir de discerner 
le vrai du faux, et ce qu’il a présenté était complètement 
influencé par les faux documents présentés par la Devco. 
Ses propres conclusions ont été contredites. En fait, dans 
les conclusions de ce juge, il y a des déclarations très 
intéressantes qui seront démolies par une cour supérieure. 
Lav.Cbut supérieure , à laquelle je me réfère, messieurs, 
c’est la Cour fédérale du Canada qui a décidé: que ni le 
Parlement, ni le Conseil du Trésor, ni le Cabinet ne 
pouvait Voter des 'règlements qui' permettraient à un 
sous-ministre de retirer ces personnes avant l’âge normal
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That is a ruling from the federal court of Canada.

Now, are we going to sit here and assume that the 
decision made in the Nova Scotia court with respect to 
taking these men off their jobs before 60 can be made in 
defiance of a court order or a court decision by the 
federal court of Canada? The regulation that permitted 
Deputy Ministers to retire people between the age of 
60 and 65 had to be withdrawn and the government has 
made restitution to all persons affected since 1964. So 
a precedent established by the federal court of Canada 
cannot, will not and is not going to be denied by a judge 
in the Nova Scotia Supreme Court who interests himself 
with dollars and cents rather than the right or the 
wrong.

Mr. Symes: Mr. Chairman, I am aware of the previous 
minutes and the evidence that Mr. Maclnnis has brought 
forward. I want to make sure it is in tonight’s record.

The Chairman: Thank you, Mr. Symes. I have Mr. 
Pelletier’s name next.

M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le président, peut- 
être pourriez-vous demander d’utiliser le système d’in
terprétation simultanée.

Mr. Maclnnis (Cape Brelon-Easi Richmond): Gentlemen, 
may I, while I have the preamble of the Cape Breton 
Development Corporation legislation before me, refer 
you to the fact that Mr. Hennessey has appealed to you 
as the highest court in the land. I read from the preamble 
of the Cape Breton Development Corporation Act passed 
by Parliament, not the bylaw passed by the Cape Breton 
Development Corporation. It reads in part:
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.. .to acquire the interests of the major coal producer 
in the Sydney coalfield and reorganize and operate 
the mines with a view to the rationalization of coal 
production therefrom and the progressive withdrawal 
of the corporation from such production in accord
ance with the plan that takes into account progress 
in providing employment outside the coal producing 
industry and in broadening the base of the Island’s 
economy;...

I congratulate Mr. Hennessey for indicating to you 
that he is now appealing to the highest court in the land, 
and calling your attention to the fact that he will be 
satisfied only if one thing is done, that the legislation be 
carried out in its intent. That was the nature and form 
of the petition put before Parliament and studied by the 
Standing Committee on Justice and Legal Affairs. The 
unanimous and favourable report given by that Com
mittee was ignored by the Cape Breton. Development 
Corporation.

The Chairman: Mr. Pelletier.

M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le président, je 
pense que l’on se trouve en face d’une situation vraiment 
pathétique et qui, à mon avis, demande justice.

Nous avons devant nous cinq hommes qui ont travaillé 
au moins quarante années de leur vie pour une société

[Interprétation]
de la retraite qui est de 65 ans. C’est une décision de la 
Cour fédérale du Canada.

Donc, allons-nous rester ici et accepter que la décision 
prise par la Cour de la Nouvelle-Écosse concernant la 
mise à pied de ces hommes avant 60 ans, décison qui 
contredit celle de la Cour fédérale du Canada? Le règle
ment qui permettait au sous-ministre de retirer des 
personnes entre l’âge de 60 et 65 ans a dû être aboli, et 
le gouvernement a compensé toutes ces personnes qui 
avaient été touchées depuis 1964. Donc, un précédent 
établi par la Cour fédérale du Canada ne peut être, et 
ne sera pas contredit par un juge de la Cour suprême 
de la Nouvelle-Écosse, qui se préoccupe davantage de 
l’aspect monétaire que de l’aspect justice.

M. Symes: Monsieur le président, je suis au courant 
des procès-verbaux antérieurs et du témoignage apporté 
par M. Maclnnis. Je voudrais m’assurer qu’ils sont 
enregistrés ce soir.

Le président: Merci, monsieur Symes. M. Pelletier est 
suivant.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, could you 
ask for the system of simultaneous interpretation to be 
used?

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Messieurs, 
pendant que j’ai la Loi sur la Société du développement 
du Cap Breton devant moi, puis-je vous rappeler que 
M. Hennessey a fait appel à vous en tant que la Cour 
suprême dans ce pays? Voici un extrait du préambule de 
la Loi sur la Société de développement du Cap Breton 
votée par le Parlement, non la loi votée par la Société de 
développement du Cap Breton. Il se lit comme suit:

. . . afin de prendre possession des intérêts du princi
pal producteur de charbon à Sydney et de réorgani
ser et d’exploiter les mines en vue d’une rationalisa
tion de la production du charbon et d’un retrait pro
gressif de la société d’une telle production en accord 
avec le programme qui tient compte du progrès pour 
créer des emplois à l’extérieur de l’industrie du char
bon et à élargir les bases de l’économie de l’île...

Je félicite M. Hennessey de vous avoir mentionné 
qu’il fait maintenant appel à la cour suprême du pays, 
et d’avoir attiré votre attention sur le fait qu’il ne sera 
satisfait que si la loi est appliquée. Telle était la nature 
de la pétition présentée devant le Parlement et étudiée 
par le Comité permanent sur la Justice et les Questions 
juridiques. Le rapport unanime remis par le Comité a été 
ignoré par la Société de développement du Cap Breton.

Le président: Monsieur Pelletier.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, I think we 
are facing a very distressing situation which needs to be 
clarified.

We have before us five men who have worked at least 
40 years of their life for a corporation and who now face,
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et qui se retrouvent, après quarante ans, dans des con
ditions de retraite assez pénibles. Ces messeurs ont déjà 
répondu à la plupart des questions que je voulais poser, 
mais j’aurais cependant deux ou trois autres petites 
questions.

Si j’ai bien compris l’intervention de M. Maclnnis tout 
à l’heure, vous avez fait appel au plus haut tribunal de la 
Nouvelle-Ecosse, n’est-ce pas?

Mr. MacDonald: Yes. We have appealed to the highest 
court in Nova Scotia, and as related, the evidence sub
mitted by the five witnesses who are under oath had not 
been stated in his submission. It is the opinion of the 
membership, and certainly the witnesses, that Mr. Gillis 
certainly did not do justice to the statements that we have 
made under oath before him.

M. Pelletier (Sherbrooke): Le cas a-t-il été porté en 
cour par vous ou par votre syndicat?

M. B outlier: Par nous, monsieur.

M. Pelletier (Sherbrooke): Par vous?

M. Boutlier: Nous cotisons à la Glace Bay, Reserve et 
Dominion, mais nous avons pris l’argent de notre poche 
pour payer l’avocat.

M. Pelletier (Sherbrooke): La plupart d’entre vous 
apparteniez à des syndicats comme celui du Canadien 
National, du Canadien Pacifique ou des Travailleurs de 
mines; n’est-ce pas?

M. Boutlier: Dès que nous avons pris notre retraite, 
nous n’avons plus rien eu à faire avec eux.

M. Pelletier (Sherbrooke): Oui, mais durant vos qua
rante années de service, vous étiez syndiqués.

M. Boutlier: Oui.

M. Pelletier (Sherbrooke): Comment se fait-il que les
syndicats ne vous ont pas appuyés devant la Cour?

M. Boutlier: Ils nous ont fait beaucoup de tort. Ils 
n’ont pas voulu nous aider.

M. Pelletier (Sherbrooke): Est-ce que vous avez parlé 
aux autres membres du syndicat pour qu’ils vous donnent 
un coup de main dans la défense de vos droits devant la 
cour?

M. Boutlier: Nous pensions que les syndicats allaient 
nous aider . . .

M. Pelletier (Sherbrooke): Mais, ils n’ont pas du tout 
pris votre défense.

M. Boutlier: Non, ils nous ont laissé tomber.

M. Lessard: Vous avez été un peu trahis, en somme.

M. Boutlier: Nous n’avions pas d’argent. Donc, les 
dirigeants de l’union sont allés voir tous les hommes qui 
avaient été mis à la retraite, et leur ont demandé s’ils 
voulaient leur donner dix dollars. C’est comme cela qu’on 
a eu de l’argent pour ...

M. Pelletier (Sherbrooke): Lorsque le jugement a été 
rendu par cette cour de la Nouvelle-Écosse, est-ce que

[Interpretation]
after 40 years, conditions of retirement which are quite 
awful. You gentlemen have already answered most of 
the questions I wanted to ask, but I would have, however, 
two other brief questions.

Following the comment Mr. Maclnnis made earlier, I 
understand you appealed to the higher court of Nova 
Scotia, is that correct?

M. MacDonald: Oui. Nous avons fait appel au plus haut 
tribunal de la Nouvelle-Écosse, et les preuves remises 
par les cinq témoins qui sont sous serment n’ont pas été 
mentionnées dans la présentation. Nous croyons, et les 
témoins ont la même opinion, que M. Gillis n’a pas rendu 
justice aux déclarations que nous avons prêtées sous 
serment devant lui.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Was the case taken to court 
by you or by your union?

Mr. Boutlier: By us, sir.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): By you.

Mr. Boutlier: We contribute to the Glace Bay Reserve 
and to the Dominion but we took our own money to pay 
for the lawyer.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Most of you are members 
of the unions, like the CN. the CP, or the Union Mines 
Workers, are you not?

Mr. Boutlier: As soon as we retired we did not have 
anything to do with them.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Yes, but during the 40 
years you worked, you were members of the union.

Mr. Boutlier: Yes.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Why did the unions let you 
down in court?

Mr. Boutlier: They greatly damaged our case. They 
did not want to help us.

Mr. Pelletier (Sherbroke): Did you ask other members 
of the union to help you to defend your rights in court?

Mr. Boutlier: We thought the unions would help us.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): But they did not do any
thing at all.

Mr. Boutlier: No, they let us down.

Mr. Lessard: In a way you were somewhat betrayed.

Mr. Boutlier: We did not have any money. So the 
syndicate leaders went to see other men who had been 
retired and asked them if they would give $10. That is 
the way we got the money for ...

Mr. Pelletier (Sherbrooke): When the decision was 
pronounced by the court in Nova Scotia, did you im-
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vous avez immédiatement entamé des procédures pour 
amener cela à la Cour suprême du Canada? Même s’il a 
été mentionné tout à l’heure qu’il s’agit de la Cour 
suprême, c’est peut-être la plus haute chambre au pays, 
si vous voulez, mais ce n’est quand même pas la Cour 
suprême du Canada. Est-ce que vous avez demandé à 
être entendus à la Cour suprême du Canada?
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Mr. Maclnnis (Cape Brelon-Easl Richmond): Just on a 
point of order, Mr. Chairman, if the member would not 
mind, there are lawyers here in the Committee who can 
correct me if I am wrong, but it is not a case of going 
on to the Supreme Court of Canada. There is a possi
bility that the following procedure after Judge Gillis 
would be to the full bench of the Nova Scotia Court. 
However, in reference to further appeal, there has been 
a working arrangement between Mr. Jamieson and me 
because of the disaster, the fire, at No. 12 colliery, New 
Waterford, that we have backed off from pushing the 
case until this particular disaster could be sort of ironed 
out. In the meantime, we told him we would expect 
some further extension of the time to allow an appeal. 
It has further been worked out mutually between Mr. 
Jamieson and others here that have been making repre
sentations on behalf of the men that every effort would 
be made to satisfy this from a political point of view. 
When I use the word “political”, I am not using the 
word in a partisan sense. Because the legislation was 
put before the House and approved, it is hoped the 
inequities that have arisen from the Cape Breton 
Development Corporation By-law No. 3 can be ironed out 
by negotiations between ourselves and Mr. Jamieson 
and anybody inclined to help out in this respect. Any 
help we can get will be greatly appreciated and it is 
towards this end we are working now. Although we have 
had one and a half hours with Mr. Jamieson this evening, 
none of us are free to elaborate on the discussion that 
was held, but as Mr. Macdonald indicated it was satis
factory and a hopeful meeting.

Regarding going into court, the privilege is still open 
to everyone and the date of a further appeal has been 
arranged by Mr. Jamieson himself. The appeal procedure 
can take place at any given moment. In the meantime we 
look for and hope for a political, and again I emphasize 
non-partisan, a political settlement with the province.

M. Pelletier (Sherbrooke): Quand le jugement de la 
cour de Nouvelle-Écosse a-t-il été rendu? L’an dernier, 
en 1971, 1972?

M. Boutlier: L’an dernier.

M. Pelletier (Sherbrooke): Ah bon.

M. Boutlier: La raison pour laquelle nous sommes 
venus ici, c’est que nous avons eu de la difficulté à 
trouver de l’argent, pour engager un avocat.

M. Pelletier (Sherbrooke): Oui.

M. Boutlier: Maintenant, nous n’avons pas d’argent 
pour aller plus haut. Nous nous fions à vous pour nous 
aider.

[Interprétation]
mediately take steps in order to appeal to the Supreme 
Court of Canada? Even if it was mentioned earlier that 
it was the Supreme Court, it is perhaps the highest court 
in the country if you want, but it is not the Supreme 
Court of Canada. Did you ask that your case be put 
before the Supreme Court of Canada?

M. Maclnnis (Cap Breton-East Richmond): C’est un 
rappel au Règlement, monsieur le président, si le député 
est d’accord, il y a ici au Comité des avocats qui peuvent 
me corriger si je me trompe, mais ce n’est pas le fait 
d’aller à la Cour suprême du Canada. Il y a la possibilité 
que les procédures subséquentes, après le juge Gillis, 
soient aux pleines assises du tribunal de Nouvelle-Écosse. 
Toutefois, en ce qui concerne un appel subséquent, il y 
a eu des accords entre M. Jamieson et moi-même, à 
cause du feu à la mine de charbon numéro 12, à New 
Waterford, nous avons décidé de retarder la présentation 
de la cause jusqu’à ce que le désastre soit quelque peu 
oublié. Entre temps, nous lui avons dit que nous sou
haitions une prolongation de la période de temps avant 
l’appel.

De plus, M. Jamieson et les autres qui sont ici présents 
et qui ont fait des représentations au nom des hommes, 
en sont venus à la conclusion qu’ils feraient tout leur 
possible pour que cette question n’ait pas de répercussion 
du point de vue politique. Lorsque j’emploie le mot «po
litique», je ne l’emploie pas dans un sens partisan. Parce 
que la loi a été présentée à la Chambre et approuvée, 
nous espérons que les injustices provenant de la loi nu
méro 3 de la Société de développement du Cap Breton 
seront éliminées grâce aux négociations entre nous, M. 
Jamieson et quiconque est intéressé à aider. Toute aide 
sera grandement appréciée et nous travaillons mainte
nant dans ce but. Bien que nous ayons eu une heure et 
demie d’entretien avec M. Jamieson ce soir, nous ne pou
vons nous permettre d’en arriver à des conclusions, mais 
comme M. MacDonald l’a indiqué, la séance a été satis
faisante.

Quant à la question d’aller en cour, la date de l’appel 
a été fixée par M. Jamieson lui-même. Les procédures 
d’appel peuvent se dérouler à n’importe quel moment. 
Entre temps, nous espérons en arriver à une solution 
politique et je le répète encore une fois, non partisane, 
avec la province.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): When the court of Nova 
Scotia passed judgment on that? Last year in 1971 or 
1972?

Mr. Boutlier: Last year.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Well, well.

Mr. Boutlier: The reason we came is because we had’ 
trouble finding money for a lawyer.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Yes.
Mr. Boutlier: We do not have any money for an appeal. 

So we rely on you to help us.
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M. Pelletier (Sherbrooke): En tout cas, messieurs, je 

tiens ...

The Chairman: On a point of order, Mr. MacKay.

Mr. MacKay: Just briefly, very briefly, Mr. Pelletier, 
the appeal arrangements are, in effect, in limbo with the 
Minister’s co-operation. The statutory time for appeal, 
with the concurrence of the Minister and the counsel 
representing the Department of Justice, has been left in 
abeyance pending whatever developments arise in the 
near future. This is what Mr. Maclnnis said, I think.

Mr. Rod Campbell: Somebody asked a question Mr. 
Chairman about when the decision was handed down. 
I would say it was two weeks after the election. I just 
do not know the date.

The Chairman: Mr. Pelletier, proceed with your ques
tion, please.
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M. Pelletier (Sherbrooke): Comme vous apparteniez à 
ces syndicats, lorsque vous avez reçu les lettres vous 
informant que vous seriez mis à pied, a-t-on entrepris 
des démarches auprès des directeurs de ces syndicats 
pour étudier votre cas? Est-ce que vous avez fait étudier 
votre cas par vos syndicats?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): No, Mr.
Blackmore would discuss this with five or six of the 
unions involved. We have already put on record the 
statement of Mr. Murch, the President of the UMW who, 
on March 11, 1970...

M. Pelletier (Sherbrooke): Mais ce M. Blackmore 
n’était pas membre du syndicat. Comment pouvait-il 
avoir un mot à dire?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): There is 
a misunderstanding here also about the fact that these 
men no longer belonged to a union when they were placed 
on pre-retirement. There was no way they could possibly 
keep up with union dues, so they are no longer a bargain
ing agent as such and this reflects back on the statement 
by Mr. Fullerton, the original Chairman who, I quote, 
stated: “A pensioner as a pressure group tends to dis
persed force”. They had no bargaining position. Who 
could they bargain with and how could they bargain? 
They were no longer dues-paying members of any union. 
There were about five or six different unions involved, 
and to this day, no other union has agreed to any portion 
of this pre-retirement, but members within that union 
had this whole scheme imposed on them through the use 
of coercion, confusion and lies, if you will. The word 
“coercion” was one used by the Devco authorities. The 
word “imposed” was one used by Mr. Kent at a recent 
meeting here when he agreed it was “imposed”. This 
is the awkward situation these men are faced with. They 
have no place to turn, but to the area where this legisla
tion was developed and set up. Mr. Blackmore sold the 
idea that the government had approved this and I have 
quoted his letter on a number of occasions. I have a letter 
here dated March 26, 1969 in which Mr. Blackmore 
stated:

[Interpretation]
Mr. Pelletier (Sherbrooke): Any way, gentlemen, I 

want...

Le président: J’invoque le Règlement, monsieur Mac
Kay.

M. MacKay: Brièvement, monsieur Pelletier, les condi
tions d’appel sont faites en coopération avec le ministre. 
Le temps prévu par la loi pour un appel, avec l’appro
bation du ministre et de l’avocat représentant le minis
tère de la Justice, a été laissé en suspens en attendant 
de nouveaux développements. C’est ce qu’a dit M. Mac
lnnis, je crois.

M. Rod Campbell: Quelqu’un a posé une question, mon
sieur le président, au sujet du moment où la décision a 
été prise. Je dirais que c’était deux semaines après les 
élections. Je ne sais pas la date exacte.

Le président: Monsieur Pelletier, c’est à vous, s’il vous 
plaît.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): As you were belonging to 
these unions when you received the letters telling you 
that you would be dismissed, were there steps taken to 
communicate with the heads of these unions in order to 
discuss your case? Have you had your case examined by 
your unions?

M. Maclnnis (Cap-Breton-Richmond-Est): Non, mon
sieur Blackmore discuterait de cette question avec cinq 
ou six des syndicats concernés. Nous avons relevé la 
déclaration de M. Murch, le président des Mineurs unis 
qui, le 11 mars 1970...

Mr. Pelletier (Sherbrooke): But that Mr. Blackmore 
was not a member of the union, how could he have any
thing to say in this matter?

M. Maclnnis (Cap - Breton- Richmond-Est) : Il y a un
malentendu quant au fait que ces hommes n’appartenaient 
plus à un syndicat lorsqu’ils durent prendre une retraite 
anticipée. Ils ne pouvaient en aucune façon continuer 
à verser les contributions syndicales, donc ils ne sont 
plus agents négociateurs comme tels et ce fait se reflète 
dans la déclaration de M. Fullerton, le premier président, 
qui, je cite, disait: «Un retraité en tant que groupe de 
pression est sujet à n’être qu’une force dispersée». Ils 
n’étaient pas en bonne position pour négocier. Avec qui 
et comment pouvaient-ils négocier? Ils n’étaient membres 
payants d’aucun syndicat. Cinq ou six syndicats différents 
étaient concernés et, jusqu’à ce jour, aucun autre syn
dicat n’a accepté quoi que ce soit de cette retraite anti
cipée, mais on a imposé ce régime aux membres de ce 
syndicat par la contrainte, la confusion et le mensonge, 
si vous voulez. Le mot «contrainte» a été l’un des mots 
utilisés par la direction de Devco. Le mot «imposé» a été 
employé par M. Kent lors d’une récente réunion ici 
lorsqu’il a admis que le régime était «imposé». Voilà la 
situation malencontreuse à laquelle ces hommes doivent 
faire face. Ils ne peuvent que se tourner vers un endroit 
où cette loi a été élaborée et mise en place. M. Blackmore 
a réussi à les convaincre que le gouvernement avait ap
prouvé ce geste et j’ai cité sa lettre à maintes reprises. 
J’ai ici une lettre, datée du 26 mars 1969, dans laquelle 
M. Blackmore déclarait:
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[Texte]
The pre-retirement leave plan has been approved by 
the government. All unions covered have been con
sulted.

I have evidence of the Standing Committee on Justice 
and Legal Affairs when the Chairman of the Cape Breton 
Development Corporation stated on February 4, 1971 
that the other unions were not consulted. In this same 
Committee report of February 4, 1971 a document was 
presented by the Cape Breton Development Corporation 
for the study of the Standing Committee on Justice and 
Legal Affairs, and I quote from it as follows:

2. Extract from the minutes of a meeting of the 
Honourable the Treasury Board held in Ottawa, on 
January 8, 1970, approving the by-law.

Yet here is a letter put out by Mr. Blackmore on March 
26, 1969 which was nothing short of an absolute lie. This 
was not factual. I use the statement of the Chairman of 
the Cape Breton Development Corporation and a docu
ment presented to the Standing Committee on Justice 
and Legal Affairs to support the fact that Mr. Blackmore 
lied to the men in Cape Breton when he imposed—and 
again I use Devco’s word “imposed”—through coercion, 
lies and confusion this particular plan which so detri
mentally affected these men.

The Chairman: A supplementary, Mr. Pelletier.

M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le président, je 
trouve ce cas vraiment pitoyable et je suis désolé que de 
pareilles choses se produisent. Je remercie toutefois les 
personnes qui ont eu l’amabilité de venir nous éclairer un 
peu sur la situation.

J’étais un peu au courant de ce qui se passait dans les 
mines pour avoir fréquenté l’université Saint-François- 
Xavier à Antigonish, pendant quatre ans. J’y ai peut- 
être connu certains de vos fils ou de vos filles. Je trouve 
que vous nous avez très bien décrit la situation et je me 
demande si on ne pourrait pas regarder de plus près 
certains agissements qui jettent le discrédit sur le gou
vernement alors que parfois, il ne s’agit que de quelques 
individus qui prennent l’ini dative de décisions vraiment 
ridicules. Je vous remercie donc ...

Mr. Muir: Mr. Chairman, I want to clarify a point and 
I hope my explanation will not be taken from my time.

The Chairman: Yes.
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Mr. Muir: They are at present organized in a union of 
their own, a pensioners’ union. They are no longer mem
bers of the United Mine Workers of America.

I appreciate the remarks of Mr. Pelletier very much, 
his final remarks. I hope he notices that we not only 
speak English and Gaelic in Cape Breton, but people, in
cluding lv.r. Boutlier, express themselves very well in 
French.

The Chairman: Mr. LeBlanc, you had a supplementary 
question.

[ Interprétation]
Le régime de retraite anticipée a été approuvé par 
le gouvernement. Tous les syndicats concernés ont 
été consultés.

J’ai les témoignages du Comité permanent de la justice 
et des affaires juridiques, lorsque le président de la So
ciété de développement du Cap-Breton a déclaré le 4 
février 1971 que les autres syndicats n’avaient pas été 
consultés. Dans le compte rendu du même Comité, un 
document a été soumis par la Société de développement 
du Cap-Breton pour étude du Comité permanent de la 
justice et des affaires juridiques, et je cite ce qui suit:

2. Extrait du Procès-verbal d’une réunion du Conseil 
du Trésor, tenue à Ottawa le 8 janvier 1970, approu
vant le Règlement.

Toutefois, voici une lettre présentée par M. Blackmore, 
le 26 mars 1969, qui n’était que mensonge. Ce n’est pas 
positif. J’utilise la déclaration du président de la Société 
de développement du Cap-Breton et un document pré
senté au Comité permanent de la justice et des affaires 
juridiques pour démontrer le fait que M. Blackmore a 
menti à ses hommes du Cap-Beton lorsqu’il a imposé, et 
j’emploie sciemment le mot «imposé» par la contrainte, 
le mensonge et la confusion, ce régime spécial qui est au 
détriment de ces hommes.

Le président: Une question supplémentaire, monsieur 
Pelletier.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, I think this 
case is quite pitiful and I am very sorry that such things 
happen. I want, however, to thank the people who were 
kind enough to come and qualify this situation a little.

I was somewhat aware of what was happening in the 
mines because I spent four years at the University of 
St. Francis of Xavier in Antigonish. Perhaps you have 
down there some of your sons and daughters. I think 
you have described the situation very well and I am 
wondering if we could take a closer look at some doings 
which throw discredit upon the government when, some
times, it is only individuals who really take the initiative 
of very close decisions.

M. Muir: Monsieur le président, je voudrais éclaircir 
un point et j’espère que cette explication ne sera pas 
comptée sur mon temps de question.

Le président: Oui.

M. Muir: Ils ont maintenant leur propre syndicat, un 
syndicat de retraités. Ils ne sont plus membres du Syndi
cat des mineurs unis d’Amérique.

Les observations de M. Pelletier me font grand plaisir, 
ses dernières observations. J’espère qu’il a remarqué que 
nous ne parlons pas seulement anglais et le gaélique au 
Cap Breton, mais que les gens s’expriment très bien en 
français, y compris M. Boutlier.

Le président: Monsieur LeBlanc. vous avez une question 
additionnelle.
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[Text]
Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): I have one supple

mentary question. Before the case went to court, was there 
ever—I am now dealing with a problem involving fish
ermen, and I think that a court case would go against 
them. That is why I prefer the system of arbitration 
where the legalistic approach is not the final one but 
where the moral right has a place and not only the legal 
right. I think this is perhaps what we are dealing with 
here, a moral problem instead of a legal problem. Was 
it ever considered, was it ever offered, was it ever dis
cussed, that this case might be sent to some arbitration 
instead of to litigation or to a court? I am very much 
interested in this.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I could 
answer thata one. I do not mean to take away from Mr. 
MacDonald. He is quite capable. I have the recommenda
tions of the Justice and Legal Affairs Committee. I quote 
the recommendations from page 20.6 of Issue No. 20 dated 
May 13, 1971, the Seventh Report:

Your Committee therefore recommends:
1. that Devco and the employees and ex-employees 

enter into negotiations in an effort to effect an ami
cable settlement of the issues in question, or,

2. Alternatively, that any employees or ex-em
ployees or Devco consider the advisability of refer
ring the question set forth in Paragraphs 1 and 3 of 
this report together with such incidental questions 
as have arisen in our proceedings, to a competent 
court for their determination.

I might say here and now from the reading of this 
report that Devco, I feel, had the responsibility of calling 
these men together and putting forward their proposals. 
Devco never acted at all upon the first recommendation 
of the court. The men were considering taking the action 
directly to the court in that they felt the obligation was 
on Devco to call this group together and discuss the 
matter with them. The men themselves asked Devco to 
set up a meeting, at which time, Mr. Tom Kent recom
mended arbitration. But the men, reviewing the Commit
tee report and the recommendation of the Committee, 
and with some good, sound legal advice, determined that 
they should follow on, having carried out fully the first 
recommendation, and carry out the second recommenda
tion and take the case to a competent court.

I say this without fear of contradiction because I am 
prepared to prove certain allegations I can make that 
the term “competent court” is where we made our mis
take.

Mr. LeBlanc (Weslmorland-Keni): Mr. Chairman, again 
on a point of clarification. I do not understand here. The 
men were offered two suggestions by this committee, to 
arrive at some solution or to go to court. There was a 
meeting. What was the period of time we are talking 
about here, between the time of the decision to go to 
court and the time that this recommendation was made?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The final 
committee report was handed down on Thursday, May 
13, 1971, and it was not until some time in the fall, waiting 
on the Cape Breton Development Corporation to make a

[Interpretation]
M. LeBlanc (Weslmorland-Kenl): J’ai une question ad

ditionnelle. Avant que le cas n’ait été soumis à la cour, 
s’il le fut jamais, je m’occupe actuellement d’un problème 
concernant les pêcheurs et je pense que d’aller devant la 
cour serait à leur désavantage. C’est pourquoi je préfère 
le système d’arbitrage où la manière légale d’aborder le 
problème n’est pas la solution finale, mais où le droit 
moral a place et non seulement le droit moral. Je pense 
que c’est peut-être ce qui est en cause ici, un problème 
moral plutôt qu’un problème légal. A-t-on jamais con
sidéré que ce cas pouvait être déféré à l’arbitrage plutôt 
qu’aux légistes ou à la cour, a-t-on jamais offert cette 
possibilité, l’a-t-on étudiée?

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je peux ré
pondre à cette question. Je ne veux pas l’enlever à M. 
MacDonald. Il est tout à fait qualifié pour y répondre. 
J’ai les recommandations du Comité de la justice et des 
affaires juridiques. Je cite les recommandations de la 
page 20-6, fascicule numéro 20, en date du 13 mai 1971, 
du 7e compte rendu:

Votre Comité recommande donc:
1. que Devco, ses employés et ses ex-employés en

treprennent des négociations afin d’en arriver à un 
règlement à l’amiable des problèmes en cause, ou,

2. comme autre solution, que tout employé ou ex
employé ou Devco étudie l’opportunité de déférer le 
problème énoncé aux alinéas 1 et 3 du rapport et 
les problèmes connexes qui se sont posés au cours 
de nos délibérations à la cour qualifiée pour prendre 
une décision.

Je dirais ici, à la suite de la lecture de ce rapport, que, 
je pense, c’est le rôle de Devco de réunir ses hommes et 
de mettre leurs propositions de l’avant. Devco n’a jamais 
mis à exécution la première recommandation de la cour. 
Ses hommes pensaient à présenter directement l’action 
à la cour mais ils croyaient qu’il revenait à Devco de 
réunir ce groupe et d’étudier la question avec eux. Ils 
ont eux-mêmes demandé à Devco d’organiser une ren
contre et, à ce moment, M. Tom Kent a recommandé 
l’arbitrage. Mais, en étudiant le rapport du Comité et ses 
recommandations et après avoir pris l’avis d’un homme 
de loi, ils ont décidé qu’ils devaient continuer, ayant 
pleinement suivi la première recommandation, et de 
mettre la deuxième recommandation à exécution et de 
déférer le cas à la cour appropriée.

Je dis ceci sans crainte de me contredire parce que je 
suis prêt à prouver certaines affirmations que j’ai pu faire 
à l’effet que le mot «cour appropriée» est là où nous avons 
fait notre erreur.

M. LeBlanc (Weslmorland-Keni): Monsieur le président, 
encore un éclaircissement. Je ne comprends pas ici. Le 
Comité a offert deux propositions à ses hommes, soit en 
arriver à une solution, soit aller devant la cour. Il y a 
eu une réunion. De quelle période parlons-nous ici, s’agit- 
il du moment qui s’est écoulé entre la décision d’aller 
devant la cour et le temps où la recommandation a été 
faite?

M. Maclnnis (Cape Brelon-Easi Richmond): Le rapport 
final du Comité a été déposé le 13 mai 1971 et ce n’est 
pas avant l’automne, puisqu’ils attendaient que la So
ciété de développement du Cap Breton agisse, que les
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[Texte]
move, that the men took it upon themselves to seek a 
meeting with the Cape Breton Development Corporation. 
In other words, from the time the men sought this meet
ing, from May until some time in the fall, the Cape 
Breton Development Corporation completely ignored the 
wishes expressed by the committee.

Mr. LeBlanc (Wesimorland-Keni): But Mr. Kent offered 
arbitration.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The ques
tion of arbitration arose at a meeting, but prior to this 
the men had good sound legal advice that arbitration 
with the Cape Breton Development Corporation was not 
the best course to follow.

Mr. LeBlanc (Wesimorland-Keni): I have no comment. 
I am surprised, but I have no more comments on that.

The Chairman: Mr. MacDonald, I wonder if I could seek 
a point of clarification. In your statement you said you 
went to this contractor, who was not part of Devco but 
a contractor working at Lignan mine.

Mr. MacDonald: Right, sir.
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The Chairman: He was quite interested in your quali
fications, quite interested in the work that you could 
do for him, and yet after he asked you the question if 
you were on the pre-retirement plan he immediately 
said, from your testimony, “I cannot take you”. Is that 
correct?

Mr. MacDonald: That is rght.

The Chairman: I wonder if you could just explain 
that. Are you suggesting that he was on instructions from 
someone in Devco that somehow their contract would be 
in jeopardy if these pre-retirement people were taken on?

Mr. MacDonald: The answer he gave me, Mr. Chair
man, was that he had orders to take on only working 
miners.

The Chairman: And those instructions came from 
Devco?

Mr. MacDonald: He did not say from Devco, but he 
said that his orders were to take on working miners, 
miners supplied by Devco—from number 12 colliery as 
a matter of fact.

The Chairman: Your inference is: that is where the 
orders came from?

Mr. MacDonald: I am quite satisfied that is where the 
answers came from.

Mr. Lessard: Mr. Chairman.

The Chairman: Mr. Lessard.

Mr. Lessard: Did that contractor work for Devco in the 
mine?

[Interprétation]
hommes ont pris la responsabilité de demander une ren
contre avec cette Société. En d’autres mots, du moment 
où les hommes ont essayé d’obtenir cette rencontre, soit 
de mai à un moment donné en automne, la Société de 
développement du Cap Breton n’a tenu aucun compte 
des vues exprimées par le Comité.

M. LeBlanc (Wesimorland-Keni): Mais M. Kent a offert 
l’arbitrage.

M. Maclnnis (Cape Breion-Easi Richmond): La question 
de l’arbitrage s’était posée à une réunion, mais avant cela 
les hommes avaient pris conseil auprès d’un homme de 
loi qui leur avait dit que l’arbitrage avec la Société de 
développement du Cap Breton n’était pas la meilleure 
procédure à suivre.

M. LeBlanc (Wesimorland-Keni): Je n’ai pas d’observa
tion à faire. Ça m’étonne, mais je n’ai pas d’autres obser
vations à faire à ce sujet.

Le président: Monsieur MacDonald, je me demande si je 
peux demander des éclaircissements. Dans votre déclara
tion, vous avez dit que vous étiez allé voir cet entre
preneur qui n’est pas membre de Devco, mais un entre
preneur qui travaillait à la mine Lignan.

M. MacDonald: C’est juste.

Le président: Il était très intéressé par vos titres, très 
intéressé par ce que vous pouviez faire pour lui et, cepen
dant, après vous avoir posé la question à savoir si vous 
faisiez partie du régime de préretraite il a immédiate
ment dit, d’après votre témoignage, «je ne peux vous 
prendre». Est-ce juste?

M. MacDonald: C’est juste.

Le président: Pourriez-vous expliquer d’avantage. Lais
sez-vous entendre qu’il avait reçu des directives de quel
qu’un de Devco à l’effet que le contrat serait menacé 
s’ils embauchaient des gens appartenant au régime de 
préretraite?

M. MacDonald: La réponse qu’il m’a faite, monsieur le 
président, est qu’il avait ordre de n’embaucher que des 
mineurs qui travaillaient.

Le président: Et ces ordres venaient de Devco?

M. MacDonald: Il n’a pas dit que l’ordre venait de 
Devco, mais il a dit que ses ordres étaient de ne prendre 
que des mineurs actifs, des mineurs fournis par Devco, de 
la mine numéro 12 en fait.

Le président: Vous supposez que c’est de là que ve
naient les ordres?

M. MacDonald: Je suis tout à fait sûr que c’est de là 
que venaient les ordres.

M. Lessard: Monsieur le président.

Le président: Monsieur Lessard.

M. Lessard: Est-ce que l’entrepreneur travaillait pour 
Devco dans la mine?
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[Text]
Mr. MacDonald: He was drawing up the plans, for 

starting number 18 at Lingan Colliery in the first phase 
of the work.

Mr. Lessard: So that is why Devco had that power 
over him. Devco was in the position to force him not to 
take you, or people like you.

Mr. MacDonald: I could not answer that. They are 
independent firms.

Mr. Lessard: This is a conversation we can drop.

The Chairman: Mr. LeBlanc.

Mr. LeBlanc (Wesimorland-Kenl): If there are any 
other questions, I do not want to delay anyone. I would 
like to come back to what Mr. MacKay was asking about 
other employment. I can see by your description that 
you were refused other employment in the area that was 
being phased down. If you were on PRL, were you 
allowed to take other work?

Mr. MacDonald: Yes sir, I was permitted to take work 
up to a certain point, but if I should exceed that—and I 
had my strict orders from Devco—I must report any 
work that I did or report when I was hired for or any 
work. Once I would go over the quota of $375 a month 
I would receive a substantial reduction from Devco.

Mr. LeBlanc (Weslmorland-Keni): That is the difference 
between $250 and $375? Or were you allowed $125 more?

Mr. MacDonald: No.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Restric
tions were placed on every miner because the allowable 
earnings were $50 a month. Anything he earned in excess 
of the $50 a month had to be split with Devco 50/50. 
Devco got their 50 per cent of his earnings over $50 by 
way of reduced benefits. The ceiling was $375.

Mr. LeBlanc (Westmorland- Kent) : And Devco claimed 
money from the miners if they earned more than $50?

Mr. MacDonald: Yes, as I understand it the men 
received reductions because they went over the ceiling.

Mr. LeBlanc (Wesimorland-Keni): Thank you.

The Chairman: Are there any further questions?

Mr. Lessard: Can we have the reading of the motion?

The Chairman: I notice Mr. Lundrigan has just stepped 
out for a moment so we are temporarily short of a 
quorum. Mr. Lundrigan, I take it, is prepared to accept 
instructions from the Committee as to whether we pro
ceed with the motion at this time or whether it is to be 
brought up at a subsequent meeting. The motion at this 
moment has not been moved; it is a proposed motion. 
Therefore, the Committee can reflect on the procedure at 
this point as to whether we should in fact proceed with 
the motion or whether we wish to have it stand. It has 
not yet been moved, it is a proposed motion.

[ Interpretation]
M. MacDonald: Il dessinait des plans pour l’ouverture 

du numéro 18 à la mine Lingan au premier stade du 
travail.

M. Lessard: Donc c’est pourquoi Devco avait de l’auto
rité sur lui. Devco était en bonne position pour le forcer 
à ne pas vous prendre, ou à ne pas prendre des gens 
comme vous.

M. MacDonald: Je ne peux répondre à cela. Ce sont 
des entreprises autonomes.

M. Lessard: Nous pouvons laisser tomber cette con
versation.

Le président: Monsieur LeBlanc.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): S’il y a d’autres ques
tions, je ne veux pas vous retarder. Je voudrais revenir 
à ce que M. MacKay demandait au sujet d’autres emplois. 
D’après ce que vous avez dit, je peux voir qu’on vous a 
refusé d’autres emplois dans ce secteur qui allait être 
fermé. Si vous aviez fait partie du régime de retraite 
anticipée, vous aurait-on permis de prendre un autre 
travail?

M. MacDonald: Oui monsieur, on me permettait de 
travailler dans une certaine mesure, mais si je dépassais 
cette limite, et j’avais des ordres stricts de Devco, je 
devais déclarer tout travail fait et les aviser que j’étais 
embauché pour un travail quelconque. Une fois que 
j’aurais atteint la limite de $375 par mois, Devco ferait 
une réduction importante.

M. LeBlanc (Weslmorland-Keni): C’est la différence 
entre $250 et $375? Ou vous allouait-on $125 de plus?

M. MacDonald: Non.

M. Maclnnis (Cape Brelon-Easi Richmond): On faisait
des restrictions pour tout mineur parce que le revenu per
mis était de $50 par mois, tout ce qu’il gagnait en sus de 
$50 par mois devait être partagé moitié-moitié avec 
Devco. Devco a reçu 50 p. 100 de la portion de son revenu 
qui dépassait $50 sous forme de gains réduits. Le plafond 
était de $375.

M. LeBlanc (Wesimorland-Kenl): Et Devco a réclamé 
de l’argent des mineurs lorsqu’ils ont gagné plus de $50?

M. MacDonald: Oui, tel que je le comprends, on leur 
a fait des réductions parce qu’ils ont dépassé le plafond.

M. LeBlanc (Weslmorland-Kenl): Merci.

Le président: Est-ce qu’il y a d’autres questions?

M. Lessard: Pouvez-vous lire la motion?
Le président: Je remarque que M. Lundrigan vient de 

sortir pour un moment donc nous n’avons pas le quorum 
temporairement. M. Lundrigan, je pense, est prêt à accep
ter les directives du Comité pour décider si nous allons 
voter la motion maintenant ou si elle sera présentée à une 
réunion ultérieure. La motion n’a pas encore été mise aux 
voix; elle est proposée. Donc, le Comité peut en référer 
à la procédure pour savoir ce que nous devrions en fait 
la mettre aux voix ou si nous désirons la garder en sus
pens. Elle n’a pas encore été mise aux voix, elle n’est que 
proposée.
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[Texte]
I have just indicated, Mr. Lundrigan, that you are 

prepared to follow the wishes of the Committee in this 
regard, so if there are any comments they would be in 
order at this time.

Mr. Lundrigan: I move the motion now, Mr. Chairman.

The Chairman: Okay, the motion has been moved. I 
should say first of all there are two parts to this. I will 
read the first part and then I will comment briefly before 
going into the second part.

Moved by Mr. Lundrigan that this Committee upholds 
the position of the Cape Breton miners and their federal 
representatives that Devco has acted in a manner ultra 
vires of its authority in deducting from pension retirement 
payments sums of money which were legally forthcoming 
from federal unemployment insurance programs and the 
Canada Pension Plan, and that the rsolution be reported 
to the House of Commons.
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That is the first part of the motion as moved by Mr. 
Lundrigan. The second part, and I would just instruct 
members here not to choke on the wording. There is a 
form that the Speaker has laid down and it is a form 
that I think we have to use to save embarrassment be
cause this will form a part of the Committee’s report to 
the House. So that is why I instruct you ahead of time 
that the wording is one that the Chair and the Clerk have 
decided is necessary.

Further, that this Committee recommends to the House 
that a firm decision be taken in favour of the legitimate 
claims of the Cape Breton miners, and that the Committee 
further recommends to the House of Commons that the 
government consider the advisability of instructing the 
Cape Breton Development Corporation to satisfy the said 
claims.

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, on a point of order, I 
just want to give a brief preamble.

The Chairman: All right, comment on the motion.

Mr. Lundrigan: It is just a preamble, not commenting 
on its acceptability. The motion basically is moved not to 
do anything but underscore the work of the present body 
that are working towards the resolution of the problem. 
I am quite aware of Mr. Jamieson’s involvement and I am 
quite confident that ultimately a solution will be found. 
I am also aware that the House itself and these colleagues 
have to be convinced of resolving the problem. I am also 
aware that there has been a court decision. And this 
motion is not moved in any way to reflect on a decision 
of the court, but we must recognize, as one of our friends 
indicated, that this is the highest court. As a matter of 
fact, I had that in my motion earlier and somebody 
assumed it was a little bit adjectival—is that the big word 
they used?—and it was cut out. It is the highest court and 
we do have the authority to make a resolution along these 
lines. We cannot all day long stand by the position that 
something is—what is the other term?—subjudice on the 
one hand. That is one thing. It is before the courts and 
you cannot debate it in the House, or it has been decided

[Interprétation]
Je viens de mentionner, monsieur Lundrigan, que vous 

êtes prêt à suivre les désirs du Comité à cet effet, donc 
s’il y a d’autres commentaires, ce serait maintenant le 
temps de les faire.

M. Lundrigan: Je demande le vote sur la motion main
tenant, monsieur le président.

Le président: Bien, on demande le vote. Je dirai d’abord 
qu’il y a deux parties à cette motion. Je vais lire la pre
mière partie et puis je ferai un bref commentaire avant 
d’aborder la deuxième partie.

Il est proposé par M. Lundrigan que ce Comité appuie 
les mineurs du Cap-Breton et le représentant au gouver
nement fédéral à l’effet que Devco a commis un excès de 
pouvoir en déduisant du Régime de retraite des sommes 
d’argent qui venaient des programmes fédéraux d’assu
rance-chômage et du Régime de retraite du Canada et que 
rapport de la résolution sera fait à la Chambre des 
communes.

Il s’agit de la première partie de la proposition soumise 
par M. Lundrigan. Je voudrais seulement inciter les mem
bres à ne pas s’arrêter ici sur la formulation. Cette for
mulation a été mise au point par l’Orateur et je pense que 
nous devrions nous en servir pour éviter tout malentendu, 
parce qu’elle fera partie du rapport du comité à la Cham
bre. C’est pourquoi je veux vous prévenir d’avance que 
cette formulation vient du président et du greffier qui 
l’ont jugée nécessaire.

De plus, que notre comité recommande à la Chambre 
de prendre une décision ferme susceptible de satisfaire 
les revendications légitimes des mineurs du Cap-Breton et 
que notre comité recommande aussi à la Chambre des 
communes que le gouvernement étudie l’opportunité 
d’obliger la Société de développement du Cap-Breton à 
satisfaire ces dites revendications.

M. Lundrigan: Monsieur le président, je soulève une 
question de règlement et je veux donner un bref préli
minaire.

Le président: Très bien, commentez la proposition.

M. Lundrigan: Il s’agit seulement d’un préliminaire et 
non pas d’un commentaire sur son acceptabilité. Fonda
mentalement cette proposition n’est pas conçue pour faire 
quoi que ce soit mais plutôt pour souligner le travail des 
organismes qui essaient de trouver une solution à ce pro
blème. Je suis bien conscient de l’embarras de M. Jamie
son et je sais que nous finirons par trouver une solution. 
Je sais aussi qu’il faudra convaincre la Chambre et nos 
collègues de l’importance de ce problème. Je sais aussi que 
nous sommes en présence du verdict d’un tribunal. Et cet
te proposition n’a pas pour but, d’attaquer la décision d’un 
tribunal, mais nous devons reconnaître, comme l’a dit un 
de nos témoins, que nous formons une cour supérieure. 
En passant, j’avais moi-même, dans une proposition pré
cédente, employé cette expression, mais quelqu’un a pré
tendu que c’était une métaphore un peu poussée. Nous 
formons la cour la plus importante et nous avons le pou
voir de prendre des décisions dans l’affaire qui nous 
occupe. Nous ne pouvons pas passer nos journées à refu
ser de discuter d’une affaire parce qu’elle est—je cherche
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[Text]
on by the courts and you cannot decide on it or cannot 
talk about it. I do not accept that as an argument at all.

This motion is made, purely and totally, to get the 
matter before the House of Commons which I feel is the 
only avenue through which it can be properly resolved, 
and to underscore the position that not only do we need 
it resolved for people in the future but we must resolve 
it in some way so that people who have been gypped since 
1969 in some way are protected and can get retribution 
or have their case resolved.

The Chairman: Mr. Blais, on a point of order.

Mr. Blais: Mr. Chairman, first of all, I want to prepare 
my preamble as well, gentlemen who came here from 
Cape Breton. I am not disputing at all the sympathy that 
I feel and that other members of this Committee feel. 
I know that you have had dealings with lawyers before 
and that you have no reason at all to respect them.

However, I might, having said that, indicate that I am 
very concerned about the parliamentary system, and the 
objections I have deal directly with the effectiveness of 
our particular constitutional system. I feel very strongly 
that we have a legislative branch and a judicial branch 
and the two are independent, one of the other, and that 
they must remain independent. So when a court has 
rendered a judgment the Parliament of Canada can only 
amend the law; it cannot cast aspersions or reflections on 
that judgment. I suggest to this Committee that the 
motion proposed by Mr. Lundrigan is out of order be
cause it tends to do that. In its terms it expressely and 
by implication indicates that the court was wrong and it 
directs the House of Commons to direct Devco to act 
to rectify a situation which the court has given sanction 
to. I am not saying that you do not have a right for 
rectification, nor do I say that I am not ready to support 
any legislation that would be introduced in the House to 
rectify your situation and to offer you adequate com
pensation under the circumstances. I am saying that the 
method proposed by Mr. Lundrigan, with all the respect 
I have for him, is not in order because it is a motion 
which tends to chastise the court and the court’s decision. 
I do not believe that is a possibility under the circum
stances.
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Therefore, I would move, Mr. Chairman, that this par
ticular motion is not in order. I have drafted another 
motion which I suggest would be in order, which would 
have the same effect and which is couched in terms 
which would be acceptable to the Chair. However, I am 
in the Chair’s hands as to what it wishes to do with Mr. 
Lundrigan’s motion.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): May I
speak to the point of order, Mr. Chairman?

[Interpretation]
le mot—sub judice. De deux choses l’une: l’affaire est de
vant les tribunaux et vous ne pouvez pas en parler en 
Chambre, ou la Cour a rendu son jugement et vous ne 
pouvez plus statuer, ni même en parler. A mon avis, ce 
n’est pas un argument valable.

Cette proposition a pour but, purement et simplement, 
de porter l’affaire devant la Chambre des communes. Et 
je pense que la Chambre des communes est le seul moyen 
dont nous disposions pour régler ce problème d’une façon 
satisfaisante. Cela nous permettra alors de prendre claire
ment la position dont nous avons besoin, non seulement 
pour résoudre les problèmes dans l’avenir, mais aussi 
pour régler ceux des gens qui ont été lésés depuis 1969.

Le président: Monsieur Blais, au sujet d’une question 
de règlement.

M. Blais: Monsieur le président, il s’agit aussi d’un pré
liminaire. Nous sommes tous sympathiques à ces hommes 
du Cap-Breton. Je ne veux pas débattre la sympathie que 
j’éprouve pour eux et que les autres membres du comité 
éprouvent également. Je sais que vous avez une certaine 
expérience des hommes de loi et que vous n’avez aucune 
raison de les respecter.

Cependant, ceci dit, je voudrais signaler que je tiens 
énormément à l’intégrité de notre système parlementaire. 
J’ajoute que les objections que je soulève ont pour but 
d’assurer l’efficacité de notre système constitutionnel. Je 
crois fermement que le pouvoir législatif et le pouvoir 
judiciaire sont deux choses complètement différentes et 
indépendantes l’une de l’autre et qu’elles doivent le res
ter. Dans ce cas, lorsqu’une cour a rendu un jugement, 
tout ce que le Parlement du Canada peut faire, c’est 
amender la loi; il n’a pas à émettre des commentaires 
favorables ou défavorables sur ce jugement. Je soumets 
donc à ce comité que la proposition de M. Lundrigan va 
contre le règlement, parce qu’elle tend à faire ceci. Dans 
sa formulation expresse et dans ses implications, cette 
proposition affirme que la cour était dans l’erreur. Encore 
plus, elle engage la Chambre des communes à obliger 
Devco à agir pour corriger une situation qui a déjà été 
sanctionnée par un tribunal. Je ne dis pas que vous 
n’avez pas droit à ce que cette situation soit corrigée. Je 
ne dis pas non plus que je ne suis pas disposé à appuyer, 
à la Chambre des communes, une loi pour corriger cette 
situation et pour vous offrir une compensation satisfai
sante dans les circonstances. Je dis que les moyens pro
posés par M. Lundrigan, avec tout le respect que je lui 
dois, vont contre le règlement, parce que sa proposition 
tente à jeter le discrédit sur la décision d’un tribunal et 
sur ce tribunal lui-même. Je ne crois pas que cela soit 
possible dans les circonstances actuelles.

En conséquence, monsieur le président, je propose que 
cette motion soit déclarée irrecevable. J’ai une autre pro
position qui, selon moi, serait recevable, qui aurait le 
même effet que la première et qui serait formulée en des 
termes acceptables pour le président. Cependant, je m’en 
remets à vous quant à la proposition de M. Lundrigan.

M. Maclnnis (Cape Brelon-East Richmond): Je voudrais 
prendre la parole au sujet de ce rappel au règlement, 
monsieur le président.
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[Texte]
The Chairman: Mr. Blais, I do not think you want to 

move that it is not in order, you are arguing that it is not 
in order.

Mr. Blais: Fine, Mr. Chairman.

The Chairman: On the same point of order, Mr. Mac- 
Innis.

Mr. Maclnnis (Cape Breion-East Richmond): I am
sorry that I am not able to turn it up as quickly as I 
might, but I would call the Committee’s attention to 
the fact that Judge Gillis, in handing down his decision, 
stated in his findings:

If I be wrong.
He drew his own judgment into question by making a 
statement:

If I be wrong.
In respect of the question, and I am not a lawyer, 

about reflecting on a decision of the courts, just what 
happens when a court action is proceeded from the bench 
in Nova Scotia from Judge Gillis to the full bench and 
on to the ultimate, the Supreme Court of Canada? What 
does the Supreme Court of Canada do if they reverse 
the decision of a lower court, do they not reflect on the 
lower court? Courts are always being reflected upon by 
each other and, as has been pointed out and as has been 
stated by many members in the House of Commons, 
members much more gifted in the proceedings and much 
more gifted in the process of law—I could quote time 
and again the different people for whom everybody in 
this room holds respect, former Prime Ministers, former 
leaders of parties and former spokesmen of the parties— 
this is the highest court in the land. If the Supreme 
Court of Canada reverse a decision, which they often 
do, they reflect on the decisions of a lower court.

So, the argument that we cannot reflect on a decision of 
a court is not a valid one in that Mr. Justice Gillis called 
his own decisions into doubt and actually handed down 
a decision which referred only to the administrative 
authority of the Cape Breton Development Corporation to 
make a by-law. However, the fact remains, gentlemen, 
the by-law, despite the thinking of many people, never 
did come back before Parliament. It is By-law No. 3 
which is in question throughout this whole thing.

In the motion put forward by Mr. Lundrigan and the 
point of order raised by my friend across the way to the 
effect that we cannot reflect on a court, is an argument 
I would love to hear put forward, for instance, when 
the bilingualism bill comes before the House because 
the question of bilingualism is before the Federal Court 
of Canada. Am I to believe when the bilingual question 
is raised in the House of Commons that you will get up 
and argue that we cannot pass judgment on bilingualism 
on that basis that it is before the Supreme Court of 
Canada?

An hon. Member: He might.

The Chairman: Mr. Knight, on the same point of 
order.

Mr. Knight: I do not know if it is a point of order, 
but the intent of the motion obviously has our sym
pathy and support. What I would suggest is a possible

[Interprétation]
Le président: Monsieur Blais, vous n’affirmez pas que la 

motion est irrecevable; vous en discutez seulement.

M. Blais: Très bien, monsieur le président.

Le président: Monsieur Maclnnis.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je m’excuse 
de ne pas m’expliquer aussi vite que je le pourrais, mais 
je voudrais attirer l’attention du comité sur le fait que le 
juge Gillis, dans sa décision, a déclaré:

Si je ne me trompe.
Il mettait son propre jugement en question en dé

clarant:
Si je ne me trompe.

Je ne suis pas avocat et je n’ai pas l’intention de discuter 
des décisions des cours, mais que se passe-t-il quand un 
procès jugé au tribunal de Nouvelle-Écosse par le juge 
Gillis est ensuite soumis à une Cour supérieure et finale
ment à la Cour suprême du Canada? Si la Cour suprême 
renverse la décision de l’autre cour, est-ce que cela ne se 
reflète pas sur la cour inférieure? Les décisions d’une 
cour se reflètent toujours sur les autres cours, et comme 
l’ont souligné plusieurs membres de la Chambre des 
communes, qui connaissent la loi beaucoup mieux que 
moi, et je pourrais en citer quelques-uns pour qui tous les 
membres de ce comité ont beaucoup de respect, d’anciens 
premiers ministres, d’anciens leaders de partis et d’anciens 
porte-parole de partis, la Cour suprême est le dernier 
recours au Canada. Si elle renverse une décision, comme 
elle le fait souvent, cela se reflète sur les décisions d’une 
cour inférieure.

Donc, l’argument qui dit que nous ne pouvons pas modi
fier une décision de la cour n’est pas valable, puisque le 
juge Gillis lui-même a mis en doute sa propre décision 
et que d’ailleurs, cette décision se contentait de demander 
aux autorités de la Société de développmeent du Cap 
Breton d’établir un règlement. Cependant, messieurs, 
malgré ce qu’en pensent nombre de gens, ce règlement 
n’a jamais été présenté au Parlement. C’est du règlement 
numéro 3 qu’il s’agit ici.

J’aimerais que l’on ressorte la proposition de M. Lun
drigan et les rappels à Tordre soulevés par mes amis lors
que la Chambre discutera du bill sur le bilinguisme, 
parce que la question du bilinguisme est devant la Cour 
suprême du Canada. Dois-je en conclure que lorsque la 
question du bilinguisme sera soulevée à la Chambre des 
communes, vous affirmerez que nous ne pouvons pas por
ter de jugement sur le bilinguisme parce que la Cour 
suprême du Canada est en train de s’en occuper?

Une voix: C’est possible.

Le président: Monsieur Knight, au sujet du même rap
pel au règlement.

M. Knight: Je ne sais pas si c’est une question de règle
ment, mais de toute évidence, notre sympathie et notre 
soutien va à la proposition. Je suggère que nous la for-
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[Text]
amendment to it to change some of the wording so it 
gets across the clear intent in relation to these retired 
miners and Devco, and the concerns expressed here about 
the highest court and a court decision.

The Chairman: Mr. Pelletier and then Mr. Forrestall.

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, before there is any 
further comment, could I sort of elaborate on what Mr. 
Knight said? It was suggested to me by Mr. Knight and 
several others that we could amend it so it would read: 
I move that the Committee upholds the position of the 
Cape Breton miners, that the Devco Corporation has 
not acted in the best interests of the said miners in 
deducting—that leaves out the ultra vires and its author
ity. I might even get Mr. Maclnnis and Mr. Muir out of 
it, and even leave out the words “federal representatives”, 
so there will be no political implication in dealing with 
that point.
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Mr. Muir: You mention the decision, I think the proper 
word would be position, not decision.

An hon. Member: Right.

Mr. Knight: I will move that amendment.

Mr. Blais: Could you change one more word, John?

Mr. Lundrigan: Go ahead.

Mr. Blais: Instead of upholds, supports.

The Chairman: Okay, now Mr. Knight, please.

Mr. Knight: I am suggesting that we also drop the 
word near the bottom, “legally”, and let us leave the 
court out of this because we did not get the right 
decision out of the court. Maybe we can get the right 
one out of here.

An hon. Member: Who was it that said they wanted 
to mention that one?

The Chairman: I am sorry, Mr. Pelletier.

M. Pelletier (Sherbrooke): C’est un peu dans le même 
sens que les propos de M. Knight. Je ne pense pas qu’il y 
en ait qui soient en désaccord avec le fond de la proposi
tion. Seuls quelques termes doivent être changés. Il sera 
ensuite facile, j’imagine, de l’adopter.

Mr. Lundrigan: That is quite reasonable, Mr. Chairman. 
The fishermen and farmers and miners, you know, are 
not very good at this legal stuff so we need a bit of 
help and we can put up with it.

Mr. Blais: He explains himself with such humility that 
sometimes it is really . . .

The Chairman: The Chair certainly detects that a con
sensus has emerged, and I might say, gentlemen, that this 
consensus has emerged from the excellent testimony you 
have given tonight.

[ I nterpretation]
mulions autrement afin de bien faire comprendre notre 
intention en ce qui touche les mineurs à la retraite et de 
Devco, et notre inquiétude en ce qui concerne les déci
sions d’une Cour supérieure.

Le président: Monsieur Pelletier, et ensuite M. Forres
tall.

M. Lundrigan: Monsieur le président, avant de con
tinuer, je voudrais expliquer ce que M. Knight a dit. 
M. Knight et plusieurs autres membres m’ont suggéré que 
nous pourrions modifier la proposition comme suit: je 
propose que le comité soutienne les mineurs du Cap Bre
ton, parce que la société Devco n’a pas agi au meilleur de 
l’intérêt de ces mineurs dans les déductions. Cela sup
prime les mots ultra vires et son autorité. Je pourrais 
même enlever les noms de MM. Maclnnis et Muir, et 
supprimer les mots «représentants fédéraux», de façon 
qu’il n’y ait plus aucune résonance politique dans la 
proposition.

M. Muir: Vous parlez de la décision, mais je pense que 
nous voulions plutôt dire position.

Une voix: C’est exact.

M. Knighi: Je propose l’amendement.

M. Blais: Pourriez-vous changer un autre mot, John?

M. Lundrigan: Lequel?

M. Blais: Soutient au lieu d’appuie.

Le présidenl: Monsieur Knight, s’il vous plaît.

M. Knighi: Je propose que nous supprimions aussi, vers 
la fin, le mot légalement, et que nous ne mêlions pas la 
Cour à cela, parce que nous n’avons pas obtenu la dé
cision que nous voulions en cour. Peut-être que cette fois, 
nous l’obtiendrons.

Un député: Qui nous a dit qu’il voulait le mentionner?

Le présidenl: Je suis désolé, Monsieur Pelletier.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): I tend to agree with Mr. 
Knight. I do not think that anyone here disagrees with 
the intention of the motion. If we could just change the 
wording, I think it would be very easy to adopt it.

M. Lundrigan: Je pense que c’est raisonnable, monsieur 
le président. Les pêcheurs, les cultivateurs et les fermiers 
ne comprennent pas ces formules légales, il nous faut 
donc accepter de l’aide.

M. Blais: Il s’est expliqué avec tant d’humilité que 
parfois, c’est...

Le présidenl: Je pense que nous nous sommes mis d’ac
cord, et je puis affirmer, messieurs, que c’est grâce à 
l’excellent témoignage que vous nous avez donné ce soir.
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[Texte]
Some hon. Members: Hear, hear!

The Chairman: There is no question at all that you 
have clarified the matter and helped us understand the 
problem and you have certainly gained the sympathy of 
all hon. members in this Committee.

The second concern the Chairman has, of course, is 
that the motion be in such a form there will be no 
embarrassment caused to the Committee when it is 
incorporated into our report and goes to the House of 
Commons. So I thank you for the compromise which 
certainly resolves the dilemma that the Chair was in.

The motion as reworded I think helps to put it in 
order. I need just one more consultation with the Clerk 
here.

Mr. Lundrigan: If this would happen in the United 
Nations we would never have any wars, would we?

An hon. Member: Lots of battles but no wars.

The Chairman: Mr. Lundrigan, I think you were per
haps just somewhat over-ambitious with your black pen. 
The Clerk is suggesting to me that the term “legitimate” 
in front of “claims” does in fact . . .

Mr. Forrestall: No, Mr. Chairman. We have played 
around with this enough. Let us get it passed.

The Chairman: Mr. Forrestall, I agree with you en
tirely, but . . .

Mr. Lundrigan: I just crossed out everything beginning 
with “1”, so I . . .

An hon. Member: Including Lundrigan.

The Chairman: I am not trying to be difficult, I assure 
you, it is just that I do not want to get into any other 
hassle later on. I am now prepared to read the motion. 
It is moved by Mr. Lundrigan:

That this Committee supports the position of the 
Cape Breton miners that the Devco Corporation has 
not acted in the best interest of the said miners in 
deducting from pension retirement payments sums 
of money which were legally forthcoming from fed
eral unemployment insurance programs, and the 
Canada Pension Plan, and that the resolution be 
reported to the House of Commons.

Further, that this Committee recommends to the 
House that a firm decision be taken in favour of the 
legitimate claims of the Cape Breton miners and that 
the Committee further recommends to the House of 
Commons that the government consider the advisa
bility of instructing the Cape Breton Development 
Corporation to satisfy the said claims.

Are you ready for the question?

Some hon. Members: Ready.

Motion agreed to unanimously.

Mr. Lundrigan: One way of thanking the members for 
their co-operation, for helping to refine the motion and 
supporting it is this: the motion will be reported to the 
House as the resolution directed.

[Interprétation]
Des voix: Bravo, bravo!

Le président: Vous nous avez expliqué clairement la 
situation et aidé à comprendre le problème; la sympathie 
de tous les membres de ce Comité vous est acquise.

Je tiens également à ce que la proposition soit présentée 
de telle façon que le comité ne soit pas placé dans l’em
barras lorsqu’elle sera versée au dossier et présentée à la 
Chambre des communes. Je vous remercie donc d’avoir 
accepté ce compromis qui résout le dilemme dans lequel 
j’étais placé.

La proposition, telle qu’elle a été reformulée, a mis les 
choses en ordre. Il me faut une consultation de plus avec 
le greffier.

M. Lundrigan: Si les représentants aux Nations Unies 
agissaient toujours ainsi, il n’y aurait pas de guerre.

Un député: Beaucoup de batailles, mais pas de guerre.

Le président: Monsieur Lundrigan: vous vous êtes peut- 
être montré un peu trop ambitieux. Le greffier me suggère 
que le mot «légitime» devant les réclamations, ne...

M. Forrestall: Non, monsieur le président, nous en 
avons assez discuté. Adoptons la proposition.

Le président: Monsieur Forrestall, je suis entièrement 
d’accord avec vous, mais...

M. Lundrigan: J’ai rayé à peu près tous les mots qui 
commençaient par un 1, donc...

Un député: Et même le mot Lundrigan.

Le président: Je ne veux pas me montrer difficile, je 
vous l’assure, mais je ne veux pas qu’on soulève d’autres 
discussions plus tard. Je vais vous lire la proposition. 
M. Lundrigan propose:

que ce Comité soutient la position des mineurs du 
Cap Breton qui affirment que la société Devco n’a 
pas agi au meilleur des intérêts de ses mineurs en 
déduisant des cotisations de retraite des sommes 
d’argent qui, légalement, venaient de programmes 
d’assurance-chômage fédéraux, et du programme de 
pensions du Canada, et que la proposition soit pré
sentée à la Chambre des communes.

De plus, que ce Comité recommande à la Chambre 
de prendre une ferme décision en faveur des plaintes 
légitimes des mineurs du Cap Breton et que le Comité 
recommande également à la Chambre que le gouver
nement considère la possibilité d’ordonner à la Société 
de développment du Cap Breton de satisfaire les 
mineurs.

Êtes-vous prêts à passer au vote?

Des voix: Oui.

La motion est adoptée à l’unanimité.

M. Lundrigan; Une façon de remercier les membres de 
leur collaboration, d’avoir aidé à la reformuler et de 
l’avoir adoptée serait de présenter la proposition à la 
Chambre comme convenu. Lorsqu’elle sera présentée à



11 : 50 Regional Development 28-5-1973

I would like to ask that when it does come before the 
House, and after it has been before the House, members 
of this Committee not be satisfied to have this matter 
drawn out any longer than absolutely necessary. I think 
we have all been convinced here today. If there were 
any members not convinced before, and perhaps all of 
us might have had a shred of doubt in our minds about 
just how legitimate might be what Mr. LeBlanc referred 
to as the moral right aside from the legal right, then 
they have been convinced tonight. I think we should all 
support the people who, once this matter is properly 
before the House, are going to stand in their places day 
after day to demand that the House not treat it as a 
formal matter—as sometimes Committee reports are 
treated—and that they act on it. We should demand they 
act on it and we should move resolutions in the House 
requiring that the House act on it until we get the 
problem properly rectified.

The Chairman: Thank you very much, Mr. Lundrigan.

Mr. MacDonald, Mr. Hennessey, Mr. Livingstone, Mr. 
Boutlier and Mr. Campbell, once again, I thank each of 
you for appearing here this evening. We are delighted 
with the frankness that you have displayed. Your co
operation has been excellent and I know the honourable 
members are very satisfied. I guess I should also thank 
Mr. Muir and Mr. Maclnnis who, although not witnesses, 
certainly did add a great deal to the testimony we 
received this evening.

Gentlemen, I would just remind you that the next 
meeting is tomorrow evening at 8.00 p.m. in this room. 
The Minister will be here.

Mr. MacDonald.

Mr. MacDonald: Mr. Chairman, distinguished friends 
and our own members, on behalf of the delegates here 
from Cape Breton I would like to say that our reception 
here this evening, in our opinion and in the opinion of 
many hundreds of our members and friends back in Cape 
Breton, has been indeed most gratifying. You have en
couraged us in your remarks and we as good Canadians, 
as you are, can hopefully tell our members and our many 
friends and our wives back in Cape Breton of the lovely 
hearing that we have received here and the fine justice 
that prevails in Canada when humble men such as us 
can come before trained legal minds and explain our
selves in our own humble way. On behalf of all our 
friends, Mr. Chairman, and to you as a very capable 
Chairman, on behalf of all our people, our sincere and 
devoted thanks.

The Chairman: Thank you. The meeting is adjourned.

[Interpretation]

la Chambre des communes, et qu’elle y aura été étudiée, 
je voudrais que les membres de ce Comité insistent pour 
que la question ne traîne pas en longueur plus qu’il n’est 
absolument nécessaire. Je pense que nous avons tous été 
convaincus aujourd’hui. Si certains membres n’étaient pas 
convaincus auparavant, et je pense que nous avions tous 
quelque doute en ce qui concerne ce que M. LeBlanc a 
appelé le droit moral en plus du droit légal, je pense qu’ils 
ont tous été convaincus ce soir. Je pense qu’il faut sou
tenir les gens qui, une fois que la proposition aura été 
soumise à la Chambre, attendront jour après jour, en 
exigeant que la Chambre ne traite pas leurs problèmes 
comme une question officielle, comme cela est déjà arrivé 
pour certains des rapports du Comité, et qu’ils en arrivent 
à une décision. Nous devrions exiger qu’ils prennent une 
décision et nous devrions soumettre des propositions à 
la Chambre tant que le problème n’a pas été réglé.

Le président: Merci beaucoup, monsieur Lundrigan.

Messieurs MacDonald, Hennessey, Livingstone, Bout
lier, et Campbell, je vous remercie encore une fois 
d’avoir comparu ici ce soir. Nous avons été ravis de votre 
franchise. Votre collaboration a été très efficace et je 
sais que les membres du Comité sont satisfaits. Je tiens 
aussi à remercier MM. Muir et Maclnnis qui, bien qu’ils 
n’aient pas été témoins, ont certainement beaucoup ap
porté au témoignage que nous avons reçu ce soir.

Messieurs, je veux vous rappeler que notre prochaine 
séance se tiendra demain soir à 20 heures dans cette 
salle. Le ministre sera présent.

Monsieur MacDonald.

M. MacDonald: Monsieur le président et chers amis, 
au nom des délégués du Cap Breton, je tiens à vous dire 
que nous avons été reçus ici ce soir de façon très agréable. 
Vous nous avez encouragés à parler. Nous sommes de 
bons Canadiens, comme vous, et nous dirons à tous nos 
amis et nos parents du Cap Breton comme nous avons 
été bien reçus; nous leur parlerons également de la jus
tice qui règne au Canada, quand d’humbles travailleurs 
comme nous peuvent venir s’expliquer devant des gens 
qu,i comme vous, connaissent la loi. Au nom de tous 
nos amis, monsieur le président, je tiens à vous dire que 
vous remplissez votre rôle à la perfection, et je veux vous 
remercier sincèrement.

Le président: Merci. La séance est ajournée.
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MINUTES OF PROCEEDINGS

TUESDAY, MAY 29, 1973 
(14)

[Text]

The Standing Committee on Regional Development 
met this day at 8:11 o’clock p.m., the Chairman, Mr. 
Keith Fenner, presiding.

Members of the Committee present: Messrs. Blais, Cul
len, Epp, Foster, Hargrave, Howie, Knight, Lundrigan, 
Maclnnis (Cape Breton-East Richmond), MacKay, Neil 
(Moose Jaw), Fenner and Rodriguez.

Other Members present: Messrs. Forrestall, LeBlanc 
(Westmorland-Kent), Peters, Smith (Saint-Jean) and 
Symes.

Appearing: The Honourable D. C. Jamieson, Minister 
of Regional Economic Expansion.

Witnesses: From the Department of Regional Economic 
Expansion: Mr. J. D. Love, Deputy Minister; Mr. R. M. 
Bryden, Assistant Deputy Minister (Coordination and 
Liaison).

The Committee resumed consideration of its Order of 
Reference relating to the Estimates under Regional Eco
nomic Expansion for the fiscal year ending March 31, 
1974 (See Minutes of Proceedings, Thursday, April 5, 
1973, Issue No. 1).

The Minister and the witnesses answered questions.

At 9:38 p.m., the Committee adjourned to the call of 
the Chair.

PROCÈS-VERBAL

LE MARDI 29 MAI 1973 
(14)

[Traduction]

Le Comité permanent de l’expansion économique ré
gionale se réunit aujourd’hui à 20 h 11, sous le prési
dence de M. Keith Fenner.

Membres du Comité présents: MM. Blais, Cullen, Epp, 
Foster, Hargrave, Howie, Knight, Lundrigan, Maclnnis 
(Cape Breton-East Richmond), MacKay, Neil (Moose 
Jaw), Fenner et Rodriguez.

Autres députés présents: MM. Forrestall, LeBlanc 
(Westmorland-Kent), Peters, Smith (Saint-Jean) et 
Symes.

Comparaît: L’honorable D. C. Jamieson, ministre de 
l’Expansion économique régionale.

Témoins: Du ministère de l’Expansion économique ré
gionale: M. J. D. Love, sous-ministre; M. R. M. Bryden, 
sous-ministre adjoint (Coordination et Liaison).

Le Comité reprend l’étude de son Ordre de renvoi se 
rapportant au budget des dépenses du ministère de l’Ex
pansion économique régionale pour l’année financière se 
terminant le 31 mars 1974 (Voir le procès-verbal du 
jeudi 5 avril 1973, fascicule n° 1).

Le ministre et les témoins répondent aux questions.

A 21 h 38, le Comité suspend ses travaux jusqu’à nou- 
celle convocation du président.

Le greffier du Comité 

Michael A. Measures 

Clerk of the Committee

26199—là
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EVIDENCE

(Recorded by Electronic Apparatus)
Tuesday, May 29, 1973.

• 2012

[Text]
The Chairman: Gentlemen, a quorum is present.
We resume consideration of Vote 1.

Department of Regional Economic Expansion

Department
Vote 1—Regional Economic Expansion—Operating Ex

penditures ...................................................... $41,442,000

Appearing again this evening is the Hon. Don Jamieson, 
Minister of Regional Economic Expansion, and his 
officials.

We are ready to proceed.
Mr. Hargrave, I think you had a point of order.

Mr. Hargrave: Mr. Chairman, on a point of order. In 
meeting No. 9 there is a rather glaring error in a figure 
I used in my comments to the Minister.

The quote there is 800,000 head of cattle. We have some 
big ranches in southern Alberta, but they are not that big. 
It should be 8,000.

The Chairman: Thank you very much, Mr. Hargrave. 
That will be noted in the evidence for this meeting. 
Thank you for drawing that to our attention.

Mr. Minister, do you wish to open the meeting with 
some comments or shall we go right into the questioning?

Hon. D. C. Jamieson (Minister of Regional Economic
Expansion): No, I am quite prepared to start with the 
questioning.

The Chairman: Fine. Mr. MacKay.

Mr. MacKay: Mr. Minister, I would like to ask you, 
through you, Mr. Chairman, what your present feelings 
are on co-ordinating the policies of Transport and 
Regional Economic Development.

I think you are probably one of the best qualified peo
ple in Canada, having had experience in both these im
portant portfolios. How do you specifically see how we 
can blend or correlate these policies with particular 
emphasis to benefit regional development?

Mr. Jamieson: Mr. MacKay, I do not think that I am 
revealing anything that was not reasonably well known 
out of last week’s federal-provincial conference. Very 
much the same question was raised by a number of first 
ministers and others.

Both the Prime Minister and I replied that we feel that 
the main co-ordinating instrument is the cabinet com
mittee system. Rather than try to set up some kind of 
super ministry or give DREE a dominant role vis-à-vis

TÉMOIGNAGES

(Enregistrement électronique)
Mardi 29 mai 1973

[Interpretation]
Le président: Messieurs, nous avons le quorum.
Nous reprenons l’examen du Crédit 1.

Ministère de l’Expansion économique régionale

Ministère
Crédit 1—Expansion économique régionale—Dépenses 

de fonctionnement—$41,442,000

Au nombre des témoins se trouvent l’honorable Don 
Jamieson, ministre de l’Expansion économique régionale, 
et ses fonctionnaires.

Nous sommes prêts à entamer les délibérations.
Monsieur Hargrave, je crois que vous aviez un rappel 

au règlement.

M. Hargrave: Monsieur le président, un rappel au règle
ment. Dans le fascicule numéro 9 on a manifestement 
mal reproduit un chiffre que j’ai utilisé dans mes re
marques adressées au ministre.

Il est question de 800,000 têtes de bétail. Il existe 
certains ranches très importants dans le sud de l’Alberta, 
mais certainement pas aussi important. Il s’agit de 8,000 
têtes.

Le président: Je vous remercie, monsieur Hargrave. 
Nous en ferons la mention dans le procès-verbal d’au
jourd’hui. Je vous remercie d’avoir attiré notre attention 
sur ce fait.

Monsieur le ministre, voudriez-vous ouvrir la séance 
par des remarques préliminaires ou passerons-nous di
rectement aux questions?

M. D. C. Jamieson (ministre de l'Expansion économique 
régionale): Non, je suis prêt à commencer par les ques
tions.

Le président: Très bien. Monsieur MacKay.

M. MacKay: Monsieur le ministre, j’aimerais vous de
mander, par votre intermédiaire, monsieur le président, 
ce que vous pensez à l’heure actuelle de la coordination 
des politiques de Transports et d’Expansion économique 
régionale.

Vous êtes sans aucun doute l’une des personnes les 
plus qualifiées au Canada de par votre expérience dans 
ces deux portefeuilles importants. Comment pourrions- 
nous, selon vous, mêler ou combiner ces politiques en 
mettant un accent particulier sur l’expansion économique 
régionale?

M. Jamieson: Monsieur MacKay, je ne pense pas dé
voiler quoi que ce soit qui n’ait été présenté à la suite 
de la conférence provinciale-fédérale de la semaine der
nière. Nombre de premiers ministres et autres ont posé 
la même question.

Le premier ministre et moi-même avons répondu que, 
selon nous, le principal instrument de coordination est le 
système de comités de cabinet. Plutôt que d’essayer 
d’instaurer un super-ministère ou de donner au ministère
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[Texte]
other departments in the operational sense, we would 
employ the committee system, I hope more effectively 
than in the past, but certainly effectively. Where there is 
a DREE consideration involved or there is some project in 
which DREE has a major responsibility, it would be pos
sible for us, through the committee system, to involve all 
of the ministers and therefore all of the departments con
cerned.

Beyond that, the relationship between DREE and Trans
port is a very crucial one. This point was made by virtu
ally all of the spokesmen for the provinces. We have an 
interdepartmental committee between ourselves and 
Transport at the present time and we are working very 
closely with them on Atlantic transportation problems 
and on those of western Canada.

It depends upon where the emphasis lies. If it is a 
DREE project then we would be the ones who would in
volve Transport in it. If it is basically a transportation 
problem then they would involve us in the consultative 
process, so there is virtually a day-to-day contact be
tween us.

I do not know if that answers your question adequately 
or not; I will be glad to amplify it but I do not want to 
make the answer too long.

• 2015

Mr. MacKay: Through you, Mr. Chairman, what is 
your feeling, Mr. Minister, on some specific measures? 
Let us take an example, the long talked about corridor 
road into the New England states. Do you envisage DREE 
being a prime force in upgrading and maybe moderniz
ing transport in the Atlantic region as well as hopefully 
making the rates more competitive?

Mr. Jamieson: I certainly do, in two contexts. The first 
is that DREE is the main instrument and has been for 
sveral years now, almost since its creation, in funding 
federal contributions to road construction in the Atlantic 
provinces. I think it is reasonably common knowledge 
that again this year, under an extension of the highways 
agreement, we will be providing approximately $10 mil
lion to each of the three provinces of Newfoundland, 
Nova Scotia and New Brunswick. In those cases DREE is 
not only the funding agency but we are the negotiating 
agency with the province in order to arrive at what 
roads are going to be done, what sections and what have 
you. So we negotiate that.

We do involve the Ministry of Transport to the extent 
that we consult with them as to their over-all view of 
what is needed in terms of a roads network in the 
Atlantic provinces, so that most of the work is done by 
us in terms of the negotiation, but Transport is involved 
in it as well in terms of seeing how it fits into their 
conception of what the transportation needs are.

On the matter of the main corridor highway, this as you 
know has lain dormant since the plebiscite in Maine

[Interprétation]
de l’Expansion économique régionale un rôle prédominant 
sur les autres ministères du point de vue opérationnel, 
nous utiliserions le système de comités, d’une façon plus 
efficace que dans le passé, j’espère, mais certainement de 
façon efficace. Chaque fois que le ministère de l’Expan
sion économique régionale est directement impliqué ou 
chaque fois que l’un des projets dépend principalement 
de ce ministère, il nous est possible, à l’aide du système 
de comités, d’impliquer tous les autres ministres et par 
conséquent tous les autres ministères intéressés.

En outre, les rapports entre le ministère de l’Expansion 
économique régionale et celui des Transports sont très 
importants. Cet aspect a été souligné par pratiquement 
tous les porte-parole provinciaux. A l’heure actuelle, il 
existe un comité interministériel entre notre Ministère 
et celui des Transports et nous travaillons en étroite col
laboration pour résoudre les problèmes de transport dans 
les régions de l’Atlantique et de l’Ouest canadien.

Tout dépend donc du domaine sur lequel on met 
l’accent; s’il s’agit d’un projet du ministère de l’Expan
sion économique régionale, c’est nous qui faisons appel 
au ministère des Transports. S’il s’agit plus particulière
ment de problèmes de transports, c’est lui qui nous 
entraîne dans le processus de consultation et ainsi nous 
avons des contacts presque quotidiens.

Je ne sais pas si cela répond à votre question de façon 
adéquate ou non, je serais heureux d’y apporter d’autres 
détails mais je ne voudrais pas que la réponse soit trop 
longue.

M. MacKay: Par votre intermédiaire, monsieur le pré
sident, je voudrais demander au ministre ce qu’il pense 
des mesures particulières. Prenons un exemple, ce passage 
dont on a longtemps parlé vers les états de Nouvelle- 
Angleterre. Pensez-vous que le ministère de l’Expansion 
économique régionale pourrait être à l’origine de l’amélio
ration et peut-être de la modernisation des transports dans 
les régions atlantiques en rendant également, nous l’espé
rons, les tarifs plus compétitifs?

M. Jamieson: Très certainement et pour deux raisons. 
La première est que le ministère de l’Expansion économi
que régionale est le principal instrument, comme c’est le 
cas depuis presque sa création, de subventions par le gou
vernement fédéral de la construction de routes dans les 
provinces atlantiques. Je crois qu’il est à présent de noto
riété publique que cette année, de nouveau, après un 
accord permettant l’accroissement des autoroutes, nous 
accorderons à peu près deux millions de dollars à chacune 
des trois provinces de Terre-Neuve, Nouvelle-Écosse, et 
Nouveau-Brunswick. En l’occurrence, le ministère de 
l’Expansion économique régionale n’est pas seulement 
l’organisme qui accorde des subventions mais l’organisme 
qui mène des négociations avec les provinces afin de 
déterminer quelles seront les routes qui vont être aména
gées, et de définir les détails s’y rapportant. C’est ce 
pourquoi nous négocions.

Nous avons également contacté le ministère des Trans
ports dans la mesure où nous avons des consultations avec 
ses représentants sur une politique globale en matière de 
réseaux routiers dans les provinces atlantiques, si bien 
que nous faisons la plupart du travail sous forme de négo-
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[Text]
which rejected the idea of Maine putting in that particu
lar road. I have not heard literally anything about it 
from either side in the last two or three years, so I do 
not know where it would stand. If we got into a situa
tion like that of dealing with the United States, the 
Department of External Affairs would probably be in
volved as well.

Mr. MacKay: There is nothing under active considera
tion about this corridor road at the present time in your 
department?

Mr. Jamieson: No, other than the fact, which I be
lieve I mentioned in my opening statement, that one 
of what I might call the major thrusts that we see for 
Atlantic Canada is as a kind of gateway for offshore 
products moving in and North American products moving 
out.

Mr. MacKay: A distribution centre.

Mr. Jamieson: The distribution centre concept. I have 
not the slightest doubt that in examining that with the 
provinces, which we have agreed to do with both New 
Brunswick and Nova Scotia, the question of our connect
ing links with the United States, both rail and road, 
would undoubtedly be a consideration, and if it were 
to be determined that such a road was not only desirable 
but an essential part of any over-all strategy, then to 
answer your first question, I would regard it as part of 
my responsibility to call this to the attention of those 
agencies in Canada which deal with the United States.

Mr. MacKay: Mr. Minister, thank you. If I 
might just change the topic for my last question. 
Mr. Chairman, I realize my time is running out. 
Without putting you too much on the spot, Mr. Minister, 
I would like to get an answer from you that I was not 
able to get in the House—as far as your personal attitude 
is concerned towards equal rates of pay for civil ser
vants under the jurisdiction of the Treasury Board who 
are doing the same type of work in the various parts of 
Canada.

• 2020

Mr. Jamieson: This is a difficult question to answer, 
Mr. MacKay, and I am not trying to be evasive at all. 
As an Atlantic province resident I certainly hope that 
the rates and standards can go up as high as possible. 
To illustrate a little more what the difficulties are, they 
have to do, for instance in federal-provincial agreements 
—and I will keep the particular province anonymous, if 
you do not mind. Where, for instance, we insist that on 
a project that is being paid for by the federal govern
ment the labour code and various federal statutes apply, 
the province objects on the grounds that in fact we are 
in a sense establishing both the rates and the working 
conditions that they are going to have to pay on the 
remainder of whatever roads work they are undertaking 
in that region, so that there are pressures both ways.

[Interpretation]
ciations alors que le ministère des Transports doit déter
miner la façon dont la construction de routes répond à ce 
qu’il estime nécessaire en matière de transport.

En ce qui concerne le principal corridor routier, ce 
projet, comme vous le savez, est demeuré latent depuis 
que Ton s’est adressé au Maine et que celui-ci en a rejeté 
l’idée. Voilà à peu près deux ou trois ans que je n’ai rien 
entendu à ce sujet et je ne saurais vous dire ce qu’il en 
est exactement. Si nous devons traiter avec les États-Unis, 
le ministère des Affaires extérieures aura certainement un 
rôle à jouer.

M. MacKay: Votre ministère n’entreprend donc aucune 
étude sérieuse à propos de ce corridor routier à l’heure 
actuelle?

M. Jamieson: Non, à l’exception du fait que j’ai men
tionné dans mes remarques préliminaires, à savoir ce que 
j’appellerai la nécessité importante pour les régions atlan
tiques d’avoir une sorte de passage pour l’importation de 
produits et l’exportation de produits nord-américains.

M. MacKay: Un centre de distribution?

M. Jamieson: C’est exact. Je n’ai pas le moindre doute 
que lors de notre examen avec les provinces, et nous 
avons convenu de le faire avec le Nouveau-Brunswick et 
la Nouvelle-Écosse, nous étudierons la question de nos 
liens avec les États-Unis, à la fois routiers et ferroviaires, 
et si l’on décidait qu’une route est non seulement souhai
table mais une partie essentielle d’une stratégie globale, 
alors, pour répondre à votre question, je prendrai sur moi 
d’en faire part aux organismes canadiens qui traitent avec 
les États-Unis.

M. MacKay: Je vous remercie, monsieur le ministre. 
Sans doute pourrais-je changer la teneur de ma dernière 
question, monsieur le président. Je me rends compte que 
le temps s’écoule. Sans chercher à vous mettre sur la 
sellette, monsieur le ministre, j’aimerais que vous me 
donniez une réponse que je n’ai pas pu obtenir à la Cham
bre, et savoir ce que vous pensez de l’égalité de taux de 
traitements pour les fonctionnaires fédéraux sous la juri
diction du Conseil du trésor qui exercent des fonctions 
similaires dans les différentes régions du Canada.

M. Jamieson: C’est là une question fort difficile, mon
sieur MacKay, et je ne cherche pas à me dérober. Venant 
moi-même d’une province atlantique, j’espère certaine
ment que les taux et les normes s’élèveront aussi rapide
ment que possible. Pour vous donner une idée des diffi
cultés, je vais vous parler d’un accord fédéral-provincial, 
et je ne dirai pas de quelle province en particulier il 
s’agit, si vous me le permettez. Ainsi, à propos d’un projet 
financé par le gouvernement fédéral, nous insistons pour 
que Ton applique le code du travail et les différents sta
tuts fédéraux, la province, quant à elle, s’y oppose en 
vertu du fait que dans la réalité, nous établissons à la 
fois les taux et les conditions de travail qu’il lui faudra 
appliquer pour le reste des travaux routiers qu’elle devra 
entreprendre dans la région; ainsi les pressions s’exercent 
dans les deux sens. Selon moi, et pour être franc, nous
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[Tearte]
My own personal view, to be perfectly frank about it, 

is that we in Atlantic Canada need to have all the rates 
raised, and therefore any initiative or thrust that the 
federal government could give to that I would welcome.

Mr. MacKay: In other words, Mr. Minister, I think it 
would be politically very risky for any provincial pre
mier, no matter what his political persuasion, to oppose 
the federal government’s paying certain types of federal 
civil servants a uniform rate.

Mr. Jamieson: It seems to me, without trying to shift 
the responsibilities, that one of the things that certainly 
would help would be increasing the minimum wage laws. 
This is one of the places where we run into considerable 
difficulties.

Mr. MacKay: There are certain areas, Mr. Minister, 
where industries obviously to remain competitive have to 
pay, at least temporarily, a lower scale of wages, because 
of transportation costs and so on. But it seems very in
congruous that civil servants living in places like St. 
John’s, Newfoundland, or Saint John, New Brunswick, 
or Halifax, which are among the areas with the highest 
cost of living in Canada, are being paid less than their 
counterparts in some of the more prosperous provinces 
where, in many areas, costs of living are lower.

Mr. Jamieson: I would not quarrel with that observa
tion other than to say that one has to make a distinction 
between what might be described as unique or special 
permanent people and those who are engaged in like 
work but may in a matter of 24 hours go from working 
for the federal government to the provincial government 
on a provincial contract. I think this is where the prob
lem arises. But on the basic point I repeat that I would 
like to see the wages increased as much as possible.

Mr. MacKay: Thank you, sir.

The Chairman: Mr. Foster, please.

Mr. Foster: First of all, Mr. Minister, I would like to 
enquire about your thoughts in redesigning or upgrading 
the general approach of the Department of Regional 
Economic Expansion to assistance for the tourist industry. 
The program of assistance for new manufacturing and 
processing industries has been most laudable and there 
are many splendid examples of where this has worked 
out very well. But it seems to me that in using this as a 
principal tool of economic development, in many parts 
of our country we fly in the face of all the economic 
forces of these areas. I am thinking about the remote 
areas where trying to establish manufacturing processing 
industries goes against the grain of all the economic 
forces. I am wondering if an equivalent amount of 
money could be expended in the tourist industry. Many 
of these areas are some of the most beautiful in the 
country and so they have a natural resource. Is any 
thought being given to providing financial assistance, 
whether it be in loan or grant or some other form, to

[Interprétation]
devons élever tous les taux appliqués dans les régions 
atlantiques, et par conséquent j’accueillerais toute ini
tiative du gouvernement fédéral en ce sens.

M. MacKay: En d’autres termes, monsieur le ministre, 
tout premier ministre provincial, quelle que soit son 
appartenance politique, prendrait un risque politique 
important s’il s’opposait à ce que le gouvernement fédéral 
paie d’un taux uniforme certaines catégories de fonction
naires fédéraux.

M. Jamieson: Il me semble, sans chercher à redistri
buer les responsabilités, qu’il serait certainement oppor
tun d’augmenter les lois concernant les salaires mini
mums. C’est l’un des domaines où nous rencontrons 
d’énormes difficultés.

M. MacKay: Il y a assurément des domaines, monsieur 
le ministre, où les industries doivent, afin de demeurer 
concurrentielles, diminuer du moins temporairement 
l’échelle des salaires, à cause du coût des transports et 
ainsi de suite. Il me semble pour le moins incongru que 
certains fonctionnaires résidant à St. John, Terre-Neuve 
ou Saint-Jean, Nouveau-Brunswick, ou Halifax, c’est-à- 
dire là où le niveau de vie est le plus élevé au Canada, 
perçoivent moins que leurs collègues des autres provinces 
plus aisées où dans nombre de cas, le coût de la vie est 
inférieur.

M. Jamieson: Je ne chercherai pas à discuter cette 
remarque, sinon pour dire qu’il faut faire une différence 
entre ce que l’on pourrait appeler les employés perma
nents et ceux qui exercent des fonctions similaires mais 
qui peuvent en l’espace de 24 heures passer du gouver
nement fédéral au gouvernement provincial en vertu d’un 
contrat provincial. Je crois que c’est là le cœur même 
du problème. Mais, fondamentalement, je répète que 
j’aimerais voir tous les salaires augmenter autant que 
possible.

M. MacKay: Je vous remercie, monsieur.

Le président: Monsieur Foster, s’il vous plaît.

M. Foster: Avant tout, monsieur le ministre, j’aimerais 
savoir ce que vous pensez de la redéfinition ou de l’ac
croissement de l’aide du ministère de l’Expansion écono
mique régionale à l’industrie du tourisme. Le programme 
d’aide aux nouvelles industries de fabrication et de trai
tement a été fort louable et il existe de nombreux 
exemples prouvant qu’il a fonctionné particulièrement 
bien. Mais il me semble qu’en utilisant ceci comme le 
principal instrument de développement économique, nous 
allons à l’encontre dans de nombreuses régions du Canada 
des principales forces économiques de ces régions. Je 
pense aux régions éloignées où chercher à établir des 
industries de fabrication et de traitement constituent un 
courant contraire à celui de toutes les forces économi
ques. Je me demande si l’on pourrait accroître de façon 
équivalente les fonds consacrés à l’industrie du tourisme. 
Certaines de ces régions comptent parmi les plus pitto
resques du Canada et détiennent ainsi une ressource 
naturelle. A-t-on songé à accorder une aide financière,
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try to use this natural advantage of these areas to de
velop tourism and therefore provide more jobs?

Mr. Jamieson: I would like to begin by saying that I 
have adopted a different phrase from tourist industry 
to apply to what you have just outlined. I think it is 
now more what might be described as the recreation 
industry, or the leisure time activity. In other words, 
tourism tends to imply something that is designed ex
clusively for people from outside a region who move in. 
In many of cases it is also necessary and there is a good 
opportunity now to provide something for the people 
who actually live in the region to take advantage of their 
increased amount of leisure time. In your area of inter
est, Northern Ontario, I see tourism as being a quite 
important possibility for us. As a matter of fact, in the 
neighbourhood of Thunder Bay and in that general 
vicinity we have already done a fair amount through 
special ARDA and other programs with the Province 
of Ontario to build recreational facilities.

• 2025

When I talk about recreational facilities I am speaking 
of ski runs, lifts, and things of this kind related to general 
leisure-time activity. I think a distinction has to be made 
between those things and accommodation.

In a great many cases our problem with giving grants 
in terms of accommodation is that there already are 
established operators who, without any assistance from 
anybody, have in fact managed to develop motels, hotels 
and the like. If we were to give incentives in cases such 
as this, the general feeling is that in a way we would be 
subsidizing competition to these operators. I think we 
have had a good deal of representation, and reasonable 
representation, to the effect that in the great majority of 
cases this is probably unfair.

What we have done in such cases, or what we are 
equipped to do, is to provide loans and other forms of 
assistance, but it is primarily to provide the recreational 
base which will bring people to the area, which in turn 
should make the tourist establishment a profitable ven
ture on its own.

This may require some revision. Certainly we have 
made some changes in it with regard to certain projects 
involving native people, and we may have to go still 
further in this regard.

In summary I will say that this is the difficulty we have 
with regard to providing incentives for people who want 
to get into the pure accommodation field as opposed to the 
recreational or general facility field.

Mr. Foster: You mentioned loans; were you speaking of 
loans from IDB or...

Mr. Jamieson: We are authorized to guarantee loans, so 
they would not necessarily be from IDB. I have had the 
experience of steering potential entrepreneurs in the

[Interpretation]
soit sous la forme de prêts soit sous la forme de subven
tions ou autres, pour tenter d’utiliser l’avantage naturel 
de ces régions et développer le tourisme et, par consé
quent, fournir davantage d’emplois?

M. Jamieson: J’aimerais commencer par dire que j’ai 
emprunté à l’industrie du tourisme une expression diffé
rente s’appliquant à ce que vous venez de souligner. Je 
crois qu’il s’agit davantage à présent de l’industrie des 
loisirs ou des activités à vocation distractive. En d’autres 
termes, le tourisme tend à impliquer quelque chose 
réservé exclusivement aux personnes qui se rendent 
dans une région en particulier. En de nombreux cas, 
il est également nécessaire, et nous avons l’occasion de 
le faire à présent, de prévoir quelque chose pour les 
personnes qui résident dans cette région et qui veulent 
profiter de loisirs plus importants. Dans la région qui 
vous intéresse, le nord de l’Ontario, je considère que 
le tourisme est une possibilité fort importante. En fait, 
dans le voisinage de Thunder Bay nous avons énormé
ment recours à un programme spécial ARDA et d’autres 
programmes pour construire en collaboration avec la 
province d’Ontario des équipements récréatifs. Lorsque 
je parle d’équipement récréatif, je songe aux remontées 
mécaniques, aux pentes de ski et autres choses de cette 
nature concernant les activités de loisir. Je crois qu’il 
faut faire la différence entre ces choses et le logement.

Dans nombre de cas, lorsque nous accordons des sub
ventions au logement, nous nous rendons compte que cer
taines personnes en place sont, sans aucune aide de qui 
que ce soit, parvenues à créer des motels, des hôtels etc. 
Si nous devions accorder des subventions à ces personnes, 
l’impression générale serait que nous entretenons la con
currence entre elles. Je crois que plusieurs preuves 
valables nous ont été soumises nous laissant à penser 
qu’il n’en est pas ainsi dans la grande majorité des cas.

Ce que nous avons fait, ou sommes prêts à faire, en 
l’occurrence, est d’accorder des prêts ou d’autres formes 
d’aide financière, mais il s’agit essentiellement de fournir 
une structure récréative qui attirera les gens dans la 
région et qui par voie de conséquence permettront à 
l’industrie touristique d’être rentable.

Il y a sans doute des révisions à faire et nous avons 
procédé à certains changements à l’égard de projets 
impliquant des indigènes, mais il nous restera sans doute 
à faire beaucoup de choses en la matière.

Pour résumer, je dirais qu’il s’agit là de la principale 
difficulté que nous connaissons lorsque nous accordons 
des subventions aux personnes qui s’intéressent exclu
sivement au domaine du logement par rapport à celles 
qui s’intéressent au domaine récréatif général.

M. Foster: Vous avez parlé de prêts, s’agit-il de prêts 
accordés par la Banque de développement industriel ou...

M. Jamieson: Nous avons le pouvoir de garantir des 
prêts, et par conséquent il ne s’agit pas uniquement de 
la Banque de développement industriel. J’ai déjà connu
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motel field to IDE, with mixed success. What I am really 
talking about is our capacity to guarantee loans from con
ventional lenders or whatever the case may be.

Mr. Foster: The loan guarantee program was put 
through in 1970 and any person that I have ever sent to 
the department for these programs has never been very 
impressed by them. What is the number of loans that 
have been given from this program?

Mr. Jamieson: As I have just heard from the officials, 
some 15 or 16. To come back to your original observation, 
I think it is quite true that in many respects the loan 
guarantee program is probably too large. It was really 
not designed for the kind of operation that I suspect you 
and I have in mind. I think there is a minimum amount, 
which one of the officials can give you in a moment.

This is why in some cases now, and notably the New
foundland and Labrador Development Corporation to 
which I have referred, they can grant loans of a signifi
cantly smaller size to a small operator who wants to get 
started. I think the problem with the program at the 
moment is that you really have to get into a very large 
sized operation, and I have forgotten what the minimum 
is. Perhaps Mr. Love can tell me.

Mr. Love: It is $250,000.

Mr. Jamieson: It would have to be $250,000 before we 
could accommodate it, so we need something different 
from that to deal with the relatively small entrepreneur.

Mr. Foster: Many operators consider the level and the 
rate of an IDE loan to be so high that they will not get 
involved in it. Mr. Turner has indicated that he plans to 
bring in some revisions to the IDE Act later this year. I 
hope it will be of assistance to the small operator in the 
remote area.

• 2030

I would like also to inquire about an item in the Speech 
from the Throne, which mentioned consultations between 
the various provincial governments and the federal gov
ernment concerning freight rates. Recently the Ontario 
Northland Railroad or the Ontario Government indicated 
that they are going to lower this freight rate on Ontario 
Northland by 18 per cent. A press report just this past 
weekend in fact said this would apply to a very small 
portion of Northern Ontario, mainly along the ONR lines. 
Do you consider it a function of DREE or at least a 
periphery of your department’s responsibility to see that 
these rates are reduced in Northern Ontario? Have you 
any suggestions whether it is practical and feasible.

I talked with one of the people from the Ontario de
partment in this connection and they said that they would 
not actually go into competition with a private entre
preneur as it was only on certain products where they 
would not put a private entrepreneur out of business that 
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[Interprétation]
un certain succès en suggérant cette banque à certains 
entrepreneurs potentiels dans le domaine des motels. Ce 
dont je parle en réalité est notre pouvoir de garantir 
des prêts accordés par des préteurs conventionnels ou 
autres selon le cas.

M. Foster: Le programme de garantie des prêts a été 
instauré en 1970 et toute personne que j’ai envoyée au 
ministère à ce propos n’a jamais été très impressionnée. 
Quel est le nombre de prêts accordés en vertu de ce pro
gramme?

M. Jamieson: Comme viennent de me le dire mes fonc
tionnaires, il s’agirait de 15 ou 16. Pour en revenir à votre 
première observation, je pense qu’il est exact que dans 
de nombreux cas, le programme de garantie de prêts est 
certainement trop important. Il n’était pas prévu à l’ori
gine pour le genre d’opération que vous et moi avons 
à l’esprit. Je pense qu’il s’agit d’une somme minimale, 
dont l’un des fonctionnaires pourra vous faire part dans 
un instant.

C’est la raison pour laquelle dans de nombreux cas 
à présent, et assurément la Société de développement du 
Labrador et de Terre-Neuve dont j’ai parlé, on peut 
accorder des prêts beaucoup moins important à toute 
personne qui désire lancer une opération. Je crois que 
le problème avec ce programme à l’heure actuelle est qu’il 
vous faut vous lancer dans une opération relativement 
importante, dont j’ai oublié le minimum. Peut-être que 
M. Love pourra me le dire.

M. Love: Il s’agit de $250,000.

M. Jamieson: Nous ne pouvons donc pas intervenir à 
moins qu’il ne s’agisse de $250,000, c’est la raison pour 
laquelle nous avons besoin d’autres possibilités dans le 
cas d’entrepreneurs moins importants.

M. Foster: De nombreuses personnes considèrent que le 
niveau et le taux des prêts accordés par la Banque de 
développement industriel est trop élevé pour y avoir 
recours. M. Turner a dit qu’il prévoyait de reviser la Loi 
sur la Banque d’expansion industrielle d’ici la fin de cette 
année. J’espère que cela sera bénéfique aux petits entre
preneurs dans les régions éloignées.

J’aimerais poser une question au sujet d’un problème 
soulevé dans le discours du Trône, notamment les con
sultations qui auraient lieu entre les gouvernements pro
vinciaux et fédéral concernant les tarifs ferroviaires. Or 
récemment la société Ontario Northland Railroad ou le 
gouvernement de l’Ontario ont fait savoir qu’ils avaient 
l’intention de réduire de 18 p. 100 les tarifs ferroviaires 
dans le nord de l’Ontario. D’après un communiqué de 
presse paru en fin de semaine, cette diminution ne s’ap
pliquerait qu’à une petite région du nord de l’Ontario, 
principalement sur les lignes de 1 ’Ontario Northland Rail
road. Est-ce que la réduction de ces tarifs relève de votre 
Ministère? Pensez-vous qu’il s’agisse d’une mesure pra
tique?

Un fonctionnaire du ministère provincial de l’Ontario 
m’a dit récemment à ce propos qu’il n’avait pas l’inten
tion de concurrencer le secteur privé et que la diminution 
ne s’appliquerait qu’à certains produits qui ne risquent
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this rate would apply. So it gets pretty complicated. How 
do you see this? We see it as an important item and 
18 per cent looks pretty good.

Mr. Jamieson: Well, to try to answer that question 
briefly is almost impossible. I have said during previous 
appearances before the Committee that after lengthy ex
amination, both as Minister of Transport and in DREE, 
I have come to the conclusion if one looks at the problem 
of transportation exclusively in terms of freight rates, 
you really are not going to get a very satisfactory answer. 
I think what you have just said bear that out. In other 
words, simply reducing the rate on a given line, or what
ever the case might be, is a help but I do not believe that 
is going to achieve its purpose unless other things are 
brought into play and that involves the whole question of 
the distribution network. It involves, in particular, the 
matter of freight rates as they relate to particular prod
ucts or to particular commodities.

You ask what I see the DREE role as being. Let us 
assume that in Northern Ontario it becomes a question, 
and I use this simply as a hypothesis, of helping the 
forest industry. I think what we have to do is examine 
the impact of freight rates as they apply to the forest 
industry and try to get some equality in terms of out
bound rates versus inbound rates. I think it was Mr. 
Rodriguez who quoted earlier in these hearings the very 
significant difference between the price of bringing a car
load in and the price of bringing something out. There
fore, it is not just a question of saying, we will reduce 
both those rates, let us say, by 10 per cent because the 
ratio between them remains exactly the same.

It seems to me, and this is certainly the way we are 
approaching it, you really have to examine them on the 
basis of what the impact of the freight rates may be on a 
particular industry or a particular commodity, and 
similarly, whether or not, and I think this is an open 
question at the moment, you are going to use freight rates 
as a means of trying to reduce the cost of living because 
basically there is almost an apparent conflict in using 
freight rates to bring, let us say, central or southern 
Canadian merchandise into an area so that it can com
pete with local manufacturers in that area. You are sub
sidizing, in effect, the people that you do not want to 
subsidize. This is the point that was made very strongly 
in Saskatchewan the other day, that if you put in a 
blanket reduction across the board, then the people who 
are trying to get into the manufacturing business in 
western Canada are really paying the shot for subsidiza
tion of people who live in central Canada. So you can see 
from what I have said, I hope, that it is a complex prob
lem and I think it must go well beyond just simply say
ing we are going to reduce freight rates. I think it is a 
transportation problem in a very, very multidimensional 
way.

The Chairman: Thank you, Mr. Foster. Mr. Knight.

Mr. Knight: Thank you, Mr. Chairman. The other day 
in the Committee the department was kind enough to 
give us some information on the assessment of regional 
development under the DREE Committee in terms of its 
performance over the last four years, three and one-half

[Interpretation]
pas d’acculer des sociétés à la faillite. Qu’est-ce que vous 
en pensez? C’est une question importante et une réduc
tion de 18 p. 100 semblerait une bonne chose.

M. Jamieson: Il ne m’est pas possible de vous répondre 
en quelques mots. J’ai déjà eu l’occasion de dire aux 
membres du Comité, aussi bien du temps où j’étais minis
tre des Transports que depuis que j’occupe les fonctions 
de ministre de MEER, que le problème des Transports ne 
peut être résolu de façon satisfaisante en l’envisageant 
sous le seul aspect des tarifs ferroviaires. Autrement dit, 
même s’il est utile de réduire les tarifs sur telle ou telle 
ligne, il faut, pour atteindre l’objectif global, faire entrer 
d’autres facteurs en ligne de compte, y compris l’ensemble 
du réseau de distribution, et plus particulièrement la 
question des tarifs ferroviaires fixés pour tel ou tel 
produit.

Vous m’avez demandé quel était à mon avis le rôle du 
MER dans ce domaine. Supposons un instant que dans le 
nord de l’Ontario, il s’agit d’aider l’industrie forestière. 
Il faut, dans ce cas, examiner les répercussions des tarifs 
ferroviaires sur l’industrie forestière et chercher à com
bler le fossé qui sépare les tarifs extérieurs des tarifs inté
rieurs. C’est en effet M. Rodriguez qui a fait état de l’écart 
considérable entre le prix pratiqué pour faire venir une 
marchandise dans la région et celui en vigueur pour 
acheminer la marchandise vers d’autres destinations. 
Donc, il ne suffit pas de dire que les deux tarifs vont être 
diminués de 10 p. 100 puisque aussi bien l’écart entre eux 
resterait toujours le même.

Il faut donc examiner les répercussions éventuelles des 
modifications des tarifs ferroviaires sur telle industrie ou 
sur tel ou tel produit; d’autre part, il faut déterminer 
également si l’on va utiliser les tarifs ferroviaires pour 
diminuer le coût de la vie, car, à prime abord, il semble
rait étrange d’utiliser les tarifs ferroviaires pour faire 
venir de la marchandise du Centre ou du Sud du Canada 
dans une autre région où ces marchandises entreraient en 
concurrence avec la production locale. Cela reviendrait en 
réalité à accorder des subventions à ceux qu’on ne tenait 
nullement à subventionner. C’est la position adoptée 
l’autre jour en Saskatchewan, lorsqu’on a dit notamment 
qu’en appliquant une réduction uniforme, les fabricants 
de l’Ouest canadien subventionneraient en réalité les 
habitants du Centre du pays. Vous comprendrez, dès lors, 
qu’il s’agit là d’une question fort complexe et qu’il ne 
suffit pas de dire qu’on va réduire les tarifs ferroviaires. 
Il s’agit d’un problème de transports aux multiples 
dimensions.

Le président: Je vous remercie, monsieur Foster. La 
parole est à M. Knight.

M. Knight: Je vous remercie, monsieur le président. 
L’autre jour les représentants du Ministère ont eu l’obli
geance de nous fournir des renseignements sur les moda
lités d’évaluation du développement régional adoptées 
par le MEER au cours des quatre dernières années. Et 
j’aimerais approfondir cette question quelque peu.
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to four years, and I wish to pursue that topic to some 
extent.

• 2035

In the studies presented, you show that the actual jobs 
created were somewhat in the neighbourhood of 21,000 
versus the over-80,000 projected jobs that are always 
showing up in monthly reports. Because I am not sure 
I heard the answer correctly the last time, can you pro
vide us with a breakdown by province of actual jobs 
created?

Mr. Jamieson: Yes, after you asked the question the 
other day I checked with the officials on this. It will take 
a little time to prepare, but we think it is possible for 
us to give it to you by province rather than simply by 
region, nationally or globally. I do not know how long 
it will take. Mr. Bryden, could you give us an indication?

Mr. R. M. Bryden (Assistant Deputy Minister, Co
ordination and Liaison, Department of Regional Economic 
Expansion): We should be able to do it this week, not 
tomorrow, but within a day or two. Mr. Chairman, if I 
might just add, the figures will relate not to December 
31, which was the cut-off date for the assessment report, 
but to April 30 because that is the most recent date for 
which we have relatively detailed information. There is 
not a heck of a lot of difference in the total, but we can 
provide a reasonably reliable provincial breakdown for 
that date. It would be more difficult to do so for Decem
ber 31 because we did not break down those figures by 
province.

Mr. Knight: Mr. Chairman, it will be interesting to see 
how the average 4,500 jobs a year are scattered across 
the country, and to relate that to unemployment rates, 
such as in Newfoundland of 29,000 as compared to using 
a percentage breakdown in terms of 21,000 jobs maybe, 
and using your figures for the creation of 300 jobs as a 
judgment of the performance of RDIA under DREE. I 
question the assessment to a large degree that is done by 
telephone and by mail in the first place. I still find that 
pretty hard to believe.

Mr. Jamieson: I meant to emphasize the other day, 
and it went by in the various questioning, that of course, 
in addition to the telephone and mail the on-going 
assessment process in which we determine when the first 
portion of any incentive is going to be granted involves 
a personal visit in the great majority of cases to the 
facility in question to ensure that, indeed, the fixed 
assets and the indicated percentage of jobs are in place. 
This was not the only technique employed, but in any 
case where an incentive is granted, before a payment is 
made, as I believe you know, it requires that 80 per 
cent of the capital assets are in place and that it has 
been in commercial production for a month. In order to 
determine this, we do not do that on the basis of either 
a phone call or a letter, in other words, it involves a 
personal inspection.

Mr. Knight: Yes, but would you not say that that is not 
directly related to the kind of assessment you have done 
here in terms of a general assessment of the performance 
of RDIA as presented in this report which was, in fact, 
to this Committee done by telephone and by mail.
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Dans les rapports qui nous ont été soumis, vous dites 
que 21,000 postes environ ont été créés alors que 80,000 
avaient été prévus. Je ne suis pas sûr d’avoir entendu 
la réponse, pourriez-vous nous donner une ventilation par 
province sur les postes effectivement créés.

M. Jamieson: J’ai vérifié l’autre jour auprès des fonc
tionnaires. Cela exigera un peu de temps mais nous aurons 
à vous donner ce renseignement par province plutôt que 
par région ou pour l’ensemble du territoire national. 
Combien de temps faudra-t-il monsieur Bryden.

M. R. M. Bryden (sous-ministre adjoint, coordination 
et liaison, ministère de l'Expansion économique régionale):
Nous aurons la réponse d’ici un ou deux jours. J’ajouterai 
à ce propos que nous vous donnerons les chiffres non 
pas au 31 décembre mais au 30 avril, ce qui est la date 
la plus récente sur laquelle nous avons des renseigne
ments détaillés. La différence n’est pas grande et nous 
vous donnerons des chiffres sûrs par province à la date 
que je viens de mentionner. Il sera très difficile par 
contre de vous citer ces chiffres au 31 décembre, car 
nous n’avons pas la ventilation par province à cette date.

M. Knight: Il sera intéressant de constater monsieur 
le président la répartition de ces 4,500 emplois à travers 
le pays et de comparer ce chiffre au taux de chômage 
qui est de 29,000 à Terre-Neuve et de comparer ces 
résultats que l’on obtient lorsqu’on calcule en pourcen
tage. Pour se faire une idée des résultats obtenus par 
la Loi des subventions au développement régional. Pour 
ma part, je doute fort de l’efficacité des données obtenues 
par un recensement téléphonique ou postal.

M. Jamieson: Je tenais justement à souligner qu’en 
plus du téléphone ou de la poste, dans la plupart des cas 
avant d’accorder une subvention d’encouragement, on 
effectue une visite sur les lieux pour s’assurer que les 
immobilisations et les emplois existent effectivement. 
En effet, chaque fois qu’une subvention est accordée, la 
loi stipule qu’avant d’effectuer un versement, 80 p. 100 
des immobilisations doivent être en place et la produc
tion doit remonter à un mois au minimum. La vérifica
tion se fait non pas par téléphone mais bien par une 
inspection sur les lieux.

M. Knight: C’est exact, mais ceci ne se rapporte pas 
directement à l’évaluation des résultats obtenus en ap
plication de la Loi sur les subventions au développe
ment régional, évaluation qui a bien été faite par télé
phone et par la poste.
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Mr. Jamieson: Mr. Bryden might like to elaborate on 

that.

Mr. Bryden: I am sorry. Perhaps I was not accurate on 
what I said the last time.

The information in respect of estimated actual jobs in 
place is based, first, on the actual inspection supplemented 
by a follow-up survey in order to determine what 
has happened to those cases since the inspector was there, 
which in some cases, may have been a couple of months, 
and in some cases may have been as much as two years, 
in cases that were inspected, say, in 1970. So it is on both 
bases and the two are quite consistent, although the 
survey naturally is somewhat larger since the cases will 
have been operating a little longer and will have come 
closer to full production by that time.

Mr. Knight: According to your own assessment, then, 
you have created 21,000 jobs over 4 years in a country 
that has had 600,000 unemployed almost every year for 
the last 3 to 4 years.

Mr. Jamieson: That is the number who were actually 
in place, as near as we can judge, by the end of Decem
ber of this year. However, one has to add the qualifica
tion that this is a corrective program and that many of 
the applications and approvals did not occur until, say, 
12 months ago, and the length of time it takes a particu
lar operation to get going may range from 6 months to 
a couple of years, or whatever the case might be. There
fore, I think you will have to look at the two figures 
together, that is the actual plus the realistic potential, 
to measure what the benefits have been. And I could go 
on to say what jobs have been saved and things of this 
kind—as well as modernization.

• 2040

Mr. Knight: For example, what would be the increase 
in the actual number of jobs in the first quarter of this 
year?

Mr. Jamieson: Have we the figures for the first quarter 
of this year?

Mr. Bryden: About 4,000.

Mr. Knight: For the first quarter?

Mr. Bryden: Yes.

Mr. Knight: According to your February report $3 mil
lion was actually paid out in the month of February.

Mr. Jamieson: This was actual incentives paid?

Mr. Knight: I believe so.

Mr. Jamieson: I would have to look up the figures.

Mr. Knight: If it averages out at $3 million month after 
month, related to the total amount of $233 million com
mitted as of February—I am using your February report 
—it will be a long time before you reach the commitment 
of that full amount of money in terms of jobs created.

Mr. Jamieson: There are cases—and, the bigger the 
project, obviously the longer it is going to take—when it

[Interpretation]
M. Jamieson: Je demanderais à M. Bryden de vous 

donner de plus amples détails à ce sujet.

M. Bryden: Je m’excuse, je n’ai peut-être pas été exact 
la dernière fois.

Les renseignements concernant le nombre d’emplois 
dans un endroit donné sont établis à la suite d’une ins
pection et suivis par une enquête qui vise à terminer 
ce qui est arrivé à la suite du tour d’inspection, ces deux 
dates pouvant être éloignées de quelques mois et parfois 
même de deux ans. Donc ces évaluations se font à l’aide 
de ces deux méthodes qui sont parfaitement compatibles 
bien que l’enquête soit plus large, étant donné que ces 
établissements auront fonctionné depuis plus longtemps 
et que la production sera plus avancée.

M. Knight: Donc d’après vos enquêtes vous auriez créé 
21,000 emplois nouveaux au cours des quatre années 
écoulées alors qu’il y a eu 600,000 chômeurs par an 
dans le pays au cours de cette même période.

M. Jamieson: C’est le nombre de personnes qui ont 
réellement occupé leur poste à la fin du mois de décem
bre dernier. J’ajouterai cependant qu’il s’agit là d’un 
programme correctif, que de nombreuses demandes ne 
nous sont parvenues qu’il y a 12 mois environ, et que 
bien souvent il faut de 6 mois à deux ans avant qu’une 
entreprise démarre réellement. Il faut donc examiner 
ces deux chiffres côte à côte, c’est-à-dire les chiffres réels 
ainsi que le potentiel réaliste afin de juger les réalisa
tions. En outre, il faudrait tenir compte des économies 
en emplois réalisées, de la modernisation.

M. Knight: Quelle est par exemple l’augmentation 
réelle dans le nombre d’emplois intervenue au cours du 
premier trimestre?

M. Jamieson: Avons-nous les chiffres pour le premier 
trimestre?

M. Bryden: Environ $4,000.

M. Knight: Au cours du premier trimestre?

M. Bryden: C’est exact.

M. Knight: D’après votre rapport, 3 millions de dollars 
ont été versés au cours du mois de février.

M. Jamieson: Vous parlez bien des subventions au 
développement?

M. Knight: Je crois bien.

M. Jamieson: Je devrai vérifier.

M. Knight: Donc on obtient une moyenne de 3 millions 
de dollars par mois par rapport aux 233 millions de dollars 
engagés à partir du mois de février. A ce rythme il fau
dra beaucoup de temps avant que vous épuisiez le mon
tant engagé.

M. Jamieson: Le temps nécessaire varie selon les cas, 
certains projets exigeront plus de temps que d’autres.
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does take from two to three years from the time of the 
original offer until a plant gets into operation. However, I 
am inclined to believe, from my own look at the statistics, 
there is an accelerating factor that we are likely to see 
coming into play more in the next year than there was, 
say, in the first two years, for obvious reasons.

Mr. Knight: Yes. In the short time I have—because we 
have that all-important vote tonight and being whip, I 
better make sure everybody is there, on my side anyway 
—I would like to put a couple of other short questions.

Mr. MacKay brought up an important question related 
to co-ordination of different departments in terms of their 
grant structures and so on. Let us point out something 
related to a place I am very fond of, called Saskatchewan. 
Out of all the grants the Department of Industry, Trade 
and Commerce gave in 1971-72, over $121 million, there 
were grants to the Province of Saskatchewan up to 
$100,000, compared to central Canada’s over $106 million. 
And for that type of grant—that is ITC, not DREE—it 
works out to .1 per cent to the Province of Saskatchewan.

If I go over to the DREE grants the same type of 
figures prevail, in the sense that in 1971-72, of most of the 
grants under DREE, 70.5 per cent went into central Can
ada and .5 per cent to the Province of Saskatchewan, 
which does not relate to the unemployment rates. Would 
you call that a balanced view?

Mr. Jamieson: No, I certainly would not.

Mr. Knight: The Minister of Industry, Trade and Com
merce said, when Mr. Orlikow brought these figures up— 
and maybe you will have to educate your fellow members 
of the Cabinet—“I would say that this is a government 
with a balanced view in terms of this kind of grant 
structure.”

How do you get co-ordination that way?

Mr. Jamieson: I am putting words into the mouth of the 
Minister of Industry, Trade and Commerce when I say 
this, but...

Mr. Knight: Please do.

Mr. Jamieson: ...I think, basically, the problem with 
the situation at the moment is that IT&C in particular— 
by the way this was a lengthy part of my discussions with 
Saskatchewan—is basically a responsive type of program 
and that by and large the high technology type of indus
try tends to be more attuned to taking advantage of it. 
I think—I am not quoting anything; it will be on the 
record obviously and so they can deny it—the people in 
Saskatchewan agreed with me that, first of all, there is 
not at the moment much of a base on which they could 
take advantage of these grants as they are presently 
structured. And the same thing happens, as I said to you 
during the last hearing at which I was present—that you 
run out of incentive opportunities in a province like 
Saskatchewan unless you deliberately go out and identify 
those things for which you are going to go and look for 
incentives. I think this is what we have to do with the 
Province of Saskatchewan: both ourselves and the prov
ince are in agreement on that.

[Interprétation]
Ainsi dans certains cas il faut de deux à trois ans à dater 
de la première offre, avant que l’usine ne puisse réelle
ment démarrer. Je pense cependant que d’après les statis
tiques, les choses iront plus rapidement l’an prochain que 
ce qui a été le cas il y a deux ans par exemple, et ce pour 
des raisons évidentes.

M. Knight: Je comprends. Il ne me reste que peu de 
temps car un vote très important nous attend à la Cham
bre et en tant que whip de mon parti je veillerai à ce que 
tous les députés soient présents. J’ai deux brèves questions 
à vous poser.

M. MacKay a soulevé une question fort importante 
concernant la coordination de différents ministères dans 
le domaine des subventions. J’aimerais attirer votre atten
tion à ce qui se passe notamment dans la Saskatchewan 
qui me tient fort à cœur. Sur un montant global de 121 
millions de dollars versé à titre de subvention en 1971- 
1972 par le ministère de l’Industrie et du Commerce, la 
Saskatchewan a obtenu $100,000 contre 106 millions pour 
le centre du Canada. Donc la Saskatchewan a obtenu .1 
p. 100 des subventions du ministère de l’Industrie et du 
Commerce.

De même en 1971-1972, 70.5 p. 100 des subventions 
accordées par le MEER l’ont été dans le centre du pays 
alors que la Saskatchewan touchait .5 p. 100; ce rapport 
ne correspond pas à nos taux de chômage respectifs. Esti
mez-vous cela une répartition équitable?

M. Jamieson: Non, certainement pas.

M. Knight: Lorsque M. Orlikow a cité ces chiffres, le 
ministre de l’Industrie et du Commerce a dit: «J’estime 
que le gouvernement actuel a adopté une position équili
brée en ce qui concerne la répartition des subventions».

C’est ce que vous entendez par coordination?

M. Jamieson: Je ne voudrais pas attribuer des mots au 
ministre de l’Industrie et du Commerce mais ...

M. Knight: Je vous en prie.

M. Jamieson: Essentiellement le programme du minis
tère de l’Industrie et du Commerce ne vise pas à susciter 
des demandes et je dirais que dans l’ensemble c’est les 
industries à haute technologie qui sont les mieux aptes à 
en profiter. J’ai discuté de cette question avec les repré
sentants de la Saskatchewan et je pense qu’ils seront 
d’accord avec moi pour dire que pour le moment l’indus
trie de la province n’est pas à même de profiter de ces 
subventions dans leur forme actuelle. Ainsi que je vous 
l’ai expliqué lors d’une réunion précédente, les possibilités 
d’accorder des subventions au développement sont vite 
épuisées dans une province comme la Saskatchewan à 
moins que le Ministère ne prenne lui-même l’initiative de 
rechercher les bénéficiaires. C’est ce que nous allons 
devoir faire dans la Saskatchewan et les gouvernements 
provinciaux seront d’accord avec nous sur ce point.
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In other words, there was no lack of willingness, as 
far as I have been able to determine, on the part of 
DREE to put more money in there. It is just simply that 
that reflects the number of applications that, in a sense, 
came forward and were legitimate. I might add, by the 
way, that I think the bulk of them were probably in 
Regina and Saskatoon. I am not sure but I think that 
that is probably true.

Mr. Knight: That is right.

Mr. Jamieson: Which again, is something which is not 
in line with ...

Mr. Knight: How is my time?

The Chairman: It has expired. Thanks for bringing my 
attention to it, Mr. Knight:

Mr. Hargrave, please.

Mr. Hargrave: Thank you, Mr. Chairman.
Mr. Minister, I would like to explore, if I may, the 

policy that DREE has with respect to the use of technical 
labour—perhaps more properly the engineering type of 
labour—with regard to projects that are approved when 
a portion of the total cost of an approved project comes 
from American financing firms, and so on. Have you a 
policy of encouraging Canadian engineering, for example, 
in a project where your program is involved?

Mr. Jamieson: I can only answer in a general way 
and that is that my policy and instructions are that we 
are to make the maximum use of Canadian talent and 
resources; but I would like Mr. Love to respond to that 
in detail.

Mr. Love: I think, Mr. Chairman, that that has been 
the general policy of the department for some time, cer
tainly with respect to consulting contracts and that type 
of thing.

Mr. Hargrave: Consulting engineers?
Mr. Love: That is right.
I think the only time that we have resorted to 

American consulting firms was in highly specialized 
fields where it may have been a question of seeking 
expert knowledge on penetration of the U.S. market or 
a transportation link with the U.S. market, and where 
that particular type of specialization was not available in 
Canada, There has been very little of that and where 
we have done it, we have done it because it seemed to 
be the best way of advancing Canadian interests.

Mr. Hargrave: Assuming that the skills in Canada are 
equal, is there a requirement that Canadian engineering, 
technology, and so on should be used?

Mr. Jamieson: Yes. I am not sure that there is a writ
ten directive to that effect but, since I assumed responsi
bility for the department, it is underlying everything 
that we have done. All things being equal and assuming 
that the resources or the talent are available in this 
country, then certainly we would use it.

I might say in your area that I think we do run into 
some conflict, if you wish, sometimes between whether

[ Interpretation]

Done, on ne saurait accuser de ne pas avoir voulu 
investir plus d’argent dans cette province. Le montant 
accordé ne fait pas établir le nombre de demandes soumi
ses. La plupart de celles-ci proviennent de Régina et de 
Saskatoon.

M. Knight: C’est bien juste.

M. Jamieson: Ce qui encore une fois n’est pas conforme 
avec...

M. Knight: Est-ce qu’il me reste encore du temps?

Le président: Non, vous avez épuisé votre temps de 
parole. Je vous remercie d’avoir soulevé cette question, 
monsieur Knight.

Monsieur Hargrave.

M. Hargrave: Je vous remercie, monsieur le président.

Monsieur le ministre, j’aimerais étudier la politique du 
MER en ce qui concerne l’affectation des techniciens la 
plupart et plus particulièrement les ingénieurs des projets 
approuvés, lorsqu’une proportion d’une partie totale du 
dit projet provient d’une société de financement améri
caine. Est-ce que votre politique vise à encourager les 
ingénieurs canadiens?

M. Jamieson: J’ai donné les instructions que dans 
toute la mesure du possible, on fasse appel aux talents 
et aux ressources canadiennes; mais je demanderais à M. 
Love de vous répondre plus en détail.

M. Love: Cela a bien aidé en effet la politique du 
ministère depuis un certain temps en ce qui concerne 
les ingénieurs conseils, etc.

M. Hargrave: Les ingénieurs conseils.
M. Love: C’est exact.
La seule fois où nous ayons fait appel aux ingénieurs 

conseils américains, il s’agissait d’obtenir un avis éclairé 
sur la façon de pénétrer le marché américain, rensei
gnements qu’il était impossible de trouver au Canada 
à l’époque. Mais c’est assez rare et que nous ayons eu 
recours et c’est pour servir au mieux l’intérêt national.

M. Hargrave: A compétence égale, êtes-vous tenu 
d’avoir recours aux ingénieurs de la technologie cana
dienne?

M. Jamieson: Certainement. Je ne pense pas qu’il y 
ait une directive écrite à cet effet, mais depuis que 
j’occupe mon poste actuel, c’est un principe qui s’étend 
sur toutes nos activités. Toute compétence et à condition 
que les personnes et les ressources existent au Canada, 
c’est à ces dernières que nous ferons appel.

La question se pose parfois de savoir si une tâche 
doit être confiée à du personnel du ministère ou bien
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we use people who are on staff, if you like, of, let us say, 
an organization like PFRA who have long...

Mr. Hargrave: That is not what I had in mind, Mr. 
Minister. What I was thinking of, in particular, was the 
recently-new methanol plant in the Medicine Hat area.

Mr. Jamieson: Perhaps somebody here could give you 
an answer on that. But would you like to be more speci
fic?

Mr. Hargrave: It is my impression that the total en
gineering of this is from New York, and certainly there 
is equivalent Canadian engineering available.

Mr. Jamieson: So that your question would be: when 
we give an incentive, is the private company required 
to hire Canadian?

Mr. Hargrave: Yes.

Mr. Jamieson: Not in any hard and fast way. We have 
tried, at least to the maximum extent possible, to keep 
ourselves, in a sense, at arms length from the operation 
of the company and what it does. Certainly we would 
give every encouragement to them to do that but we do 
not make it a rule of an incentive that they have to 
hire any particular group of people.

Mr. Love, did you wish to add to that?

Mr. Love: I was just going to add to the Minister’s 
reply that there is a requirement in the regulations 
which imposes on us an obligation to make sure that 
any applicant for an incentive grant is making maximum 
use of Canadian machinery and equipment.

This certainly has a bearing on the utilization of Cana
dian engineering talent, and that is part of the evaluation 
process on individual incentive applications. But I am 
afraid that does not impose any obligations into the actual 
operations of the company following a point in time when 
it reaches commercial production.

• 2050

Mr. Hargrave: In this case where there is totally 
American consulting engineering used, the fear is, and I 
think it is quite justified, that they specify American 
equipment, machines and so on, because they are familiar 
with them. Mr. Minister, I would think that as long as 
there are equal skills and equal machinery and equip
ment and technology, this would be a reasonable request 
when Canadian financing is used.

Mr. Jamieson: I must say I would find it very hard to 
argue that point of view, and it may be that in our re- 
evaluation we can look a little more deeply at the whole 
question of what kind of requirements we would put on a 
company to follow through the specific or basic objec
tives that Mr. Love has mentioned. I do not find anything 
that I would quarrel with in that approach. So it may be 
that in some cases we would say to them, this grant is not 
only conditional upon your maximizing the Canadian 
machinery and equipment aspect of it, but also perhaps

[Interprétation]
à un organisme comme la PFRA. ..

M. Hargrave: Ce n’est pas ce que je voulais dire, mon
sieur le ministre. Je pense plus particulièrement à la 
nouvelle usine pour la fabrication de méthanol située 
à Medicine Hat.

M. Jamieson: Un de mes collaborateurs pourrait peut- 
être vous donner une réponse plus précise. De quoi 
s’agit-il plus exactement?

M. Hargrave: J’ai l’impression que pour ce projet on 
a fait appel exclusivement à des ingénieurs venus de 
New York alors qu’on aurait dû trouver des ingénieurs 
aussi compétents au Canada.

M. Jamieson: Vous devriez donc savoir que lorsque 
nous accordons une subvention à des développements, 
la société bénéficiaire est tenue d’engager des Canadiens?

M. Hargrave: C’est bien cela.

M. Jamieson: Il n’y a pas d’obligation dans cette 
matière. Nous essayons dans toute la mesure du possible 
de ne pas nous immiscer dans le fonctionnement de la 
société bénéficiaire. Nous les engagerions à engager des 
Canadiens, mais ce n’est pas la condition de l’octroi d’une 
subvention.

Vous avez quelque chose à ajouter, monsieur Love?

M. Love: J’ajouterai que les règlements stipulent que 
nous devons veiller à ce que tout requérant introduisant 
une demande de subventions au développement utilise 
au maximum un équipement et un outillage canadien. 
Cela a certainement des répercussions sur la façon dont 
on utilise les compétences canadiennes en matière de 
génie et cela fait partie du processus d’évaluation de 
chaque demande individuelle de prime d’encouragement. 
Mais je dois avouer qu’à partir du moment où une 
société arrive au stade de la production commerciale, 
nous n’imposons aucune obligation quant à la marche 
des opérations.

M. Hargrave: Il s’agit d’un cas où tous les ingénieurs- 
conseils sont américains et l’on craint, à juste titre je 
pense, qu’ils ne préfèrent utiliser du matériel américain, 
etc., parce qu’ils le connaissent bien. Monsieur le ministre, 
j’estime qu’à compétence égale, à matériel et à technolo
gie égale, ce serait une exigence raisonnable puisque le 
financement est d’origine canadienne.

M. Jamieson: Il me serait très difficile de vous contre
dire, il est possible que lorsque nous réévaluerons la 
situation, nous étudiions un peu plus à fond les conditions 
que nous pourrions exiger des sociétés en tenant compte 
des objectifs fondamentaux dont M. Love a parlé. Cela 
me semble tout à fait normal. Il est donc possible que 
dans certains cas, nous avertissions les compagnies que 
cette subvention leur est accordée à condition non seule
ment qu’elles utilisent au maximum des machines et du 
matériel canadiens, mais également qu’elles fassent appel
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the consulting firm, always provided that their equip
ment. ..

Mr. Hargrave: This particular plant is a tremendous 
operation of realty. You mentioned that earlier. It was 
originally a $23 million plant and it recently expanded to 
about $55 million. The impact of this type of spending is 
tremendous.

Mr. Jamieson: Yes.

Mr. Hargrave: That is all, Mr. Chairman. Thank you 
very much.

The Chairman: Thank you, Mr. Hargrave.

Mr. Jamieson: It is a good point and I am glad you 
brought it to our attention. I will look into it.

The Chairman: Mr. LeBlanc, please.

Mr. LeBlanc (Wesimorland-Keni): Mr. Chairman, I 
have a few brief questions—I know we are all looking at 
our watches. Since the Minister mentioned the Newfound
land and Labrador Corporation, how small are the loan 
advances that they make at the moment?

Mr. Jamieson: There is no minimum, Mr. LeBlanc. 
Perhaps in setting up their own guidelines they may set 
something at a few thousand dollars. But basically the 
objective is to help small business. Therefore, they are 
not restricted in any way as to how low they can go in 
terms of the amount that they provide.

Mr. LeBlanc (Wesimorland-Keni): Some of my ques
tions have been inspired by Mr. Davis, of the Northern 
Ontario Development Corporation, who was here before 
us. I was rather interested in some of the things that he 
had to say. For example, he described the program of for
giving loans 10 per cent for five years and then forgiv
ing the last 50 per cent. Are you envisaging this sort of 
thing in the Newfoundland Labrador Corporation?

Mr. Jamieson: It is conceivable. At the moment, it is 
not a part of their terms of reference. If I could answer 
your question in a broader context, I am looking, along 
with the officials, at the number of variations on the 
straight incentive, and for want of a better description I 
am calling them participatory loans at the moment. It is 
purely in the conceptual stage, but the idea would be that 
instead of making it a straight incentive, you would say, 
it is in the first instance a loan, but provided that you 
continue to give a certain level of employment—Canadian 
content, Canadian ownership—over a period of time this 
loan might well be converted in whole or in part into an 
incentive. In other words, it would be forgivable over a 
period, depending upon performance and depending upon 
certain criteria that we would set down. This is, frankly, 
a means through which I would hope to resolve this ques
tion or in part resolve this question of rather large grants 
to wealthy companies but ones which would not neces
sarily go into the areas in which we are interested unless 
they got some form of encouragement.

[Interpretation]
aux services d’ingénieurs-conseils canadiens, si leur 
équipement...

M. Hargrave: Pour cette usine en particulier, les tra
vaux de construction sont grandioses; vous en avez parlé 
tout à l’heure. A l’origine il s’agissait d’une usine de 
23 millions de dollars et, récemment, cette somme a été 
portée à environ 55 millions de dollars. Les répercussions 
de ce genre d’investissement sont énormes.

M. Jamieson: Oui.

M. Hargrave: C’est tout, monsieur le président. Merci 
beaucoup.

Le président: Merci, monsieur Hargrave.

M. Jamieson: C’est intéressant, et je suis heureux que 
vous ayez attiré notre attention sur cette question. J’étu
dierai la chose.

Le président: Monsieur LeBlanc, je vous en prie.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Monsieur le président, 
quelques questions très rapides, je sais que nous avons 
tous un œil sur notre montre; puisque le ministre a parlé 
de la Société de Terre-Neuve et du Labrador, quels sont 
les prêts minimums à l’heure actuelle?

M. Jamieson: Il n’y a pas de minimum, monsieur Le
Blanc. Il est possible de se fixer une ligne d’action géné
rale, mais fondamentalement l’objectif est d’aider les 
petites entreprises. Par conséquent, la société peut prêter 
n’importe quelle somme, même si elle est très peu im
portante.

M. LeBlanc (Wesimorland-Keni); C’est M. Davis de la 
Société de développement du nord de l’Ontario, que nous 
avons reçu il y a quelques jours, qui m’a fait penser à 
certaines de mes questions. J’ai été fort intéressé par 
ce qu’il nous a dit. Par exemple, il nous a parlé du 
programme de prêts qui consiste à faire une remise de 
10 p. 100 pendant cinq ans puis une remise de dette com
plète pour les 50 p. 100 restant. Est-ce que vous envisagez 
de doter la Société de Terre-Neuve et du Labrador du 
même système?

M. Jamieson: C’est concevable. Pour le moment cela ne 
fait partie de ses services. Mais si vous me permettez de 
répondre à votre question d’une façon plus large, mes 
collègues et moi-même étudions la possibilité d’apporter 
certaines variantes au système des primes d’encourage
ment simple, que, faute de mieux, j’appelle pour l’instant, 
des prêts à participation. C’est uniquement une possibilité 
que nous étudions, mais cela consisterait, au lieu d’accor
der des primes d’encouragement simple, à déclarer aux 
personnes intéressées: nous vous faisons un prêt, mais à 
condition que vous continuiez à créer un certain nombre 
d’emplois—des postes occupés par des Canadiens dans 
une société canadienne—il est fort possible qu’avec le 
temps nous transformions ce prêt en totalité ou en partie 
en une prime d’encouragement. Autrement dit, nous vous 
accorderions une remise de dette étalée sur une certaine 
période qui dépendrait de vos réalisations et de certains 
critères que nous établirions. Je vous avouerai que c’est 
un des moyens par lesquels, je l’espère, nous apporterons 
une solution à ce problème des subventions importantes 
accordées à des compagnies florissantes qui ne se lance-
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[Texte]

Mr. LeBlanc (Weslmorland-Kenl): Is the department 
considering at the moment lowering the ceiling on grants 
and loans, or is it considering spreading this idea of a 
corporation like the Newfoundland Labrador Corpora
tion to other provinces in the Atlantic area?

• 2055

Mr. Jamieson: I think both. We are not adverse to the 
idea if it turns out to be an appropriate technique to 
establish more such corporations.

On the other hand, I think in our examination with the 
provinces of what I have called these major industrial 
opportunities, it may very well turn out that in some in
stances we should change them the minimum amount; 
lowering it in order to accommodate specific parts of that 
major industrial objective. That is very much an open 
question at the moment on which I have an open mind. 
I think it was set up to start with to avoid the possibility 
of an enormous tidal wave of requests for assistance with 
which the assessment people just would not be able to 
cope, but it could be a combination of both.

Mr. LeBlanc (Wesimorland-Keni): Mr. Davis made the 
point that in some cases his local manager can make a 
decision up to, I believe, $10,000 in a matter of a week, 
that is why I could not help asking him to move East.

That brings me to my second question. The obvious 
obstacle course is all the bureaucracy. And I say this with 
all the respect that is owed to them, but you know, if you 
look at the formidable battery of officials that sit next to 
you and of course all the other levels below them and 
the successful small businessman who has to arrive at 
convincing that his $40,000 or $50,000 investment is valid 
and reliable, we industrialists have formidable—I am not 
thinking of opposition—obstacles or tests. Are you con
sidering a system to use the type of expert that I hear 
about in my riding, you know, go and see so and so, he 
can always help you get a grant out of DREE and this is 
not dishonest, it is somebody who is competent. I believe 
Mr. MacKay mentioned this some time ago.

Mr. MacKay: A consultant.

Mr. LeBlanc (Westmorland-Kent): Are you thinking 
that your Department should develop a certain number 
of people who go around and help people overcoming 
these obstacles?

Mr. Jamieson: Yes, in fact it exists at the moment but 
it is probably not sufficiently well known and we ob
viously need very much to beef it up.

I think I mentioned in earlier appearances that we do 
see the necessity and it is our intention to try to develop 
something, what I have called norms or guidelines, 
against which a local manager or a local official would 
be able to do precisely the kind of thing you are talking 
about to cut the red tape. If a grant, an initiative or an

[Interprétation]
raient peut-être pas dans un certain type de production 
qui nous intéresse si nous ne leur donnions pas des 
encouragements.

M. LeBlanc (Westmorland-Kent): Est-ce que le Minis
tère envisage à l’heure actuelle d’abaisser le plafond des 
subventions et des prêts, ou bien envisage-t-il d’étendre 
cette idée d’une société semblable à celle de Terre-Neuve- 
Labrador à d’autres provinces de la région de l’Atlan
tique?

M. Jamieson: Les deux, je crois. Nous ne sommes pas 
opposés à l’idée de créer d’autres sociétés de ce genre si 
cela s’avère souhaitable.

D’autre part, il est possible que lorsque nous étudierons 
avec les provinces les possibilités industrielles, comme je 
les ai appellés, nous décidions de changer les montants 
minimums, de les abaisser pour les adapter à certains sec
teurs de cet objectif industriel important. Mais pour le 
moment, c’est encore très neuf et je reste ouvert à toutes 
les suggestions. Je pense qu’à l’origine le système a été 
adopté pour éviter une averse de demandes d’aide que 
les responsables de l’évaluation n’auraient pas pu traiter, 
mais il est possible que ce soit une combinaison de ces 
deux systèmes.

M. LeBlanc (Westmorland- Kent) : M. Davis nous a dit 
que dans certains cas ces gérants locaux pouvaient pren
dre une décision en l’espace d’une semaine, je pense, 
jusqu’à concurrence de $10,000 et c’est pourquoi je n’ai 
pu m’empêcher de lui demander de venir dans l’Est.

Et cela nous conduit à ma seconde question. La bureau
cratie constitue évidemment un grave obstacle. Ne vous 
méprenez, je respecte beaucoup les gens qui font ce tra
vail, mais, vous le savez, si vous considérez le nombre 
imposant des fonctionnaires qui vous accompagnent et 
tous ceux qui sont sous leurs ordres, vous comprenez que 
le petit homme d’affaires qui réussit lorsqu’il doit convain
cre tous ces gens-là que ces $40,000 ou $50,000 d’investis
sement constituent un investissement sûr, c’est pour lui un 
obstacle—je ne parle pas d’opposition—une épreuve con
sidérable. Est-ce que vous envisagez de faire appel au 
genre de spécialiste dont j’entends parler dans ma cir
conscription, celui qui peut toujours vous aider à obtenir 
une subvention du MEER, et ce n’est pas malhonnête, il 
s’agit simplement d’une personne compétente. Je pense 
que M. McKay en a parlé il y a quelques temps.

M. MacKay: Un expert conseil.

M. LeBlanc (Weslmorland-Kenl): Pensez-vous que votre 
ministère devrait engager un certain nombre de ces per
sonnes pour aider les gens à surmonter ces obstacles?

M. Jamieson: Oui, en fait cela existe déjà mais ce n’est 
probablement pas assez connu et nous avons besoin de 
pas mal de publicité.

Je crois avoir dit au cours d’une autre séance que nous 
estimons cela nécessaire et que nous avons l’intention de 
mettre au point un nouveau système, ce que j’ai appelé 
des normes, des directives qui permettraient à un gérant 
local ou à un représentant local d’accomplir ce genre de 
travail, précisément, d’applanir les difficultés. Lorsqu’il
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incentive, is in the neighbourhood of $15,000 or $20,000 
this process is obviously too cumbersome to deal with 
that kind of thing and so we are trying to shorten the 
lines of communication and put people in the field who 
can advise and will help people and so on.

I have to add that there are difficulties because, of 
course, if you have in a sense a friend at court of that 
kind it tends to imply approval of the project. Therefore 
he has to stay, in a sense, at arm’s length if he is going 
to look at it objectively. But to the extent that it is pos
sible to do so we will certainly try to simplify the ar
rangement, particularly for what I call normal level 
grants which should go out without any great amount of 
difficulty.

Mr. LeBlanc (Weslmorland-Kenl): I have a last ques
tion. Mr. Minister, are you considering the local manager 
who is so fearful of making mistakes that his local de
cisions are paralysed? Are you or your Deputy considering 
giving instructions that a certain level of mistakes will be 
tolerated and that it will be defended in the House of 
Commons if necessary?

Mr. Jamieson: Yes, I am certainly prepared to do that 
and of course I think it really centres on one of our 
problems all the way through; that in a program of this 
kind, as some members have commented, if its loss rate 
is not at a level maybe of 5 per cent or 6 per cent—I do 
not know what the figure would be—it is not really being 
as responsive as it should be. I have heard people say 
that the IDB should not be bragging about its low loss 
rate. I think a certain amount of risk is inherent in our 
kind of program and I, for one, am prepared to defend 
that, yes.

Mr. LeBlanc (Weslmorland-Kenl): Thank you, Mr. 
Chairman.
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The Chairman: Mr. Rodriguez.

Mr. Rodriguez: Mr. Chairman, you are going to hear 
about Northern Ontario again tonight.

Mr. Jamieson: And tomorrow I understand.

Mr. Rodriguez: You have been meeting with Ontario 
officials. Have you met with them yet, Mr. Minister?

Mr. Jamieson: Not in a formal way, although during 
the federal-provincial conference last week, I did have 
a considerable amount of time with Premier Davis and 
others. We laid the ground work for the talks and it is 
just a matter now of figuring out which day, within the 
next fortnight, will be appropriate for us to do it for
mally. But we did make considerable progress during 
these discussions and I can assure you that there was a 
good deal of emphasis on northern and northwestern 
Ontario.

Mr. Rodriguez: Mr. Minister, you said a little while 
ago that there is some considerable risk, as you see it, 
in these DREE grants.

[Interpretation]
s’agit d’une subvention, d’une initiative ou d’une prime 
d’encouragement de l’ordre de $15 ou $20,000, ces rouages 
sont évidemnent beaucoup trop lourds et nous essayons 
de faciliter les communications et d’envoyer sur place des 
gens qui peuvent donner des conseils et aider les person
nes intéressées.

J’ajouterai qu’il existe certaines difficultés car, évidem
ment, les gens qui ont un ami dans la place s’attendent à 
ce qu’on leur accorde ce qu’ils ont demandé. Cet expert 
devra donc garder les distances, d’une certaine façon, s’il 
veut rester objectif. Mais dans la msure où cela est possi
ble, il essaiera de simplifier les démarches, surtout pour 
les subventions ordinaires, qui ne devraient pas présenter 
de difficulté énorme.

M. LeBlanc (Westmorland- Kent) : Une dernière question. 
Monsieur le ministre, est-ce que vous pensez au gérant 
local qui a tellement peur de faire des erreurs qu’il n’ose 
même pas prendre de décision? Votre sous-ministre ou 
vous-même envisagez-vous d’envoyer des instructions à 
ces gérants et de leur expliquer qu’un certain nombre 
d’erreurs sera toléré et que, le cas échéant, ils seront 
défendus à la Chambre des communes?

M. Jamieson: Oui, je suis tout disposé à le faire et cela 
nous ramène à l’un de nos grands problèmes; dans un 
programme de cet ordre, comme certains députés l’ont 
souligné, le taux de perte n’est peut-être pas de 5 ou 6 
p. 100—je n’en connais pas le chiffre exact—il est plus 
élevé que la moyenne. J’ai entendu des gens dire que la 
Banque de développement industriel ne devrait pas se 
vanter de son taux de perte très bas. Je pense qu’un pro
gramme comme le nôtre suppose toujours un certain 
risque et, pour ma part, je suis prêt à défendre ce 
système, oui.

M. LeBlanc (Weslmorland-Kenl): Merci, monsieur le 
président.

Le président : Monsieur Rodriguez.

M. Rodriguez: Monsieur le président, une fois de plus, 
vous allez entendre parler du Nord de l’Ontario.

M. Jamieson: Et demain aussi, je suppose.

M. Rodriguez: Vous devriez voir les représentants offi
ciels de l’Ontario, les avez-vous déjà rencontrés, mon
sieur le ministre?

M. Jamieson: Pas officiellement, mais au cours de la 
conférence fédérale-provinciale de la semaine dernière, 
j’ai longuement discuté avec le premier ministre Davis 
et ses collègues. Nous avons préparé nos entretiens, il 
ne nous reste plus qu’à convenir d’une date de réunion 
officielle dans le courant de cette semaine ou de la 
semaine suivante. Mais ces discussions m’ont été fort 
utiles et je peux vous assurer que nous avons beaucoup 
parlé du Nord et du Nord-Ouest de l’Ontario.

M. Rodriguez: Monsieur le ministre, vous avez dit tout 
à l’heure que ces subventions du NEER représentaient 
un risque considérable.
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[Texte]
Mr. Jamieson: No. I said that I felt there had to be a 

higher level of risk; that is, in terms of the total produc
tivity of the program. If we were to function on the 
the same yardstick that the commercial banks use to try 
to assess their performance, we probably would be turning 
down a lot of good opportunities. In other words, we 
have to take a degree of greater risk in some potential 
enterprises than would be the case in the commercial 
world.

Mr. Rodriguez: That is what amazes me. You are taking 
the taxpayers’ money and the taxpayers of Canada are 
taking the risk. Ecstall Mining Limited, for example, 
that gets, say, $8 million in grants from DREE—where is 
the risk for them if the thing flops? We have taken the 
risk and what is our equity in it?

Mr. Jamieson: You are asking the question: Should 
we have an equity in that kind of risk?

Mr. Rodriguez: No, no. You have made a statement 
about risk. It is all right to talk about that, but we 
are risking the taxpayers’ money. What is in it for the 
taxpayer? A great part of that is just for the capital 
cost.

Mr. Jamieson: I suppose one could answer that if our 
assessment of that project is correct, and if the amount 
involved is as substanital as you mentioned, then there 
should be significant benefits for the public of Canada 
in the sense that there would be employment and, hope
fully, other so-called spin-off benefits from it.

We would only consider that kind of project if, in the 
judgment of the parties concerned within the depart
ment, it looked like it was a good economic opportunity 
that was going to generate employment and was going 
to generate ...

Mr. Rodriguez: It is not high risk then.

Mr. Jamieson: No. In most instances, I would agree 
with you. All I am saying is, taking the program as a 
whole, that the level of risk is probably somewhat higher 
than if we were operating as, let us say, a commercial 
bank or on the same criteria on which a commercial 
bank would operate. If that were the case then, really, 
there would be no need for federal government encour
agement or provincial government either, for that matter.

Mr. Rodriguez: I want to criticize your program as it 
refers to small businessmen.

Mr. Jamieson: Me too.

Mr. Rodriquez: You have a regulation in the DREE 
legislation which says if it is an expansion of a business 
then the person who is applying for the grant would 
only get 20 per cent of the capital cost. Right?

Now, most small businesses start off first of all with 
the family operating it, a father and a son. I have a per
fect example of that where they want to expand that 
business and it is going to cost them $100,000 to achieve 
that expansion and hire four people.

[Interprétation]
M. Jamieson: Non. J’ai dit que le risque était plus 

élevé; c’est-à-dire si on le compare aux résultats géné
raux du programme. Si nous évaluions les résultats des 
compagnies que nous subventionnons selon les mêmes 
critères que les banques commerciales, il est probable 
que nous refuserions une quantité de possibilités excel
lente. Autrement dit, nous devons prendre des risques 
plus grands lorsqu’il s’agit d’entreprises prometteuses, 
ce que le monde commercial ne fait pas.

M. Rodriguez: Voilà ce qui m’étonne. C’est l’argent 
des contribuables que vous utilisez, ce sont eux qui 
courent les risques. Prenons l’exemple de la compagnie 
Ecstall Mining Limited, supposons qu’elle reçoive des 
subventions de 8 millions de dollars du NEER, quels sont 
ses risques si tout s’effondre? C’est nous qui prenons 
le risque et quels avantages en tirons-nous?

M. Jamieson: Vous me demandez si nous devrions 
tirer un avantage de ce genre de risque?

M. Rodriguez: Non, non. Vous avez parlé de risque. 
Tout cela est parfait, mais c’est l’argent des contribua
bles que l’on risque. Que peut-il s’attendre à en tirer? 
Une grande partie de cet argent ne sert qu’à des inves
tissements en capital.

M. Jamieson: Je pourrais vous répondre que si notre 
évaluation de l’entreprise est juste, si la somme est aussi 
considérable que celle que vous avez mentionnée, la 
population du Canada peut s’attendre à en tirer des avan
tages considérables, c’est-à-dire que l’entreprise créera 
des emplois et qu’elle aura des répercussions économi
ques bénéfiques.

Nous ne ferons suite à une demande de cet ordre que 
si les parties en cause à l’intérieur du ministère estiment 
qu’il s’agit d’une ouverture économique souhaitable qui 
créera des emplois et qui ...

M. Rodriguez: Dans ce cas, le risque n’est pas élevé.

M. Jamieson: Non. Dans la plupart des cas, j’en con
viens. Je vous dis simplement que le programme, dans 
son ensemble, comporte un niveau de risque qui est 
probablement plus élevé que celui, par exemple, des 
banques commerciales car nos critères ne sont pas les 
mêmes que ceux d’une banque commerciale. Dans le cas 
contraire, il serait tout à fait inutile que le gouverne
ment fédéral ou même le gouvernement provincial don
nent des encouragements.

M. Rodriguez: Je veux critiquer la partie de votre 
programme qui s’applique aux petites entreprises.

M. Jamieson: Moi aussi.

M. Rodriguez: La loi qui régit votre ministère contient 
une disposition qui prévoit que, lorsqu’il s’agit de l’ex
pansion d’une entreprise, la personne qui demande une 
subvention ne peut obtenir que 20 p. 100 du coût en 
capital, n’est-ce pas?

Or, la plupart des petites entreprises sont, au départ, 
des entreprises familiales, un père et son fils. Je connais 
un exemple type, une famille qui veut agrandir son 
entreprise et qui a besoin de $100,000 pour agrandir et 
engager quatre personnes.
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[Text]
He owns the property he is on; he has already got a 

small shop and he is going to build at the back and 
attach it to the front shop. He has applied for a grant 
and your department is telling him that he will only 
qualify for 20 per cent. That means he can never do it 
because he cannot go and borrow $80,000 and pay inter
est on that if he took your $20,000.

Mr. Jamieson: The question then becomes one which 
we have discussed in this Committee before. First, how 
much further would we be justified in going? Even if 
we were to give him the maximum that is available 
anywhere, it would be 30 per cent, as I recall, for a new 
enterprise. The question of him getting the other $80,000 
is one of the real problems that faces a lot of small busi
nesses in Canada today. The question of whether we 
should take equity or in some way or other get ourselves 
involved with loan financing beyond the incentive, is 
one which we are examining and which is very much 
open to debate.

• 2105

Mr. Rodriguez: I am very interested in the point that 
Northern Ontario is a designated region, and if you get 
several small manufacturing businesses hiring five or six 
men, this thing could add up. It has a multiplier effect.

Mr. Jamieson: I agree.

Mr. Rodriguez: But the point is that in Northern On
tario two companies, Algoma Steel Corporation and 
Ecstall Mining Limited, accounted for $20 million of the 
$31 million that was granted in 1972 to Northern Ontario 
and 55 firms accounted for the remaining $11 million.

Mr. Jamieson: Right.

Mr. Rodriguez: So, as far as we are concerned, DREE 
has failed miserably in Northern Ontario. I think you 
have admitted this.

Mr. Jamieson: Unless you regard those two major 
enterprises as being important to the economy of Northern 
Ontario.

Mr. Rodriguez: You must consider the fact that they 
only hire a small number of people and1 they are in a 
processing operation which technologicalizes very quickly 
in a few years, so all the grants you give to create jobs 
go down the drain. They are on unemployment insurance 
in three years. It has happened at Inco, it has happened 
at Falconbridge, it has happened right across the North.

I want to ask you about something else. You have 
created certain special areas; for example, you have a 
special area in Moncton and you provide roads, water and 
sewer within the special area, as well as industrial land 
servicing and land acquisition, all the things that you call 
infrastructure. How is it that in Northern Ontario we do 
not have any of that?

[Interpretation]
Ils sont propriétaires, ils ont déjà une petite boutique 

et ils veulent l’agrandir par l’arrière. Ils ont demandé 
une subvention et votre ministère leur a répondu qu’ils 
ne pouvaient obtenir que 20 p. 100 du coût total. Cela 
signifie qu’ils ne pourront jamais s’agrandir parce qu’il 
leur est impossible d’emprunter $80,000 et de payer des 
intérêts sur cette somme qu’ils acceptent vos $20,000.

M. Jamieson: C’est un problème dont nous avons déjà 
parlé au sein de ce Comité. En premier lieu, dans quelle 
mesure est-il justifié que nous allions plus loin? Même 
si nous accordions le maximum accordé par les autres 
organismes, il s’agissait de 30 p. 100 si je me souviens 
bien, pour une nouvelle entreprise. Le problème d’obtenir 
les $80,000 supplémentaires est un problème grave auquel 
se heurtent un grand nombre de petites entreprises au 
Canada aujourd’hui. Devons-nous prendre une partici
pation dans l’entreprise ou, d’une manière ou d’une 
autre, nous lancer dans le financement de prêts au-delà 
de la prime d’encouragement, c’est une question que nous 
étudions et qui reste à discuter.

M. Rodriguez: Le fait que le Nord de l’Ontario soit une 
région désignée m’intéresse beaucoup et si plusieurs 
petites entreprises de transformation s’installent et en
gagent chacune cinq ou six personnes, cela finit par être 
important, cela se multiplie.

M. Jamieson: J’en conviens.

M. Rodriguez: Mais il n’en reste pas moins que dans le 
Nord de l’Ontario, deux sociétés, Algoma Steel Corpora
tion et Ecstall Mining Limited ont reçu 20 millions sur les 
31 millions qui ont été accordés en 1971 au Nord de 
l’Ontario, et 55 sociétés se sont partagé les 11 millions 
qui restaient.

M. Jamieson: C’est exact.

M. Rodriguez: Nous estimons donc que dans le Nord de 
l’Ontario le MEER a été une faillite totale; je pense que 
vous l’avez reconnu.

M. Jamieson: A moins que vous ne considériez ces deux 
entreprises principales comme importantes pour l’écono
mie du Nord de l’Ontario.

M. Rodriguez: Vous devez tenir compte du fait que 
ces entreprises n’engagent que très peu de personnes et 
qu’il s’agit d’industries de transformation qui s’automa
tisent très rapidement aussi bien qu’au bout de quelques 
années toutes les subventions que vous avez données pour 
créer des emplois sont jetées par les fenêtres. Au bout 
de trois ans, les employés se retrouvent à l’assurance- 
chômage. C’est ce qui s’est produit pour Inco, c’est ce qui 
s’est produit à Falconbridge, cela s’est produit partout 
dans le Nord.

Je vais vous poser une autre question. Vous avez créé 
des régions spéciales; par exemple, Moncton fait partie 
d’une région spéciale et vous construisez des routes, des 
systèmes d’adduction d’eau et d’égout, vous dotez les 
terrains industriels de services publics, vous facilitez 
l’acquisition de ces terrains, c’est tout ce que vous appe
lez l’infrastructure. Comment se fait-il que dans le Nord 
de l’Ontario cela n’existe pas?
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[Texte]
Mr. Jamieson: The initial answer, of course, is that 

most of the so-called special areas are precisely what you 
have mentioned. They are a particular community and its 
environment. Very few of them are large in a geographic 
sense, so that...

Mr. Rodriguez: Right. In Northern Ontario we have 
four major centres, and in-house reports done by your 
department show that you know what the problems are. 
There are four major areas and each area is comparable 
to Moncton, I presume; the Sudbury Basin, Thunder Bay, 
Sault Ste Marie and Timmins.

Mr. Jamieson: In terms of declaring them to be special 
areas, whether the initial judgment was right or not, the 
federal-provincial agreement was that these areas did not 
in fact require the same kind of treatment with regard 
to infrastructure and that their primary need was for in
centives for industrial development. This is why...

Mr. Rodriguez: Mr. Minister, how could you buy a line 
like that? We are just starting to get sewer and water in 
the Sudbury Basin. There are no industrial parks, there 
is no land acquisition, and you can go right across 
Northern Ontario. Surely your department knows that.

Mr. Jamieson: Oh, indeed, and there is no quarrel with 
the fact that probably the provision of infrastructure was 
the biggest single problem facing not only those four 
towns but literally hundreds of others across Canada. The 
issue becomes whether or not in fact a program such as 
DREE should become what I have described as a kind of 
federal department of municipal affairs. In other 
words...

Mr. Rodriguez: You have done it in other parts. You 
have created a number of special areas.

Mr. Jamieson: Yes, we have done it in relatively few 
communities across the country. Our infrastructure sup
port—setting aside altogether the effects or lack or them, 
depending upon your judgment—are about 1J per cent 
of the total cost of infrastructure requirements across 
the country, so we are still only a very small contributor 
to infrastructure. The question again is to what extent 
should we become in effect the underlying or supporting 
agency for municipalities, whether there is an indus
trial potential or not in a particular region. I think that 
is a very key point.

As for the future, what I said—and I believe you were 
present when I said it—was that I recognize that in 
Northern Ontario,, which is obviously your main interest, 
if there is a clearly identified industrial opportunity, then 
I think we may very well have to—and we are prepared 
to do so—look at the possibility of providing infrastruc
tures directly related to industrial development. However, 
I do not believe it is the role of DREE to simply improve 
the infrastructure of a community without relating it in 
some way to what the industrial spin-off of that activity is 
going to be, because this would probably not really im
prove the job opportunities in that area in the long run.

[Interprétation]
M. Jamieson: Évidemment, la plupart de ces régions 

qu’on appelle spéciales sont exactement comme vous les 
avez décrites. Il s’agit d’une communauté et de ses alen
tours. Dans la plupart des cas, il ne s’agit pas de larges 
régions géographiques, si bien que ...

M. Rodriguez: Bien. Dans le Nord de l’Ontario nous 
avons quatre centres urbains principaux et les rapports 
intérieurs de votre ministère démontre que vous con
naissez ces problèmes. Il ne s’agit de quatre secteurs 
principaux et chacun d’entre eux peut se comparer à 
Moncton, je suppose; ce sont le bassin de Sudbury, 
Thunder Bay, Sault-Ste-Marie et Timmins.

M. Jamieson: En vertu de l’accord fédéral-provineial, 
que cette décision ait été justifiée ou non, ces régions 
ont été déclarées régions spéciales parce qu’elles avaient 
des besoins différents en matière d’infrastructure, qu’elles 
avaient besoin avant tout d’encouragement à l’extension 
industrielle. C’est la raison pour laquelle ...

M. Rodriguez: Monsieur le ministre, comment pouvez- 
vous dire cela sérieusement? Dans le bassin de Sudbury, 
nous commençons tout juste à avoir des égouts et un 
système d’adduction d’eau. Il n’y a pas de parc industriel, 
il n’y a pas de modalités d’acquisition, la situation est la 
même dans tout le Nord de l’Ontario. Et votre ministère 
le sait d’ailleurs, sans aucun doute.

M. Jamieson: Absolument, et il est incontestable que le 
manque d’infrastructure constituait le problème le plus 
considérable, non seulement de ces quatre villes, mais de 
centaines de villes dans tout le Canada. Et l’on en arrive 
à se demander si, effectivement, à un programme comme 
celui du MEER doit devenir ce que j’ai appelé un genre 
de ministère fédéral des Affaires municipales. Autre
ment dit...

M. Rodriguez: Vous l’avez fait d’ailleurs. Vous avez 
créé plusieurs régions spéciales.

M. Jamieson: Oui, nous l’avons fait pour quelques com
munautés, assez rares, au Canada. Nos coûts de soutien 
d’infrastructure,—sans tenir compte des effets secondaires 
ou du manque d’infrastructure, cela dépend de vous— 
représentent environ IJ p. 100 du coût total en matière 
d’infrastructure dans le pays, par conséquent dans ce 
domaine, notre contribution est encore mineure. Et ici 
encore, nous devons nous demander dans quelle mesure 
nous devons devenir un organisme de soutien pour les 
municipalités, qu’il existe ou non un potentiel industriel 
dans une région particulière. J’estime que c’est là une 
question clé.

Pour l’avenir, j’ai dit, je pense que vous étiez là, que 
je reconnaissais que dans le nord de l’Ontario, de toute 
évidence ce qui vous intéresse le plus, il existait des 
possibilités industrielles définies si bien qu’il est fort 
possible, et nous sommes tous disposés à le faire, que 
nous envisagions de nous charger des infrastructures 
directement liées à l’expansion industrielle. Pourtant, je 
pense qu’il n’appartient pas au MEER de se contenter 
d’améliorer l’infrastructure auprès d’une communauté 
sans relier cette activité aux bénéfices que pourront en 
tirer les industries parce qu’à long terme, cela n’amé
liorerait pas probablement la situation de l’emploi dans 
cette région.
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Mr. Rodriguez: Have you seen a report entitled Pros

pects for an Expanded Non-Ferrous Metals Industrial 
Complex for Northern Ontario?

Mr. Jamieson: I do not think I have seen that par
ticular report.

Mr. Rodriguez: It was printed in Toronto and it is 
dated June, 1970. I suggest your department get a copy, 
because I think they have done all the necessary studies 
for the kinds of things that ought to be done. My col
league has some...

The Chairman: A supplementary.

Mr. Blais: May I have the title of that formative 
work?
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Mr. Rodriguez: Yes. Prospects for an Expanded Non- 
Ferrous Metals Industrial Complex for Northern Ontario 
by Gerald Hodge and Cheuk Wong, Department of Ur
ban Regional Planning, University of Toronto.

Mr. Jamieson: I am sure some of our people have al
ready looked at it. Do you know, Mr. Bryden?

Mr. Rodriguez: For the results we are getting in north
ern Ontario, Mr. Minister, I do not think they have even 
heard of it.

Mr. Jamieson: I am here to answer questions, not to 
be argumentative.

Mr. Rodriguez: I cannot help being argumentative 
when I see for the 11 years I have spent in the North 
that our population is declining, our people are losing 
their jobs, our youth are moving away, and nobody 
seems to care anything about it down here. I really find 
that very upsetting. I am afraid I have to be argumen
tative. My colleague has some supplementaries.

The Chairman: I am sorry, Mr. Rodriguez, the time 
has expired.

Mr. Jamieson: You are going to have a good day 
tomorrow, all right.

Mr. Rodriguez: It is all right. Thank you.

The Chairman: Mr. Howie, followed by Mr. Blais.

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman ...

The Chairman: I am sorry, Mr. Lundrigan. When you 
asked me who was on the list, I gave you only the next 
three. There were two other names. My apologies.

Mr. Lundrigan: I did not want to see our Minister get 
away.

The Chairman: Your name is on the list. I would like 
to take a moment here to remind you that...

Mr. Howie: Do not take it off my time.
The Chairman: No, I will not. This does not cost you 

much. There are several names on the list. May I just 
remind you of the time limitation.

[Interpretation]
M. Rodriguez: Avez-vous pris connaissance d’un rap

port intitulé «Prospects for an expanded Non-Ferrous 
Metals Industrial Complex for Northern Ontario*?

M. Jamieson: Je ne crois pas avoir vu ce rapport.

M. Rodriguez: Il a été édité à Toronto et date de juin 
1970. Je pense que votre ministère devrait s’en procurer 
un exemplaire car cet ouvrage contient toutes les études 
nécessaires pour faire tout ce qui doit être fait. Mon 
collègue a ...

Le président: Une question supplémentaire.

M. Blais: Pouvez-vous répéter le titre de cet ouvrage 
instructif?

M. Rodriguez: Oui. C’est Prospects for an Expanded 
Non-Ferrous Metals Industrial Complex for Northern 
Ontario de Gerald Hodge et Cheuk Wong, Département 
de l’aménagement urbain de l’Université de Toronto.

M. Jamieson: Je suis certain que quelques-uns d’entre 
nous ont déjà vu ce livre. Le connaissez-vous, monsieur 
Bryden?

M. Rodriguez: Pour les résultats que nous obtenons 
dans le nord de l’Ontario, monsieur le Ministre, je pense 
qu’on n’en a pas entendu parler.

M. Jamieson: Je suis ici pour répondre à des questions, 
pas pour discuter.

M. Rodriguez: Je ne peux m’empêcher de discuter 
lorsque je vois, que depuis 11 ans que je suis dans le 
Nord, la population est en déclin, les gens perdent 
leur emploi, nos jeunes s’en vont, et tout le monde ici 
semble s’en ficher complètement. C’est vraiment très 
ennuyeux. Je crains de devoir discuter. Mon collègue a 
des questions supplémentaires à poser.

Le président: Je suis désolé, monsieur Rodriguez, mais 
votre temps de parole est expiré.

M. Jamieson: Vous allez vraiment avoir une bonne 
journée, demain.

M. Rodriguez: On se débrouillera. Merci.

Le président: M. Howie, suivi de M. Blais.

M. Lundrigan: Monsieur le président...

Le président: Je suis désolé, monsieur Lundrigan. 
Lorsque vous m’avez demandé qui figurait sur la liste, 
je ne vous ai donné que les trois premières personnes. 
Il y a deux autres noms. Veuillez m’excuser.

M. Lundrigan: Je ne voulais pas que notre ministre 
nous échappe.

Le président: Votre nom figure sur la liste. J’aimerais 
prendre quelques instants pour vous rappeler...

M. Howie: Ne les prenez pas sur mon temps de parole.

Le président: Non, je ne le ferai pas. Cela ne vous 
coûte pas beaucoup. Il y a plusieurs noms sur la liste. 
Je veux simplement vous rappeler les délais impartis.
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Mr. Lundrigan: My main interest is the Cape Breton 

Development Corporation.
The Chairman: If we shorten down each of the 10 

minutes, we may get everyone on. Mr. Howie, Mr. Blais, 
Mr. Lundrigan, Mr. Neil, Mr. Maclnnis, Mr. Forrestall, 
and then Mr. MacKay wants a second round.

Mr. Forrestall: How come Mr. Lundrigan got ahead 
of me, Mr. Chairman? I was ahead of him last night. 
I am quite serious. I sat here last night and never said 
a word, not because I did not want to.

The Chairman: Mr. Forrestall, on many occasions Mr. 
Neil has been left at the bottom of the list. I think on 
at least two occasions.

Mr. Forrestall: I do not mind going to the bottom of the 
list as long as I can have the last question.

The Chairman: We will try to get you on, Mr, Forrestall.

Mr. Lundrigan: Mr. Chairman, could I vacate my po
sition for Mr. MacKay? I would rather he took over there. 
Could I do that? Is that legal?

Mr. Forrestall: No.

Mr. Jamieson: He has certainly developed a great 
sensitivity for what is legal.

The Chairman: I do not know about legal; it is highly 
irregular.

Mr. Lundrigan: I will chair this meeting. I will ask 
the first question and then he can ask the supplementaries.

Mr. Forrestall: He chaired the meeting last night.

The Chairman: I do not think so, Mr. Lundrigan.

Mr. Lundrigan: All right.

The Chairman: Mr. Howie, please.

Mr. Howie: Thank you, Mr. Chairman.
Mr. Minister, I have attempted through your Execu

tive Secretary to give you notice of my first question. But 
first, I want to say that during your absence, I expressed 
to the Prime Minister and to you, through your Parlia
mentary Secretary, my pleasure at the DREE role in 
assisting in the location of the Whittaker Corporation in 
Marysville, New Brunswick, to replace the Cosmos 
Imperial Mills Ltd that failed there early this year. I 
think it was a job well done and I congratulate you and 
your department.

Mr. Jamieson: Thank you.

Mr. Howie: Is the Whittaker Corporation required to 
hire former employees of Cosmos Imperial Mills Ltd as 
a condition of their DREE grant?

Mr. Jamieson: I am grateful to you for having given 
us notice of this because I was able to look into it. The 
answer—perhaps it is best if I read it:

[Interprétation]
M. Lundrigan: Je m’intéresse particulièrement à la 

Société de développement du Cap Breton.

Le président: Si nous diminuons les dix minutes ac
cordées à chacun, tout le monde pourra parler. MM. 
Howe, Blais, Lundrigan, Neil, Maclnnis, Forrestall et 
McKay veulent poser une deuxième série de questions.

M. Forrestall: Pourquoi M. Lundrigan est-il avant 
moi, monsieur le président? J’étais avant lui hier soir. 
Je suis sérieux. J’étais ici hier soir et je n’ai pas dit 
un mot, non que je ne l’eusse souhaité.

Le président: Monsieur Forrestall, M. Neil a figuré 
en bas de la liste à plusieurs reprises, les deux dernières 
fois, je pense.

M. Forrestall: Cela ne me fait rien de figurer en bas 
de la liste pour autant que je puisse poser la dernière 
question.

Le président: Nous allons vous inscrire, monsieur For
restall.

M. Lundrigan; Monsieur le président, puis-je laisser 
mon temps de parole à M. McKay? Je préfère que ce 
soit lui qui parle. Peut-il le faire? Est-ce légal?

M. Forrestall: Non.

M. Jamieson: Il est devenu très sensible à ce qui est 
légal ou non.

Le président: Je ne sais pas si c’est légal, mais c’est 
très peu régulier.

M. Lundrigan: Je vais présider cette réunion. Je vais 
poser la première question, puis il pourra poser ses ques
tions supplémentaires.

M. Forrestall: Il l’a déjà présidée hier soir.

Le président: Je ne crois pas, monsieur Lundrigan.

M. Lundrigan: Très bien.

Le président: Monsieur Howie, s’il vous plaît.

Mr. Howie: Je vous remercie, monsieur le président.
Monsieur le Ministre, j’ai demandé à votre secrétaire 

du Cabinet de vous faire part de ma première question. 
Mais je dirai d’abord que, dans votre absence, j’ai expri
mé au Premier ministre et à vous-même, par l’intermé
diaire de votre secrétaire parlementaire, ma satisfaction 
à l’égard du rôle joué par le MEER dans l’installation 
de la Whittaker Corporation à Marysville, Nouveau- 
Brunswick, qui remplace la Cosmos Imperial Mills Ltd. 
qui a fait faillite au début de l’année. J’estime que vous 
avez fait du très bon travail et je vous félicite ainsi que 
votre ministère.

M. Jamieson: Merci.
M. Howie: Le ministère a-t-il accordé sa subvention 

à condition que la Whittaker Corporation engage les 
anciens employés de la Cosmos Imperial Mills Ltd.?

M. Jamieson: Je vous suis reconnaissant de nous 
avoir fait part de cette question, parce que j’ai eu 
l’occasion de l’examiner. Le mieux, je pense, serait que 
je lise la réponse:



12 : 24 Regional Development 29-5-1973

[Text]
One of the basic purposes of the department’s as
sistance is, of course, to provide work for those 
who were laid off when the former operation closed. 
To this end we have required, as provided by the 
legislation, that the company must fill the jobs in 
co-operation with the local Canada Manpower Cen
tre. Although it is not possible for us to impose a 
binding condition, that the company must employ 
every one of the former employees, there does not 
seem to be reason for serious concern in this regard, 
since the new plant, when it is in full operation, 
will employ significantly more people, that is, 380 
versus 265 at closure, than the old one.

So this appears to be a good outlook for the workers 
who were there and who were laid off.

Mr. Howie: Thank you, Mr. Minister.
What was the maximum number of salaried em

ployees on your plan of organization at the end of 
your fiscal year, March 31, 1973?

Mr. Jamieson: Do you mean the review process?

Mr. Howie: No. On your plan of organization, the 
regular number of salaried employees.

Mr. Jamieson: Oh, yes. If you will give me a minute 
to have that looked up, I will come back to that.

Mr. Howie: Certainly. The other question relates to 
that, the total salaries paid.

Mr. Jamieson: Yes.

Mr. Howie: My next question is, how many salaried 
employees are contemplated for next year and the total 
salaries estimated? It is the same question but it relates 
to next year’s figures.

Mr. Jamieson: Yes. I think the basic answer to the 
last one is that it is not significantly different.

Mr. Howie: Thank you.
How many employees do you have under contract, 

as differentiated from salaried employees?

Mr. Jamieson: We will have to take a moment to 
look that up.

Mr. Howie: I thought you had the answer.

Mr. Love: I wonder if you could repeat that question.

Mr. Howie: Yes, certainly. The last question was, how 
many employees do we have that are under contract 
as differentiated from salaried employees?

Mr. Love: I will have to check on that.
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Mr. Howie: Fine.
Does the department employ any outside lawyers?
Mr. Jamieson: No. Except in a specific case, for some 

reason or another, my recollection is that we are 
obliged to abide by the same rules that apply to every-

[Interpretation]
L’un des objectifs fondamentaux de l’assistance ac
cordée par le ministère est évidemment de fournir 
du travail à ceux qui ont été mis à pied lorsque 
l’ancienne société a fermé ses portes. C’est pourquoi 
nous avons exigé, comme le demande la Loi, que la 
société accorde des emplois en collaboration avec 
le Centre local de main-d’œuvre du Canada. S’il 
nous est impossible d’imposer des conditions obli
gatoires, afin que la société emploie chacun des 
anciens employés, il ne semble pas y avoir d’inquié
tude à cet égard, puisque la nouvelle usine, lorsqu’elle 
tournera à plein, emploiera beaucoup plus de per
sonnes, 380 au lieu de 265 lors de la fermeture de 
l’ancienne.

Les chances d’avenir apparaissent donc bonnes pour les 
employés qui ont été mis à pied.

M. Howie: Je vous remercie, monsieur le Ministre.
Quel était, à la fin de l’année financière, le 31 mars 

1973, le nombre maximum de salariés prévus dans votre 
plan d’organisation?

M. Jamieson: Voulez-vous parler du processus de ré
vision?

M. Howie: Non. Le nombre normal de salariés figurant 
sur votre plan d’organisation.

M. Jamieson: Ah oui. Accordez-moi quelques instants 
pour vérifier, et j’y reviendrai.

M. Howie: Certainement. Mon autre question porte 
également là-dessus, sur le total des salaires versés.

M. Jamieson: Oui.

M. Howie: Ma question suivante est celle-ci: combien 
de salariés envisagez-vous d’employer l’année prochaine 
et quel est le montant total des salaires prévus? C’est 
la même question, mais pour l’année prochaine.

M. Jamieson: Oui. On peut dire en gros que les chiffres 
ne seront pas très différents de ceux de cette année.

M. Howie: Merci.
Combien d’employés travaillent sous contrat, à la diffé

rence des salariés?

M. Jamieson: Nous allons voir cela également.

M. Howie: Je pensais que vous aviez la réponse sous 
les yeux.

M. Love: Vous pourriez peut-être répéter votre question.

M. Howie: Certainement. Ma dernière question est: 
combien d’employés travaillent sous contrat, à la diffé
rence des salariés?

M. Love: Je vais devoir vérifier.

M. Howie: D’accord.
Le ministère emploit-il des avocats de l’extérieur?
M. Jamieson: Non. Sauf dans des cas particuliers, pour 

une raison ou pour une autre, nous devons nous en tenir 
aux mêmes règles que les autres, et ce sont tous des
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one else, and that they are all employees of the Depart
ment of Justice.

Mr. Howie: I see.
Instead of all the studies that your department did 

last year, and the hiring of outside consultants, would 
it not be better to hire some of these people full 
time?

Mr. Jamieson: I have looked into this very carefully 
and my own judgment is that, on balance, the answer 
would have to be “No” for this reason: that, by and 
large, a consultant is hired to do a specific job. It 
may relate to a particular industry or a particular 
region and he may not have competence beyond that, 
or he may have some special competence in that field.

If we were to have this all done in-house, my own 
view is that we would quickly build up a much bigger 
bureaucracy, because we would have to be looking for 
people with special talents who would be, in a sense, 
on the payroll forever-and-a-day, from that point on. 
So there has been a tendency to say that if we want 
to study a particular aspect of the fisheries in New
foundland or whatever the case might be, it is better 
to get someone on a consultant basis; then, when he 
finishes the job, whether he be from university or from 
a consulting firm or whatever, that is the end of it.

In cases such as these, I think you can make the case 
that it is less expensive in the long run.

Mr. Howie: How about the economic reviews that 
constantly seem to be cropping up in most of your 
studies. Do you not think you should beef up that 
aspect of your department?

Mr. Jamieson: I think we have a very significant 
group. It would be pretty arbitrary to say how things 
split in terms of what was done in-house and outside 
but I would think the in-house was substantially more 
than 50 per cent. Mr. Bryden might even be able to be 
more specific.

Mr. Bryden: In terms of the percentage of the work 
in the policy review evercise of the last year, probably 
about 70 per cent of the total was drawing on in-house 
work, not all of which was done during that year. 
Much of it had been done during the previous three 
years. So the split was about 70-30, but not all of 
that 70 per cent took place during that 12- to 14-month 
period of that review.

Mr. Howie: It would have been split?

Mr. Bryden: Yes.

Mr. Jamieson: I would think, in supplementing that 
answer, that, as we become more regionalized, we will 
want to have more people in the regions who have an 
economic background, who are part of the team in that 
region or province and are keeping, in a sense, a 
running view of what the economic developments are 
likely to be in that area.

Mr. Smith (Saint-Jean): On only two occasions have 
I referred anyone to the local office of the department 
in my constituency for assistance, but on each occasion

[ Interprétation]
employés du ministère de la Justice.

M. Howie: Je vois.
Au lieu de faire toutes les études qu’il a menées l’année 

dernière et d’engager des experts de l’extérieur, votre 
ministère n’aurait-il pas mieux fait d’engager certaines 
de ces personnes à plein temps?

M. Jamieson: Nous avons étudié cette possibilité de très 
près et, à mon avis, nous devons somme toutes répondre 
non pour la raison suivante: un expert est en général 
engagé pour faire un travail précis pouvant porter sur 
une industrie ou une région particulière, et il peut ne 
pas avoir d’autres compétences ou avoir des compétences 
particulières dans ce domaine là.

Si nous faisions faire tout cela chez nous, j’estime per
sonnellement que nous en arriverions rapidement à une 
bureaucratie beaucoup plus importante, parce que nous 
devrions rechercher des personnes ayant des talents parti
culiers, que, dans un sens, nous devrions rétribuer en 
permanence à partir de ce moment-là. Nous préférons 
donc, si nous voulons étudier tel ou tel aspect de la pêche 
à Terre-Neuve ou n’importe quel autre sujet, engager 
un expert, et, lorsque le travail est fini, qu’il vienne d’une 
université, d’une compagnie ou d’ailleurs, on n’en parle 
plus.

Dans des cas comme celui-là, on peut considérer que 
cela revient moins cher à long terme.

M. Howie: Et les études économiques qui semblent 
s’accumuler en permanence dans la plupart de vos 
études? Pensez-vous devoir grossir ce secteur de votre 
ministère?

M. Jamieson: Nous avons déjà un groupe très impor
tant. Il serait plutôt arbitraire d’essayer de distinguer 
entre les travaux effectués dans le ministère et à l’exté
rieur, mais disons que plus de la moitié se font chez-nous. 
M. Bryden pourra peut-être être plus précis.

M. Bryden: En ce qui concerne les travaux d’études 
de nos politiques effectués l’année dernière, environ 70 
p. 100 ont été faits dans le ministère, mais pas entière
ment au cours de l’année. Une grande partie de ces 
travaux avait été accomplie au cours des trois années 
précédentes. La proportion est donc de 70 p. 100 des tra
vaux, qui n’ont pas tous été effectués au cours de la 
période d’étude de 12 à 14 mois.

M. Howie: Y aurait-il eu répartition?

M. Bryden: Oui.

M. Jamieson: Pour compléter la réponse, je dirai qu’à 
mesure que nos opérations se décentralisent, nous vou
lons qu’un plus grand nombre de personnes qui font 
partie d’équipe régionale ou provinciale, et, dans un 
sens, ont une vue globale de l’évolution de la situation 
économique de leur région, soient spécialisées en éco
nomie.

M. Smith (Saint-Jean): Dans ma circonscription, je 
n’ai conseillé qu’à 2 personnes de demander de l’aide 
au bureau régional du ministère, mais elles ont toutes
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they were accorded every courtesy and given every 
assistance. Someone asked this question earlier, so I 
just tossed that out for what it is worth. I found that 
when I asked your people if they would talk to a 
fellow and give him some direction, that they do this, 
and do it quite well.

Mr. Jamieson: One of the satisfactory aspects of my 
trip across the country has been that, while everybody 
says that we do not have enough people in the regions, 
they do say, by and large, that the people we have in 
the regions are pretty good.

Mr. Howie: All right. That is the point I was inter
ested in.

The Chairman: Mr. Love, I think, has some answers 
for you.

Mr. Love: Mr. Chairman, here are the figures for 
which Mr. Howie asked. The number of employees 
actually on staff at March 31, 1973 were 1,702 con
tinuing employees and 75 casual employes, for a total 
of 1,777. The estimated payroll cost for the past fiscal 
year—and this estimate was prepared a couple of 
months ago: I do not have an actual figure for the 
fiscal year at my fingertips at the moment—was $24.4 
million. The estimate for next year, for salaries and 
wages, is somewhat over $26 million. That would include 
the amount required for annual increments and some 
estimate of the effects of the bargaining under the collec
tive agreements.

Mr. Howie: You do not contemplate increasing your 
staff for your decentralization program? You are rather 
just going to move them out, are you?
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Mr. Jamieson: Yes. It may not be entirely the same 
staff.

Mr. Howie: You will not fire them, will you?

Mr. Jamieson: At the moment you will appreciate 
that I would rather not go into that in detail, other than 
to say that is not our...

Mr. Howie: I do not want any details.

Mr. Jamieson: What I meant was that there may be ...

Mr. Howie: Are any of them here tonight?

Mr. Jamieson: It may be that some people would 
opt for staying in Ottawa rather than moving to a 
region. In that case, they might effect a transfer to 
some other department or something of that kind.

Mr. Howie: Are the staff figures for next year then, 
about the same as those you just gave me for last year, 
Mr. Love?

Mr. Love: Yes. Actually in the fiscal year just ended 
we had authority to go to about 2,200 man-years. The 
estimates for the current fiscal year call for something

[Interpretation]
deux été reçu très courtoisement et ont obtenu toute 
l’aide nécessaire. Je dis cela parce que quelqu’un a posé 
la question plus tôt. J’ai trouvé que lorsqu’on demande 
à vos représentants de parler à quelqu’un et de lui 
donner des renseignements, ils le font très bien.

M. Jamieson: L’un des aspects les plus satisfaisant de 
ma tournée du pays, c’est que si chacun prétend que 
nous n’avons pas assez de personnel dans les régions, 
on affirme cependant qu’en général, celui qui nous y 
avons est excellent.

M. Howie: Très bien. C’est ce qui m’intéresse.

Le président: Monsieur Love a maintenant des réponses 
à vous donner.

M. Love: Monsieur le président, voici les chiffres qu’a 
demandés M. Howie. Le 31 mars 1973, nous avions 1,702 
employés permanents et 75 employés temporaires, ce 
qui représente un total de 1,777 personnes. Les salaires 
versés l’année dernière sont évalués à 24.4 millions de 
dollars. Nous avons reçu ces chiffres il y a environ 2 
mois, mais je n’ai pas pour l’instant de chiffre pour 
Tannée fiscale. Nous prévoyons plus de 26 millions de 
dollars de salaire pour Tannée prochaine. Ceci compren
drait les augmentations annuelles et une évaluation des 
répercussions des négociations collectives.

M. Howie: N’envisagez-vous pas d’augmenter votre 
personnel dans le cadre de votre programme de décen
tralisation? Vous allez simplement le déplacer n’est-ce 
pas?

M. Jamieson: Oui, tout le personnel n’est pas forcé
ment le même.

M. Howie: Vous ne le mettez pas à la porte, n’est-ce 
pas?

M. Jamieson: J’aimerais, pour l’instant, ne pas parler 
de la question en détail, si ce n’est pour dire que ce 
n’est pas ...

M. Howie: Je ne veux pas de détails.

M. Jamieson: Ce que je veux dire, c’est qu’il peut 
y avoir ...

M. Howie: Y en a-t-il ici ce soir?

M. Jamieson: Il se peut que certaines personnes pré
fèrent rester à Ottawa plutôt que d’aller s’installer 
ailleurs. Dans ce cas, elles peuvent passer à un autre 
ministère, ou quelque chose du genre.

M. Howie: Alors le nombre d’employés sera-t-il le même 
Tannée prochaine que celui que vous venez de me 
donner pour Tannée dernière, monsieur Love?

M. Love: Oui. En fait, pour Tannée fiscale qui vient 
de se terminer, nous pouvions aller jusqu’à environ 2,200 
années-hommes. Pour Tannée en cours, nous avons prévu
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[Texte]
slightly above that, I think it is 2,264 man-years. This is 
an awfully bureaucratic remark but man-years are dif
ferent from the number of people actually in place at 
a given time.

Mr. Howie: So you contemplate very little, if any, in
crease in staff?

Mr. Jamieson: We hope that we can use the people we 
have more effectively, efficiently and on a more dispersed 
basis.

Mr. Howie: How about the employees under contract? 
Thas is my last question.

Mr. Love: Mr. Chairman, I am afraid I do not have 
with me a figure on the number of people who have 
something equivalent to employee status, who are ac
tually on contract. But I should be quite happy to provide 
that information tomorrow, through the Clerk, to the 
members of the Committee.

The Chairman: Thank you, Mr. Howie. Mr. Blais.

Mr. Blais: As I indicated to the Minister, I was rather 
pleased with the comments that he made in his initial 
statement to this Committee relating to the thrust into 
northern Ontario. And might I suggest, notwithstanding 
the comments made by my friend from Nickel Belt, that 
this is the first time there has been a concentrated thrust 
into northern Ontario by this department. One has to 
remember that this department has only been in existence 
since 1969 and further, as I understand it, it was there 
to collect within its department all the incentive programs 
devised by various departments. Indeed, we are dealing 
with a new department which is attempting to coordinate 
all its initiatives and all its forces toward one goal.

Further, Mr. Minister, with reference to infrastructure, 
is it not that that program does not come into play until 
such time as there is an agreement between the prov
ince and the federal government?

Mr. Jamieson: That is correct; all special areas are 
the subject of a federal-provincial agreement.

Mr. Blais: And that in the Maritime Provinces, where 
the infrastructure plans are in play, an agreement has 
been reached with the provinces?

Mr. Jamieson: That is right.

Mr. Blais: And that the programs now in use in On
tario are basically the ARDA program, and your depart
ment’s incentive program and that the incentive program 
does not need any agreement with the province for its 
implementation?

Mr. Jamieson: We can designate an area for incentives 
unilaterally; we cannot enter into a special-areas agree
ment without the concurrence of, and the negotiated 
agreement with the province.

Mr. Blais: And in northern Ontario we are dealing 
with a designated area, not a special area?

Mr. Jamieson: That is right.

[Interprétation]
un peu plus que cela, 2,264 années-hommes, je pense. 
Ma remarque fera très bureaucratique, mais le nombre 
d’années-hommes n’est pas le même que celui des em
ployés actuellement en poste à un moment donné.

M. Howie: Vous envisagez donc de très faibles aug
mentations de personnel.

M. Jamieson: Nous espérons employer de manière plus 
efficace et dispersée le personnel dont nous disposons.

M. Howie: Et les employé sous contrat? C’est ma der
nière question.

M. Love: Monsieur le président, je crains de ne pou
voir vous donner tout de suite le nombre de personnes 
dont le statut est équivalent à celui d’employé et qui 
travaillent sous contrat. Mais je me ferai un plaisir 
de faire parvenir ce renseignement demain aux membres 
du Comité, par l’intermédiaire du greffier.

Le président: Je vous remercie, monsieur Howie. Mon
sieur Blais.

M. Blais: Comme je l’ai dit au ministre, je suis très 
satisfait de ce qu’il a dit au Comité, dans son allocution 
d’ouverture, sur les progrès dans le nord de l’Ontario. 
Et, malgré les commentaires de mon collègue de Nickel 
Belt, je dirais que c’est la première fois que ce Minis
tère fait un effort articulé dans le nord de l’Ontario. Il 
faut se rappeler qu’il n’existe que depuis 1969 et que de 
plus, il devait centraliser tous les programmes d’encou
ragement lancés par les autres ministères. Vraiment, nous 
avons un nouveau ministère qui tente de coordonner 
toutes ses initiatives et toutes ses forces vers la réalisa
tion d’un objectif.

En outre, monsieur le ministre, pour ce qui est des 
infrastructures, n’est-il pas vrai que ce programme ne 
sera pas réalisé avant qu’un accord soit conclu entre la 
province et le gouvernement fédéral?

M. Jamieson: C’est exact; toutes les régions spéciales 
font l’objet d’un accord fédéral-provincial.

M. Blais: Et que dans les provinces maritimes, où les 
plans d’infrastructures sont à l’œuvre, un accord a été 
conclu avec les provinces?

M. Jamieson: C’est vrai.

M. Blais: Et que les programmes actuellement appli
qués en Ontario sont surtout celui de TARDA et le pro
gramme d’encouragement de votre Ministère, et que ce 
dernier n’exige aucun accord avec la province?

M. Jamieson: Nous pouvons désigner unilatéralement 
une région à encourager; nous ne pouvons conclure d’ac
cords sur les régions spéciales sans l’assentiment de la 
province et son accord négocié.

M. Blais: Et dans le nord de l’Ontario, il s’agit d’une 
région désignée, et non d’une région spéciale?

M. Jamieson: C’est exact.
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[Text]
Mr. Blais: And that we are dealing with the initiative 

taken by the federal government alone, without the con
currence of the province, with reference to incentives 
that have been granted—save and except, I take it, for 
informal negotiations and consideration of the views of 
the Province of Ontario?

Mr. Jamieson: Naturally we would consult; in fact we 
did consult—particularly with regard to northern On
tario, and also with regard to Renfrew and the Corn
wall areas.
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Mr. Blais: With the ARDA program do you not have an 
agreement with the Province of Ontario and close to 12 
per cent of the funds expended in Ontario are spent in 
northern Ontario under the ARDA program?

Mr. Jamieson: Yes, I think your percentage is about 
correct.

Mr. Blais: Is it not also accurate, Mr. Jamieson, 
through you, Mr. Chairman, to indicate that some of 
the most imaginative programs under ARDA found their 
particular creation in northern Ontario involving ski 
resorts and tourist infrastructure, if I might call it that?

Mr. Jamieson: Certainly the ARDA program has been 
most effective in northwestern Ontario in the way that 
you have outlined, that is there are one or two cases in 
the case of Indian bands or reserves where we have on 
a 50-50 basis with Ontario put in ski resorts and things 
of this kind.

Mr. Blais: You have assisted the Indians in the cul
tivation of wild rice and so on?

Mr. Jamieson: Yes.

Mr. Blais: You have created parks that are serving 
now those areas for the tourist industry, and I am speak
ing of three parks in my area, namely the Cache Bay 
Park, the Beaucage Park, etc., with which, I am sure, 
Mr. Jamieson, you are familiar or least your officials 
would be.

Mr. Jamieson: Yes, we think ARDA has worked rea
sonably well in Ontario.

Mr. Blais: I see. However, that is only the beginning 
of your plan. I take it you are planning on increasing 
the amounts of expenditures to be made in northern 
Ontario for these plans, and I am talking about the 
Maple Mountain which is one project that I think per
haps is maybe shaky at the present time, but at least is 
being contemplated in the area that my friend to my 
right, Mr. Peters, represents.

Mr. Chairman, perhaps the Minister might agree with 
me, but my information is that since the implementation 
of the incentives program, unilaterally with informal 
consultation with the provinces there has been close to 
$200 million expended in northern Ontario. Is that cor
rect? Is the Minister able to confirm or deny that?

[Interpretation]
M. Blais: Et qu’il s’agit d’une initiative prise unique

ment par le gouvernement fédéral, sans l’approbation de 
la province, en ce qui concerne les primes qui ont été 
accordées—sauf, je pense, pour des négociations offi
cieuses et la prise en considération de l’opinion de 
l’Ontario?

M. Jamieson: Nous devons évidemment le consulter, et 
nous l’avons fait, surtout en ce qui concerne le nord de 
l’Ontario, mais aussi pour les régions de Renfrew et de 
Cornwall.

M. Blais: N’avez-vous pas, avec la province d’Ontario, 
un accord selon lequel près de 12 p. 100 des crédits affec
tés à l’Ontario le sont dans le Nord, au terme du pro
gramme ARDA?

M. Jamieson: Oui, je pense que c’est à peu près cela.

M. Blais: N’est-il pas également vrai, monsieur Jamie
son, que certains des programmes les plus imaginatifs 
créés en vertu de la Loi sur l’aménagement rural l’ont 
été dans le nord de l’Ontario, et portent sur l’aménage
ment de stations de ski et d’une infrastructure touristique, 
si j’ose ainsi m’exprimer?

M. Jamieson: Il est certain que dans le sens où vous 
l’avez décrit, le programme de TARDA a été très efficace 
dans le nord-ouest de l’Ontario, c’est-à-dire que dans un 
ou deux cas où participaient des bandes ou des réserves 
d’indiens, nous avons financé pour moitié, avec l’Ontario, 
des stations de ski et des installations de ce genre.

M. Blais: Avez-vous aidé les Indiens à cultiver du riz 
sauvage, et ainsi de suite?

M. Jamieson: Oui.

M. Blais: Vous avez aménagé des parcs qui desservent 
maintenant l’industrie touristique de ces régions, et je 
veux parler de trois parcs de chez moi celui de Cache 
Bay, celui de Beaucage, etc., dont M. Jamieson, ou du 
moins ses représentants, sont certainement au courant.

M. Jamieson: Oui, nous pensons que les programmes 
de TARDA ont assez bien marché en Ontario.

M. Blais: Je vois. Il ne s’agit cependant que le début 
de votre plan. J’imagine que vous prévoyez d’augmenter 
vos investissements dans le nord de l’Ontario, dans le 
cadre de ce plan, et je veux parler du projet de Maple 
Mountain qui n’est peut-être pas trop sûr pour l’instant, 
mais dont on envisage la réalisation dans la région repré
sentée par mon collègue M. Peters.

Monsieur le président, le ministre sera sans doute d’ac
cord avec moi, mais, d’après mes renseignements, depuis 
la mise en œuvre du programme d’encouragement, on a 
dépensé unilatéralement dans le nord de l’Ontario, les 
provinces ayant été consultées à titre officieux, près de 
200 millions de dollars. Est-ce exact? Le ministre peut-il 
le confirmer ou l’infirmer?
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Mi. Jamieson: I think it is somewhere in that region, 

but again the officials can look it up. I notice there has 
been a substantial amount spent. As Mr. Rodriguez said, 
some of it has been in rather large amounts to rather 
large companies, and that becomes a question of philos
ophy as to whether that is a good approach or not, but 
the amount is significant.

Mr. Blais: While your officials are going through the 
figures, Mr. Jamieson, through you, Mr. Chairman, could 
the officials indicate how these moneys are expended, 
whether it is done on formalized basis or whether it is 
an ad hoc basis. I am speaking of the advancement of 
funds to the applicants.

Mr. Jamieson: The formula in the designated regions 
is precisely the same as it is anywhere else in the coun
try, as I have said on several occasions, essentially re
sponsive, that if there is a entrepreneur who thinks he 
may have a legitimate case for requesting an incentive, 
then of course he does so. By and large, we have not 
been out on what I call a seek-and-find mission for new 
enterprises, so the process has been basically one of some 
one’s having an idea for an industry and coming to us 
to seeing if they qualify or not and our responding and 
giving them a grant or not giving them a grant depend
ing upon how our assessment turns out.

Mr. Blais: Notwithstanding the fact that you have not 
had a seek-out procedure, you have had information 
seminars, as I understand it, in that area in order to 
inform the public and those people interested about the 
program and the availability of the grants that your 
department offers. Is that not correct?

Mr. Jamieson: That is true. Also in recent months I 
have made two visits to the western part of northern 
Ontario, namely to Thunder Bay and also to a seminar 
which brought together a large number of people which, 
in fact, was sponsored by the Chairman among others, 
to bring together a group of businessmen from that 
region.

Mr. Blais: Mr. Chairman, I am giving you an official 
invitation now to come to our next DREE incentive 
opening in North Bay, Mr. Jamieson, and I am sure 
you will be pleased. I know there has been a recent 
grant of $58,000 to the city of North Bay for which 
all residents are, indeed, very grateful.
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Mr. Jamieson, I am not trying to snow you under 
here and say that everything is hunky-dory, far from 
that.

I am suggesting to you that I am simply trying to 
indicate for public knowledge that the department has 
been active and the impression that is being attempted 
to be given in this particular Committee ought not to 
be left on the record unanswered. I am suggesting to 
you, Mr. Minister, that a great deal of work has still 
to be done and members of the Committee have indi
cated their interest in the proceedings in this Com
mittee and their desire to see your department one of 
the most successful on the Hill, Mr. Chairman.

[Interprétation]
M. Jamieson: Je pense que c’est autour de cela, mais 

encore une fois, mes représentants peuvent vérifier. Je 
sais qu’on y a beaucoup investi. Comme Ta dit M. Rodri
guez, certaines grosses sommes ont été versées à de 
grosses compagnies, et il s’agit de savoir s’il s’agit d’une 
bonne philosophie ou pas, mais les sommes sont impor
tantes.

M. Blais: Pendant que vos représentants vérifient les 
chiffres, monsieur Jamieson, pourraient-ils indiquer l’af
fectation de ces crédits, s’ils sont affectés d’avance ou 
seulement selon les besoins. Je parle des fonds accordés 
à ceux qui font des demandes.

M. Jamieson: La formule s’appliquant aux régions dési
gnées est exactement la même que dans le reste du pays, 
comme je l’ai dit à plusieurs reprises; nous répondons 
essentiellement à la demande, et si un entrepreneur estime 
devoir demander une prime, il le fait évidemment. En 
général, nous n’allons pas rechercher de nouvelles entre
prises, et en gros, le processus est le suivant: quelqu’un 
a une idée pour une industrie, il vient nous voir pour 
que nous déterminions si elle est valable si nous l’accep
tons et si nous lui accordons une subvention ou non, selon 
les résultats de notre évaluation.

M. Blais: Si vous n’allez pas rechercher de nouvelles 
entreprises, vous organisez cependant dans ce secteur des 
réunions d’information pour que le grand public et ceux 
qui s’intéressent au programme et aux subventions offer
tes par votre ministère soient au courant. N’est-ce pas 
vrai?

M. Jamieson: C’est vrai. Au cours des derniers mois, 
je me suis aussi rendu deux fois dans le nord-ouest de 
l’Ontario, à Thunder Bay, ainsi qu’à une conférence qui 
réunissait un grand nombre de personnes, réunion animée 
en fait par le président, entre autres personnes, pour 
réunir un groupe d’hommes d’affaires de la région.

M. Blais: Monsieur le président, je vous invite mainte
nant officiellement, monsieur Jamieson, à assister à la 
remise de la prochaine prime accordée par le ministère 
de l’Expansion économique régionale à North Bay. Je suis 
sûr que cela vous fera plaisir. Je sais que cette ville a 
reçu récemment une subvention de $58,000 dont tous les 
citoyens de North Bay se félicitent.

Monsieur Jamieson, je ne tiens pas à vous couvrir 
d’éloges et à prétendre que tout est parfait, loin de là. 
Je veux simplement vous dire, pour information publique, 
que le ministère a été très actif et l’impression qu’on veut 
donner dans le Comité actuel ne devrait pas être laissée 
sans réponse. Je vous dis, monsieur le Ministre, qu’il 
reste encore beaucoup de travail à faire et les membres 
de ce Comité ont montré leur intérêt pour les délibéra
tions et leur désir de voir votre ministère devenir l’un des 
plus fructueux de la Colline, monsieur le président.
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Mr. Rodriguez: On a point of order, Mr. Chairman.

The Chairman: Mr. Rodriguez on a point of order.

Mr. Rodriguez: Mr. Blais asked for some information 
about the amount of DREE money spent in Northern 
Ontario. I believe it is Table 2 and it was $10,170,244.

Mr. Blais: Thank you for that information.

Mr. Jamieson: I guess I have to qualify that too, I 
think that is only under one heading.

Mr. Rodriguez: That includes Renfrew.

Mr. Blais: I am talking about capital investment.

Mr. Jamieson: If you look at Table 12, the total figure 
appears to be somewhat in the order of $66,100,000. 
That is under all headings and in Ontario...

Mr. Rodriguez: But what was actually paid, not 
expected to be paid?

Mr. Blais: I was not speaking, Mr. Minister, and I 
am sorry if I misled the hon. gentlemen for Nickel 
Belt. I was referring to $200 million in capital expen
ditures induced by the program as the result of grants 
that were in that budget.

Mr. Rodriguez: I think it was seduced not induced.

The Chairman: Mr. Rodriguez what we have here are 
not points of order but debate. I have Mr. Lundrigan 
and Mr. Forrestall. Mr. Lundrigan did you yield, is that 
my understanding?

Mr. Lundrigan: How much time do we have left, 
15 minutes or 20 minutes?

The Chairman: I thought the bells were going at 
9.30 p.m.

Mr. Lundrigan: Obviously it is 9.45 p.m.

The Chairman: Do you wish to yield to Mr. 
Forrestall?

Mr. Lundrigan: Could I go after Mr. Forrestall is that 
what you mean.

The Chairman: Yes.

Mr. Lundrigan: Thank you, yes.
The Chairman: There are two names on the list. Mr. 

Forrestall.
Mr. Forrestall: Having bowed to the Chairman and 

Mr. Maclnnis’ wisdom last night, I want to ask the 
Minister if he will comment briefly on an undertaking 
by Mr. Kent of Devco to initiate with the Province of 
Nova Scotia meaningful feasibility studies, with respect 
to the establishment at the Strait of Canso of a so-called 
VCCR repair facility, a facility which will undertake 
to remove out of the water all or part of one of the 
very large container vessels that are now both at sea 
and under power. Could you back him up in his under-

[Interpretation]
M. Rodriguez: Un rappel au règlement, monsieur le 

président.

Le président: M. Rodriguez, sur un rappel du règlement.

M. Rodriguez: M. Blais a demandé des renseignements 
au sujet de la somme dépensée par le MEER au nord de 
l’Ontario. Cela se trouve, je crois, au tableau 2, et se chif
fre à $10,170,244.

M. Blais: Je vous remrcie de ce renseignement.

M. Jamieson: Je crois que je dois, moi aussi, considérer 
cela comme faisant partie d’un chapitre seulement.

M. Rodriguez: Cela comprend Renfrew.

M. Blais: Je parle d’investissements de capital.

M. Jamieson: Si vous regardez le tableau 12, la somme- 
totale est de $66,100,000. Cela fait partie de tous les cha
pitres, et en Ontario...

M. Rodriguez: Mais qu’a-t-on payé exactement?

M. Blais: Je ne parlais pas, monsieur le Ministre, et 
je m’excuse d’avoir induit en erreur le député de Nickel 
Belt. Je me référais aux dépenses de l’ordre de $200 
millions amenées par le programme comme le résultat, 
des subventions qui faisaient partie du budget.

M. Rodriguez: Je crois que c’était détournées et non 
amenées.

Le président: M. Rodriguez, nous avons ici des débats: 
et non des rappels au Règlement. J’ai ici M. Lundrigan 
et M. Forrestall. M. Lundrigan, avez-vous cédé votre 
place?

M. Lundrigan: Combien de temps nous reste-t-il, 15- 
ou 20 minutes?

Le président: Je croyais que les cloches sonnaient à 
21 h 30.

M. Lundrigan: Il est actuellement 21 h 45.

Le président: Désirez-vous céder votre place à M. 
Forrestall?

M. Lundrigan: Voulez-vous dire que je prenne mon 
tour après M. Forrestall?

Le président: Oui.

M. Lundrigan: Merci, oui.

Le président: Il y a deux noms sur la liste. M. Forres
tall.

M. Forrestall: M’étant incliné devant le Président et 
la sagesse de M. Maclnnis hier soir, je veux demander 
au Ministre de formuler un bref commentaire sur un 
ouvrage entrepris par M. Kent de Devco, qui consiste 
à faire faire dans la province de Nouvelle-Écosse des 
études sérieuses sur les possibilités d’aménagement d’une 
installation de réparation VCCR au détroit de Canso, 
qui permettra de tirer de l’eau tout ou partie des 
navires porte-containers qui sont actuellement en mer. 
Pourriez-vous l’appuyer dans son entreprise? Pourriez-



29-5-1973 Expansion économique régionale 12 : 31

[Texte]
taking? Could you say something forceful about this in 
three minutes or less?

Mr. Jamieson: I will make it very quick. The answer 
is yes to the extent that we have identified the Strait 
of Canso as one of the good developmental opportunity 
areas in Nova Scotia.

Mr. Forresiall: Yes, I know that.

Mr. Jamieson: We have undertaken with the 
Province of Nova Scotia to examine all aspects not just 
simply of oil refineries or anything of this nature but 
what the likelihood is for a complex of industries of 
various kinds at the Strait of Canso. This will un
doubtedly be one of the ones that we will examine 
and we will welcome Mr. Kent’s or anybody else’s 
support for it.

Mr. Forresiall: You will not go any further than to 
say that it is simply part of the long term. Could I 
ask whether you would be prepared to go so far as to 
support Mr. Kent in his active acquiescence in the sug
gestion that Devco, and through Devco its parent 
organization, seek the active co-operation of the 
Province of Nova Scotia in doing a feasibility study 
to determine whether or not that is a spot to locate 
on?

Mr. Jamieson: We have a joint working group now 
on that specific element within the total study of the 
Strait of Canso as I mentioned. So this group is now 
studying precisely that project.

Mr. Forresiall: It is precisely under study now.

Mr. Jamieson: It is under study now, yes.

Mr. Forresiall: My appreciation for that. Mr. Chair
man, one further question that I feel very strongly about 
as a member—erstwhile member if you will—of this 
Committee, but normally having spent a fair amount 
of time on it since 1968 or 1969. I feel even though it is
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somewhat sub judice or ultra vires I should raise one 
question that has not been touched on during our 
hearings. It is involved in the fact, the most regrettable 
fact that during the course of the last year one or two 
regrettable incidents have come to pass with respect to 
public trust. It is probably a comment more than a 
question and perhaps I should not expect, Mr. Chairman, 
the Minister to respond. I hope that the public trust is 
restored, generally speaking, to the department.

If I had a specific question it might be to ask you of 
the status of any legal proceedings that are going on. Are 
they proceeding? Are they in abeyance? Will the matters 
come before the courts perhaps sometime in the next 
few months? In other words, I believe that in terms 
of what you are doing in support that public trust will 
be restored.

Mr. Chairman, if the Minister could comment I would 
appreciate it. I find it a matter of some deep regret that 
one or two incidents took place.

[Interprétation]
vous dire quelque chose d’énergique à ce sujet en trois 
minutes?

M. Jamieson: Je serai très bref. La réponse est oui, 
concernant le fait que nous ayons considéré le détroit 
de Canso comme étant une des régions de la Nouvelle- 
Écosse les plus propices au développement.

M. Forresiall: Oui, je sais déjà cela.

M. Jamieson: Nous avons entrepris, de pair avec la 
Nouvelle-Écosse, d’examiner tous les aspects et non 
seulement les raffineries de pétrole, pour déterminer 
la possibilité d’installations d’industries de tous genres 
au détroit de Canso. Ce sera là sans aucun doute l’un 
des projets que nous examinerons et nous sommes prêts 
à recevoir l’appui de M. Kent ou de toute autre per
sonne.

M. Forresiall: Vous ne pouvez que le présenter comme 
projet à long terme. Puis-je demander si vous êtes prêt 
à appuyer la demande de M. Kent, au sujet de l’intérêt 
que représente pour Devco et son organisation cousine, 
une coopérative active avec la Nouvelle-Écosse pour 
déterminer si l’emplacement en question convient à 
l’installation d’un complexe industriel?

M. Jamieson: Nous avons un groupe de travail commun, 
consacré à cette question dans le cadre de l’étude globale 
sur le détroit de Canso. Le groupe étudie actuellement 
ce projet.

M. Forresiall: On est vraiment en train de l’étudier 
actuellement.

M. Jamieson: Oui.

M. Forresiall: J’aimerais exprimer ma satisfaction à 
ce sujet. Monsieur le président, une autre question, à 
laquelle je tiens beaucoup, en tant que membre—ou 
ancien membre si vous voulez—de ce Comité, mais ayant 
aussi consacré pas mal de temps à ce sujet depuis 1968 
ou 1969.

Même si c’est sub judice ou ultra vires, je devrais sou
lever un point qu’on n’a pas abordé au cours de ces déli
bérations. Ce point fait partie du fait qu’au cours des 
deux dernières années des incidents regrettables ont passé 
inaperçus, en ce qui a trait à la confiance publique. Il 
s’agit peut-être plus d’une remarque que d’une question, 
et peut-être ne devrais-je pas m’attendre à ce que le 
Ministre y réponde. J’espère que le ministère a reconquis 
la confiance publique.

Si j’avais une question précise à demander, elle con
cernerait le statut des poursuites en justice? Poursuivent- 
ils? Ont-elles été interrompues? Les cours prendront-elles 
connaissance de ces sujets durant les prochains mois? En 
d’autres mots, en ce qui a trait à ce que vous faites en 
matière d’appui, je crois que la confiance publique sera 
reconquise.

M. le Président, j’aimerais que le Ministre émette une 
opinion. Je pense qu’il est regrettable que de tels inci
dents se soient produits.
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[Text]
Mr. Jamieson: In the first instance, I share your view 

with regard to trust. I would hope that the expeditious
ness of the Deputy Minister and others, of whom I was 
not one in this matter, is an indication of their sharing 
of your view. Beyond that there is not very much that 
I can say other than what is now a matter of public 
record, and that is that one court action is proceeding, 
as I recall it. I think that is the extent of it.

Mr. Forrestall: Are there any other matters under 
investigation which have not been either proceeded with 
or brought to public attention?

Mr. Jamieson: My information is no, but I would like 
Mr. Love to indicate whether there is anything of that 
nature.

Mr. Love: Mr. Chairman, there are two cases before 
adjudication in the public service system. There is one 
case before the courts and that is all.

Mr. Forrestall: What do you mean by adjudication, 
Mr. Chairman?

Mr. Love: Mr. Chairman, there is a system in the 
public service under the Public Service Staff Relations 
Act whereby...

Mr. Forrestall: You mean it then in the sense of the 
Public Service Staff Relations Act, proceedings before 
the board?

Mr. Love: That is right.

Mr. Forrestall: Are there any legal proceedings under
way?

Mr. Love: All related to the same circumstance.

Mr. Forrestall: Are any of the courts of the land in
volved in any of these proceedings or does a judgment 
with respect to further legal proceedings come after ad
judication?

Mr. Love: The two actions are going on concurrently.

Mr. Forrestall: Concurrently, yes. That is really what 
I was after.

The Chairman: Thank you, Mr. Forrestall. Mr. Min
ister and Mr. Love, we thank you and your officials for 
being present this evening. I would remind the members 
that the meeting is now adjourned until tomorrow 
morning at 9 in Sudbury.

[Interpretation]
M. Jamieson: Tout d’abord, je suis d’accord avec vous, 

en ce qui concerne la confiance. J’espère que la prompti
tude du sous-ministre et autres, mais non de moi, est une 
indication de leur accord avec votre point. Je ne peux 
en dire plus à ce sujet, si ce n’est le fait que cela fait 
maintenant partie du dossier public, c’est-à-dire qu’une 
poursuite en justice est maintenant en cours, si je me 
souviens bien. Je crois que c’en est là l’étendue.

M. Forresiall: Y a-t-il autre chose qui fait l’objet d’une 
enquête mais non d’une poursuite et qui n’a pas été porté 
à l’attention du public?

M. Jamieson: Selon mes renseignements, non, mais 
j’aimerais que M. Love dise s’il existe un tel cas.

M. Love: Monsieur le président, il y a deux cas en 
arrêt au sein de la Fonction publique. Il y a un cas de
vant les tribunaux, et c’est tout.

M. Forrestall: Qu’attendez-vous par arrêt, monsieur le 
président?

M. Love: Monsieur le président, il y a un système au 
sein de la Fonction publique, selon la Loi sur les rela
tions de travail dans la Fonction publique, qui...

M. Forrestall: Vous entendez donc au sens de cette 
loi, les délibérations du Conseil?

M. Love: En effet.

M. Forrestall: Y a-t-il des poursuites juridiques en 
cours?

M. Love: Toutes reliées à la même circonstance.

M. Forrestall: Y a-t-il des tribunaux du pays qui sont 
mêlés à ces poursuites ou un jugement concernant toute 
poursuite juridique subséquente survient-il après l’arrêt?

M. Love: Les deux actions se déroulent concurremment.

M. Forrestall: C’est ça. C’est ce que je cherchais.

Le président: Merci, M. Forrestall. Nous vous remer
cions aussi M. le Ministre et M. Love, de même que tous 
vos fonctionnaires, d’être venus assister à la réunion de 
ce soir. J’aimerais rappeler aux membres que la réunion 
est ajournée jusqu’à demain matin, 9 h, à Sudbury.
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MINUTES OF PROCEEDINGS
WEDNESDAY, MAY 30, 1973.
(15)

[Text]
The Standing Committee on Regional Development met 

this day in Sudbury, Ontario, at 9.37 o’clock a.m., the 
Chairman, Mr. Keith Penner, presiding.

Members of the Committee present: Messrs. Blais, 
Cullen, Foster, Jerome, Kempling, Knight, Maclnnis (Cape 
Breton-East Richmond), MacKay, McRae, Neil (Moose 
Jaw), Pelletier (Sherbrooke), Penner, Rodriguez and 
Taylor.

Other Members present: Messrs. Peters and Symes.

Witnesses: From Northern Ontario: Messrs. Bruce 
Goulet, Mayor of North Bay; Thomas A. McGuire, Indus
trial Commissioner, City of North Bay; Cecil H. Hewitt, 
General Manager, Northeastern Ontario Regional Devel
opment Council; Nick Evanshen, Industrial Commission
er, Regional Municipality of Sudbury; Peter M. Masson, 
Second Vice-President, Sudbury District Chamber of 
Commerce.

The Committee resumed consideration of its Order of 
Reference relating to the Estimates under Regional Eco
nomic Expansion for the fiscal year ending March 31, 1974 
(See Minutes of Proceedings, Thursday, April 5, 1973, 
Issue No. 1).

The witnesses made statements and answered questions.

At 11.47 o’clock a.m., the Committee adjourned to this 
afternoon.

AFTERNOON SITTING
(16)

The Committee reconvened at 2.09 o’clock p.m., the 
Chairman, Mr. Keith Penner, presiding.

Members of the Committee present: Messrs. Blais, 
Cullen, Foster, Jerome, Kempling, Knight, Maclnnis (Cape 
Breton-East Richmond), MacKay, McRae, Neil (Moose 
Jaw), Pelletier (Sherbrooke), Penner, Rodriguez and 
Taylor.

Other Members present: Messrs. Peters and Symes.

Witnesses: From Northern Ontario: Messrs. Nick 
Evanshen, Industrial Commissioner, Regional Municipal
ity of Sudbury; Léo-A. Foucault, Mayor of Espanola; 
Austin H. Hunt, Deputy Reeve of the Townships of Bill
ings and Allan East; Claude Michaud, Chairman, Industri
al Commission, Town of Sturgeon Falls; Nicol Patenaude, 
Reeve, Township of Field; Robert-J. Chartrand, Vice- 
President, Local 6500, United Steel Workers of America; 
James B. Tester, President, Local 598, Sudbury Mine, Mill 
and Smelters Union; Stephen MacLellan, Chairman, Advi
sory Committee, Rock and Tunnel Division of the Labor
ers’ International Union.

The Committee resumed consideration of its Order of 
Reference relating to the Estimates under Regional Eco
nomic Expansion for the fiscal year ending March 31, 1974 
(See Minutes of Proceedings, Thursday, April 5, 1973, 
Issue No. 1).

The witnesses made statements and answered questions.

PROCÈS-VERBAL
LE MERCREDI 30 MAI 1973
(15)
[Traduction]

Le Comité permanent de l’expansion économique régio
nale se réunit aujourd’hui à Sudbury, Ontario, à 9 h 37, 
sous la présidence de M. Keith Penner.

Membres du Comité présents: MM. Blais, Cullen, Foster, 
Jerome, Kempling, Knight, Maclnnis (Cape Breton-East 
Richmond), MacKay, McRae, Neil (Moose Jaw), Pelletier 
(Sherbrooke), Penner, Rogriguez et Taylor.

Autres députés présents: MM. Peters et Symes.

Témoins: Du nord de l’Ontario: MM. Bruce Goulet, 
maire de North Bay; Thomas A. McGuire, commissaire 
industriel, ville de North Bay; Cecil H. Hewitt, directeur 
général, Northeastern Ontario Regional Development 
Council; Nick Evanshen, commissaire industriel, munici
palité régionale de Sudbury; Peter M. Masson, deuxième 
vice-président, Chambre de commerce du district de 
Sudbury.

Le Comité reprend l’étude de son Ordre de renvoi con
cernant les prévisions budgétaires au titre de l’Expansion 
économique régionale, pour l’année financière se termi
nant le 31 mars 1974 (Voir le procès-verbal du jeudi 5 avril 
1973, fascicule no 1).

Les témoins font des déclarations et répondent aux 
questions.

A 11 h 47, le Comité suspend ses travaux jusqu’à 
l’après-midi.

SÉANCE DE L’APRÈS-MIDI
(16)

Le Comité se réunit de nouveau à 14 h 09, sous la prési
dence de M. Keith Penner.

Members du Comité présents: MM. Blais, Cullen, Foster, 
Jerome, Kempling, Knight, Maclnnis (Cape Breton-East 
Richmond), MacKay, McRae, Neil (Moose Jaw), Pelletier 
(Sherbrooke), Penner, Rodriguez et Taylor.

Autres députés présents: MM. Peters et Symes.

Témoins: Du nord de l’Ontario: MM. Nick Evanshen, 
commissaire industriel, municipalité régionale de Sud
bury; Léo-A. Foucault, maire d’Espanola; Austin H. Hunt, 
maire adjoint des cantons de Billings et Allan East; Claude 
Michaud, président, commission industrielle, ville de Stur
geon Falls; Nicol Patenaude, maire du canton de Field; 
Robert-J. Chartrand, vice-président, Section 6500 du Syn
dicat des Travailleurs unis de l’acier d’Amérique; James 
B. Tester, président, Section 598 du Syndicat des employés 
de mines, d’usines et de fonderies de Sudbury; Stephen 
MacLellan, président, comité consultatif, division «Rock 
and Tunnel» Du syndicat international des journaliers.

Le Comité reprend l’étude de son Ordre de renvoi con
cernant les prévisions budgétaires au titre de l’Expansion 
économique régionale pour l’année financière se termi
nant le 31 mars 1974 (Voir le procès-verbal du jeudi 5 avril 
1973, fascicule no 1).

Les témoins font des déclarations et répondent aux 
questions.

26200—11
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On motion of Mr. Blais,
Agreed,—That actual and reasonable travel and living 

expenses be paid to those witnesses from beyond the Sud
bury metropolitan area who were invited and who 
appeared or who are yet to appear before the Committee 
this date.

At 6.25 o’clock p.m., the Committee adjourned to this 
evening.

EVENING SITTING 
(17)

The Committee reconvened at 7.55 o’clock p.m., the 
Chairman, Mr. Keith Penner, presiding.

Members of the Committee present: Messrs. Blais, 
Cullen, Foster, Jerome, Kempling, Knight, Maclnnis (Cape 
Breton-East Richmond), Mac Kay, McRae, Neil (Moose 
Jaw), Pelletier (Sherbrooke), Penner, Rodriguez and 
Taylor.

Other Members present: Messrs. Peters and Symes.
Witnesses: From Northern Ontario: Messrs. André 

Lacroix, lawyer of Sudbury; James R. Bates, Industrial 
Commissioner, City of Sault Ste. Marie; W. Rupert Cook, 
Acting Chairman, Department of Economics, Laurentian 
University, Sudbury; Wilfred Owl, Chief and Vice-Presi
dent, Union of Ontario Indians; Craege McQuarrie, Vice- 
Chairman, Improvement District of the North Shore of 
Lake Huron; John G. Beddows, President, Nipissing 
Regional Tourist Council; Charles H. Forsyth, Minister, St. 
Andrew’s Church, Sudbury; Ted Szilva, President, Nickel 
Monument Development Ltd., Sudbury.

The Committee resumed consideration of its Order of 
Reference relating to the Estimates under Regional Eco
nomic Expansion for the fiscal year ending March 31, 1974 
(See Minutes of Proceedings, Thursday, April 5, 1973, 
Issue No. 1).

The witnesses made statements and answered questions.

At 11.18 o’clock p.m., the Committee adjourned to the 
call of the Chair.

Sur mol:on de M. Blais.
Il est convenu—Que les frais normaux de déplacement 

et de séjour effectivement déboursés, soient remboursés 
aux témoins venus de l’extérieur du grand Sudbury qui 
ont été invités à témoigner, qui ont témoigné ou qui témoi
gneront aujourd’hui devant le comité.

A 18 h 25, le Comité suspend ses travaux jusqu’au soir.

SÉANCE DU SOIR 
(17)

Le Comité se réunit de nouveau à 19 h 55, sous la prési
dence de M. Keith Penner.

Membres du Comité présents: MM. Blais, Cullen, Foster, 
Jerome, Kempling, Knight, Maclnnis (Cape Breton-East 
Richmond), Mac Kay, McRae, Neil (Moose Jaw), Pelletier 
(Sherbrooke), Penner, Rodriguez et Taylor.

Autres députés présents: MM. Peters et Symes.
Témoins: Du nord de l’Ontario: MM. André Lacroix, 

avocat de Sudbury; James R. Bates, commissaire indus
triel, ville de Sault-Ste-Marie; W. Rupert Cook, président 
suppléant, département des sciences économiques, Univer
sité Laurentian, Sudbury; Wilfred Owl, chef et vice-prési
dent, Union des Indiens de l’Ontario; Craege McQuarrie, 
vice-président, Improvement District of the North Shore 
of Lake Huron; John G. Beddows, président, conseil régio
nal du tourisme de Nipissing; Charles H. Forsyth, pasteur, 
église St. Andrew, Sudbury; Ted Szilva, président, Nickel 
Monument Development Ltd., Sudbury.

Le Comité reprend l’étude de son Ordre de renvoi con
cernant le budget des dépenses au titre de l’Expansion 
économique régionale pour l’année financière se termi
nant le 31 mars 1974 (Voir procès-verbal du jeudi 5 avril 
1973, fascicule n° 1).

Les témoins font des déclarations et répondent aux 
questions.

A 23 h 18, le Comité suspend ses travaux jusqu’à nou
velle convocation du président.

Le greffier du Comité 
Michael A. Measures

Clerk of the Committee
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EVIDENCE
(Recorded by Electronic Apparatus)
Wednesday, May 30, 1973
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[Texte]

The Chairman: Gentlemen, I see a quorum and the meet
ing is called to order. The Standing Committee on Region
al Development continues its consideration of Vote 1— 
Regional Economic Expansion, Operating Expenditures.

Before we get under way with today’s hearings, I would 
just like to say as Chairman how delighted we all are to be 
here in Sudbury. The hearings of this Committee today 
will proceed in the normal way that they would if we were 
in Ottawa in the House of Commons. That is to say, the 
proceedings of today’s meeting will be recorded in the 
Minutes of Proceedings and Evidence of the Committee.

We have from the House of Commons the translation 
staff so that either of the official languages may be used in 
the course of today’s proceedings.

For those who are present to participate in or to listen to 
the hearings, I would like to introduce the members who 
are present. Starting on my far right, Mr. Jack Cullen, 
member of Parliament from Sarnia-Lambton; Mr. J.-J. 
Blais, member of Parliament, Nipissing; Mr. Maurice 
Foster, M.P., Algoma; Mr. Keith Taylor, M.P., Churchill; 
Mr. Doug Neil, M.P., Moose Jaw; Mr. Bill Kempling, M.P., 
Halton-Wentworth; Mr. Donald Maclnnis, M.P., Cape Bre
ton-East Richmond; Mr. Elmer MacKay, M.P., Central 
Nova, Province of Nova Scotia; Mr. Paul McRae, M.P., 
Fort William—Mr. Jim Jerome needs no introduction; he is 
in his home stamping grounds—Mr. Jim Jerome, M.P., 
Sudbury; Mr. Pelletier, M.P., Sherbrooke; Mr. Arnold 
Peters, M.P., Timiskaming; Mr. Cyril Symes, M.P., Sault 
Ste. Marie; Mr. John Rodriguez, M.P., Nickel Belt; Mr. Bill 
Knight, M.P., Assiniboia.

The task that the Standing Committee of Regional 
Development has at this time is to examine the spending 
estimates of the Department of Regional Economic Expan
sion along with certain other agencies’ that come under 
that department. For example, the Cape Breton Develon- 
ment Corporation.

In the course of examining the estimates of the depart
ment, the Committee has full power from the House of 
Commons to call for persons, papers, and to question 
witnesses concerning the success or otherwise of the work 
of the department; to ascertain how effective the program 
has been, where there may be weaknesses in the program, 
where there possibly may be alternative suggestions to 
what is in fact going on at the present moment.

Having listened to witnesses from outside of govern
ment, and officials and the Minister within government, 
the Committee on Regional Development then prepares 
one or more reports which we present to the House of 
Commons. In those reports we are quite free to make 
recommendations to the House of Commons that the Gov
ernment of Canada consider the advisability of certain 
action. The first report of this Committee already has been 
presented and the second report is now in preparation.

As I said at the outset, we are delighted to have the 
Committee get out of Ottawa and come to one of the 
developing regions of this country to hear from the people 
who live in the Sudbury Basin the ideas, concepts and 
views that they have with respect to regional development.

I would just remind you that in past Parliaments, par
ticularly in the twenty-eighth Parliament, the Committee 
on Regional Development did travel to other parts of 
Canada—to the Atlantic Provinces and to the western part

TÉMOIGNAGES
(Enregistrement électronique)
Le mercredi 30 mai 1973

[Interprétation]
Le président: Messieurs, il y a quorum et nous allons 

commencer la séance. Le Comité permanent de l’expan
sion économique régionale poursuit l’étude du Crédit 1— 
Expansion économique régionale, dépenses de fonctionne
ment.

Avant de nous mettre à l’œuvre, j’aimerais souligner à 
titre de président le plaisir que nous avons de visiter 
Sudbury aujourd’hui. Les audiences du Comité auront lieu 
de façon régulière tout comme à Ottawa à la Chambre des 
communes. C’est-à-dire que les témoignages seront consi
gnés dans les procès-verbaux et témoignages du Comité.

Nous sommes accompagnés de notre personnel de l’in
terprétation et les deux langues officielles pourront être 
employées librement.

J’aimerais présenter aux participants et aux auditeurs 
les députés qui sont présents. A ma droite, M. Jack Cullen 
de Sarnia-Lambton; M. J.-J. Blais de Nipissing; M. Mau
rice Foster d’Algoma; M. Keith Taylor de Churchill; M. 
Doug Neil de Moose Jaw; M. Bill Kempling de Halton- 
Wentworth; M. Donald Maclnnis de Cape Breton-East 
Richmond; M. Elmer MacKay de Central Nova en Nou
velle-Écosse; M. Paul McRae de Fort William et M. Jim 
Jerome qui n’a pas besoin d’être présenté car il est ici chez 
lui et député de Sudbury; M. Pelletier de Sherbrooke; M. 
Arnold Peters de Timiskaming; M. Cyril Symes de Sault- 
Ste-Marie; M. John Rodriguez de Nickel Belt; M. Bill 
Knight d’Assiniboia.

La tâche du Comité permanent de l’expansion économi
que régionale consiste en ce moment a examiner le budget 
du ministère de l’Expansion économique régionale et d’au
tres services connexes, comme la Corporation de dévelop
pement du Cap Breton.

Au cours de son étude du budget du ministère, le Comité 
a le plein pouvoir qui lui est décerné par le Parlement de 
recevoir des témoignages et des documents, et d’interroger 
des témoins concernant l’efficacité des œuvres du minis
tère; il peut déterminer en quoi le programme a été réussi, 
quelles en sont les lacunes, envisager des solutions de 
rechange aux activités présentes.

Ayant entendu les témoins de l’extérieur et les hauts 
fonctionnaires du gouvernement et le ministre, le Comité 
de l’expansion économique régionale prépare un ou plu
sieurs rapports qui sont présentés à la Chambre des com
munes. Dans ces rapports, nous sommes parfaitement 
libres de faire des recommandations au Parlement, de 
suggérer au Gouvernement du Canada d’envisager certai
nes possibilités d’action. Le premier rapport du Comité a 
déjà été présenté et le second rapport est en voie de 
préparation.

Comme je l’ai dit dès le début, nous sommes extrême
ment satisfaits de pouvoir enquêter loin d’Ottawa, nous 
rendre dans des régions du pays en voie d’évolution, 
recueillir l’opinion des habitants du bassin subérien, leurs 
concepts et leurs vues sur l’expansion régionale.

Je tiens particulièrement à vous rappeler qu’au cours de 
la dernière session du Parlement, en particulier de la 
vingt-huitième Législature, le Comité permanent de l’ex
pansion économique régionale a voyagé dans d’autres par
ties du pays, dans les provinces de l’Atlantique et dans 
l’Ouest du Canada. C’est à ma connaissance la première 
fois que le Comité se rend dans le nord de l’Ontario. Le 
Comité de l’expansion économique régionale est, évidem-
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[ Text]
of Canada. To the best of my knowledge this is the first 
time the Committee has travelled to northern Ontario. Of 
course the Committee on Regional Development is a 
rather new Committee that came into existence shortly 
after the Department of Regional Economic Expansion 
was created by an act of Parliament.

• 0940
Our time schedule is rather limited. We would have liked 

to have gone to other parts of northern Ontario, but the 
House of Commons imposes a time limit upon us; we must 
report the estimates back by the end of May. However, we 
have recommended to the House that we be given the 
opportunity to travel again in which case we hope to visit 
other parts of the vast region of northern Ontario.

Without taking any more time, our job this morning then 
will be to listen very carefully to what you have to say. We 
are certainly not here to accept applications for DREE 
grants. We are not here to conduct a seminar to educate 
you about what the department does. That would have to 
be done under different auspices such as an industrial 
seminar which I know is held from time to time in various 
constituencies. We want to listen to you, to record your 
views and possibly to question you following your presen
tation. It may be either a formal presentation as a brief or 
it may be some informal comments.

I would remind all hon. members when speaking today 
to make sure you pull the microphone close to you sc that 
our recording staff will have no difficulty. Also, the wit
nesses who will come forward, please make sure that you 
have the microphone close enough so there will be no 
difficulty in recording.

We have sent out a number of invitations and of course 
we realize that in the short time allowed all people would 
not be able to accept, but we are most delighted with the 
response, and our difficulty this morning is deciding who 
goes first. The order is related in part to the fact that some 
people have come a distance and must return.

We are proposing that we begin our hearing by calling 
Mr. Bruce Goulet, Mayor of North Bay, Ontario; and with 
him Mr. Cecil Hewitt, Northern Ontario Regional Develop
ment Corporation, who is also from North Bay. If those 
two gentlemen are present we might call them forward 
now and begin by hearing from His Worship Mayor Goulet 
and then Mr. Cecil Hewitt.

I would then go on to indicate to you the order of the 
witnesses who will follow. We are suggesting that we hear 
next from Mr. Nick Evanshen, Industrial Commissioner, 
Regional Municipality of Sudbury; then Mr. Claude 
Michaud, President of the Industrial Commission, Stur
geon Falls, Ontario; fourth, Mr. Léo Foucault, Mayor of 
Espanola; and fifth, Dr. Nicol Patenaude, Reeve, Field 
Township, Field, Ontario.

Mr. Blais: On a point of order, Mr. Chairman.
The Chairman: On a point of order, Mr. Blais.
Mr. Blais: The gentleman sitting between Mayor Goulet 

and Mr. Hewitt is Mr. Thomas McGuire, who is the Indus
trial Commissioner for the City of North Bay.

The Chairman: Thank you very much, Mr. Blais.
Mr. Thomas McGuire, Industrial Commissioner for the 

City of North Bay.
Now our hearings this morning must adjourn at 11:45. 

Several members of the Committee have been asked to go 
to the television studio for a half-hour program so we will 
adjourn at 11:45 and resume sittings at 2:00 o’clock in the 
afternoon.

[Interpretation]
ment, un comité relativement jeune puisqu’il a été formé 
peu après la création par le Parlement du ministère de 
l’Expansion économique régionale.

Nous n’avons malheureusement pas beaucoup de temps. 
Nous aurions voulu nous rendre également dans d’autres 
parties du nord de l’Ontario, mais les travaux de la Cham

bre des communes imposent une limite à la durée de notre 
voyage, car nous devons faire rapport des prévisions bud
gétaires à la fin du mois de mai. Nous avons néanmoins 
recommandé à la Chambre de nous donner une autre 
occasion de voyager pour visiter d’autres parties de cette 
vaste région dans le nord de l’Ontario.

Passons donc sans plus attendre à notre travail qui 
consiste ce matin à vous écouter très attentivement. Je 
dois ajouter que nous ne sommes pas ici pour recevoir des 
demandes de subventions du MEER. Nous ne sommes pas 
non plus venus dans l’intention d’organiser un colloque 
pour vous renseigner sur l’activité du ministère. Cela se 
ferait sous d’autres auspices; je pense, par exemple, aux 
séminaires industriels qui sont périodiquement organisés 
dans les différentes circonscriptions. Nous allons vous 
écouter, enregistrer vos opinions et vous poser des ques
tions sur vos exposés. Vous pouvez nous présenter des 
exposés écrits ou bien formuler librement vos 
commentaires.

Je rappelle à tous les membres du Comité de bien vou
loir vous approcher des microphones pour que le person
nel de la transcription n’ait pas trop de problèmes. Les 
témoins sont également priés de s’assurer qu’ils parlent 
dans les microphones pour que l’enregistrement se fasse 
sans difficulté.

Nous avons envoyé toute une série d’invitations et nous 
devions nous entendre à ce que tous les intéressés ne 
puissent accepter avec un délai aussi court, votre réaction 
nous a donc surpris et enchantés et le problème est main
tenant de décider qui va commencer. L’ordre dans lequel 
interviendront les témoins s’explique partiellement du fait 
que certains sont venus de loin et doivent rentrer chez eux.

Nous vous proposons de commencer notre audience en 
donnant la parole à M. Bruce Goulet, maire de North Bay, 
Ontario et à M. Cecil Hewitt de la Société de développe
ment régional du Nord de l’Ontario qui vient du même 
endroit. Si le maire Goulet et M. Cecil Hewitt sont pré
sents, je les prierais de s’avancer.

Je vais vous donner la liste des témoins qui vont suivre. 
Ensuite, nous allons entendre M. Nick Evanshen, commis
saire industriel, municipalité régional de Sudbury, ensuite, 
M. Claude Michaud, président de la Commission indus
trielle de Sturgeon Falls en Ontario, quatrièmement, M. 
Léo Foucault, maire d’Espanola, et, cinquièmement, le Dr 
Nicol Patenaude, préfet des canton de Field.

M. Blais: J’invoque le Règlement, monsieur le président.
Le président: Très bien, monsieur Blais.
M. Blais: Le monsieur qui est assis entre le maire Goulet 

et M. Hewitt est M. Thomas McGuire qui est le commis
saire industriel de la ville de North Bay.

Le président: Merci beaucoup, monsieur Blais.
M. Thomas McGuire, commissaire industriel de la ville 

de North Bay.
Ce matin, nous devons lever la séance à llh45. Plusieurs 

membres du Comité ont été invités par un studio de télévi
sion pour y participer à une émission de trente minutes. 
Nous allons donc ajourner à 11 h 45 et reprendre à 2 
heures de l’après-midi.
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The Committee is quite prepared to stay this evening 

until 9:30 if necessary to complete our work.
I will call first on His Worship Mayor Goulet. If you have 

a statement, sir, we would be pleased to hear from you 
now.

His Worship Mayor Bruce Goulet (North Bay, Ontario): Mr.
Chairman, distinguished members of Parliament, mem
bers of the Standing Committee on Regional Development 
of the House of Commons, I would like to thank you for 
giving us this opportunity of presenting our views con
cerning government incentives for the development of 
Northern Ontario.

• 0945
I am pleased to be here in company with the Industrial 

Commissioner for the City of North Bay, Mr. McGuire, 
and North Bay is appreciative of the federal government’s 
active interest and concern for economic expansion. We 
are particularly grateful that the Standing Committee on 
Regional Development has seen fit to conduct this hearing 
in what we think is the heartland of Canada, the North 
Bay-Sudbury-Sault Ste. Marie-corridor. We say welcome 
to you and trust that you will feel the warmth of this 
northern welcome.

Notice of this meeting was given to me only a very few 
hours ago and I am sure there were very good reasons for 
that. Therefore, my presentation will be rather an infor
mal formal presentation and I trust you will allow that we 
have had very little time to prepare this.

We would like the Committee to consider ways and 
means of speeding up the processing of applications for 
grants under the program. It seems to us that many 
applications take 10 to 14 weeks and much longer to pro
cess and a great deal of information is required, some of 
which may be somewhat superfluous and tends to hold 
back the process. I might specifically point out it is my 
understanding that there is a five-year projection of profit 
and loss required, sometimes it is ten years, and that 
smaller companies simply do not have the resource to get 
this information quickly, whereas a very large internation
al or multinational company having consultants, account
ants, resource persons on staff can get this information 
quickly. I think the smaller applicant is often subjected to 
months and months of research and, indeed, financial 
difficulty in the very fact of getting the projections, having 
in mind inflationary trends, all the variables that make an 
accurate projection of profit and loss very difficult. Per
haps, and I put these things as questions, the Committee 
can find ways to streamline the kind of information 
required so that both the applicant and the department 
can handle applications more expeditiously.

We take this opportunity as well to suggest that the 
department might consider a more positive method of 
arriving at rates of offers for financial assistance. We 
think perhaps if we go back to what I think is the old 
system of having a predetermined scale, the applicant will 
have a better idea of what moneys might be forthcoming 
under the program, can go about arranging his own 
finances and know where he is heading. I think there is a 
very great deal of uncertainty when he must wait for the 
Minister’s decision as to what the rate of offer will be and I 
think often in cases the uncertainty causes an applicant to 
back away from the program all together. We ask you to 
consider this and look at this aspect of your program.

We also want to express concern at this time for the 
manner in which the financial capability of an applicant is 
related to the program. We have an instance in our area—I

[Interprétation]
Si nécessaire, nous sommes prêts à prolonger les tra

vaux jusqu’à 09 h 30 ce soir.
Puis-je donner la parole au maire Goulet. Avez-vous une 

déclaration à faire?

Son honneur le maire Bruce Goulet (North Bay): Monsieur le 
président, honorables députés et membres du Comité per
manent de l’expansion économique régionale de la Cham
bre des communes, permettez-moi tout d’abord de vous 
remercier de l’occasion qui nous est offerte de présenter 
nos vues au sujet des projets gouvernementaux de stimu
lation du développement du nord de l’Ontario.

Je suis accompagné du Commissaire industriel de la 
Ville de North Bay, M. McGuire, et North Bay apprécie 
l’intérêt actif et la préoccupation manifestés par le gouver
nement fédéral en matière d’expansion économique. Nous 
sommes particulièrement reconnaissants du fait que le 
Comité permanent de l’Expansion économique régionale 
ait jugé bon de tenir cette séance dans ce qui nous semble 
être le coeur du Canada, le corridor North Bay-Sudbury- 
Sault Ste Marie. Nous vous souhaitons la bienvenue et 
nous espérons que vous apprécierez cette chaleureuse 
bienvenue nordique.

Je n’ai été prévenu de la tenue de cette réunion il n’y a 
que quelques heures et je suis certain qu’il y avait de 
bonnes raisons pour ce faire. Par conséquent, mon inter
vention n’aura aucun caractère officiel et je suis certain 
que vous tiendrez compte du fait que nous n’avons pas eu 
beaucoup de temps pour préparer cette réunion.

Nous aimerions que le Comité envisage des moyens et 
procédures pour accélérer le traitement des demandes de 
subvention en vertu du programme. Il nous semble que 
plusieurs demandes doivent attendre 10 à 14 semaines et 
davantage pour être étudiées et qu’on exige de notre part 
beaucoup de renseignements qui souvent sont superflus et 
ne font que ralentir le processus. Je pourrais faire remar
quer plus particulièrement qu’on exige des prévisions sur 
les profits et les pertes s’étendant sur une période de cinq 
ans, parfois même de dix ans, et que les petites compa
gnies n’ont pas les ressources leur permettant de trouver 
ces renseignements rapidement tandis que les grandes 
compagnie internationales ou multinationales dont le per
sonnel comprend des conseillers, des comptables, peuvent 
fournir ces renseignements sans délai. Je crois que le petit 
requérant est souvent astreint à des mois et des mois de 
recherche et, en fait, à des difficultés financières pour 
trouver ces prévisions, tout en songeant aux tendances 
inflationnistes, à toutes les variantes qui rendent difficile 
une estimation précise des pertes et profits. Peut-être que 
le Comité, et je pose cela comme question, peut trouver 
des moyens de simplifier les renseignements exigés de 
sorte qu’à la fois le requérant et le ministère puissent 
traiter les demandes rapidement.

Nous profitons également de l’occasion pour suggérer 
que le ministère envisage une façon plus positive de déter
miner les taux d’offre en matière d’aide financière. Je 
pense que si nous en revenions à l’ancien système d’échelle 
préétablie, le demandeur aurait une meilleure idée des 
fonds dont il pourra disposer en vertu du programme, 
pourra gérer ses propres fonds en conséquence, et savoir 
dans quoi il se lance. Je pense qu’il y a beaucoup d’incerti
tude dans l’attente de la décision du ministre quant à la 
nature des taux d’offre et je pense également que cette 
incertitude amène le demandeur dans certains cas à aban
donner ce programme complètement. Nous vous deman-
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would be glad to table the names before the Committee, 
but I would not want to mention them publicly—where one 
applicant having some $2 million in the bank was told by a 
representative of the department that it was not likely he 
would get assistance. Yet in the very same area a large 
international company has had three expansion applica
tions approved and money does not seem to be a problem. 
In other words, if you have millions of dollars in the bank 
you are fine, but if you have $1 or $2 million and you are a 
small company it somehow seems to militate against the 
application of the smaller applicant. I wonder if you will 
take this as an inquiry. Should we not keep in mind that 
the stated objectives of the program are the elimination of 
the disparities and provide employment opportunities? 
Surely the fact that a company in North Bay has $2 million 
in the bank should not militate against his application.

We would ask you as well to give consideration to the 
geographic distribution of grants. A perusal of the report 
on regional development incentives from December 1972 
to March 1973 brings forth some interesting information 
which is tabled here. In December 1972 the incentive 
offers to Quebec, 30; to Ontario, none; to Northern 
Ontario, none. We have split Northern Ontario from 
Ontario, not with any implication or suggestion, but we are 
interested in Northern Ontario.

• 0950
In January 1973, incentive offers to Quebec numbered 

49; incentive offers to Ontario, 4; to Northern Ontario, 2. 
Six for Ontario, 4 to Southern Ontario, 2 to Northern 
Ontario. In February 1973, incentive offers to Quebec 
numbered 38; incentive offers to Ontario, 1; incentive 
offers to Northern Ontario, 3. In March 1973, incentive 
offers to Quebec numbered 45; incentive offers to Ontario, 
2; to Northern Ontario, 1. The four-month summary is: to 
Quebec, 162; to the total of Ontario, 13 of which six offers 
went to Northern Ontario.

We think perhaps this information indicates that a larger 
proportion of incentive grants might be offered to Ontario 
applicants. We submit there should now be a concentra
tion of the expansion program in Northern Ontario. Resi
dents in this part of the province, I think, are becoming 
increasingly impatient with the lack of job opportunities 
as compared with opportunities in the southern part of the 
province and in some other parts of Canada. The lack of 
such job opportunity has the effect of taking our highly 
skilled young people from the area rather than leaving 
them here to contribute their talents to the development of 
this economic region. A strong incentive program for 
Ontario is needed now. I think your acknowledgement of 
this need will do much to alleviate the present feeling of 
unrest in Northern Ontario.

I might say that I do not subscribe to the fact that your 
government or the Province of Ontario has not done much 
for this section of Ontario. I think much has been done, 
but I think more can be done. I think we should take 
cognizance of the fact that there just is not industrial 
opportunity in the North. We have the space; we have the 
room to grow and we have, I think, the time to plan wisely. 
We are asking the assistance of the distinguished members 
of this Standing Committee to recognize the need of this 
part of Ontario, the northeastern section, related to the 
demands of the rest of Canada. Deal fairly with us. I think 
there is a need now and I think the events of the past few 
weeks have said that there is a certain urgency for you to 
develop an expansion program in this part of Canada.

[Interpretation]
dons d’accorder toute votre attention sur cet aspect de 
votre programme.

Nous voulons également exprimer notre inquiétude 
maintenant quant au rapport établi entre la solvabilité 
établie du demandeur et ce programme. Nous avons un 
exemple dans notre région, je serais prêt à donner des 
noms au Comité, mais je ne voudrais pas le faire publique
ment, où le représentant du ministère a dit à une personne 
qui faisait une demande et qui avait 2 millions de dollars 
dans une banque qu’il était peu probable qu’elle obtienne 
une aide financière. Toutefois, dans la même région, une 
grande compagnie internationale a vu trois de ses deman
des d’expansion approuvées et l’argent ne semble pas être 
un problème. En d’autres termes, à condition que vous 
ayez des millions de dollars à la banque, il n’y a pas de 
problème, mais si vous ne possédez que 1 ou 2 millions de 
dollars et que vous représentez une petite compagnie, tous 
ces faits semblent contrecarrer les demandes. Je me 
demande si vous allez faire une enquête à ce propos. Ne 
devrions-nous pas garder conscient à l’espirt que les objec
tifs déclarés de ce programme sont l’élimination de dispa
rités et la création d’emplois? Assurément le fait qu’une 
compagnie de North Bay possède 2 millions de dollars à la 
banque ne devrait pas contrecarrer sa demande.

Nous vous demandons également de prêter attention à la 
distribution géographique des subventions. La lecture

attentive du rapport sur les subventions au développement 
régional de décembre 1972 à mars 1973 fait état de rensei
gnements intéressants que nous vous présentons ici. En 
décembre 1972, Ids offres financières faites au Québec se 
montent à 30, alors qu’il n’y en a pas pour l’Ontario ni pour 
le nord de l’Ontario. Nous avons fait une différence entre 
le nord de l’Ontario et l’Ontario, uniquement parce que 
nous nous intéressons au nord de l’Ontario.

En janvier 1973, on a offert 49 subventions d’expansion 
au Québec; 4 à l’Ontario; 2 au Nord de l’Ontario. Six à 
l’Ontario, 4 au Sud de l’Ontario et 2 au Nord de l’Ontario. 
En février 1973, les offres de subventions au Québec 
étaient de 38.8, à l’Ontario de 1; au Nord de l’Ontario, de 3. 
En mars 1973 on a offert 45 subventions d’expansion au 
Québec; 2 à l’Ontario; 1 au Nord de l’Ontario. En résumé 
pour la période de 4 mois le Québec en a reçu 162; l’Onta
rio 13 dont 6 au Nord de l’Ontario.

Cela semble indiquer peut-être que les demandeurs de 
l’Ontario recevraient éventuellement une plus grande pro
portion des subventions d’expansion. Nous pensons qu’on 
doit intensifier le programme d’expansion dans le Nord de 
l’Ontario. Les résidents dans cette partie de la province 
s’impatientent de plus en plus devant le manque d’emplois 
comparativement à la situation dans la partie méridionale 
de la province ou dans d’autres endroits du Canada. Ce 
manque de possibilités d’emplois fait déménager nos 
jeunes gens hautement qualifiés et par conséquent nous 
perdons ces talents dans notre région. Je crois que si vous 
reconnaissez la nécessité d’établir un programme intense 
de subventions dans le Nord de l’Ontario, vous abaisserez 
ces ressentiments.

Je ne dirai pas que votre gouvernement ou la province 
de l’Ontario ont négligé cette partie de l’Ontario mais 
même si je crois qu’on a fait beaucoup pour l’expansion 
ici, je crois qu’on pourrait en faire encore plus. Il faut 
reconnaître ce fait qu’il n’y a pas de possibilités industriel
les dans le Nord; nous avons toute la place nécessaire et 
tout le temps nécessaire pour établir une sage expansion. 
Nous prions donc les membres distingués du comité per-
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We further submit that such an incentive program 

should include provision of service facilities for municipal
ly operated industrial parks. The limitations of the present 
tax-sharing system precludes the possibility of our munici
pality undertaking such a process. An industrial park is 
sorely needed in the North Bay area but it is simply 
beyond our financial capability to provide one. We specifi
cally request this Committee to consider providing this 
kind of industrial park program for the Northern Ontario 
area.

I wish to thank members of the Committee in anticipa
tion of your consideration of matters contained in this 
presentation and I will be pleased to provide additional 
supporting information if required. Thank you very much.

The Chairman: Thank you, Your Worship.
Mr. McGuire, do you wish to add any comments to the 

brief by Mayor Goulet?
Mr. Thomas A. McGuire (Industrial Commissioner, City of 

North Bay): The only thing I would like to mention at the 
moment is the very fine co-operation I have always 
received from the staff in Ottawa. It is a pleasure to deal 
with them. I am quite happy with the relationship that 
exists between the Industrial Commissioner and officials 
of the Department of Regional Economic Expansion. I 
certainly subscribe fully to the comments made by His 
Worship, Mayor Goulet, and we submit these suggestions 
for your very earnest and sincere consideration.

The Chairman: Thank you, Mr. McGuire.
Mr. Foster.
Mr. Foster: On a point of order, I do not think there are 

any microphone facilities for the audience. The witnesses 
should speak very loudly so that they can hear. We can 
hear on our earphones.

The Chairman: I see. Thank you.
Mr. Foster: If they talk just the way you do, Mr. Chair

man, everybody will be able to hear.

The Chairman: Thank you, Mr. Foster.
The microphones are for the recording apparatus. I 

would remind all the witnesses, and the other people here, 
to speak so that everyone can hear what you have to say.

Before we open the meeting for questions from mem
bers of the Committee, I think it would be appropriate 
now to call on Mr. Cecil Hewitt, Northeastern Ontario 
Regional Development Council, North Bay.

Sir, if you have some comments, we would be pleased to 
hear those now.

Mr. Cecil H. Hewitt (General Manager. Northeastern Ontario 
Regional Development Council): Mr. Chairman and hon. 
members, my brief concerns the federal government 
incentive for the development of Northern Ontario. I wish 
to thank you for the privilege of appearing before the 
Committee. This brief will concern Northeastern Ontario 
with which I am most familiar, and since the memoran
dum dated May 23, last from Mr. E. C. Aquilina to Mr. D.

[Interprétation]
manent de reconnaître ces besoins du Nord-Est de l’Onta
rio dans leur perspective de rapports aux requêtes faites 
dans le reste du pays. Le besoin est là et les événements 
qui se sont produits ces quelques dernières semaines indi
quent qu’il serait assez urgent de lancer un programme 
d’expansion dans cette partie du Canada.

En outre, un tel programme de subventions devrait pré
voir l’établissement d’installations de services pour des 
parcs industriels administrés par les municipalités. Dans 
le cadre des limites qui existe actuellement dans le sys
tème actuel de participation aux taxes, nos municipalités 
ne peuvent se lancer dans une telle action; même si la 
région de North Bay en a besoin d’une façon urgente, ceci 
n’est pas dans nos possibilités financières. Nous prions 
donc instamment le présent comité d’établir ce genre de 
programmes de parcs industriels pour la région du Nord 
de l’Ontario.

Je veux remercier d’avance les membres du comité pour 
l’étude qu’ils feront des questions présentées dans cet 
exposé et je vous fournirai tous les renseignements supplé
mentaires si nécessaires. Merci beaucoup.

Le président: Merci, votre Honneur.
Monsieur McGuire, voulez-vous ajouter quelque chose à 

la déclaration du maire Goulet?
M. Thomas A. McGuire (Commissaire industriel, ville de 

North Bay): Tout ce que je voudrais indiquer pour l’instant 
c’est la belle collaboration que j’ai toujours reçue de la 
part du personnel à Ottawa. C’est un plaisir de travailler 
avec ce personnel; je suis très heureux des rapports qui 
existent entre le commissaire industriel et les fonctionnai
res du ministère de l’Expansion économique régionale et 
je suis entièrement d’accord avec les remarques faites par 
son Honneur le maire Goulet et nous soumettons donc ces 
propositions afin que vous les étudiiez soigneusement et en 
toute objectivité.

Le président: Merci, monsieur McGuire.
Monsieur Foster vous avez la parole.
M. Foster: J’invoque le Règlement; je ne crois pas que 

l’on ait mis des microphones à la disposition de l’audience. 
Les témoins devraient parler très fort afin que je puisse les 
entendre. Nous entendons dans nos écouteurs.

Le président: Bon, merci.
M. Foster: Si vous parlez comme vous faites en ce 

moment, monsieur le président, tout le monde pourra 
entendre.

Le président: Merci, monsieur Foster.
Les microphones servent à l’appareil d’enregistrement. 

Je rappellerais donc à tous les témoins et aux autres 
personnes présentes de parler en sorte qu’on puisse enten
dre ce qu’ils disent.

Avant de passer aux questions posées par les membres 
du comité, je crois que nous devrions donner la parole à M. 
Cecil Hewitt du Conseil d’expansion régionale du Nord de 
l’Ontario, North Bay.

Monsieur, si vous avez certaines remarques à apporter, 
nous serons heureux de les entendre maintenant.

M. Cecil H. Hewitt (Directeur général. Conseil d'expansion 
régionale du Nord de l'Ontario): Monsieur le président et 
messieurs les honorables membres du comité mon 
mémoire traite des subventions fournies par le gouverne
ment fédéral pour l’expansion du Nord de l’Ontario. Je 
remercie de ce qu’on m’a permis de comparaître ici devant 
le comité. Ce rapport concerne le nord-est de l’Ontario que 
je connais très bien, et puisque le mémoire du 23 mai,
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H. Proufoot covers the accepted offers of industrial incen
tives and the ARDA grants, I will try to cover other 
aspects of development.
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Before dealing with the great problem of development, I 

wish to express my sincerest appreciation of, and thanks 
for, the generous assistance given to this office— 
NORDC—by Messrs. Jim Williams and Michael Me Caver a 
of your Ottawa offices and Mr. George Crothers of Toron
to. These representatives have assisted us in a great many 
undertakings, among them four industrial seminars, three 
wood product seminars, many industrial development 
meetings—17 in number—and three industrial develop
ment training courses. They have travelled with me to 
almost all of our 82 municipalities and have always been 
most helpful in our efforts to solve the many and varied 
problems in our region.

Mr. J. R. Brown of ARDA has also been of great assist
ance, and this is evident by the figures in Mr. Aquilina’s 
memo.

This is not my first appearance before this committee. In 
1969 when our region was not included in the DREE pro
gram, a group of concerned citizens visited Ottawa; we 
were well received and in a short time the DREE program 
was extended to Northern Ontario.

As you know, our region takes in over one-third of the 
area of the province of Ontario while our population is 
only 8.5 per cent. This disappointing differential should 
bring the development of our region into top priority. The 
population of Southern Ontario is growing rapidly while 
in Northern Ontario such growth is just a fraction of 1 per 
cent per annum. The growth of industry and business in 
the south is constantly attracting our youth and others.

The DREE program has been very useful and quite 
successful and we are pleased to have it in effect here. To 
make it more widely used, I would like to suggest that an 
office be established here in this slow-growth area with 
regular trips by an officer to our communities where there 
are possibilities of expansions. This officer could assist the 
applicant with his application and give him the full infor
mation required. This would reduce the time between the 
date of the application and the offer. It could also weed 
out applications which are not eligible. An informed offi
cer could also make inspections and reduce the delay in 
waiting for a regular visit by an official from Ottawa. I 
believe that expansions by existing industry and the estab
lishment of new businesses by local people will be the 
foundation of growth in our region. Advice and help could 
be provided to make the undertaking as successful as 
possible.

For example, a new lumber mill is set up to cut raw 
lumber. With extra help the product could be kiln dried, 
cut into dimensions, made into furniture components, and 
many other products which the market might require. 
This would increase the potential for the area in every 
way. The latest figures I have, show that while 90 per cent 
of the wood supply comes from Northern Ontario, 65 per 
cent of the labour is done in Southern Ontario. It should 
not be more costly to ship manufactured products from 
Northern Ontario to the eastern and western markets— 
Montreal, Windsor, etc. than from the Toronto area, and 
certainly the cost of land, labour and energy is less.

It would be a great help if DREE were empowered to 
update their production to keep them competitive. I am 
not completely sold on grants. I believe that viable indus-

[Interpretation]
présenté par E. C. Aquilina à M. D. Proudfoot, porte sur 
les autorisations de stimulants industriels et de subven
tions de L’ARDA, je vais essayer d’aborder d’autres 
questions.

Avant d’aborder celle du développement, je voudrais 
tout d’abord remercier MM. Jim Williams et Michael 
Mc Gavera, de vos bureaux d’Ottawa, ainsi que M. George 
Grothers de Toronto, pour l’aide qu’ils nous ont accordée. 
Leur collaboration nous a été infiniment précisuse, et il 
sont participé, entre autres, à 4 colloques industriels, à 3 
colloques sur les produits du bois, ainsi qu’à de nombreu
ses rencontres sur le développement industriel (17 en tout, 
je crois, et 3 cours de perfectionnement dans ces domai
nes). Ils m’ont accompagné dans ma tournée des 82 muni
cipalités, et ce sont toujours montrés extrêmement ardents 
à résoudre les nombreux problèmes de notre région.

M. J. R. Brown, de TARDA, nous a également beaucoup 
aidé, ce que prouvent les chiffres figurant dans le mémoire 
de M. Acquilina.

Ce n’est pas la première fois que je comparais devant ce 
Comité. En effet, en 1969, alors que notre région ne faisait 
pas partie du programme MEER un groupe de citoyens 
intéressés s’est rendu à Ottawa; nous avons été très bien 
reçu, et, peu de temps après, le programme MEER com
prenait le nord de l’Ontario.

Comme vous le savez, notre région couvre plus du tiers 
de la province de l’Ontario, alors que notre population ne 
représente que 8.5 p. 100 de la population de province. Je 
pense que notre région mérite alors la première priorité. 
La population du sud de l’Ontario croît très rapidement, 
tandis que le nord cette augmentation n’est que de 1 p. 100 
par an. La croissance de l’industrie et des affaires attire 
constamment nos jeunes et bien d’autres.

Le programme du MEER a obtenu des résultats très 
positifs, et nous sommes contents que notre région en 
profite. Toutefois, pour accroître son efficacité, je suggére
rais qu’un bureau soit établi dans notre région et qu’un 
agent se rende régulièrement dans toutes nos localités afin 
d’y examiner les possibilités d’expansion. Il pourrait égale
ment aider le candidat à remplir son formulaire de 
demande, et de lui donner tous les détails nécessaires. Cela 
réduirait d’autant les délais existants entre la date de la 
demande et celle de l’Offre. Les demandes non accepta
bles seraient, d’autre part, éliminées immédiatement. 
D’autre part, cet agent pourrait faire des inspections, et 
réduire les délais d’attente de la visite officielle d’un agent 
d’Ottawa. A mon avis, l’expansion de notre région doit 
s’appuyer sur l’industrie existante, et prévoir la création 
de nouvelles. Dans cet effort, nous sommes prêts à rece
voir tous les conseils et l’aide nécessaire.

Par exemple, on pourrait construire une nouvelle scierie. 
Avec de l’aide, le bois pourrait être séché, coupé selon les 
dimensions requises, taillé en éléments d’ébénisterie, et en 
vient bien d’autres produits recherchés par la demande. 
Cela favoriserait évidemment l’expansion de notre région. 
Selon les chiffres le plus récents que je possède, 90 p. 100 
du bois vient du nord de l’Ontario, alors que 65 p. 100 du 
travail est effectué dans le sud de l’Ontario. Il ne devrait 
pas revenir plus cher de travailler le bois sur place, et 
d’expédier ensuite vers les marchés de Test et de l’ouest 
(Montréal, Windsor, etc.), plutôt que vers la région de 
Toronto; en fait, le coût de la terre, de la main-d’œuvre, de 
l’énergie serait bien moindre.

Il serait souhaitable que le MEER puisse améliorer notre 
production afin de nous rendre compétitif. Je ne parle pas
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tries would be just as pleased with long-term low interest 
loans.

There should be some type of special incentive in certain 
cases. For example, recently, the Steel Company of 
Canada and Dominion Foundries and Steel purchased 
large tracts of land on the north shore of Lake Erie, land 
that was of prime agricultural importance. In the case of 
Dofasco, its new plant could have been located on the 
North Channel between Sault-Sainte-Marie and Spanish 
where there are numerous natural deepwater harbours. 
Practically all the raw material—pellets—come from the 
Adams Mine near Kirkland Lake and the Sherman Mine 
at Temagami. Two ore trains a day go to Hamilton. The 
north shore would be much closer, and it is on the railroad 
and the Trans-Canada Highway No. 17. In the case of the 
steel company, their ore comes from the Lake Superior 
region, and some from Quebec. The delivery of coal would 
require an extra eight hours, but this is small when com
pared with the extra cost of the shipment of iron ore and 
pellets. More than 8 billion tons of iron ore have been 
located already in northern Ontario and it is estimated 
that there are three times that figure in total.

I believe that special incentives should be offered for the 
manufacture of commodities in the areas from which the 
resource is obtained.

• 1000
Northeastern Ontario never has had its proper place in 

agriculture. Special help should be given to the establish
ment of beef herds, and the marketing of farm produce. 
Probably the highest hurdle we have in the name North of 
Northeastern. The Town of Cochrane is only one mile 
north of the 49th parallel, which, as you know, is the 
border between Canada and the United States from 
Manitoba to British Columbia.

Northeastern Ontario has many great opportunities and 
I am sure, with your continued help, that they will be 
realized.

Thank you again for this privilege and opportunity.

The Chairman: Thank you, Mr. Hewitt.
Gentlemen, we are now prepared for a first round of 

questioning, and the first name on my list is Mr. Blais.
Mr. Blais: Mr. Chairman, the first questions I would like 

to ask will be directed to Mayor Goulet.
First of all, Mayor Goulet, I would like to congratulate 

you for the very informative brief. Notwithstanding your 
very humble remarks at the beginning, evidently a consid
erable amount of preparation has gone into the brief.

Mayor Goulet, what are your feelings with reference to 
the formalization of relationships between municipal gov
ernments and DREE? I am not suggesting here a bypass
ing of the Ontario government but wondering whether you 
feel there should be more co-operation or connection 
between the municipal government and DREE. I am 
specifically concerned about the question of the availabili
ty of serviced industrial land.

I understand one of the problems with various 
municipalities, not only yours, is the fact that industrial 
land sometimes is not made available to developers or to 
people who might want to locate in given areas. What is 
your feeling as to the possibility of having the municipality 
itself obtain control or develop itself, as part of its capital 
expenditures in given years, those lands that would be

[Interprétation]
simplement de subventions car les industries actuellement 
rentables se contenteraient tout aussi bien de prêts à long 
terme, à faible intérêt.

Des stimulants spéciaux devraient être également accor
dés, dans certains cas. Par exemple, récemment, «Steel 
Company of Canada» et «Dominion Foundary and Steel» 
ont acheté de grandes étendues du terrain sur la rive nord 
du Lac Erié, terrains qui étaient considérés comme très 
riches au point de vue agricole. La nouvelle usine de 
Dofasco aurait très bien pu être construite sur le canal du 
nord, entre Sault-Ste-Marie et Spanish, puisque s’y trouve 
déjà de nombreux ports en haut profonde. En fait, presque 
toutes les matières premières viennent de Adams Mine, 
près du Lac Kirkland, et de Sherman Mine à Témagani. 
Deux trains se rendent chaque jour à Hamilton, chargés 
de minerai. La rive nord serait ainsi beaucoup plus 
proche, d’autant plus qu’elle se trouve près de la voie 
ferrée et de la transcanadienne 17. En ce qui concerne 
l’aciérie son minerai provient de la région du Lac Supé
rieur et de Québec. La livraison de charbon exigerait huit 
heures supplémentaires mais ceci est relativement peu 
important en comparaison des coûts supplémentaires 
qu’entraînerait l’expédition de minerais de fer. On a loca
lisé dans le nord de l’Ontario plus de 8 milliards de tonnes 
de minerai de fer et l’on prévoit que les réserves sont trois 
fois supérieures.

Je pense que l’on devrait offrir des stimulants particu
liers aux entreprises de fabrication se trouvant dans les 
zones d’où proviennent ces ressources.

Le nord-est de l’Ontario n’a jamais occupé la place qui 
lui revient dans le secteur agricole. Il faudrait donc aider 
la constitution de troupeaux de boeufs et la commerciali
sation des produits agricoles. A cet égard, les plus grandes 
difficultés proviennent sans doute du nord ou nord-est. La 
ville de Cochrane ne se trouve qu’à un mille au nord du 
49ème parallèle, qui est la frontière entre le Canada et les 
États-Unis, du Manitoba, à la Colombie-Britannique.

Il existe de grandes possibilités dans le nord-est de l’On
tario et je suis certain que celles-ci pourront être exploi
tées, avec votre aide.

Je vous remercie à nouveau de m’avoir écouté.
Le président: Merci, monsieur Hewitt.
Messieurs, nous allons maintenant passer au premier 

tour de questions; le premier orateur sera M. Blais.
M. Blais: Monsieur le président, j’aimerais poser mes 

premières questions à M. le maire Goulet.
Tout d’abord, j’aimerais le féliciter pour la présentation 

qu’il vient de nous faire. Quoi que vous ayez pu dire au 
début, il est évident que ceci a exigé beaucoup de 
préparation.

Monsieur Goulet, que pensez-vous de Vofficialisation des 
rapports entre les gouvernements municipaux et le minis
tère de l’Expansion économique régionale? Je ne voudrais 
pas dire ici qu’il faut éviter le gouvernement de l’Ontario, 
mais j’aimerais savoir si vous pensez qu’il devrait y avoir 
plus de collaboration ou plus de rapports entre le gouver
nement municipal et ce ministère. Ceci me préoccupe par
ticulièrement au sujet de l’existence de terrains aménagés 
pour les industries.

Si j’ai bien compris, l’un des problèmes les plus courants 
dans les diverses municipalités provient du fait que les 
terrains industriels ne sont pas toujours mis à la disposi
tion des entrepreneurs ou des personnes qui voudraient y 
habiter. Pensez-vous que la municipalité devrait, dans le 
cadre de ses dépenses en capital pour certaines années,
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necessary for the development of industry within the 
municipality?

Mayor Goulet: Dealing with the first part of your ques
tion, if there was a more direct relationship with your level 
of government in the matter of the program I think prob
ably the whole thing could be handled more expeditiously.

Having said that, I think I have to take note of the recent 
tri-municipal conference—I think it is ongoing at Peterbor
ough—and the intention of the Canadian Federation of 
Mayors and Municipalities in Charlottetown next week to 
arrive at sort of a new relationship between the three 
levels of government.

I think we all are aware that there is too much govern
ment in terms of handing down from federal to provincial 
to municipal, and there is certainly a loss of time, a loss of 
energy, and I think a loss of efficiency. But I could not at 
this point say that I think we should be dealing more 
directly with the federal government, if indeed it is going 
to harm our relationships in dealing with the provincial 
government.

I can only say that to deal with one level of government 
and deal conclusively with that level, whichever it might 
be, is obviously going to be to the advantage of the 
municipality.

With respect to the serviced municipal industrial parks 
and assistance from the DREE program, you are quite 
correct; it is a major problem with us and I think it should 
be noted by this standing Committee that perhaps the 
current situation in the North Bay are is being repeated all 
over Canada, namely too much land is in too few hands.

• 1005
These landowners are doing nothing improper so far as 

we are able to ascertain, but nevertheless the control of 
very large masses of land is in the hands of very few 
people, and the cost of housing industrial plants, is largely 
determined by the cost of the land itself.

If this department can move to a program which would 
designate certain areas, and more areas than is at present 
the case, as being recipients of assistance to service mas
sive industrial parks, I think we could go a long way 
towards expanding the opportunities for industry in North 
Bay.

Mr. Blais: Mr. Mayor, in the event that there were a 
formalized program whereby DREE would offer assist
ance to municipalities to purchase potential industrial 
sites and control them, do you think the municipalities 
would be ready to accept such a plan and would benefit 
from such a plan? Secondly, would that, in your own 
estimation, encourage or attract more industrial concerns 
to the area?

Mayor Goulet: The answer is yes to both questions.

Mr. Blais: Mr. McGuire, could you say what your view is 
about the influence of freight rates generally on the 
regional disparities this northeastern Ontario region is 
experiencing?

Mr. McGuire: One definite handicap does exist.

The Chairman: Mr. McGuire, raise your voice so that the 
people at the back can hear you.

[Interpretation]
obtenir le contrôle direct de l’aménagement des terrains 
qui lui sont nécessaires pour assurer l’expansion 
industrielle?

M. Goulet: En ce qui concerne la première partie de votre 
question, si nous avions des rapports plus directs avec le 
gouvernement fédéral, dans le cadre des programmes, je 
pense que tout pourrait se réaliser beaucoup plus vite.

Toutefois, je pense qu’il faut pour l’instant tenir compte 
du fait qu’une conférence trimunicipale se tient actuelle
ment à Peterborough et que la Fédération canadienne des 
maires et des municipalités, qui se réunit à Charlottetown, 
a l’intention de parvenir, pour la semaine prochaine, à la 
définition d’un nouveau type de rapports entre les trois 
niveaux de gouvernement.

Nous savons tous qu’il y a trop d’interventions gouverne
mentales, qu’elles soient fédérales, provinciales ou munici
pales, et que ceci entraîne à l’évidence une grande perte de 
temps, d’énergie et d’efficacité. Je ne puis cependant pas 
affirmer pour l’instant qu’il serait préférable de traiter 
directement avec le gouvernement fédéral, ni prédire si 
ceci endommagerait nos rapports avec le gouvernement 
provincial.

J’affirmerai cependant que le fait de pouvoir traiter 
avec un seul gouvernement, quel qu’il soit, ne peut qu’être 
à l’avantage de la municipalité.

En ce qui concerne les parcs industriels municipaux 
aménagés et l’aide relevant de l’Expansion économique 
régionale, vous avez parfaitement raison; c’est pour nous 
un problème essentiel et je pense qu’il faut remarquer que 
la situation actuelle de la zone de North Bay peut se 
retrouver partout dans le pays, c’est-à-dire qu’il y a trop de

terrains dans les mains d’un trop petit nombre de 
personnes.

Ces propriétaires terriens ne font rien d’irrégulier dans 
la mesure où nous pouvons en juger, mais néanmoins, le 
contrôle de très grandes terres est aux mains de très peu 
de gens et le coût de construction des usines industrielles 
est très largement déterminé par le coût de la terre 
elle-même.

Si ce ministère pouvait désigner un plus grand nombre 
de régions qu’à l’heure actuelle, et les faire bénéficier des 
services qu’on accorde aux parcs industriels, je pense que 
cela servirait beaucoup à multiplier les possibilités de l’in
dustrie dans la région de North Bay.

M. Blais: Monsieur le Maire, si l’on adoptait un pro
gramme officiel dans le cadre duquel le ministère offrirait 
son aide aux municipalités pour acheter des sites indus
triels possibles et les contrôler, pensez-vous que les muni
cipalités seraient prêtes à accepter ce système et en tire
raient un bénéfice? En second lieu, à votre sens, cela 
attirerait-il un plus grand nombre de complexes indus
triels dans la région?

M. Goulet: Je vous réponds oui dans les deux cas.

M. Blais: Monsieur McGuire, pouvez-vous nous dire 
quelle est l’influence des tarifs de transport sur les dispari
tés régionales qui existent dans cette région du nord-est de 
l’Ontario?

M. McGuire: Effectivement, nous nous heurtons à un 
obstacle.

Le président: Monsieur McGuire, voulez-vous parler plus 
fort pour que l’on puisse vous entendre dans le fond.
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Mr. McGuire: Freight rates do constitute one definite 

disadvantage. For a manufacturer whose products are 
destined for the markets of southern Ontario, the logical 
place to locate his manufacturing enterprise is certainly 
adjacent to or near his existing market. There are approxi
mately 500,000 people in northern Ontario, but the popula
tion of Ontario itself is far beyond that. With a subsidized 
system of freight rates, possibly the geographical hand
icap could be removed.

Let us quote an example. Let us say a manufacturer of 
spark plugs would find northern Ontario a viable location 
for his plant if the freight costs were not so prohibitive. As 
things are now, certainly his ideal location would be some
where near Toronto or Oshawa or down near Windsor or 
Cooksville.

Mr. Blais: Mr. Hewitt, I would like to direct this question 
to you. First of all, let me express publicly my regret at the 
termination of the efficient office you were carrying on. 
My questions will be directed towards that office.

What exactly was your opinion of the location of your 
office in relation to its effectiveness? Could you indicate 
what services your office would render, directly with ref
erence to the DREE program, and would you indicate 
whether you were hindered or assisted by having that 
office located in North Bay?

Mr. Hewitt: Mr. Blais, the location of the office, I believe, 
was perfect. It was easy to get to the North, to Cochrane 
and Moosonee, to Kapuskasing and Hearst on Highway 
No. 11, and it was just as easy to get to Sault Ste Marie and 
Wawa on Highway 17.

In my occupation or position, we had people phoning 
from all over northeastern Ontario asking about the 
DREE program. I made regular trips throughout the area 
and did the best I could to explain the program and help 
them with their application forms. Then we had people 
from Ottawa come with us and make those trips, and it 
was a fine thing to be able to take the DREE program 
from Ottawa by means of these people to the various 
places.

Mr. Blais: How many applications have you processed 
directly affecting DREE, or perhaps not processed but 
encouraged, in the sense that perhaps they were processed 
through some other agency with which you had some 
dealings.
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Mr. Hewitt: I am sorry that all my records were packed 

up when I received your kind invitation to come, but I 
would say that on an average of three a week.

Mr. Blais: I see, and that was for the area that you 
covered?

Mr. Hewitt: Right.

Mr. Blais: Could you reiterate what area that was again. 
How far did you go?

Mr. Hewitt: All of the districts of Algoma, Manitoulin and 
Sudbury, Nipissing, Timiskaming and Cochrane.

Mr. Blais: Those are all my questions, Mr. Chairman.

[Interprétation]
M. McGuire: Les tarifs de transport constituent un désa

vantage certain. L’emplacement logique des locaux d’un 
manufacturier dont les produits sont destinés au marché 
du sud de l’Ontario est évidemment à proximité de ces 
marchés. Il y a environ 500,000 personnes dans le nord de 
l’Ontario, mais la population de l’Ontario proprement dit 
est beaucoup plus importante. Il serait peut-être possible 
de supprimer ce handicap géographique si l’on subven
tionnait les tarifs de transport.

Je vais vous donner un exemple. Supposons qu’un fabri
cant de bougies d’automobiles soit tout disposé à s’instal
ler dans le nord de l’Ontario à condition que les coûts de 
transport ne soient pas si prohibitifs. A l’heure actuelle, il 
a tout avantage à s’installer près de Toronto ou d’Oshawa 
ou plus bas, dans la région de Windsor ou Cooksville.

M. Blais: Monsieur Hewitt, c’est à vous que je m’adresse. 
En premier lieu, je suis désolé que vous ayez changé de 
poste, vous étiez extrêmement compétent. C’est à ce sujet 
que je vous poserai une question.

Pensez-vous que votre bureau était situé au bon endroit 
en termes d’efficacité? Pouvez-vous nous dire quels servi
ces vous offriez dans le cadre du programme du MEER et 
pouvez-vous nous dire si le fait de travailler à North Bay 
vous aidait ou vous désavantageait?

M. Hewitt: Monsieur Blais, je pense que le site du bureau 
était idéal. Il était facile de se rendre dans le Nord, à 
Cochrane et à Moosonee, à Kapuskasing, à Hearst sur la 
route 11 et il était tout aussi facile de se rendre à Sault 
Ste-Marie et à Wawa sur la route 17.

Pour ce qui est de mes activités, je recevais des coups de 
téléphone de tout le nord-est de l’Ontario, de personnes me 
posant des questions à propos du programme MEER. Je 
me rendais régulièrement dans toute la région et je faisais 
mon possible pour expliquer le programme et pour aider 
les gens à remplir les formulaires de demande. Des res
ponsables venaient également d’Ottawa et nous accompa
gnaient dans ces voyages, et il était extrêmement intéres
sant de pouvoir voir le programme du point de vue 
d’Ottawa et de voyager avec ces personnes dans les diffé
rents secteurs.

M. Blais: Combien de demandes avez-vous reçues à 
propos du programme du MEER, ou plutôt combien en 
avez-vous encouragé lorsqu’elles s’adressaient à d’autres 
organismes avec lesquels vous aviez peut-être des 
relations?

M. Hewitt: Je suis désolé que tous mes dossiers aient été 
rangés lorsque j’ai reçu votre charmante invitation, mais 
je dirais, en moyenne, trois par semaine.

M. Blais: Je vois, et cela pour la région dont vous vous 
occupez?

M. Hewitt: C’est cela.

M. Blais: Pourriez-vous nous redire quelle est cette 
région? Quelles en sont les limites?

M. Hewitt: Ce sont les circonscriptions d’Algoma, Mani
toulin et Sudbury, Nipissing, Timiskaming et Cochrane.

M. Blais: C’est tout ce que j’ai à dire, monsieur le 
président.
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The Chairman: Thank you, Mr. Blais. Mr. MacKay.

Mr. MacKay: Thank you, Mr. Chairman. I should like to 
ask Mr. Hewitt a question through you, Mr. Chairman, 
about possible delays that were mentioned in processing 
grant applications. Is it your opinion that any of these 
delays were caused by duplication of effort? Do you have 
any knowledge of people not having the opportunity to 
deal with one official but having to go back repeatedly and 
perhaps deal with different officials when they should be 
dealing only with one?

Mr. Hewitt: That is true, sir.
Mr. MacKay: That has been a factor, has it?
Mr. Hewitt: Yes.
Mr. MacKay: Perhaps I might ask my next question to His 

Worship Mayor Goulet. Again through you, Mr. Chairman, 
do you think Your Worship, there is a need for more 
advisory facilities through DREE to properly identify and 
facilitate investment in industrial opportunities in an area 
such as this?

Mayor Goulet: I think I could say categorically, yes. The 
brochure you have is well set out. If you are in business 
and you are advertising, and even though you are in a 
small town, you think everybody knows your business and 
you find two years later people come in and say, I did not 
know you had a store here. It is the same thing.

I think it is incumbent upon all of us in government to 
look for the prospects. It might be said that the prospects 
should know where to come. However I think more can be 
done on the part of all levels of government to find the 
prospects and then after finding them give them the 
competent on-the-spot advice that they need. I hope this is 
relative to the question you asked.

We discussed the financial aspect of things. I think many 
a good applicant, a person who later could become a good 
industrialist, has a small operation in mind, is scared off 
so to speak by what he thinks is a most difficult program, 
a most difficult set of circumstances or piece of informa
tion he might be asked to supply: for example, the five- 
year or ten-year projection of profit and loss. I think 
on-the-spot counselling would be very helpful.

Mr. MacKay: I am not familiar with this area. It is the first 
time I have had the opportunity to come here. I get the 
impression, perhaps erroneously, that there is not as much 
diversification of industry as you would like to see. It is 
primarily a mining area, is it not?

Mayor Goulet: We have mining products, mining and 
mining machinery, wood products, and there is indeed the 
need for a great deal more diversification. There are 
people here from Sturgeon Falls, but as I understand it, 
people from Sturgeon Falls particularly and from North 
Bay, traditionally are very good with their hands. There 
were sewing factories, small parts businesses and plants 
years ago which we do not have now, and we have a great 
surplus of talent that is not being used. We took a labour 
survey in North Bay just a few weeks ago—I am going to 
ask the Commissioner the number of applicants that 
applied.

[Interpretation]
Le président: Je vous remercie, monsieur Blais. Monsieur 

MacKay.
M. MacKay: Merci, monsieur le président. J’aimerais 

poser à M. Hewitt une question sur les possibilités de 
retard dans l’étude des demandes de subventions. Pensez- 
vous qu’une partie de ce retard soit due à la répétition des 
travaux? Connaissez-vous des cas où des personnes ne 
peuvent s’entretenir avec un fonctionnaire mais doivent 
tenir à plusieurs reprises et voir des fonctionnaires diffé
rents alors qu’elles ne devraient en voir qu’un?

M. Hewitt: Cela arrive.
M. MacKay: C’est un facteur qui a joué, n’est-ce pas?
M. Hewitt: Oui.
M. MacKay: J’adresserai ma question suivante à son Hon

neur, M. Goulet. Pensez-vous, votre Honneur, que le MEER 
doivent créer un plus grand nombre de services de consul
tation pour rechercher et faciliter les investissements 
industriels dans un tel secteur?

M. Goulet: Je réponds par un oui catégorique. La bro
chure que vous avez est très bien faite. Si vous êtes dans 
les affaires et que vous fassiez de la publicité, même si 
vous êtes dans une petite ville, vous pensez que tout le 
monde connaît votre affaire et vous vous apercevez deux 
ans plus tard qu’on vient vous voir en vous disant qu’on ne 
savait que vous aviez un magasin. C’est la même chose.

J’estime qu’il incombe à tous les membres du Gouverne
ment de rechercher des acheteurs possibles. On pourra me 
rétorquer que ces clients potentiels devraient savoir où 
aller. Je pense néanmoins qu’à tous les niveaux du Gou
vernement, on devrait faire plus d’efforts pour les recher
cher et, après les avoir trouvé, pour leur donner immédia
tement les avis autorisés dont ils ont besoin. J’exprime ce 
souhait à la suite de la question que vous avez posée.

Nous avons discuté de l’aspect financier de la question. 
Je pense que beaucoup de clients potentiels, des personnes 
qui, plus tard, pourraient devenir de bons industriels, son
gent à une petite affaire et sont effrayées, pour ainsi dire, 
par ce qu’ils considèrent comme un programme très diffi
cile, un ensemble de circonstances très complexes ou un 
renseignement qu’on lui demandera de fournir: par exem
ple, les prévisions de ses profits et pertes pour cinq ou dix 
ans. Je considère que des conseils immédiats seraient très 
utiles.

M. MacKay: Je ne connais pas très bien ce domaine. C’est 
la première fois que j’ai l’occasion de venir ici. J’ai l’im
pression, à tort sans doute, que l’industrie n’est pas aussi 
diversifiée que vous le souhaiteriez. Nous sommes dans 
une région minière, surtout, n’est-ce pas?

M. Goulet: Nous avons les produits des mines, l’industrie 
minière et l’appareillage d’exploitation, les produits du 
bois et il est en effet nécessaire de beaucoup diversifier 
notre industrie. Nous avons ici des habitants de Sturgeon 
Falls mais, si j’ai bien compris, les gens de Sturgeon Falls 
et de North Bay en particulier sont traditionnellement très 
habiles de leurs mains. Nous avions, il y a plusieurs 
années, des ateliers de couture, des fabrications et des 
usines de petites pièces que nous n’avons plus maintenant, 
et nous avons beaucoup de talents qui sont gaspillés. Il y a 
quelques semaines, nous avons étudié les conditions de 
travail à North Bay et j’aimerais que le Commissaire me 
dise combien de personnes ont fait des demandes.
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[ Texte]
Mr. McGuire: One thousand five hundred and sixty- 

one women and 117 men.
Mayor Goulet: Right. Thinking of North Bay, over 1,500 

women alone satisfied a company that they were the 
calibre of people they were looking for and could provide 
a very effective labour force in small parts assembling and 
this kind of thing. This surplus labour force is available 
now in North Bay and i suggest it is available in most of 
the cities and towns of northern Ontario. So we do need 
more diversification.

Mr. MacKay: And perhaps if I might say this, Mr. Chair
man, I get the impression that in some areas people of the 
type you mention do not take advantage of DREE because 
it is not tailored to small requirements perhaps such as 
crafts or smaller types of industries. For example, in the 
Province of Newfoundland the department set up what is 
known as the Newfoundland Development Corporation, 
which helps people who wish to start in a more humble 
way to get financing, and I am wondering in this particu
lar area, in view of what you have just said, if DREE might 
not be wise to make smaller amounts of money available 
to deserving applicants; in other words, to scale down the 
requirements. Do you think that is something worth 
considering?
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Mr. Goulet: Yes, I think it is, in addition to the points that 

you brought up earlier. I think it is being suggested here 
perhaps to have more DREE offices on the spot in certain 
areas. I just cannot help repeating the fact that I am quite 
certain you have to sell the program a little better than you 
have. I impute no fault to the program, but it is a fact that 
one or two people that have applied, and maybe for good 
reasons have been turned down, seem to tell the story 
everywhere that the government is slow to act, that there 
is no way you get anywhere with this program. If I may, 
very quickly, cite my own experience a few years ago 
when I was told not to go to the Industrial Development 
Bank for a loan for my own business, I went there and 
they pushed me all the way. I could not have asked for 
more from a government service, and yet the common 
story is that the Industrial Development Bank is slow. I do 
not think it is. I think you people as the caretakers of this 
program have to be instrumental in selling it to the entre
preneurs, the people that are ready to go ahead, and to tell 
them that there is the program that is ready and there is 
help available on the spot.

Mr. MacKay: Thank you, sir.

The Chairman: Thank you, Mr. MacKay. I continue to be 
concerned about the people who are further back of the 
room, that they hear all that is going on, so I urge you once 
again to raise your voices and let everybody hear. Mr. 
Peters. Mr. Blais, on a point of order.

Mr. Blais: In view of the fact that there is not that sizeable 
an audience, perhaps the chairs could be moved closer to 
the table. We have all this room in the back of us.

The Chairman: That is an excellent idea.

Mr. Blais: As long as there are no people from the opposi
tion party in back of me, I have no objection at all.

[Interprétation]
M. McGuire: Il y a eu 1,561 femmes et 117 hommes.

M. Goulet: Bien. Considérons North Bay, où plus de 1,500 
femmes ont convaincu une compagnie qu’elles étaient le 
genre de personnes dont elle avait besoin et qu’elles pou
vaient constituer une force de travail très efficace pour les 
petites pièces, l’assemblage et les travaux de ce genre. 
Cette force de travail supplémentaire existe actuellement 
à North Bay et je pense qu’elle existe également dans la 
plupart des villes du nord de l’Ontario. C’est pourquoi 
nous avons besoin d’une plus grande diversification.

M. MacKay: Et si je puis me permettre, monsieur le prési
dent, j’ai l’impression que dans certaines régions, le genre 
de personnes dont vous parlez ne profitent pas du MEER 
parce qu’il n’est pas conçu pour les petits travaux, comme 
peut-être les navires ou la petite industrie. Par exemple, 
Terre-Neuve a institué la Corporation de développement 
de Terre-Neuve qui aide la population à obtenir du finan
cement pour un début plus modeste et je me demande, vu 
ce que vous avez dit, si le MEER ne ferait pas bien d’accor
der des montants moins élevés à des personnes de mérite; 
autrement dit, graduer les taux. Trouvez-vous l’idée 
bonne?

M. Goulet: Oui, tout comme ce que vous avez suggéré 
précédemment. Il faudrait un plus grand nombre de 
bureaux de MEER dans certaines régions. Je ne saurais 
que redire que je suis persuadé que vous devez mieux 
vendre le programme. Je ne vois pas de défauts au pro
gramme, mais c’est un fait qu’une ou deux personnes qui 
ont fait des demandes et peut-être avec juste raison ont été 
dégoûtées et l’histoire semble se répéter partout, soit que 
le gouvernement agit avec lenteur, qu’il n’y a pas moyen 
d’aboutir au moyen de ce programme. Si vous me permet
tez de résumer ma propre expérience depuis quelques 
années alors qu’on m’avait conseillé de ne pas m’adresser 
à la Banque d’expansion industrielle dans l’espoir d’obte
nir un prêt pour ma propre entreprise, j’y suis quand 
même allé et on m’a appuyé de toutes les façons. Je n’au
rais pu exiger davantage d’un service officiel et, pourtant, 
l’histoire qui se répète partout, c’est que la Banque d’ex
pansion industrielle est lente à agir. Je n’en crois rien. Je 
pense que vous êtes les âmes agissantes du programme et 
que vous devez persuader les entrepreneurs de son utilité, 
soit les personnes qui sont prêtes à se lancer, et vous devez 
les convaincre que le programme est mûr et que l’aide est 
disponible.

M. MacKay: Merci, monsieur.

Le président: Merci, monsieur MacKay. J’aimerais bien 
que les gens qui se trouvent au fond de la salle puissent 
entendre et je vous prie donc encore une fois de parler à 
haute voix afin que tous puissent saisir ce que vous dites. 
Monsieur Peters. M. Blais fait appel au Règlement.

M. Blais: Comme l’auditoire est peu nombreux, nous 
pourrions peut-être rapprocher les chaises de la table. Il y 
a ce vide derrière nous.

Le président: Excellente idée.

M. Blais: Du moment que je n’ai pas l’Opposition dans le 
dos, je ne m’oppose pas.
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[Text]
Mr. Rodriguez: We just like to look at the whites of your 

eyes.

The Chairman: That is an excellent idea, Mr. Blais, and I 
invite any of the people who are present for this morning’s 
hearings to please feel free to move your chair closer in 
because I know it is sometimes difficult to pick up all the 
words that are spoken. While you are doing that, I will call 
upon Mr. Arnold Peters. You will certainly have no dif
ficulty in hearing Mr. Peters even while you are moving.

Mr. Peters: Mr. Chairman, I was very much interested in 
the brief that Mr. Goulet presented, and particularly in the 
remarks where he separated northern Ontario from the 
rest of Ontario. I think this is indicative to the Committee 
of one of the problems that we have in northern Ontario. I 
would like to ask what the repercussions have been in 
your experience since the closing of the northeastern 
Development Association offices.

Mr. Goulet: Repercussions have been widespread but 
ineffective. It is the usual story. We are all concerned in 
the area—the Chamber of Commerce, the municipality, 
tourist resorts, individuals who are dealing and know the 
competence, the efficiency with which Mr. Hewitt and his 
staff handle the business. We know it is important, but it 
just seems to be part of the times that people do not do 
anything about it. Really there has been no significant 
public reaction, I think, which would in fact cause the 
Government of Ontario to change its plans.

Mr. Peters: Mr. Goulet, is it not true that at the last 
meeting of the Northeastern Mayors and Reeves Conven
tion they overwhelmingly—unanimously—endorsed a reso
lution requesting the Ontario government to reconsider 
the development association for northeastern Ontario to 
keep it in operation?

Mr. Goulet: This is quite correct. The Federation of 
Northern Municipalities I think unanimously—I certainly 
have heard no opposing view—took the position that these 
offices should not be closed. Indeed I am hopeful that their 
resolution carried to Cabinet will have some effect. I 
wonder if we are not opening up the possibility here of 
continuing these offices by combining your activities with 
those of the Ontario government.
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Mr. Peters: There have been suggestions on this Commit

tee about, and certainly I have been interested for some 
time in, the establishment of what we would probably call 
a Northern Ontario development agency of DREE, which 
would operate in this area solely for the purpose of servic
ing northeastern Ontario, as Devco does in Cape Breton 
Island. You are familiar, I presume, with the Devco 
operation?

Mayor Goulet: Yes, in a general way.

Mr. Peters: Is that a desire of your . . .

Mayor Goulet: I think this would be a most desirable 
thing, to have a Northern Ontario kind of designation for 
the DREE program, if this is what you are saying; and I 
think that possibly co-operation with the provincial pro
gram would make it a viable enterprise.

[Interpretation]
M. Rodriguez: Nous aimons vous voir le blanc des yeux.

Le président: L’idée est excellente, monsieur Blais, et 
j’invite les personnes présentes à l’audience de ce matin de 
bien vouloir avancer leur chaise le plus près qui leur 
convient car je sais qu’il est parfois difficile de tout saisir, 
tandis que vous le faites, je vais donner la parole à M. 
Arnold Peters. Vous n’aurez aucune difficulté à entendre 
M. Peters même en remuant.

M. Peters: Monsieur le président, j’ai été très intéressé 
par le mémoire présenté par M. Goulet et en particulier 
par les observations distinguant le nord de l’Ontario du 
reste de la province. Cela fait ressortir un des problèmes 
quxquels nous avons à faire face dans le nord de l’Ontario. 
J’aimerais savoir quelles sont les répercussions que vous 
avez observées depuis que les bureaux de l’Association du 
développement du nord-est ont été fermés.

M. Goulet: Les répercussions ont été générales mais sans 
effet. C’est la rengaine habituelle. Nous sommes tous inté
ressés: la Chambre de commerce, le Conseil municipal, les 
centres de villégiatures, les particuliers ayant des entrepri
ses et soucieux de compétence, de l’efficacité avec laquelle 
M. Hewitt et son personnel régissent l’affaire. Nous savons 
que c’est important, mais il semble que c’est un signe des 
temps et que personne n’y fasse rien. Il n’y a pas eu de 
réaction publique notable, cela me semble, qui inciterait le 
gouvernement de l’Ontario à modifier ses plans.

M. Peters: Monsieur Goulet, n’est-il pas vrai que lors du 
dernier congrès des maires et préfets du nord-est de l’On
tario, il fut décrété à l’unanimité de seconder une résolu
tion demandant au gouvernement de l’Ontario de réviser 
sa position concernant l’Association pour le développe
ment du nord-est de l’Ontario et de la maintenir?

M. Goulet: C’est exact. La Fédération des municipalités 
du nord a voté à l’unanimité me semble-t-il—je n’ai certai
nement rien entendu de contraire—s’opposant à la ferme
ture de ces bureaux. J’espère que leur résolution soumise 
au cabinet aura son effet. Je me demande si l’on ne pour
rait poursuivre le travail de ces bureaux en combinant 
leurs activités avec celles du gouvernement de l’Ontario.

M. Peters: Il y a eu des suggestions de ce Comité à ce 
sujet, et j’ai pendant quelque temps été assurément inté
ressé à établir ce que nous pourrions vraisemblablement 
appeler un organisme du ministère de l’Expansion écono
mique régionale pour l’expansion du nord de l’Ontario, qui 
fonctionnerait dans cette région pour le seul but de servir 
le nord-est de l’Ontario, comme Devco l’a fait dans l’ïle du 
Cap-Breton. Vous êtes au courant, je présume, de l’activité 
de Devco?

M. Goulet: Oui, en général.

M. Peters: Est-ce là l’un de vos désirs . . .

M. Goulet: Je crois qu’il serait des plus souhaitable d’a
voir dans le nord de l’Ontario un organisme quelconque 
pour l’application du programme du ministère de l’Expan
sion économique régionale, si c’est ce que vous voulez dire; 
et je crois qu’une éventuelle collaboration avec le pro
gramme provincial assurerait le succès à cette entreprise.
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[ Texte]
Mr. Peters: Is not the problem in Northern Ontario that 

Toronto vetoes almost anything which is either suggested 
by Northern Ontario or the federal government? Is this 
not one of the problems that we have had?

Mayor Goulet: It is a problem; but, you know, I am going 
to respond to you as I feel it. I think the problem, often
times, is with the Northern Ontario people themselves. If 
we want something, how often do we band together, work 
together, and go to Toronto and knock on doors? Maybe 
you will say we should not need to, Mr. Peters, and I 
respect what you are saying on behalf of Northern 
Ontario, as I am a Northern Ontario resident and want it, 
too. But I wonder if, really, we carry our cases to Queen’s 
Park the way we should.

Mr. Peters: Mr. Hewitt, in the years that you have been 
the Secretary-Manager of the Northeastern Development 
Association, and later, Council, what difficulties did you 
have in terms of getting the co-operation of the various 
agencies? Most grants or most propositions that you make 
on behalf of small municipalities and small companies are 
in the form of bringing together a number of people to see 
what can be done in initiating programs. Have you run 
into this type of difficulty of bringing people together to 
finalize some development?

You mentioned, for instance, the iron ore operation in 
Northern Ontario and the fact that we are sending out of 
Northern Ontario to Hamilton and, formerly, to Cleveland, 
the potential that is contained in iron ore pelletizing. The 
work that you have done has indicated that a deep-water 
port on the north shore would produce a secondary indus
try in that field. What co-operation did you get from gov
ernment agencies?

Mr. Hewitt: I was very fortunate, Mr. Peters, in being able 
to get complete co-operation and assistance from any and 
all departments. Sometimes it took a little time but, both 
federally and provincially, I did have good success in 
getting their assistance—not always successful in the 
objective, but with their willingness to help.

Mr. Peters: Have you seen any weakness, for instance, in 
the ARDA program, in the idea that these are joint pro
grams on behalf of the municipalities rather than direct 
programs from the federal government or from the pro
vincial government, whichever field it may have been— 
that the joint operation created considerable delays in 
those programs?
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Mr. Hewitt: The ARDA program, as I see it, is rather a 

slow process. It has to go before the provincial offices and 
then to Ottawa, and then a provincial man has to make the 
inspection, and sometimes they are tied up and they do not 
get around to it for a month or two. However, on the whole 
the programs have been good; the consolidation of land, 
public pastures, assistance to maple-syrup producing com
panies, and things like that, but I think ARDA should have 
a program to assist farmers in developing herds. Many 
farmers have come into our office and said that they 
would like to go into the beef business or the hog business

[Interprétation]
M. Peters: N’est-il pas vrai que le problème dans le nord 

de l’Ontario est que Toronto a droit de veto sur à peu près 
tout ce qui est suggéré par le nord de l’Ontario ou par le 
gouvernement fédéral? N’est-ce pas là l’un des problèmes 
que nous avons eus?

M. Goulet: C’est un problème; mais, vous savez, je répon
drai comme je le vois. Je pense que le problème, le plus 
souvent, provient des gens du nord de l’Ontario eux- 
mêmes. Si nous voulons quelque chose, combien de fois 
nous regroupons-nous, travaillons-nous ensemble, et 
allons-nous à Toronto pour frapper aux portes? Peut-être 
allez-vous dire que nous n’avons pas besoin de le faire, 
monsieur Peters, et je respecte ce que vous dites au nom 
du nord de l’Ontario, puisque je suis moi-même un rési
dant de cette région et que je suis d’accord avec vos dires. 
Mais je me demande, si réellement, nous nous présentons à 
Queen’s Park comme nous devrions le faire.

M. Peters: Monsieur Hewitt, pendant les années où vous 
étiez secrétaire exécutif de l’Association de l’expansion du 
nord-est, et par la suite, du Conseil, quelles difficultés 
avez-vous rencontrées en ce qui a trait à la collaboration 
des divers organismes? La plupart des subventions ou la 
plupart des propositions que vous avez faites au nom des 
petites municipalités et des petites compagnies, visaient à 
réunir un certain nombre de gens afin de voir ce qui peut 
être fait pour instituer des programmes. Vous êtes-vous 
heurté à des difficultés lorsqu’est venu le moment de ras
sembler des gens afin de réaliser certains projets 
d’expansion?

Vous avez parlé, par exemple, des activités relatives à 
l’extraction du minerai de fer dans le nord de l’Ontario et 
du fait que nous envoyions à Hamilton, et, auparavant, à 
Cleveland, le minerai de fer brut, et du même coup l’éner
gie qu’il contient. Le travail que vous avez fait a démontré 
qu’un port en eau profonde sur la rive nord amènerait 
l’aménagement d’une industrie secondaire dans ce 
domaine. Quelle collaboration avez-vous obtenue des orga
nismes du gouvernement?

M. Hewitt: J’ai eu la chance, monsieur Peters, de pouvoir 
obtenir la collaboration et l’appui tout entier de tous les 
ministères. Parfois, cela a pris un peu de temps, mais j’ai 
réussi à obtenir l’appui fédéral et provincial—bien que 
cela n’ait pas toujours été un succès, malgré leur désir de 
nous aider.

M. Peters: Avez-vous vu une faiblesse quelconque, par 
exemple, dans le programme de TARDA, à savoir que 
ceux-ci étaient des programmes conjoints menés au profit 
des municipalités plutôt que des programmes relevant 
directement du gouvernement fédéral ou du gouverne
ment provincial, peut importe le domaine où cela ait pu se 
produire; cette gestion conjointe a-t-elle engendré des 
retards considérables dans ces programmes?

M. Hewitt: Le programme ARDA m’apparaît plutôt 
comme une opération lente. Il faut qu’il passe par les 
bureaux provinciaux puisqu’ils viennent à Ottawa, il faut 
ensuite qu’un responsable provincial fasse l’inspection 
nécessaire et ils ont parfois fort à faire et ils ne peuvent 
s’acquitter de cette tâche avant un ou deux mois. Toute
fois, dans l’ensemble ces programmes se sont révélés utiles 
pour le remembrement des terres, pour les pâturages 
publics, pour l’aide apporter aux sociétés protectrices du 
sirop d’érable et pour d’autres choses de ce genre, mais je 
pense que ARDA devrait avoir un programme prévoyant

26200—2
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[Text]
or into raising rabbits, but there is no help from ARDA for 
something like that.

Mr. Peters: In view of the setting up of a development 
corporation which is operated primarily by the federal 
government with moneys and initiatives through DREE 
grants, are there other potentials in Northern Ontario that 
could be helped that are not being developed now?

Mr. Hewitt: Yes, indeed, there certainly are. It would take 
quite a while to put them down on paper. I would like to 
tell you about an incident that happened about three 
weeks ago. A man drove from Wawa to North Bay—that is 
over 400 miles—to obtain assistance in setting up a fish
packing plant, and that is now on the road. We hope that 
he will get some assistance from DREE and probably a 
loan from the Northern Ontario Development Corpora
tion.

Mr. Peters: Speaking about loans from the Northern 
Ontario Development Corporation, have these been 
pushed by the Ontario government in Northern Ontario, 
rather than the co-operative plans?

Mr. Hewitt: No, I would not say so.

Mr. Peters: Let me go to another line of questioning, Mr. 
Hewitt. How much initiative has the DREE program put 
into the development of either industrial parks or 
individual industrial propositions in communities? In 
other words, have they provided any assistance? I know 
you have been going around the whole of north-eastern 
Ontario for a number of years and you are familiar with 
potentials, and there obviously are potentials, but one of 
the weaknesses I have found in Northern Ontario—and I 
agree with Mr. Goulet—is the lack of entrepreneurship, the 
lack of ability to generate development by entrepreneurs. 
Do you see, Mr. Hewitt, a role for the DREE agency in 
initiating planning by experts of what is feasible in an 
area, rather than waiting until somebody makes a request 
and then we give them assistance if they meet certain 
criteria. In other words, as a federal government are we 
doing enough for the development of our potential?

Mr. Hewitt: Very little, I am afraid. I recommended that 
experts from Trade and Commerce, or some other depart
ment of government, analyse the markets—I believe it has 
already been done—to determine what can be produced in 
the North relative to our natural resources, probably, and 
where it could be viably marketed. I do not think any of 
that has been done. This is what our office has been trying 
to do, to go into a place like New Liskeard, that you know, 
where some of the local people have gotten together. Take 
the case of Mr. Young’s company; there is a big expansion 
there that I believe DREE has had a part in. However, 
these are very isolated cases. If we could go into these 
areas with experts and say that here is a location were a 
manufacturing type of business would be successful.

[Interpretation]
d’aider les éleveurs à se constituer des troupeaux. De 
nombreux éleveurs sont venus à mon bureau en disant 
qu’ils aimeraient bien se lancer dans l’élevage des bovins 
ou des porcins ou même dans l’élevage des lapins, mais 
qu’ils n’ont aucune aide pour ce genre de chose du pro
gramme ARDA.

M. Peters: Dans l’optique de la création d’une société de 
développement qui serait donc essentiellement du ressort 
du gouvernement fédéral, dont les fonds et les initiatives 
seraient alimentés par des subventions MEER, y a-t-il d’au
tres possibilités dans le Nord de l’Ontario que l’on pourrait 
aider à exploiter et qui ne le sont pas à l’heure actuelle?

M. Hewitt: Oui, bien sûr il y en a. Ça demanderait un 
certain temps de les mettre sur papier. J’aimerais vous 
parler d’un incident qui est survenu U y a environ 3 semai
nes. Une personne s’est rendue de Wawa à North Bay, ce 
qui représente une distance de 400 milles, pour obtenir de 
l’aide afin de pouvoir installer une usine d’emballage du 
poisson et c’est maintenant en bonne voie. Nous espérons 
qu’il obtienne de l’aide du MEER et probablement aussi un 
prêt de la Société de développement du Nord de l’Ontario.

M. Peters: En parlant de prêt de la Société de développe
ment du Nord de l’Ontario est-ce le gouvernement de 
l’Ontario qui préconise ces prêts pour cette région du Nord 
de l’Ontario au lieu de favoriser les plans de coopératives?

M. Hewitt: Non, je dirais que non.

M. Peters: Passons à un autre sujet, monsieur Hewitt. 
Quelle est la part des initiatives qui revient au programme 
MEER dans la création soit de parcs industriels soit de 
propositions industrielles particulières dans les collectivi
tés? En d’autres termes, ont-ils fourni une aide? Je sais 
que vous voyagez dans toute cette région Nord-Est de 
l’Ontario depuis un certain nombre d’années et que vous 
connaissez toutes les possibilités. Pas de doute qu’il y en 
ait, mais l’une des faiblesses du Nord de l’Ontario, à mon 
avis, et en cela je suis d’accord avec M. Goulet, c’est le 
manque d’esprit d’entreprise, le manque de possibilité 
d’encourager les entrepreneurs à faire des aménagements. 
Monsieur Hewitt, envisageriez-vous un rôle pour l’Orga
nisme du MEER pour que des expériences des projets 
quant aux possibilités d’une région, au lieu d’attendre que 
quelqu’un fasse une demande et de l’aider ensuite si cer
tains critères sont respectés. En d’autres termes, en tant 
que gouvernement fédéral, faisons-nous suffisamment 
pour développer votre potentialité?

M. Hewitt: Très peu, je le crains. Je fais une recomman
dation selon laquelle je demandais que des experts du 
Commerce ou de quelques autres ministères du gouverne
ment analysent les marchés, et je crois que cela a déjà été 
fait, afin que l’on sache ce qui peut être produit dans le 
Nord probablement en fonction des ressources naturelles 
et où on pourrait trouver un marché acceptable. Je ne 
pense pas que l’on ait fait ce genre de choses. C’est ce que 
notre bureau a essayé de faire, de se rendre à un endroit 
comme New Liskeard, que vous connaissez d’ailleurs, où 
certaines personnes de la localité se sont mises ensemble. 
Prenez par exemple le cas de la société de M. Young; elle 
s’est développée de façon importante et je crois que le 
MEER y est pour quelque chose. Toutefois, il y a quelques 
cas isolés. Nous pourrions nous rendre dans ces régions 
avec des experts et dire que c’est l’endroit rêvé pour une 
affaire de fabrication.
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The Chairman: This will be your final question.
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Mr. Peters: you are familiar with the prospects for an 

expanded non-ferrous metal industry complex for north
ern Ontario, and a report by Hodge and Wong from Toron
to. This report was made in 1970 and I presume has been 
given consideration by the Northeastern Ontario Regional 
Development Council. What has been done by Ontario in 
initiating this kind of non-ferrous metals complex?

Mr. Chairman, several weeks ago at a meeting in North 
Bay of the Association of Ontario Mayors and Reeves, I 
asked Mr. Bernier, the Minister of Natural Resources for 
the Province of Ontario, why he was not co-operating with 
the federal government in development of the national, 
interprovincial park between Ontario and Quebec north of 
the North Bay area.

His answer was that if Ontario wanted this park they 
would build it, that they did not need federal money and 
they did not need federal co-operation in it. In terms of 
this possibility of an industrial non-ferrous metals com
plex, has Ontario really considered the joint venture with 
the federal government or with DREE in this field? It not 
only takes planning, it takes some acquiescence on the 
part of the government to be willing to do this. Has there 
been any development on that since 1970?

Mr. Hewitt: No, I do not believe there has. I take that 
Hodge and Wong Report with me on all my trips in the 
hope that something may show, but we have not had much 
help from Toronto on that.

Mr. Peters: Well, is it not. . .
The Chairman: I am sorry, Mr. Peters, you have gone 

over your time. Mayor Goulet has one comment that he 
wished to make with reference to what you said.

Mayor Goulet: Just in a general way. I just wanted to 
re-emphasize the importance of these labour-potential sur
veys. Indeed, it may be part of your thinking to ask the 
municipalities to provide you with a labour survey. We 
would be glad to turn over the one that we took which has 
nearly 2,000 applicants on it.

This takes into account the shifting population trends, 
the kind of people that are in your community, the kind of 
work they want, whether it is one, two or three people 
working in a family and, therefore, how many are avail
able for industry. Perhaps this an area that the Standing 
Committee might look at.

The Chairman: On a point of clarification, Mayor Goulet. 
Mr. Peters asked about a Northern Ontario Crown corpo
ration. I think he was thinking, if I am not mistaken, of a 
Crown-owned-and-operated industry. You responded in 
terms of a facilitating agency for loans and grants.

Mayor Goulet: Right. I misunderstood.
The Chairman: Could you just comment on his suggestion 

about a Crown-owned-and-operated industry?
Mayor Goulet: Generally, such Crown-owned-and-operat- 

ed industries do not appeal to me, personally, but it could 
be considered. It would depend on the type of industry 
and, indeed, if it was one that was outside the province or 
the ability of private enterprise, then it would be a good 
idea.

[Interprétation]
Le président: Ce sera votre dernière question.

M. Peters: Vous êtes au courant des projets de création 
d’un vaste complexe industriel pour le traitement de 
métaux non ferreux dans le nord de l’Ontario et du rap
port rédigé par Hodge et Wong à Toronto. Ce rapport a été 
publié en 1970 et étudié par le Conseil de développement 
régional du nord-est de l’Ontario, j’imagine. Qu’est-ce qui 
a été fait dans l’Ontario pour lancer ce genre de projet?

Monsieur le président, lors d’une réunion de l’Associa
tion des maires et conseillers municipaux de l’Ontario il y 
a quelques semaines à North Bay, j’ai demandé à M. 
Bernier, le ministre des Ressources naturelles de la pro
vince de l’Ontario, pour quelle raison il ne travaillait pas 
avec le gouvernement fédéral au développement du parc 
national et interprovincial entre l’Ontario et le Québec au 
nord de la région de North Bay.

Il m’a répondu que l’Ontario construirait ce parc, si la 
province le désirait, qu’elle n’avait pas besoin de fonds 
fédéraux ni de coopération fédérale. Le gouvernement de 
l’Ontario a-t-il envisagé de s’adresser au gouvernement 
fédéral ou au MEER pour étudier la possibilité de créer un 
tel complexe industriel pour le traitement de métaux non 
ferreux? Il ne suffit pas de faire des projets, encore faut-il 
que le gouvernement soit prêt à les réaliser. Que s’est-il 
passé depuis 1970?

M. Hewitt: Rien, je pense. Le rapport Hodge et Won 
m’accompagne dans tous mes voyages dans l’espoir que 
quelque chose va se passer, mais Toronto ne nous a pas 
aidés beaucoup.

M. Peters: Eh bien, n’est-ce pas . . .
Le président: Je regrette, monsieur Peters, vous avez déjà 

eu plus que votre tour. Le maire Goulet désire intervenir 
au sujet de ce que vous venez de dire.

M. Goulet: Je voulais souligner encore une fois l’impor
tance de ces enquêtes sur nos réserves de main-d’œuvre. 
Vous vous attendez peut-être à ce que les municipalités 
vous fournissent ces études. Eh bien, nous nous ferons une 
joie de vous donner le dossier que nous venons de compi
ler qui contient près de 2,000 noms de personnes qui se 
cherchent des emplois.

Notre enquête tient compte du changement de la popula
tion, de la situation sociale des habitants, du genre de 
travail qu’ils cherchent, du nombre des membres d’une 
famille qui travaillent révélant par là combien de person
nes peuvent être recrutées par l’industrie. Ce serait peut- 
être quelque chose d’intéressant pour le Comité 
permanent.

Le président: Monsieur Goulet, voulez-vous, s’il vous 
plaît, clarifier quelque chose. M. Peters a posé une ques
tion au sujet d’une société de la Couronne de l’Ontario du 
nord. J’imagine qu’il pense à une société qui est la pro
priété de la Couronne et qui est exploitée par elle. Vous 
avez répondu en parlant d’une agence qui faciliterait l’oc
troi de prêts et de contributions.

M. Goulet: C’est vrai, j’avais mal compris.
Le président: Pouvez-vous répondre à cette suggestion au 

sujet de cette société de la Couronne?
M. Goulet: Personnellement, l’idée d’une société qui 

serait gérée par la Couronne ne me séduit pas beaucoup, 
mais c’est une possibilité. Sa réalisation dépendra du 
genre d’activité de cette société. S’il s’agit d’une activité 
industrielle nouvelle pour la province ou si c’en est une qui 
est en dehors de la portée d’une entreprise privée, l’idée 
me paraît très bonne.

26200—21
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The Chairman: Yes. Thank you.
Mr. Peters: Mr. Chairman, on a point of privilege. I am 

referring to Devco which is a government agency. Let us 
use an example.

The Holiday Inn runs the hotel complex that the Devco 
Corporation established on Cape Breton Island. They put 
the initial development in it, but this was not necessarily 
run as a government-operated agency. I think we should 
draw that distinction. They do operate the mines but they 
do not operate the oyster fishery or the sheep farms; they 
do not operate these other things. All they did was initiate 
it.

I am not suggesting that it should be government-operat
ed. All my suggestion for a Northern Ontario development 
agency meant was that it be initiated directly by the corpo
ration, but it could be operated by private enterprise, or in 
any other way. It is just the initiative.

• 1035
The Chairman: Thank you, Mr. Peters. I did feel that 

point needed some clarification. I thank you for that. Mr. 
McRae.

Mr. McRae: Thank you. Mr. Mayor, I would just like to get 
into one or two things that Mr. Blais brought up earlier. 
Coming from the City of Thunder Bay, I know that we are 
in a great deal of trouble in that area with infrastructure 
and our President is trying to work some kind of arrange
ment so that we can get some kind of designation. I think 
the problem is especially acute because of OWRC rulings 
and so on. Are you in the same kind of trouble? Do you 
have a problem with getting serviced land, apart from the 
one that you mentioned, which we also have, about the 
single developer or the few owners? Do you have this same 
kind of difficulty.

Mayor Goulet: Getting serviced land, yes.
Mr. McRae: Have you approached DREE about designa

tion? Has there been a history of this?
Mayor Goulet: Not in formal terms. Is that correct, Mr. 

Armstrong? We have not approached them in formal 
terms. I think this will be the beginning of our formal 
approach to DREE and, again, this is why we are grateful 
for this opportunity and we expect to follow this brief and 
make a formal approach for assistance in this manner.

Mr. McRae: I did not know whether you were aware of 
the fact that the City of Thunder Bay had done this. 
Perhaps I could have them get in touch with you because I 
think at this stage of the game the problem is being given 
some consideration.

Mayor Goulet: Right.
Mr. McRae: The two ministers are meeting in Toronto I 

believe next week.
Mayor Goulet: Right.
Mr. McRae: I just wanted to make sure that you were 

aware of that.
Mayor Goulet: I am grateful for that information.
Mr. McRae: Yes. The other area that I would just like to 

mention, again mentioned by Mr. Blais, was the whole 
notion of freight rates. I get the feeling that the City of 
Toronto at this stage of the game is developing a feeling 
that they should not grow any more; it is beginning to 
come, and it seems to me this is a golden opportunity to 
press for a combination of DREE and freight rate changes, 
when you will not get the kind of opposition we have been

[Interpretation]
Le président: Oui. Merci.
M. Peters: Monsieur le président, une question de privi

lège. Prenons, par exemple, la Société de développement 
qui est une agence gouvernementale.

Le complexe hôtelier créé par cette société à Cap-Breton 
est exploité par Holiday Inn. Il est vrai que le gouverne
ment a lancé ce projet, mais il n’est pas devenu une agence 
gouvernementale pour autant. Cette distinction est impor
tante. La société exploite les mines, mais non pas les 
cultures d’huîtres ou de bétail. Le gouvernement ne fait 
que lancer ces projets.

Je ne suggère pas que cette industrie devrait être exploi
tée par le gouvernement. Je voulais simplement dire que la 
Société de développement pourrait créer une autre agence 
pour le développement du nord de l’Ontario qui serait 
exploitée par le privé, par exemple. C’est simplement l’ini
tiative qui m’intéresse.

Le président: Merci, monsieur Peters. Je pensais que ceci 
devait être éclairci. Monsieur McRae.

M. McRae: Merci. Monsieur le maire, j’aimerais revenir 
sur une ou deux remarques de M. Blais. Venant de Thun
der Bay, je sais qu’il y a beaucoup de problèmes concer
nant l’infrastructure de cette région et notre président 
tente actuellement de parvenir à un accord de classement. 
Je pense que le problème est particulièrement aggravé par 
les règlements «OWRC» et autres. Avez-vous le même 
genre de problème? Au sujet de l’obtention de terrains 
aménagés, avez-vous des difficultés autres que celles que 
vous avez déjà mentionnées, au sujet du petit nombre de 
propriétaires?

M. Goulet: Oui.
M. McRae: Avez-vous demandé un classement au minis

tère de l’Expansion économique régionale?
M. Goulet: Pas officiellement. Est-ce exact, monsieur 

Armstrong? Nous n’avons pas contacté ce ministère offi
ciellement. Je pense que nous devrions le faire et ici 
encore, je répéterais que je suis très heureux d’avoir la 
chance de vous en parler, ce qui facilitera notre demande 
d’aide officielle.

M. McRae: Je ne sais pas si vous savez que la ville de 
Thunder Bay avait suivi cette procédure. Peut-être ses 
responsables pourraient-ils vous contacter car ils ont éga
lement analysé le problème.

M. Goulet: Très bien.
M. McRae: Je pense que les deux ministres se rencontrent 

à Toronto la semaine prochaine.
M. Goulet: C’est juste.
M. McRae: Je voulais m’assurer que vous le sachiez.

M. Goulet: Je vous en remercie.
M. McRae: L’autre problème soulevé par M. Blais et sur 

lequel j’aimerais revenir est celui des tarifs de fret. J’ai 
l’impression que la ville de Toronto ne devrait plus s’ac
croître; il me semble que vous aurez là une chance inespé
rée d’obtenir à la fois une aide du ministère de l’Expansion 
économique régionale et une modification des tarifs de 
fret, car vous ne subirez plus le type d’opposition que 
Toronto a subi pendant très longtemps. Ceci ne concerne
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getting from Toronto over the years. I am talking not just 
about Northern Ontario, I am talking about the West too, 
because we also are oriented to the West.

Mayor Goulet: Right.
Mr. McRae: I would like to have your comment on that.

Mayor Goulet: My only comment is that I agree that some 
kind of preferential freight rate has to be established for 
the less privileged parts of the country, and indeed, I have 
noticed the Province of Ontario has made this move 
recently . . .

Mr. McRae: Yes, recently.
Mayor Goulet: ... in the 18 per cent reduction on Ontario 

Northland routes which surely will have the ultimate 
effect of requiring the Canadian National and Canadian 
Pacific to reduce their rates, particularly if ONR starts to 
transfer their trucking to bring goods from Toronto into 
the Northern Ontario area.

Mr. McRae: Incidentally we are working on the same sort 
of thing with the other railways for this area. Mr. Blais has 
initiated some of this.

Mr. Hewitt, noticed you were nodding when I was talk
ing about Toronto not growing and so on, do you have any 
thoughts along the same line?

Mr. Hewitt: We, in the North, have always felt that the 
expansion of Toronto should be somehow slowed or cur
tailed and that the expansion of business could be directed 
to other areas in the North and northeast and northwest. 
We think, probably this is a very selfish thing to say, our 
money is going down to Toronto to build those beautiful 
highways, all the roads, the transportation system and 
everything else and they keep on adding people, instead of 
making those expenses if they could decentralize some of 
the business, it would help the prosperity of the whole 
province.

Mr. McRae: I think that is our feeling in Thunder Bay. 
Thank you, Mr. Chairman.

The Chairman: Thank you, Mr. McRae. Mr. Maclnnis, 
please.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. Chairman, 
keeping in mind your opening remarks and the fact that 
we have quite a number of other people to present briefs 
here today, I think the committee should bear in mind that 
we are here to receive briefs from these people and not to 
express our own knowledge, or in my case, a lack of 
knowledge, of this area. With that in mind, I will ask one 
brief question of His Worship Mayor Goulet. Will the 
upcoming Charlottetown meeting recommend that on cer
tain municipal projects the federal government bypass the 
provincial governments and deal directly with the 
municipalities involved?

Mayor Goulet: To my knowledge, sir, they will not so 
recommend.
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Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Is this not a 

recommendation that has been forthcoming from a 
number of municipalities across the country involving 
areas where the provincial governments themselves, not 
necessarily are involved, but where some of this red tape 
could be avoided by direct representation between the 
municipalities and the federal government?

[Interprétation]
pas simplement le nord de l’Ontario mais également 
l’ouest, car cette région nous intéresse également.

M. Goulet: En effet.
M. McRae: J’aimerais connaître votre avis sur cette 

question.
M. Goulet: Tout ce que je puis dire c’est que je suis 

d’accord pour que l’on définisse des tarifs de fret préféren
tiels pour les zones les moins avantagées du pays; j’ai 
d’ailleurs remarqué que la province de l’Ontario a avancé 
dans cette direction récemment...

M. McRae: Oui, récemment.
M. Goulet: ... en prévoyant une réduction de 18 p. 100 

pour les routes du nord de l’Ontario, ce qui aura certaine
ment pour conséquences d’entrainer une réduction des 
tarifs du CN et du CP, spécialement si l’ONR se mettent à 
modifier son système de camionnage pour transporter de 
Toronto dans le nord de l’Ontario.

M. McRae: Incidemment, nous étudions le même système 
avec les autres sociétés de chemin de fer de cette région. 
Ceci a été lancé en partie par M. Blais.

Monsieur Hewitt, j’ai remarqué que vous approuviez 
lorsque je disais que Toronto ne devrait plus s’accroître; 
avez-vous des remarques à faire à ce sujet?

M. Hewitt: Dans le Nord, nous avons toujours considéré 
que l’expansion de Toronto devrait être freinée ou blo
quée, ce qui permettrait aux entreprises de se développer 
dans d’autres régions du nord, du nord-est et du nord- 
ouest. Ceci est peut-être très égoïste, mais notre argent est 
dépensé à Toronto, pour construire des autoroutes, des 
systèmes de transport et des équipements collectifs, ce qui 
ne fait qu’attirer des habitants supplémentaires; il serait 
peut-être préférable de décentraliser les entreprises, ce qui 
favoriserait la prospérité du reste de la province.

M. McRae: C’est ce que nous pensons à Thunder Bay. 
Merci, monsieur le président.

Le président: Merci, monsieur McRae. Monsieur 
Maclnnis.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur le pré
sident, tenant compte du fait que nous devons être brefs, 
je pense que l’essentiel, pour nous, est de recevoir des 
mémoires et non pas d’exprimer notre propre opinion ou 
nos propres connaissances, ou même manques de connais
sance de ces problèmes. C’est pourquoi je ne poserai à M. 
Goulet qu’une brève question: les recommandations de la 
réunion de Charlottetown seront-elles que certains projets 
municipaux du gouvernement fédéral devraient éviter les 
gouvernements provinciaux, afin qu’il y ait une collabora
tion directe entre le gouvernement fédéral et les municipa
lités concernées?

M. Goulet: Pour autant que je sache, monsieur, ils ne le 
recommanderont pas.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mais n’est-ce 
pas ce qu’ont recommandé un bon nombre de municipali
tés du pays, même là où les gouvernements provinciaux 
n’ont rien à voir, mais où l’on pense pouvoir éliminer une 
partie de cette bureaucratie grâce à des liens directs entre 
les municipalités et le gouvernement fédéral?
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Mayor Goulet: Yes. I just express the opinion that in the 

end they will not opt to bypass the provincial govern
ments. I base this opinion on a recent conference of the 
major municipalities in Toronto when this point was very 
strongly set out that to bypass the provincial governments 
would be the wrong approach. I do not know. We will have 
to see what comes out of the conference.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Thank you.
The Chairman: Mr. Maclnnis I thank you for your com

ment about brevity of questions. We do have a great many 
witnesses to be heard today and I would ask the co-opera
tion of all members of the Committee to make questions as 
brief as possible; otherwise it will not be possible for us to 
get our work done before the day is ended. Mr. Pelletier, 
please.

M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le président, j’aurais 
quatre questions à poser.

The Chairman: Excuse me one minute, Mr. Pelletier.

M. Pelletier (Sherbrooke): Je voudrais d’abord poser une 
question à M. le maire; quelle est la contribution de votre 
université au développement industriel de la région? 
Est-ce qu’elle a un service de recherche industrielle ou sa 
contribution se limite-t-elle surtout à l’aspect académique?

Mayor Goulet: We have an industrial commissioner, and 
we use the resources of the Northeastern Ontario Develop
ment Commission, which is now just about defunct. We 
have a very limited resource for developing our industrial 
potential. We have Mr. McGuire. He really does not have 
an assistant other than a secretary, so he is, indeed, in a 
very difficult position to carry out the needs of the munici
pality. In fairness then I must impute that fault, in fact, to 
us as the elected representatives in perhaps not placing 
enough emphasis on the development of our own 
resources.

M. Pelletier (Sherbrooke): Quel est, à peu près, le taux de 
chômage de la région du Nord de l’Ontario, à l’heure 
actuelle?

Mayor Goulet: We are guessing, Mr. Pelletier, I would say 
6 to 6 1/2 per cent. It is, of course, a seasonal situation as 
you will appreciate, but in North Bay if the unemployment 
picture could ever be pictured as good, it is good.

Mr. Blais: Mr. Chairman, might I point out that North 
Bay is but one area, and North Bay really has the least 
unemployment although the rate is very high. There are 
areas within my riding with up to 80 per cent unemploy
ment. Generally, the average in West Nippissing would be 
close to 14 to 20 per cent.

M. Pelletier (Sherbrooke): Vous avez mentionné, monsieur 
le maire, le développement de parcs industriels dans la 
région; au cours des trois ou quatre dernières années, y 
a-t-il eu implantation de parcs industriels et quels ont été 
leurs développements au cours des quatre ou cinq derniè
res années?

[Interpretation]
M. Goulet: Oui. J’ai simplement dit qu’en fin de compte 

ils ne choisiront pas de passer outre le gouvernement 
provincial. Je fonde cette opinion à partir d’une réunion 
des principales municipalités qui a eu lieu récemment à 
Toronto et où l’on a dit bien clairement, que de passer 
outre le gouvernement provincial ne serait pas la bonne 
habitude à adopter. C’est tout ce que je puis dire pour 
l’instant et il nous faudra attendre de voir ce qui ressortira 
de la réunion.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Merci.
Le président: Monsieur Maclnnis, je vous remercie d’a

voir fait remarquer qu’il faut abréger les questions. Nous 
avons en effet un bon nombre de témoins à entendre 
aujourd’hui et je demanderais à tous les membres du 
comité de bien vouloir coopérer en posant des questions 
aussi brèves que possible autrement, il nous sera impossi
ble de faire aujourd’hui tout ce que nous entendons faire. 
Monsieur Pelletier vous avez la parole.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, I would like to 
ask about four questions.

Le président: Si vous voulez bien m’excuser un instant 
monsieur Pelletier.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): I would like first to address one 
question to His Worship the Mayor; what was the contribu
tion made by your university to the industrial development 
of the region? Does it have an industrial research depart
ment or was it a contribution restricted mostly to academ
ic work?

M. Goulet: Nous avons un commissaire industriel et nous 
utilisons les ressources offertes par la Commission de 
développement du Nord-Est de l’Ontario, qui est sur le 
point de disparaître. Les ressources dont nous disposons 
pour mettre en valeur nos possibilités industrielles sont 
très limitées. Nous avons M. McGuire, mais le seul assis
tant dont il dispose n’est qu’un secrétaire et il se trouve 
donc dans une situation très pénible pour répondre aux 
besoins de la municipalité. En toute justice, je dois dire 
que la faute en incombe en réalité à nous, les représen
tants élus qui n’avons peut-être pas apporté une attention 
assez grande à la mise en valeur de nos propres 
ressources.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): What is the approximate unem
ployment rate in the Northern Ontario region right now?

M. Goulet: Je ne fais que deviner, monsieur Pelletier, 
mais je croirais que le taux est de l’ordre de 6 à 6.5 p. 100. 
Il faut comprendre que le taux de chômage est saisonnier, 
mais si l’on peut dire que la situation de North Bay en ce 
qui concerne le chômage peut un jour être bonne, ce serait 
aujourd’hui.

M. Blais: Monsieur le président, je devrais peut-être faire 
remarquer que North Bay n’est qu’un secteur et bien que 
le taux de chômage soit très élevé, c’est à North Bay qu’il y 
a le moins de chômage par rapport au reste de la région. Il 
y a des secteurs de la circonscription où le taux de chô
mage peut aller jusqu’à 80 p. 100. En général le taux 
moyen dans Nippissing Ouest se rapprocherait de 14 à 20
p. 100.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): You mentioned, Mr. Mayor, the 
development of industrial parks in the area; has there 
been any industrial parks established during the last three 
or four years, and how well have they been developed 
during those four or five years?
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[Texte]
Mayor Goulet: You were referring to public industrial 

parks. We have not set up any as yet. There are private 
industrial parks. We are in the process now of acquiring 
certain lands for that purpose, but the lands to be acquired 
are of very small acreage compared to the need or the 
potential of the area. The problem for the municipality is 
to find the $.5 million or more that will be needed to 
provide the service facilities for that industrial park. I just 
take this opportunity to restate the position that we have a 
great industrial potential, but the key industrial sites are a 
little removed from the heart or centre of the City. For us 
to service those facilities and to handle all the attendant 
problems in the space between the park and the city cen
tre—as you know, housing and all kinds of development 
gravitate toward the industrial park—means an outlay of 
millions of dollars. So we do need assistance and we would 
like to see more specific areas in Northern Ontario desig
nated for help in the matter of servicing.
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M. Pelletier (Sherbrooke): Quels montants avez-vous reçus 
au cours des dernières années du programme ARDA et 
dans quels secteurs ces investissements ont-ils été 
concentrés?

Mayor Goulet: I would ask the Industrial Commissioner 
to answer that question, sir.

Mr. McGuire: My involvement with ARDA has been very 
limited and I really cannot answer that question for you, 
sir. It is possible that Mr. Hewitt could give you more 
explicit information about the ARDA program in our area.

Mayor Goulet: I would like to clarify my earlier remarks 
on the unemployment situation in North Bay. As the focal 
centre of the region our unemployment picture is reason
ably favourable, as I suggested, in relation to the other 
parts of area. Therefore I am acknowledging the correc
tion or explanation offered by Mr. Jean-Jacques Blais.

M. Pelletier (Sherbrooke): Je reformule ma question pour 
M. Hewitt.

Au cours des quatre ou cinq dernières années, les mon
tants d’argent que vous avez reçus de TARDA s’élèvent à 
peu près à combien et dans quels secteurs ces investisse
ments ont-ils été profitables?

Mr. Hewitt: Mr. Pelletier, I am sorry I do not have the 
records with me. The figures are all packed up in boxes 
back in my office. But there have been several programs, 
especially on Indian reserves, which have been very suc
cessful. Some of them are going on right now and we are 
very happy to have them in those particular locations.

M. Pelletier (Sherbrooke): Une dernière question, mon
sieur le président.

Je pense que vous avez mentionné tout à l’heure la 
Northern Ontario Regional Development Corporation. 
Lors des négociations qui auront lieu entre le gouverne
ment provincial de l’Ontario et le ministère fédéral de 
l’Expansion économique régionale, quel sera le rôle de 
cette société dans le développement du nord de l’Ontario 
et quelles interventions a-t-on fait jusqu’à maintenant pour 
informer les deux niveaux de gouvernement sur les 
besoins de la région?

[Interprétation]
M. Goulet: Si vous voulez parler des parcs industriels 

publics, nous n’en avons pas encore établis. Il existe cepen
dant des parcs industriels privés. Nous nous occupons 
actuellement d’acquérir des terrains à cette fin, mais ceux 
que nous pouvons acheter sont d’une superficie très 
réduite en comparaison des besoins ou même des possibili
tés de la région. Le problème auquel doit faire face la 
municipalité est de réunir les 500,000 dollars ou plus qui 
seront nécessaire pour offrir les services dans ce parc 
industriel. Je profite de l’occasion pour répéter que nous 
disposons de grandes possibilités industrielles, mais que 
les emplacements industriels clé sont quelque peu éloignés 
du cœur ou du centre de la ville. Il nous faudrait dépenser 
des millions de dollars afin d’installer les services néces
saires et nous aurions également à nous occuper de la 
région entre le parc industriel et le centre-ville à cause de 
l’expansion qui en résulterait. Pour cette raison nous 
avons besoin d’aide et nous aimerions que des régions plus

précises du nord de l’Ontario soient désignées pour rece
voir de l’aide afin d’installer des services.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): What amount of money did you 
receive in the past few years from the ARDA program and 
in what sector was this money concentrated?

M. Goulet: Le commissaire industriel pourrait répondre à 
cette question, monsieur.

M. McGuire: J’ai participé à ce programme de façon très 
restreinte et il me serait impossible de répondre à cette 
question. Il se peut que M. Hewitt puisse vous donner des 
renseignements plus précis sur le programme ARDA dans 
notre région.

M. Goulet: J’ai des précisions à faire sur mes remarques 
concernant le chômage à North Bay. Puisqu’il s’agit de la 
ville la plus importante de la région, la situation est assez 
bonne par rapport à celles qu’on trouve dans d’autres 
localités. M. Jean-Jacques Blais a eu raison d’attirer votre 
attention à ce fait.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): I shall reformulate my question 
for Mr. Hewitt.

I would like to know how much money you received 
from ARDA and in what sector it was put to use?

M. Hewitt: Monsieur Pelletier, malheureusement je ne 
dispose pas de ces renseignements maintenant. Les docu
ments contenant cette information sont emballés dans 
mon bureau. Mais il y a eu plusieurs programmes, surtout 
dans des réserves indiennes, qui ont connu beaucoup de 
succès. Quelques-uns fonctionnent toujours et nous 
sommes contents que des réserves aient été choisies.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): A last question, Mr. Chairman.
You just referred to the Northern Ontario Regional 

Development Corporation. In the negotiations which will 
take place between the government of the Province of 
Ontario and the Department of Regional Economic 
Expansion, what role will be assigned to this corporation 
in the development of Northern Ontario, and what has its 
participation been so far in informing the two levels of 
government about the needs of the area?
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[Text]
Mayor Goulet: Was your question directed to me or to Mr. 

Hewitt?
Mr. Pelletier (Sherbrooke): To anyone.
Mayor Goulet: I think it was directed basically to you, Mr. 

Hewitt.
Mr. Hewitt: Unfortunately, I am not getting the 

translation.
Mayor Goulet: In what way has your organization worked 

to inform both levels of government, co-operatively or 
coincidentally, of the needs for economic expansion in the 
area? He is asking what your organization did. How did 
you work with both levels to inform one or the other and 
prevent duplication and so on?

Mr. Hewitt: Personal contact. We would make all the 
contacts possible and try to combine the programs as 
much as we could. Some cases we felt would require 
DREE assistance and some Northern Ontario Develop
ment, or Industrial Development Bank or ARDA. I do not 
know whether I have answered your question or not.

M. Pelletier (Sherbrooke): Je vais reformuler ma question, 
si vous voulez.

La Northern Ontario Regional Development Corpora
tion est une agenc provinciale. Quelle est son intervention 
au cours des négociations qui doivent avoir lieu entre le 
gouvernement de l’Ontario et le gouvernement canadien 
sur la situation économique, dans le cadre du développe
ment régional?
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Mayor Goulet: Mr. Hewitt is thinking of that. I think that 

what you are asking is, where do they fit into the scheme 
of things when money is being expended by DREE? As I 
understand it, when DREE is offering the money, Nor
thern Ontario Development Corporation merely is advised 
of all the applications by Mr. Hewitt, by the provincial 
member, and when it seems apparent that the company 
needs additional assistance, NODC will make up the diffe
rence between what is offered by the DREE program and 
what is needed by the company to that extent. But I think, 
sir—and forgive me for speaking in English. I am French 
but my facility is not very good—but I think you have 
brought up an excellent point and I suggest that probably 
there could be much more liaison, communication, bet
ween the two groups. Indeed this is where a man like Mr. 
Hewitt or an office really could be made entirely practical 
and viable, and I think we have missed this point up to 
now in not requiring a co-ordinating officer for federal 
and provincial agencies in key areas of the north and that 
information be tabled at both levels of government.

The Chairman: Mr. Peters.
Mr. Peters: Mr. Chairman, on a point of order—clarifica

tion, maybe—this may be causing some confusion. It is not 
a corporation. It was a council which originally started out 
as an association of municipalities on a voluntary basis 
and later became a participant with the province by the 
province putting money into that agency to do certain 
surveys. But it never was a corporation. It never was an 
entity that handled money or took any of the grants and 
distributed them or handled them in any manner, so we 
may be confusing my colleague by calling it a corporation. 
It never fitted in that category.

[Interpretation]
M. Goulet: Est-ce que c’était à moi ou à M. Hewitt que 

vous avez posé votre question?
M. Pelletier (Sherbrooke): A n’importe qui d’entre vous.
M. Goulet: Je crois que vous pourriez mieux répondre à 

cette question, monsieur Hewitt.
M. Hewitt: Malheureusement, je n’entends pas l’interpré

tation.
M. Goulet: Comment votre organisme a-t-il essayé d’in

former les deux niveaux de gouvernements des besoins de 
la région quant à l’expansion économique? Il veut savoir 
ce que votre organisme a fait. Quel travail avez-vous effec
tué pour informer les deux niveaux, pour empêcher la 
répétition inutile, etc.?

M. Hewitt: Nous communiquons autant que possible avec 
les gouvernements en question, nous avons essayé de 
réunir au maximum les programmes. Dans certains cas, 
c’était le programme d’aide à l’expansion économique 
régionale ou de la Société de développement du nord de 
l’Ontario, avant que des développements industriels ou 
l’ARDA. Je ne sais pas si j’ai bien répondu à votre 
question.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): I will rephrase my question if 
you wish.

The Northern Ontario Regional Development Corpora
tion is a provincial agency. What is its role in the negotia
tions which are scheduled to take place between the 
Ontario and federal governments on the economic condi
tions, under regional development?

M. Goulet: Monsieur Hewitt y pense. Vous vous interro
gez sur leurs positions puisque l’argent est dépensé par le 
MEER. Quand ce dernier offre l’aide financière, M. Hewitt 
et le député provincial conseille à la Northern Ontario 
Development Corporation sur le champ d’application et 
quand il apperre que la société veut une aide supplémen
taire, la MODE comble l’écart entre les sommes inscrites 
au programme de MEER et la somme totale dont a besoin 
la société. C’est à mon avis, et veuillez m’excuser de m’ex
primer en anglais car je suis francophone et que je n’ex
celle pas dans votre langue—je pense dis-je, que vous avez 
soulevé un excellent argument. Quant à moi, je soutiens 
qu’il faudrait établir des liens plus étroits et une plus 
grande communication entre les deux groupes. C’est effec
tivement de cette façon que M. Hewitt ou un bureau de ce 
genre pourrait être pratique et viable et je pense que nous 
ne l’avons pas compris jusqu’ici puisque nous n’avons pas 
exigé les services d’un coordinateur pour une agence fédé
rale et provinciale dans les secteurs-clé du Nord. Nous 
avons également omis d’exiger que soient déposées les 
informations nécessaires au deux paliers du gouverne
ment.

Le président: Monsieur Peters.
M. Peters: Monsieur le président, j’invoque le Règlement 

pour obtenir des décisions car il semble y avoir confusion. 
Cette société n’est pas constituée en corporation. C’était un 
concile qui selon qu’il s’est lancé dans cette activité en tant 
qu’association de municipalités sur une base volontaire. 
Plus tard, elle a participé aux activités de la province qui 
injectait cette association d’argent pour mener certaines 
enquêtes. Mais jamais cette société a été constituée en 
corporation. Jamais n’est-elle une entité qui gérait des 
fonds, ou acceptait des subventions pour les affecter à sa 
façon. C’est pourquoi nous semons peut-être de la confu-
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[Texte]

M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le président, j’aime
rais poser la question à ceux qui peuvent y répondre, M. 
Maclnnis pourrait aussi nous éclairer à ce sujet: est-ce que 
la Northern Ontario Development Corporation serait la 
version provinciale de Devco sur le plan fédéral?

Des voix: Non, non.

M. Pelletier (Sherbrooke): Non, je dis la version provin
ciale de Devco.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Devco is set up 
by legislation in the House of Commons, the Cape Breton 
Development Corporation.

The Chairman: Mr. Jerome.

Mr. Jerome: On that point, as I think this will come up 
time and time again today, do I understand, your Worship, 
that you feel that from your experience in answering the 
question put by Mr. Pelletier one of the constant and 
severe difficulties that we face in Northern Ontario is that 
the programs offered by the province through the vehicle 
of the Northern Ontario Development Corporation and the 
programs offered by the federal government through 
DREE, Department of Regional Economic Expansion, 
rather than dovetailing with one another through a 
common administrator and a common adviser, seem at 
times to conflict and frustrate one another and that a 
much greater level of co-operation between the two levels 
of government in a unified approach to the problems of 
the north would benefit us all a good deal?

Mayor Goulet: I think that would be a good way to put it, 
Mr. Jerome.

The Chairman: There are still three names on the list for 
this round. The Chair will not consider adding to the list 
for this round. Once again we are fighting the clock and I 
would just draw that to the attention of the members. Mr. 
Kempling, Mr. Rodriguez and Mr. Foster are still on the 
list.

Mr. Kempling, please.

Mr. Kempling: Thank you, Mr. Chairman. Mr. Goulet, you 
mentioned the movement of people from Northern 
Ontario to Southern Ontario. Have you any idea of the 
numbers involved here?

Mayor Goulet: No, I am afraid I have no figures except to 
say that it is a significant number of trained people.

Mr. Kempling: Are the schools that you have in the area, 
say North Bay and generally in the northern area, primari
ly technical schools as opposed to academic schools? In 
other words, do you feel that you are seeding industry in 
Southern Ontario with skilled workers or people with 
technical knowledge?
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Mayor Goulet: Well, in the North there are a number of 

technical institutions and North Bay is not particularly 
technically or more academically oriented.

[Interprétation]
sion chez mon collègue en appelant corporation. Elle n’a 
jamais pu être placée dans cette catégorie.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, I would like to 
address this question to those who are able to give me an 
answer and perhaps Mr. Maclnnis could clarify the 
matter. Is it true that the Northern Ontario Development 
Corporation is the provincial version of Devco at the fed
eral level?

Some hon. Members: No.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): No, I mean the provincial ver
sion of Devco.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Devco a été 
constitué par une loi adoptée en Chambre. C’est la société 
de développement du Cap Breton.

Le président: Monsieur Jerome.

M. Jerome: A propos, et je pense qu’on vous posera cette 
question—dois-je comprendre votre honneur—d’après vos 
réponses à M. Pelletier que l’une des difficultés constantes 
et tragiques qui se présentent à la Northern Ontario Deve
lopment Corporation est que les programmes provinciaux 
par l’entreprise de la corporation ainsi que les program
mes fédéraux offerts par l’entremise de la MEER (minis
tère de l’Expansion économique régionale) au lieu de se 
conjuguer de relever d’un administrateur et de compa
gnies conjointes, semblent parfois se contrer et s’exaspé
rer et que partant une commission—une collaboration 
complète plus étroite entre les deux paliers du gouverne
ment s’inscrivant dans une attitude d’unité face aux pro
blèmes du Nord serait profitable à tous?

M. Goulet: Je pense que c’est une excellente façon d’ex
poser le problème, monsieur Jerome.

Le président: J’ai trois autres noms sur la liste pour ce 
tour de questions. La présidence n’a aucunement l’inten
tion d’ajouter d’autres noms sur la liste pour ce tour. Une 
fois de plus le temps est contre nous et j’aimerais attirer 
l’attention des députés sur ce point. MM. Kempling, Rodri
guez et Foster sont sur ma liste.

Monsieur Kempling a vous la parole.

M. Kempling: Je vous remercie, monsieur le président. 
Monsieur Goulet, vous avez parlé de la migration de la 
population du Nord de l’Ontario vers le sud de la belle 
province. Pouvez-vous nous donner des chiffres appro
priés à cet égard?

M. Goulet: Je regrette je n’ai pas de chiffre mais je 
soupçonne que cette mobilité est assurée par un grand 
nombre de personnes spécialisées.

M. Kempling: La région de North Bay et du Nord en 
général a-t-elle un plus grand nombre d’écoles techniques 
que d’écoles académiques? En d’autres termes, dotez-vous 
le secteur industriel du sud de l’Ontario de travailleurs 
spécialisés ou de personnel dont les connaissances techni
ques sont supérieures?

M. Goulet: Dans le nord, il y a un certain nombre d’éta
blissements techniques et à North Bay l’enseignement 
n’est pas particulièrement plus technique qu’académique.
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[Text]
Mr. Kempling: You made mention of the problems that 

industry has in completing government forms and making 
projections. Mr. Hewitt also made mention of it. These 
smaller companies have a great deal of difficulty. I might 
comment that the federal government has a great deal of 
difficulty in projecting 5 and 10 years ahead. And I am 
sure that industry has as much trouble, or more.

Do you have a hard core of management consulting 
firms, chartered accountants and people of this nature 
who can assist in such preparation?

Would a seminar held by DREE officials for the manage
ment group and chartered accountants, in your view, 
assist some industry in completing these forms?

Mayor Goulet: Yes, I think it would be a good vehicle in 
public relations to conduct such a seminar, but I think the 
real answer is to have the adviser for DREE in the key 
areas across the North.

Mr. Kempling: What is the scope of venture capital in 
northern Ontario other than through IDB and government 
agencies? Does it normally come from the south? Is there 
a hard core of venture capital here, or do you rely entirely 
upon the banks for venture capital? In other words are 
there any rich people in Northern Ontario?

Mayor Goulet: Yes, there are rich people but they are not 
too venturesome.

Mr. Kempling: Thank you, Mr. Chairman.
The Chairman: Thank you, Mr. Kempling. Mr. Rodriguez 

is next.
Mr. Rodriguez: Mr. Chairman, I was rather interested in 

this whole business of co-ordination between federal and 
provincial thrust in the development of northern Ontario 
and I want to put a question to Mayor Goulet and Mr. 
Hewitt along that line. Then I want to deal with the ques
tion of infrastructure.

I presume, gentlemen, you are both well aware of the 
Toronto centred region plan which was commissioned by 
the Ontario government. I think you are well aware of the 
fact that one of the reasons for having Toronto as the 
centre for development in Ontario, and indeed for Cana
da—as is stated in the report—is for the manufacturing of 
resources from northern Ontario and distribution to 
United States’ markets. Surely you have seen a plan 
already in operation here in Ontario to make Toronto the 
centre, and you have seen how they view northern 
Ontario. Is there any kind of constructive action that we 
could take in northern Ontario to bring this whole matter 
to the attention of those who make decisions in the provin
cial legislature to try and change that particular trend?

Mayor Goulet: In the first place I would think that state
ment was taken from some ancient, outmoded and 
antiquated handbook because it certainly is not in keeping 
with the temper of the times at all.

Northern Ontario people, as you know, want to see pri
mary and secondary manufacturing in the area, and I 
think even the government itself, despite that statement, 
has recognized the need for decentralization of industry as 
well as other things.

[Interpretation]
M. Kempling: Vous avez parlé des problèmes rencontrés 

par les industriels lorsqu’ils remplissent les formulaires du 
gouvernement et lorsqu’il leur faut faire des projections. 
M. Hewitt en a également parlé. Ces sociétés de moindre 
importance rencontrent beaucoup de difficultés. Je pour
rais ajouter que le gouvernement fédéral a beaucoup de 
difficultés à faire des projections de cinq et dix ans. Je ne 
m’étonne donc pas que les industriels aient autant de 
difficultés sinon plus.

Avez-vous à votre disposition des agences de conseils en 
gestion, des bureaux de comptables ou d’autres personnes 
dans ce domaine qui peuvent vous aider à préparer ces 
documents?

Est-ce qu’un séminaire tenu par les représentants du 
ministère de l’expansion à l’intention des groupes de ges
tion et des comptables pourrait aider, à votre avis, dans 
une certaine mesure les industriels à remplir ces 
formulaires?

M. Goulet: Je pense que du point de vue des relations 
publiques tenir de tels séminaires serait très utile, mais je 
pense que la véritable solution c’est d’avoir des conseillers 
du ministère sur place dans les régions clés du nord.

M. Kempling: En dehors de la Banque industrielle de 
développement et des agences gouvernementales, d’où 
viennent les capitaux à risque dans le nord de l’Ontario? 
Viennent-ils généralement du sud? Y a-t-il un noyau solide 
de capitaux, ou vous reposez-vous entièrement sur les 
banques pour ces capitaux à risque? En d’autres termes, y 
a-t-il des gens riches dans le nord de l’Ontario?

M. Goulet: Oui, il y a des gens riches mais ils sont assez 
pusillanimes.

M. Kempling: Je vous remercie, monsieur le président.
Le président: Je vous remercie, monsieur Kempling. M. 

Rodriguez est le suivant.
M. Rodriguez: Monsieur le président, la question de la 

coordination des efforts entre le fédéral et le provincial 
pour aider au développement du nord de l’Ontario m’a 
beaucoup intéressé et je veux poser à ce sujet une question 
au maire Goulet et à M. Hewitt. Je passerai ensuite à la 
question d’infrastructure.

Je suppose, messieurs, que vous avez connaissance du 
programme de régionalisation prenant Toronto comme 
centre et qui a été commandé par le gouvernement de 
l’Ontario. Je pense que vous savez également qu’une des 
raisons pour lesquelles on veut faire de Toronto le point 
focal du développement de l’Ontario, et même du Canada, 
comme l’indique le rapport, c’est pour qu’on y transforme 
les matières premières du nord de l’Ontario et qu’on les 
expédie de là vers les marchés des États-Unis. Vous avez 
certainement déjà vu ce que donnait un programme fai
sant de Toronto le centre de l’Ontario et vous vous êtes 
rendu compte de la manière dont ils traitaient le nord de 
l’Ontario. Ne pourrait-on pas prendre certaines mesures 
dans le nord de l’Ontario pour attirer l’attention de ceux 
qui prennent des décisions au niveau de l’assemblée pro
vinciale sur cette question pour essayer de modifier cette 
tendance?

M. Goulet: En premier lieu, je penserais que cette décla
ration a été extraite d’un manuel démodé et désuet parce 
qu’elle ne correspond pas du tout à notre temps.

Comme vous le savez, la population du nord de l’Ontario 
veut voir s’implanter des industries primaires et secondai
res dans la région, et je pense que même le gouvernement 
lui-même malgré ce qu’il a dit a admis un besoin de décen
tralisation de l’industrie entre autre.
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[Texte]
Mr. Rodriguez: My next question follows right along the 

same line. Yesterday we had the Minister before the Com
mittee and I pointed out to him that northern Ontario 
lacked infrastructure—and you mentioned one of them, 
industrial parkland.

Mayor Goulet: Yes.
Mr. Rodriguez: We also lack the kind of water and sewer 

facilities that could be attractive to any secondary indus
try here.

Mayor Goulet: Right.
Mr. Rodriguez: I asked him, since he had established 

special areas in other parts of Canada—for example in 
Moncton, where roads within a special area were built 
with government funds, water supply and sewer, industri
al land servicing, educational facilities, land acquisition— 
how come we have not got that in northern Ontario. He 
said to me that to establish these special areas you need to 
have the co-operation of the provincial government, that 
there has to be provincial and federal government agree
ment in establishing, say, the Sudbury Basin, the North 
Bay area or Sault Ste. Marie area as a special area. Would 
you think it would be a fair idea if this Committee could 
push for provincial and federal governments to sit down 
and designate the four main urban areas in northern 
Ontario as special areas?
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Mayor Goulet: As special areas in the way you have 
described them, yes. I would like to answer in another way 
too. I think that really what the northern municipalities 
should do—and I speak from the northern Ontario region
al experience, I cannot speak for the rest of the North—but 
we do not use the parliamentary system to its advantage in 
our own case, and I think I would criticize our own munici
pality of which I am the Mayor. I am indulging in self-criti
cism. We do not use our own provincial members enough.

Recently we heard discussion about a separate province 
and this is relative to the subject. We heard great discus
sion about the unfairness and inequities of the new retail 
sales tax. I think the man who was by-passed was the 
provincial member, Mr. Smith, who happens to be a good 
menber. I think we are not using the Parliamentary system 
as we should use it; I think the people and the govern
ments have to work through their members. I really 
believe that. You people as federal members, as well as 
provincial members, should stand up and be counted on 
that issue and require people to work through them.

Mr. Rodriguez: I could supplement that in saying that last 
Friday at a meeting here in this very hotel and in this very 
room we heard that very same comment: even in the 
Sudbury basin, for example, the municipal politicians do 
not use their federal and provincial counterparts.

Mayor Goulet: North Bay is to be criticized on that socre 
and I accept that criticism myself and I am moving to 
change that now.

The Chairman: Mr. Foster, please.
Mr. Foster: Thank you very much, Mr. Chairman, and I 

will try to recognize your admonition to be brief.
I would like to inquire about this of Mayor Goulet and 

perhaps Mr. McGuire. When the DREE program was set 
up, the basis for the incentive program was changed from 
the old ADA program which was the Area Development

[Interprétation]
M. Rodriguez: Ma question suivante traite toujours du 

même problème. Hier, le ministre a comparu devant notre 
comité et je lui ai signalé que le nord de l’Ontario man
quait d’infrastructure et vous avez d’ailleurs mentionné 
entre autre le manque de zone industrielle.

M. Goulet: Oui.
M. Rodriguez: Il nous manque également les systèmes 

d’adduction d’eau et d’égout qui permettraient d’attirer les 
industries secondaires.

M. Goulet: C’est exact.
M. Rodriguez: Je lui ai demandé pourquoi dans la mesure 

où il a créé des régions spéciales dans d’autres parties du 
Canada, par exemple à Moncton où un réseau routier, un 
système d’adduction, un système d’égout, des équipements 
collectifs, et des installations scolaires ont été construites 
et où du terrain a été acquis à l’aide de fonds du gouverne
ment, il n’en va pas de même dans le nord de l’Ontario. Il 
m’a répondu que pour créer ces régions spéciales, il faut la 
collaboration du gouvernemdnt provincial, qu’il faut un 
accord entre le gouvernement fédéral et le gouvernement 
provincial pour faire, disons, du bassin de Sudbury, de la 
région de North Bay ou de la région de Sault-Sainte-Marie 
une région spéciale. Ne croyez-vous pas que ce serait une 
bonne idée que le Comité demande aux gouvernements 
provincial et fédéral de désigner conjointement les quatre

principaux centres urbains du nord de l’Ontario comme 
régions spéciales?

M. Goulet: De la façon dont vous l’entendez, certaine
ment. Il y a un autre aspect de la question cependant. Les 
localités du nord de l’Ontario, autant que j’ai pu m’en 
rendre compte dans ma vie politique ici, évidemment je ne 
puis parler au nom de toutes les municipalités du nord de 
l’Ontario, n’utilisent pas tous les moyens à leur disposition, 
ne font pas appel assez souvent à leurs députés provin
ciaux. Remarquez que la critique s’adresse autant à la 
municipalité dont je suis maire. Je ne m’exclus pas.

On a beaucoup parlé dernièrement de la possibilité 
d’une province distincte pour le nord de l’Ontario. On a 
parlé de l’injustice de la nouvelle taxe de vente. Cepen
dant, on n’a pas fait appel aux bons offices du député 
provincial, M. Smith, un homme très compétent. Le dispo
sitif parlementaire n’est pas mis à contribution suffisam
ment; il faut que les gens songent davantage à se faire 
entendre par la voie de leurs représentants élus. A ce 
moment-là, c’est à vous députés fédéraux et provinciaux 
de prendre position et de vous engager.

M. Rodriguez: J’ajoute que vendredi dernier, justement, 
lors d’une réunion qui s’est tenue à cet hôtel, en cette 
même salle, j’ai entendu les mêmes observations. Même 
dans la région de Sudbury, les édiles municipaux ne font 
pas suffisamment appel à leurs députés fédéraux et 
provinciaux.

M. Goulet: North Bay n’est pas au-dessus de toute criti
que à ce sujet; je m’emploie à changer cette attitude.

Le président: C’est à vous, monsieur Foster.
M. Foster: Je vous remercie, monsieur le président. J’es

saierai d’être bref comme vous l’avez demandé.
Je m’adresse ici au maire Goulet ou à M. McGuire. La 

mise sur pied du programme du ministère de l’Expansion 
économique régionale a constitué un changement impor
tant comparativement à ce qui se faisait déjà sur l’Agence
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Agency that designated certain townships or municipali
ties as slow growth areas, to a different concept where a 
whole broad-brush approach was implemented where a 
whole area or region was designated. For some of us who 
represent rural constituencies we get the impression that 
this approach benefits the cities more because naturally 
industry will tend to go to the cities.

I understand there has been something like 64 projects 
approved under the Regional Development Incentives Act 
that have brought about $200 million into northern 
Ontario and will cost the federal government something in 
the neighbourhood of $31 million in incentives grants; in 
total they should bring in about 4,000 jobs. I have been 
quite impressed as I see the press releases on these grants 
that there seems to be a lot of projects going to North Bay. 
I wonder if you could give us an outline of how many 
projects have been approved and how many jobs have 
been created as a result of this in North Bay.

Mr. McGuire: If I may answer this question, sir: approxi
mately 20 DREE grants have been made available to North 
Bay over the years. My estimate would be that these pro
vided in the neighbourhood of 500 to 600 jobs.

Mr. Foster: Do you have any estimate on the amount of 
grants involved and the dollar value of industry?

Mr. McGuire: I am afraid I could not give a dollar value to 
it. I could get it for you but I do not have it with me.

Mr. Foster: I think we are mainly interested in the jobs 
although the dollars, of course, are important as well.

I have another question to direct to Mr. McGuire and 
forgive me for doing this when your boss is right here. One 
problem that I see for the smaller municipalities is that 
they are unable to afford to have on their staff permanent
ly an industrial commissioner. It seems to me by decentral
izing DREE and having DREE officers right in the regions, 
this would be of great benefit. I wonder if you could give 
me some estimate of the number of projects, say, coming 
into your municipality, ones that your commission have 
brought in and how many would have perhaps settled 
there on their own. I suppose I am asking you to assess 
your effectiveness but it seems to me that this is a great 
disadvantage for the small community. I wonder if you 
could comment on that.

Mr. McGuire: Possibly I could break the projects down 
into two categories—existing industries and new 
industries.
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As far as the expansion of existing industries in North 

Bay is concerned, my department would probably be 
involved very intimately with 80 per cent of them. From 
the time at which they propose an expansion we are 
involved with follow-up telephone calls to the DREE 
people in Ottawa to find out what desks the papers and the 
applications are on, and so on.

With regard to bringing new industry into North Bay, I 
think that possibly 40 per cent of the industry that comes 
in does so on the—I shall not use the word recommenda
tion—but does so on information supplied by DREE offi
cials. Certainly they do not pick out any one municipality 
and say “you should go to North Bay, you should go to 
Sudbury”. They would probably analyse the industry’s

[Interpretation]
de développement régional qui déclarait certain townships 
ou municipalités région de faible croissance. La nouvelle 
politique allait plus loin et englobait des régions tout entiè
res. Or, nous des régions rurales, croyons que cette nou
velle attitude est plus à l’avantage des villes où tout natu
rellement les industries tendent à s’installer.

Je pense que pour le nord de l’Ontario, il y a eu quelque 
64 projets d’acceptés, d’une valeur de 200 millions de dol
lars, aux termes de la Loi sur les subventions au dévelop
pement régional. Il en coûte 31 millions de dollars au 
gouvernement fédéral; on prévoit environ 4,000 emplois. 
J’ai été quelque peu ébloui par les comptes-rendus des 
journaux à ce sujet; il semble y avoir une activité considé
rable à North Bay. Pouvez-vous me dire combien de pro
jets ont été approuvés et combien d’emplois ont été créés à 
North Bay même?

M. McGuire: Je réponds à votre question, si vous n’y 
voyez pas d’objection. Il y a environ 20 subventions du 
ministère de l’Expansion économique régionale qui ont été 
accordées à North Bay au cours des années. Je suppose 
qu’il y aurait quelque chose comme 500 ou 600 emplois de 
créés ainsi.

M. Foster: Pouvez-vous me donner le montant des sub
ventions ainsi que la valeur monétaire des industries?

M. McGuire: Je n’ai pas les chiffres précis en main. Je 
pourrais les obtenir pour vous.

M. Foster: C’est l’emploi qui nous intéresse surtout, mais 
la valeur en dollars a son importance également.

Une autre question qui s’adresse à M. McGuire et je 
m’excuse de le questionner ainsi devant son patron. Une 
difficulté à laquelle doivent faire face les petites municipa
lités et le fait qu’elles ne peuvent songer à s’adjoindre les 
services d’un commissaire industriel de façon permanente. 
Il me semble qu’une décentralisation du ministère de l’Ex
pansion économique régionale, qui pourrait amener des 
hauts fonctionnaires du ministère dans les régions pour
rait être d’un grand secours à cet égard. Je voudrais bien 
savoir combien il y a eu de projets dans votre municipalité 
qui ont été dus à l’initiative de votre commission indus
trielle et quel a été le taux de succès. Je sais que c’est une 
autre évaluation que je vous demande là, mais je m’in
quiète pour les petites municipalités. Qu’est-ce que vous en 
pensez?

M. McGuire: Je pourrais répartir peut-être ces projets en 
deux catégories distinctes c’est-à-dire, les industries qui 
existent déjà et les nouvelles industries qui vont 
s’implanter.

Pour ce qui est de l’expansion des industries qui existent 
à l’heure actuelle à North Bay, il se peut que mon minis
tère offre une collaboration très étroite avec 80 p. 100 de 
ses projets. Du moment où l’on se propose de favoriser une 
expansion nous devons suivre les choses au moyen d’ap
pels téléphoniques aux fonctionnaires du ministère à 
Ottawa afin de savoir qui exactement a en main les docu
ments, les demandes et le reste.

Pour ce qui a trait à mettre sur pied une nouvelle indus
trie à North Bay 40 p. 100 des industries qui viennent 
s’implanter à cet endroit le font—je ne me servirai pas du 
mot recommandation—mais le font d’après les renseigne
ments fournis par les fonctionnaires du ministère. Il est 
évident que les fonctionnaires ne choisissent pas à tout
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requirements, list five or six communities for them to visit 
and the decision then would be theirs.

We do secure other prospects by calling on banking 
officials and making periodic trips to large cities and to 
the United States. In other words, we scratch around to 
find out what we can pick up.

Mr. Foster: Is this 60 per cent?

Mr. McGuire: Approximately, sir.

Mr. Foster: Thank you, Mr. McGuire. Mr. Chairman, I 
should like to direct my next comment to Mr. Hewitt.

First I should like to congratulate him on the job he has 
done as General Manager of the Northeastern Ontario 
Development Council. Mr. Hewitt is well known through
out the Algoma and Manitoulin areas, for his work both 
with municipalities and with the Council. He has been very 
effective in assisting new industries to process applica
tions and that sort of thing; liaison has been provided both 
with the Ontario agencies and with the DREE program 
and the NORDC has provided participation for 
municipalities.

Mr. Hewitt, is there any plan to have any other agencies 
pick up the functions you have been carrying out? It seems 
to me that there will be some loss.

Mr. Hewitt: Unfortunately, no other agency will do the 
work we have been doing. The province is in the process of 
organizing two committees for planning. We have never 
been planners; from the inception of this organization we 
have been development people. We went along the north 
shore, we obtained some industry in Blind River some in 
Thessalon, Bruce Mines, Echo Bay, some on the Manitou
lin Islands—we worked with them all over. There will not 
be anybody to take over the work we are doing there, and 
that concerns me very deeply.

Mr. Foster: You see a need for a DREE officer in this area 
then, at least to pick up the federal functions with which 
you have been assisting?

Mr. Hewitt: Certainly somebody should do it. You men
tioned industrial commissioners; we were industrial com
missioners for all the small municipalities. In northeastern 
Ontario there are only four full-time industrial commis
sioners: at Sault Ste Marie, Sudbury, North Bay and Tim
mins. Out of 82 municipalities, 78 are left with nobody to 
help them. That was what we have been doing.

Mr. Foster: I should like to explore this further, but I am 
afraid I should be infringing on the time of the Committee.

[Interprétation]
hasard une municipalité donnée pour dire ensuite: «vous 
irez vous implanter à North Bay vous irez vous implanter 
à Sudbury.» Il s’agirait assurément d’analyser les exigen
ces posées par telle ou telle industrie leur procurer une 
liste de 5 ou six collectivités qu’ils pourraient visiter, mais 
en dernier lieu, cela serait à eux de prendre une décision.

Nous assurons que votre service en nous adressant au 
gérant de banque et en faisant des visites périodiques dans 
les grandes villes et aux États-Unis. Autrement dit, nous 
allons ici et là afin de découvrir ce qui pourrait faire notre 
affaire.

M. Foster: Parlez-vous ici de 60 p. 100?

M. McGuire: Approximativement en effet, monsieur.

M. Foster: Merci monsieur McGuire. Monsieur le prési
dent, j’aimerais faire un commentaire à l’intention de M. 
Hewitt.

Tout d’abord j’aimerais le féliciter pour ce qu’il a fait en 
tant que gérant général du Conseil de développement du 
Nord-est de l’Ontario. M. Hewitt est bien connu dans 
toutes les régions de l’Algoma et du Manitoulin, pour son 
travail en collaboration avec les municipalités et le Con
seil. Il a accompli beaucoup pour aider les nouvelles indus
tries à faire des demandes et autres choses de ce genre. Il a 
mis sur pied un système de liaison tant pour les organis
mes de l’Ontario que pour le programme du ministère et 
par le truchement de la NORDC les municipalités ont 
aussi offert leur participation.

Monsieur Hewitt y a-t-il d’autres organisations qui aient 
l’intention de prendre en main les fonctions que vous 
occupiez jusqu’à maintenant? Il me semble qu’il y aurait 
ici quelques pertes.

M. Hewitt: Malheureusement, aucun autre organisme ne 
veut entreprendre le travail que nous avons fait. La pro
vince est en train d’organiser deux comités de planifica
tion. Nous n’avons jamais agi en qualité de planificateurs; 
depuis le début de la mise en marche de cet organisme 
nous nous sommes occupés simplement de développe
ment. Nous sommes allés sur la côte nord et nous avons 
réussi à instaurer certaines industries à Blind River, quel
ques autres à Thessalon, ainsi qu’à Bruce Mines, à Echo 
Bay sur les îles du Manitoulin et nous avons travaillé en 
collaboration avec tous ces gens. Il n’y aura personne qui 
ne pourra prendre en main le travail que nous accomplis
sons là-bas et c’est cela qui me préoccupe beaucoup.

M. Foster: A votre avis, on aurait besoin d’un fonction
naire du ministère dans cette région du moins pour pren
dre en main les fonctions fédérales qui étaient les vôtres 
auparavant?

M. Hewitt: Il faudrait certainement qu’il y ait quelqu’un 
qui le fasse. Vous avez mentionné le rôle que pourrait 
jouer le commissaire industriel; nous agissions en tant que 
commissaire industriel pour toutes les petites municipali
tés. Dans le Nord-est de l’Ontario il n’y a que quatre 
commissaires industriels travaillant à plein temps qui sont 
à Sault-Ste-Marie à Sudbury à North Bay et à Timmins. 
Sur un chiffre total de 82 municipalités 78 demeurent sans 
que personne ne puisse leur aider comme déjà nous le 
faisions.

M. Foster: J’aimerais en connaître davantage à ce sujet 
mais je crains que cela prendrait trop de temps ici au 
Comité.
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Mr. Blais: Mr. Chairman, on a point of clarification to a 

question that was asked: close to a quarter of a billion 
dollars in federal grants—DREE money—have been given 
to North Bay and area? I am sorry, it is $2,500,000.1 missed 
a couple of decimal points.

The Chairman: We have it right now have we?

Mr. Foster: When you are in northern Ontario you have to 
think big.

The Chairman: Your Worship Mayor Goulet, Mr. McGuire 
and Mr. Hewitt, we thank you for appearing before us. We 
very much appreciate your co-operation, and I assure you 
your testimony has been most helpful to the Committee. 
Thank you very much. The Chair now calls Mr. Nick 
Evanshen, Industrial Commissioner, Regional Municipal
ity of Sudbury, and Mr. Peter Masson, who will be speak
ing on behalf of the Chamber of Commerce for Sudbury.
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Mr. Evanshen, do you have a statement for the Commit

tee, please?
Mr. Nick Evanshen (Industrial Commissioner. Regional 

Municipality of Sudbury): Honourable Chairman, honour
able members of the Standing Committee on Regional 
Development, on behalf of Mr. Don Collins, Chairman of 
the Regional Municipality of Sudbury, and Mr. Joe 
Fabbro, Mayor of the city of Sudbury, I wish to express, 
on their behalf, their regrets at not being present here to 
meet and welcome you. They had a prior appointment to 
keep at a tri-level conference in Peterborough, currently in 
progress—so that is where those two gentlemen are.

We want to express our thanks to you for coming to 
Sudbury at such a short notice, perhaps to learn, first
hand, the problems of this region.

We hope that you will enjoy your stay in Sudbury, and 
we hope that, as a result of this visit, you will come again 
and perhaps stay longer.

I was asked to prepare this brief at rather short notice— 
and I presume the same thing applies to you gentlemen— 
on the major problems facing our region that are within 
your Committee’s jurisdiction.

The opinions I will express are mine, based on experi
ence gained as a native-born Sudburian, having lived here 
all 48 years of my life, 16 of which I spent operating my 
own business in the city, and from my experience as 
Industrial Commissioner for Sudbury for the last 
year-and-a-half.

When the objectives of the Department of Regional Eco
nomic Expansion were outlined, it was stated that the 
department was designed as the instrument for a major 
federal effort to reduce the economic and social disparities 
between the various regions of Canada, and that it be 
responsible for economic expansion and social adjustment 
in areas requiring special measures to improve opportuni
ties for productive employment and access to those 
opportunities.

Slow-growth regions were ultimately designated across 
Canada, and one of your main programs in these regions 
was to provide development incentives to encourage new 
productive employment.

The Sudbury Area was designated as being in one of the 
slow-growth regions, with the official designation “Stand
ard Incentive Region B”—which is the middle incentive 
range. This designation was made by the department back

[Interpretation]
M. Blais: Monsieur le président, j’aimerais clarifier une 

question qui a été posée et je voudrais savoir si vraiment 
un quart de milliard de dollars a été accordé par le minis
tère sous forme de subventions fédérales à North Bay et la 
région avoisinante? Pardonnez-moi je veux parler de 2,500 
mille dollars. J’ai mis quelques décimales de trop.

Le président: Nous avons justement cette somme en main 
n’est-ce pas?

M. Foster: Lorsqu’on habite dans le Nord de l’Ontario il 
faut concevoir les choses en termes très généreux.

Le président: Votre Honneur M. Goulet, M. McGuire et M. 
Hewitt nous vous remercions d’avoir comparu ici decant 
nous. Nous apprécions beaucoup votre collaboration et je 
vous assure que votre témoignage s’est révélé des plus 
utile au Comité. Merci beaucoup. Le président cède main
tenant la parole à M. Nick Evanshen, commissaire du 
développement industriel de la municipalité régionale du 
Sudbury et à M. Peter Masson, qui se fera le porte-parole 
de la Chambre de commerce de Sudbury.

Monsieur Evanshen, est-ce que vous avez une déclara
tion à faire au Comité?

M. Nick Evanshen (commissaire de l'expansion industrielle 
de la municipalité régionale de Sudbury): Monsieur le prési
dent, messieurs, je désire exprimer au nom de M. Don 
Collins, président de la municipalité régionale de Sudbury 
et de M. Joe Fabbro, maire de la ville de Sudbury, leur 
regret de ne pas être présents et de vous accueillir. Leur 
fonction officielle les appelait à une conférence tripartite 
ayant lieu à Peterborough.

Nous vous sommes reconnaissants d’être venus à Sud
bury après un si court avis, peut-être pour constater de vos 
yeux les problèmes à résoudre dans la région.

Nous espérons que votre séjour à Sudbury vous sera 
agréable et que, en ayant été satisfaits, vous reviendrez 
pour un séjour peut-être plus prolongé.

On m’a demandé de préparer ce mémoire il y a bien peu 
de temps, ce qui est sans doute votre cas aussi, messieurs, 
et d’exposer les grandes difficultés à résoudre dans notre 
région et qui sont du ressort du Comité.

Les opinions exprimées sont des opinions personnelles, 
fondées sur l’expérience car je suis né dans la région où 
j’ai vécu les 48 années de ma vie dont 16 exploitant ma 
propre entreprise en ville et sur mon expérience à titre de 
commissaire dudit développement industriel de Sudbury 
depuis un an et demi.

Lorsque les objectifs du ministère de l’Expansion écono
mique régionale ont été formulés, il a été déclaré que le 
ministère avait été institué comme instrument fédéral 
visant à faire disparaître les inégalités économiques et 
sociales entre diverses régions du pays et que ce principal 
outil servirait au nivellement économique et social dans les 
régions les plus affligées afin d’améliorer les chances 
d’emplois productifs et d’accessibilité aux moyens 
d’améliorations.

Des régions lentes à se développer ont été désignées au 
Canada et votre programme visait en particulier dans ces 
régions à stimuler le développement en vue de créer de 
nouveaux emplois pouvant stimuler la production.

La région de Sudbury a été désignée comme faisant 
partie de la catégorie «B», soit catégorie moyenne. C’était 
en 1969, alors que Sudbury était en pleine prospérité. 
D’après les normes économiques actuelles, nous devrions 
maintenant être classés dans la catégorie spéciale des 
régions les plus appauvries du Canada.
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in 1969, when Sudbury was experiencing its boom period. 
By today’s economic standards, we should now qualify for 
the Special Area Program which is reserved for the most 
needy parts of Canada.

Sudbury is still basically a mining community, depend
ing mainly on the mining industry, which, in turn, is 
dependent on the natural resources of the region. These 
natural resources are, however, in a constant state of 
depletion, and at a much more accelerated rate than early 
predictions indicated.
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Canada no longer produces the major share of the 

world’s nickel supply, having dropped from 76 per cent in 
1950 to only 44 per cent in 1970. We in the Sudbury region 
must view this decline with a great deal of apprehension, 
since we are so strongly dependent on the mining industry. 
Lay-offs and cut-backs in the past year and a half have 
had a detrimental effect on the economy of the region.

Latest figures indicate that the Sudbury region has 
experienced a reduction in jobs totalling 8,000 in the past 
year. As a result, the area’s population is constantly fluc
tuating, and a feeling of uncertainty in our future prevails 
among the business community. The youth of our region 
are leaving in greater numbers to seek employment 
elsewhere.

A diversified secondary industry, utilizing the available 
male and female labour force of the region, must be 
encouraged. Existing commercial and industrial enter
prises that have been the backbone of our community 
must be provided every assistance and opportunity possi
ble to ensure that they remain a viable part of our econo
my and given every encouragement possible to expand 
their operations.

This could be achieved by eliminating the endless delay 
and red tape involved in the process of applying for incen
tive grants and loan guarantees from your department, 
through closer liaison with the Province of Ontario, and 
the Northern Ontario Development Corporation in par
ticular. As it stands now, any industrial enterprise seeking 
financial assistance from the Province of Ontario, and that 
meets the Department of Regional Economic Expansion’s 
basic requirements, must first make application for such 
assistance to your department in Ottawa, despite the fact 
that the Northern Ontario Development Corporation is 
administered by a board of directors comprised of north
ern Ontario residents with strong backgrounds in business 
and with a knowledge of the particular needs and prob
lems of our economy. Such, unfortunately, is not the case 
with your department’s staff who process these applica
tions in Ottawa.

Interested applicants get bogged down producing the 
seemingly endless, but very costly, auditor’s reports and 
financial statements require by your department, which in 
some cases have taken six to eight months to process. 
Many get discouraged and do not follow up their original 
plans; others receive far less than they had applied for, 
and consequently must seek other sources of financing for 
the balance of their required capital, since the Northern 
Ontario Development Corporation cannot offer a provin
cial grant on top of your federal grant. Local entre
preneurs have had very limited success in dealings with 
your Department of Regional Economic Expansion.

It is not surprising, therefore, that at least two Ottawa- 
based firms have operated a very successful business in 
the past couple of years processing applications for indus
trial enterprises seeking financial assistance from the

[Interprétation]
Sudbury demeure une communauté essentiellement 

minière, l’extraction minière étant sa principale source 
d’existence, et cette industrie à son tour dépend des res
sources naturelles exploitables dans la région. Toutefois, 
ces ressources naturelles s’épuisent et beaucoup plus rapi
dement que l’on ne l’avait d’abord prévu.

Le Canada ne produit plus la majeure partie de l’appro
visionnement mondial en nickel. Celui-ci est passé de 76 p. 
100 en 1950 à seulement 44 p. 100 en 1970. Dans la région de 
Sudbury, nous devons voir ce déclin avec beaucoup d’ap

préhension. Nous dépendons beaucoup de l’industrie 
minière. Les congédiements et les diminutions des effectifs 
au cours de l’année passée ont nui à l’économie de cette 
région.

Les derniers chiffres indiquent que, dans la région de 
Sudbury, la diminution des emplois se chiffrait à 8,000. A 
la suite de cela, la population de la région change conti
nuellement. De plus, un sentiment d’incertitude dans le 
monde des affaires. Les jeunes de notre région partent en 
grand nombre afin de chercher un emploi ailleurs.

On doit encourager une industrie secondaire diversifiée, 
qui utiliserait la main-d’œuvre tant masculine que fémi
nine de la région. On doit.. . Les entreprises commerciales 
et industrielles existantes sont le point d’appui de notre 
communauté. C’est pourquoi on doit les aider et leur 
donner toutes les occasions possibles afin qu’elles demeu
rent une partie active de notre économie et on doit les 
encourager le plus possible à prendre de l’expansion.

On pourrait y arriver en minimisant les délais et les 
lenteurs administratives lorsqu’elles demandent des 
primes d’encouragement et des garanties de prêts à votre 
ministère. Ceci grâce à une liaison plus étroite avec la 
province de l’Ontario, et spécialement la Société de déve
loppement du Nord de l’Ontario. A l’heure actuelle, toute 
entreprise industrielle qui demande de l’aide financière de 
la province de l’Ontario et qui satisfait aux exigences de 
base du ministère de l’Expansion économique doit tout 
d’abord demander une telle assistance à votre ministère à 
Ottawa. Ceci en dépit du fait que la Société de développe
ment du Nord de l’Ontario est régi par le Conseil d’admi
nistration formé de résidents du Nord de l’Ontario, possé
dant une bonne formation de base dans le monde des 
affaires et au courant des besoins et des problèmes parti
culiers de notre économie. Malheureusement, ce n’est pas 
le cas des employés de votre ministère, qui transmettent 
ces demandes à Ottawa.

Les candidats intéressés s’embourbent avec les rapports 
et les états financiers du vérificateur général, rapports 
interminables mais très coûteux qu’exige votre ministère. 
Dans certains cas, cela peut prendre de 6 à 8 mois. Les 
hommes se découragent et ne suivent pas leur plan de 
départ. D’autres reçoivent beaucoup moins que ce qu’ils 
avaient demandé. Par conséquent, ils doivent chercher 
ailleurs pour trouver l’argent qui leur manque, puisque la 
Société de développement du Nord de l’Ontario ne peut 
accorder de subventions provinciales en plus de celles 
provenant du fédéral. Les entrepreneurs locaux ont 
obtenu un succès très limité lorsqu’ils se sont adressés à 
votre ministère de l’Expansion économique régionale.

Alors, il n’est pas surprenant qu’au moins deux compa
gnies basées sur Ottawa ont administré une affaire très 
réussie au cours des deux dernières années en s’occupant 
des demandes formulées par des entreprises industrielles 
demandant de l’aide financière au ministère de l’Expan
sion économique régionale. On devrait permettre que
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Department of Regional Economic Expansion. All appli
cants from this region should be allowed to deal directly 
with the Northern Ontario Development Corporation, and 
should be given utmost consideration, particularly if it is 
an existing local industry wishing to expand. My theory is, 
you do not deserve new industry if you cannot look after 
what you have got.

Your department can, and should, take a much closer 
look at the needs of our region. Additional grants should 
be directed for the provision of serviced industrial land, 
industrial parks, roads, tourist facilities, greater financial 
assistance to secondary industry, and a reduction in 
freight rates, so that secondary industry can be more 
readily directed here by you, or attracted here by us, in 
co-operation, of course, with the Province of Ontario and 
the Northern Ontario Development Corporation.

A diversification of the economic base of our region is of 
vital importance, and to achieve this your Department of 
Regional Economic Expansion must come up with a more 
realistic development strategy than that shown to date. 
Now is the time for this Committee and the Department of 
Regional Economic Expansion to put forth—I am using 
your own words—a “major federal effort to reduce the 
economic and social—disparities” which is your objective 
and our urgent need.

• 1120
Concrete plans should be formulated to develop the 

means of improving opportunities and making them effec
tive for our region, and we should be made aware of these 
plans and the manner in which they are to be implement
ed. There is a definite lack of communication with the 
federal agency in this regard.

The work of the Department of Regional Economic 
Expansion classifies a heading entitled “Infrastructure 
Assistance”, where special federal assistance is provided 
to slow growth areas in the financing of major develop
ments such as schools, water supply and sewage systems, 
roads, and so on, in co-operation with provinces and 
municipalities. The cost of providing sewer and water in 
our region is very high due to terrain features and the 
present work being done in the valley area north of Sud
bury is a testimonial to this sad fact. This high cost, cou
pled with the cost of providing and servicing roads and 
other necessities, has resulted in highly inflated construc
tion costs, another deterrent to the growth of the region. 
These are areas in which specifically outlined plans for 
assistance should be presented to us by your Committee.

If northern Ontario is to continue to grow, Sudbury 
must be assured of future economic stability, and it is our 
sincere hope that you will recognize our needs and come 
up with specific proposals through consultation with pro
vincial and municipal governments and concerned people 
in this region of Sudbury.

Thank you, gentlemen, for your indulgence. I wish you 
well and I hope you enjoy your stay in Sudbury.

The Chairman: Thank you, Mr. Evenshen. Before pro
ceeding with questioning we will hear the statement from

[Interpretation]
toutes les demandes de cette région soient transmises 
directement à la Société de développement du Nord de 
l’Ontario. On devrait aussi leur accorder une très grande 
attention, spécialement s’il s’agit d’une industrie locale 
existante qui veut prendre de l’expansion. Selon moi, vous 
ne méritez pas une nouvelle industrie si vous ne pouvez 
pas vous occuper de ce que vous avez.

Votre département peut et devrait étudier plus à fond les 
besoins de notre région. On devrait accorder des montants 
supplémentaires pour les zones et les parcs industriels, les 
routes, les installations pour les touristes. On devrait aussi 
accorder une plus grande assistance financière à l’indus
trie secondaire, et on devrait réduire les taux de transport. 
Ainsi vous pourriez amener plus facilement l’industrie 
secondaire ici, ou on pourrait plus facilement l’attirer ici, 
en coopération bien naturellement avec la province de 
l’Ontario et la Société de développement du Nord de 
l’Ontario.

On doit absolument diversifier la base économique de 
notre région. Pour y arriver, votre ministère de l’Expan
sion économique régionale doit arriver à une stratégie 
d’expansion plus réaliste qu’elle ne l’a été jusqu’à mainte
nant. Il est maintenant le temps pour ce comité et pour le 
ministère de l’Expansion économique régionale d’ame
ner—j’emploie vos propres mots—un plus grand effort de

la part du gouvernement fédéral afin de réduire les dispa
rités sociales et économiques. Ceci est votre but et un 
urgent besoin pour nous.

Il faudrait définir des plans concrets pour améliorer les 
moyens de développement économique et les rendre utiles 
à notre région, et nous devrions avoir connaissance de ces 
plans et de la manière dont ils vont être appliqués. Il y a à 
ce propos un manque flagrant de communication avec 
l’agence fédérale.

Le travail du ministère de l’Expansion économique 
régionale a défini une rubrique intitulée: «Aide à l’infras
tructure», qui accorde une aide fédérale spéciale aux 
régions qui se développent lentement sous la forme du 
financement de projets comme les écoles, l’adduction 
d’eau et les systèmes de tout-à-l’égout, les routes, et ainsi 
de suite, en collaboration avec les provinces et les munici
palités. Il est fort onéreux dans notre région de construire 
des systèmes de tout-à-l’égout et d’adduction d’eau en 
raison de la configuration du terrain et les travaux actuel
lement effectués dans la région de la vallée au nord de 
Sudbury en sont un triste exemple. Ces frais élevés aux
quels s’ajoutent ceux de la construction et de l’entretien de 
routes et d’autres équipements expliquent l’accroissement 
important de la construction de routes, autre élément 
allant à l’encontre du développement de la région. Ce sont 
des régions pour lesquelles votre Comité devrait nous pré
senter des plans d’aide financière définis avec précision.

Si l’on veut que le développement se poursuive dans le 
nord de l’Ontario, il faut assurer la stabilité économique à 
venir de Sudbury et nous espérons sincèrement que vous 
tiendrez compte de nos besoins et que vous nous présente
rez des propositions précises à la suite des consultations 
que vous aurez avec les gouvernements provinciaux et 
municipaux et les personnes concernées dans la région de 
Sudbury.

Je vous remercie, messieurs de votre indulgence. Je vous 
souhaite bonne chance et espère que vous profiterez de 
votre séjour à Sudbury.

Le président: Je vous remercie, monsieur Evanshen. 
Avant de passer aux questions, nous allons entendre les
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Mr. Masson, the Second Vice President, Sudbury Chamber 
of Commerce.

Mr. Peter Masson (The Sudbury and District Chamber of 
Commerce): Thank you, Mr. Chairman. Gentlemen, on 
behalf of the Sudbury and District Chamber of Commerce 
I would like to present a brief.

This Chamber of Commerce received an invitation to 
appear under the date of May 25, 1973 so our remarks this 
day are somewhat limited in depth because of the short
ness of notice.

We would, however, like to make the following points. 
This Chamber does not believe an economic crisis situa
tion exists in the Sudbury area. Our investigation discloses 
that there is a reduction in the labour force in this area 
and we believe this reduction is due to the cutbacks in the 
mining industry and also due to the curtailment and com
pletion of large construction contracts including the com
pletion of a substantial capital development in the mining 
industry. We do not wish to indicate that we are satisfied 
with the present situation, but we wish to go on record that 
we do not believe a crisis situation does exist.

Second, this Chamber has attempted to determine the 
employment situation in this area and found that it was 
very difficult to make any accurate surveys of employ
ment or the unemployment situation and we believe the 
federal government should have existing facilities or could 
easily develop existing facilities to produce meaningful 
information on a continuing basis for the use of the area. 
We believe the federal government should have this avail
able, but on a current basis. The economy of this area 
from an employment point of view is a rather volatile 
situation and we believe statistics one year old or 
approaching one year of age do not reflect the true situa
tion and, in fact, produce an aura of unreality to the local 
scene and in some instances, confuse local businessmen 
and the government when considering or planning for the 
local economic situation. We believe the statistics of one 
year ago would give a false view of the local economic 
situation.

In this regard the Chamber feels that it is necessary that 
a human resources survey be conducted to survey the 
physical and the economic resources available in this area 
to properly assess the direction that this area should take 
to promote industry and tourism. This should be meaning
fully prepared from a broad point of view so that all the 
economic factors or factors affecting the local economics 
would be part of the input to produce meaningful conclu
sions and a rational base for future development.

One of the most important problems and areas in which 
the federal government can participate is under the area 
of the equalization of our freight rates. Industry in this 
part of the province is at a competitive disadvantage with 
the south. We do not have access to the ocean freight rates, 
except out of the ports of Toronto and Hamilton. There is 
a port presently being developed on Manitoulin Island but 
it has not been developed yet and is still approximately 100 
miles from our area. The industry locating in this part of 
the province in general is required to ship in from South
ern Ontario or other points its raw material and must then 
ship out again to large markets in the south its finished or 
semi-finished product. The completed product, because of 
the additional freight rates, is at a competitive disadvan
tage with those industries located in Southern Ontario in 
the area called the Golden Triangle. We feel that some 
equalization by grants or subsidies can put this area into a 
more favourable position by a reduction in the rates. This

[Interprétation]
déclarations de M. Masson, vice-président adjoint, Cham
bre de commerce de Sudbury.

M. Peter Masson (Chambre de commerce du district de Sud
bury): Je vous remercie, monseur le président. Messieurs, 
j’aimerais vous présenter un mémoire au nom de la Cham
bre de commerce de Sudbury.

Cette Chambre de commerce a reçu l’invitation à com
paraître à la date du 25 mai 1973, ce qui explique que nos 
remarques sont assez superficielles en raison du manque 
de temps.

Toutefois, nous aimerions attirer votre attention sur les 
points particuliers. La Chambre de commerce ne pense 
pas qu’il existe une situation de crise économique dans la 
région de Sudbury. Notre enquête a révélé une réduction 
de la main-d’œuvre dans la région et nous pensons que 
cette réduction est due à celle qui affecte l’industrie 
minière et également à la diminution et l’amputation d’im
portants contrats de construction y compris la réduction 
d’un projet financier important dans l’industrie minière. 
Nous ne voulons pas dire par là que nous sommes satis
faits de la situation actuelle, mais nous voulons faire 
remarquer que nous ne pensons pas qu’il existe une situa
tion de crise.

Deuxièmement, cette Chambre a cherché à définir la 
situation de l’emploi dans la région et a découvert qu’il 
était très difficile de faire des enquêtes précises sur l’em
ploi ou le chômage et nous pensons que le gouvernement 
fédéral devrait utiliser les moyens actuels ou développer 
facilement les moyens actuels pour fournir des renseigne
ments intéressants que la région pourrait utiliser de façon 
permanente. Nous pensons que le gouvernement fédéral 
devrait rendre cela disponible de façon continue. L’écono
mie de cette région du point de vue de l’emploi est plutôt 
changeante et nous pensons que des statistiques datant 
d’un an ou approchant un an ne reflètent pas la réalité et, 
en fait, entourent la scène locale d’un halo irréel et, par
fois, abusent les hommes d’affaires locaux et le gouverne
ment lors de l’examen ou de la planification de la situation 
économique locale. Nous pensons que des statistiques 
datant d’un an donneraient un aperçu erroné de la situa
tion économique locale.

A cet égard, la Chambre estime nécessaire qu’une 
enquête sur les ressources humaines soit faite pour étudier 
les ressources physiques et économiques disponibles dans 
la région et déterminer de façon appropriée les lignes 
directrices que cette région devrait suivre pour promou
voir l’industrie et le tourisme. Cette enquête serait d’autant 
plus utile qu’elle serait vaste et tiendrait compte de tous les 
facteurs économiques et des facteurs affectant l’économie 
locale pour produire des conclusions utiles et une base 
rationnelle à la mise en valeur à venir.

L’un de nos problèmes les plus importants et l’un des 
domaines où le gouvernement fédéral pourrait intervenir 
est celui de la régularisation de nos taux de transport. 
Comparativement au Sud, l’industrie dans cette province 
n’est pas aussi concurrentielle. Nous ne pouvons pas obte
nir les mêmes tarifs pour le transport maritime des mar
chandises, sauf pour les ports de Toronto et d’Hamilton. 
On est en train actuellement d’ouvrir un port à l’île Mani
toulin, mais ce port n’est pas encore prêt et il se trouve 
environ 100 milles de chez nous. Les industries qui travail
lent dans cette partie de la province doivent en général 
expédier leur marchandise brute du Sud-Ouest de l’Onta
rio ou d’autres points et les produits finis ou semi-finis 
sont ensuite expédiés au grand marché du Sud. A cause 
des tarifs marchandises supplémentaires, le produit fini
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could only be achieved by subsidizing. An example of an 
attempt of this has been the recent announcement by the 
Province of Ontario of the reduction on the Ontario North
land Transportation System, both truck and rail, which is 
conducted by the Ontario Government. In this area only, 
the CNR are government controlled. All other transporta
tion systems are of the private variety which would 
require subsidies to the shippers or receivers to equalize 
the opportunity with southern-based manufacturing con
cerns. Although we are close to the lumbering, much of the 
products using lumber are shipped south for manufactur
ing because of the south’s proximity to the larger markets. 
If some form of subsidy were available for transportation, 
secondary industry of this type could locate here and 
compete from our Sudbury area. We realize this is only 
one facet of the problem but it is a significant one as the 
cost per truckload one way for truckload movements at a 
minimum would be $200. You can see from this example 
that if a bothways movement was involved that the cost 
per truckload, because of the physical location without the 
consideration of wages renders a competitive position of 
secondary industry in this area at a significant 
disadvantage.

• 1125
It is our suggestion that we need positive action by the 

community but this positive action requires the assistance 
of the federal and provincial governments to provide the 
incentives for development in Northern Ontario. Sudbury, 
only two years ago, was a designated area, designated by 
the federal government under the Income Tax Act to slow 
commercial construction by deferring capital cost allow
ances being taken for approximately two years, which 
ended in December of 1970. This certainly during this 
period of expansion in Canada, worked to the detriment of 
the expansion in Northern Ontario.

One area at which a certain amount of complaint can be 
levelled is that the incentive grants or the financing of new 
or expanded businesses from the existing federal and pro
vincial sources of money. The experience is that this is a 
very lengthy, time-consuming and also frustrating process. 
The remoteness of access of the local people to the offices 
involved is inconvenient and very slow. Perhaps an 
answer might be that money at a reasonably low interest 
rate could be available much more quickly to promote 
these businesses to get going or to be developed and then 
the grant money made available to the businesses after 
they have commenced their construction or operations.

In the brief period of time we have had to prepare, we do 
not know whether a more favourable depreciation allow
ance or more liberal incentive grants would work for 
continued development of this area. We feel that some 
form of equalization of opportunity is required for the 
continued development of the North.

We already pay more for our gas, our heating oils, our 
food and other products because of our transportation 
costs. We feel that if the expressed intention of the govern
ment relating to the equality of opportunity is to be 
applied equally across the country that some form of 
subsidy should be applied or developed or some philoso
phy of subsidy should be applied or/and implemented to 
operate in an effective and prompt fashion to provide 
equality of opportunity in our area. We would note this 
would provide a stable secondary industry for those 
people who are interested in investing their lives, money 
and hopes in our part of Canada.

I wish to respectfully submit this on behalf of the Sud
bury District Chamber of Commerce.

[Interpretation]
n’est pas aussi concurrentiel que ceux des industries 
situées dans le Sud de l’Ontario dans la région appelée le 
Triangle d’Or. Une péréquation des tarifs sous forme de 
subventions ou de subsides pour que cette région soit 
placée dans une situation plus favorable par une réduction 
des tarifs. Cela ne peut se faire que par des subventions. 
On a fait une tentative de ce genre dans la province d’On
tario le gouvernement de l’Ontario a réduit les tarifs de 
VOntario Northland Transportation System pour le trans
port par camion et par chemin de fer. Dans cette région, 
seul le CN relève du gouvernement. Tous les autres systè
mes des transport sont privés et il faudrait que les expédi
teurs ou les destinataires soient subventionnés pour égali
ser les chances avec les usines du Sud. Même si nous 
sommes près des forêts, la plupart des produits où il faut 
du bois, sont expédiés vers les usines du Sud à cause de la 
proximité des grands marchés. S’il y avait des subsides au 
transport, l’industrie secondaire pourrait s’installer ici et 
nous pourrions de la région de Sudbury faire concurrence 
aux autres. Nous savons que ce n’est qu’un aspect du 
problème, mais il est important, car le prix par camion, 
par voyage, serait au minimum de $200. Vous voyez donc 
que si l’aller-retour est compté, le prix du chargement

nous place dans une situation désavantageuse à cause de 
notre emplacement, sans compter les salaires.

Nous proposons que la communauté prenne une action 
positive mais qu’il faudrait également l’aide des gouverne
ments fédéral et provincial pour encourager le développe
ment du Nord de l’Ontario. Sudbury, était, il y a seulement 
2 ans, une région désignée, désignée par le gouvernement 
fédéral en vertu de la Loi de l’impôt sur le revenu à 
ralentir la construction commerciale en retardant les allo
cations de coût en capital reçu d’environ 2 ans, pour se 
terminer en décembre 1970. Il est évident que pendant 
cette période d’extension au Canada, cette situation n’a 
pas joué en faveur de l’expansion du Nord de l’Ontario.

Il y a eu un certain nombre de plaintes concernant les 
subventions d’encouragement ou le financement d’entre
prises nouvelles ou aggrandies à partir de sources d’argent 
existantes fédérales et provinciales. On s’est rendu compte 
que cette méthode est très longue qu’elle fait perdre du 
temps et qu’elle est frustrante. Les habitants de la région 
n’ont pas facilement accès au bureau concerné. Il faudrait 
peut-être qu’on puisse obtenir plus rapidement de l’argent 
à des taux d’intérêt suffisamment bas pour que ces entre
prises démarrent et se développent. On pourrait ensuite 
accorder ces subventions aux entreprises après qu’elles 
ont commencé leur construction ou leurs opérations.

Nous avons eu peu de temps pour nous préparer et nous 
ne savons pas si un amortissement plus favorable ou des 
subventions plus libérales aideraient cette région dans son 
développement. Nous croyons qu’il faudrait égaliser les 
chances pour que le Nord continue de progresser.

A cause de nos coûts de transport, nous payons déjà plus 
d’argent pour notre gaz, notre pétrole, nos aliments et 
d’autres produits. Si, comme le gouvernement a manifesté 
l’intention, il doit y avoir une égalité de chance au pays, il 
faudrait accorder ou concevoir des subventions ou penser 
à des moyens pour que notre région puisse fonctionner 
efficacement et ait des chances égales. Nous soulignons 
que les personnes intéressées à mettre leur vie leur argent 
et leur espoir au service de cette partie du Canada 
auraient ainsi l’occasion de le faire.

Je propose très respectueusement ces remarques au 
nom de la Chambre de commerce du district de Sudbury.
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[Texte]
The Chairman: Thank you very much, Mr. Masson. 

Before we proceed with questioning, I have two brief 
announcements to make. First, it has been arranged that 
members can retain their rooms until we move out after 
the hearings today are finished, whether that is late this 
afternoon or, as it now appears, more probably this eve
ning. The second announcement, Mr. Evanshen and Mr. 
Masson, is that at this moment I have seven names on the 
list of questioners, and for reasons mentioned earlier the 
Committee must adjourn at 11.45. Is it possible for you to 
return and appear before us again at 2 p.m.?

Mr. Evanshen: Certainly.
• 1130

The Chairman: Thank you.
Mr. Neil (Moose Jaw): Mr. Chairman, on a point of order. 

When we first started you indicated that you had five 
groups. Are there other groups that you know of? If so, it 
looks to me as though we might never get through in a 
week, the way we are going.

The Chairman: Mr. Neil, our work load is certainly a 
heavy one, but I think with the co-operation of all mem
bres, we can hear all witnesses before the day is 
completed.

Mr. Kempling: No speeches, just questions, factual 
questions.

The Chairman: The point has been made by several mem
bers that members of the Committee should not, them
selves, be submitting briefs, but should be questioning 
those who have done so, and that is a good point.

Mr. Rodriguez: I can understand the Tories’ concept, sir.
Mr. Kempling: We are not ready for an election; you guys 

are.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): We are here to 

listen, that is what we are here for.
The Chairman: I think those who are witnessing this 

Committee will realize that this is a very lively committee. 
It is reputed to be one of the hottest committees in the 
House of Commons and with the kind of members we 
have, you can see why we have this reputation.

Mr. Jerome, please.
Mr. Jerome: Thanks, Mr. Chairman. That is a great intro

duction to my first opportunity to question the witnesses 
this morning.

Mr. Knight: Now we will hear a speech.
Mr. Jerome: With my customary reticence to oratory, I 

will confine myself to some factual questions.
With respect to Mr. Masson’s remarks, I am sure that I 

speak for all of the members of the Committee, when I say 
that in talking about equalization of costs and equalization 
of freight rates, that surely every member of this Commit
tee is cognizant and familiar with that program and in 
complete agreement with what Mr. Masson said.

If my questions are directed primarily to Mr. Evanshen 
on other matters, it is not because I do not believe in the 
importance of that. I think all Committee members agree 
with and understand that. I am sure other questioners will 
develop that line about freight rates, because it is certainly 
a most important topic.

I wanted to take this opportunity to ask Mr. Evanshen 
about his efforts to attract industry to this area. I under
stand, Mr. Evanshen, this is your job as Industrial Com
missioner. I want to deal with the interaction of the two 
programs, provincial and federal, but I think we should

[Interprétation]
Le président: Je vous remercie beaucoup, monsieur 

Masson. Avant d’interroger les témoins, j’ai deux courtes 
annonces à faire. La première c’est que nous avons pris 
des dispositions pour que les membres du comité conser
vent leur chambre jusqu’à ce que nous ayons terminé les 
audiences aujourd’hui, même si c’est tard cet après-midi 
ou plus probablement ce soir. En deuxième lieu, MM. 
Evanshen et Masson j’ai actuellement sur ma liste les 
noms de 7 personnes et comme nous l’avons dit précédem
ment, le comité doit lever la séance à 11 h. 45. Pouvez-vous 
revenir vers 14 h. 00?

M. Evanshen: Certainement.

Le président: Merci.
M. Neil (Moose Jaw): Monsieur le président, je voudrais 

faire un rappel au règlement. Lorsque nous avons com
mencé, vous avez parlé de cinq groupes. Quels sont les 
autres? S’il y en a d’autres, il me semble en effet qu’il nous 
faudra plus d’une semaine pour en finir.

Le président: Monsieur Neil, nous avons beaucoup de 
travail mais je pense qu’avec la collaboration de tous les 
députés, nous pourrons entendre tous les témoins avant la 
fin de la journée.

M. Kempling: Pas de discours, simplement des questions.

Le président: On a déjà signalé que les membres du 
comité ne doivent pas eux-mêmes soumettre des mémoires 
mais se contenter de poser des questions à ceux qui l’ont 
fait; c’était là une excellente remarque.

M. Rodriguez: Je comprends les Tories.
M. Kempling: Nous ne sommes pas prêts pour une élec

tion; vous l’êtes.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Nous sommes 

ici pour écouter.
Le président: Je pense que les témoins réaliseront que 

notre comité est très actif. Il a la réputation d’avoir les 
séances les plus controversées de toute la Chambre des 
communes et je pense qu’il est facile de comprendre 
pourquoi.

Monsieur Jerome.
M. Jerome: C’était là une présentation merveilleuse de ma 

première question.

M. Knight: Maintenant, nous allons entendre un discours.
M. Jerome: Étant très réticent devant les effets oratoires, 

j’en resterai à des questions brèves.
En ce qui concerne les remarques de M. Masson, je suis 

certain d’exprimer l’opinion de tous les membres du 
comité en disant que tout le monde est parfaitement au 
courant du programme d’égalisation des coûts et d’égalisa
tion des tarifs de fret; à ce sujet, nous sommes tous d’ac
cord avec M. Masson.

Si je posais mes premières questions à M. Evanshen, sur 
d’autres sujets, ce n’est pas parce que je sous-estime l’im
portance de ce dont je viens de parler. Je suis certain que 
d’autres auront la possibilité de revenir sur le problème 
des tarifs de fret, car c’est une question essentielle.

Je voudrais demander à M. Evanshen quels efforts il a 
fait pour attirer les industries dans sa région. Si j’ai bien 
compris, monsieur Evanshen, c’est là votre fonction en 
tant que commissaire industriel? Je voudrais comprendre 
l’interaction des deux programmes, provincial et fédéral, 
mais je pense que nous devrions les examiner un à la fois.
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take them one at a time. The provincial program to assist 
industries in this area, is it suitable, in your view? Does it 
do the job it is designed to do? I am going to ask you the 
same question about the federal program.

Mr. Evanshen: Yes, I think, it is suitable, but we are 
unfortunate in this respect, Mr. Jerome. We often feel that 
the provincial government might be in a position to pro
vide more and better assistance to industries wishing to 
expand or to locate here, but we must first make applica
tion to the Department of Regional and Economic Expan
sion, and we feel this is a hindrance.

Mr. Jerome: Can I put the question this way? I was con
cerned about the programs individually and then we will 
talk about how they relate together. Individually, are the 
programs of the provincial and federal governments suit
able for the job? Are they clearly expressed and under
stood, both by you as well as the people you are trying to 
explain them to and assist, and are they available? Do you 
have easy access to them or is there too much red tape?

Mr. Evanshen: In the northern Ontario business world, I 
would say that the financial assistances from the provin
cial government are better known. Perhaps, it is because 
there has been a Northern Ontario Development Corpora
tion office in Timmins for some time, and in the last six 
months there has been an office located in Sudbury. So, 
perhaps, that is the reason why the Ontario Loans Pro
gram is better known than that of the Department of 
Regional Economic Expansion.

Mr. Jerome: So, there is a selling job to be done on the 
federal side?

Mr. Evanshen: Yes, I would say so.
Mr. Jerome: All right.
Can you get the assistance on either program easily or is 

there too much red tape?

Mr. Evanshen: Far too much red tape.
Mr. Jerome: Is the local presence on the provincial pro

gram an advantage, that local presence by way of a local 
council or advisers that is absent in the federal program? 
In other words, would the federal program benefit from 
having a local advice body or council, or something of that 
sort?
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Mr. Evanshen: It would have to, simply for the reason 

that the person who would staff this particular office 
would inevitably become familiar with the specific needs 
of our area.

Mr. Jerome: Then my next question foLowing on that is: 
do you agree with Mayor Goulet in his answer to my 
question and to the question put by Mr. Pelletier that at 
times the two programs rather than complementing each 
other as one would hope they would do seem to be operat
ing at cross purposes with one another?

Mr. Evanshen: Definitely. They do operate at cross pur
poses and it is unfortunate. I am using a ball park figure: 
the most a person could possibly hope to achieve in the 
way of assistance from the federal government is perhaps 
a third of what he asks for. So in asking for $75,000 if he 
gets a third of that, $25,000, he is doing well. He automati
cally eliminates any opportunity of getting the remaining 
$50,000 from the provincial government. So he has to 
either ask them for a loan rather than a grant or seek

[Interpr, titiori]
Considérez-vous que le programme provincial d’aide aux 
industries de la région est adéquat? Remplit-il la fonction 
pour laquelle il a été prévu? Je vous poserai la même 
question pour le programme fédéral.

M. Evanshen: Oui, je pense que le programme est bien 
adapté mais il se trouve, monsieur Jerome, que nous n’a
vons peu de chance. Nous pensons souvent que le gouver
nement provincial pourrait accorder une aide plus élevée 
et plus adaptée aux industries désirant s’implanter ici ou y 
assurer leur expansion, mais nous devons commencer par 
en faire la demande au ministère de l’Expansion économi
que régionale, ce qui est pour nous un obstacle.

M. Jerome: Nous examinerons les programmes un à la 
fois, puis examinerons leur rapport. Individuellement, les 
programmes des gouvernements provincial et fédéral 
sont-ils adéquats? Sont-ils facilement compris, par toutes 
les personnes concernées, et celles-ci peuvent-elles s’en 
prévaloir facilement? N’y a-t-il pas trop d’obstacles 
administratifs?

M. Evanshen: Je pense que l’aide financière accordée par 
le gouvernement provincial est très bien connue du secteur 
industriel du nord de l’Ontario. Cela provient peut-être du 
fait qu’il existe un bureau de la corporation de développe
ment du nord de l’Ontario à Timmins et qu’un autre a été 
créé à Sudbury il y a six mois. C’est peut-être la raison 
pour laquelle le programme de prêts de l’Ontario est 
mieux connu que celui de l’expansion économique 
régionale.

M. Jerome: Le gouvernement fédéral doit donc mieux 
faire connaître ses programmes?

M. Evanshen: Oui.
M. Jerome: Très bien.
Obtenez-vous facilement de l’aide en vertu de l’un ou 

l’autre des programmes, ou y a-t-il trop d’obstacles 
administratifs?

M. Evanshen: Il y en a beaucoup trop.
M. Jerome: La participation de représentants locaux à 

l’administration du programme provincial est-elle un 
avantage? Il me semble que cette participation se fait par 
l’intermédiaire du conseil local ou de conseillers, qui ne 
participent pas au programme fédéral. En d’autres termes, 
serait-il souhaitable qu’un organisme local quelconque 
conseille le gouvernement fédéral à ce sujet?

M. Evanshen: Il faudrait, simplement parce que la per
sonne qui pourvoirait en personnel ce bureau particulier 
en viendrait inévitablement à connaître les besoins spécifi
ques de notre région.

M. Jerome: Alors je poursuis dans le même sens: êtes- 
vous d’accord avec la réponse du maire Goulet à ma 
question et à la question posée par M. Pelletier, à savoir 
que parfois, les deux programmes, au lieu de se compléter 
mutuellement, comme on l’espérerait, semblent poursuivre 
des objectifs opposés?

M. Evanshen: Certainement. Ils poursuivent des objectifs 
opposés et c’est très malheureux. Prenons l’exemple d’un 
stade de baseball, l’aide maximum que quelqu’un peut 
espérer obtenir du gouvernement fédéral, ce chiffre au 
tiers de ce qu’il demande. Donc, s’il demande $75,000 et 
qu’il obtient $25,000, c’est bon II élimine automatiquement 
cette possibilité d’obtenir les $50,000 qui restent du gouver
nement provincial. Il doit donc les demander pour un 
emprunt plutôt qu’une subvention, ou demander de l’aide
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financial assistance from a bank or a lending agency of 
some sort for the rest of his capital.

Mr. Jerome: So in other words what you are saying is that 
it would be a great benefit in developing northern Ontario 
if the Province of Ontario and the federal government got 
together and organized a combined approach directed to 
the problem rather than directed to the individual selling 
of their own programs.

Mr. Evanshen: Most certainly. I think that both the pro
vincial and the federal government should consider the 
person’s application jointly rather than individually and 
then if he is asking for $75,000 and gets $50,000 on a joint 
effort, so much the better; he is that much closer to his 
goal.

Mr. Jerome: I take it from your answers that if the vehicle 
for accomplishing this co-operation between the two pro
grams was a body that was made up of northern Ontario 
people as an advisory council in administering this kind of 
combined program then we would at least on that 
approach have the best of both worlds.

Mr. Evanshen: I would certainly say so.

Mr. Jerome: If you could add to that an elimination of 
much of the red tape and the complicated auditors’ 
reports—you were developing that point—do you find that 
the application for federal assistance is too complicated in 
terms of audited figures and accountants’ reports and 
things of that nature? Is there too much bookkeeping?

Mr. Evanshen: Yes, there definitely is and it is costly 
bookkeeping.

Mr. Jerome: When you assist somebody or try to invite 
somebody to come to the Sudbury region and they look 
into the federal program for assistance, what kind of time 
lag do you experience?

Mr. Evanshen: As an example, in February of 1972 I 
assisted a local businessman seeking assistance for an 
expansion of an existing business. The application to 
DREE was processed with the help of his auditor in Febru
ary and before he even had word from DREE as to wheth
er he could go ahead, it was too late to even put the 
footings in for the building. We were into the winter. I 
think that is too long.

Mr. Jerome: Of course it is too long. Do you experience 
that on a regular basis?

Mr. Evanshen: Unfortunately we have not had too many 
cases in which we had dealings with the Department of 
Regional Economic Expansion with applications but I do 
know from talking to other people in the same field that it 
is much too long. The delay is far in excess of what most 
people want to wait and as I say the cost is prohibitive 
because they must have chartered accountants’ reports 
and must have him working practically full-time for at 
least two or three months to get the material required by 
your department.

Mr. Jerome: In other words because of those difficulties 
you find as an industrial commissioner that it is difficult 
for you to be clear and explicit to an applicant as to what 
kind of assistance he might expect.

[Interprétation]
financière d’une banque ou d’une agence de prêt de quel
que sorte, pour le reste de son capital.

M. Jerome: En d’autres mots, vous dites que ce serait très 
bon pour le développement du nord de l’Ontario, si la 
province de l’Ontario et le gouvernement fédéral se réunis
saient et organisaient une approche combinée directe du 
problème, plutôt que d’essayer, séparément, de vendre 
leur propre programme.

M. Evanshen: Très certainement. Je crois que les gouver
nements fédéral et provincial devraient, conjointement, 
considérer la demande de la personne, plutôt que de le 
faire séparément, et alors s’il demande $75,000 et qu’il 
obtient $50,000 d’un effort conjoint tant mieux; il n’en est 
que plus près de son but.

M. Jerome: D’après vos réponses, je présume que le meil
leur moyen d’en arriver à cette coopération entre les deux 
programmes, serait un organisme qui serait composé de 
personnes venant du nord de l’Ontario, un comité consul
tatif pour l’administration de ce genre de programme com
biné; ce serait alors la meilleure solution pour les deux 
côtés.

M. Evanshen: Je suis entièrement d’accord.

M. Jerome: Si vous pouviez reparler de l’élimination des 
formalités administratives et des rapports des vérifica
teurs. Vous étiez en train d’élaborer sur le sujet. Croyez- 
vous que la demande d’aide fédérale est trop compliquée 
en termes de chiffres vérifiés et de rapports de comptabi
lité et des choses du genre? Y a-t-il trop de comptabilité?

M. Evanshen: Oui, il y en a certainement trop, et cela 
coûte cher.

M. Jerome: Lorsque vous venez en aide à quelqu’un, ou 
lorsque vous essayez d’amener quelqu’un à s’établir dans 
la région de Sudbury, et qu’il considère le programme 
fédéral d’aide, quelle est l’importance du délai?

M. Evanshen: Pour citer un exemple, en février 1972, j’ai 
aidé un homme d’affaires local qui demandait de l’aide 
pour agrandir son commerce. Avec l’aide de son compta
ble, il a envoyé en février la demande au ministère de 
l’Expansion économique régionale, et avant même qu’il ait 
reçu un mot du ministère, à savoir s’il pouvait ou non y 
aller, il était déjà trop tard pour commencer les travaux de 
construction de l’édifice. C’était l’hiver. Je pense que c’est 
trop long.

M. Jerome: Bien sûr, c’est trop long. Est-ce que cela se 
passe régulièrement comme cela?

M. Evanshen: Malheureusement, il n’y a pas eu tellement 
de cas où nous avons fait affaire avec le ministère de 
l’Expansion économique régionale au sujet de telle 
demande, mais je sais, pour en avoir parlé avec d’autres 
personnes dans le même domaine, que c’est beaucoup trop 
long. Le délai est beaucoup plus long que ceux que la 
majorité des gens veulent attendre, et je dis aussi que le 
coût est prohibitif, car il faut des rapports rédigés par des 
experts comptables, qui doivent avoir travaillé pratique
ment à plein temps pour deux ou trois mois, pour ramas
ser le matériel requis par votre ministère.

M. Jerome: En d’autres mots, à cause de ces difficultés, 
vous trouvez, en tant que commissaire industriel, qu’il est 
difficile de donner des explications précises à un intéressé, 
au sujet du genre d’aide qu’il peut espérer.
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Mr. Evanshen: Yes it is.

Mr. Jerome: Now may I ask one other question, Mr. Chair
man? The programs as we know them seem to me to be 
directed—I would like your comment on this—toward the 
establishment of new industries and even at that there are 
difficulties that you have discussed. Now, what is your 
impression of a program respecting, for example, what in 
Sudbury is at the moment a much more important 
endeavour, and that is, the assistance to existing industries 
that have been hit by a cut-back in the major industries 
here—INCO and Falconbridge—industries that have done 
a thriving business with these companies, but because of 
cut-backs now find themselves in a short position in terms 
of business from there and in difficulty looking for an 
alternate source of income, another customer who may be 
remote from Sudbury? Are the assistance programs 
designed to shore up that kind of thing? Do you find that 
they work in terms of that kind of situation?
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Mr. Evanshen: I am happy to say that the provincial 

government do look into these situations of assisting local 
industries to find other sources of material to manufacture 
or other sources of markets. In fact, just upstairs in this 
very hotel there is a manufacturing opportunities program 
that the Province of Ontario, the Ministry of Industry and 
Tourism, are conducting, a two-day program. As far as the 
federal government is concerned, I feel that is sadly lack
ing. We just do not have any input from DREE to help 
local industries expand or remain in business as a viable 
entity within the community.

The DREE assistance to existing industry is, I am afraid, 
lacking.

Mr. Jerome: Mr. Masson, do you find the same 
experience?

Mr. Masson: Yes, I think that the Chamber would defi
nitely support the plan 100 per cent.

Mr. Jerome: Then that leads into your other point about 
assistance on the transportation costs, which would cover 
both new industries and shoring-up existing industries 
that are in difficulty, and finding markets that are remote. 
You get into the equalization of supply costs and transpor
tation costs.

Mr. Masson: Yes.

Mr. Jerome: Thank you, Mr. Chairman. I have no further 
question.

The Chairman: Mr. Taylor, there are a few minutes 
before we adjourn. Do you wish to start and then carry on 
at 2:00 p.m., or would you rather wait until 2:00 p.m.?

Mr. Taylor: I have only a few questions, Mr. Chairman.
The Chairman: Fine. Go ahead.

Mr. Taylor: Mr. Evanshen, I gather that your complaint is 
that the objective of creating jobs is being accomplished in 
Ottawa rather than in your area, when you mentioned 
firms that are doing business with you people and dealing 
with DREE. Do you feel that the operations of DREE 
should be decentralized and offices set up in areas such as 
this, or just how do you suggest that the procedures could 
be streamlined?

[Interpretation]
M. Evanshen: Oui, c’est cela.

M. Jerome: Puis-je vous poser une autre question, mon
sieur le président? Les programmes, tels que nous les 
connaissons, semblent diriger, j’aimerais connaître votre 
avis sur ce point, vers l’établissement de nouvelles indus
tries et même à cela, il y a des difficultés dont vous nous 
avez parlé. Mais, quelle est votre opinion sur un pro
gramme concernant, par exemple, ce qui est une préoccu
pation beaucoup plus importante pour l’instant à Sudbury, 
l’aide aux industries déjà existantes qui ont été frappées 
par le recul des industries principales là-bas, INCO et 
Falconbridge; les industries faisaient des affaires prospè
res avec ces compagnies; mais à cause du recul, elles se 
retrouvent maintenant dans une mauvaise position en 
termes d’affaires, et ont de la difficulté à chercher de 
nouvelles sources de revenu, un autre client qui peut se 
trouver éloigné de Sudbury? Les programmes d’aide sont- 
ils destinés à remédier à cette situation? Les estimez-vous 
adéquats?

M. Evanshen: Certes, le gouvernement provincial s’oc
cupe de ces problèmes, et aide l’industrie locale à trouver 
d’autres sources d’approvisionnement ou d’autres mar
chés. En fait, à l’étage supérieur de ce même hôtel, se 
trouve le centre d’administration perspectives pour indus
tries, organisé par la province de l’Ontario, c’est-à-dire le 
ministère de l’industrie et du Tourisme. Malheureusement, 
en ce qui concerne le gouvernement fédéral, cette aide est 
absolument inexistante. Le MEER n’aide pas nos indus
tries locales à s’agrandir ou, même, à conserver leur 
rentabilité.

Donc, le MEER est absolument inapte à aider notre 
industrie.

M. Jerome: Monsieur Masson, avez-vous la même 
opinion?

M. Masson: Oui, je pense que la Chambre devrait soutenir 
ce plan à 100 p. 100.

M. Jerome: Cela nous amène donc à la question de l’aide 
pour les frais de transport, ce qui couvrirait à la fois les 
nouvelles industries et les industries existantes qui sont en 
difficulté, et cela permettrait de rechercher des marchés 
un peu plus éloignés. Il s’agit, en fait, de l’égalisation des 
coûts d’approvisionnement et des frais de transport.

M. Masson: Oui.
M. Jerome: Merci, monsieur le président. Je n’ai plus de 

questions à poser.
Le président: Monsieur Taylor, il nous reste quelques 

minutes avant la fin de la séance. Voulez-vous commencer 
maintenant, et reprendre à 14 h 00, ou préférez-vous atten
dre 14 h 00?

M. Taylor: Je n’ai que quelques questions à poser.

Le président: Bien. Vous avez la parole.
M. Taylor: Monsieur Evanshen, il me semble que vous 

vous plaignez de ce que l’objectif de création d’emplois 
s’est réalisé à Ottawa et pas dans votre région; pensez-vous 
que les activités du MEER devraient être décentralisées, et 
que des bureaux soient ouverts dans des régions comme 
celle-ci, ou pensez-vous simplement que les procédures 
devraient être simplifiées?
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Mi. Evanshen: I can appreciate the position your Depart

ment in Ottawa is in. You are dealing with a broad country 
such as Canada. When a northern Ontario application 
comes before one of the members of your Department or 
the staff of DREE, it is a very impersonal look he is taking 
at this application. All he is going by are the figures that 
appear on the sheet of paper. He does not see the individu
al who is behind this. He may have been an outstanding 
citizen of the region for years who wishes to expand his 
operation. He is just a name to the person processing this 
application. Therefore, it would certainly stand to reason 
that if you could have an office located—granted that 
northeastern Ontario is a big region. But it is not within 
the scope of his operations to visit the different little 
municipalities or get a closer input from the citizens as to 
the gentleman or the business that is seeking assistance 
from you. An office in Sudbury would certainly be a 
tremendous step forward, because as I mentioned in my 
brief, the communication between the federal agency, the 
Department of Regional Economic Expansion, and our 
region is very poor.

Mr. Taylor: What do you think of the idea of having some 
local authority with responsibility for processing and 
approval, rather than an office of the Department itself?

Mr. Evanshen: If he is given enough ammunition to work 
with, I would say it would be a tremendous idea. In other 
words, he would have to have a fair amount of jurisdiction 
to make decisions rather than just have it go back to 
somebody in Ottawa for him to process again on a very 
impersonal basis.

Mr. Taylor: In other words, the establishing of an office 
would not necessarily speed up this process at all, if there 
was no approval authority given to the local office.

Mr. Evanshen: I think the crux of the whole thing is this. 
We should not restrict assistance to people wanting to 
locate industry in our area or to people who want to 
expand industry in our area by saying either-or that you 
can get a grant from the DREE people but if they do not 
give you what you require, sorry, the Province of Ontario 
cannot help you. Is there no way whereby the federal and 
provincial governments can combine their assistance to 
these people and give them a little closer to what they are 
looking for?

Mr. Taylor: What you are really asking is that there be 
greater co-operation between the two governments.

Mr. Evanshen: Both departments are doing their job to 
the best of their ability. But they are working against each 
other rather than with each other. Let them get together. 
Let us have DREE and NODC, for instance, work closer 
together. And if DREE feels that they can only give the 
fellow a third of what he wants, maybe NODC can give 
him another third. Then he is much closer to his goal, 
rather than his beating his brains against the wall, going 
from you to look for financial assistance some place else.

Right, let us work together.
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Mr. MacKay: Mr. Evanshen, this is what Mr. Davis, who 
appeared before our Committee, representing NODC, 
made as one of his points—that the prohibition against

[Interprétation]
M. Evanshen: Je comprends l’attitude de votre ministère 

à Ottawa. Vous devez tenir compte de toutes les provinces 
du Canada. Mais quand une demande parvient du nord de 
l’Ontario à l’un des membres de votre Ministère ou du 
personnel du MEER, la procédure est très impersonnelle. 
La feuille de papier ne contient que des chiffres, et l’exa
minateur ne voit pas vraiment la situation de celui qui a 
fait la demande. Il peut s’agir d’un citoyen très connu de la 
région, qui attend, depuis des années de pouvoir étendre 
ses activités. Pourtant devant cet examinateur, son nom 
est comme les autres. Il serait donc nécessaire qu’un 
bureau soit ouvert sur place, étant donné que le nord de 
l’Ontario est déjà une région importante. Les agents d’Ot
tawa ne visitent pratiquement jamais les petites municipa
lités, ni ne contactent directement les citoyens de ces 
régions. L’ouverture d’un bureau à Sudbury serait certai
nement très nécessaire, puisque, comme je l’ai déjà dit, les 
communications entre l’organisme fédéral, c’est-à-dire le 
ministère d’Expansion économique régionale, et notre 
région, sont très médiocres.

M. Taylor: Nous pourrions peut-être nommer un respon
sable local qui serait chargé d’approuver ou de rejeter les 
demandes; cette tâche ne reviendrait donc plus au 
ministère.

M. Evanshen: Je serais tout à fait d’accord si ce responsa
ble a suffisamment de pouvoirs. En d’autres termes, il 
faudrait qu’il puisse prendre lui-même les décisions et non 
pas demander à quelqu’un, à Ottawa, d’examiner la 
demande d’une façon très impersonnelle.

M. Taylor: En d’autres termes, l’ouverture d’un bureau 
n’accélérerait pas forcément la procédure, à moins que 
l’on nomme un responsable local, et qu’il soit habilité à 
prendre des décisions.

M. Evanshen: Je pense que c’est là le fond du problème. R 
ne faut pas limiter l’aide que nous pourrions accorder à 
ceux qui veulent établir une industrie dans notre région ou 
à ceux qui veulent élargir la leur, en leur disant: Vous 
pouvez obtenir une subvention du MEER mais ils ne vous 
en donnent pas assez, eh bien, nous le regrettons car la 
province de l’Ontario ne peut pas vous aider. Les gouver
nements fédéral et provincial ne pourraient-ils pas asso
cier leur programme d’aide afin d’aider au mieux ces 
personnes?

M. Taylor: Vous demandez en fait une plus grande coopé
ration entre les deux gouvernements.

M. Evanshen: Chaque gouvernement fait de son mieux, 
mais il s’oppose plus souvent qu’il ne s’accorde. H faut leur 
permettre de coopérer. Par exemple, que le ministère de 
l’Expansion économique régionale et la Société de déve
loppement du nord de l’Ontario travaillent en plus étroite 
collaboration. Et si le ministère de l’Expansion économi
que régionale a l’impression qu’il ne peut donner à la 
personne qu’un tiers de ce qu’elle veut, peut-être que la 
Société de développement du Nord de l’Ontario peut lui 
donner l’autre tiers. Cette personne est alors plus près de 
son objectif, plutôt que de se frapper la tête contre les 
murs, elle va ailleurs pour chercher de l’aide financière.

Travaillons ensemble.

M. MacKay: Monsieur Evanshen, l’un des points que fai
sait ressortir M. Davis, représentant de la Société de déve
loppement du Nord de l’Ontario, qui s’est présenté devant
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what he called “stacking” should be taken away. This is 
your point as well, is it?

Mr. Evanshen: Right.
Mr. Jerome: Mr. Chairman, on a supplementary. Would 

you visualize, for example, Mr. Evanshen, that the Indus
trial Development Bank could function better if, when an 
applicant came into the bank to apply possibly for a loan, 
that bank were in a position to counsel the person, inform
ing him that there are provincial programs that might 
assist him and that the bank could help him with that, then 
that there is some federal assistance, and, in addition to 
that, that the bank might be able to provide a loan—and 
then overview the whole thing? In your opinion, would 
that be a good process?

Mr. Evanshen: Yes, it would be a good process.
The Chairman: I regret having to interrupt but we will 

give you more time at 2 o’clock.
The meeting is now adjourned but we will resume sharp

ly at 2 p.m., in this room.
AFTERNOON SESSION

• 1406
The Acting Chairman (Mr. Jerome): Before we resume 

questioning there is one more announcement that has just 
come to my attention.

The management of the Hotel, due to its prior commit
ments not previously known, has requested that members 
check out of the rooms immediately after our meeting this 
afternoon, around 6 o’clock. Members should at that time 
check out of their room, pay for any charges other than 
room rent, and place their luggage here in this meeting 
room prior to 6.30 p.m., at which time this room will be 
locked until our evening sitting. Arrangements have been 
made for the Chairman to retain his room—I do not why 
that is. But if you want to use that room, it is available. It is 
Room 96.

Mr. Taylor, when we adjourned just before noon you 
were in the midst of your questioning. Do you have further 
questions for Mr. Evanshen or Mr. Masson?

Mr. Taylor: Yes, Mr. Chairman. I have one area in which I 
would like to put a couple of brief questions to the 
witnesses.

The issue was raised about the difficulty and the red 
tape involve in processing an application and I am won
dering if either of the witnesses is satisfied that there is 
sufficient technical and research assistance available to 
applicants for the grants, or whether they think this aspect 
of it can be improved somehow.

Mr. Evanshen: Actually the applicants for DREE assist
ance have only recourse to myself—locally, I am speak
ing—or the gentleman who is representing the Northern 
Ontario Development Corporation, who is also familiar 
with your procedures.

The problem that I see with the application forms and 
with the material required on these forms is that it is fine 
if you are a fairly big concern and you have access to a 
legal department or an accounting department, but the 
small businessman who pretty well has to do his own 
books, or perhaps his wife does it or he has a small office 
staff, has to retain an accountant to come up with the 
figures that you require, and sometimes when is faced 
with the cost aspect of this it tends to discourage him.

[Interpretation]
notre comité est que l’interdiction faite à ce qu’il a appelé 
«stacking» devrait être retirée, c’est aussi ce que vous 
essayez d’établir, n’est-ce pas?

M. Evanshen: C’est juste.
M. Jerome: Monsieur le président, une question supplé

mentaire. Verriez-vous par exemple, monsieur Evanshen, 
que la banque d’expansion industrielle pourrait être plus 
efficace si, quand une personne se présente à la banque 
pour faire un emprunt, la banque était en état de conseiller 
cette personne, de lui dire qu’il y a des programmes pro
vinciaux qui pourraient l’aider et que la banque pourrait 
l’aider à entrer en communication avec eux, puisqu’elle 
peut obtenir de l’aide fédérale et, en plus, que la banque 
pourrait lui faire un prêt et alors de tout revoir? A votre 
avis, serait-ce une bonne méthode?

M. Evanshen: Oui, ce serait bien.
Le président: Je regrette d’avoir à vous interrompre, mais 

je vous donnerai plus de temps à 2 heures.
La réunion est maintenant ajournée mais nous repren

drons à 2h. dans cette salle.
SESSION DE L’APRÈS-MIDI

Le président suppléant (M. Jerome): Avant de reprendre la 
période de questions, je viens de m’apercevoir qu’il y a une 
autre déclaration.

La direction de l’hôtel, vu que ses engagements précé
dents n’étaient pas connus, demande que les députés pas
sent au contrôle de sortie au moment de quitter leurs 
chambres, immédiatement après notre réunion de cet 
après-midi, vers 6:00. Les députés devront alors passer au 
contrôle de sortie, payer les frais autres que ceux pour 
leur chambre, et mettre leurs bagages dans cette pièce 
avant 6:30 p.m., heure à laquelle cette pièce sera verrouil
lée jusqu’à notre session du soir. Des arrangements ont été 
faits pour que le Président conserve sa chambre. Je ne sais 
pas pourquoi? Mais si vous voulez cette chambre, elle est 
disponible. C’est la chambre 96.

Monsieur Taylor, lorsque la réunion fut ajournée, juste 
avant le coup de midi, vous étiez au milieu de votre 
période de questions. Avez-vous d’autres questions pour 
M. Evanshen ou M. Masson?

M. Taylor: Oui, monsieur le président. J’aimerais poser 
quelques questions brèves aux témoins sur un sujet 
particulier.

On a soulevé la question concernant la difficulté et le 
formalisme dans le traitement d’une requête. Je me 
demande si les témoins sont satisfaits de l’aide disponible 
aux postulants pour les subventions en matière de techni
que et de recherche, ou s’ils croient qu’on devrait amélio
rer quelque peu cet aspect.

M. Evanshen: En fait, les postulants pour l’aide du MEER 
doivent venir à moi—sur place, je veux dire—ou au repré
sentant de la Société de développement du Nord de l’Onta
rio, qui connaît aussi nos manières de procéder.

Voici le problème que je vois, en ce qui a trait aux 
formules d’inscription et le matériel qu’elles nécessitent: si 
vous êtes assez important et qu’on vous donne droit à un 
département juridique ou de comptabilité, c’est très bien. 
Mais, en ce qui concerne le petit homme d’affaires, dont 
les livres sont tenus par lui-même ou sa femme, ou par son 
personnel, qui, souvent, est assez limité, il doit retenir les 
services d’un comptable pour fournir les chiffres que vous 
exigez; de plus, lorsqu’il prend connaissance de ce que cela 
va lui coûter, il se décourage vite. En réalité, personne ne
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Actually, there is nobody who could classify himself as an 
expert for processing applications for DREE locally.

Mr. Taylor: Do you feel there would be some advantage in 
having that assistance made available by the department 
or by your organization, for example?

Mr. Evanshen: Yes, definitely.
Mr. Taylor: Those are all the questions I have, Mr. 

Chairman.
The Chairman: Thank you very much, Mr. Taylor. Mr. 

Rodriguez, please.
Mr. Rodriguez: Thank you, Mr. Chairman.
Before I put a question to Mr. Evanshen I want to 

comment on something that the representative from the 
Chamber of Commerce said. I can fully understand the 
Chamber of Commerce’s concern about any talk of a crisis 
in the Sudbury basin because he basically represents the 
business community. I have always maintained that we 
cannot take an ostrich approach to the problems facing 
this basin. That is why I compliment Mr. Evanshen now on 
the remarks he made this morning.

Mr. Evanshen, you are an industrial commissioner. What 
exactly do you do? Can you briefly tell us how you go 
about trying to get industry in Sudbury.

Mr. Evanshen: Up until April 1 of this year, Mr. 
Rodriguez, the Industrial Commission was a separate 
entity. It was actually an incorporated body with a charter 
from the Province of Ontario. And when it was first ini
tiated back in about 1954 it consisted of three outside 
municipalities and the City of Sudbury pooling resources 
to supply a budget. Over a period of years the outside 
municipalities dropped off and from about 1963 on the 
City of Sudbury was our chief source of budget. Mind you, 
the budget was not that great, but as of April 1 we were 
taken in under the Regional Municipality of Sudbury and 
we were afforded a better working budget.

Our main goal is to assist local industries with any 
problems that they may have.

• 1410
Our second purpose is to supply information to interest

ed people who are looking for information on Sudbury. We 
also are trying to meet with members of provincial and 
federal governments, for instance, I have had quite a bit of 
dealings with Mike Me Caver a of your Department.

We set up industrial development training courses about 
which I might put in a little plug here. We are having one 
here in Sudbury on June 5 and 6, co-sponsored by the 
Ontario and federal government. Everybody is invited to 
attend, the registration fee is only $15 for 2 days, which 
includes 2 luncheons and a dinner.

That basically is it. We are trying to provide a service to 
people who are presently existing here in the way of com
mercial and industrial businesses. We are trying to entice 
outside companies to at least look at the area, but the big 
problem that we are faced with is that we do not have 
enough serviced industrial land at a reasonable price. 
What land is available and serviced is held mainly by 
private concerns and, believe it not, an acre of good ser
viced land in one area of Sudbury is selling as high as 
$45,000. These are the problems we are faced with. People 
come in here to look for 10 acres of land, and you scratch 
your head to find it. When you tell them the price, they 
scratch their heads and leave.

[Interprétation]
peut prétendre pouvoir s’occuper des applications, locale
ment, au nom du MEER.

M. Taylor: Pensez-vous qu’il serait mieux si votre minis
tère ou votre organisme fournissait cette aide?

M. Evanshen: Certainement.
M. Taylor: Ce sont-là les questions que j’avais à deman

der, monsieur le président.
Le président: Merci beaucoup monsieur Taylor, monsieur 

Rodriguez, s’il vous plaît.
M. Rodriguez: Merci, monsieur le président.
Avant de poser une question à M. Evanshen, je veux 

commenter ce qu’a dit un représentant de la Chambre de 
Commerce. Je comprends l’inquiétude de la Chambre de 
Commerce au sujet d’une crise possible dans le bassin de 
Sudbury, parce qu’elle représente le groupement des affai
res. On ne peut faire comme l’autruche et refuser d’admet
tre les faits, en ce qui a trait aux problèmes de ce bassin. 
C’est pourquoi je félicite M. Evanshen des remarques qu’il 
a faites ce matin.

Monsieur Evanshen, vous un commissaire industriel. 
Que faites-vous exactement? Pouvez-vous nous renseigner 
au sujet de vos démarches pour amener l’industrie à 
Sudbury?

M. Evanshen: Jusqu’au 1er avril de cette année, M. Rodri
guez, la Commission industrielle constituait un organisme 
séparé. En réalité, c’était une corporation, avec une Charte 
accordée par la province de l’Ontario. Lorsqu’elle a été 
créée, aux environs de 1954, elle était composée de trois 
municipalités de l’extérieur, en plus de la ville de Sudbury 
et ses ressources d’exploitation comme une qui approvi
sionnaient le budget. Durant les années qui suivirent, les 
municipalités de l’extérieur se retirèrent, et, depuis envi
ron 1963, notre budget dépend exclusivement de la ville de 
Sudbury. Ne croyez pas que le budget était si gros. Cepen
dant, depuis le 1er avril, nous sommes sous l’égide de la 
Municipalité régionale de Sudbury, ce qui nous permet 
d’avoir un meilleur budget de travail.

Notre objectif principal est d’aider l’industrie locale avec 
leurs problèmes.

Notre deuxième but est de fournir des renseignements à 
ceux qui s’intéressent à Sudbury. Nous essayons égale
ment de rencontrer des représentants des autorités provin
ciales et fédérales. J’ai pas mal discuté avec Mike Mc Ga
vera de votre ministère, par exemple.

Nous organisons des cours de formation en développe
ment industriel dont je pourrais peut-être vous parler briè
vement. Les 5 et 6 juin un tel cours aura lieu ici, à Sud
bury, sous les auspices du gouvernement de l’Ontario et le 
gouvernement fédéral. Tout le monde est invité, le droit 
d’inscription qui comprend deux déjeuners et un dîner 
n’est que $15 pour deux journées.

Voilà. Nous essayons d’aider les commerçants et indus
triels qui se trouvent sur place. Nous essayons d’attirer ou 
au moins, d’intéresser d’autres sociétés à notre région. 
Notre problème est néanmoins le manque de terrain indus
triel aménagé à un prix raisonnable. La plupart des ter
rains aménagés sont la propriété d’entreprises privées et, 
que vous le croyez ou non, il faut payer $45,000 pour une 
acre dans une de nos régions. Voilà le genre de problèmes 
auxquels nous devons faire face. Les industriels viennent 
pour trouver une dizaine d’acres et vous vous pressez la 
cervelle pour les trouver. Lorsque vous leur dites le prix, 
c’est eux qui se grattent la cervelle et s’en vont.
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Mr. Rodriguez: So you see one of the benefits we could 

gain from having a special status in this basin is land 
assembly for industrial parks.

Mr. Evanshen: Most certainly.
Mr. Rodriguez: If we were to have special status you 

would not consider that as a black eye to the community. 
Would you say that that would be a denunciation of the 
community?

Mr. Evanshen: No, I would not think so.
Mr. Rodriguez: Fine. I want to ask about this business of 

assisting local business if they are having problems or in 
attracting others. Could you not, in effect, use your office 
to do the kinds of things that you were suggesting that 
DREE and the Northern Ontario Development Corpora
tion do? Could you not attach to your office the specialized 
personnel and have people find out through your office 
and you provide them with the help to make out applica
tion forms for DREE grants and push it for them? Could 
your office not do this?

Mr. Evanshen: Who would supply the payment of addi
tional personnel to provide this type of service?

For the municipality, especially in the scope that it is in 
now with regional government, money is not exactly an 
item that is in free supply. That is one of the reasons I 
mentioned in my brief. The municipality just does not 
have that type of money to put in sewer and water down 
both sides of Highway 69—You know the conditions of 
Highway 69—or even on one side of the highway. Financ
ing is the problem facing the municipality as far as we are 
concerned.

Mind you, as you say, a lot of people still come to my 
office to get information on DREE applications or DREE 
loans or NODC loans and I supply them with that informa
tion. I go with them to meet with the gentleman from 
NODC who is now located in Sudbury.

Before he used to come to Sudbury maybe once every 
two or three months and I would set up a series of appoint
ments, advertise the fact that this man was going to be in 
town, but with DREE we cannot do that. With DREE, all 
we can do is direct them to apply to Ottawa which is a 
pretty impersonal and long-range type of application.

Mr. Rodriguez: From your experience can you see any 
benefit accruing to this area from the establishment of a 
Crown corporation to do the kinds of things that could be 
done and that maybe a private entrepreneurship will not 
do?

Mr. Evanshen: I would say, yes, provided it were in a field 
that would not compete with what we already have. If it 
were a noncompetitive type of Crown corporation and it 
would provide work, it would be more than welcome as far 
as I am concerned.

Mr. Rodriguez: Thank you.
The Chairman: Thank you very much, Mr. Rodriguez. Mr. 

Pelletier, please.
M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur Evanshen, vous nous 

avez dit ce matin, qu’il y avait maintenant seulement 44 p. 
100 du nickel qui était produit dans la région, comparative
ment à 76 p. 100. Vous nous avez dit également qu’il y avait 
une diminution de 8,000 emplois par année. Est-ce que 
c’est par année, ça, ou pour les deux ou trois dernières 
années?

[Interpretation]
M. Rodriguez: Un des atouts d’un statut spécial pour ce 

bassin serait donc la possibilité d’aménager des terrains 
industriels.

M. Evanshen: Certainement.
M. Rodriguez: Ne pensez-vous pas que la communauté va 

élever des objections?

M. Evanshen: Non. Je ne pense pas.
M. Rodriguez: Très bien. Vous avez dit que vous aidez les 

commerçants et industriels locaux à résourdre leurs pro
blèmes et que vous essayer d’attirer d’autres industries. Ne 
pourriez-vous pas utiliser votre bureau pour le genre de 
service que vous voudriez que MEER de la Société de 
développement de l’Ontario du Nord offre? Ne pourriez- 
vous pas recruter le personnel spécialisé nécessaire pour 
aider les intéressés à remplir les formulaires des deman
des de crédit du MEER et faire les démarches pour eux?

M. Evanshen: Qui est-ce qui paiera ce personnel 
supplémentaire?

On ne peut pas dire que l’argent coule à flot dans les 
municipalités, surtout dans la nouvelle structure gouver
nementale régionale. C’est une des choses qui se trouve 
dans mon exposé. Les municipalités n’ont pas suffisam
ment d’argent pour construire des canalisations des deux 
côtés de l’autoroute 69, ni même d’un seul côté, vous savez 
dans quel état se trouve cette autoroute. Le problème des 
municipalités est le manque d’argent.

N’empêche que beaucoup de personnes continuent à 
nous voir et je leur donne les renseignements désirés au 
sujet des prêts du ministère ou de la Société de développe
ment. Je les accompagne même voir le représentant de la 
Société du Nord de l’Ontario qui se trouve maintenant à 
Sudbury.

Auparavant, ils se rendaient une fois tous les deux trois 
mois à Sudbury. J’avais alors préparé sa visite en fixant 
plusieurs rendez-vous et en annonçant qu’il allait venir, 
mais ce n’est pas possible avec le ministère. Là, tout ce que 
nous pouvons leur dire est d’envoyer leurs demandes à 
Ottawa ce qui est une démarche assez impersonnelle et 
fastidieuse.

M. Rodriguez: Croyez-vous que la création d’une société 
de la Couronne pourrait vous aider à faire certaines 
choses qu’une entreprise privée ne ferait peut-être pas?

M. Evanshen: Je dirais que oui, pourvu qu’elle ne s’oc
cupe pas d’un domaine où il y aurait de la concurrence. 
J’accueillerais une telle société avec plaisir, pourvu qu’elle 
ne menace pas les entreprises existantes et qu’elle crée des 
emplois nouveaux.

M. Rodriguez: Merci.
Le président: Merci beaucoup, M. Rodriguez. Monsieur 

Pelletier.
Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Evanshen, this morning 

you told us that the region produces now only 44 per cent 
of nickel compared to 76 per cent in the past. Moreover, 
you told us that the number of jobs decreases by 8,000 
annually. Is this really an annual decrease or did it only 
happen in the past two or three years?
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Mr. Evanshen: A decrease of 8,000 in total number of jobs 

has just taken place in the last year. Concerning the deple
tion of the nickel reserves, that I will mention also, at one 
time the mining companies were able to mine the low- 
grade ore economically. Now they find that they have to 
bypass the low-grade ore and mine the higher grades of 
ore in order to make it economically feasible. Consequent
ly, we are depleting those ore reserves a lot quicker than 
we had planned.
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M. Pelletier (Sherbrooke): Pourriez-vous me dire, à peu 

près, le pourcentage de vos ressources naturelles que vous 
convertissez sur place?

Mr. Evanshen: I did not quite get the first part of that 
question, I am sorry. I do not have percentage figures but 
the raw ore is processed into refined nickel locally, then it 
is shipped away. There is no industry of any kind which 
converts the finished nickel or copper into manufactured 
items. This is something that we would like to see happen, 
but unfortunately it does not. The process stops at being 
made into the refined state locally and then shipped away 
to outside manufacturers for processing into finished 
products.

M. Pelletier (Sherbrooke): A-t-on déjà effectué des études 
sur la possibilité de convertir sur place en produit fini les 
ressources de votre région?

Mr. Evanshen: Yes, there have been several. Mind you, 
prior to my coming into the job of Industrial Commission
er, but there have been several times queries and studies 
made to try to entice people to come here and use the 
finished products that are made here; not the finished 
product but the raw material converted into the refined 
state. We have tried to entice, for instance, companies to 
come up and make wire products, copper drawn wire 
products but with no success. It is much cheaper to ship 
the bulk refined nickel from here to the market than it is 
to have the item made into a finished product in Sudbury 
and then shipped to the market.

M. Pelletier (Sherbrooke): Vous avez dit également ce 
matin que les jeunes de la région s’en vont vers d’autres 
centres, notamment les grandes villes, peut-être Montréal, 
Toronto et d’autres endroits dans le sud de la province. 
Est-ce que vous avez des statistiques de ces départs? Jus
qu’à quel point impliquez-vous les jeunes de votre commu
nauté, jusqu’à quel point les jeunes sont-ils impliqués? 
Puisque vous avez deux universités, à ma connaissance, et 
que la plupart de ces jeunes gens qualifiés s’en vont vers 
les grands centres, jusqu’à quel point, dans le cadre de 
leurs études, les impliquez-vous dans le milieu local?

Mr. Evanshen: Unfortunately, the involvement of young 
people in the area, in the community is very, very limited. 
What choice does he have, work for International Nickel 
Company or Falconbridge Nickel Mines, or get himself a 
job as a clerk in a store? The secondary industry that we 
have is small. It is geared to servicing the International 
Nickel Company and Falconbridge Nickel Mines. We have 
no industry that manufactures items that either of the two 
main companies do not use, so hat scope does he have? He 
gets himself an education. He cannot apply this education 
here because we do not have enough diversification. In 
order for him to make use of his education, he has to go to 
centres like Montreal, Toronto and so on. That is our 
problem. We do not have enough diversification of indus-

[Interprétation]
M. Evanshen: L’année dernière, le nombre des octrois a 

diminué de 8,000. J’avais mentionné au chapitre de l’épui
sement des réserves de nickel qu’à un moment donné les 
sociétés minières pouvaient extraire économiquement le 
minerai de qualité inférieure. Elles se rendent compte 
maintenant qu’elles doivent contourner le minerai de qua
lité inférieure et extraire le minerai de qualité supérieure 
pour que ce soit rentable. Par conséquent, nous épuisons 
nos ressources de minerai beaucoup plus rapidement que 
nous avions prévu.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Could you give me the approxi
mate percentage of the natural resources that you possess 
locally?

M. Evanshen: Je n’ai pas très bien compris la première 
partie de votre question. Excusez-moi. Je n’ai pas les pour
centages du minerai brut qui est transformé en nickel 
raffiné sur place et qui est ensuite expédié. Il n’y a pas 
d’industrie qui transforme le nickel ou le cuivre fini en 
produits manufacturés. Nous aimerions bien pouvoir le 
faire, mais ce n’est pas le cas. La transformation s’arrête 
aux produits raffinés sur place qui sont ensuite expédiés 
dans des usines de l’extérieur qui en font des produits 
finis.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Have studies been made on the 
possibility of possessing locally the resources of the area 
in a finished product?

M. Evanshen: Il y en a eu plusieurs, mais c’était avant ma 
nomination au poste de commissaire industriel. A plu
sieurs reprises, on a fait des demandes et des études pour 
essayer d’attirer les gens ici et utiliser les produits fins qui 
sont fabriqués ici, non pas le produit fini, mais le matériau 
brut converti en produit raffiné. Nous avons tenté par 
exemple de faire venir des sociétés pour fabriquer du fils 
métallique, du fils de cuivre, mais sans succès. Cela coûte 
beaucoup moins cher d’expédier en vrac le nickel raffiné 
jusqu’au marché que de transformer le produit à Sudbury 
et de l’expédier ensuite au marché.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): You mentioned this morning 
that the young people of the area are leaving principally 
for the big cities, Montreal, Toronto, and other places in 
the south of the Province. Do you have any statistics of 
these movements? Are the young people involved in the 
community? You have two universities, to my knowledge, 
and most of these competent young people are leaving for 
big centres. Up to a point, taking into account their stu
dies, are these young people involved locally?

M. Evanshen: Malheureusement, les jeunes gens de la 
région participent très très peu à la communauté. Quel 
choix ont-ils? Travailler pour la société International 
Nickel ou les mines de Nickel Falconbridge ou se trouver 
un travail de commis dans un magasin? L’industrie secon
daire que nous avons est relativement petite. Elle dessert 
la société International Nickel et les mines de nickel Fal
conbridge. Nous n’avons pas d’industries qui fabriquent 
des produits qu’utiliserait l’une ou l’autre des compagnies, 
des sociétés, par conséquent, il n’y a pas beaucoup de 
possibilités. Le jeune reçoit une éducation et il ne peut s’en 
servir ici parce qu’il n’y a pas suffisamment de diversifica
tion dans le travail. Pour utiliser ses connaissances, il doit 
se rendre dans des centres comme Montréal, Toronto, ou
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try that is not geared to supplying the two major nickel 
companies.

M. Pelletier (Sherbrooke): En somme vous n’exportez pas 
seulement des matières brutes, vous exportez également 
de la matière grise. Ma dernière question sera celle-ci: 
Vous savez qu’en ce qui concerne la désignation de zones 
spéciales, cela se fait ou moyen de négociations qui ont 
lieu avec le gouvernement provincial; par conséquent, l’a
ménagement du territoire est toujours décidé par les pro
vinces en accord avec le fédéral. Quelles ont été les reven
dications locales pour faire en sorte que votre région soit 
désignée zone spéciale de la première catégorie au lieu de 
la deuxième, comme elle l’est actuellement?

Mr. Evanshen: I do not quite get the drift of your ques
tion. You are talking about what the province has done to 
make our area a designated area for financial assistance?

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Yes.

Mr. Evanshen: We are designated by the province as we 
are by DREE, but again, as I mentioned earlier, we are by 
design forced to make application to DREE prior to get
ting any consideration from the NODC or the ODC as the 
case may be. We are designated for a good reason.

Back in 1969 when you designated Sudbury as an incen
tive region, you must have had a purpose behind it. You 
must have done some studies to indicate that we do need 
help. However, unfortunately perhaps through lack of 
communication and through any actual successes, we are 
beginning to wonder just how far you plan on going with 
these incentives to our area. We need help in so many 
different ways that it is almost mind-boggling to pinpoint.

We all know Sudbury is a mining town but what hap
pens later if Inco’s current cutback continues? We have to 
go for help somewhere. That is why we are looking to 
people like yourselves. Come up with some sort of a pro
gram. Do a study if you have to, but studies are meaning
less unless there is a definite long-range program provid
ed. These are the types of things that we are looking to you 
for.

Financial problems of a municipality like Sudbury have 
increased with the advent of regional government because 
we are into a whole new ball game. We are strapped for 
financial assistance. To come up with a kind of a program, 
we are looking to our fathers in Parliament. We are look
ing to you for some concrete advice, some concrete long- 
range planning to keep Sudbury healthy. If Sudbury is 
kept healthy, I am sure that it will certainly rub off in 
other areas of Northern Ontario. We are asking your help 
in some concrete method, that some concrete plan be laid 
out by you.

M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le président, une der
nière question supplémentaire. Tous ceux qui ont com
paru devant le Comité ce matin, semblent signaler le fait 
qu’il y a un manque de coordination tant au niveau local, 
que provincial et fédéral. Quelle est d’après vous, la façon 
de procéder? Parce qu’il y a déjà une corporation de 
développement qui relève des provinces. Et dans quel 
domaine suggérez-vous au gouvernement fédéral d’agir?

[Interpretation]
autres. C’est là le problème. Nous n’avons pas suffisam
ment d’industries qui ne sont pas axées sur l’approvision
nement de nos deux plus grandes sociétés de nickel.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Consequently, you do not 
export only raw materials, but you also export brains. 
Here is my last question: you know that the definition for 
special area is one for negotiations with the provincial 
government. The development of a territory is consequent
ly always decided by the provinces in agreement with the 
federal government. What were the local pressures exerted 
so that your region be a special designated zone in the first 
class rather than the second, as it is the case today?

M. Evanshen: Je ne vous saisis pas très bien. Vous voulez 
savoir ce que la province a fait pour que notre région soit 
désignée et partant admissible à l’aide financière?

M. Pelletier (Sherbrooke): C’est juste.

M. Evanshen: Nous sommes désignés par la province et 
par le MEER également, mais comme je l’ai dit plus tôt, 
nous sommes forcés au départ de faire une demande au 
MEER avant que notre cas soit étudié par la NODC ou la 
ODC quel que soit le cas. Notre zone est désignée à raison.

Remontons à 1969 quand vous avez désigné Sudbury 
comme région d’encouragement. Certes, vous étiez moti
vés à le faire. Vous avez dû effectuer certaines études 
prouvant que nous avions besoin d’aide. Toutefois, et mal
heureusement, en raison du manque de communication et 
de l’absence de succès, nous nous demandons sérieuse
ment pendant combien de temps entendez-vous poursuivre 
ces programmes d’encouragement dans notre région. Nous 
avons tellement besoin d’aide de toutes espèces de manière 
qu’il est à peu près impossible d’en isoler un secteur.

Chacun sait que Sudbury est une ville minière, mais que 
se passera-t-il plus tard si la baisse actuelle de Inco’s se 
poursuit? Nous devrons chercher ailleurs notre aide finan
cière. Voilà pourquoi nous nous adressons à des gens 
comme vous. Soumettez-nous un programme et, au besoin, 
effectuez les études, mais sachez que ces dernières sont 
inutiles à moins que ne soit prévu un programme de 
longue portée. Voilà le genre d’initiatives pour lesquelles 
nous requérons votre participation.

Les problèmes financiers d’une municipalité comme 
Sudbury ont augmenté avec l’essor du gouvernement 
régional parce que maintenant nous jouons un jeu entière
ment nouveau. Nous avons un besoin urgent d’aide finan
cière. C’est donc à nos Pères du Parlement que nous nous 
adressons pour qu’ils mettent sur pied un programme 
pertinent. C’est à vous que nous nous adressons pour 
recevoir des conseils pratiques, une planification concrète 
à long terme pour que la prospérité de Sudbury ne périsse 
pas. Si cette dernière est maintenue dans la prospérité, je 
suis persuadé que d’autres régions du Nord de l’Ontario en 
profiteront également. Nous voulons une aide concrète 
ainsi que des méthodes et des plans concrets de votre part.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, a last supple
mentary question. All those who have come here this 
morning seem to indicate that there is a lack of co-ordina
tion at the three government levels, be it local, provincial 
or federal. In your opinion, what would be the best way to 
proceed? After all, there is already a development corpo
ration under the provincial jurisdiction. In what field do 
you suggest the federal government should take action?
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[Texte]
Mr. Evanshen: You are talking federally?

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Yes.

Mr. Evanshen: One of the areas where the federal govern
ment could be a definite asset to our region is to work in 
conjunction, say, with the Northern Ontario Development 
Corporation for the sake of an entity that is already there. 
Instead of our having to split our goals or our references 
two ways, is there no way the provincial government and 
the federal government could meet a person’s desires to 
increase his capacity, to make an addition to his present 
existing business by getting a little more financial consid
eration, rather than having to deal with just the one 
agency first and then go scratching for the rest of his 
money somewhere else?

This is something I think would be of great value to the 
area; a joint effort between the federal and provincial 
government in seeing that this man reaches, as closely as 
possible, the maximum of the amount of money that he is 
looking for, provided, of course, that he meets your 
requirements. Your requirements are stringent for a good 
reason; you do not want to put somebody in business and 
have them go belly up a year from now and you have 
poured a lot of money in and it is gone. However, I will 
stress one thing local industry that has existed in our 
region for some years is operated by people who have 
roots in the community. I think they should be encouraged 
to expand. Here is a person or a business that we know has 
a successful background. He wants to expand but he does 
not have the ready capital. These people should be given 
every opportunity to expand without going through all the 
red tape and the rigmarole of applying to two different 
agencies for help.

Le président: Merci bien, monsieur Evanshen.

• 1425
The Chairman: Thank you, Mr. Pelletier.
Mr. Peters, please.

Mr. Peters: You mentioned that your small industrial 
holdings of serviced land are worth up to $45,000 an acre. 
Do you not consider this a very small sum of money when 
you are competing with Toronto?

Mr. Evanshen: I really do not think so. I think that $45,000 
an acre even makes the eyes roll even in people coming up 
from Toronto to look for land.

Mr. Peters: The last time I was in Toronto I saw in the 
paper that an unfilled house lot with a 60 foot frontage on 
the side of a ravine was worth $28,000. So I would presume 
that we have an advantage in land prices.

One problem we have in Canada is the deterioration of 
automobiles from rust. This community is based mainly 
on nickel, and we have a steel mill in Algoma at Sault Ste. 
Marie. We might make monometal at Algoma. Have we 
ever given any consideration to spending some money in 
publicizing the fact that if you put eight or ten pounds of 
nickel alloy into a car body there would be no more rust
ing of automobiles? Have we ever done any work in pro
moting that kind of development?

Mr. Evanshen: Not to my knowledge.

[Interprétation]
M. Evanshen: Vous parlez du gouvernement fédéral?

M. Pelletier (Sherbrooke): Oui.

M. Evanshen: Une des façons que le gouvernement fédé
ral pourrait être utile dans notre région serait de travailler 
de concert avec la Northern Ontario Development Corpo
ration qui existe déjà. Au lieu de diviser nos objectifs et 
nos mandats, les gouvernements fédéral et provinical ne 
pourraient-ils pas trouver une façon de répondre aux aspi
rations d’une personne en accroissant ses affaires, en lui 
permettant d’étendre son commerce grâce à un plus grand 
appui financier au lieu de s’adresser à un seul organisme 
pour devoir ensuite aller gratter le reste des fonds néces
saires ailleurs?

Cette perspective enrichirait certainement cette région; 
un effort conjoint des gouvernements fédéral et provincial 
viserait à ce que cet homme atteigne, dans la mesure du 
possible, le maximum d’argent dont il a besoin, pour vu, 
bien sûr, qu’il réponde à vos exigences. Ces dernières sont 
assez rigoureuses et pour cause. Vous ne voulez pas lancer 
quelqu’un en affaires, le financer, pour ensuite le regarder 
gentiment faire faillite. Toutefois, je tiens à faire valoir 
ceci: l’industrie locale existante est exploitée depuis quel
ques années par des personnes dont les racines sont dans 
la localité. A mon avis, il faut les encourager à étendre leur 
commerce. Nous savons pertinamment que l’auteur de 
cette entreprise a des antécédents couronnés de succès. 
Par ailleurs, il veut étendre ses activités, mais n’a pas le 
capital en main. Ces personnes devraient avoir la possibi
lité d’élargir leur entreprise sans devoir passer par toute 
cette bureaucratie et sans avoir à rabâcher la même chose 
à deux organismes différents afin d’obtenir de l’aide.

The Chairman: Thank you, Mr. Evanshen.

Le président: Merci, monsieur Pelletier.
Monsieur Peters, s’il vous plaît.

M. Peters: Vous dites que les petits lopins de terre aména
gés pour l’industrie valent $45,000 l’acre. Pensez-vous que 
c’est une petite somme lorsque vous essayez de vous oppo
ser à la concurrence de Toronto?

M. Evanshen: Je ne le pense pas. Je pense que $45,000 par 
acre étonne certainement les gens même lorsqu’ils vien
nent de Toronto pour chercher des terrains.

M. Peters: La dernière fois que je me trouvais à Toronto, 
j’ai vu dans les journaux qu’un lotissement non bâti pour 
une maison de 60 pieds de large au bord d’un ravin valait 
$28,000. Je suppose donc que nous avons un certain avan
tage en ce qui concerne les prix des terrains.

Au Canada l’un des problèmes importants est le fait que 
les voitures se détériorent à cause de la rouille. Cette 
communauté vit essentiellement du nickel et il y a l’aciérie 
Algoma à Sault-Ste-Marie. Nous ne pouvons que fabriquer 
qu’un seul métal à Algoma. Avez-vous jamais pensé à 
dépenser des sommes d’argent pour faire connaître le fait 
que si vous mettez huit ou dix livres de nickel dans la 
carrosserie d’une voiture il n’y aura plus de rouille? Avez- 
vous jamais essayé de promouvoir ce genre de chose?

M. Evanshen: Pas que je sache.
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[Text]
Mr. Peters: It might be worth considering.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Get a patent 

for it, Arnold.
Mr. Peters: I think the metal is already patented. It seems 

to me that Sudbury should be promoting the idea. I think 
it would be very acceptable to everybody buying an 
automobile these days when they have a life of only two or 
three years.

You mentioned the difficulty of getting co-operation 
between the various levels you have to visit before any 
kind of development can come to fruition. What can you 
do as an industrial commissioner to generate new ideas, 
new industrial potentials for the area? One-industry 
mining towns are dependent on that industry. The Cham
ber of Commerce brief indicated that they do not want any 
talk of cutbacks or the loss of jobs because it gives the 
town a bad name and disrupts their programs, and quite 
often a whole community feels that way. Obviously at 
some stage a community must look to new directions. 
What is the capability of a city with an industrial commis
sioner to do this?

Mr. Evanshen: The capabilities of a community, and I will 
speak of Sudbury in particular, are limited. As I men
tioned earlier, serviced land is very, very expensive. That 
is just part one of the whole thing.

The second part is that if a person can afford to buy the 
land then he has to put up a building. The cost of erecting 
a building is expensive. The taxes, through no fault of the 
community, are high because of the cost of providing 
services. So it all sort of pyramids. Land is expensive 
because providing services to the land is expensive. It is 
difficult to promote a particular area like this because we 
are not in the same ball field, competitively, with areas in 
Southern Ontario and Eastern and Western Ontario.

Mr. Peters: Let me put it another way. In your job does 
the difficulty arise because the facilities and expertise of 
such outside agencies as the federal government and 
DREE—and whatever criticism there has been of DREE, it 
has not been of their expertise—is not available to you in 
terms of this job search?

Mr. Evanshen: That is right; it is not as readily available 
as we would like it to be.

• 1430
Mr. Peters: In any of these seminars that you have been 

holding, are experts being brought in by DREE to give you 
an indication, even a cursory indication, of the new direc
tions in which to search for jobs? You have to replace 
these 8,000 jobs, or else, in the end, that will mean an 
immense loss of community income. Have they been able 
to give you the type of expert direction that enables you to 
search for the right kind of job to meet the needs of these 
kinds of people, with the educational abilities and these 
other things that Mr. Pelletier talked about?

Mr. Evanshen: No. Unfortunately, I have never had such 
advice or even a suggestion of it; and I think that is one of 
the problems that I meant to imply when I mentioned the 
lack of communication between your agency and people 
like myself, or our region.

[Interpretation]
M. Peters: Cela pourrait valoir la peine d’y songer.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Arnold, procu

rez-vous un brevet.
M. Peters: Je pense que ce métal a déjà été breveté. Je 

pense qu’on devrait penser à promouvoir cette idée à 
Sudbury je pense que cette idée sourirait à tous qui achè
tent une voiture à l’heure actuelle pour deux ou trois ans 
seulement.

Vous avez parlé de la difficulté d’obtenir la collaboration 
des personnes de différents niveaux que vous pouvez ren
contrer avant qu’un développement quelconque puisse 
être réalisé. Que pouvez-vous faire en tant que commis
saire industriel pour engendrer de nouvelles idées, créer 
de nouvelles possibilités industrielles dans la région? Les 
villes minières où existe une seule industrie dépendent de 
cette industrie particulière, le document de la Chambre de 
commerce indique qu’ils ne veulent pas entendre parler de 
réduction ou de diminution du nombre d’emplois parce 
que cela donne mauvaise réputation à la ville et que cela 
dérange leur programme; eh bien c’est souvent l’avis de la 
collectivité toute entière. Mais il me semble qu’à un 
moment donné il faut qu’une communauté envisage de 
nouvelles possibilités. Que peut faire une ville qui a un 
commisssire industriel pour cela?

M. Evanshen: Les possibilités d’une collectivité et je veux 
plus particulièrement parler de Sudbury sont limitées. 
Comme je l’ai dit plus tôt, les terrains aménagés sont très 
très chers. Et cela ne constitue que la première étape.

Deuxièmement, si une personne peut acheter du terrain, 
il lui faut alors construire. Le coût de la construction est 
très élevé. Les impôts sont élevés et ceci n’est pas imputa
ble à la collectivité, à cause du coût des services. Donc 
c’est une ascension pyramidale. Le terrain est cher parce 
que le fait de fournir des services au terrain est cher, il est 
difficile de promouvoir une région comme celle-ci parce 
que nous ne sommes pas, du point de vue de la concur
rence, sur le même niveau que les régions du sud, de l’est 
et de l’ouest de l’Ontario.

M. Peters: Je vais exprimer la chose différemment. La 
difficulté de votre tâche provient-elle du fait que vous avez 
du mal à bénéficier de l’aide et de l’expérience pour ce qui 
est de la création d’emplois, d’organismes extérieurs tels 
que le gouvernement fédéral ou MEER—et quelles que 
soient les critiques que l’on a formulées à l’endroit du 
MEER, il n’a pas été question que leur expérience et de 
leurs connaissances techniques ... ?

M. Evanshen: C’est exact, nous n’y avons pas aisément 
accès.

M. Peters: Est-ce que des experts du MEER participent 
aux séminaires que vous avez organisés afin de vous 
donner une idée des nouvelles façons de chercher des 
emplois? Il faut en effet pouvoir remplacer ces 8,000 
emplois sans quoi cela susciterait une perte énorme pour 
la ville. Est-ce que les spécialistes du MEER vous ont 
donné des conseils quant à la façon de s’y prendre pour 
trouver des emplois nouveaux, emplois compatibles avec 
les qualifications de ces personnes?

M. Evanshen: Non, malheureusement, nous n’avons 
jamais reçu de conseils de ce genre et c’est justement une 
des questions que je voulais soulever lorsque j’ai parlé de 
manque de communication entre votre organisme et les 
personnes de notre région.
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[ Texte]
The only persons that I have ever met from DREE are 

Mike McCavera from Ottawa and George Crothers from 
Toronto. And the only times I have seen George Crothers 
were at industrial development training courses: one in 
Kirkland Lake, a year ago January, and once about the 
late fall. Mike McCavera comes up to help conduct our 
industrial development training course and takes part in 
the presentation of the course.

As far as any input from your agency is concerned, as to 
how we can improve the problems that we faced with now, 
I regret to say, no, we have had no communication with 
DREE or your agency.

Mr. Peters: If this could be arranged, not only with DREE 
but with the Department of Industry, Trade and Com
merce research people that we have on federal staff, 
would this be useful or acceptable to the community? Will 
they take advantage of new ideas? Would they be receptive 
to the idea of listening to new ideas from some of our 
senior civil servants?

Mr. Evanshen: We would gladly listen but, as the old 
saying goes, words are cheap. It is not so much the listen
ing that we want to do; we want you people to come up 
and see just exactly what our problems are, and come up 
with some sort of a concrete, major plan as to what you 
can do for us.

Surely, you know our problems. You do not have to have 
me sitting here, telling you what the problems of northern 
Ontario, and the northeastern region in particular, are. We 
would like you to come up with some sort of assistance, or 
at least a program for assistance. We do not want to just 
have people coming up from Ottawa to talk to us.

Mr. Peters: Mr. Chairman, I do know what the problems 
are. I lived for many years in mining communities and 
worked underground for quite a number of years myself. 
The communities, in the main, echo the suggestions made 
by the Chamber of Commerce, that there is not anything 
wrong except a setback in the mining industry—that they 
are really not interested in looking at anything else until 
the calamity arrives.

There would have to be some acceptability on the part of 
the general public to look at some other areas, rather than 
just the maintenance of the status quo. This is why I asked 
the question, because I have found a great reluctance to 
look at anything else, apart from the mining industry.

Mr. Evanshen: Do you know Sudbury fairly well?
Mr. Peters: Yes, fairly well.
Mr. Evanshen: What do you think would happen to Sud

bury if the mining industry were to cease?
Mr. Peters: It would be a disaster area; then we would 

have to come up with some emergency plan. And I suggest 
we do it now rather than later.

Mr. Evanshen: Right. That is what I am saying: let us start 
now. We need diversification of industry badly.

Mr. Peters: You will remember for a long time that INCO 
and Falconbridge did not want anybody else in the com
munity, did not want any other industry here; they did not 
want any other business because that would compete for 
labour. They wanted the large labour force available only 
to themselves. The question I was really asking was: has 
that attitude changed? Because this has always been a 
predominant factor in one-industry communities, whether 
it be pulp and paper or mining.

[Interprétation]
Les seuls représentants du ministère de l’Expansion éco

nomique régionale que j’ai rencontrés sont M. Mike McCa
vera d’Ottawa et George Crothers de Toronto. J’ai rencon
tré M. Crothers notamment à des cours de formation 
industrielle dont un s’est tenu il y a un an au mois de 
janvier à Kirkland Lake et une autre fois l’automne der
nier. M. McCavera est venu diriger un cours de formation 
industrielle et a participé à la présentation du cours.

Quant à la façon de régler les problèmes auxquels nous 
sommes confrontés, je regrette de devoir dire que ni le 
MEER ni votre organisme ne m’ont donné des conseils à ce 
sujet.

M. Peters: Est-ce que vous accepteriez une collaboration 
éventuelle de représentants du MEER ainsi que du minis
tère de l’Industrie et du Commerce? Est-ce que vous 
accepteriez notamment de donner suite à des idées nouvel
les que pourraient vous proposer certains de nos hauts 
fonctionnaires ?

M. Evanshen: Nous sommes disposés à les écouter mais il 
est plus facile de parler que d’agir. Ce que nous voudrions 
c’est que vous veniez ici étudier nos difficultés et nous 
soumettre ensuite un programme d’ensemble qui permet
trait de les résoudre.

D’ailleurs vous savez très bien quelles sont nos difficul
tés et vous n’avez pas besoin de moi pour vous dire ce qui 
se passe dans le nord de l’Ontario et plus particulièrement 
dans le nord-est. Ce que nous voulons c’est que vous nous 
soumettiez un programme d’aide et pas que vous veniez 
simplement d’Ottawa pour nous parler.

M. Peters: Monsieur le président, je suis en effet au cou
rant des problèmes. J’ai vécu de nombreuses années dans 
des villes minières et j’ai moi-même travaillé dans les 
mines. Les représentants des villes répètent plus ou moins 
les suggestions faites par la Chambre de commerce, en 
disant notamment qu’il s’agit simplement d’un ralentisse
ment dans l’industrie minière et qu’ils ne désirent pas 
envisager d’autres solutions avant que la catastrophe n’ar
rive réellement.

Il faudrait que le grand public accepte d’envisager d’au
tres possibilités plutôt que de chercher à maintenir le statu 
quo. C’est la raison d’ailleurs pour laquelle j’ai posé ma 
question.

M. Evanshen: Vous connaissez bien Sudbury?
M. Peters: Oui, assez bien.
M. Evanshen: Qu’est-ce qui arriverait d’après vous à Sud

bury si les mines fermaient leurs portes?
M. Peters: Ce serait une catastrophe et nous serions obli

gés de mettre au point un programme d’urgence. Je pro
pose qu’on le fasse sans plus attendre.

M. Evanshen: C’est ce que je dis également. Commençons 
tout de suite. Il nous faut diversifier notre industrie.

M. Peters: Vous savez comme moi que pendant long
temps l’INCO et Falconbridge refusaient de permettre à 
toute autre société de s’installer dans la région afin de 
disposer de la totalité de la main-d’œuvre active. Or je 
voudrais savoir si INCO a changé actuellement d’attitude, 
attitude que l’on retrouve dans toutes les régions où il 
existe une industrie unique, que ce soit la pâte à papier ou 
une industrie minière.



13 : 48 Regional Development 30-5-1973

[Text]
Mr. Evanshen: I think the attitude has changed but what I 

am trying to eliminate is having some salesman from 
southern Ontario or Montreal or somewhere, coming up 
with a pad and a piece of paper and a pencil and walking 
out of here with millions of dollars of INCO’s and Falcon- 
bridge’s business. It has to come from a great distance into 
Sudbury. Why could they not be at least enticed, through 
means beyond our capabilities, to at least establish a ware
house here.

• 1435
The Chairman: There are three names on the list which 

will complete this round and then we will call the next 
group of witnesses. The three names are Mr. Cullen, Mr. 
Neil and Mr. Foster. Mr. Cullen, please.

Mr. Cullen: Thank you, Mr. Chairman. As an individual 
who was born in Creighton Mine and got my education 
here in Sudbury, I often wondered why Nick Evanshen 
was able to run circles around me on the football field, but 
I now find it is because he was two years older that I.

One of the things that disburb me, Mr. Evanshen and 
Mr. Masson, is the fact of the psychology of Inco. It seems 
to be the mood of Sudbury and the people who work and 
live in this area and are dependent on Inco constantly to 
be putting the knock on Inco. Recently with Mr. Benson’s 
white paper and past initiatives taken by the government, 
it has worked a hardship on the mining industry, but I do 
not think we received one brief from anyone in Sudbury 
from any individual or from the Chamber of Commerce 
indicating what an impact this was going to have. I say this 
as one who worked withth the Department of Energy, 
Mines and Resources and had some concern.

You have indicated in your brief that one of the mea
sures that a community has for success is that it must first 
and foremost look after what it has and you have indicat
ed, and nobody needs to be told, that this is a mining 
community and that is what you should be looking after 
first and foremost, because if the mining industry goes, 
everything goes.

Do the Chamber of Commerce and the industrial com
missions work with Inco executives and talk to them about 
their problems, primarily about taxation, depletion allow
ances and incentives given to mining operations? Do you 
help Inco in that regard?

Mr. Evanshen: I can put that very, very quickly, Mr. 
Cullen. The International Nickel Company are reluctant to 
talk about their problems. They feel they have a very, very 
competent legal department that looks after proboems like 
this. They just do not discuss it with prople like me, 
although I will say one thing. One of the first things I did 
when I became Industrial Commissioner for Sudbury was 
to meet with Johnny McCreedy, who was the President of 
Inco, Ontario Division, and who has since left.

Knowing John personally, I asked him, “Is there any 
way that you and your company can exert a little influence 
on some of your major suppliers at least to locate in the 
area with a warehouse, a distribution outlet or what have 
you?” He made the statement, and I have no reason to 
disbelieve him, that they have put some pressure and that 
a few of the distribution houses that are in Sudbury came 
about as a result of some of their pressure.

But that is about as far as it goes, Mr. Cullen. To try to 
talk legal, taxation problems with International Nickel 
Company—they are just to big to be concerned with our 
input to them.

[Interpretation]
M. Evanshen: Je crois que cette attitude change; mais ce 

que je cherche à supprimer, c’est que l’INCO et Falcon- 
bridge fassent des affaires se chiffrant à des millions de 
dollars avec des compagnies du sud de l’Ontario et de 
Montréal. Pourquoi ces sociétés ne seraient-elles pas 
encouragées à construire ne fut-ce qu’un entrepôt à 
Sudbury?

Le président: Il me reste trois noms sur ma liste, MM. 
Cullen, Neil et Foster, après quoi nous passerons au 
deuxième groupe de témoins. La parole est à vous mon
sieur Cullen.

M. Cullen: Je vous remercie, monsieur le président. Moi 
qui suis né à Creighton Mine et fréquenté les écoles de 
Sudbury, je me suis souvent demandé pourquoi Nick 
Evanshen arrivait à me battre sur le terrain de football, 
mais je comprends maintenant que c’est parce qu’il est 
deux ans plus âgé que moi.

Une des choses qui me préoccupe c’est la psychologie de 
l’Inco. En fait il semblerait que les habitants de Sudbury 
dépendant de l’Inco pour leur subsistance ont pris l’habi
tude de s’attaquer à la société. Le Livre blanc de M. 
Benson et d’autres initiatives du gouvernement qui ont eu 
des répercussions préjudiciables pour cette région minière 
n’ont pas suscité à ma connaissance des mémoires, ni des 
particuliers ni de la Chambre de commerce de la ville de 
Sudbury. J’ai travaillé pour le ministère des Mines et des 
Ressources et la question ne manque pas de me 
préoccuper.

Vous dites dans votre mémoire que toute collectivité doit 
s’occuper avant tout de ces ressources et il est évident que 
dans le cas de Sudbury, qui est une ville minière, si ses 
mines devaient fermer leurs portes, la ville elle-même 
disparaîtrait.

Est-ce que la Chambre de commerce et la Commission 
des relations industrielles discutent avec les cadres supé
rieurs de l’Inco au sujet de leurs problèmes, et notamment 
des impôts, de dégrèvement d’épuisement et de stimulant 
accordé à l’exploitation minière?

M. Evanshen: Je vais vous répondre très brièvement, 
monsieur Cullen. La Société International Nickel ne tient 
pas à discuter de ses problèmes avec nous. Elle estime en 
effet que ses consillers juridiques sont parfaitement à 
même de régler ces questions. Elle refuse tout simplement 
de parler de ses problèmes avec des personnes comme 
moi; néanmoins la première chose que j’ai fait lorsque j’ai 
été nommé au poste de commissaire industriel de Sud
bury, a été de rencontrer M. Johnny McCreedy qui était à 
l’époque le président directeur général de l’Inco, division 
de l’Ontario, et qui depuis lors a quitté la société.

Comme je le connaissais personnellement je lui ai 
demandé si la société pouvait influencer ces gros fournis
seurs de façon à ce qu’ils s’y installent de façon à ce que 
ceux-ci installent un entrepôt ou un bureau de distribution 
dans la région. Il m’a répondu que c’est justement ce qu’ils 
ont fait et que s’il existe des firmes de distribution à 
Sudbury, c’est grâce aux pressions exercées par la société.

Mais c’est tout ce que j’ai réussi à faire dans ce domaine, 
monsieur Cullen. En ce qui est des questions juridiques et 
fiscales, International Nickel ne tient pas le moins du 
monde à en discuter avec nous.
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[Texte]
Mr. Cullen: It seems to me that any time there is talk of 

granting any incentive or tax concession or depletion 
allowances to an outfit like Inco, what we hear is that they 
have made these exorbitant profits, that it is all going out 
of the community, that they have not invested it in the 
community. The psychology to me seems to be all wrong. 
It seems to me you should be protecting that which you 
have first and foremost because the man that works for 
that industry has got to feel, whether he likes the boss or 
not, at least that that business is successful and he knows 
he is going to have a job. And it seems to me that maybe 
Inco could learn something by talking to you. Aside from 
what you talk of as legal expertise, I think there is political 
expertise that the city and the community could lend to 
Inco, particularly when you are talking about taxes so far 
as the federal government is concerned.

I remember as a kid bragging that 95 per cent of the 
world’s nickel came from Sudbury. I see that recently it 
was 76 per cent of the world’s nickel and now it is 46 per 
cent. Has there been, to your knowledge, a net decrease in 
Sudbury’s production, or is it because it is better for 
people who would develop the mining industry to go to 
other places because of taxes or because of freight rates? 
Is the production still about the same as it always has 
been, or is it actually lower in the over-all world supply?

Mr. Evonshen: When I mentioned the figure 76 per cent in 
1950, mind you, all of that 76 per cent was not mined in the 
Sudbury basin, and all of the 44 per cent currently pro
duced in Canada is not all produced in the Sudbury basin. 
I would say that 50 per cent of that 44 per cent is mined in 
the Sudbury basin. As far as your answer is concerned, 
has International Nickel Company’s production 
decreased? No, it has not, but there are an awful lot of 
nickel reserves being discovered in foreign countries, par
ticularly in the Central American countries, and the Inter
national Nickel Company is actively involved in areas like 
that. Their Thompson reserves are at a far greater capaci
ty than ever before. I am not saying that the International 
Nickel Company is now the prime supplier of nickel in the 
world, that is not the case, I used to brag about the fact 
that Sudbury was the nickel capital of the world, but that 
is a misnomer now.
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Mr. Cullen: Did you talk to John McCreedy about why it 

is not? Is one of the factors the tax situation, or is it a fact 
that it is more lucrative to do the mining in, say, Africa or 
some other country?

Mr. Evonshen: I think that is the crux of the matter. They 
have discovered far more sources of supply than were 
known 20 or 25 years ago.

Mr. Moclnnis (Cape Breton-East Richmond): That 44 per 
cent of exported Canadian nickel now exceeds the 95 per 
cent it used to be, does it not?

Mr. Evonshen: I would say, yes.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Excuse me for 

asking this question, Mr. Cullen.
Mr. Cullen: I am always ready to have a miner interrupt 

me.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I have one 

more question dealing with the nickel that is exported or 
shipped out of the Sudbury area. Is the nickel shipped in 
the form of ingots? You just mentioned the process here 
and then moved on.

[Interprétation]
M. Cullen: Je crois que lorsqu’il est question d’accorder 

des stimulants, des dégrèvements d’impôts, des dégrève
ments pour épuisement à une société comme l’Inco, on 
nous rétorque que la société réalise des bénéfices exhorbi- 
tants qui ne sont pas réinvestis dans la collectivité. C’est à 
mon avis une attitude fondamentalement couronnée. Il 
faut avant tout protéger ce que l’on a et les travailleurs de 
cette société devront avoir le sentiment que la société fait 
de bonnes affaires, indépendamment de leur attitude 
envers le patron. Et je pense par ailleurs que la direction 
de l’Inco gagnerait à discuter de ses problèmes avec vous. 
Outre l’aspect juridique, la société pourrait notamment 
subventionner auprès de vous certains aspects politiques 
des problèmes et plus particulièrement en ce qui concerne 
les impôts fédéraux.

Je me souviens qu’enfant je me vantais que 95 p. 100 de 
la production mondiale du nickel vient de Sudbury. Or ce 
chiffre est tombé par la suite à 76 p. 100 et maintenant il 
n’atteint plus que 46 p. 100. Est-ce qu’à votre connaissance 
la production de Sudbury a enregistré une nette régression 
ne serait-ce parce que la société a avantage à exploiter des 
gisements dans des endroits où les impôts et les tarifs 
ferroviaires sont inférieurs? Est-ce que la production est 
réellement inférieure par rapport à la production 
mondiale?

M. Evanshen: Sur les 76 p. 100 que j’ai mentionné pour 
1950, tout ne provenait pas des gisements de Sudbury et la 
même chose est vraie pour les 44 p. 100 produit actuelle
ment. Je dirais que la moitié de ces 44 p. 100 provient du 
bassin de Sudbury. Vous m’avez ensuite demandé si la 
production de la société International Nickel Company 
avait diminué. Je vous répondrai que non, mais que l’on 
découvre en ce moment des réserves de nickel fabuleuses 
dans les pays étrangers, spécialement dans les pays d’A
mérique centrale, et que cette société y participe active
ment. Les réserves de Thompson sont bien plus élevées 
qu’auparavant. Je ne veux pas dire que la société Interna
tional Nickel Company est maintenant le fournisseur 
essentiel de nickel dans le monde, ce n’est pas le cas. Dans 
le temps, je prétendais que Sudbury était la capitale mon
diale de nickel, mais ce n’est plus vrai.

M. Cullen: Avez-vous discuté avec John McCreedy pour 
savoir pourquoi? Cela est-il simplement un fait naturel ou 
cela est-il dû à des problèmes fiscaux, ou au fait qu’il est 
plus rentable d’exploiter du nickel dans d’autres pays, en 
Afrique ou ailleurs?

M. Evanshen: Je pense que c’est là l’essentiel du problè
me. On a découvert beaucoup plus de sources d’approvi
sionnement que l’on n’en connaissait il y a 20 ou 25 ans.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Les 44 p. 100 de 
nickel canadien exportés représentent alors un chiffre 
plus élevé que les 95 p. 100 du passé, n’est-ce pas?

M. Evanshen: Je le pense.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Veuillez m’ex

cuser pour avoir posé cette question, monsieur Cullen.
M. Cullen: Je suis toujours prêt à me laisser interrompre 

par un mineur.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je voudrais 

poser une autre question concernant le nickel exporté de 
Sudbury. Est-il exporté sous forme de lingot? Vous n’avez 
fait que mentionner le processus de transformation et 
vous êtes passé à autre chose.
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Mr. Evanshen: It is shipped in the form of ingots.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Then it is 

shipped in the form of ingots.
Mr. Evanshen: Right, right.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Thank you.
The Chairman: Mr. Cullen.
Mr. Cullen: I have just one more question and maybe in 

not so facetious a mood. It seems to me that Sudbury is 
about ready for the big leagues in sports. I remember we 
had a Sudbury Cub Wolves Juniors and the Frood Tigers 
as Allan Cup champions, but we have never had an NHL 
champ. Has any thought been given in this area to doing 
what Sudbury does so well? You have had fantastic ath
letes here. Are you ever going to increase the size of the 
arena? That to me seems to be an industry that Sudbury 
might become engaged in.

Mr. Evanshen: We finally managed to crack the OHA 
ranks with a junior team, last year was our first year in 
that capacity, but I do not think we are ready for the big 
leagues. We are waiting to see how well the World Hockey 
Association does. If it continues to succeed as it did—I 
think it was a qualified success or maybe an unqualified 
one—we will keep our eyes open. In fact, we even have 
designs on a football team in the CFL in the future.

Mr. Cullen: That will be after Sarnia, of course.
The Chairman: Thank you, Mr. Cullen. Mr. Neil.
Mr. Neil (Moose Jaw): Thank you, Mr. Chairman. I just 

have a few short questions. Mr. Evanshen, you indicated 
there has been a reduction of 8,000 jobs in the past year. 
What percentage does this represent of the total labour 
force in the area?

Mr. Evanshen: The total labour force is anybody 14 years 
of age and up. Do you want me to use that as a basis of a 
figure?

Mr. Neil (Moose Jaw): Eight thousand jobs have been lost 
in the past year. Is this correct?

Mr. Evanshen: Right. I think a total number of 4,412 
employees have been released by the International Nickel 
Company, through one means or another, in the last year 
and a half or so. They say it is a ratio of one to one, for 
every job lost with the major industries one service job is 
lost. So the 8,000 figure is certainly the right one. As far as 
the total labour force of the area is concerned, I would say 
the total labour force of Sudbury right now, combined 
male and female, is approximately 56,000.

Mr. Neil (Moose Jaw): You indicated that you are losing 
population to the larger centres in southern Ontario. We 
have the same problem, of course, in Saskatchewan. What 
has the change been in your population, say, over the last 
five years?

Mr. Evanshen: We have had in the last five years a most 
fluctuating population. Not too long ago the International 
Nickel Company were sending hiring agents all over the 
country to bring in people. They come here, they work for 
a while, they do not like the type of work they are doing 
and they pick up and go. Then the layoffs and cutbacks 
come and because these people are not native born or do 
not have roots in the community, they pick up and go. It is 
very difficult to keep an accurate count of our population. 
It is so fluctuating. Sudbury has not in the last three years 
grown at the rate, population wise, that was originally

[Interpretation]
M. Evanshen: Oui, il est expédié sous forme de lingot.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Très bien.

M. Evanshen: C’est cela.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Merci.
Le président: Monsieur Cullen.
M. Cullen: Je n’ai plus qu’une question à poser qui ne 

sera peut-être pas aussi comique. Il me semble que Sud
bury est sur le point de passer dans les grandes lignes 
sportives. Je me souviens qu’il y avait un « Sudbury Cub 
Wolves Juniors» et «Frood Tigers» qui étaient des cham
pions de la Coupe Allan, mais nous n’avons jamais eu de 
champions de la Ligue nationale. A-t-on prévu quelque 
chose dans ce domaine? Il y a eu des athlètes merveilleux 
dans votre région. Allez-vous agrandir l’arène? Il me 
semble qu’il s’agit là d’une industrie dans laquelle Sud
bury pourrait se lancer.

M. Evanshen: Nous sommes finalement parvenus à faire 
entrer une de nos équipes juniors dans les rangs de 
l’«OHA», l’an dernier; je ne pense cependant pas que nous 
soyons prêts pour les grandes ligues. Nous attendons de 
voir ce que fera l’Association mondiale de hockey. Nous 
voulons savoir si ses succès se poursuivront. En fait, nous 
avons même des vues sur l’admission d’une équipe de 
football dans la Ligue canadienne de football.

M. Cullen: Ce sera après Sarnia, bien sûr.
Le président: Merci, monsieur Cullen. Monsieur Neil.
M. Neil (Moose Jaw): Merci, monsieur le président. Je n’ai 

que quelques questions. Monsieur Evanshen, vous avez dit 
qu’il y avait eu 8,000 emplois en moins l’an dernier. Ceci 
représente quel pourcentage de la main-d’œuvre totale de 
la région?

M. Evanshen: Nous incluons dans la main-d’œuvre totale 
toute personne de plus de 14 ans. Voulez-vous que je me 
base sur ce chiffre?

M. Neil (Moose Jaw): Il y a eu 8,000 pertes d’emplois l’an 
dernier. Est-ce exact?

M. Evanshen: Je pense que la société International Nickel 
Company a libéré 4,412 employés d’une manière ou d’une 
autre pendant les dix-huit derniers mois. On dit qu’un 
emploi de service est perdu à chaque fois qu’un emploi 
industriel disparaît. Le chiffre de 8,000 est donc certaine
ment juste. En ce qui concerne le volume total de la main- 
d’œuvre de la région, je pense qu’il est actuellement de 
56,000, ce qui comprend les hommes et les femmes.

M. Neil (Moose Jaw): Vous avez dit que certains de vos 
habitants partent vers les villes plus importantes du sud de 
l’Ontario. Évidemment nous avons le même problème en 
Saskatchewan. Quelle a été l’importance de ce phénomène 
pour les cinq dernières années?

M. Evanshen: Pendant ces cinq dernières années, nous 
avons eu une population très fluctuante. Il y a encore peu 
de temps la société International Nickel Company 
envoyait ses agents recruteurs dans tout le pays. Les per
sonnes recrutées viennent ici, y travaillent un moment, et 
partent dès qu’elles n’aiment plus leur travail. Il faut éga
lement tenir compte des départs de personnes renvoyées 
ou mises à pied, qui n’ont aucune racine dans notre collec
tivité. Il est donc très difficile de se faire une idée très 
précise de la situation démographique. Elle varie telle
ment. Au cours des trois dernières années, la population
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anticipated. We are at the mercy of situations that are 
created without any forewarning.
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You know statistics. They are no sooner available than 

they are outdated. We are still waiting for some statistics 
of the Canada 1971 census that are not yet available. By 
the time they are. as far as they apply to the Sudbury area, 
they will be far outdated.

Mr. Neil (Moose Jaw): You indicated it has not grown as 
fast as you had anticipated. You have not lost population, 
though. Is this correct? Your population has not gone 
down.

Mr. Evonshen: Basing it on what?

Mr. Neil (Moose Jaw): Say in the City of Sudbury itself.

Mr. Evonshen: I would say, yes, we have had a slight 
decrease. Now I am using the figure of the old City of 
Sudbury. On January 1, when regional government came, 
the original City of Sudbury was expanded to take in 
Copper Cliff and parts of Broder and Dill. So the statistics 
we have now apply to the new enlarged city. But I would 
say that the population has decreased slightly.

Mr. Neil (Moose low): I believe Mr. Goulet indicated that 
in North Bay they had done a labour potential survey. 
Have you done a similar type of survey?

Mr. Evonshen: We have figures from the Canada Man
power Centre on the availability of male and female 
labour. In the last figures I can recall, we had approxi
mately 3,000 of a female labour force, not counting people 
who probably would be made available if we had some
thing to provide them with in the way of work. The regis
tered male unemployment rate was approximately—I 
think the last figure I had was about 2,600 registered with 
Canada Manpower.

Mr. Neil (Moose low): I gathered this was a fairly compre
hensive survey in that it determined the skills that these 
people were capable of carrying out in order to determine 
the potential for various types of industry in the city. I was 
just wondering if you have done a similar survey or not.

Mr. Evonshen: Yes, we have those figures available.

Mr. Neil (Moose Jaw): You indicated that because of the 
terrain, the cost of sewer and water services is very high. I 
wonder how this compares with areas in the south. Is it 
double or triple? I am just wondering what effect this has 
on the increase in cost of an industry’s establishing in the 
area.

Mr. Evonshen: When you talk about the south, are you 
talking about the southern Ontario region?

Mr. Neil (Moose law): Yes, where you do not have th 
problem of rocks and so on.

Mr. Evonshen: Right. I would say the situation we are 
faced with here in blasting for laying of sewer and water 
lines must at least triple the cost of services.

Mr. Neil (Moose low): I see.

Mr. Evonshen: Plus the high incidence of frost that we get 
in the winter time.

[Interpretation]
de Sudbury n’a pas augmenté au rythme que l’on pré
voyait. Nous sommes à la merci de situations qui survien
nent sans aucun signe avant-coureur.

Vous connaissez les statistiques. A peine sont-elles 
publiées qu’elles sont déjà désuètes. Nous attendons tou
jours des chiffres du recensement de 1971 qui n’ont pas 
encore été publiés. Lorsqu’ils le seront, ils ne s’applique
ront déjà plus, du moins en ce qui concerne la région de 
Sudbury.

M. Neil (Moose low): Vous dites que la population n’a pas 
augmenté aussi rapidement que prévu, elle n’a cependant 
pas diminué, n’est-ce pas?

M. Evonshen: Quelle population?

M. Neil (Moose law): Disons celle de la ville de Sudbury 
elle-même.

M. Evonshen: Je dirais que si, elle a légèrement diminué. 
Cela s’applique aux chiffres de l’ancienne ville de Sud
bury. Au premier janvier, les limites de la ville ont été 
modifiées pour englober Copper Cliff et une partie de 
Broder et Dill. Donc les statistiques que nous avons main
tenant s’appliquent à la ville élargie. Mais je dirais que la 
population a légèrement diminué.

M. Neil (Moose low): Je crois que M. Goulet a dit qu’une 
étude de la main-d’œuvre potentielle de North Bay avait 
été faite. En avez-vous fait autant?

M. Evonshen: Nous avons les chiffres du Centre de la 
main-d’œuvre du Canada sur la main-d’œuvre masculine 
et féminine. Les derniers chiffres dont je me souvienne 
sont environ d’une main-d’œuvre féminine de 3,000, sans 
compter ceux qui seraient prêts à travailler s’il y avait des 
emplois. Le nombre de chômeurs masculins était d’envi
ron 2,600 selon les derniers chiffres du Centre de 
main-d’œuvre.

M. Neil (Moose Jaw): Je crois que c’est là une étude très 
complète dans la mesure où elle a déterminé les profes
sions que les chômeurs étaient capables de remplir. J’ai
merais savoir si vous avez fait une étude similaire ou non?

M. Evonshen: Oui, nous avons ces chiffres.

M. Neil (Moose Jaw): Vous avez dit qu’en raison de la 
nature du sol, le coût du réseau d’égoût et d’adduction 
était très élevé. De combien est-il plus élevé que dans le 
sud? Est-il le double ou le triple? Je voudrais savoir quel
les conséquences cela a sur le coût de l’implantation d’une 
industrie dans la région.

M. Evonshen: Lorsque vous parlez du sud, entendez-vous 
par là le sud de l’Ontario?

M. Neil (Moose Jaw): Oui, là où on n’a pas de problème de 
rocher, etc.

M. Evonshen: Exact. Je dirais que le coût d’égoût et 
d’adduction d’eau est au moins le triple en raison de la 
nécessité de forer le rocher.

M. Neil (Moose Jaw): Je vois.

M. Evonshen: Sans parler des dégâts causés par le gel en 
hiver.
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Mr. Neil (Moose Jaw): I have a final question, Mr. Evansh- 

en. Mr. Goulet and Mr. Hewitt, I believe, indicated that 
they lean towards long-term, low interest loans rather than 
grants for industry. What are your feelings regarding that 
subject?

Mr. Evanshen: I would like to see a combination of both.
Mr. Neil (Moose Jaw): Thank you.
The Chairman: Mr. Foster.
Mr. Foster: I was interested in your discussion and your 

comments concerning the amount of red tape in the han
dling of an application. I think every member of Parlia
ment is concerned with this problem because this seems to 
be the major thing they get from people applying for 
regional development grants. It is to try to speed up the 
application. If we decentralized the office and had many 
more decisions made at a local level, do you think this 
could be speeded up? At the same time, I think we are all 
concerned that grants not be given to nonviable industry. 
This happens often enough that most of us are concerned 
about it. Do you think this could be done by decentralizing, 
or should there be a reduction in the amount of forecast of 
profitability of the enterprise and the inputs, the labour 
and raw materials and markets and that sort of thing? 
Could you comment on that, Mr. Evanshen?
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Mr. Evanshen: Yes I think red tape could be cut by 

providing an area such as Northeastern Ontario with a 
little closer contact with the workings of the Department 
of Regional Economic Expansion. I think, if it is at all 
possible, there should be a simplification of the type of 
application that is required. The five and ten-year fore
casts were mentioned earlier. You try to advise someone 
and you say to them, “Do not make your forecasts too low, 
they will think you will not survive. At the same time, do 
not make them too high because they will tell you that you 
do not need an incentive, that you can handle it on your 
own.” Forecasts like that, for instance, are at the mercy of 
unforeseen circumstances, and a lot of these unforeseen 
circumstances are created by provincial and federal 
governements. So, there has to be a more simplified and 
yet more personal attitude taken towards applicants from 
this area if they are looking for help. They are not looking 
for help in the sense that they have the tin cup out and are 
rattling it, hoping that somebody will give them a handout. 
If they are thinking of expanding their present operations 
or if they are thinking of opening a new business in the 
Sudbury area, or anywhere in the Northeastern Ontario 
region, these people are serious and I think they should be 
given more serious consideration. They do not want to be 
lost in the boondocks of Ottawa with red tape and having 
to make a trip to Ottawa to hopefully speak to the gentle
man who is processing their applications to find out the 
reason for the delay.

I know of an instance where an individual was turned 
down for a DREE grant and he was not given a reason for 
being turned down, despite the fact that he asked for a 
reason. In my opinion there has to be a lack of communi
cation in that instance someplace.

I think if we had closer contact with DREE in Northeast
ern Ontario it would certainly not hurt anything and it 
would be a boon to us in the area.

Mr. Foster: My next question concerns a comment that 
Mr. Masson made about the Fisher Harbour deep water 
port near Little Current. This is a project which is in my 
constituency of Algoma, so I have been quite interested in

[Interpretation]
M. Neil (Moose Jaw): J’ai une dernière question, monsieur 

Evanshen. MM. Goulet et Hewitt, je crois, ont dit qu’ils 
préfèrent des prêts à long terme et à faible taux d’intérêt 
plutôt que des subventions à l’industrie. Qu’en 
pensez-vous?

M. Evanshen: J’aimerais une combinaison des deux.
M. Neil (Moose Jaw): Je vous remercie.
Le président: Monsieur Foster.
M. Foster: J’étais intéressé par vos remarques sur les 

difficultés bureaucratiques dans l’étude d’une demande. 
Je pense que tous les députés sont préoccupés par ce 
problème parce que c’est la principale difficulté en 
matière de subvention au développement régional. Il s’agit 
donc d’accélérer le processus. Si nous décentralisions le 
bureau et que davantage de décisions soient prises au 
niveau local, pensez-vous que cela accélérerait les choses? 
En même temps, il faut bien s’assurer qu’on ne subven
tionne pas une industrie non viable. Cela se produit trop 
souvent. Pensez-vous que l’on pourrait résoudre ce problè
me en décentralisant ou devrait-on se préoccuper moins 
d’étudier la rentabilité d’une entreprise, dans son approvi
sionnement et de ses débouchés et de ces sortes de choses? 
Quel est votre avis à ce sujet monsieur Evanshen?

M. Evanshen: Je crois que nous pourrions éviter des 
chinoiseries administratives en établissant un contact plus 
étroit avec l’économique régionale. Si c’est possible, il fau
drait simplifier le genre d’application nécessaire. On a 
parlé plutôt des prévisions de cinq et de dix ans. Lorsqu’il 
s’agit de conseiller quelqu’un on dit «n’établissez pas trop 
bas vos prévisions, on pensera que vous n’allez pas vous en 
sortir». Par contre,» ne les établissez pas trop hautes car 
on vous dira que vous n’avez pas besoin d’encourage
ments, que vous êtes à la hauteur de la tâche. De telles 
prévisions sont souvent victimes de l’imprévu, d’un 
imprévu qui est très souvent créé par les gouvernements 
provinciaux et fédéral. Par conséquent, il faut adopter une 
attitude plus simple et plus personnelle envers les deman
deurs de cette région qui souhaitent recevoir de l’aide. S’ils 
demandent de l’aide, ce n’est pas en faisant passer le 
chapeau dans l’espoir que quelqu’un leur fera un bon 
gratuit. Quand il s’agit de développer des entreprises exis
tantes, ou d’en créer une nouvelle dans la région de Sud
bury ou ailleurs dans le Nord-Est de l’Ontario, ce sont des 
demandes sérieuses qui à mon avis, méritent d’être consi
dérées plus sérieusement. Ces gens ne veulent pas se 
perdre dans le labyrinthe administratif d’Ottawa, être obli
gés de faire le voyage à Ottawa dans l’espoir trouver le 
monsieur qui s’occupe de leurs demandes, pour qu’il leur 
explique le retard.

Je connais un cas où un particulier a vu refusé sa 
demande d’une subvention du ministère de l’Expansion 
économique régionale, sans que l’on donne aucune raison 
de ce refus, bien qu’il ait demandé qu’on lui en donne. Il 
est à mon avis, évident qu’il y a quelque part une barrière 
à la communication.

Je crois que cela ne ferait pas de mal d’établir un contact 
plus étroit entre le Nord-Est de l’Ontario et le ministère de 
l’Expansion économique régionale, et que cela serait une 
aubaine pour les habitants de la région.

M. Foster: Ma prochaine question a trait à une remarque 
de M. Masson au sujet du port d’eau profonde à Fisher 
Harbour près de Little Current. Cela se trouve dans ma 
circonscription d’Algoma, et je me suis donc intéressé à
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the development. I think this harbour, contrary to what 
Mr. Masson says, is located about 70 miles, rather than 100 
miles, from the Sudbury markets.

As I understand it, this harbour will accommodate ves
sels with a 30-foot draft, which is the largest that can go 
through the Great Lakes system, and I know there have 
been preliminary inquiries concerning shipping iron-ore 
pellets, which are now shipped from Little Current, and 
some consideration of the pulp and paper industry at 
Espanola, and some of the wood forest products up along 
the line to Chapleau.

I am especially interested in finding out what impact this 
harbour would have both on incoming and outgoing prod
ucts from the Sudbury nickel belt basin.

Mr. Evanshen: I might almost think you were reading my 
mind, Mr. Foster. In the hurried preparation of this brief I 
regret the oversight of not mentioning that deep harbour 
port. I think this is one project that should receive the 
utmost support from both the federal and provincial 
bodies. The area that it will open up is beyond comprehen
sion. We need something like this. This is something that a 
private individual has poured a lot of money into. It will 
certainly open up a whole new scope as far as all of 
Northern Ontario is concerned. We need a deep harbour 
port in the worst way. I think it will certainly open up 
avenues that until now have not been open to us. I am glad 
you mentioned it, because I was wondering how I was 
going to get it in. We must do whatever we can to make 
sure that this is brought to completion, because with this 
deep harbour port the capabilities and the probabilities of 
helping our area are immense.

Mr. Foster: A point that has been drawn to my attention is 
the development of this mill at Nairn. If they are shipped 
from the deepwater port, say, into the Chicago or Detroit 
areas that you are talking about a saving of mileage by 
shipping by water. I believe it is 250 miles by water and 500 
miles by truck. In addition to less mileage, water transpor
tation is generally cheaper.

• 1455
I am wondering about the products from the Sudbury 

basin. Are they likely to be sold into the Chicago-Detroit, 
sort of the Great Lakes industrial areas of Ohio and New 
York or are they more likely to be sold overseas, like the 
copper mat? I understand some of it is sold in Great 
Britain and the London markets.

Mr. Evanshen: Certainly it would open up areas that have 
not been within reach of our region before. As you men
tioned, the saving in transportation costs is one factor, the 
distance involved in shipping is another factor. Can you 
see it doing anything else but helping us?

Mr. Foster: I am just interested, sir, to have your com
ments about the specific products from this area.

Mr. Evanshen: It would not only assist in exporting the 
products that we currently have but it could possibly open 
up new fields or manufacturing that we do not have. I 
think the potential is unlimited.

Mr. Foster: I am very pleased to hear you say that 
because I think it is a project which offers a great deal of 
potential.

When the Regional Development Incentives Act was 
esbalished it was established so that the department would

[Interprétation]
l’évolution de ce projet. Je crois que ce port se trouve à 70 
milles des marchés de Sudbury, plutôt qu’à 100 milles 
comme l’a affirmé M. Masson.

Si j’ai bien compris, ce port sera accessible aux vais
seaux dont le tirant d’eau est de 30 pieds, c’est-à-dire aux 
plus gros de ceux qui naviguent dans les Grands-Lacs, et 
je sais qu’on étudie déjà la possibilité d’y charger du 
minerai de fer, que l’on charge actuellement à Little Cur
rent, des pâtes et papier de l’industrie d’Espagnola, et 
certains produits des forêts en provenance de Chapleau.

Je voudrais savoir surtout dans quelle mesure ce port 
pourra servir à apporter et emporter des produits de la 
vallée du nickel à Sudbury?

M. Evanshen: C’est à croire que vous lisez dans ma 
pensée, monsieur Foster. J’ai dû préparer mon mémoire à 
la hâte, et je m’excuse d’avoir omis de parler de ce port 
d’eau profonde. C’est à mon avis un projet qui devrait 
avoir l’appui complet des gouvernements fédéral et pro
vinciaux. Il permettra le développement d’un territoire 
inimaginable. Nous avions besoin de quelque chose dans 
ce genre. Un particulier y a déjà mis beaucoup d’argent. 
Cela créera certainement énormément de possibilités pour 
tout le Nord de l’Ontario. Nous avons terriblement besoin 
d’un port à eau profonde. Je suis certain que cela nous 
donnera beaucoup de possibilités que nous n’avons pas 
eues jusqu’ici. Je suis content que vous en ayez parlé, car 
je me demandais à quel propos je pourrais en parler. Il 
faut que nous fassions tout notre possible pour réaliser ce 
projet, car le potentiel de ce port d’eau profonde est 
immense en ce qui concerne le développement de notre 
région.

M. Foster: On a déjà signalé à mon attention le dévelop
pement de cette usine à Nairn. Si on fait les expéditions à 
partir du port en eau profonde vers les régions de Chicago 
ou de Détroit, on aurait moins de milles à parcourir, je 
crois que par la voie des eaux il y aurait 250 milles et par la 
route 100 milles. Outre, que la distance est moindre, les 
transports par eau sont d’une façon générale moins 
coûteux.

Je me demande ce qu’il en est des produits du bassin de 
Sudbury. Pourrait-on les vendre dans cette région de Chi
cago-Détroit, dans ces zones des Grands Lacs, des régions 
industrielles de l’Ohio et de New York ou ces produits 
sont-ils tous susceptibles d’être vendus outremer, je parle 
de la matte de cuivre? Je crois comprendre qu’on en vend 
en Angleterre et sur les marchés de Londre.

M. Evanshen: Très certainement, ceci ouvrirait des mar
chés qui étaient fermés jusqu’ici et comme vous l’avez 
indiqué, il faut tenir compte de l’économie au point de vue 
coût des transports et de la distance d’expédition. Pensez- 
vous qu’il y aurait autre chose que des avantages dans ce 
cas?

M. Foster: J’aimerais que vous m’apportiez vos remar
ques au sujet des produits particuliers de cette région.

M. Evanshen: Ceci nous aiderait non seulement à expor
ter les produits courant mais éventuellement à ouvrir de 
nouveaux débouchés pour fabrication. Je crois que les 
possibilités sont illimitées dans ce domaine.

M. Foster: Cela me fait plaisir de vous entendre parler 
ainsi car il me semble qu’il y a là énormément de 
possibilités.

Lorsque la Loi sur les subventions au développement 
régional a été adoptée, c’était en vue de répondre aux
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be able to respond to the need of the applicant. For 
instance, maybe more grant would be given to a person 
applying for a project in a low growth area. I wonder if 
one of the problems with the amount of grants coming into 
the Sudbury area during the last three or four years has 
been the boom situation here. As you indicate, the boom is 
not now nearly as great. Is the department responsive 
enough to give perhaps more incentives now when more 
people are looking for jobs than they were, say, two or 
three years ago when there was a tremendous boom and 
labour was at a tremendous premium. Have you been able 
to see that or do you have enough applications going 
forward to get an impression on it?

Mr. Evanshen: No, unfortunately, we have not had 
enough applications going through. Sudbury is at a tempo
rary standstill as far as applications to either DREE or the 
provincial body is concerned. People are sort of waiting to 
see what the over-all situation is going to develop into. I 
think it is up to us and you people to try to start generating 
a little more confidence in the area. It is not an easy task. I 
am not saying you people are miracle workers but you 
have at least to show us that you are interested and in a lot 
more tangible way than sending DREE pamphlets up to us 
and application forms.

Mr. Foster: I am surprised at the distance that you seem 
to have with DREE because in the Algoma riding, I know 
Mr. Williams is pretty well known, I would say by many of 
the municipal mayors and councils, he has had meetings 
with them. He is the development officer from DREE and I 
am surprised that he does not have a working rapport with 
your office. I am also a little bit surprised that there is not 
a fairly regular working relationship with the Ontario 
Development Corporation. For practically every DREE 
grant that has been made in my riding there has been a 
companion loan from NODC. It seems that one sort of 
follows the other, but perhaps this is something that needs 
to be developed here more.

I would also like to inquire about. . .

The Chairman: One more question, Mr. Foster.

Mr. Foster: This is my last question, Mr. Charman. I 
would like to inquire about the matter of infrastructure 
and whether you feel there is a need for that from DREE 
for this particular area.

Mr. Evanshen: The infrasturcture as your terms of refer
ence describe it? Yes, most definitely.

Mr. Foster: You think there is. What sort of order of 
magnitude of capital expenditure are we talking about for 
the Sudbury basin when we are talking about 
infrastructure?

Mr. Evanshen: Are you talking dollars and cents?
Mr. Foster: Yes.

• 1500
Mr. Evanshen: I am afraid I am in no position to quote 

dollars and cents to you as far as the infrastructure refer
ence is concerned, but I do know there are several items 
under your infrastructure assistance terms of reference 
that certainly would be of benefit to the municipality. The 
one that I am looking at right now is water supply and

[Interpretation]
besoins des demandeurs. Par exemple, on devrait peut- 
être fournir plus de subventions à une personne qui pré
sente un projet dans une région à expansion lente. Je me 
demande si l’un des problèmes qui s’est posé dans le cas 
du nombre des subventions accordées à la région de Sud
bury au cours des dernières 3 ou 4 années n’a pas été cette 
situation de prospérité qui s’est produite là; comme vous 
l’avez indiqué ceci n’est plus tout à fait autant le cas. Est-ce 
que le ministère est capable de réagir suffisamment à la 
situation pour fournir maintenant plus de subventions 
lorsque nous avons plus de gens qui cherchent un emploi 
qu’il y a, mettons, 2 ou 3 ans pour laquelle les travailleurs 
étaient très recherchés. Est-ce que vous avez examiné cette 
situation ou est-ce que vous avez reçu suffisamment de 
demandes pour pouvoir vous faire une idée de cette 
situation.

M. Evanshen: Non, malheureusement, nous n’avons pas 
reçu suffisamment de demandes. Nous en sommes au 
point mort au sujet de Sudbury au point de vue demandes 
soit au ministère de l’Expansion économique régionale soit 
à l’organisme provincial intéressé. Les gens semblent être 
dans l’attente pour voir quelle sera la situation générale 
qui s’établiera. Je crois que c’est à nous et à vous d’essayer 
de rétablir la confiance dans cette région et ce n’est pas 
facile. Je ne dis pas que vous pouvez faire des miracles 
mais vous pouvez tout au moins nous indiquer que vous 
êtes intéressés en faisant plus que de nous envoyer des 
brochures du ministère et des formules de demande.

M. Foster: Je suis étonné des rapports si éloignés que 
vous avez avec le ministère car dans ma circonscription 
d’Algoma je sais que M. Williams est très connu et je dirais 
aussi par beaucoup de maires et de conseils de municipali
tés. Ils le rencontraient; c’est l’agent d’expansion du minis
tère et je suis surpris qu’il n’ait pas de relation de travail 
avec votre bureau. Je suis aussi un peu surpris qu’il n’y a 
pas de rapport de travail relativement régulier avec la 
Corporation de développement du Nord de l’Ontario prati
quement pour chaque subvention du ministère qui a été 
faite dans ma circonscription ; il y a eu parallèlement un 
prêt fait par la Corporation de développement du Nord de 
l’Ontario. Il semble que l’une suit l’autre et peut-être que 
c’est quelque chose qu’il faudrait développer plus ici.

J’aimerais aussi savoir . . .
Le président: C’est votre dernière question, monsieur 

Foster.
M. Foster: C’est ma dernière question, j’aimerais savoir 

ce qu’il en est au point de vue infrastructure et si vous 
pensez que le ministère devrait fournir quelque chose de 
ce genre dans cette région.

M. Evanshen: L’infrastructure de la façon dont votre 
mandat la décrit? Oui, très certainement.

M. Foster: Combien pensez-vous qu’il faudrait comme 
dépenses d’investissement dans le bassin de Sudbury au 
point de vue infrastructure?

M. Evanshen: Parlez-vous de montant d’argent?
M. Foster: Oui.

M. Evanshen: Je crains de ne pouvoir citer des chiffres en 
dollars et cents concernant l’infrastructure, mais je sais 
qu’il y a plusieurs postes relatifs à votre assistance à 
l’infrastructure qui seraient certainement bénéfiques pour 
la municipalité. Je pense en ce moment à l’approvisionne
ment d’eau et au système d’égout et au développement
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sewage systems and development of industrial parks and 
industrial land. I think those two go hand in hand anyway. 
Our municipality just does not have the kind of dollars 
and cents required to put in the services required to bring 
Sudbury up to a position where it can become a major 
secondary industry community. If the infrastructure 
assistance applies to our area, then I say this is one area 
that would be on the priority list of implementation for us, 
if at all possible.

Mr. Foster: Thank you.

The Chairman: Thank you, Mr. Foster.

Mr. MacKay: Could I just add a small comment?

The Chairman: A supplementary ?

Mr. MacKay: Just a supplementary to this very subject. I 
think it is worth pointing out that OWRC regulations have 
increased the cost of infrastructure for the North, I believe 
unreasonably. I do not know whether this is your situation 
here.

Mr. Evanshen: Yes.

The Chairman: Mr. Knight, when you indicated your 
desire to ask questions, I had already closed off the list, 
but we could allow a couple of supplementaries if you 
wish. Mr. Knight.

Mr. Knight: I am intrigued by the question of co-ordina
tion between different departments, shall we say, on pro
vincial and federal levels in terms of development in the 
North. Let us perhaps just use this as a summary question, 
but look at this situation to see what we are up against. In 
Ottawa itself, which appears to be as aloof to the people of 
Northern Ontario as it appears to us Prairie people most 
of the time, you have the Department of Regional Econom
ic Expansion involved in a grant program to bring an end 
to regional disparity. You have Industry, Trade and Com
merce which has a grant program. For example, in 1971- 
72, you had DREE present grants in Ontario generally of 
$8,108,000. Some of that would have gone into Northern 
Ontario, but not all. In that same year more than $64,083,- 
000 was poured into the Golden Horseshoe. That is one 
co-ordination that has not been done. Then you suggest 
Northern Ontario Development Corporation and DREE 
itself should co-ordinate. What intrigues me is, do you not 
see a fundamental problem of trying to get these depart
ments, in a sense, the civil servants, the bureaucrats within 
them, i you like, to co-ordinate themselves in what they are 
doing in terms of development? Do you not see that there 
really is a basic problem of trying to get these operations 
together? That is my first question.

Second, we came to listen to what you had to say on 
what we should be doing, so now I will put a suggestion 
that strikes me, even in terms of my own province, of an 
over-all development corporation, an over-all agency that 
says, all right, Northern Ontario is a specially designated 
area for development and infrastructure, which you have 
mentioned, answering the question of the freight rate 
structure, etc. Do you see that as a much easier avenue 
than wasting year after year, saying, we have to get the 
Toronto boys to agree with the Ottawa boys because, quite 
often, if you are sitting in an office in Toronto you have a 
little empire of your own and if you are sitting in an office 
in Ottawa you have a little empire of your own in the civil 
service.

[Interprétation]
industriel des parcs récréatifs et des parcs industriels. 
L’un ne va pas sans l’autre, à mon avis. Notre municipalité 
n’a tout simplement pas les fonds nécessaires pour instal
ler les services qui permettraient de relever Sudbury au 
niveau des centres industriels secondaires. Si l’assistance à 
l’infrastructure s’applique à notre région, j’estime que ce 
poste devrait être en tête de la liste de l’ordre prioritaire.

M. Foster: Merci.

Le président: Merci, monsieur Foster.

M. MacKay: Pourrais-je ajouter une simple observation?

Le président: Une question supplémentaire?

M. MacKay: J’ai une simple question supplémentaire à ce 
sujet. Je pense qu’il est bon de signaler que les règlements 
de OWRC ont augmenté le coût de l’infrastructure dans le 
nord. Je ne sais pas si la situation est la même ici.

M. Evanshen: Oui.

Le président: Monsieur Knight, lorsque vous avez mani
festé l’intention d’interroger, j’avais déjà terminé l’inscrip
tion des noms sur la liste; mais nous pourrions vous accor
der le temps d’une ou deux questions supplémentaires si 
vous le désirez.

M. Knight: La coordination de l’interrogatoire m’intrigue 
entre ministères fédéraux et provinciaux concernant le 
développement dans le nord. Disons que la question 
résume, mais constatons ce à quoi nous devons obvier. A 
Ottawa, où le gouvernement semble réticent à l’égard des 
populations du nord de l’Ontario, d’après l’impression que 
nous des Prairies en avons, le ministère de l’Expansion 
économique régionale accorde des subventions pour 
mettre fin à la disparité régionale. Le ministère de l’Indus
trie et du Commerce a aussi son programme de subven
tions. Par exemple, en 1971-1972, MEER a distribué près de 
8,108 mille dollars en subventions en Ontario. Une partie 
de ces sommes devait être destinée au nord de l’Ontario 
mais pas tout le montant. Au cours de la même année, plus 
de 64,083 mille dollars ont été versés dans le Golden Hor
seshoe. La coordination n’a pas encore été faite. Puis vous 
suggérez que la Corporation du développement du nord de 
l’Ontario et MEER doivent fusionner leurs efforts. Ce qui 
m’intrigue, c’est que vous ne semblez pas comprendre 
quelles seraient les difficultés fondamentales, étant fonc
tionnaires et bureaucrates, qu’il y aurait à essayer de 
fusionner leurs efforts en vue du développement. Ne cons
tatez-vous pas la difficulté primordiale d’une telle coopéra
tion? C’est ma première question.

Deuxièmement, nous sommes venus vous entendre nous 
dire ce que nous devons faire, et je vais vous faire une 
suggestion frappante quant à moi en ce qui concerne ma 
propre province et une corporation de développement 
générale, une autocratie qui déclare que le nord de l’Onta
rio est une région désignée de la catégorie spéciale en vue 
du développement et de l’infrastructure que vous avez 
mentionnés, susceptibles de régler la question des tarifs du 
transport-marchandises et ainsi de suite. Est-ce que vous 
estimez cela plus facile que de tergiverser d’une année à 
l’autre en attendant que Toronto et Ottawa puissent s’en
tendre vu que, lorsque nous siégeons à Toronto, c’est au 
milieu d’un petit empire et de même à Ottawa au milieu du 
petit empire de la Fonction publique.
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Mr. MacKay: They are bigger.
Mr. Knight: They are usually bigger; it is hard to say 

which one is bigger sometimes. Then you have a conflict of 
interest between the two groups in terms of, one, who is 
going to take credit half the time. That is one thing they 
worry about. Two, can you get the other group to hand out 
the money so that you do not have to hand out the money. 
All right? Would you see a move to a co-ordinated over-all 
agency that said, here in Northern Ontario this is what we 
are going to attempt to do?

Mr. Evanshen: I can see what you are driving at. Co-oper
ation between federal and provincial governments I guess, 
has never been an easy matter and I do not see that it is 
going to be easy in the near future. That is why, you will 
recall, through most of my presentation I stressed the 
Northern Ontario Development Corporation. What would 
be a tremendously big asset to us is, if you people—in 
dealing with Northern Ontario and the province in gener
al—could state that you are designating certain assistance 
to Northern Ontario, rather than to Queen’s Park in 
Toronto.

• 1505
Maybe you cannot by-pass Toronto, because it is the 

capital city and the reigning power of Ontario. But can 
you not divert some of your efforts, and finances, to 
Northern Ontario directly? Can you not specify, in dealing 
with the province?

Mr. Knight: That is what I am after. Take the initiative 
to...

Mr. Evanshen: Do not throw it into a central pool in 
Toronto, and hope that it gets up to Northern Ontario.

The Chairman: One quick question.

Mr. Knight: You mentioned the long time spent in review
ing whether the guy is going to get money to expand, or to 
build something new.

How would you react to a situation under DREE, under 
RDIA—which is the Regional Development Incentive Act 
sitting out the grant structure—in which first, it is decen
tralized? I think that is fundamental; somebody here has 
to have authority within the region.

On top of that, it is worked on this basis: here is a set 
sum of money to develop—I shall talk about small 
independent business, I have different opinions related to 
large corporations. So, a small independent business needs 
$40,000 or $50,000. Here is a loan of $40,000 or $50,000; at a 
set time in the future, if you can show that you have 
created so many jobs, that the business is a godd opera
tion, $10,000 is written off. That is a simplified outline.

That simplifies it. In DREE, as far as I am concerned, in 
terms of grant structure there is a lot of question about 
some of the spending they have done. A loan system, and 
at a certain point in time an evaluation, a strict one; in 
terms of the sum of that the loan can be written off. How 
would you react to that?

[Interpretation]
M. MacKay: Les mandarins y sont de plus forte taille.
M. Knight: D’habitude, oui; il est parfois bien difficile de 

dire quel est le plus puissant. Il ya a aussi conflit d’intérêts 
entre les deux groupes, chacun tirant son bout de la cou
verture. Envisageriez-vous la coordination d’un organisme 
unique qui déciderait de ce qu’il doit tenter dans le nord de 
l’Ontario?

M. Evanshen: Je vois à quoi vous voulez en venir. La 
collaboration entre le fédéral et le provincial n’a jamais été 
chose facile et je ne vois pas que cela puisse être plus 
facile à l’avenir. C’est pourquoi, et vous n’avez pu man
quer de l’observer au cours de ma déclaration, j’ai insisté 
sur la Corporation de développement du nord de l’Ontario. 
Vous aideriez considérablement le nord de l’Ontario et la 
province en général si vous déclariez que vous attribuez 
une certaine aide au nord de l’Ontario, plutôt qu’au Parle
ment de Toronto.

Peut-être ne pouvez-vous pas passer outre à Toronto, car 
c’est la capitale et c’est là que se trouvent les autorités en

place de l’Ontario. Ne pourriez-vous pas cependant orien
ter une partie de vos efforts et de vos finances directement 
vers le nord de l’Ontario? Ne pourriez-vous pas le spécifier 
dans vos discussions avec la province?

M. Knight: C’est bien ce que je cherche à obtenir. Je 
voudrais que nous prenions l’initiative de . . .

M. Evanshen: N’envoyez pas tout dans une caisse centrale 
à Toronto en espérant que le nord de l’Ontario en 
profitera.

Le président: Vous pouvez encore poser une brève 
question.

M. Knight: Vous avez mentionné qu’il faut trop de temps 
pour décider si une personne obtiendra des fonds pour 
agrandir son entreprise ou pour en construire une 
nouvelle.

Comment réagiriez-vous si le ministère de l’Expansion 
économique régionale commençait à décentraliser l’admi
nistration de son programme de subventions aux termes 
de la RDIA (Loi sur les subventions au développement 
régional)? Je crois que cet aspect est fondamental, car il 
faut dans la région même quelqu’un qui jouisse d’une 
certaine autorité.

En outre, on pourrait dire: «Voici une somme d’argent 
donnée que vous pouvez utiliser pour agrandir ... Et je 
parle ici des petites entreprises, car j’ai une opinion diffé
rente en ce qui concerne les grandes sociétés. Si, par 
exemple, une petite entreprise indépendante a besoin de 
$40,000 ou $50,000, on pourrait lui accorder un prêt de 
$40,000 ou $50,000, disant qu’un montant de $10,000 serait 
amorti au bout d’un certain temps si l’entreprise en ques
tion a créé tant et tant d’emplois, et si elle fonctionne bien. 
Voilà donc une description simplifiée du fonctionnement 
du système.

C’est donc une simplification. Pour ma part, en ce qui 
concerne la structure des subventions accordées par le 
ministère de l’Expansion économique régionale, j’ai beau
coup de questions à poser au sujet de la façon dont une 
partie de l’argent est dépensée. Si l’on établissait un sys
tème de prêts en effectuant une évaluation stricte à un 
moment donné pour voir quelle partie de ce prêt pourrait 
être amortie, quelle serait votre réaction?
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Mr. Kempling: You are talking about a forgiveable loan.
Mr. Knight: Yes, a certain percentage.
Mr. Kempling: For performance.
An hon. Member: Would you repeat that quick question?
The Chairman: Maybe we had better get a quick answer 

here. Mr. Evanshen.
Mr. Evanshen: You said you were going to leave the big 

corporations aside. I agree with you. Big corporations 
have access to research departments, legal departments, 
accounting departments. It is the small businessman with 
whom I am concerned. It is from the small business that a 
big business is going to grow.

Make it easier for the small businessman who has a keen 
interest in the community, or in the area. He wants to go 
into business; he is willing to put time and effort into it; 
make it easier for him to get assistance from either gov
ernment body. Do not bog him down with the red tape, the 
delays, and the impersonal attitude that he feels he is 
getting because he does not know who he is dealing with in 
Ottawa. Make it easy for him. As you say, if he is asking 
for $40,000, give him a loan of $40,000 and write off $10,000 
of it. I am sure he would be more than happy.

It is the small businessman that I am concerned with. We 
are pipe-dreaming if we think we are going to get Ford, 
General Motors, and such companies to come up into this 
area. But the small businessman with a diversified type of 
manufacturing, even if it is just a small plastics firm, is the 
man whom we are trying to entice here. He is going to be a 
citizen of our community.

Mr. Knight: We shall get together to take on that question.

Mr. Evanshen: Right.
The Chairman: Thank you Mr. Knight.
Mr. Evanshen, thank you very much for appearing 

before the Regional Development Committee. You have 
given us some good straight talk. We expected as much, 
and you certainly have not disappointed us. So to you, and 
to Mr. Masson, we are delighted to have had you come this 
afternoon. Thank you.

The Chair will now call the next group of witnesses, four 
in number: Mayor Léo Foucault, the Mayor of Espanola, 
Ontario; Mr. Austin Hunt, Deputy-Reeve, and Past Presi
dent, NORDC, Kagawong, Ontario; Mr. Claude Michaud, 
President of Industrial Commission, Sturgeon Falls, 
Ontario; and Dr. Nicol Patenaude, Reeve of the Township, 
Field, Ontario. If those gentlemen are present we should 
like them to come forward now.
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The Chairman: I am informed by Mr. Hunt that he will 
also be making some comments on behalf of Mr. A. H. 
Wood, of the Regional Tourist Council who was unable to 
attend.

Before we get underway, I would just indicate that fol
lowing this group of witnesses, the next group to be called 
will be representatives of the trade unions. There are 
three, Mr. Robert Chartrand, Vice President of the United 
Steel Workers of America, Local 6500, Mr. J. Tester, Presi-

[Interprétation]
M. Kempling: Vous parlez d’un prêt non remboursable.
M. Knight: En effet, une certaine proportion ne l’est pas.
M. Kempling: C’est en fonction du rendement.
Une voix: Voudriez-vous répéter cette brève question?
Le président: Il faudrait peut-être que la réponse soit 

brève, monsieur Evanshen.
M. Evanshen: Vous avez dit que vous laisseriez de côté les 

grandes sociétés, et je suis d’accord avec vous. En effet, les 
grandes sociétés ont accès à des services de recherche, un 
contentieux, des services de comptabilité. Celui qui me 
préoccupe est le petit entrepreneur. C’est en effet à partir 
d’une petite entreprise que l’on peut bâtir une grande 
entreprise.

Il faut donc faciliter les choses pour le petit entrepre
neur qui s’intéresse vivement à la communauté ou à la 
région. Si une personne veut lancer une entreprise, si elle 
est prête à investir son temps et ses efforts, il faut donc lui 
faciliter l’accès à l’aide qu’il peut obtenir de l’un ou l’autre 
des organismes gouvernementaux. Il ne faut pas lui mettre 
les bâtons dans les roues en lui imposant toute une bureau
cratie, des délais et l’attitude impersonnelle qu’une per
sonne pense subir quand elle ignore à qui elle a affaire à 
Ottawa. Il faut donc faciliter les choses à une telle per
sonne. Comme vous dites, si elle a besoin de $40,000, il 
faudrait donc lui accorder un prêt de $40,000 pour en 
amortir par la suite $10,000. Je suis persuadé que cela lui 
conviendrait on ne peut mieux.

C’est le petit entrepreneur qui m’intéresse. Ce serait 
rêver en couleur que de nous attendre à attirer des sociétés 
comme Ford ou General Motors dans notre région. Mais 
l’homme que nous tentons d’attirer ici est le petit homme 
d’affaires qui aurait une manufacture diversifiée même 
s’il ne s’agit que d’une petite usine de plastique. Cet 
homme d’affaires deviendrait citoyen de notre localité.

M. Knight: Nous allons certainement discuter ensemble 
de cette question.

M. Evanshen: Très bien.
Le président: Merci, monsieur Knight.
Monsieur Evanshen, nous vous remercions sincèrement 

d’être venu témoigner au Comité de l’expansion économi
que régionale. Vous ne nous avez pas mâché les mots mais 
nous nous y attendions et vous ne nous avez certainement 
pas déçus. Nous sommes donc ravis de vous avoir rencon
tré cet après-midi, de même que M. Masson. Merci 
beaucoup.

La présidence convoque maintenant le prochain groupe 
de témoins, qui sont au nombre de quatre: M. le maire Léo 
Foucault, maire d’Espanola (Ontario), M. Austin Hunt, 
maire adjoint de Kagawong (Ontario) et ancien président 
du Conseil de développement régional du nort de l’Onta
rio, M. Claude Michaud, président de la Commission 
industrielle de Sturgeon Falls (Ontario) et enfin le Dr Nicol

Patenaude, maire du canton de Field (Ontario). Je prierais 
ces messieurs de venir maintenant à la table.

Le président: M. Hunt me fait savoir qu’il dira également 
quelques mots au nom de A. H. Wood, du Conseil touristi
que régional, qui est dans l’impossibilité de se présenter 
aujourd’hui.

Avant de poursuivre, j’aimerais dire qu’à la suite de ce 
groupe de témoins, le prochain groupe sera composé de 
représentants de syndicats ouvriers. Il y a trois représen
tants syndicaux, dont M. Robert Chartrand, vice-président 
des Métallurgistes unis d’Amérique, section locale 6500, M.
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dent, Mine, Mill and Smelter Workers’ Union, Local 598, 
Mr. Stephen MacLellan, Rock and Tunnel Division of the 
labourers union 493. They will be the next group to be 
called.

Now gentlemen we could have a brief statement from 
each of you. We will begin with Mayor Léo Foucault from 
Espanola. Your Worship.

Mayor Léo Foucault (Espanola): Thank you very much, Mr. 
Chairman. I would like to point out that when we drafted 
this submission we were not aware of the terms of refer
ence and I was not aware this was a wholly federal Com
mittee that was going to be here. But the feelings that are 
expressed in this short brief are the feelings of the people I 
represent and certainly my feelings also. Should I continue 
or are the others going on first?

The Chairman: You make your statement and then we 
will go down the line.

Mayor Foucault: Very well.
I believe that it is generally known that our industries in 

northern Ontario are all resource-based industries.
One of the great fears of our residents is that if a 

resource-based industry in any particular community 
were to cease operations, this community would virtually 
cease to be of any consequence, having lost its employ
ment potential and its municipal tax base. What is consid
ered to be the great need in northern Ontario is the desira
bility of obtaining an echelon of secondary industry to 
bolster the border-line economy that we presently have. I 
would caution, however,—and I repeat I would caution— 
that it would not be desirable to industrialize northern 
Ontario to the extent that it is industrialized in the south
ern portion of the province. There have been some pro
grams formulated by both levels of government that have 
been of some benefit to our economy and our residents 
and with your permission I would like to point out one 
example that has been a very excellent exercise in our 
area.

The industry, in our community, is a paper mill which 
like all other paper mills often suffers from an up-and- 
down economy, something like a four-year cycle. They are 
up and down. In 1972, the Eddy Forest Products Limited 
operation in Espanola was experiencing such a slump, 
finding it difficult to compete in the manufacture and 
marketing of pulp and paper.
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In November, 1972, the Department of Regional Eco

nomic Expansion made a grant of some $753,000 to Eddy 
Forest Products Limited to construct additional sawmill 
facilities at Nairn Centre for the manufacturing of dressed 
kiln-dried lumber and wood chips. The federal grant was 
based on 15 per cent of the approved capital cost of the 
plant, which was of the order of $5,200,000. I might be out 
a few thousand.

At the present time the new mill is creating jobs for 
some 88 persons at the plant itself, also some 80 additional 
workers in the logging operations. That comes to about 168 
persons. Not only has this facility helped the Township of 
Nairn itself, but it did ensure the stability of the Espanola 
Division of the Eddy Pulp and Paper Company because it 
reduced the cost of wood chips from which paper is made

[Interpretation]
J. Tester, président de la Mine Mill and Smelter Workers’ 
Union, section locale 598, et enfin M. Stephen MacLellan, 
de la Rock and Tunner Division, du syndicat des manœu
vres, section locale 493. Ce sera donc le prochain que je 
vais convoquer.

Messieurs, vous pourriez prononcer chacun une brève 
déclaration. Nous allons commencer avec M. le maire Léo 
Foucault d’Espanola. Monsieur le maire.

M. Léo Foucault (Espanola): Je vous remercie beaucoup, 
monsieur le président. J’aimerais d’abord vous faire 
remarquer qu’au moment où nous avons rédigé cette 
déclaration, nous ignorions le mandat du comité et nous ne 
savions pas que ce serait tout un comité du gouvernement 
fédéral qui serait ici. Néanmoins, les sentiments exprimés 
dans ce bref mémoire sont les sentiments de la population 
que je représente et je les partage également. Dois-je pour
suivre ou est-ce que les autres doivent d’abord prendre la 
parole?

Le président: Vous pouvez prononcer votre déclaration et 
ensuite, nous passerons à vos voisins.

M. Foucault: Très bien.
Je crois que personne n’ignore que nos industries du 

Nord de l’Ontario sont toutes des industries fondées sur 
les ressources naturelles.

L’une des grandes craintes qu’éprouvent nos résidents 
est de voir une industrie fondée sur des ressources dans 
une localité donnée abandonner ses activités, ce qui enlè
verait pratiquement toute raison d’être à la localité en 
question, car la municipalité aurait perdu ses possibilités 
d’emplois de même que son assiette fiscale. Dans le Nord 
de l’Ontario, on a réellement besoin d’un éventail d’indus
tries secondaires afin d’appuyer l’économie marginale qui 
prévaut ici actuellement. Je vous préviens cependant, et on 
ne le répétera jamais assez, qu’il ne serait pas souhaitable 
d’industrialiser le Nord de l’Ontario au même point que 
l’on a industrialisé la partie sud de la province. Les deux 
échelons de gouvernement ont mis sur pied des program
mes qui ont profité à notre économie et à nos résidents, et 
si vous le permettez, j’aimerais donner en exemple un 
projet qui a beaucoup profité à notre région.

Dans notre localité, l’industrie principale est un moulin à 
papier qui, comme tous les autres moulins à papier, souf
fre souvent d’une économie dont le cycle des hauts et des 
bas se répète à peu près tous les quatre ans. Ils montent et 
ils baissent. En 1972, l’exploitation Eddy Forest Products 
Limited à Espanola a eu de la difficulté à faire concur
rence à l’industrie et la commercialisation des pâtes et 
papiers.

En novembre 1972, le ministère de l’Expansion économi
que régionale a donné une subvention de $753,000 à cette 
compagnie, pour la construction de nouvelles aciéries à 
Nairn Centre concernant la fabrication du bois étuvé et 
des copeaux de bois. Pour cette subvention fédérale, on a 
pris 15 p. 100 du coût de capital de l’usine, qui s’élevait à 
$5,200,000. Ce chiffre n’est peut-être pas tout à fait exact.

A l’heure actuelle, la nouvelle aciérie emploiera 88 per
sonnes à l’usine elle-même et 80 travailleurs de plus pour 
l’abattage. Ce qui fait environ 168 personnes. Cette exploi
tation a non seulement aidé les citoyens de la ville de 
Nairn, mais a assuré la stabilité de la division Espanola de 
la compagnie de pulpe et papier Eddy, parce qu’elle a 
réduit le coût des copeaux de bois qui entrent dans la 
fabrication du papier de quelque 20 p. 100. Je crois que
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by some 20 per cent. I think you are all familiar with paper 
mills and you know that chips are very expensive.

In the words of a senior member of the company, and 
that is a very senior member of the company, I quote—and 
this is a public statement he made some six weeks ago:

The Company may have survived this slump in the 
industry, but would never have survived another 
slump without the grants made available by the feder
al government.

This senior member of the company went on to praise the 
fine efforts of our member of Parliament, Dr. Maurice 
Foster, who is here today and who was instrumental in 
obtaining this grant. I am happy to say that I join him in 
sincerely thanking Dr. Foster for his contribution.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): How much are 
those commercials?

Mayor Foucault: It is not a commercial. However, in 
another vein before I conclude, I have some recommenda
tions, and as I said at first, some of them are provincial. I 
might point out that I have been the Mayor for about eight 
years now and 90 per cent of our problems are in Queen’s 
Park and not in Ottawa, but we do have some in Ottawa 
too. In any case I have some recommendations and I am 
thinking of Northern Ontario as I know it as a whole. The 
following are my recommendations. I have six and they 
are very brief.

1. The Department of Regional Expansion Program to 
Industries be continued and expanded to give a larger 
grant to new industries and smaller industries in Northern 
Ontario. His Worship Mayor Goulet before us said that if 
you do not have $2 million it is hard to talk to anyone. This 
is what I am specifically saying. You should not have to be 
a big corporation; you should expand this program and go 
to smaller people also. They should have this money 
available.

2. Freight rates be equalized throughout Northern 
Ontario or throughout the province, and this should be 
given top priority. This freight rate thing should have been 
equalized a long time ago.

3. The cost of energy products—I am talking about gaso
line, oil, and maybe hydro—should be equalized immedi
ately, because if the price of beer can be equalized, surely 
we have other commodities less frivolous and much more 
important that can be equalized. This is our feeling. Every
body laughs when you talk about the beer being the same 
price.

Mr. Peters: It took a long time to do that.
Mayor Foucault: Yes. Well, 15 cents, that is a joke.
4. An industrial board of some five persons—that could 

be changed—solely comprised of Northern Ontario resi
dents. The reason I say that is that every time somebody 
makes a decision in Toronto somebody in Northern 
Ontario is in trouble. What I am talking about now is a 
board solely comprised of Northern Ontario residents, 
with a staff and financed by both senior levels of govern
ment. Both should become involved and should be estab
lished with enough authority to make decisions and 
recommendations as to the encouraging and locating of 
new industries in Northern Ontario. What I mean is this: 
let us say a new industry wants to locate within the prov
ince. This board should be sitting there, talking to them 
and saying, you want to locate a plastic plant or whatever 
it is; we have a beautiful area near Verner—it could be

[Interprétation]
vous connaissez toutes les usines de papier et que vous 
savez que les copeaux sont très dispendieux.

Je citerai les paroles qu’un doyen de l’entreprise a dites 
dans une déclaration publique, il y a environ six semaines:

Notre entreprise a surmonté cette crise dans l’indus
trie, mais nous ne pourrons en surmonter d’autres si 
nous n’avons pas de subventions du gouvernement 
fédéral.

Le doyen de l’entreprise a loué les efforts de notre député 
au Parlement, M. Maurice Foster, qui est ici aujourd’hui et 
qui nous a permis d’obtenir cette subvention. Je me joins à 
lui pour remercier sincèrement M. Foster.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Combien coû
tent ces messages publicitaires?

M. Foucault: Ce n’est pas un message publicitaire. Toute
fois, avant de conclure, j’ai quelques recommandations à 
formuler, et comme je l’ai déjà mentionné, certaines sont 
au niveau provincial. Je dois souligner que j’ai été maire 
pendant 8 ans, et que 90 p. 100 de nos problèmes concer
nent Queen’s Park et non Ottawa, même si nous en avons 
quelques-uns à Ottawa. De toute façon je formulerai cer
taines recommandations et je pense au nord de l’Ontario. 
Voici mes recommandations. J’en ai 6 et elles sont très 
brèves.

1. Que le programme concernant les industries du minis
tère de l’Expansion économique régionale continue et se 
développe pour donner de plus importantes subventions 
aux nouvelles et petites industries du nord de l’Ontario. 
Son honneur le maire Goulet nous a dit que si nous n’a
vions pas 2 millions de dollars il serait difficile d’arriver à 
quelque chose. C’est précisément ce que je dis. Vous ne 
devriez pas vous en tenir aux grosses entreprises; vous 
devriez également aider les petites. Elles devraient pouvoir 
obtenir de l’argent.

2. Nous devrions accorder une priorité au coût de trans
port des marchandises pour qu’il soit le même à travers le 
nord de l’Ontario ou à travers la province. Ce coût des 
transports des marchandises aurait dû être ajusté depuis 
longtemps.

3. Le coût des sources d’énergie, et je parle de la gaso
line, de l’huile et peut-être de l’électricité, devrait être le 
même, parce que si les prix de la bière sont uniformes, 
nous avons sûrement d’autres produits plus importants 
dont les coûts devraient être uniformisés. C’est ce que 
nous pensons. Les gens rient lorsque nous disons que les 
prix de la bière sont uniformes.

M. Peters: Nous avons mis du temps pour en arriver là.
M. Foucault: Oui. 15 sous, c’est une farce.
4. Un conseil industriel de cinq personnes—qui pour

raient être remplacées—et comprenant seulement des rési
dents du nord de l’Ontario. La raison pour laquelle je dis 
ceci est que chaque fois que quelqu’un prend une décision 
à Toronto, quelqu’un du nord de l’Ontario semble être 
lésé. Donc ce conseil ne comprendra que des résidents du 
nord de l’Ontario, avec un personnel et un financement 
des deux niveaux supérieurs du gouvernement. Ils 
devraient être tous deux impliqués et devraient avoir assez 
d’autorité pour prendre les décisions nécessaires quant à 
la mise sur pied des nouvelles industries au nord de l’Onta
rio. Je m’explique: disons qu’une nouvelle industrie veuille 
s’établir dans la province. Ce conseil devrait la rencontrer 
et si elle veut établir une usine de plastique, peu importe, 
lui suggérer un emplacement, peut-être près de Verner,
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near North Bay, Sudbury or Espanola; it does not have to 
be in any specific community but it should be diversified 
and these people should have priority in telling them what 
we have and what we can do for them, and this should be 
paid for by both levels of government if they are serious in 
helping Northern Ontario.

• 1520
Improving the standard of our major highways: when I 

am talking about this I am also aware that a certain 
portion of the Trans Canada is paid for by the federal 
government. In particular improvements to our main 
access roads and especially the Trans Canada highway 
should be undertaken with more enthusiasm and a much 
higher priority than now exists. The implementing—and 
you people in the Sudbury basin are aware of this—of a 
five-year study with no moneys yet allocated to expand a 
10-mile portion of Trans Canada highway to four lanes in 
the Sudbury district, while the decision to build a major 
highway at much greater cost can be implemented in one 
year in the southern portion of the province, is not consis
tent with what we believe to be equal standards in the 
Province of Ontario.

Some Witnesses: Hear, hear!

Mayor Foucault: They have been studying this for five 
years—10 miles of road right out here. Yet, if they want to 
build a major highway outside of Toronto some place, they 
just go ahead and build it. They are talking about $10 
million here; they do not even know if they will get the 
money in five years to build it. They are spending $48 
millions to build a turnoff outside of Toronto: nobody is 
consulted; they just spend the money. I agree with some of 
my colleagues that we believe some of this money comes 
from northern Ontario, possibly the largest portion.

Incentive programs should be devised and implemented 
to help our northern Ontario municipalities to develop 
industrial sites, especially in the smaller communities. The 
communities that I represent have been trying to get an 
industrial site for several years. The main fly in the oint
ment is the Ontario Water Resources Commission. They 
have to approve everything. The Ontario Municipal Board 
has to approve everything. We have to have water, sewers 
and all this. Who the hell is going to pay for it? So they say 
you must have an industrial site to attract an industry. If 
this industry needs sewers and water, there is no way we 
can help them except to develop a lot of land ourselves. We 
cannot help them; we do not have the money. Someone in 
the senior levels of government should come out with 
incentive programs to help these municipalities.

In conclusion i would like to take this opportunity to 
thank those individuals and the group as a whole who 
made it possible for me to present my views and those of 
the residents of the Town of Espanola. This, Mr. Chair
man, is respectfully submitted.

The Chairman: Thank you very much, Your Worship. Mr. 
Austin Hunt from Kagawong, Ontario. Mr. Hunt, we will 
hear your statement, please.

[Interpretation]
même de North Bay, Sudbury ou Espanola, ces gens ne 
sont pas obligés d’y aller, mais ces endroits doivent varier, 
et ce conseil aura la priorité de leur dire ce que nous avons 
à leur offrir, et les deux paliers du gouvernement 
devraient fournir les fonds s’ils sont vraiment désireux 
d’aider l’Ontario du nord.

En ce qui a trait à l’amélioration de nos principales 
autoroutes; lorsque je parle de ceci, je suis également au 
courant qu’une certaine partie de la transcanadienne est 
payée par le gouvernement fédéral. Lorsqu’il s’agit d’amé
liorations précises à apporter à nos autoroutes principales 
et spécialement à la transcanadienne, on devrait démon
trer plus d’enthousiasme et accorder une plus grande prio
rité que celle qui existe actuellement. Je ne crois pas que 
l’on puisse parler d’égalité des normes dans la province de 
l’Ontario, lorsque l’on met en œuvre—et les gens du bassin 
de Sudbury sont au courant de ceci—sans qu’il y ait aucun 
fonds d’accordé, une étude de cinq ans ayant pour objet 
l’aménagement sur quatre voies d’une partie de l’auto
route transcanadienne s’étendant sur une distance de dix 
milles, dans le district de Sudbury, alors qu’il soit possible 
de mettre en œuvre la construction d’une autoroute princi
pale, à un coût plus élevé et à l’intérieur d’un an au sud de 
la province.

Des témoins: Bravo, bravo.
Le maire Foucault: Ils ont mené une étude pendant cinq 

ans—pour dix milles de route juste ici. D’ailleurs, s’ils 
veulent construire une route principale à l’extérieur de 
Toronto, qu’ils le fassent. Ils parlent d’une somme de 10 
millions de dollars; ils ne savent même pas s’ils auront 
cette somme dans les cinq ans à venir pour construire 
cette autoroute. Ils dépensent 48 millions de dollars pour 
l’aménagement d’une sortie à l’extérieur de Toronto: per
sonne n’est consulté; ils ne font que dépenser l’argent. Je 
suis d’accord avec quelques-uns de mes collègues qui 
croient comme moi qu’une partie de cet argent provient du 
nord de l’Ontario, et peut-être la plus grande partie.

Les programmes de subventions devraient être institutés 
et mis sur pied afin d’aider les municipalités du nord de 
l’Ontario à développer leurs quartiers industriels, spéciale
ment dans les petites localités. Les localités que je repré
sente essaient depuis plusieurs années d’avoir un quartier 
industriel. Les plus intéressés sont les gens de la Commis
sion des ressources en eau de l’Ontario (Ontario Water 
Resources Commission), qui doivent tout approuver. Le 
Conseil municipal de l’Ontario (Ontario Municipal Board.) 
doit tout approuver. Nous devons avoir de l’eau, des 
égouts et tout le reste. Par tous les saints, qui paiera pour 
tout ceci? C’est pourquoi ils disent qu’ils doivent avoir un 
quartier industriel, afin d’attirer l’industrie dans leur 
région. Si cette industrie a besoin d’égouts et d’eau, il n’y a 
pas d’autres façons de les aider que d’aménager un terrain 
nous-mêmes. Nous ne pouvons pas les aider, nous n’avons 
pas d’argent. Un quelconque haut fonctionnaire du gou
vernement devrait instituer des programmes de subven
tions pour aider ces municipalités.

En conclusion, je veux saisir cette occasion pour remer
cier tous ceux qui m’ont permis d’expliquer mes points de 
vue et ceux des résidents de la ville d’Espanola. Ceci, 
monsieur le président, vous est soumis avec tout le respect 
qui s’impose.

Le président: Merci beaucoup, monsieur le maire. M. 
Austin Hunt de Kagawong, Ontario. Monsieur Hunt, nous 
écoutons votre déclaration, s’il vous plaît.
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Mr. Austin Hunt (Deputy-Reeve, Past President (NORDC), 

Kagawong, Ontario): Thank you, Mr. Chairman and hon. 
members of the Committee.

First my apologies for only having a list of problems that 
have been ascertained from our area from two groups: one 
the Regional tourist Council that had confirmation of this 
meeting on Monday and they have listed some of their 
problems. The second is from our municipal association 
that I also received by phone, documented and will expand 
on them for a few moments if I may.

Mr. Chairman, I also have at the back a few maps of the 
portion of northern Ontario I am talking about. I wonder 
if it would be in order to give it to the Committee?

The Chairman: Yes, certainly.
Mr. Hunt: When I refer to this part of northern Ontario it 

is the southern part bordering the United States and the 
Town of Espanola on the other side. No, not the other side 
of the border—the Canadian side, gentlemen.

It is basically a rural area with a sparse population. 
Therefore my comments must be geared to that area of 
which I make reference here. First, I will take the words of 
the brief as given to me by Mr. Woods of the Regional 
Tourist Council.

He has listed several things that an executive considers 
important to our area and, of course, I know some of the 
background because they are perpetual things that have 
been debated for some time at council meetings.

First, he makes reference to the upgrading of our Island 
DOT airport. We have the DOT airport on Manitoulin. 
This may not show the turnover in traffic that metropoli
tan airports have but we do have a big fluctuation of 
aircraft, American and Canadian during the summer. I am 
talking about private airplanes that are using a DOT air
port. We do not want to see the same thing that happened 
down at Killaloe and so forth—the phasing out of an 
airport. We want to see it continually upgraded. Fortunate
ly we have been able to do this with the good efforts of our 
member of Parliament but we also need the support of a 
Committee such as this. We, also, some way or another 
need some type of subsidy to support a scheduled airline 
service that would feed into Metro Toronto, horror forbid, 
but nevertheless that is where the traffic chains of com
munications go. We are not really all that interested in the 
Northern Ontario group which would feed into one centre 
and double-feed people off into another centre. The lines 
of communication to be successful would have to be into 
the metropolitan area and to the South.

Second, the need for upgrading of mail service and it 
may sound odd for a tourist organization to be concerned 
with mail service ...
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Mr. Kempling: That is a problem everywhere, Mr. Hunt.

Mr. Hunt: . . . but mail service, believe me, gentlemen, is 
important to areas of communications. They were most 
concerned two years ago when the policy of the depart
ment was for the phasing out of many small post offices.

[Interprétation]
M. Austin Hunt (maire adjoint, ex-président (NORDC), Kaga

wong, Ontario): Merci, monsieur le président, et à vous, 
honorables membres de ce Comité.

Je vous présente mes excuses pour n’avoir qu’une liste 
de problèmes à vous présenter, ceux-ci ayant été constatés 
dans notre région par deux groupes. Le premier est le 
Conseil régional du tourisme qui sera présent à la séance 
de lundi et qui a fait connaître quelques-uns des problè
mes dont il sera question. Le second organisme est l’Asso
ciation municipale, avec laquelle j’ai communiqué par télé
phone, et dont je puis maintenant vous entretenir pendant 
quelques instants, si je le puis.

Monsieur le président, j’ai également avec moi quelques 
cartes géographiques de la partie nord de l’Ontario dont je 
parle actuellement. Je me demande s’il serait correct de les 
faire distribuer au Comité?

Le président: Oui, certainement.
M. Hunt: Lorsque je parle de cette partie du nord de 

l’Ontario, il s’agit de la partie sud bordant les États-Unis 
d’un côté et la ville d’Espanola de l’autre. Non, il ne s’agit 
pas de l’autre côté de la frontière—le côté canadien, 
messieurs.

C’est fondamentalement une région rurale dont la popu
lation est dispersée. De là, mes commentaires concerne
ront cette région dont je vous parle ici. D’abord, je vous 
citerai le bref communiqué que m’a donné M. Woods du 
Conseil régional du tourisme.

Il a noté plusieurs choses que l’on considère importantes 
dans notre région et, évidemment, je connais le fond de 
certaines d’entre elles parce que ce sont des points que 
nous avons débattus pendant quelque temps aux réunions 
du Conseil.

D’abord, il fait mention de l’amélioration de notre aéro
port du ministère fédéral des Transports qui se trouve sur 
l’île. Nous avons un aéroport du ministère fédéral des 
Transports à Manitoulin. Ceci ne démontre peut-être pas 
le roulement du trafic dans les aéroports métropolitains, 
mais nous avons un trafic considérable d’avions améri
cains et canadiens durant l’été. Je parle des avions privés 
qui atterrissent dans un aéroport du ministère fédéral des 
Transports. Nous ne sommes pas intéressés à subir la 
même chose qui s’est produite à Killaloe et dans cette 
région—des affections d’un aéroport. Nous voulons que le 
nôtre s’améliore continuellement. Heureusement, nous 
avons été en mesure de faire ceci grâce aux efforts de 
notre membre du Parlement, et nous avons également 
besoin de l’appui de ce Comité dans ce domaine. D’une 
façon ou d’une autre, il nous faut des fonds pour un 
service aérien prévu dans la région du Toronto métropoli
tain, même si cela paraît horrible, parce que c’est là qu’il y 
a le plus de trafic. Le groupe du nord de l’Ontario ne nous 
intéresse pas vraiment parce qu’il servirait un seul centre 
et qu’il ferait double emploi avec un autre centre. Pour

être efficaces il faudrait que les voies de communications 
desservent les régions métropolitaines et le sud.

Deuxièmement, il faut améliorer le service des postes, 
même si cela paraît bizarre qu’un organisme de tourisme 
s’occupe des postes.

M. Kempling: Ces problèmes existent partout, monsieur 
Hunt.

M. Hunt: Mais les postes, croyez-moi sont un facteur très 
important des communications. Nous avons été très 
inquiets, il y a deux ans, quand le ministère avait décidé de 
faire disparaître progressivement des petits bureaux de
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These were actually more than post offices to rural areas, 
they were centres for banking service. You went there to 
get your postal money orders and all these side services. 
Local establishments just could not see why because of 
economics some accountant said that this was not econom
ic, it should be phased out, and you turned around and 
gave a substantial grant to something else that may or may 
not work.

Third, the continued vigilance of the ferry service. On 
these maps I have given you you will notice on the front 
page there is a picture of new ferry of which the federal 
government is paying 50 per cent and the province of 
Ontario the other 50 per cent. This has been taken over 
from a private operation that has been bogged down with 
not enough money to operate for quite a number of years, 
and it is a blessing to us and once again, as did Leo, I have 
to give laurels to our member for aiding this. However, 
there is real concern in the future that even this ferry may 
not keep up with the demand that is there. Of course, if it 
does not keep up, why we are once again in the same 
position. We hope that committees, such as yours, will 
endorse these.

Two boats will come off that service this year which 
belong to a private company. Tourist council thinks some 
way that a committee for northern development should 
give real thought to granting a subsidy for a passenger 
service, a passenger cruise service I am talking about, not 
a ferry service, but something that has never been tried. I 
understand a decade ago CPR, before they took their 
boats off the Great Lakes, applied for such things and to 
apply for a subsidy for anything but freight service 
seemed almost ridiculous. However, with the age of what 
really tourism does for an area, lots of people have second 
thoughts of what the economy of an area is if you have 
only tourist traffic. Here we have two boats that, if they 
are not picked up, either go to a museum or a scrap heap 
when actually they could be generating revenue for that 
Great Lakes area.

Fourth of course, we are concerned with aids to naviga
tion for small pleasure craft. The general thinking of the 
federal Department of Transport when we are talking 
about transport and marketing, is they are still thinking of 
lake freighters, and I suppose that is because they are 
steamship men, but in the last decade there has been a 
preponderance of small craft, the small craft business has 
absolutely mushroomed and the markings that are 
required for those boats are not just the same as what our 
rich neighbours to the South are giving in their inland 
waterways to the small craft business. I propose one type 
of marker that is needed for deep sea navigation on inland 
waters of the Great Lakes and another for channel mark
ings for small boat craft which we have not yet ventured 
into.

As the fifth item, the availability of loans and grants to 
upgrade the tourist industry. I am sure you hear this over 
and over whether we are talking about the Industrial 
Development Bank, DREE or what. The big problem 
seems to be in our sparse and rural areas that loans go to 
the major concerns. If you are a Holiday Inn or this type of 
thing, you seem to be able to make the proper proposals 
and get the grants and the loans. There is a secondary 
industry, a secondary type of tourist industry, that needs 
to up grade its system and, as the other speakers before 
me have said, they find themselves in no time flat bogged 
down in red tape and for really no reason being turned 
down. In fact, the comment is often made that most of the

[Interpretation]
poste. En réalité ces bureaux de poste servaient aussi de 
centres de services bancaires. Les gens se rendaient là 
pour obtenir des mandats postaux et ces sortes de servi
ces. Les gens de l’endroit n’ont pas compris pourquoi, à 
cause de raisons économiques, un comptable a déclaraé 
que ces bureaux de poste n’étaient pas rentables.

Troisièmement, et qu’ensuite vous avez accordé des sub
ventions considérables à un projet qui ne réussira peut- 
être pas. La vigilance continue des services de traversiers. 
Sur les cartes que je vous ai données, il y a, sur la page 
titre, une photographie de nouveaux traversiers dont le 
gouvernment fédéral et la province de l’Ontario partagent 
le coût. Il s’agissait d’un projet privé qui faute d’argent, 
s’était enlisé depuis nombre d’années; c’est une bénédic
tion pour nous et une fois encore, à l’instar de Léo, je tiens 
à attribuer le mérite de ce projet à nos membres. Cepen
dant, l’avenir nous inquiète parce que ce traversier ne 
réussira peut-être pas à répondre aux besoins. Et dans ce 
cas, nous nous retrouvons encore une fois dans la même 
situation. Nous espérons que des comités comme le vôtre 
prendront ce problème en main.

Cette année, il sortira deux bateaux de ces services qui 
appartiennent à une compagnie privée. Le Conseil du tou
risme est d’avis que le Comité du Nord canadien devrait 
penser sérieusement à accorder des subventions pour un 
service de passagers, un service de croisières, et non uni
quement un service de traversiers, mais on n’a jamais rien 
fait en ce sens. Il y a dix ans, les chemins de fer Pacifique, 
avant de supprimer leurs services sur les Grands Lacs, 
avaient fait une demande dans ce sens, mais demander des 
subventions pour autre chose qu’un service de fret sem
blait presque ridicule. Cependant, avec l’expansion de l’in
dustrie du tourisme, nombre de personnes ont changé 
leurs idées en ce qui concerne l’économie d’une région si 
elle repose uniquement sur le tourisme. Il y a deux 
bateaux qui, s’ils ne sont pas récupérés, se retrouveront 
dans un musée ou à la ferraille, alors qu’ils pourraient être 
une source de revenus pour la région des Grands Lacs.

Quatrièmement, bien sûr, nous voudrions discuter de 
l’aide accordée à la navigation de plaisir. Au ministère 
fédéral des Transports lorsqu’il est question de transport 
ou de commercilisation, on pense immédiatement aux 
navires-marchands qui naviguent sur les lacs, probable
ment parce qu’au ministère, on connaît surtout les navires 
à vapeur. Mais au cours des dix dernières années, il s’est 
construit beaucoup de petites embarcations, et cette indus
trie a connu un immense essor. Mais pour ces petites 
embarcations, il faut un autre genre de bouée que celle 
que nos riches voisins du sud utilisent pour les petites 
embarcations de leurs eaux intérieures. Je propose que 
nous établissions deux types de bouées: les premières pour 
la navigation hauturière sur les Grands Lacs, les secondes 
pour délimiter des canaux pour les petites embarcations, 
ce dont nous ne nous sommes pas encore occupés.

Cinquièmement, il faut des prêts et des subventions pour 
améliorer l’industrie du tourisme. Je suis sûr que vous en 
avez entendu parler maintes fois, soit au sujet de la 
Banque de développement industrielle, du programme 
DREE ou autrement. Le grand problème c’est que dans les 
régions rurales, on a l’impression que les prêts sont accor
dés aux grands établissements. Il semble que les hôtels 
Holiday Inn réussissent mieux à faire les demandes appro
priées et à obtenir des prêts et des subventions. Mais il 
existe une industrie de tourisme secondaire qui a grand 
besoin d’améliorations et, comme d’autres l’ont dit avant 
moi, en un rien de temps, ils se trouvent perdus dans des
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successful operations in rural areas, such as ours, never in 
the first place would have received a grant because they 
just did not meet the criteria, and yet they have proved 
themselves successful. This is the type of thing that we 
hope your Committee will look seriously to and aid those 
of us who make such proposals. Now, gentlemen, that is 
the brief on tourism.

• 1530
May I have just a few minutes more to make my other 

submission from the municipal association which, once 
again, was received by telephone from one of our neigh
bouring municipalities and the Chairman of our municipal 
association, a submission of items that they think are 
important? Of course, number one, in the municipal 
requests, they have linked roads and transportation, the 
vital links and, of course, we know that you have heard 
briefs on freight rates at every other meeting you have 
attended, I suppose.

The one new input I might make concerns roads. I was 
going to mention your participation in Trans-Canada but 
Leo had already done this.

Unique to our little rural island, we have a number of 
Indian reserves on which you keep up the roads. However, 
the arteries that join these roads are not kept up by the 
province. As a rule, they are kept up by municipalities. We 
suddenly find ourselves augmenting traffic going into 
these reserves, especially in this day and age of transports 
and school buses and so forth that truly municipalities 
cannot compete with. They really should not have to take 
this out of their own budget. Some way some considera
tion should be given to townships that surround Indian 
reserves that have to keep up roads for traffic that is 
mainly in and out of those reserves which, once again, 
becomes your responsibility, or ours, as a nation.

Second, they mention decentralization and we all talk 
about decentralization. We talk here on our little island 
about the people going to Leo’s town. Leo worries about 
their coming to Sudbury. Sudbury speakers here worry 
about their going to Toronto. Were we meeting in Toronto, 
I am sure they would be worrying about them going to the 
United States or New York. The big problem is the think
ing, I am afraid at the civil service or the government level, 
when they start coming back, they do not think all the way 
back. They think of growth centres. They do not realize 
that these people who are in rural municipalities or rural 
areas are there by choice. They know they are going to 
have to look after a certain amount of their own environ
ment requirements such as water and a certain amount of 
isolation and this type of thing. They are prepared for that 
or they would not be there. They want to be there. I am 
desperately afraid that most people do not think along this 
line; they try to group them in sections or bring them here 
or there in pockets that they really do not want to fit into. 
Once again, I am making a case here obviously for local 
autonomy.

Now, they have listed here also their concern for the 
Regional Development Council about which Mr. Hewitt 
earlier today had expressed his concern that it was being 
wiped out. As a past president of that organization in 1968, 
I wish to bring to your attention that we were doing that 
year a survey for deepwater harbour facilities in Sault Ste. 
Marie and our neighbouring regional development council 
from up-state Michigan called UPCAP assisted. I was 
quite surprised at the time to learn that they are entirely 
subsidized by the federal government not the provincial 
government. In other words, UPCAP, the counterpart of

[Interprétation]
formalités de procédure, et sans aucune raison, on leur 
refuse ces subventions. En réalité, on entend souvent dire 
que la plupart des exploitations qui connaissent le succès 
dans les régions rurales, comme la nôtre, n’auraient 
jamais dû recevoir de subventions parce qu’elles ne répon
daient pas aux critères, mais elles ont quand même réussi. 
Nous espérons que votre comité va examiner ce problème

de près, et aider ceux d’entre nous qui font de telles 
propositions. Je vais vous présenter, maintenant, mon 
exposé sur le tourisme.

Je vais prendre quelques minutes pour vous faire part 
de la soumission que j’ai reçue de l’Association munici
pale; cette soumission a été transmise par téléphone de 
l’une de nos municipalités avoisinantes, et par le président 
de notre association municipale. Il s’agit, tout d’abord, de 
la question des routes qui ont été reliées, et des taux de 
transport, dont vous avez sans doute déjà entendu parler.

Il s’agit maintenant des routes. J’allais parler de votre 
participation dans la Trans-canadienne, mais Léo l’a déjà 
fait.

D’autre part, nous avons un certain nombre de réserves 
indiennes dont vous entretenez les routes. Cependant, les 
artères qui relient ces routes ne sont pas entretenues par la 
province, mais, généralement, par les municipalités. A 
l’heure actuelle, les routes qui relient ces réserves sont de 
plus en plus encombrées de voitures et d’autobus scolaires, 
etc., et les municipalités ne peuvent pas faire face à cette 
situation. Je pense qu’elle ne devrait pas assurer, toute 
seule, l’entretien de ces routes. Toutes les routes qui entou
rent les réserves d’indiens ne devraient pas être laissées à 
leur seule responsabilité de ces municipalités, mais 
devraient plutôt devenir une responsabilité nationale.

Il est question, en second lieu, de la décentralisation. Léo 
se plaint de ce que les gens de sa ville s’en vont à Sudbury. 
D’autre part, les responsables de Sudbury se plaignent que 
leurs concitoyens s’en vont à Toronto. Si nous devions 
écouter des gens de Toronto, je suis sûr qu’ils se plain
draient de ce que leurs concitoyens s’en vont aux États- 
Unis ou à New York. Je pense que tout cela provient de 
l’attitude du gouvernement ou de la fonction publique, qui 
ne pense qu’en terme de croissance. En effet, le gouverne
ment ne se rend pas compte que ceux qui vivent dans des 
municipalités rurales le font de leur propre choix. Ils sont 
prêts à accepter toutes les contraintes de la vie de rural, 
c’est-à-dire l’isolation, les problème d’eau, etc., ils sont 
prêts à accepter cela, sinon ils ne vivraient pas dans une 
zone rurale. Ce qui me désespère, c’est que la plupart des 
responsables gouvernementaux ne suivent jamais ce 
même raisonnement; ils essaient de grouper ces habitants, 
contre la volonté de ces habitants. Une fois de plus, je 
plaide en faveur de l’autonomie locale.

Il est également question, dans ce rapport, du conseil de 
développement régional; M. Hewitt s’est déjà inquiété, ce 
matin, de ce que ce conseil allait être éliminé. En tant 
qu’ex-président de cet organisme, en 1968, je voudrais 
vous dire que nous effectuons, cette année, une enquête 
sur les installations portuaires en eau profonde, à Sault- 
Sainte-Marie et que notre conseil local de développement 
régional, appelé UPCAP, recevait de l’aide. J’ai été très 
surpris, à l’époque, d’apprendre que ce conseil était entiè
rement subventionné par le gouvernement fédéral, et non 
pas par le gouvernement provincial. En d’autres termes, 
l’UPCAP, organisation homologue à celle dont parlait M. 
Hewitt ce matin, est aidée par le gouvernement fédéral et 
réussit donc très bien dans tous ses efforts.
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the organization that Mr. Hewitt was talking about here 
this morning that has been phased out, is supported State
side, and certainly is still thriving quite well, by the federal 
Government of the United States.

This organization many times has talked about offices 
and so forth in the North. I submit that we might well give 
thought to what background material this organization 
has obtained and what services Mr. Hewitt may still have 
to offer before it is entirely lost and shuffled through the 
times.

They have listed federal assistance to regional tourist 
councils. Regional tourist councils, which is the tourist 
concept of the Regional Development Council under that 
department, have found themselves working entirely with 
the provincial governments, although actually there is 
quite a large federal tourist organization. I submit that 
some way or another some liaison should be made 
between these two so that duplication of effort is not lost 
and so you actually are reaching the areas of tourism and, 
once again, not just the metropolitan areas where the 
offices of the same are located.

• 1535
One shining star in the municipal field has been the 

ARDA program, I suppose, for all of Northern Ontario but 
I speak very highly of it in Manitoulin, where I come from. 
I do not think Mr. Brown is here today. He gave me a list 
of accomplishments that you already have from your own 
files of what they have done in the North. ARDA on 
Manitoulin has not only taken over more than 50 farms—I 
do not know how many farms they have taken over, but 
they made 50 viable farms. In other words, they have 
taken two or three farms and put them together to make 
an operation where a farmer can make a decent living 
now. In other words, they have revived the farming indus
try which probably would have been dead by this time had 
they not appeared in the field.

They have also been involved in such things as com
munity pastures where they take portions of wasteland, 
meet with their planning boards and decide that this 
would be a good area for planning pasture. They have 
worked with their planning boards to establish parks and 
they have even gone so far as to put in tourist facilities. I 
am talking about docks, not on Manitoulin, but I see in the 
brief mention of some ski hill developments in other parts 
of Northern Ontario. Now, gentlemen, we are concerned 
that in 1975 we understand the ARDA Agreement is to 
expire and I submit it would be a tragedy if this was not 
renewed in light of what it has done for rural areas like 
mine.

On the last two items, I will be very brief. One is the 
Local initiatives Program and once again let me say, as a 
reeve of a small township, that this has been a blessing to 
our rural areas. For the last two years there has been no 
one on welfare in the small municipality that I represent. 
The one drawback of concern to us is that there is no 
continuity or planning so you know you are going to get 
one next year. Two years ago we wound up with three and 
we were at our wit’s end to be able to allocate them. We did 
to quite good advantage. This year we did not know 
whether we would get one or not. Next year we do not 
know. If we do not get one, we suddenly have this welfare 
role to look after. I should make the point that if they were 
allotted either on population assessment, so that each 
township knew what it was getting, they would then be 
able to make their planning. We could then say, this winter 
we are going to lay so many feet of sidewalk, we are going

[Interpretation]
Cette organisation a souvent envisagé d’ouvrir des 

bureaux dans le nord. Je pense que cette organisation 
n’est pas près de disparaître, étant donné toutes les activi
tés qu’elle a entreprises.

Ce rapport mentionne également l’aide fédérale aux con
seils de tourisme régionaux. Les conseils de tourisme 
régionaux, créés par le conseil de développement régional 
de ce ministère pour favoriser le tourisme, travaille uni
quement avec le gouvernement provincial même s’il s’agit, 
en fait, d’une organisation fédérale. Je pense, qu’un jour 
ou l’autre, des communications devraient être établies 
entre ces deux niveaux de gouvernement afin que les 
efforts accomplis ne se chevauchent pas, et que l’on tienne 
compte des zones véritables de tourisme, et non pas sim
plement des zones métropolitaines où les bureaux sont 
situés.

Le meilleur encouragement qu’a reçu le nord de l’Onta
rio et surtout la région de Manitoulin, d’où je viens, a été le 
programme de la Loi sur la remise en vigueur et l’aména
gement des terres agricoles ou ARDA. M. Brown n’est pas 
là aujourd’hui. Il m’a donné la liste de tout ce qui a été fait

dans le nord; je pense que vous devez avoir tous ces 
documents en main. A Manitoulin, TARDA n’a pas seule
ment repris en main 50 fermes, je ne sais pas quel est le 
chiffre exact, mais il a rendu 50 fermes viables. En d’au
tres termes, on a mis ensemble deux ou trois fermes pour 
permettre à l’exploitant de tirer un revenu raisonnable de 
son travail. On a relancé l’industrie agricole qui était 
vouée à une mort certaine sans cette action.

Il y a eu également les pâturages communs pour lesquels 
on a utilisé les terres non cultivées. En collaboration avec 
des commissions de planification, on a essayé de détermi
ner les endroits qui s’y prêtaient. Toujours dans un esprit 
de coopération, on a créé des parcs et même prévu des 
installations pour le tourisme. Il y a eu des quais de cons
truits, non pas seulement sur T île Manitoulin. Le mémoire 
parle également d’installations pour le ski ailleurs dans le 
nord de l’Ontario. Le programme de TARDA doit prendre 
fin en 1975. J’estime que ce serait une tragédie pour une 
région rurale comme la nôtre de voir toute cette activité 
prendre fin.

J’essaierai d’être bref pour les deux derniers points que 
je veux aborder, il y a d’abord le programme d’initiatives 
locales. En tant que reeve d’un township, permettez-moi 
de vous dire que ce programme a été une bénédiction pour 
les régions rurales. Depuis deux ans, il n’y a plus d’assistés 
sociaux dans la localité que je représente. Le seul désavan
tage, c’est qu’il est impossible de prévoir à l’avance. Il n’y a 
aucune continuité. Il y a deux ans, nous avons eu trois 
projets d’acceptés; nous avons eu assez de mal à faire la 
répartition, mais nous y sommes parvenus et le succès a 
été considérable. Cette année, nous ne savons pas si nous 
allons en avoir un même. La même chose pour Tan pro
chain. Si aucun projet n’est accepté, il faudra ouvrir à 
nouveau les listes du bien-être social. Si on pouvait se 
fonder sur quelque chose de concret comme la population, 
par exemple, chaque township pourrait savoir à quoi s’en 
tenir; il serait possible de faire une certaine planification. 
On pourrait prévoir la construction de nouveaux trottoirs, 
d’édifices, que sais-je. Le budget pourrait être établi à 
l’avance; on saurait quelle serait la contribution des 
gouvernements.

C’est la même chose pour le programme Perspective 
Jeunesse. L’idée est certainement excellente. La seule dif
ficulté, c’est qu’on ne sait jamais à quoi s’attendre, si un
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[Texte]
to construct this building, or we are going to do that. We 
could also make a realistic budget, know what we could 
plan and how much relief we are going to have to lay out, 
if any.

The Opportunities for Youth program falls into a very 
similar category. The idea of youth doing the thing them
selves is good. The problem that we find—and we hear this 
from our students, as I am sure you do in your areas—is 
that they do not know whether they are going to get them 
in an area. Once again, if these were only allotted so many 
to such an area, either population or school enrolment or 
so on, you would not have the criticism that, oh, they have 
all gone into that pocket, or they have all gone into this 
pocket.

Gentlemen, I thank you for your time and if you have 
any specific questions that I can answer, I will attempt to 
later. Thank you.

The Chairman: Thank you, Mr. Hunt.
Next we will hear from Mr. Michaud, Chairman, Indus

trial Commission, Sturgeon Falls.

Mr. Claude Michaud (Chairman. Industrial Commission. 
Sturgeon Falls): Mr. Chairman and hon. members of the 
Standing Committee, when we received our invitation to 
appear before this Committee we really had to hustle to 
prepare something. Now we are pleased to be here today, 
and to situate properly our municipality, I want to say at 
this time that we are 23 miles from North Bay and some 50 
miles from Sudbury. We are a one-industry town and with 
two neighbours like North Bay and Sudbury, we have 
some problems approaching industry.

So today in our brief, we want to give the reasons why 
the Local Initiative Program should be transferred to the 
Department of Regional Economic Expansion on a year- 
round basis. I want to give you some examples.

On October 16, 1972, the Town of Sturgeon Falls applied 
for the approval of the following Local Initiatives 
Program:

• 1540
General Environment Project 1972-73 for $91,962, giving 

work to 33 men. This program was refused.
Operation “73” Recreational Department for $50,544, 

giving work to 18 men. This program was also refused.
On December 14, 1972, we reapplied for two revised 

programs that were approved as follows: General Envi
ronment Project 1972-73 for $28,080, giving work to some 
12 men; Operation “73”, Recreation Committee, for 
$14,040, giving work to some seven men.

If the larger programs had been approved, some 51 men 
would have been taken off the welfare roll and unemploy
ment insurance, and put to work on productive programs. 
This is in Sturgeon Falls alone.

During 1972, when the larger Local Initiatives Programs 
were in operation, welfare payments for the whole of West 
Nipissing dropped by over $225,000.

We now find that due to the fact that the LIP programs 
will be discontinued on May 31, the following municipali
ties will be affected, and will show the number of men 
returned to welfare rolls or unemployment insurance: 
Sturgeon Falls, 20; Cache Bay, which is our neighbour, 20; 
Caldwell Township, 20; Field, 21; Springer, 21; and unor
ganized townships, 50. These total 152.

[Interprétation]
projet pour la région sera accepté. Ce sont les journaux 
mêmes qui le font remarquer d’ailleurs. Encore là, on 
pourrait essayer de répartir selon la population de la loca
lité ou la population scolaire. On ne pourrait plus faire 
valoir que ce sont toujours les mêmes qui obtiennent des 
fonds.

Messieurs, je vous remercie de m’avoir donné l’occasion 
de faire ces quelques observations. Il me fera plaisir de 
répondre à toutes vos questions.

Le président: Je vous remercie, monsieur Hunt.
Nous entendrons maintenant M. Michaud, président de 

la Commission industrielle de Sturgeon Falls.

M. Claude Michaud (président de la Commission indus
trielle de Sturgeon Falls): Monsieur le président, membres 
du Comité, lorsque nous avons reçu l’invitation de compa
raître devant vous, nous avons immédiatement amorcé les 
préparatifs. C’est avec plaisir que je viens aujourd’hui 
vous entretenir de notre municipalité. Elle est située à 23 
milles de North Bay et à quelque 50 milles de Sudbury. 
Nous sommes une ville à industrie unique; encadrée 
comme nous le sommes par North Bay et Susbury, nous 
avons quelques difficultés à attirer les entreprises.

Notre mémoire fait valoir que le Programme d’initiati
ves locales devrait être pris en main par le ministère de 
l’Expansion économique régionale et fonctionner sur une 
base annuelle. Je vous cite ici quelques exemples qui illus
trent bien ce que nous voulons dire.

Le 16 octobre 1972, la ville de Sturgeon Falls a soumis les 
projets suivants aux termes du Programme des initiatives 
locales:

Projet général sur l’environnement 1972-1973 de $91,962, 
offrant 33 emplois, ce programme a été refusé.

Opération «73», ministère des Loisirs de $50,544, permet
tant 18 emplois, ce programme a été également refusé.

Le 14 décembre 1972, nous avons refait une demande 
pour deux programmes révisés qui ont été acceptés 
comme suit: Projet général sur l’environnement 1972-1973 
de $28,080, accordant 12 emplois; opération 1973, comité 
des loisirs, de $14,040 offrant 7 emplois.

Si les programmes plus importants avaient été approu
vés, 51 personnes auraient été retirées des paiements de 
bien-être et d’assurance-chômage, et mises au travail dans 
le cadre des programmes productifs. Ceux-ci ne concer
nent que Surgeon Falls uniquement.

Au cours de 1972, alors que les grands programmes 
d’initiatives locales fonctionnaient, les paiements de bien- 
être pour l’ensemble de Nipissing-Ouest ont été diminués 
de plus de $125,000.

Nous trouvons également que l’interruption du pro
gramme d’initiatives locales le 31 mai affectera les munici
palités suivantes, et montrera le nombre de personnes 
s’inscrivant à nouveau au bien-être et à l’assurance-chô- 
mage comme suit: Sturgeon Falls, 20; Cache Bay, qui est
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[Text]
When these men are returned to the welfare rolls, we all 

know what happens: idleness, no work and a very undesir
able situation develops.

We would like to show how much more important year- 
round Local Initiatives Programs are for northern 
Ontario. Due to our climate, we certainly cannot obtain the 
best results during the winter months.

Most northern Ontario towns have great difficulty 
attracting new industries in spite of serious programs and 
very hard work by industrial committees, etc. It would 
appear to us that we must concentrate on our natural 
resources, such as the tourist industry, the lumber indus
try, and so on. This is where an expanded LIP program for 
the whole year could really be helpful.

In the tourist industry, development of parks for tourist 
camps, trailer parks, opening new snowmobile trails, 
nature trails, would all come in under tourist industry.

The District of Nipissing, with its natural resources in 
lakes, rivers and huge Crown lands, offers limitless pos
sibilities for tourist development. It is a fact that we have 
an even larger area than the Niagara Peninsula open for 
tourist development.

In reforestation, to those who know the District of 
Nipissing which contains probably the last stand of red 
and white pines in Canada, it should not be difficult to 
insist on the need and importance of reforestation.

A year-long initiatives program, designed to operate on a 
12-month period on well-prepared projects with the aim of 
developing our natural resources, is necessary. Such a 
program is basic four our economic survival and must be 
considered very seriously at this time.

This situation in relation to industry is particular to 
northern Ontario, and this is why we feel the federal LIP 
program should be extended on a full-year basis in certain 
regions where this action is justified.

We feel that northern Ontario, due to its climate, loca
tion, distances and difficulty in obtaining industries, needs 
a 12-month Local Initiatives Program, whereas southern 
Ontario certainly could not justify the same request.

In conclusion, it is our well-considered opinion that LIP 
programs should be extended to 12 months, but only in 
regions where climate, economics and unemployment jus
tify this action.

May I take this opportunity to express my appreciation 
to the Chairman and the members of this Standing Com
mittee on Regional Development, and hope that our 
suggestions and requests will receive your careful atten
tion and consideration.

The Chairman: Thank you, Mr. Michaud.
Finally, we will hear from Dr. Patenaude, Reeve of Field 

Township. Dr. Patenaude, please.

[Interpretation]
notre voisin, 20; Caldwell Township, 20; Field, 21; Sprin
ger, 21; diverses municipalités, 50. Soit un total de 152.

Lorsque toutes les personnes doivent s’inscrire au bien- 
être, nous savons ce qui se passe: oisiveté, chômage et une 
situation peu souhaitable.

Nous aimerions indiquer une importance plus grande 
qu’ont les programmes d’Initaitives locales continus pour 
le nord de l’Ontario. En raison de notre climat, nous ne 
pouvons obtenir les meilleurs résultats au cours des mois 
d’hiver.

La plupart des municipalités du nord de l’Ontario ont 
beaucoup de difficultés à attirer les nouvelles industries en 
dépit des programmes très sérieux et du travail accompli 
par les comités industriels. Il nous semble donc qu’il faille 
concentrer nos efforts sur nos ressources naturelles, telle 
que l’industrie du tourisme, l’industrie du bois et ainsi de 
suite. C’est dans ce cas précédemment qu’un programme 
d’initiatives locales étendu sur toute l’année serait réelle
ment utile.

Dans l’industrie du tourisme, la création de terrains de 
camping pour les touristes, de parcs pour les caravanes, 
l’ouverture de nouvelles pistes de moto-neige, de pistes 
naturelles, entreraient dans le cadre de l’industrie 
touristique.

Le district de Nipissing, avec ses ressources naturelles 
en lacs, rivières, et importants terrains de la Couronne, 
offre des possibilités illimitées au développement touristi
que. La région que nous avons pour le développement du 
tourisme est même beaucoup plus grande que la péninsule 
de Niagara.

A propos de reboisement, pour ceux qui connaissent le 
district de Nipissing où se trouve certainement les derniè
res espèces de pins blanc et rouge du Canada, il ne serait 
pas difficile d’insister sur le besoin et l’importance du 
reboisement.

Il est nécessaire de prévoir de longs programmes d’ini
tiatives s’étendant sur une période de 12 mois suivant des 
projets bien préparés avec l’intention de développer nos 
ressources naturelles. Un tel programme est fondamental 
pour la survie économique de notre région et doit faire 
l’objet de la plus sérieuse attention à l’heure actuelle.

Cette situation par rapport à l’industrie est particulière 
au nord de l’Ontario, et c’est la raison pour laquelle nous 
estimons qu’il faudrait étendre à un an dans certaines 
régions où cette action est justifiée le programme fédéral 
d’initiatives locales.

Nous estimons que le nord de l’Ontario, en raison de son 
climat, de son emplacement, des distances et de la diffi
culté à y attirer l’industrie, a besoin des programmes d’ini
tiatives locales de 12 mois, ce qui n’est actuellement pas le 
cas du sud de l’Ontario.

En conclusion, nous estimons qu’il faudrait étendre à 12 
mois les programmes d’initiatives locales mais unique
ment dans les régions où le climat, l’économie et le chô
mage justifient cette action.

Puis-je saisir cette occasion pour exprimer ma recon
naissance au président et aux membres de Comité perma
nent de l’Expansion économique régionale et espérer que 
l’on teindra compte de façon attentive de nos suggestions 
et demandes.

Le président: Je vous remercie, monsieur Michaud. 
Finalement, nous allons donner la parole au docteur 

Patenaude, président du Conseil municipal de Field. Doc
teur Patenaude, s’il vous plaît.
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[Texte]
Dr. Nicol Potenaude (Reeve, Township of Field): Mr. Chair

man, I wish to thank you for giving us this opportunity to 
make known our views concerning government incentives 
for the development of northern Ontario, and more par
ticularly for our own region of Field.

• 1545
For those who are not familiar with the West Nipissing 

district, we are situated in the northwest part of the Dis
trict of Nipissing, 40 miles northwest of North Bay, in the 
“B” region of your development plan. A few months ago 
the designation of the West Nipissing Planning Board was 
accepted by the five municipalities concerned. Field does 
not come under the industrial section of this plan but is 
designated as a recreational and tourist area. Our region is 
rugged and is dotted by many lakes and streams. In fact, 
the area is not viable for agricultural use. Ours is a one- 
industry town, the Field Lumber Company, which 
employs our labour force on a seasonal basis.

During the past year a group of citizens of this area, 
conscious of our economic weakness and well aware of the 
opportunities afforded by the federal government, have 
set their minds to the development of a vast complex of 
outdoor education, such as Bark Lake, a program of man 
and his resources and a centre of French education 
modelled after Trois-Pistoles, Quebec.

An outdoor centre conceived for this outdoor project is 
one in which the individual will find himself in the midst 
of an ecological surrounding capable of further enticing 
his knowledge of biology, botany and zoology, while 
expanding his natural talents in the field of arts and 
sports, and this in a French ambiance.

Our northern forests abound with animals and plants. 
Through a personal contact with nature the visitor will 
become aware of the beauty and the value of an environ
ment capable of becoming synonymous to survival in case 
of need. More specifically, the young people of Nipissing 
and Northern Ontario, with the help of mother nature, 
increase their own sense of worth, thus adding to the 
fulfillment of others while developing excellent qualities 
of leadership. Man must become an integral part of 
nature, knowing that his future survival will prove to be 
consequential to the respect, control and preservation he 
will have assumed.

Not only will such a locality satisfy the intellectual, ath
letic and artistic needs of the individual, it will also prove 
redeeming in achieving many other ends. As far as the 
child, the adolescent and the adult student is concerned, 
such a site would undergo a metamorphosis and become a 
major centre geared to the image of Trois-Pistoles, where 
the student is totally submerged in the lingual and cultural 
French ambiance when introduced to an intensive study of 
conversational French. When we intermingle Trois-Pis
toles with the Ontario Department of Education’s Bark 
Lake, a physical and ecological masterpiece as far as 
outdoor education is concerned, the unilingual English- 
speaking student will not only achieve personal, cultural 
and lingual benefits, but will be in harmony with the 
Government of Ontario’s Man and his Resources, a 
remarkable project aimed at sensitizing its population to 
her very own industrial and natural products. It is need
less to say that it could also be transformed in an extraor
dinary centre open 12 months a year for the purpose of

[Interprétation]
Dr. Nicol Patenaude (maire, township de Field): Monsieur le 

président, je voudrais vous remercier de l’occasion que 
vous nous accorder d’exprimer nos opinons à propos des 
subventions gouvernementales au développement du nord 
de l’Ontario, et plus particulièrement de notre région de 
Field.

Pour ceux qui ne connaissent pas bien le district de 
Nipissing Ouest, nous sommes situés dans la partie nord- 
ouest du district de Nipissing, à 40 milles au Nord-Ouest de 
North Bay, dans la région «B» de votre plan d’expansion. 
H y a quelques mois, les 5 municipalités en cause ont 
accepté la désignation du Conseil de planification de 
Nipissing Ouest. Ce secteur ne fait pas partie de la section 
industrielle de ce plan mais il est désigné comme région de 
récréation et de tourisme. Notre région est assez sauvage, 
elle comprend de nombreux lacs et cours d’eau. En fait, 
pour l’agriculture, cette région n’est viable. Notre ville n’a 
qu’une seule industrie, la Compagnie d’exploitation fores
tière Field, qui emploie notre main-d’œuvre de façon 
saisonnière.

Au cours de l’année passée, un groupe de citoyens de la 
région, conscient de nos faiblesses économiques et cons
cient également des possibilités qu’offrait le gouvernement 
fédéral a entrepris d’aménager un vaste complexe d’édu
cation en plein air, par exemple, comme celui de Bark 
Lake, ainsi qu’un programme d’exploitation des ressour
ces et un centre d’enseignement en français semblable à 
celui de Trois-Pistoles, Québec.

Dans ce centre de plein air, l'homme se trouve dans un 
entourage biologique et cela le pousse à perfectionner ses 
connaissances en biologie, en botanique et en zoologie tout 
en exploitant ses talents naturels dans le domaine des arts 
et des sports, et tout cela dans une ambiance francophone.

Dans le Nord, nos forêts abondent en faune et en flore. 
Par un contact personnel avec la nature, le visiteur prend 
conscience de la beauté et de la valeur dans un environne
ment qui peut devenir synonyme de survie en cas de 
besoin. De plus, les jeunes de Nipissing et du Nord de 
l’Ontario, avec l’aide de notre mère la nature, prennent 
conscience de leur propre valeur, aidant ainsi à l’épanouis
sement des autres tout en apprenant à montrer la voie. 
L’homme doit apprendre à faire partie intégrante de la 
nature sachant que sa survie future dépendra du respect, 
du contrôle et de la conservation qu’il aura su dominer.

Non seulement cette entreprise satisfera les besoins 
intellectuels, athlétiques et artistiques de l’individu, mais 
elle s’avérera également bénéfique dans de nombreux 
autres domaines. Pour ce qui est des enfants, des étudiants 
adolescents et adultes, ce centre se transformera en un 
centre prépondérant calqué sur celui de Trois-Pistoles, où 
l'étudiant est immergé entièrement dans la langue et la 
culture françaises, lorsqu’il suit les cours intensifs de con
versation française. Si nous comparons Trois-Pistoles avec 
le projet de Bark Lake du ministère de l’Éducation de 
l’Ontario, chef d’œuvre d’aménagement d’écologie dans le 
domaine de l’éducation en plein air, l’étudiant anglophone 
unilingue n’en tirera pas seulement des avantages person
nels, culturels et linguistiques, mais il se trouvera à l’uni- 
son du remarquable projet du gouvernement de l’Ontario 
«L’Homme et ses ressources», un projet destiné à sensibili
ser la population de la province à ses propres produits 
industriels et naturels. Inutile d’ajouter que cela pourrait
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[Text]
catering to a large group of conventions or open sessions 
dealing with cultural exchanges.

When seeking a favourable setting fit for such a project, 
the forests of Nipissing-ouest cannot be matched. To 
encourage the development of the basic features of Bark 
Lake in the wilderness, Field is a dream come true.

At approximately a mile and half from Field lies a 
territory flanked by three lakes ideally suited to our needs. 
Presently our major drawback is to locate benefactors and 
sufficient monetary help through the proper channels. The 
natural setting presently considered is beyond the Garden 
of Eden which will satisfy all our needs.

To establish and detail all the benefits that such a centre 
is capable of offering is humanly impossible. Certain 
guidelines must be closely followed, namely, choosing the 
most suitable territory, having a clear insight of our aims 
and interest to abide by them, locating a land also ecologi
cally suitable, showing strong will and a desire of achieve
ment in a project never dreamed of before.

The following is a tentative guideline of courses that 
could be offered, and I am going to skip quite a few of 
them. For example, there is natural history, where such 
things could be taught as rocks and minerals; the origin of 
soil, erosion and pollution; lake formations; knowledge of 
trees, forests and its inhabitants; animals in nature; trail 
rules, use and respect of the woods and its inhabitants; 
fine arts; architecture; dance; ballet; music; theatre; folk
lore; oil and water sketching and painting with modern 
and revolutionary trends; papier mache; jewels mounted 
with natural stones, etc.

• 1550
This program would no doubt necessitate the creation of 

many new jobs during the different phases of develop
ment of this project. We foresee some 50 new jobs that 
would have to be created to implement this program and 
many more if it is fully organized. It is our opinion that the 
economic development of a region should be geared to the 
optimum use and development of its natural resources.

I thank you for listening so attentively to this brief and 
trust you will take under serious consideration, these 
recommendations. Thank you.

The Chairman: Thank you, Dr. Patenaude. Mr. Blais.
Mr. Blais: Dr. Patenaude, since you were the last I will 

ask you the first question.
That was a very remarkable project and I understand 

that you have already presented that to a number of feder
al authorities. I was wondering how you conceive of that 
particular plan fitting within the remarks that you made 
relating to the necessity of tourist development in the area 
that you described, and in the area in which you are 
interested.

Dr. Patenaude: Definitely. What I touched on in this brief 
is a summary. Tourism is an integral part of this program, 
and I do not see how you can separate it. The brief would 
have been rather long to mention tourists, but there is no 
doubt that tourists and education in our area are integrat
ed. One complements the other.

[Interpretation]
également devenir un centre extraordinaire, ouvert 12 
mois par an aux grandes conventions ou aux séminaires 
d’échanges culturelles.

Il eut été impossible de trouver un meilleur emplace
ment que les forêts de Nipissing-Ouest pour ce projet. 
Pour encourager la mise en valeur des caractéristiques 
sauvages de Bark Lake, Field est un rêve devenu réalité.

A environ 1 mille et demi de Field, s’étend un territoire 
bordé par trois lacs dont les caractéristiques sont idéales 
pour nous. A l’heure actuelle, notre principal difficulté est 
de trouver des bienfaiteurs et une aide financière suffi
sante selon les voies normales. Le site naturel envisagé 
actuellement est un véritable Eden qui répondra à tous nos 
besoins.

Il est humainement impossible de décrire en détail tous 
les avantages qu’offrirait un tel centre. Certaines directi
ves doivent être suivies à la lettre, c’est-à-dire, le choix 
d’un emplacement convenable, une idée très nette de nos 
objectifs et des domaines qui nous intéressent, le choix 
d’une région écologiquement appropriée, ainsi qu’une per
sévérance et un désir de réussite pour un projet dont 
personne n’a jamais rêvé auparavant.

Évidemment ce sont des directives que je me contente de 
suggérer, je vais d’ailleurs en passer quelques-unes. Par 
exemple, on pourrait enseigner une histoire naturelle et, 
darïs ce cadre, des domaines comme les roches et les 
minéraux; l’origine des sols, l’érosion et la pollution; la 
formation des lacs; la connaissance des arbres, des forêts 
et de leurs habitants; les animaux dans la nature; les 
règles à suivre sur les pistes de forêt, l’utilisation et le

respect des bois et de leurs habitants; les beaux arts; 
l’architecture; la danse; le ballet; la musique; le théâtre; le 
folklore; la peinture à l’huile et les aquarelles; le dessin et 
les tendances modernes et révolutionnaires de la peinture; 
la technique du papier mâché; les bijoux ornés de pierres 
naturelles, etc.

Ce programme nécessiterait sans aucun doute la créa
tion d’un grand nombre de nouveaux emplois au cours des 
diverses phases de développement du projet. Nous pré
voyons quelques 50 nouveaux emplois nécessaires à la 
mise sur pied de ce programme et peut-être davantage s’il 
est complètement organisé. Nous croyons que le dévelop
pement économique d’une région devrait être axé sur l’em
ploi maximum et le développement de ses ressources 
naturelles.

Je vous remercie d’avoir écouté cet exposé avec tant de 
soin, et je suis sûr que vous prendrez ces recommanda
tions en considération. Merci.

Le président: Merci, docteur Patenaude. Monsieur Blais.
M. Blais: Docteur Patenaude, étant donné que vous étiez 

le dernier, je vais vous poser la première question.
Ce projet était réellement remarquable et je pense que 

vous l’avez déjà présenté à un certain nombre de hauts 
fonctionnaires fédéraux. Je me demande comment vous 
prévoyez adapter votre plan aux remarques que vous avez 
faites concernant la nécessité du développement touristi
que dans la région que vous avez décrite et à laquelle vous 
vous intéressez.

Dr. Patenaude: Certainement. Mon exposé n’était qu’un 
résumé. Le tourisme fait partie intégrante de ce pro
gramme et je ne vois pas comment vous pourriez l’en 
séparer. Le résumé aurait été beaucoup trop long si j’avais 
parlé des touristes, mais il n’y a pas de doute que le 
tourisme et l’éducation sont intégré dans notre région. 
L’un complète l’autre.
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Mr. Blais: Dr. Patenaude, you are also a member of the 

West Nipissing Regional Municipal Association. Is that 
correct?

Dr. Patenaude: Yes.
Mr. Blais: Does that particular association have any plans 

for tourist development? Do you feel that DREE might 
have some input into those particular plans you have 
suggested?

Dr. Patenaude: Definitely. As far as the tourist program is 
concerned, I would say that and education are our major 
programs and formats for the coming year. For example, 
we will have a meeting of our association in the next week 
or so, and there will be a program called “Snow-Plan”. A 
snowmobile route will be traced through the whole West 
Nipissing area. This is integrated with tourism and devel
opment of that area.

Mr. Blais: I see. Do you feel that ARDA could provide 
you with the tourist infrastructure?

Dr. Patenaude: Definitely. We have had business in our 
township, Field Township. ARDA has been of great value 
to us. They have helped us to develop. If you ever come up 
that way, I invite you to visit our Clear Lake project which 
is opening in about a day or so. There is a new beach with 
all its facilities, a restaurant, and swimming lessons. We 
have 300 children who will be taking swimming courses 
there all summer. This is thanks to ARDA.

Mr. Blais: I take it that the invitation is directed towards 
the other members of the committee. I have seen the Clear 
Lake project on a number of occasions.

My next question is directed to Mr. Michaud. In view of 
what Mayor Foucault has said about the LIP project and 
the importance that has been given to it, as well as the 
comments made by Mr. Hunt, am I to understand that 
your suggestion is that the LIP program should become a 
permanent one and that it should be administered by the 
Department of Regional Economic Expansion?

Mr. Michaud: I was glad to hear these people before me 
bringing the subject up because it made it much easier for 
me.
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I would like to see it on a year-around basis because 

there are so many programs that could be carried on in the 
summer time. In the winter time it is not practical. For 
example, we were talking about a snow plan. You can cut 
trails in the winter time but you would find in the summer 
time that you would have stumps one or two feet high. The 
snow plan integrated nature trails also. But you would 
have to have men working in the summer time to make a 
good job of it. Also, as you will note by the figures I quoted 
a while ago, 152 men going back to welfare and unemploy
ment could become a very expensive proposition. And 
these men are not producing. What we are looking for is a 
program to give work to people who would produce some
thing. I know for a fact that about 95 per cent of the people 
who are unemployed would rather do something than sit 
at home and be idle.

Mr. Blais: Thank you. My next question is directed to Mr. 
Hunt.

Mr. Hunt, you mention of course ARDA, and I was 
wondering whether you could explain what part ARDA 
played in the establishment of the public recreational park 
in Manitoulin.

[Interprétation]
M. Blais: Docteur Patenaude, vous êtes également 

membre de la West Nipissing Regional Municipal Associa
tion. Est-ce exact?

Dr. Patenaude: Oui.
M. Blais: Cette association a-t-elle des projets en vue du 

développement touristique? Croyez-vous que le ministère 
de l’Expansion économique régionale pourrait participer à 
ces projets que vous avez proposés?

Dr. Patenaude: Certainement. Je dirais que le programme 
touristique et le programme d’éducation sont nos princi
paux programmes pour l’année à venir. Par exemple, 
notre association se réunira la semaine prochaine ou un 
peu plus tard, et nous parlerons du programme appelé 
«Snow-Plan». On prévoit tracer une piste pour les moto- 
neiges à travers toute la région de West Nipissing. Ce 
projet est intégré au tourisme et au développement de 
cette région.

M. Blais: Je vois. Croyez-vous que TARDA serait en 
mesure de vous fournir l’infrastcture touristique?

Dr. Patenaude: Certainement. Nous avons fait de bonnes 
affaires dans notre région, Field Township. L’ARDA nous 
a été très précieux. Ils ont contribué à notre développe
ment. Si jamais vous venez dans cette région, je vous invite 
à visiter notre projet de Clear Lake, dont l’inauguration 
aura lieu dans un jour ou deux. Il y a une nouvelle plage 
avec toutes les commodités, un restaurant, et des leçons de 
natation. 300 enfants profiteront de ces cours de natation 
pendant tout l’été. Cela grâce à L’ARDA.

M. Blais: Je pense que votre invitation s’adresse surtout 
aux autres membres du Comité. J’ai déjà visité visité le 
projet de Clear Lake maintes fois.

Ma question suivante s’adresse à M. Michaud. Étant 
donné la déclaration du maire Foucault au sujet du projet 
d’initiative locale et de l’importance qu’on y a accordé, de 
même que les commentaires faits par M. Hunt, dois-je 
comprendre que vous avez proposé de faire du pro
gramme d’initiative locale un projet permanent qui devrait 
être administré par le ministère de l’Expansion économi
que régionale?

M. Michaud: Je suis content que les gens qui ont parlé 
avant moi aient fait allusion à la question parce que cela 
rend ma tâche plus facile.

J’aimerais que cela s’échelonne sur une période d’un an 
ainsi plusieurs programmes pourraient être poursuivis au 
cours de l’été. Pendant l’hiver, ce n’est pas possible. Nous 
discutions par exemple du projet concernant le déneige
ment. A l’hiver, vous pouvez ne pas entretenir les routes, 
mais Tété venu, il y aura des souches d’une hauteur de 2 ou 
3 pi. Ce projet englobait aussi les sentiers, mais il faudrait 
engager des hommes pour les entretenir. Vous verrez par 
les chiffres que j’ai mentionnés que 152 hommes qui 
retournent à l’assurance sociale et au chômage, ce n’est 
pas rentable. Ainsi les hommes ne sont pas productifs. 
Nous voulons instaurer un programme afin que ces gens 
deviennent productifs. Je sais qu’environ 95 p. 100 des 
gens qui sont sur T assurance-chômage aimeraient mieux 
travailler que de rester inactifs.

M. Blais: Merci. Ma prochaine question est à l’intention 
de M. Hunt.

Vous avez fait mention de TARDA et j’aimerais que vous 
m’expliquiez le rôle de TARDA dans l’établissement du 
terrain de jeux publics à Manitoulin.
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Mr. Hunt: They actually have taken part in several parks 

in northern Ontario.
Let me refer to the area in our own town. Our Municipal 

Council made a submission to the local ARDA board 
asking that they buy the waste land that Ontario Hydro 
had so that they could develop a forest We made proposals 
very similar to what the doctor has presented to your local 
ARDA board. They approve it, then your provincial board 
that administrates it approves it, and then your federal 
board approves it. If it goes through the DREE process 
then I understand it gets approved and the project 
becomes a reality.

By the list that I have here from the Rural Development 
Officer northern Ontario seems to have had the lion’s 
share of ARDA projects, which is good. It has been a 
blessing in the Manitoulin area.

Mr. Blais: Those are all my questions, Mr. Chairman.

The Chairman: Thank you, Mr. Blais.
Mr. MacKay, please.

Mr. MacKay: Mr. Chairman, I would like to ask a question 
of either Mr. Hunt or His Worship, Mayor Foucault.

We have heard about many of the problems that are 
common to disadvantaged regions here today, transporta
tion and the lack of a federal-provincial aid program and 
so on. What is the situation as far as credit in general is 
concerned, in view of the tightening of money and so on, in 
this particuler part of Ontario?

Mayor Foucault: Do you mean private credit?

Mr. MacKay: Yes.

Mayor Foucault: I do not know. I think if your credit is 
good you can get all the money you want. I mean there is 
no problem with money, except the lack of it. If you want 
to borrow a few thousand dollars there is no problem, but 
if you want to start an industry and need $75,000, then that 
is another problem.

Mr. MacKay: Putting it in a little broader context, one of 
the problems fundamental to regional economic develop
ment is when you get into an economic condition or cycle 
where there are deflationary policies being propounded by 
one arm of government, say the fiscal policy, and this 
sometimes contrasts dramatically with the efforts made by 
such a department as this one, the Department of Regional 
Economic Expansion.

Could we have the benefit of the comments of any of you 
on concepts of, if not regional banking, perhaps sort of a 
selective regionally-oriented credit policy or directives that 
go out through the chartered banks or some government 
lending institution tailored to such an area as this one, 
where there may be a particular need for reasonable rates 
of interest available to small businesses for a fairly long 
term, as a general economic condition, perhaps apart from 
some of the specialized aid that is available through 
DREE?
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Mayor Foucault:! think that, for smaller manufacturers or 

proposed manufacturers or businesses, this would be an

[Interpretation]
M. Hunt: Actuellement, ils s’occupent de plusieurs parcs 

dans le nord de l’Ontario.
Je prendrai ma propre ville en exemple: notre conseil 

municipal a fait une soumission à la commission de 
TARDA locale leur demandant d’acheter le terrain vacant 
de l’Hydro-Ontario afin d’en faire une forêt. Nous avons 
fait des porpositions semblables à celles que le docteur a 
présentées à votre commission locale ARDA. Il l’approuve, 
puis votre commission provinciale qu’il administre l’ap
prouve aussi, puis vient le tour de la commission fédérale. 
Puis il passe par le ministère de l’Expansion économique 
régionale, et il est donc approuvé et le projet devient 
réalité.

D’après la liste que m’a remise le représentant de l’orga
nisation du développement rural, le nord de l’Ontario 
semble avoir participé grandement aux projets de 
TARDA, ce qui est excellent. Cela a été très profitable 
pour la région de Manitoulin.

M. Blais: Voilà toute ma question, monsieur le président.

Le président: Merci, monsieur Blais.
Monsieur MacKay, s’il vous plaît.

M. MacKay: Monsieur le président, j’aimerais poser une 
question soit à M. Hunt ou son collègue, le maire Foucault.

Nous sommes au courant des problèmes communs à 
toutes les régions désavantagées, ici, aujourd’hui, c’est-à- 
dire le transport et le manque de programmes d’assistance 
fédérale-provinciale, etc. Quelle est la situation en ce qui 
concerne le crédit, compte tenu du resserrement des condi
tions financières ainsi de suite, dans cette région de 
l’Ontario?

Le maire Foucault: Faites-vous allusion au crédit 
personnel?

M. MacKay: Oui.

Le maire Foucault: Je ne sais pas. Je crois que si votre 
crédit est bon, vous pouvez obtenir tout l’argent dont vous 
avez besoin. Il n’y a aucun problème sauf qu’il en manque. 
Si vous voulez emprunter quelques milliers de dollars, il 
n’y a aucun problème, mais si vous voulez établir une 
industrie que vous avez besoin de 75 mille dollars, c’est un 
autre problème.

M. MacKay: Si Ton élargit le contexte, l’un des problèmes 
fondamentaux du développement économique régional est 
lorsque vous en arrivez à une condition économique ou un 
cycle économique où le gouvernement propose des politi
ques de déflation, disons une politique fiscale, et cela 
contraste gravement avec les efforts qui sont faits par un 
tel ministère comme celui de l’Expansion économique 
régionale.

Pourrions-nous avoir vos commentaires sur les concepts 
concernant non pas les banques régionales mais un genre 
de politique de crédit sélective destinée aux régions. Cette 
politique pourrait aussi se concrétiser par des directives 
aux banques à charte où certaines institutions de prêt du 
gouvernement, pour une région comme celle-ci. Ces 
régions peuvent avoir besoin d’un taux d’intérêt raisonna
ble pour une période assez prolongée, destiné aux petits 
hommes d’affaires, en tant que condition économique 
générale, mise à part certaines assistances spéciales offer
tes par le ministère de l’Expansion économique régionale?

Le maire Foucault: Je pense que dans le cas des petits 
manufacturiers ou des futurs manufacturiers ou hommes
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excellent idea. This has been the problem: very large cor
porations can always get money.

In Espanola, this exercise is very good because if this 
mill had not survived we would be a ghost town, with 
nothing. We are a one-industry only community but we are 
a very healthy community. And, in the municipality itself, 
our financial position is very good. I can phone the bank 
for $50,000, no problem. It is only a small town. $50,000 
might be a very small amount to some people. But there is 
no problem that way.

The problem is that we have this fear that something is 
going to happen, and then: where are we? Everybody is 
building homes, has bought cars; we are trying to live like 
everyone else. But we do not have any secondary industry, 
and this is what we need.

If you people who put money in banks—well, we do not 
care how you do it—certainly this is what we need, smaller 
industries. I said a while ago that we do not want to be 
industrialized to the point that southern Ontario is, like 
around the Golden Horseshoe: we do not want to live in 
that kind of atmosphere. It is not healthy and we do not 
want that. But we do want some back-up industries so that 
is something happens to one, we are not on welfare the 
next day. That is all we are asking for.

Mr. MacKay: At the present time, your problem is more 
with the lack of diversification or variey of small industry 
than it is with the credit to start these. In other words, it is 
the lack of investment opportunity that hurts you, more 
than the lack of credit to implement these industries?

Mayor Foucault: That is correct.
Mr. Hunt: May I have a word on that?
The Chairman: Yes, Mr. Hunt.
Mr. Hunt: Just briefly on your line of thinking, sir. These 

lending agencies are still bankers: I suppose they have to 
be.

Mr. MacKay: Excuse me: and they are lenders of last 
resort, many of them.

Mr. Hunt: Yes, this is the point that I was about to make. 
In the Sudbury area, it may be a bit difficult to get a loan. 
Léo may have a bit harder trouble in his smaller industrial 
town: but it is almost impossible in a rural area, which I 
come from, unless you have about half your own equity 
and can prove an awfully good story. The statement I 
made in our brief was that many of our more successful 
tourist operations, had they applied for a loan to get start
ed, just would have been turned down: it would not have 
been deemed reasonable. And yet they are successful.

The Chairman: Thank you, Mr. MacKay.
Mr. Symes, please.
Mr. Symes: Thank you.
I was interested in some of the comments of Mayor 

Foucault. He was mentioning the problems of getting 
secondary industry up into northern Ontario and so on. 
What worries me is the carrot-and-stick approach, where
by the government, whether provincial or federal, gives 
grants, incentives, loans and so on, for industry to come 
here.

You made references to the Golden Horseshoe—the 
Golden Horseshoe, with all its economic advantages of 
marketing and transportation, plus the fact that it also can

[Interprétation]
d’affaires, ce serait une excellente idée. Voici le problème: 
des sociétés importantes peuvent toujours obtenir les 
fonds nécessaires.

A Espanola, ce fut une bonne affaire car si l’usine avait 
fermé nous aurions une ville morte. Il n’y a qu’une indus
trie dans la localité, mais la communauté est très prospère. 
Dans la municipalité même, notre situation financière est 
excellente. Je puis téléphoner à la banque lorsque j’ai 
besoin de $50,000 et je n’ai aucune difficulté à l’obtenir. 
C’est une petite ville. Il peut sembler à certaines personnes 
que $50,000 représente une somme minime, mais de ce 
côté, tout va bien.

Mais nous redoutons une situation imprévue qui nous 
laisserait à l’eau. Chacun se construit une maison, achète 
une voiture, cherche à vivre comme tout le monde. Mais 
nous n’avons pas d’industrie secondaire et c’est ce dont 
nous avons besoin.

Si vous voulez investir de l’argent, c’est ce dont nous 
avons besoin, des petites industries. Nous ne voudrions 
pas être industrialisés au même point que le sud de l’Onta
rio, par exemple autour du Golden Horseshoe; nous ne 
voulons pas subir cette ambiance. L’atmosphère n’y est 
pas salubre et nous n’en voulons pas. Mais nous voulons 
pouvoir nous appuyer sur d’autres industries si la nôtre 
vient à manquer quoique nous n’ayons pas pour le 
moment besoin de secours social. C’est tout ce que nous 
demandons.

M. MacKay: Ce qui vous manque surtout présentement 
c’est la diversité dans la petite industrie plutôt que les 
fonds nécessaires pour l’entreprendre. Autrement dit, 
vous avez plus besoin de sources d’investissement que de 
fonds pour lancer ces industries?

Le maire Foucault: C’est exact.
M. Hunt: Me permettez-vous un mot?
Le président: Oui, monsieur Hunt.
M. Hunt: Pour faire suite brièvement à votre idée, mon

sieur. Les agences de prêt n’en sont pas moins des ban
quiers, du moins je le présume.

M. MacKay: Permettez; et aussi des prêteurs en dernier 
ressort, beaucoup d’entre eux.

M. Hunt: Oui, c’est ce que je voulais faire entendre. Dans 
la région de Sudbury, il est peut-être un peu plus difficile 
d’obtenir un prêt. Cela peut être difficile dans une petite 
ville industrielle et presque impossible dans une région 
rurale à moins de pouvoir le garantir personnellement ou 
d’avoir une bien bonne raison. Ce que j’ai expliqué dans 
notre mémoire, c’est que plusieurs des exploitations touris
tiques les plus prospères, si elles avaient eu à emprunter 
pour lancer l’entreprise, n’auraient pas eu gain de cause; 
cela aurait été jugé insensé. Et pourtant ces entreprises 
réussissent.

Le président: Merci, monsieur MacKay.
Monsieur Symes, s’il vous plaît.
M. Symes: Merci.
J’ai retenu certains propos de Son Honneur le maire 

Foucault. Il a exposé les difficultés à obtenir une industrie 
secondaire dans le nord de l’Ontario et ainsi de suite. Ce 
qui me trouble c’est le virevolte du gouvernement ou pro
vincial ou fédéral lorsqu’il s’agit d’accorder des subven
tions, des primes d’initiatives, des prêts et ainsi de suite 
pour établir l’industrie dans la région.

Vous avez parlé de l’Enclave d’or et de ses avantages 
économiques de mise en marché et de transport, en plus de 
l’aide obtenue du gouvernement de l’Ontario. Il me semble
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get aid from the Ontario government. It seems to me that, 
no matter what kind of loans or incentives we give, we are 
not going to get a secondary industry up here in the North 
as long as southern Ontario is so attractive; and I do not 
see any really substantive initiatives being made on behalf 
of the provincial government, other than the Northern 
Ontario Development Corporation, which has done some 
good. Still, industry is locating in the Golden Horseshoe.

So I am wondering, Mr. Mayor, in the light of that, that 
we just do not have secondary industries up here, if per
haps there is not a role for the federal government here, to 
take a bold initiative and say that they are going to go into 
northern Ontario. We are going to try, I guess through 
incentives, to bring industry here, but if that is not enough, 
then perhaps we should set up some kind of development 
corporation, a crown corporation, to go in and provide this 
secondary industry that has not come to date. Would you 
be receptive to this kind of an approach?
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Mayor Foucault: I would be very, very receptive to the 

federal government trying to get into northern Ontario 
and doing something. I will give you an illustration. Maybe 
I am a little biased but I do not trust those people at 
Queen’s Park too much and I have had very good reason 
for that. I will say that in front of the Premier or anyone. It 
does not bother me.

About four or five years ago we had two fellows who 
came from the United States to the Town of Espanola who 
wanted to establish a furniture factory. We do not have an 
industrial commissioner but fortunately we have some 
very highly specialized forestry engineers residing there. 
As a matter of fact the particular fellow I am thinking 
about worked for the federal government periodically on 
surveys, etc. He went around and did all the surveys to 
determine where the hardwoods were, what the roads 
were, the employment thing and he came out with a 
beautiful, beautiful report for these people. They said, 
fine, we will establish here. We had land available right 
outside the community. This was not going to be in the 
community but close to the community.

They said they needed some help from the province or 
someone. So they went down to Toronto and we sent 
someone with them. There was no way they could get help. 
So, they travelled on, but a couple of months later we 
found out that they did get help when they established in 
the “Golden Horsehoe”. The province did help them in the 
“Golden Horseshoe”. They are not cutting any wood in 
their area. They are importing their plywood from Finland 
to make their furniture.

So what the hell is the province doing? Are they trying to 
help anybody or are they stabbing us in the back and that 
is exactly what I am trying to say. I am not talking politics; 
I am just saying that there is something very unhealthy in 
the area.

An hon. Member: Agreed, agreed.
Mayor Foucault: Now if the federal government came in I 

would assume that it would be much more honest with the 
citizens of the North. That is what I am trying to say.

[Interpretation]
que, quelle que soit la nature des prêts ou des encourage
ments accordés, nous n’obtiendrons pas d’industrie secon
daire dans le nord tant que le sud de l’Ontario sera aussi 
attirant et je ne vois aucun encouragement vraiment pro
ductif de la part du gouvernement provincial autre que la 
Corporation de développement du nord de l’Ontario qui a 
été dans une certaine mesure efficace. L’industrie conti
nue de s’établir dans l’Enclave d’or.

Je me demande donc, monsieur le maire, à la lumière de 
ces faits, du fait que nous n’avons aucune industrie secon
daire dans la région, si le gouvernement fédéral n’a pas un 
rôle à jouer ici, s’il ne doit pas audacieusement prendre la 
situation en main et déclarer sa présence dans le nord de 
l’Ontario. Nous allons essayer, je suppose, d’encourager 
l’industrie mais, si cela ne suffit pas, peut-être devrions- 
nous instituer une corporation de développement, une 
société de la Couronne, qui implanteraient cette industrie 
secondaire qui ne l’a pas été jusqu’à présent. Seriez-vous 
prêt à admettre cette initiative?

Le maire Foucault: Je verrais d’un très bon œil le gouver
nement fédéral s’il voulait essayer de faire quelque chose 
au sujet du nord de l’Ontario. Je vais vous donner un 
exemple. J’ai peut-être des préjugés, mais je n’ai pas con
fiance aux parlementaires de Queen’s Park et j’ai des 
bonnes raisons pour cela. Je n’ai pas peur d’affirmer mon 
opinion devant le premier ministre ou qui que ce soit; cela 
ne m’inquiète pas du tout.

Il y a environ quatre ou cinq ans, deux personnes sont 
venues des États-Unis à Espanola pour essayer d’y mettre 
sur pied une manfacture de meubles. Nous n’avons pas de 
commissaire industriel, mais heureusement, nous avons 
des ingénieurs forestiers très compétents qui habitent à cet 
endroit. De fait, la personne en particulier à laquelle je 
songe a travaillé périodiquement pour le gouvernement 
fédéral lors d’enquêtes, etc. C’est lui qui a fait toutes les 
enquêtes afin de déterminer où se trouvait le bois dur, 
quelle était la condition des routes, la situation de l’emploi; 
il a par ailleurs fait un rapport des plus intéressants pour 
les personnes intéressées. Il a conclu en disant que nous 
devrions nous installer à cet endroit. Nous avons des terres 
qui sont disponibles justement à l’extérieur de la collecti
vité. Ce projet ne devait pas être mis sur pied dans la 
collectivité elle-même mais dans un endroit adjacent.

Ces personnes ont déclaré qu’elles avaient besoin d’aide 
de la province ou de quelqu’un. Elles se sont donc rendues 
à Toronto accompagnées de notre délégué. Il n’y avait 
aucun moyen pour eux de fournir de l’aide. Ils sont donc 
allés un peu plus loin mais au bout de quelques mois, nous 
avons constaté qu’ils avaient reçu de l’aide lorsqu’ils ont 
pu établir le Golden Horseshoe. C’est la province qui a 
fourni de l’aide à cette entreprise. Ils ne font pas la coupe 
du bois dans la région. Mais ils importent plutôt leurs 
contre-plaqués de la Finlande pour la fabrication de leurs 
meubles.

Que diable fait donc la province? A-t-elle l’intention 
d’aider quelqu’un ou n’a-t-elle pas plutôt l’intention de 
nous donner un coup de poignard dans le dos; voilà exac
tement où je veux en venir. Je ne me mêle pas ici de 
politique partisane et j’essaie simplement de dire qu’ü y a 
dans cette région une situation qui n’est pas saine du tout.

Une voix: D’accord, d’accord.
Le maire Foucault: Par ailleurs, si le gouvernement fédé

ral voulait nous apporter son aide, j’estime que ce serait là 
une façon beaucoup plus honnête d’agir avec les citoyens 
du nord. Voilà ce que j’essaie de vous dire.
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Mr. Symes: I think as you mentioned earlier that there 

should be a great amount of input from people in the 
North. They should be on the board and helping making 
the decisions.

Mayor Foucault: Absolutely, it should be northerners 
making decisions for the North.

Mr. Symes: In your discussion with small businessmen 
who want and need this kind of aid, do you find that they 
would need help in another area, not just financial: 
making use of the expertise that is available in the Depart
ment of Regional Economic Expansion. I am thinking of 
aid to help businessmen plan their operations, dealing 
with financing procedures, marketing procedures, and so 
on? Do you think that the federal government could pro
vide useful help in this area to small businessmen?

Mayor Foucault: Yes, certainly they could. In a lot of 
cases we have some pretty good fellows, honest and hard 
working but they need not only financial help but maybe 
some other help for marketing etc., and this certainly 
would be very welcome.

Mr. Symes: Therefore, to have an effective federal pres
ence it would seem that there is more than just the money 
needed, it is this other technical help as well. Thank you 
very much.

I have a question, Mr. Chairman, for Mr. Hunt on tou
rism. I do not think this has been brought out enough from 
earlier witnesses. One of the great problems that we have 
in the north, of course, is the lack of jobs available for 
women. When we talk about DREE, we think of heavy 
industry or secondary industry, we are usually talking of 
job opportunities for men but the unemployment rate 
among women in our part of the province is extremely 
high and I think that tourism may be one field where we 
can help alleviate this problem.

Now you say you are having trouble getting aid from the 
federal government for tourist development. It is usually 
the large established tourist organizations, hotels, or 
others who get the money. Now is it this way with provin
cial aid as well? Or is it just with the federal government 
you are having the trouble?
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Mr. Hunt: No, this is straight across the board. Perhaps I 

am enlarging when I say that we are having trouble 
because there have been a number of various loans go 
through. The case that I was making is that it is much 
simpler if you are on the beaten path or near metropolitan 
Sudbury, better still near Metropolitan Toronto, to get 
money for loans for anything because the people who are 
giving it are bankers. This follows no matter what line you 
would try.

I am very glad you mentioned the point about women 
because the tourist industry does employ probably more 
female labour than male labour. The one big drawback in 
the tourist industry is, it is seasonal; you have your winter 
slack season. I suppose it is inevitable but this is the big 
drawback in the labour market of the tourist industry.

[Interprétation]
M. Symes: Comme vous l’avez mentionné plus tôt, il 

devrait y avoir une plus grande collaboration des gens qui 
habitent cette région du nord. Ils devraient siéger au con
seil d’administration et participer à la prise de décisions.

Le maire Foucault: Absolument; il faudrait que ce soit les 
habitants du nord qui prennent les décisions pour leur 
région.

M. Symes: Lors de discussion avec de petits hommes 
d’affaires qui ont besoin de ce genre d’aide, constatez-vous 
qu’ils auraient besoin non seulement de l’aide financière 
mais aussi d’avoir la possibilité de recourir au service 
d’experts du ministère de l’Expansion économique régio
nale. Je veux parler ici de l’aide aux hommes d’affaires 
lorsqu’il s’agit de planifier leurs opérations, lorsqu’il s’agit 
de mettre sur pied une procédure adéquate pour le finan
cier et la mise en marché de leurs produits etc. Croyez- 
vous que le gouvernement fédéral pourrait fournir une 
aide utile dans ce domaine aux petits hommes d’affaires?

Le maire Foucault: Oui certainement ils pourraient le 
faire. Dans bien des cas, nous avons à notre emploi des 
gens honnêtes et que le travail n’effraie pas, mais qui ont 
besoin non seulement d’aide financière mais encore d’aide 
pour la commercialisation de leurs produits etc.; ce serait 
là une forme d’aide qui serait très bien accueillie.

M. Symes: Par conséquent, pour que la présence du fédé
ral soit plus efficace, il semble que vous auriez besoin non 
seulement d’argent mais de l’aide technique également. 
Merci beaucoup.

Monsieur le président, j’ai une question à poser à M. 
Hunt sur le tourisme. Je crois que c’est un sujet qui n’a pas 
été touché assez par les témoins antérieurs. L’un des pro
blèmes auxquels nous avons à faire face dans le nord est 
la pénurie d’emplois disponibles aux femmes. Lorsque 
nous parlons du ministère, nous pensons en terme d’indus
trie lourde et des industries secondaires et nous songeons 
surtout aux possiblilités d’emplois pour les hommes mais 
le taux de chômage chez les femmes dans cette partie de 
notre province est extrêmement élevé et il me semble donc 
que le tourisme serait un domaine qui pourrait aider à 
pallier à ce problème.

Maintenant, vous dites que vous avez des problèmes 
lorsqu’il s’agit d’obtenir de l’aide du gouvernement fédéral 
pour le développement du tourisme dans cette région. Ce 
sont habituellement les organisations touristiques de 
grande importance et les gros hôtels qui obtiennent de 
l’argent. La même situation se répète-t-elle lorsqu’il s’agit 
d’aide provinciale? Est-ce seulement avec le gouvernement 
fédéral que vous avez des problèmes?

M. Hunt: Non cela vaut pour tous les gouvernements. 
J’exagère peut-être un peu lorsque je parle des problèmes 
que nous avons encourus car de fait, nous avons réussi à 
obtenir un bon nombre d’emprunts. Ce que je voulais vous 
faire remarquer surtout est qu’il est plus facile d’obtenir 
de l’argent pour des emprunts pour quelque projet que ce 
soit lorsqu’on habite dans des endroits connus soit près de 
Sudbury ou près de la région métropolitaine de Toronto 
car les personnes qui consentent à nous donner ces prêts 
sont des gérants de banque. Cela s’avère la même chose 
indépendamment de quel projet on a à l’esprit.

Je suis très heureux que vous ayez mentionné le taux 
élevé de chômage chez les femmes car l’industrie touristi
que emploie probablement beaucoup plus de femmes que 
d’hommes. Le seul ennui c’est que l’industrie touristique 
est saisonnière et que durant la saison d’hiver, les choses



13 : 74 Regional Development 30-5-1973

[ Text]

Mr. Symes: Right. Now, the other comment about local 
initiative programs I think they are quite valid and where
as it does not fall within the scope of regional expansion. I 
might mention that the federal government is reconsider
ing the LIP and OFY programs and thinking about putting 
them on a year-round basis. I am very glad you made 
those comments. I think they are quite valid. Perhaps Mr. 
Peters has some supplementaries.

The Chairman: I will allow you one supplementary, Mr. 
Peters.

Mr. Peters: Mr. Foucault, your town has been subjected to 
a transfer in the last few years from KVP to E.B. Eddy. I 
guess there was another transfer in the middle there as 
well, Brown’s Industry Limited, You are very much like 
Sudbury in that you are a one-industry community. When 
you are looking for additional industries, does the existing 
industry play any role in helping to provide you with 
assistance against the day when that industry may no 
longer be the getting factor in that community?

Mayor Foucault: Their primary objective is to make pulp 
and paper and the market has not been that good, but it is 
getting better now. By the end of this year, the plant that 
we have will be the furthest advanced in computerization 
as any other papermill in North America. This is a healthy 
situation. Their primary interest, of course, is the manu
facture of pulp and paper, but let us put it this way: they 
would not hinder us in any way if we were trying to get 
another company to locate. They have a great deal of land 
and I am quite sure that if another industry were to locate, 
we could make a pretty good deal on some of their land for 
another industry that could be an asset to the community.

They look at the community in, should I say, a paternal 
manner. They do not spend any money they do not have 
to, but still we get along very well.

Mr. Peters: Is it still a company town?

Mayor Foucault: Oh no, no. The town is organized. They 
were left with a lot of land, of course, paper companies 
have to have a lot of land. They have some houses, but not 
that many. It used to be company land, they owned the 
houses, the stores—well, it is not like that anymore. As a 
matter of fact they have nothing to say; they have one vote 
in the community.

Mr. Peters: There is a diversification taking place in the 
production of chips rather than straight pulp. Is it an E.B. 
Eddy mill or a subsidiary operation, or is it purely a 
separate operation?

Mayor Foucault: E.B. Eddy now owns it.

The Chairman: Thank you, Mr. Peters.
Mr. Foster, I noticed, in two of the briefs, some rather 

serious charges were made about you being a good 
member of Parliament and being helpful. I am sure you 
want to respond to those kind of accusations.

Mr. Foster.

[Interpretation]
sont au ralenti. Je suppose que cela est inévitable mais 
voilà le grand inconvénient qui existe au niveau du 
marché du travail de l’industrie touristique.

M. Symes: Très bien. Je crois que les autres observations 
au sujet des programmes d’initiatives locales sont tout à 
fait valables quoique ceux-ci n’entrent pas dans le cadre 
de l’expansion régionale. Je devrais peut-être mentionner 
que le Gouvernement fédéral est en train de passer en 
revue les programmes PIL et P J pour les appliquer peut- 
être pendant 12 mois de l’année. Je suis content que vous 
ayez formulé ces observations. Je crois qu’elles sont justi
fiées. Je crois que M. Peters a des questions 
supplémentaires.

Le président: Vous pouvez poser une question supplé
mentaire, monsieur Peters.

M. Peters: Monsieur Foucault, il y a eu un transfert de 
KVP à E.B. Eddy dans votre ville dans les dernières 
années. J’imagine qu’il y a eu un autre transfert, celui de 
Brown’s Industry Limited. L’activité de votre ville se 
centre, comme celle de Sudbury, autour d’une seule indus
trie. Est-ce que l’industrie existante vous aide lorsque vous 
cherchez à attirer d’autres industries pour empêcher qu’il 
y ait un vide plus tard?

M. Foucault: Leur but principal est la fabrication de pâte 
et de papier et le marché n’était pas très bon mais il 
s’améliore maintenant. Notre usine est en train d’installer 
des ordinateurs et avant la fin de l’année elle sera l’usine à 
papier la plus moderne sur notre continent. C’est très bon. 
Leur premier objectif est, évidemment, la fabrication des 
pâtes et de papier, mais cette société ne nous mettra pas 
les bâtons dans les roues lorsque nous cherchons à attirer 
d’autres sociétés. Elle est propriétaire de vastes terrains et 
je suis sûr qu’on pourra faire une bonne affaire lorsqu’une 
autre industrie viendra s’installer chez nous et voudra 
acheter des terrains.

Cette société voit notre communauté d’un œil très pater
naliste. Elle n’y dépense que le nécessaire, mais nous nous 
entendons bien quand même.

M. Peters: La ville appartient-elle plus ou moins à cette 
société?

M. Foucault: Non, non. La ville est organisée. Elle a, 
évidemment, une très grande propriété, mais les usines à 
papier ont besoin de beaucoup de terrains. Elle a égale
ment quelques maisons, pas beaucoup. Autrefois, la 
société était propriétaire des maisons, des magasins, etc., 
mais plus aujourd’hui. En fait, elle n’a rien à dire, elle n’a 
qu’une seule voix dans la communauté.

M. Peters: Le traitement des copeaux de bois a été diver
sifié et on ne produit plus simplement de la pâte. Votre 
société appartient-elle à E.B. Eddy ou est-ce une opération 
à part?

M. Foucault: Eddy en est propriétaire permanent.

Le président: Merci, monsieur Peters.
Monsieur Foster, j’ai remarqué que deux exposés vous 

accusent de ne pas être un bon membre du Parlement et 
de ne pas être serviable. Vous voulez sûrement vous défen
dre contre ce genre d’accusations.

Monsieur Foster.
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Mr. Foster: Thank you, Mr. Chairman. I will try to be 

brief.

An hon. Member: Bow your head.

Mr. Foster: Yes.
Mayor Foucault, this concerns the assistance from the 

Department of Regional Economic Expansion for an 
industrial park or infrastructure, sewer, water and that 
sort of thing. We had representations here this morning 
from the City of Sudbury. I think the situation in Sudbury 
is different from a small town of 5,000 or 6,000 people. The 
Minister of Regional Economic Expansion made an 
announcement a couple of weeks ago that they planned to 
make agreements with the provincial governments to pro
vide funds for infrastructure. What would you require 
funds for? Would it be for sewere and water or for land, if 
your town were to establish an industrial park?

Mayor Foucault: Let us assume we would have to pur
chase a block of land. I do not know the price, but let us 
say the block of land would cost, in Espanola, not too 
much, we might have to acquire $50,000. Development 
might be another $100,000, so possibly we would want a 
loan, with some of it forgivable, of $100,000 to $150,000.

Mr. Foster: For that amount of money, how large an area 
of land are we talking about?
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Mayor Foucault: Let us say 100 acres.

Mr. Foster: I should like to go on to Mr. Hunt and espe
cially to the assistance available to the tourist industry.

As I understand it, practically no funds are available 
through the DREE program for the individual tourist 
operator. Funds are available from ARDA for tourist 
facilities, parks and that kind of thing, but in the area of 
financing for the individual tourist operator, where is the 
blank? If we are looking for more assistance from the 
federal government, in what sort of situation is more 
money needed? There in the IDB, in there is the Northern 
Ontario Development Corporation—they have funds. Is 
there a hole, or is it just that more money is needed?

Mr. Hunt: My point was that in relation to IDB or the 
Northern Ontario Development Corporation, the two they 
can get loans from, the more remote the area the harder it 
was to get the money needed—and that area probably 
needs the build up more than any.

It would be preferable if loans were available, through 
something like the DREE program, a portion of which 
would be forgivable—the same as for a sawmill, or some
thing like that. It would give the tourist industry in more 
remote areas an excellent shot in the arm. A number of 
them have proved that they can stand on their own feet, 
but, because we are getting a new ferry through the good 
efforts of government, I think we are going to have an 
influx of tourists on Manitoulin Island, and we hope some 
way or another to be able to look after them ourselves.

[Interprétation]
M. Foster: Merci, monsieur le président. J’essaierai d’être 

bref.

Une voix: Inclinez votre tête.

M. Foster: Oui.
Monsieur Foucault, il s’agit d’une demande d’aide pour 

la construction d’un complexe industriel et l’infrastructure 
nécessaire, tel que système d’égoût etc., adressée au minis
tère de l’Expansion économique régionale. Ce matin, nous 
avons entendu les témoins de la ville de Sudbury. Je pense 
que la situation à Sudbury est différente de celle d’une 
petite ville de 5,000 ou 6,000 habitants. Le ministre de 
l’Expansion économique régionale a annoncé il y a plu
sieurs semaines qu’il avait l’intention d’arranger le finan
cement de l’infrastructure avec les gouvernements provin
ciaux. Dans quel but demanderez-vous des fonds? Est-ce 
que ce serait pour la construction d’une canalisation pour 
l’aménagement des terrains? Imaginez-vous que votre ville 
ait créé un complexe industriel?

M. Foucault: Imaginons que nous devrions acheter des 
terrains. Je ne suis pas au courant des prix, mais disons 
qu’il nous faudra pour cela un 50,000 dollars, car les prix 
ne sont pas très élevés à Espanola, il faudra un autre 
montant de 100,000 dollars pour le développement. Il nous 
faudra donc un prêt de 100,000 dollars à 150,000 dollars, 
dont une partie non remboursable.

M. Foster: Cela représenterait quelle superficie?

M. Foucault: Environ 100 acres.

M. Foster: J’aimerais maintenant poser quelques ques
tions à M. Hunt concernant l’aide mise à la disposition de 
l’industrie touristique.

Si j’ai bien compris, le ministère de l’Expansion écono
mique régionale n’accorde pratiquement aucune aide 
financière aux entrepreneurs particuliers de l’industrie 
touristique. Il me semble que des fonds sont accordés à 
l’industrie touristique, en vertu de la Loi sur la remise en 
valeur et l’aménagement des terres agricoles, pour la créa
tion de parcs et autres projets de ce genre mais, apparem
ment, rien n’est fait pour les entreprises de tourisme pri
vées. Si le gouvernement fédéral doit accorder une aide 
supplémentaire, dans quel domaine devait-elle être canali
sée? Il existe déjà la Corporation du développement du 
nord de l’Ontario et 1 ’«IDB», qui ont des fonds. Est-il donc 
nécessaire d’accorder une aide supplémentaire?

M. Hunt: Lorsque j’ai parlé de l’IDB ou de la Corporation 
du développement du nord de l’Ontario,je voulais dire que 
l’on peut obtenir des prêts de ces deux organismes mais 
que plus la zone concernée était éloignée, plus il était 
difficile d’en avoir; c’est cependant dans les zones les plus 
éloignées qu’il y aurait le plus d’aménagement à faire.

Il serait sans doute préférable de pouvoir obtenir des 
prêts par l’intermédiaire de l’Expansion économique 
régionale, prêts dont une partie pourrait ne pas être rem
boursée, comme c’est le cas pour certaines entreprises. 
Ceci stimulerait énormément l’industrie touristique dans 
les zones les plus éloignées. Un certain nombre de ces 
entreprises ont montré qu’elles pouvaient très bien tenir 
debout mais, puisqu’un nouveau ferry va être construit, je 
pense que le nombre de touristes de l’île Manitoulin ne 
cessera d’augmenter, et nous aimerions pouvoir nous en 
occuper nous-mêmes.
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Mr. Foster: I should like to inquire about one other little 

aspect. Regional development grants made to industry are 
for industries that operate pretty well all year round. Is the 
winter tourist industry developing sufficiently that you are 
talking about year-round jobs, or are we just talking about 
three or four months?

Mr. Hunt: Last year, I am afraid to say, on Manitoulin 
where we have some 150 licenced operators, only two 
operated during the winter. This is the sort of thing you 
need your loan for, to be able—if they are interested—to 
upgrade their system, to winterize and take advantage of a 
longer season.

The Chairman: Thank you very much Mr. Foster. Mr. 
Maclnnis.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Thank you, Mr. 
Chairman. I have a couple of brief questions.

Your Worship, you referred to the Eddy Forest Products 
Company’s having received a grant, which was very, very 
helpful, in the vicinity of over half a million dollars, was 
that not right? Five hundred and some thousand dollars?

Mayor Foucault: Seven hundred and fifty-three thousand 
dollars.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Three-quarters 
of a million dollars then?

Mayor Foucault: Yes.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And it was

responsible for this industry being able to save 86 jobs, 
and to include 80 more employees, it provided protection 
for 166 employees roughtly?

Mayor Foucault: No, that is not correct. It created some 
160 jobs; but it also made certain that the economy was 
bolstered in the Town of Espanola, which has over 700 
employees in the plant, and possibly 1,200 more allied 
people. It is not just 160 people we are talking about. This 
mill would have had to close down if they had not been 
able to find a way to get more economical chips.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Fine, that only 
improves the point I wish to make. In other words . . .

Mayor Foucault: It was certainly a very excellent exercise.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Not only the 
plant, but the community itself benefits from this federal 
aid.

Mayor Foucault: Absolutely.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): In other words 

the company was more or less to the wall, and would have 
been at the wall had it not been for the injection of federal 
aid.

Mayor Foucault: That is right.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You would 

agree then, that tax concessions to that company might 
have served the same purpose. In other words, if the 
company itself had not been taxed to a certain point, 
maybe this particular injection of capital would not have 
been necessary. So federal aid, by way of capital injected 
into the community to save jobs, has the same purpose as 
tax concessions. The tax concessions would serve the same 
purpose is that not right?

[Interpretation]
M. Foster: J’aimerais vous poser une question concernant 

un autre aspect de ce problème. Les subventions accor
dées par l’Expansion économique régionale à l’industrie 
concernent des industries qui fonctionnent quasiment 
toute l’année. L’industrie touristique d’hiver se développe- 
t-elle suffisamment pour que l’on puisse considérer qu’elle 
crée des emplois annuels ou doit-on toujours se contenter 
de l’industrie touristique d’été, qui n’a que 3 ou 4 mois 
d’activité?

M. Hunt: Je dois dire que l’an dernier il y avait sur 
Manitoulin quelques 150 responsables touristiques, dont 2 
seulement travaillent en hiver. Voilà pourquoi il faudrait 
leur accorder des prêts. Ceci leur permettrait, s’ils le vou
laient, d’améliorer leurs équipements et de fonctionner 
pendant l’hiver.

Le président: Merci beaucoup, monsieur Foster. Monsieur 
Maclnnis.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Merci, monsieur 
le président. Je n’ai que quelques brèves questions.

Vous avez dit, monsieur, que la société «Eddy Forest 
Products Company’s» a reçu une subvention très utile, 
d’un montant d’environ 500 mille dollars. Ce chiffre était-il 
exact?

M. Foucault: Il s’agissait de 753 mille dollars.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Il s’agissait 
donc de | de million?

M. Foucault: Oui.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Et ceci a permis 

à cette entreprise de conserver 86 employés et d’engager 80 
nouveaux; ceci représente donc un gain global de 166 
employés?

M. Foucault: Non, cela n’est pas vrai. Ceci a permis la 
création de 166 emplois. Cependant, ceci a aussi permis de 
stimuler l’économie de la ville d’Espanola, dont 700 per
sonnes travaillent dans cette usine, auxquelles il faut ajou
ter environ 1,200 employés connexes. Nous ne parlons 
donc pas uniquement de 166 emplois. Si cette usine n’avait 
pas reçu cette subvention, elle aurait dû fermer.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Très bien, ceci 
ne fait que confirmer ce que je pensais. En d’autres 
termes . . .

M. Foucault: Ce fut très certainement un exercice très 
valable.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): En fait, non 
seulement l’usine, mais la collectivité, elle-même, a aussi 
profité de cette aide fédérale.

M. Foucault: Absolument.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): L’entreprise se 

trouvait donc au pied du mur et aurait donc dû fermer si 
elle n’avait pas bénéficié de cette aide fédérale.

M. Foucault: C’est exact.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): On peut donc 

considérer que des avantages fiscaux lui auraient permis 
de s’en sortir de la même manière. En d’autres termes, si 
cette entreprise n’avait pas dû supporter une charge fis
cale aussi élevée, il n’aurait peut-être pas été nécessaire de 
lui accorder une telle aide financière. On peut donc consi
dérer que l’aide fédérale, lorsqu’elle consiste à injecter des 
capitaux dans une collectivité, pour préserver certains 
emplois, joue le même rôle que les avantages fiscaux. 
Est-ce exact?
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Mayor Foucault: You will remember that the United 
States imposed a 10 per cent tax and what happened to the 
paper companies—they lost 10 per cent of their profit. 
Their margin of profit may have been 12 or 14 per cent, or 
even less, therefore they were operating on a small 
margin. Or possibly there was no profit, and you cannot 
work without profit.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Then you 
would not support the contention that corporations in this 
country do not need assistance at times? And I do not 
necessarily refer to the big, big, multicountry corpora
tions; I am talking about the corporations that need feder
al assistance in order to protect jobs in communities. In 
other words, since there has been a few barbs thrown at 
the Tories, what I am saying is that this corporate rip-off 
business is a lot of nonsense. Would you not agree to that?

Mayor Foucault: In Espanola it is a lot of nonsense, 
because we all would be on welfare otherwise.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The picture 
that has been painted here is one that I am very familiar 
with, and, the more I hear, the more similarities I see 
between your problem and the problem of my own home 
town.

While we are speaking on that particular subject I want 
to again emphasize this fact—that coming from a have-not 
area, as many people outside Toronto are considered, the 
ultimate for the other provinces in this country—and I am 
not reflecting on British Columbia or Alberta who have 
been closing the gap—is to close this gap between the 
have-not provinces and the Province of Ontario, which is 
setting the highest standard in this country. That does not 
necessarily mean I do not recognize that you in this area 
have the same problem that we have throughout the prov
ince of Nova Scotia.

With that particular point settled, I would just like to 
pass on to Mr. Michaud for a moment to ask him about the 
LIP proposals that he has put forth. Would you not agree 
that municipal councils should be the vehicle in which LIP 
programs are brought into a community? In other words, 
rather than have individuals or individual groups bring 
forward LIP programs would this whole program not be 
better orientated in any area if it were on the recommen
dations of municipal councils? In other words coucnils 
know best where to take advantage of this, they know best 
who is in need, and they could reduce the number of 
people on their welfare roles by having the last say on 
such recommendations—not only the last say but the say 
as to where LIP grants are to go. Would you not agree that 
would be the proper process, especially in view of the fact 
you would like to see it on a year-round basis?

Mr. Michaud: I want to say right now that this is the way 
it works, in our community anyway.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Well, I beg to 
differ. It does not work this way all over the country, 
because very recently—and this will take care of the other 
fellows that have thrown the barbs—a group of mil
lionaires got $128,000 to build a sauna bath and a swim
ming pool in Montreal. The municipal council would not 
be involved in a deal like that.

I say that the whole LIP program should be introduced 
and processed through municipal councils, who are in the

[Interprétation]

M. Foucault: Vous vous souviendrez que les États-Unis 
ont imposé une surtaxe de 10 p. 100 c’est ce qui est arrivé 
aux fabriques de papier qui ont perdu 10 p. 100 de béné
fice. Leur marge de bénéfice était peut-être de 12 ou 14 p. 
100 ou même moins et par conséquent elles faisaient leurs 
opérations avec une très petite marge de bénéfice; ou 
même peut-être sans bénéfice; or vous ne pouvez pas tra
vailler sans profit.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Par conséquent 
vous ne dites pas que les sociétés de notre pays n’ont pas 
besoin d’aide à certains moments? Et je ne parle pas 
nécessairement des grandes sociétés multinationales je 
parle de celles qui ont besoin de l’aide fédérale pour proté
ger la situation de l’emploi dans les communautés. En 
d’autres termes, puisqu’on a attaqué quelquefois les con
servateurs, je dirais que ces bénéfices soit disant exagérés 
des sociétés ne sont que de l’imagination. N’êtes-vous pas 
d’accord?

M. Foucault: A Espanola, c’est exact car nous serions tous 
obligés de nous adresser au bien-être autrement.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je connais bien 
cette situation et plus on m’en parle plus je la trouve 
semblable à celle de ma propre ville.

Dans cette optique, je vais souligner à nouveau que, 
venant d’une région démunie, comme c’est le cas de beau
coup d’autres personnes en dehors de Toronto, et je ne 
parle pas de la Colombie-Britannique et de l’Alberta dont 
la situation s’améliore par rapport à celle de la province de 
l’Ontario qui a le plus haut niveau au pays, et je crois que 
le problème serait de combler ce fossé qui existe entre les 
provinces démunies et la province de l’Ontario. Ceci ne 
veut pas dire que nécessairement qu’ici dans cette région 
vous n’ayez pas le même problème que nous dans toute la 
province de la Nouvelle-Écosse.

Ceci dit j’aimerais demander à M. Michaud, si dans le 
cadre des propositions qu’il a avancées au sujet des pro
grammes d’initiatives locales, il n’est pas d’accord pour 
dire que les conseils municipaux devraient être le véhicule 
de mise en œuvre de ces programmes dans une collecti
vité? En d’autres termes, les recommandations des con
seils municipaux ne pourraient-elles pas remplacer les 
personnes et les groupes des particuliers qui présentent les 
programmes d’initiatives locales? Ceci permetrrait mieux 
de les orienter dans une région déterminée; en d’autres 
termes, les conseils sont plus en mesure de savoir quels 
sont les besoins, d’en bénéficier et ceci permettrait de 
secourir bien des gens qui se trouvent devoir recourir au 
bien-être social. Il faudrait que les recommandations de 
ces conseils soient suivies lorsqu’il s’agit de déterminer où 
les subventions de programmes d’initiatives locales doi
vent aller. N’êtes-vous pas d’accord avec ceci, surtout dans 
une optique de programmes qui dureraient toute l’année?

M. Michaud: Je dirais de toute façon, à l’heure actuelle, 
c’est ainsi qu’il en est dans notre communauté tout au 
moins.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je me permets 
de dire que ce n’est pas le cas partout dans le pays, car très 
récemment, et ceci répondra aux attaques dont j’avais 
parlé plus tôt, un groupe de millionnaires a obtenu $128,- 
000 pour construire un sauna et une piscine à Montréal. Le 
conseil municipal ne pourrait pas être mêlé à une telle 
transaction.

Je dirais que tout le programme d’initiatives locales 
devrait passer par les conseils municipaux qui sont en
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position to decide where these grants should be spent and 
to what advantage it is to the over-all community, not to 
the individual or the individual groups. This is why we 
have criticism of LIP grants.

Granted, there has been much done that is advantageous 
but the fact remains that two out of every three we hear 
about are being severely criticized and I do not think this 
would be the case if municipal councils were in control of 
the spending of LIP grants.

Mr. Michaud: Municipal councils are aware of what hap
pens when the LIP programs do not go through or when 
they do not work, because the welfare people see it in their 
payroll.

In our town and in surrounding towns we know for a 
fact that all LIP programs are handled through the 
Council.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And you would 
recommend this?

Mr. Michaud: I would recommend that this be continued.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Thank you, Mr. 

Chairman.
The Chairman: Thank you, Mr. Maclnnis. Mr. McRae is 

next.
Mr. McRae: Thank you Mr. Chairman.
In response to one comment Mr. Maclnnis made and a 

couple of remarks made by Your Worship, I think there is 
a bit of credibility around the country regarding our meet
ing in northern Ontario about an area that is deprived, 
because Ontario is looked upon and is certainly recognized 
as the province that has the greatest wealth in the country.

I think this should be explained. We in Northern Ontario 
are not getting it.
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Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I made that 

quite clear when I said I recognized the problem in 
Ontario.

Mr. McRae: This is not an argument. But I think we are in 
very much the same situation as Sydney is. We are just not 
getting it. This is basically the problem.

When people make facetious tongue-in-cheek remarks 
like “we should form another province,” they are not 
really quite that facetious. There is always a little element 
in there and it is getting larger. You made a remark about 
the wealth going out of here and not coming back. This is 
one of the things that we are faced with. This eleventh 
province thing is not entirely facetious. I think some 
people make that statement with some idea that it might 
be a good thing. However that is just a comment.

Mr. Hunt, I would like to respond to one remark you 
made and then ask you a question about the post office. I 
am not a regular member of this Committee, but I am very 
much a regular member of the Transport committee 
which deals with postal matters.

We had very strong assurance the week before last when 
we were reviewing the estimates of the Post Office that 
there would be no more closures of rural post offices, as a 
complete policy, unless of course the community complete
ly ceased to exist. Rural post offices will not be closed. We 
had that assurance and I would like to make it quite plain 
that that is a policy as of now. It certainly is a change from 
the past. I deplore the closing of rural post offices. I think 
it is recognized that the rural post office is not just a place

[Interpretation]
mesure de décider où l’argent devrait être dépensé et quels 
sont les avantages que la communauté pourrait en tirer en 
général et non pas un particulier ou des groupes de parti
culiers. C’est pourquoi on critique les subventions fournies 
en vertu des programmes d’initiatives locales.

Il n’y a pas de doute que ces programmes ont fait beau
coup de bien mais il n’en reste pas moins que deux sur 
trois sont durement critiqués; et cette situation ne se pro
duirait pas si les conseils municipaux contrôlaient les 
dépenses en rapport avec les subventions des PIL.

M. Michaud: Les conseils municipaux constatent ce qui se 
produit lorsque ces programmes PIL sont refusés ou lors
qu’ils ne fonctionnent pas car ceux qui sont chargés du 
bien-être s’en aperçoivent dans leurs dépenses.

Dans notre ville et dans les villes des alentours tous les 
programmes PIL passent par le conseil.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Et est-ce que 
vous recommandez cette façon de procéder?

M. Michaud: Oui, je recommande que l’on continue ainsi.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Merci, monsieur 

le président.
Le président: Merci, M. Maclnnis. Monsieur McRae vous 

avez la parole.
M. McRae: Merci, monsieur le président.
Pour répondre à une remarque de M. Maclnnis et à 

quelques remarques faites par votre honneur, je crois que 
l’on pense qu’il était indiqué de nous réunir ici dans le 
nord de l’Ontario pour nous occuper d’une région démunie 
car l’Ontario est certainement reconnu comme la province 
ayant la plus grande richesse dans le pays.

Je crois que ceci devrait être expliqué davantage. Nous, 
du nord de l’Ontario, ne comprenons pas.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): J’ai été très 
clair lorsque j’ai dit que je reconnais le problème en 
Ontario.

M. McRae: Ce n’est pas un argument. Mais je crois que 
nous sommes tout à fait dans la même situation que 
Sydney. Nous ne comprenons pas. C’est fondamentale
ment le même problème.

Lorsque les gens font des remarques aussi dénuées de 
sens que «nous devrions former une autre province», elles 
ne sont peut-être pas, en fin de compte, si dénuées de sens. 
De telles remarques sont dictées par un problème en quel
que sorte caché qui devient de plus en plus clair. Vous 
avez fait une remarque à propos des richesses qui dispa
raissent d’ici et que l’on ne revoit plus. C’est là une des 
choses à laquelle nous devons faire face. Cette onzième 
province n’est pas complètement dénuée de sens. Je crois 
que certaines personnes font cette déclaration avec l’idée 
que ce pourrait être une bonne chose. Cependant, ce n’est 
là qu’un commentaire.

Monsieur Hunt, je voudrais répondre à une de vos 
remarques et ensuite vous poser une question à propos du 
bureau de poste. Je ne suis pas un membre permanent de 
ce comité, mais je suis un membre permanent du Comité 
des transports que les affaires des postes concernent.

Nous avions fermement l’assurance il y a 2 semaines, 
lorsque nous avons révisé le budget du bureau de poste, 
que notre politique toute entière ne comporterait plus de 
fermeture de bureaux de poste ruraux, à moins que la 
communauté ne cesse d’exister complètement. Les
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to get your mail; it is a social point. It means a lot to a 
community. I wanted to make that comment.

An hon. Member: Are there any more that could be 
closed?

Mr. McRae: I do not know. I think there might be a few. 
We might even look at opening a few, too.

An hon. Member: It would be hard to find them.
Mr. McRae: Because of my interest in the Transport Com

mittee I would like to know a little more about the plans 
and the opinions in Little Current about the deepwater 
port. I assume it is Little Current where this is going?

Mr. Hunt: The deepwater port that they were talking 
about is the Fisher Harbour one which is seven miles 
north of Little Current and about 24 miles from Espanola, 
on Little Cloche Island if you remember that area.

Mr. McRae: Yes.
Mr. Hunt: It has more or less been developed by a Mr. 

Fielding for multi-use.
Close by there is another dock owned by the Canada 

Cement Company. The Canada Cement Company 
received ARDA assistance. It is on an Indian reserve.

The other one, fortunately, was able to be negotiated 
through the good efforts of our member. We seem to be 
giving him lots of laurels today, but believe me, he 
deserves them or he would not be getting them.

This will be quite an asset to our Little Current area 
docks because the Little Current docks have a depth of 
only 16 to 17 feet. The channel is narrow and congested 
and there is a bridge there.

Mr. McRae: You cannot dredge that area very well.
Mr. Hunt: We did dredge it during the fifties. But now the 

ships on the Great Lakes are bigger. One ship can carry 
three times as much with the same crew. This is my point. 
Therefore deep water is required. We are very fortunate 
that this dock is being built for it now.

Mr. McRae: How does that affect Espanola? Do you feel 
very strongly about this, too?

Mayor Foucault: We are very enthusiastic about the port. 
We have been fighting for it for several years. We have no 
money invested. It is a private venture. But we are very, 
very happy and certainly it can do nothing but good for 
our area.

Mr. McRae: Thank you.
Dr. Patenaude, I have one or two comments. I am very 

intrigued by your proposition, which I had not heard 
before. I am especially intrigued because it ties in with my 
earlier comment about what should be a province in this 
country. It seems to me an area of this country is neglected 
in a cultural sort of way. The area that you are talking 
about is essentially a bilingual part of the country. I am 
sure there will be a lot of really interested support for a

[Interprétation]
bureaux de poste ruraux ne seront pas fermés. Nous 
avions cette assurance et je voudrais qu’il soit clair dans 
l’esprit de tous que c’est maintenant là notre politique. 
C’est certainement un changement comparativement à ce 
qu’il y a eu dans le passé. Je déplore la fermeture des 
bureaux de poste ruraux. Je crois que tous nous recon
naissons que les bureaux de poste ruraux ne sont pas 
seulement un endroit pour recevoir le courrier, ils sont un 
carrefour social. Cela signifie beaucoup pour une commu
nauté. Je voulais faire ce commentaire.

Une voix: Y en a-t-il beaucoup qui pourraient être 
fermés?

M. McRae: Je ne le sais pas. Je pense qu’il pourrait y en 
avoir quelques-uns. Nous pouvons même envisager l’ou
verture de quelques autres, aussi.

Une voix: Cela serait difficile à trouver.
M. McRae: A cause de l’intérêt que j’ai dans le Comité des 

transports, je voudrais en savoir un peu plus sur les pro
jets et les opinions à Little Current en ce qui a trait au port 
en eau profonde. Je présume que c’est à Little Current que 
ceci sera situé.

M. Hunt: Le port en eau profonde dont nous parlons est 
celui de Fisher Harbour, qui est à 7 milles au nord de Little 
Current et environ à 24 milles d’Espanola, sur l’île Little 
Cloche si vous connaissez cette région.

M. McRae: Oui.
M. Hunt: Il a été plus ou moins aménagé par un certain 

M. Fielding, à des fins multiples.
Près de là il y a un autre dock qui est la propriété de la 

compagnie Canada Cement. Cette compagnie a reçu l’ap
pui de TARDA. Il n’est pas sur une réserve indienne.

L’autre, heureusement, a pu être négocié grâce aux bons 
efforts de notre membre. Il semble que nous lui fassions 
beaucoup de félicitations aujourd’hui, mais croyez-moi, il 
les mérite si non nous ne lui ferions pas.

Ce serait fort avantageux pour la région des docks de 
Little Current, parce que ceux-ci n’ont qu’une profondeur 
de 16 à 17 pieds. Le canal est étroit et encombré; il y a 
aussi un pont là.

M. McRae: On ne peut guère draguer cette région.
M. Hunt: Nous l’avons draguée durant les années 50. Mais 

maintenant, les navires sur les Grands Lacs sont plus gros. 
Un navire peut transporter trois fois plus avec le même 
nombre d’hommes d’équipage. C’est là mon argument. Dès 
lors, nous avons besoin d’eau profonde. Nous sommes très 
heureux que ce dock soit construit pour cela maintenant.

M. McRae: En quoi cela touche-t-il Espanola? Vous préoc
cupez-vous beaucoup de ceci également?

Le M. Foucault: Nous sommes très enthousiasmés en ce 
qui concerne le port. Nous avons fait beaucoup de démar
ches pour tenir, pendant plusieurs années. Nous n’avons 
investi aucune somme d’argent. C’est une entreprise 
privée. Mais nous sommes très très heureux de ceci, et cela 
ne peut que favoriser notre région.

M. McRae: Merci.
Docteur Patenaude, j’ai un ou deux commentaires à 

faire. Votre proposition que j’ai entendue tout à l’heure, 
m’intrigue beaucoup. Je m’interroge tout spécialement, du 
fait qu’elle soit liée à ma précédente déclaration à propos 
de ce que devrait être une province dans notre pays. Il me 
semble qu’une région de ce pays est négligée du point de 
vue culturelle. La région à laquelle vous faites allusion est 
essentiellement un territoire bilingue dans le pays. Je suis
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proposition such as yours. What departments of federal 
government have you approached in terms of this 
development?

Dr. Patenaude: I can assure you that I am a firm believer 
in bilingualism. I live in an area in which there is a popula
tion of about 17,000, of which 90 per cent are French 
Canadian.
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We have approached about six ministries in Toronto. 

The Minister of Environment, has given us his full support 
and that of his department and tomorrow night we have 
been invited to meet the Nipissing Board of Education. 
The Separate School Board has named an ad hoc commit
tee and we are to meet them in the near future. Federally, 
we have not approached any department in particular 
except ARDA. As a matter of fact, Mr. Brown has been in 
our area and he was very enthusiastic about the project. 
Mr. Blais has been briefed on the project. This project has 
been out in the open for about five weeks only, so we have 
just taken off.

Mr. McRae: I would suggest, and I am sure Mr. Blais 
would agree and would follow through with it, that this is 
something that would very much interest our Department 
of Secretary of State. The bilingual nature of the thing and 
the core funding types of things—I do not know about the 
construction part—but the core funding types of things.

Dr. Patenaude: I have received their application form. It 
is a complicated form, there are four pages, but I could not 
find anything in the four programs which they offer. 
There is no way of becoming integrated in that program 
by the Secretary.

Mr. McRae: I think there is a flexibility there, which I 
have found in the past, where I think they would arrange 
one to suit you. I would hope they would. At least, I am 
sure they would give you that kind of considerations. That 
is a suggestion anyway . . .

Dr. Patenaude: I have seen the application form. It is four 
pages . . .

Mr. McRae: They have offices around. Do they have one 
in North Bay or in this area? I believe they have one in 
Sudbury, have they not?

Dr. Patenaude: We definitely will be getting in touch with 
them, Mr. Chairman.

Mr. McRae: Thank you, Mr. Chairman.

Mr. Blais: I would assure the hon. member that steps are 
being taken with the Secretary of State. The Minister has 
been approached and the Minister of National Health and 
Welfare has also been approached. He has indicated addi
tional interest in this particular program. I thank you for 
your suggestion . . .

Mr. McRae: I knew you would be glad to respond.

The Chairman: There are two more names on the list and 
then we will close for this round. Mr. Kempling and Mr. 
Pelletier.

Mr. Kempling, please.

[Interpretation]
persuadé que l’on appuiera fortement des propositions 
comme la vôtre. En ce qui a trait à ce type d’expansion, 
quels sont les ministères du gouvernement fédéral avec 
lesquels vous avez communiqué?

Dr Patenaude: Je puis vous assurer que je crois ferme
ment au bilinguisme. Je vis dans une région dont la popu
lation d’environ 17,000 habitants a une proportion de 90 p. 
100 de Canadiens français.

Nous avons communiqué avec six ministères à Toronto. 
Le ministre de l’Environnement nous a donné son appui 
complet ainsi que celui de son ministère; et nous avons été 
invités à rencontrer demain soir le Nipissing Board of 
Education. Le Separate School Board a nommé un comité 
ad hoc que nous allons rencontrer dans un avenir assez 
rapproché. Au niveau fédéral, nous n’avons pas communi
qué avec aucun ministère en particulier, sauf TARDA. En 
fait, M.Brown est venu dans notre région et le projet lui a 
grandement plu. Nous avons donné un bref exposé du 
projet à M. Blais. Ce projet n’a été divulgué qu’il y a 
environ cinq semaines seulement, nous en sommes donc 
au tout début.

M. McRae: Je pense, et je suis sûr que M. Blais est 
d’accord avec moi, que ce projet sera un très grand intérêt 
pour le Secrétariat d’État. Sa nature bilingue et son prin
cipe fondamental, je ne peux m’avancer quant à l’aspect 
de la construction, mais sa nature fondamentale.

Dr Patenaude: J’ai reçu leur demande. C’est un formu
laire très compliqué de quatre pages, mais je n’ai rien pu 
trouver dans les quatre programmes qu’ils offrent. Nous 
ne pouvons en aucune façon nous intégrer à ce pro
gramme proposé par le Secrétaire.

M. McRae: Je crois qu’il y a une certaine flexibilité qui 
permettrait un arrangement qui vous conviendrait. J’es
père qu’ils le pourront. Du moins je suis sûr qu’ils le 
prendront en considération. De toute façon, c’est une 
suggestion ...

Dr Patenaude: J’ai vu la demande. Elle a quatre pages . . .

M. McRae: Ils ont des bureaux un peu partout. En ont-ils 
un à North Bay ou dans cette région? Je crois qu’ils en ont 
un à Sudbury, n’est-ce pas?

Dr Patenaude: Nous allons certainement communiquer 
avec eux, monsieur le président.

M. McRae: Merci, monsieur le président.

M. Blais: J’aimerais dire au député que nous avons pris 
des mesures avec le Secrétaire d’État. Nous avons commu
niqué avec le ministre, ainsi qu’avec le ministre de la Santé 
nationale et du Bien-être social. Il a montré un intérêt tout 
particulier pour ce programme. Je vous remercie de votre 
suggestion . . .

M. McRae: Je savais que vous en seriez satisfait.

Le président: J’ai encore deux autres noms sur ma liste et 
ensuite nous ajournerons. M. Kempling et M. Pelletier.

Monsieur Kempling, s’il vous plaît.
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Mr. Kempling: I have just a couple of short questions.
What is the total labour force in Espanola?

Mayor Foucault: A little under 700 persons in the paper 
mill and an equal number in the woods which is not 100 
per cent seasonal, but it is partially seasonal now, with the 
automation.

Mr. Kempling: Do you have some unemployment?

Mayor Foucault: We have some unemployment, yes.

Mr. Kempling: Do you have a technical school in 
Espanola?

Mayor Foucault: Not a technical school, but we have a 
composite high school.

Mr. Kempling: What industrial skills could you offer to an 
industry moving in there? This has to be one of the criteria 
the industry looks at, you know. You want industry. What 
skills can you offer? What skills do your workers have?

Mayor Foucault: We have miners, we have woodsmen, we 
have machine operators and because a while ago some
thing was mentioned about the ladies, we have got a lot of 
ladies who could use a job over there. We have no work to 
offer the women apart from the Post Office, the stores or 
as secretaries in the plant and in our offices, which is very 
limited, but we certainly could use an industry which 
could employ maybe 400 or 500 girls. I see some very 
attractive girls walking the streets of Toronto and working 
there, I submit that most of them might come from North
ern Ontario.

Mr. Kempling: The way you talk about Espanola, I am 
sure there is no other place you would rather be.

Mayor Foucault: I am quite sure.

Mr. Kempling: Thank you.
Just one other question, if I may, to Mr. Hunt, as a 

matter of information. Last year there were something in 
the order of $2 million paid out in LIP programs for the 
establishment of snowmobile trails. In looking into this I 
find many of the motel operators in certain areas joined 
up with snowmobile clubs and I might suggest this is a 
good, grass-roots way to build a winter tourist industry. I 
think that Quebec has taken much more advantage of this 
than we have. Of the $2 million, $1,796,000 went into north
ern Quebec. I would suggest that you look into this very 
seriously, because if those grants are approved, then this is 
a good way of getting a winter tourist industry going.
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Mr. Hunt: Yes, I thank you for the comment. As a matter 
of fact, in our area two or three did get grants for snowmo
bile trails. There is no assurance that this type of thing will 
continue. It is on a trial and error basis.

Mr. Kempling: Keep your eye on the site, because there 
could be.

[Interprétation]
M. Kempling: Je n’ai que deux questions très brèves.
Quelle est la main-d’œuvre totale à Espanola?

Le maire Foucault: Il y a un peu moins de 700 personnes 
dans les moulins à papier et un nombre égal dans les 
forêts, ce qui n’est pas saisonnier à 100 p. 100, mais partiel
lement saisonnier maintenant que nous avons l’automa
tion.

M. Kempling: Avez-vous du chômage?

Le maire Foucault: Nous avons un peu de chômage oui.

M. Kempling: Avez-vous une école technique à Espanola?

Le maire Foucault: Nous n’avons pas d’école technique 
mais une école secondaire qui donne une formation dans 
certains métiers.

M. Kempling: Quel genre de travailleurs spécialisés pou
vez-vous offrir à une industrie qui s’installe chez vous? 
C’est un des critères considérés par une industrie, vous le 
savez. Vous voulez une industrie. Quelle spécialisation 
offrez-vous? Quelles sont les spécialités de vos ouvriers?

Le maire Foucault: Nous avons des mineurs, des bûche
rons, des ouvriers qui travaillent sur les machines, et parce 
qu’on nous a fait mention du rôle des femmes il y a 
quelque temps, nous avons un grand nombre de femmes 
qui seraient heureuses de travailler là-bas. Le seul travail 
que nous pouvons offrir à ces femmes serait au bureau de 
poste, dans les magains, ou comme secrétaires à l’usine et 
dans nos bureaux, ce qui est très limité, mais nous pour
rions très certainement profiter d’une industrie qui 
embaucherait de 400 à 500 femmes. J’en vois de très jolies 
dans les rues de Toronto, et comme je travaille dans le 
nord de la province, je suppose que la plupart d’entre elles 
viennent du nord de l’Ontario.

M. Kempling: De la façon dont vous parlez d’Espanola, je 
suis sûr que vous ne voudriez travailler ailleurs.

Le maire Foucault: J’en suis très certain.

M. Kempling: Merci.
J’aimerais obtenir une seule autre information, si je le 

puis, de la part de M. Hunt. L’année dernière, une somme 
d’environ 2 millions de dollars a été versée au Programme 
d’initiatives locales pour l’établissement de pistes pour 
motoneiges. J’ai de plus découvert que dans certaines 
régions les exploitants de motels se sont joints aux clubs 
de motoneiges et je pense que c’est une très bonne façon 
de jeter les bases d’une industrie touristique hivernale. Je 
crois que la province de Québec en a beaucoup plus pro
fité que nous. 1,796,000 dollars des 2 millions de dollars ont 
été à la province de Québec. Je vous suggère de l’étudier 
sérieusement, parce que si ces subventions sont accordées

ce sera un très bon moyen d’établir une industrie 
touristique.

M. Hunt: Oui, je vous remercie de cette remarque. En fait, 
dans notre région, deux ou trois ont reçu des subventions 
pour établir des tracés de motoneige. Mais nous ne savons 
pas si cela va continuer. Cela serait fait en proportion de 
l’expérience et des erreurs.

M. Kempling: Surveillez-le bien, parce que cela pourrait 
être.

26200—6
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[Text]
Mr. Hunt: Thank you.
Mr. Kempling: That is all the questions I have, Mr. 

Chairman.
The Chairman: Mr. Pelletier.
M. Pelletier (Sherbrooke): J’aurais deux questions à poser 

à nos invités. La carte qui nous a été soumise, je la trouve 
extrêmement intéressante; je me suis amusé à relever cer
tains noms qui décrivent assez bien la région. Vous avez 
des noms comme «Eagle», «Beaver», «Partridge», 
«Rabbit», etc. Vous avez des noms plus exotiques comme 
Lougheed Point, Lewis Lake, Cape Robert, Turner Cove, 
Trudeau Point and Jamiesson Island.

On retrouve des noms caractéristiques, par exemple, 
comme Reckless Bank, «Misery Point», «Rescue Rock» et 
«Very Little Current». J’en ai trouvé aussi comme,—et ce 
sera ma première question, Agnew Lake, Nixon River, je 
cherchais Watergate Cove, mais je ne l’ai pas trouvé.

J’aimerais savoir comment il se fait de dans une île aussi 
grande que celle-là, on nous dit qu’il y a à peu près 50 p. 
100 des terrains qui appartiennent aux étrangers. J’aime
rais savoir ce que le gouvernement de l’Ontario fait pour 
freiner l’achat des terres qui appartiennent finalement aux 
Américains?

Mr. Hunt: First, excuse me for not being able to answer in 
French.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): That is all right.
Mr. Hunt: I wonder where you got your statistics of 50 per 

cent. That seems a bit high, although a good portion of 
Manitoulin is owned by Americans. However, it is not 
really a worry to the local people there, as it seems to be 
more to the press.

These landowners do not vote, and they are taxpayers. 
We control them. They pay tax, the same as we would if we 
went to Florida. We are more concerned with people who 
would like to regionalize us and take a bit of our wealth 
away.

M. Pelletier (Sherbrooke): Dans ce cas-là, ma deuxième 
question fortera sur le développement touristique. Com
ment le développement touristique est-il intégré au déve
loppement économique, industriel et même rural? Il 
semble que vous ayez touché le domaine touristique d’une 
façon assez importante, mais ça ne semble pas intégré à 
l’ensemble du développement. Dans les démarches que 
vous faites auprès des ministères faites-vous ce qu’il faut 
pour l’intégrer, comme je le disais, au domaine économi
que, industriel et même rural?

Mr. Hunt: Our municipalities are at present forming a 
regional development plan which we hope will cope with 
some of these problems.

Manitoulin has been settled since the turn of the century. 
In fact at that time the population of the Manitoulin, 
Sudbudy and Algoma districts was approximately the 
same. During the intervening years the population of 
Manitoulin did remain the same while the other two areas 
have had quite high growth. Our present growth has 
mostly to do with land sales which you have just men
tioned. To date we are trying to cope with this.

We do not really foresee too many problems, but there 
probably will be unavoidable problems. Basically we are 
governed by subdivision control, which is quite a good 
guideline at the moment. We are forming an official plan 
which will also help with that. The municipalities are 
forming a planning board.

[Interpretation]
M. Hunt: Je vous remercie.
M. Kempling: Je n’ai pas d’autres questions à poser mon

sieur le président.
Le président: Monsieur Pelletier.
Mr. Pelletier (Sherbrooke): I would like to ask our guests 

two questions. I find the map that you have presented us 
extremely interesting; I had fun picking up certain names 
well describing the region. You have names like “Eagle", 
“Beaver”, “Partridge”, “Rabbit”, etc. You have more 
exotic names like Loughheed Point, Lewis Lake, Cape 
Robert, Turner Cove, Trudeau Point and Jamieson Island.

We find characteristic names like Reckless Bank, “Mis
ery Point”, “Rescue Rock”, and “Very little Current”. I 
also found—and that will be my first question—Agnew 
Lake, Nixon River, I was looking for Watergate Cove, but I 
could not find it.

I would like to know why, on such a big island, 50 per 
cent of the land is owned by foreigners. I would like to 
know what the Ontario Government is doing to prevent 
the buying of land that is finally American owned?

M. Hunt: En premier lieu, je m’excuse de ne pouvoir vous 
répondre en français.

M. Pelletier (Sherbrooke): Ne vous en faites pas.
M. Hunt: Je me demande où vous avez trouvé ces 50 p. 

100. Cela me semble un peu excessif, même si une bonne 
partie de Manitoulin appartient aux Américains. Toute
fois, cela ne semble pas préoccuper autant les gens de la 
région que cela préoccupe la presse.

Ces propriétaires ne votent pas et sont des contribua
bles. Nous les surveillons. Ils paient de l’impôt, de la même 
façon que nous le ferions si nous allions en Floride. Les 
gens qui veulent nous régir et nous succéder en plus de 
prendre nos richesses, nous inquiètent beaucoup plus.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): If that is the case, my second 
question will be on touristic expansion. How is this touris
tic expansion to be integrated in the economic, industrial, 
and even rural expansion? It seems tourism has highly 
preoccupied you, but it does not seem to be integrated to 
well with the developing program. In your approach to the 
department, are you taking the necessary steps to inte
grate it, as I was saying, to the economic, industrial and 
even rural field?

M. Hunt: A l’heure actuelle, nos municipalités ont mis sur 
pied un programme d’expansion régionale qui devrait 
résoudre ces questions.

La ville de Manitoulin a été établie au début du siècle. En 
fait, en ces temps-là, la population des districts de Mani
toulin, Sudbury et Algoma étaient à peu près le même. 
Depuis ce temps-là, la population de Manitoulin est deve
nue stable alors que les deux autres régions se sont beau
coup développées. Notre expansion actuelle dépend de 
cette vente de lots dont vous avez parlé. Jusqu’à mainte
nant nous avons essayé d’y faire face.

Nous ne prévoyons pas affronter trop de problèmes, 
mais nous ne pourrons en étiver quelques uns. En fait, 
nous sommes régis par un contrôle des lotissements, ce qui 
est une ligne de conduite assez bonne pour le moment. 
Nous sommes à établir un plan officiel qui devrait nous y 
aider aussi. Les municipalités mettent sur pied un bureau 
de la planification.



30-5-1973 Expansion économique régionale 13 : 83

[Texte]
M. Pelletier (Sherbrooke): Ma dernière question, monsieur 

le président, est pour M. le maire. Dans votre ville de 
même que dans les environs, est-ce le même phénomène 
qui nous a été raconté ce matin que les jeunes quittent vos 
régions pour s’en aller dans les grands centres? Est-ce le 
même phénomène?

Le maire Foucault: Est-ce que je peux répondre en anglais 
pour les autres?

M. Pelletier (Sherbrooke): Oui, d’accord.

Mayor Foucault: Yes, it is the same thing because espe
cially our young girls and some of our boys ... let us 
assume that a boy goes to university and becomes an 
engineer. In the Town of Espanola you can only employ so 
many engineers, very few. Therefore they have to leave 
the area. They could possibly work in Sudbury if they are 
mining engineers, but Sudbury also employs only so many. 
The result is that unless they are fairly well established, if 
they want to get a good education and permanent work, 
most people leave the North. This also applies to the girls. 
When they are not married they have to work and there is 
not that much employment in our northern communities 
for girls. There are no small factories, so they all end up 
along the Golden Horseshoe . . . that is why my remark a 
while ago.

M. Pelletier (Sherbrooke): Merci.

The Chairman: Thank you, Mr. Pelletier. Your Worship, 
Mr. Hunt, Mr. Michaud and Dr. Patenaude, thank you for 
appearing. Each of your presentations was most 
interesting.

Mayor Foucault: I would like to take this opportunity to 
thank everyone here. I know that members of Parliament 
have a very heavy workload all the time. I know some of 
them personally and I know that they work very hard and 
have to put up with quite a bit, so I would like to thank you 
very much for listening to us.

The Chairman: The Chair now crJls the union representa
tive, Mr. Robert Chartrand, Vice President, United Steel
workers of America, Local 6500, Mr. Jim Tester, President, 
Mine Mill Smelter Workers’ Union, Local 598, and Mr. 
Steve MacLellan, Rock and Tunnel Division of the 
Labourers’ Union, No. 493.

The members of the Committee may want to use this 
opportunity for a brief stretch before we get under way 
again.

(PAUSE)
• 1645

• 1650
The Chairman: Before we get under way, gentlemen, the 

question of time again presents itself. I would suggest to 
the Committee that we adjourn at 5.45 o’clock and resume 
again at 7.30 o’clock. The reason for adjourning at 5.45 is 
that the Chairman has another engagement at a television 
studio. So, if that is agreeable, but it is up to the Commit
tee, of course, to decide.

Mr. Kempling: Are you being paid for this?

• 1655
The Chairman: No, it is voluntary. Mr. Pelletier.

[Interprétation]
Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, my last question 

is directed to Mr. Mayor. In your city, as in its vicinity, is 
what we have been told this morning happening, that the 
young ones are leaving the region to come into the big 
centres? Is the same thing happening?

Mayor Foucault: May I answer in English so the others 
will understand?

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Yes, of course.

Le maire Foucault: Oui, c’est la même chose parce que nos 
jeunes filles et quelques-uns de nos garçons . . . Disons 
qu’un garçon va à l’université et devient ingénieur. A 
Espanola, nous ne pouvons employer qu’un certain 
nombre d’ingénieurs, très peu, donc ils doivent quitter la 
région. Ils pourraient peut-être travailler à Sudbury s’ils 
étaient ingénieurs miniers, mais Sudbury n’en emploie 
aussi qu’une certaine quantité. Il en résulte que, à moins 
d’être riche, la plupart des gens quittent le Nord s’ils 
veulent poursuivre des études et obtenir un travail perma
nent. Il en est de même pour les filles. Lorsqu’elles ne sont 
pas mariées, elles doivent travailler, il n’y a pas tellement 
d’emplois pour les filles dans les villes du Nord. Il n’y a pas 
de petites usines, ainsi elles se retrouvent toutes dans la 
région du Golden Horse shoe . . . Cela explique mon obser
vation de tout à l’heure.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Thank you.

Le président: Merci, monsieur Pelletier. Merci, monsieur 
le maire, monsieur Hunt, monsieur Michaud et monsieur 
Patenaude, de vous être présentés devant notre Comité. 
Vos interventions ont été très intéressantes.

Le maire Foucault: Je voudrais profiter de cette occasion 
pour vous remercier tous. Je sais que les députés ont 
toujours beaucoup de travail. J’en connais personnelle
ment quelques-uns et je sais qu’ils travaillent très fort et 
doivent endurer beaucoup de choses, donc je voudrais 
vous remercier de nous avoir écouté.

Le président: J’appellerai maintenant les représentants 
syndicaux, M. Robert Chartrand, vice-président du syndi
cat des Métallurgistes unis d’Amérique, section 6,500; M. 
Jim Tester, président du Mine Mill Smelter Workers’ 
Union, section 598; et M. Steve MacLellan, de la division 
rocher et tunnel du syndicat des travailleurs, section 493.

Il se peut que les membres du Comité veuillent profiter 
de cette occasion pour faire une courte pause avant de 
continuer.

(PAUSE)

Le président: Avant que nous ne reprenions nos travaux, 
messieurs, la question temps se repose une fois de plus. Je 
suggère que nous levions la séance à 17 h 45 et que nous la 
reprenions à 19 h 30. Nous ajournerions à 5 h 45 parce que 
le président à un rendez-vous à un studio de télévision. 
Donc, si vous êtes d’accord, mais c’est bien sûr au Comité 
de décider.

M. Kempling: Êtes-vous payé pour cela?
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Le président: Non, c’est bénévole.
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[Text]
Mr. Pelletier (Sherbrooke): Could we resume at 7 o’clock 

instead of 7.30? We would have an hour and a quarter to 
have supper.

The Chairman: That is perfectly acceptable to the Chair. 
It is up to the other members of the Committee.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): What about the 
witnesses, can they arrange to be here at 7:30 o’clock?

The Chairman: The witnesses are here and I think we 
could arrange with them to be back at 7 o’clock. What is 
your wish? Mr. Maclnnis.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The suggestion 
of 8 o’clock was made and then to 7.30, and now you just 
said 7 o’clock.

The Chairman: Mr. Pelletier suggested 7 o’clock. I am 
suggesting 7.30.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I thought he 
suggested 7.30.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): No, 7 o’clock.
An hon. Member: I suggest, Mr. Chairman, that 7.30 is 

acceptable.
The Chairman: Is it agreed that we resume sittings at 

7.30?
Some hon. Members: Agreed.
The Chairman: We will now hear from the union repre

sentatives. I will call upon Mr. Chartrand of the United 
Steel Workers to make his presentation first. Mr. 
Chartrand.

Mr. Robert-J. Chartrand (Vice-President. Local 6500. United 
Steel Workers of America): Thank you very much, Mr. 
Chairman. First of all, ladies and gentlemen, I am happy 
to be here on behalf of local 6500. I was told about this 
quite early this morning in order to get something pre
pared. It is very difficult to meet with a task force of such 
a size as this and to try to explain all the problems in the 
City of Sudbury, but I would like to voice my views and I 
hope that you will consider them.

As Vice-President of Local 6500, I would like to submit 
to this Committee my views, facts and figures for your 
consideration, and they can be substantiated by our local 
union financial secretary.

Our work force has gone down from July, 1971, to 18,224, 
to April of 1973 to 13,487. Because of automated plants and 
new mining methods and technology, the company has 
expanded but has decreased the work force by some 4,737 
hourly-rated employees. The company has also displaced 
roughly some 600 salaried employees. From April 1968 our 
records showed 15,775 to July 1971, an upswing to 18,224.

I would also like to wander off, if I may, because I did 
not have a chance to prepare all the arguments I wanted to 
put forward, and I also want to deal with some of the 
discussions that have transpired here today. I would like 
to submit that our local union represents people all the 
way from Callander, Ontario, to as far away as Massey, 
Espanola and other areas. So, we have people travelling a 
distance of up to 90 miles to get to work at International 
Nickel.

I must also expound my views on something else. On 
August 24, 1970—and this is why I said that I might wan
der—we had a disaster in the City of Sudbury. There was a 
big storm, it was a disaster, and some of the people who 
are presenting briefs today were on the particular commit
tee that Mayor Fabbro called at that particular time to 
give assistance to the needy families in the community.

[Interpretation]
M. Pelletier (Sherbrooke): Pourrions-nous reprendre à 

7 h 00 au lieu de 7 h 30? Cela nous donnerait une heure et 
quart pour dîner.

Le président: Cela me semble parfaitement acceptable, 
c’est aux autres membres du Comité de décider.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Et les témoins, 
peuvent-ils être ici à 7 h 30?

Le président: Les témoins sont ici et je crois que nous 
pouvons nous arranger avec eux pour qu’ils reviennent à 
7 h 00. Que désirez-vous?

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): On avait parlé 
de 8 h 00, de 7 h 30, et maintenant c’est 7 h 00.

Le président: M. Pelletier a suggéré 7 h 00. Je suggère 
7 h 30.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je croyais qu’il 
avait dit 7 h 30.

M. Pelletier (Sherbrooke): Non, 7 h 00.
Une voix: Monsieur le président, je suggère d’adopter 

7 h 30.
Le président: Acceptez-vous que nous reprenions à 

7 h 30?
Des voix: D’accord.
Le président: Nous entendrons maintenant les représen

tais du syndicat. J’inviterai M. Chartrand des Métallurgis
tes unis d’Amérique à reprendre la parole. Monsieur 
Chartrand.

M. Robert-J. Chartrand (vice-président. Local 6500, Métallur
gistes unis d'Amérique): Merci, monsieur le président. D’a
bord, mesdames et messieurs, je suis heureux d’être ici au 
nom du Local 6500. On m’a prévenu tôt ce matin afin que 
je prépare quelque chose. Il est très difficile de rencontrer 
une équipe de travail aussi imposante que celle-ci, et d’es
sayer d’expliquer tous les problèmes de la ville de Sud
bury. Mais je veux donner mon opinion et j’espère que 
vous en tiendrez compte.

En tant que vice-président du Local 6500, j’aimerais vous 
soumettre certains faits, certains chiffres et certaines opi
nions, qui pourront ensuite être élaborés plus en détail par 
le secrétaire financier du syndicat local.

Notre main-d’œuvre active est passée de 18,224 en juillet 
1971 à 13,487 en avril 1973. A cause de l’automatisation des 
usines, les méthodes nouvelles de forage et de la technolo
gie, la compagnie a pris de l’expansion, mais elle a réduit 
sa main-d’œuvre de quelques 4,737 employés à taux 
horaire. La compagnie a aussi déplacé approximativement 
600 employés salariés. On a enregistré une hausse de 
15,775 en avril 1968 à 18,224 en juillet 1971.

J’aimerais aussi m’éloigner un peu du sujet, si c’est 
possible, car je n’ai pas eu l’occasion de préparer tous les 
arguments que je voulais avancer, et j’aimerais aussi dis
cuter de certains points qui ont été discutés ici aujour
d’hui. Je tiens à vous dire que notre syndicat local repré
sente des personnes qui viennent d’aussi loin que 
Calendar, Ontario, Massey, Espanola et d’autres régions. Il 
y a donc des gens qui parcourent une distance de 90 mille 
pour venir travailler à l’International Nickel.

Il faut aussi que je vous parle de quelque chose. Le 24 
août 1970, et c’est pourquoi je vous ait dit que je pourrais 
m’éloigner du sujet, nous avons eu un désastre dans la 
ville de Sudbury. Il y a eu une grosse tempête, c’était un 
désastre; et certains de ceux qui présentaient aujourd’hui 
des mémoires, faisaient partie du comité spécial que le
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[Texte]
This is Field, Sturgeon Falls, Warren and all the way up to 
North Bay. We had lawyers and doctors and we had some 
of the members who are sitting on this panel today on that 
particular committee. At that time the Mayor of the city 
called upon all kinds of different leaders in the community 
to assist in the dire needs of the people that were affected 
because of the storm. It is amazing, but when the roof is 
falling in on you everybody can seem to get together and 
try to resolve the problems that exist.

I am saying this because I am trying to stress the point 
that because of the technological changes across the coun
try, and in Sudbury, particularly, our work force has 
decreased some 4,737, plus other small industries in the 
community where people were laid off because they were 
supplying materials to International Nickel, some of the 
small industries that we have discussed here today. Poss
ibly they need some assistance to survive. These are some 
of the basic problems in the Sudbury right now.

• 1700
I would like to submit that the dry ore that the company 

is mining is high grade ore. The Sudbury Star reported 
some figures on February 28, 1973, showing the dry grade 
average of 1.33 per cent nickel and 0.91 per cent copper 
compared with 1.12 per cent nickel and 0.74 per cent 
copper. This shows that the company is mining high grade 
ore.

I checked with the Canada Manpower people. I am quite 
sure that the members of this Committee can get the 
figures, but I was told the figures in the Sudbury Algoma 
District show 10,000 people registered with them. We, in 
our local, certainly believe that if some 5,000 employees 
have lost their livelihood, then it is certainly a crisis. I have 
heard remarks that there was no crisis in Sudbury. Well, 
when there are 5,000 people from one industry out of jobs, 
that, to me, is a crisis.

I believe that the federal and provincial governments 
have an obligation to attract other industry to the Sudbury 
area. We have small industries as I have indicated, that 
have laid off many people and these people are suffering. 
Many have been displaced because of technical change 
that is going on in the industries.

I heard some remarks a few minutes ago indicating that 
we are going to have a computerized system. Well, as soon 
as you get into a computerized system you can say bye, 
bye to a few jobs- so these are things that you have to 
think about.

We have, in our industry, school teachers that are work
ing under ground. They went to university, went into dif
ferent educational programs, and they cannot find jobs, so 
it looks as though we are sending our people to university 
to educate them to bring in more technological changes 
and displace more people. We must have a better under
standing of human values and we must respect the dignity 
of man.

I referred to the August disaster when everybody 
worked together and tried to resolve some of the prob
lems. We did a very good job at that time. We raised quite a 
bit of money. It is all right for someone to say that there is 
no crisis because they either have a job or they are very 
wealthy, but try to tell this to the man that is drawing 
welfare or unemployment insurance. It is very difficult.

I attended a conference just recently in Toronto, a 
labour-management conference, and I expressed my views 
there, that there has to be a more humanitarian feeling 
toward the individual communities, individual people,

[Interprétation]
maire Fabbro avait créé à ce moment-là, pour aider les 
familles nécessiteuses de notre communauté. Il s’agit de 
Field, de Sturgeon Falls, Warren et tout le reste jusqu’à 
North Bay. Il y avait sur ce comité des hommes de loi, des 
médecins et certaines des personnes qui siègent ici aujour
d’hui. A l’époque, le maire de la ville avait demandé l’aide 
de différentes personnalités de la communauté pour 
secourir les gens qui avaient été affectés par la tempête. 
C’est surprenant, mais quand la catastrophe frappe, tout 
le monde semble travailler ensemble et essayer de résou
dre les problèmes.

Je dis cela parce que j’essaie d’attirer votre attention sur 
le fait qu’à cause des changements technologiques qui se 
sont produits dans le pays, et à Sudbury en particulier, 
notre main-d’œuvre active à diminuer de 4,737, et d’autres 
ont été mis à pied par des petites industries locales qui 
fournissaient le matériel à l’International Nickel, il s’agit 
de quelques-unes des petites industries dont il a été ques

tion aujourd’hui. Peut-être ont-ils besoin d’aide pour survi
vre. Ce sont là quelques-uns des principaux problèmes de 
la région de Sudbury actuellement.

J’aimerais présenter un fait selon lequel le minerai traité 
par la compagnie en est un au degré élevé. Dans son 
édition du 28 février, 1973, le Sudbury Star montraient des 
chiffres selon lesquels la moyenne nette était de 1.33 p. 100 
pour le nickel et 0.91 p. 100 pour le cuivre, comparative
ment à 1.12 p. 100 pour le nickel et 0.74 p. 100 pour le 
cuivre. Cela montre que le minerai traité par la Compa
gnie a un degré assez élevé.

Je me suis renseigné auprès des gens de la Main-d’œuvre 
du Canada. Je suis certain que les membres de ce Comité 
peuvent obtenir les chiffres. Mais on m’a dit qu’il y avait 
10,000 personnes d’enregistrés avec eux, selon ces chiffres. 
Nous, de notre local, pensons que si 5,000 personnes ont 
perdu leur emploi, alors il y a certainement une crise. J’ai 
entendu des personnes dire qu’il n’y avait pas de crise à 
Sudbury. Selon moi, lorsque 5,000 personnes d’une même 
compagnie perdent leur emploi, il y a bien une crise.

Je crois que les gouvernements fédéral et provinciaux se 
doivent d’attirer d’autres industries dans la région de Sud
bury. Comme je l’ai déjà dit, des petites industries ont 
renvoyé plusieurs personnes, et elles souffrent. On en a 
déplacé plusieurs à cause de changements technologiques. 
A mon avis, le monstre c’est le changement technologique 
dans les industries.

J’ai entendu dire tantôt que nous aurons bientôt le sys
tème d’ordinateurs. Ce système d’ordinateurs occasionne 
le renvoi d’un bon nombre d’ouvriers, et ce sont là des 
choses que nous devons sérieusement examinées.

Dans notre industrie, il y a des professeurs qui travail
lent sous terre. Ils ont fréquenté l’université, ont fait partie 
de programmes d’éducation, et ils ne peuvent se procurer 
un emploi. Il semble bien que nous envoyons nos gens à 
l’université pour les faire instruire, ce qui provoque d’au
tres changements technologiques et des déplacements 
d’autres personnes. Nous devons comprendre mieux les 
valeurs humaines, et devons respecter la dignité humaine.

J’ai rappelé le désastre d’août, où tout le monde ont 
travaillé à résoudre ensemble les problèmes. Nous avons 
effectué du bon travail à ce moment. Nous avons ramassé 
beaucoup d’argent. Quelqu’un peut dire qu’il n’y a pas de 
crise, lorsqu’il travaille ou lorsqu’il est très riche, mais ne 
dites pas cela à quelqu’un qui retire du bien-être social ou 
de l’assurance-chômage. C’est très difficile.
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before we can look at profits. We have to look at the 
human aspect. Sir, there are many poeple, every day of the 
week, who come into my office looking for work. I pre
pared this very quickly and I was disturbed many times 
before I had this little short résumé finished. I have some 
clippings here and some statistics for the Committee. If 
there are any questions, I am prepared to answer them. 
Thank you.

Some hon. members: Hear, hear!
The Chairman: Thank you, Mr. Chartrand. Mr. Tester, 

have you a statement that you would like to make to the 
Committee?

Mr. I. B. Tester (President. Local 598, Mines, Mill & Smelter 
Workers' Union): Yes. I do not know whether that table 
thumping means you are for or against.

The Chairman: I assure you that any table thumping 
among members of Parliament is in favour. I assure you 
of that.

Mr. Tester: That is in favour. All right.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): It is indicative 

of a job well done.
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Mr. Tester: Gentlemen, I represent 3,200 workers at Fal- 
conbridge Nickel Mines and I am making this presentation 
as President of that union. I might just say at the outset 
that a large number of discussions of this kind have gone 
on provincially, locally and so on, and we are just a little 
tired of preparing all kinds of detailed statistics which 
nobody seems to pay much attention to anyway. I am 
going to make some broad assertions and if you are at all 
interested I am prepared to back them up.

Gentlemen, so much has been said, so much has been 
researched, analysed and catalogued by so many experts 
on the future of Canada, that one wonders if it is possible 
to plow through it all and emerge with a sense of direction 
and purpose.

Quite frankly, I find the mass of detailed data tends to 
obscure certain broad aspects of regional planning in 
Canada and misses obvious distortions in our economic 
development. I, therefore, propose to deal with only the 
broader aspects of the problem to see if it is not possible to 
cut through the maze and get to the essentials.

In the Sudbury district we have been blessed with min
eral deposits of incalculable wealth; but on the other hand 
we are cursed with a one-industry economy based on raw 
material mineral extraction by mining and smelting for 
export. Besides relative job immobility that virtually 
imprisons a man for life in mine, smelter or refinery, he is 
further condemned to the insecurity of a boom-bust indus
try that subjects him to alternate periods of heavy over
time or to layoffs. His sons have little hope for the future. 
His daughters have few job opportunities because all jobs 
in industry are for males only.

It has been said that the mining and smelting giants plan 
their activities, that they plot their courses in an orderly 
fashion. If this is so, such plans are not revealed. The 
public, including municipal planners, can only guess about 
the companies’ intentions. In fact, if what we have seen of 
industrial planning in the past 20 years is indeed planning, 
then it is the planning of madmen. All of us are periodical
ly thrown for a loop.

[Interpretation]
Récemment, j’ai assisté à une conférence à Toronto, une 

conférence ouvrier-direction, et j’y ai exprimé mes idées, 
selon lesquelles il doit y avoir plus de sentiments envers les 
collectivités humaines, les personnes, avant d’envisager 
des bénéfices. Nous devons considérer l’aspect humain. 
Monsieur, chaque jour, il y a plusieurs personnes qui vien
nent me voir pour du travail. J’ai préparé cela très rapide
ment, et j’ai été dérangé plusieurs fois avant que ce 
résumé soit terminé. J’ai plusieurs coupures de journaux 
et quelques données statistiques pour le Comité. S’il y a 
des questions, je suis prêt à y répondre. Merci.

Des voix: Bien parlé!
Le président: Merci, M. Chartrand. M. Tester, avez-vous 

quelque chose à dire au Comité?

M. J. B. Tester (président. Local 598. Smelter Workers' Union):
Oui. Je ne sais pas si ce tapage sur la table veut dire que 
vous êtes d’accord ou non.

Le président: je puis vous assurer que tout tapage de la 
part de députés veut dire qu’ils sont d’accord.

M. Tester: Qu’ils sont d’accord. Très bien.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Cela indique 

que le travail est bien fait.

M. Tester: Messieurs, je représente 3,200 travailleurs à la 
mine de nickel de Falconbridge. Je fais cette intervention 
à titre de président du syndicat. Laissez-moi vous dire tout 
d’abord, que ce n’est pas la première discussion de ce 
genre à laquelle nous participons. Il y en a eu plusieurs au 
niveau provincial, local etc. Nous commençons un peu à 
être fatigués de préparer toutes sortes de statistiques 
détaillées dont personne ne semble s’occuper de toute 
façon. Je vais faire un exposé général et si vous êtes 
intéressés, je reviendrai sur les détails.

Messieurs, il s’est dit tellement de choses, il s’est fait 
tellement de recherches, d’analyses et de catalogage, par 
tellement d’experts, sur l’avenir du Canada, qu’on se 
demande s’il est possible de passer à travers tout cela et 
d’en dégager une ligne de conduite et des objectifs.

Pour être franc, je trouve que ce trop grand nombre de 
données précises a tendance à mettre en veilleuse certains 
aspects évidents de la planification régionale au Canada, 
et qu’il nous fait passer à côté des problèmes évidents de 
notre développement économique. En conséquence, je 
vous propose de tenir compte seulement des aspects 
importants du problème afin de voir s’il n’est pas possible 
d’éliminer cette masse de données et d’atteindre l’essentiel.

Dans la région de Sudbury, nous possédons des gise
ments de minerai d’une richesse incalculable; d’un autre 
côté, et c’est un problème pour nous, nous avons une 
économie basée sur une industrie d’extraction de minerai 
brut, dont la principale activité est l’exploitation minière et 
le smeltage du minerai pour l’exportation. Malgré une 
stabilité relative de l’emploi, ce qui a pour effet d’empri
sonner un homme pour la vie dans la mine, l’usine de 
smeltage ou la raffinerie, le travailleur se trouve con
damné à une certaine insécurité. Car dans cette industrie 
qui fonctionne par soubresaut, le travailleur est contraint 
à des périodes de travail intense où il doit faire du sur
temps, ou à des périodes de sous-emploi. Ces fils ont peu 
d’espoir pour l’avenir. Quand aux filles, elles ont peu de 
chance de travailler, parce que tous les emplois dans l’in
dustrie sont seulement pour les hommes.
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[Texte]
My own belief is that except for planning in a very 

restricted sense the projections for growth in the Sudbury 
region are very much subject to the stresses and strains of 
a market economy. In short, all planning is subject to the 
vicissitudes of the market. This means, at best, planning is 
tentative, speculative and cancellable.

Is it possible, and is it desirable, to have economic stabil
ity and orderly growth in Sudbury? It is certainly possible, 
but not with the present production regulators. Govern
ment intervention in orderly marketing is obviously neces
sary. Government curbs or stimulants are also essential to 
encourage industry to go beyond the extractive stage and 
get into at least primary production, such as rolling mills 
and wire-drawing plants.

The argument for having industry close to the source of 
raw materials is well known. The main saving is in the 
transport as a part of the productive process. But from the 
social standpoint, the diversification of industry in a given 
area increases job mobility, allowing workers to move 
from strenuous basic industry to lighter work after a 
decade or so in the mines and smelters. But is this desir
able from the larger provincial and national point of view?

Gentlemen, have you taken a good look at the map of 
Canada lately? Have you noted the fantastic area taken up 
by the Pre-Cambrian Shield and the Rocky Mountains? 
Have you reckoned how little arable land there is in our 
country? How much good farming land is there? Would 20 
per cent not be an optimistic estimates?

In my view all the so-called planning for growth in the 
Greater Toronto region is not really planning at all. Large 
cities generate their own growth based on an expanding 
internal market. All the so-called plans I have seen so far 
only attempt to give some sort of rational explanation for 
a process already unfolding and attempt to give some 
direction to the main thrusts, which are largely under the 
control of real estate speculators whose only motive is the 
fast buck.
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The question for Hamilton-Oshawa development axis is 

not whether it should be stopped but whether it can be 
stopped in time to prevent disaster. Land use must certain
ly be planned. Valuable fruit and farm acreages must be 
conserved. If not, where is our food to come from?

Northern Ontario is a natural for industry. Most of the 
land which is not suitable for farming is owned by the 
Crown or mining companies; it is readily available for 
development and at present out of the hands of specula
tors. Because of its readily available power, fuel, transport 
facilities and abundant raw materials, Sudbury is a natu
ral as part of the necessary decentralization of Canadian 
industry and population. I believe governments should 
take a good hard look at where we are going. It is their 
duty and responsibility to enact legislation that will give 
some sanity to our economic development and to set goals 
that will serve the people of Canada for many generations 
to come.

Thank you.

[Interprétation]
On a dit que les grandes entreprises d’exploitation 

minière et de smeltage planifient leurs activités, qu’ils 
pensent à leur développement en fonction d’étapes préci
ses. Si c’est le cas, ils se gardent bien d’en parler. Le 
public, y compris le gouvernement municipal, ne peut que 
faire des suppositions sur les projets des compagnies. En 
fait, si vous appelez de la planification, ce que nous avons 
connu dans le domaine de la planification industrielle 
depuis 20 ans, moi, j’appelle cela des plans de fou. Nous 
subissons tous périodiquement les remous de la situation.

Mon sentiment personnel est que, mis à part la planifica
tion dans son sens très restreint, les prévisions de crois
sance d’une entreprise dans la région de Sudbury dépen
dent beaucoup des pensions de l’économie du marché. 
Bref, toute planification est sujette aux viscitudes du 
marché. Ceci implique que la meilleure planification est 
faite de tentatives de voir dans l’avenir et de projets qu’on 
peut modifier ou annuler.

Est-ce possible, et est-ce souhaitable, d’avoir une stabi
lité économique et une croissance ordonnée dans la région 
de Sudbury? La chose est possible, mais certainement pas 
avec les règles de production que nous avons dans le 
moment. Une intervention gouvernementale dans le 
domaine de la mise en marché s’avère nécessaire. Les 
mesures restrictives ou les stimulants du gouvernement 
sont aussi importants pour encourager l’industrie à faire 
plus que de l’extraction et à se lancer au moins dans les 
productions primaires, comme le laminage et le tréfilage.

Les arguments qui militent en faveur d’une industrie 
située a proximité des sources de matières brutes sont bien 
connus. L’économie de transport comme partie du procédé 
de production est sans doute le plus important. Mais sur le 
plan social, la diversité des industries dans une région 
augmente la mobilité de la main-d’œuvre. Elle permet 
alors aux travailleurs de passer du travail exténuant de 
l’industrie de base à un travail moins fatiguant dans l’in
dustrie. Après quelques années ou plus dans les mines ou

les usines de smeltage. Maintenant, si on se place à un 
point de vue provincial ou national, est-ce que cela 
demeure une chose souhaitable?

Messieurs, avez-vous jeté un coup d’œil sur la carte du 
Canada dernièrement? Avez-vous noté l’étendue fantasti
que recouverte par le bouclier précambrien et les Rocheu
ses? Avez-vous remarqué combien il y a peu de terres 
cultivables dans notre pays? Combien y a-t-il de fermes 
rentables ici? Est-ce que 20 p. 100 est un chiffre optimiste?

A mon avis, ce qu’on appelle la planification destinée à 
promouvoir la croissance de la région du grand Toronto, 
n’est pas du tout de la planification. Les grandes villes 
croissent d’elles-mêmes et leur croissance est basée sur 
l’expansion de leur marché intérieur. Tous les soi-disant 
programmes que j’ai déjà vus jusqu’à présent essaient 
simplement de cautionner avec plus ou moins de succès 
des processus déjà en marche et d’orienter les opérations 
qui sont largement sous le contrôle de spéculateurs fon
ciers et immobiliers dont le seul motif est le profit à court 
terme.

Il ne s’agit pas de savoir s’il faudrait mettre fin au 
développement de l’axe Hamilton-Oshawa mais de savoir 
si on peut encore y mettre fin pour empêcher le désastre. Il 
faut planifier l’utilisation du terrain. Les acres consacrées 
à la culture des fruits et des produits agricoles doivent être 
conservées. Si on ne le fait pas, d’où viendra notre 
nourriture?
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The Chairman: Thank you, Mr. Tester. Mr. MacLellan, 
you have your statement and then we will proceed with 
questions.

Mr. Stephen MacLellan (Rock and Tunnel Division. Labour
er's International Union): Mr. Chairman, members of the 
Regional Commission, before I continue to read my short 
brief may I explain that I was not really prepared to 
present one this morning but after hearing some com
ments later on in the day I decided to write something at 
lunch time. I am mainly concerned with mining sub-con- 
tracters who receive sub-contracts in the mining field from 
International Nickel and Falconbridge Mines. I will contin
ue on with what I have down here.

In the period from July, 1971 to December, 1971 roughly 
1,000 men of this local were working for the contractor. In 
1972 the first layoff took place and there has been a 
gradual decline of employees until after today there are 15 
employees of this company working in the area and with 
the outlook of very little work in the future the possibility 
of these former employees being recalled is very remote. 
Because of lack of training, education and experience in 
other fields of employment these employees have been 
forced to leave the Sudbury area to seek employment 
elsewhere. Indeed, some of these men have or are going to 
cross the border to seek employment and even go to 
Greenland. The only bright hope seems to be with the 
rising price of gold that some of the existing gold mines 
would increase production and thereby increase employ
ment or that new gold mines would be developed.

If secondary industries were to be developed in this area 
then a training program must be necessary. If these 
former employees of mining contractors and mining com
panies were to be employed in secondary industries. Let 
me point out to this Committee some of whom may have 
worked in the mining industry that the miners who work 
underground consider themselves qualified trademen 
because they have worked for many years in this industry 
and it takes at least 8 years to become a qualified, all
round miner. In some cases retraining for further employ
ment is too late and the only hope for these men is 
increased employment opportunities in the field of 
employment. For others retraining for secondary industry 
is possible provided the training in secondary industries 
are provided in Sudbury and northern Ontario.

That is the extent of my brief, gentlemen, and I thank 
you very much for your attention.

[Interpretation]
Le Nord de l’Ontario se prête naturellement à l’exploita

tion industrielle. La plupart des terrains qui ne convien
nent pas à l’agriculture sont la possession de la Couronne 
ou de compagnies minières; ils sont disponibles et prêts à 
être mis en valeur et à l’heure actuelle pas encore aux 
mains des spéculateurs. De par ces ressources énergéti
ques et en combustible, ses services de transport immédia
tement disponibles et d’autre part l’abondance des matiè
res premières, Sudbury se prête naturellement à la 
nécessaire décentralisation de l’industrie et de la popula
tion canadienne. Les gouvernements devraient s’inquiéter 
du chemin que nous prenons. Il est de leur devoir et de 
leur responsabilité de promulguer des lois qui assainiront 
notre expansion économique, qui fixeront des objectifs et 
qui serviront la population canadienne des générations à 
venir.

Je vous remercie.
Le président: Je vous remercie, monsieur Tester. Mon

sieur MacLellan, faites votre exposé et puis nous passe
rons aux questions.

M. Stephen MacLellan (Rock and Tunnel Division, Labourer's 
International Union): Monsieur le président, membres du 
comité, avant de lire mon très court mémoire, je voudrais 
vous dire que je n’étais pas vraiment disposé à en présen
ter un ce matin mais après avoir entendu certains des 
derniers commentaires ce matin, j’ai décidé d’écrire quel
que chose pendant l’heure du déjeuner. Mon domaine d’ac
tivité d’adresse surtout aux sous-contractants miniers qui 
obtiennent des sous-contrats auprès des mines de l’Inter
national Nickel et de Falconbridge. Je vais maintenant lire 
ce que j’ai écrit.

De juillet 1971, à décembre 1971 environ 1000 membres 
de cette section locale travaillaient pour le contractant. La 
première mise à pied a eu lieu en 1972 et le nombre 
d’employés a progressivement diminué jusqu’à aujour
d’hui où il n’y a plus que quinze employés travaillant dans 
cette région pour cette compagnie et les perspectives de 
travail étant très faibles, il est très peu probable que ces 
anciens employés soient rappelés. Par manque de forma
tion, d’instructions et d’expérience dans d’autres secteurs 
du travail ces employés ont été obligés de quitter la région 
de Sudbury pour trouver de l’emploi ailleurs. En fait, 
certains d’entre eux ont déjà ou sont sur le point de fran
chir la frontière pour chercher du travail et même à se 
rendre au Groenland. La montée des prix de l’or semble 
être la seule lueur d’espoir car les mines d’or toujours 
existantes augmenteront peut-être leur production et, par 
conséquent, leurs effectifs ou on en ouvrira peut-être de 
nouvelles.

Si on décide d’implanter des industries secondaires dans 
cette région, il faut un programme de formation si l’on 
veut que ces anciens employés de contractants et de com
pagnies minières puissent y trouver du travail. Je vous 
signalerais, et certains d’entre vous ont peut-être déjà tra
vaillé dans l’industrie minière, que les mineurs qui travail
lent au fond se considèrent comme des ouvriers qualifiés 
car ils ont travaillé dans ce secteur de l’industrie pendant 
de nombreuses années et il faut au moins huit ans pour 
faire un mineur qualifié. Dans certains cas, le recyclage 
survient trop tard et le seul espoir pour ces hommes c’est 
qu’on augmente les possibilités d’emploi. Pour d’autres, ce 
recyclage dans l’industrie secondaire est possible à condi
tion que les programmes de formation soient dispensés sur 
place à Sudbury et dans le Nord de l’Ontario.

C’est tout ce que j’ai à dire, messieurs; je vous remercie 
de votre attention.
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The Chairman: Mr. Rodriguez, please.
Mr. Rodriguez: Mr. Chairman, I will start with a question 

to Mr. Tester. Do you feel that there is an adequate work
force here if secondary industry were to relocate in this 
particular basin? Can we supply the industry with 
workers?

Mr. Tester: When the industry was expanded a few years 
ago the workforce came here automatically. There is no 
question of a workforce if the jobs are here but I do not 
visualize the sort of development you are talking about, 
bringing in secondary industries. If you study the history 
of this area, you find that when they first started to mine 
here they did not even process the rock in Sudbury. They 
did not even smelt it here; they shipped it out to the United 
States. Then later they set up smelters. Then during the 
First World War when the nickel was being shipped to 
Germany, there was such a public outcry that Internation
al Nickel was forced to refine the nickel in Canada, so 
there has been a continuous development of their steadily 
developing the metals more and more. What requires to be 
done, in my opinion, is to continue this process so that we 
are finishing the raw materials that are extracted here.

Mr. Rodriguez: Going on with the same kind of question
ing, what about the charge that we have been pricing 
ourselves out of the industrial market, that labour here is 
too high? Do you feel that our labour here is too costly?
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Mr. Tester: Take a look at the balance sheet of Interna

tional Nickel and you will see whether it is too costly.

Mr. Rodriguez: Do the companies around here call in the 
trade unions and discuss with them technological changes 
and the implications for the work force when they are 
going to make a change, or do you find out about it just the 
same as the rest of us?

Mr. Tester: I think that at Falconbridge we have been 
given an hour’s notice. I believe the last time we had a 
cut-back we were called into the office and we were told 
that at precisely that moment the media should be break
ing the news publicly.

Mr. Rodriguez: How about your union, Mr. Chartrand?

Mr. Chartrand: We had the same problem at International 
Nickel. There were notices sent out to the shift bosses 
before we even had a meeting with them. The press had it 
and we did not even know there was going to be a cut-back 
or a force adjustment or a lay-off, whatever you want to 
call it. It is very difficult to communicate with the compa
ny along these lines even though we have had meetings 
about other matters, on other issues. But when there are 
force adjustments, it is very difficult.

When they had the first lay-off, we met with some feder
al government people about finding jobs—I have forgotten 
the chap’s name now but he was from North Bay—and 
International Nickel did not want to co-operate at all. They 
did not want any part of that at all. All the INCO office did 
was to say, leave your address in case we call you back.

To go a little further, our local union specifically drew 
up a brief to the federal government in order to try to get

[Interprétation]
Le président: Monsieur Rodriguez, s’il vous plaît.
M. Rodriguez: Monsieur le président, je commencerai par 

poser une question à M. Tester. Pensez-vous qu’il y ait une 
main-d’œuvre sur place suffisante dans l’éventualité où 
des industries secondaires s’implanteraient dans le bassin? 
Pouvons-nous fournir des travailleurs à ces industries?

M. Tester: Lors de l’expansion d’il y a quelques années de 
l’industrie, la main-d’œuvre est venue ici automatique
ment. La main-d’œuvre n’est pas un problème si des 
emplois sont créés. Cependant, je n’envisage pas le même 
genre d’expansion que vous en terme d’industrie secon
daire. Lorsqu’on étudie l’histoire de cette région, on cons
tate que dans les premières mines la transformation de la 
roche elle-même ne se faisait même pas à Sudbury. La 
fonderie ne se faisait même pas ici, le produit brut était 
expédié directement aux États-Unis. Ce n’est que plus tard 
qu’on a commencé à fondre sur place. Au cours de la 
Première Guerre mondiale lorsque l’on expédiait le nickel 
vers l’Allemagne, la réaction du public a été telle que la 
Compagnie International Nickel a été obligée de raffiner 
le nickel au Canada, ce qui explique que de façon continue 
la compagnie ait développé les opérations de traitement du 
métal. Selon moi, il serait nécessaire de poursuivre ce 
processus de telle sorte que nous finissions les produits 
bruts qui sont extraits dans la région.

M. Rodriguez: Pour poursuivre dans le même sens, que 
signifie l’accusation selon laquelle nos prix trop élevés 
nous aient écartés du marché industriel, que la main-d’œu
vre ici est trop onéreuse? Pensez-vous que notre main- 
d’œuvre soit trop onéreuse?

M. Tester: Examinez la balance des paiements de la Com
pagnie International Nickel et vous verrez que la main- 
d’œuvre est trop onéreuse.

M. Rodriguez: Les compagnies de la région discutent-elles 
avec les syndicats des changements technologiques et de 
leurs implications sur la main-d’œuvre lorsque les change
ments se produisent, ou bien la connaissance que vous en 
avez est-elle la même que la nôtre?

M. Tester: Je pense qu’à la Falconbridge, on nous a 
accordé un délai d’une heure. Il me semble qu’à l’occasion 
de la dernière réduction, on nous a convoqués dans le 
bureau et on nous a dit qu’à ce moment précis les moyens 
d’information allaient publier la nouvelle.

M. Rodriguez: Qu’en est-il de votre syndicat, monsieur 
Chartrand?

M. Chartrand: Nous avons connu le même problème à 
International Nickel. Des circulaires ont été adressées aux 
chefs d’équipe avant que nous ayons pu les rencontrer. La 
presse en avait eu connaissance et nous ne savions même 
pas qu’il allait se produire une réduction ou un réajuste
ment de personnel ou un licenciement, appelez-le ce que 
vous voudrez. Il est fort difficile de communiquer avec la 
compagnie à propos de ces questions même si nous avons 
eu d’autres réunions concernant d’autres sujets, d’autres 
questions. Dans le cas de réajustement de personnel, la 
communication est fort difficile.

Lors du premier licenciement, nous avons rencontré le 
représentant du gouvernement fédéral à propos des nou
veaux emplois, j’ai oublié son nom mais je pense qu’il 
venait de North Bay, et la Compagnie International 
Nickel n’a pas du tout voulu coopérer. Elle prétendait ne 
pas avoir à intervenir. Le bureau de la compagnie nous a
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some of our laid-off employees some employment. We did 
get a grant, and I must say that with the grant we were 
successful in getting approximately 12 young fellows that 
were laid off work with a project called people helping 
people. We were successful in that particular venture. This 
was for only 16 weeks but it did help some fellows. In 
other words, they worked for $90 a week for 16 weeks. 
When the winter months came, these fellows did not leave 
the city; they were stabilized here. There were many more 
who wanted to get on these projects but could not; we got 
only one grant, which only allowed us to help 12 people.

Mr. Rodriguez: What happens in your particular industry 
to your union members who have sustained injuries on the 
job and have gone off on compensation and then come 
back? Is there work for them in the company when they 
come back?

Mr. Chartrand: This is a major problem right now in our 
industry. The union is meeting with the company periodi
cally. There is another meeting scheduled I think on June 
15—they call it a task force meeting. We have a clause in 
our agreement, Article 11-22 which covers incapacitated 
employees and we are prepared to tackle this clause. The 
company is saying that they are medically unfit for this 
industry and has no jobs for them. It is the major problem 
right now that we are faced with.

Mr. Rodriguez: Mr. Tester was talking about market 
forces and saying that demands for nickel in the world will 
determine the kind of operation here in Sudbury. In this 
period of time right now, is the company’s production 
down or is it up?

Mr. Chartrand: I read you the figures. Copper is up. As a 
matter of fact it is up very, very much. They were working 
hard at the refinery making copper when all of a sudden 
three furnaces broke down just recently. We had met 
previously with he company on safety and health and we 
had told them that if they kept on pushing these things 
something would happen. Sure enough, about a month 
after we had a meeting with the company, one furnace 
broke down and the other two broke down. We had to have 
a force adjustment because everything moved back in the 
smelter, in transportation—all the way back. But the 
copper is really going good. The figures I have quoted to 
you were taken out of the Sudbury Star of February 28. 
These were his own figures.

Mr. Rodriguez: Mr. Tester, what role do you see the union 
movement in this area playing with respect to regional 
development?
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Mr. Tester: Our main role I think is to try to impress the 

politicians with the need to further intensify the industry 
in this district. I think the economic development of 
Canada is very much dependent on changing the whole 
basis of this industry from just an extractive industry for 
the purpose of export to one in which we are going to

[Interpretation]
simplement demandé de laisser notre adresse au cas ou il 
nous rappellerait.

Poussons les choses un peu plus loin et disons que notre 
syndicat local a rédigé un mémoire à l’intention du gouver
nement fédéral afin de trouver des emplois pour les tra
vailleurs licenciés. Nous avons obtenu une subvention, et 
je dois dire que cette subvention nous a permis de trouver 
à peu près 12 emplois pour de jeunes travailleurs qui 
avaient été licenciés dans le cadre d’un projet appelé «Les 
gens au service des gens». En ce cas particulier, nous 
avons connu un certain succès. Cela n’a duré que 16 semai
nes mais a certainement aidé certains travailleurs. En 
d’autres termes, ils ont travaillé pendant 16 semaines à $90 
par semaine. Lorsque l’hiver est arrivé, ces travailleurs 
n’ont pas quitté la ville, ils y étaient établis. Beaucoup 
d’autres désiraient profiter de ces projets mais n’ont pu le 
faire; nous ne disposions que d’une subvention nous per
mettant d’aider 12 personnes uniquement.

M. Rodriguez: Que se passe-t-il dans votre industrie en 
particulier lorsque des travailleurs syndiqués ont été victi
mes d’un accident du travail, ont perdu des indemnités et 
veulent retravailler? La compagnie a-t-elle des emplois à 
leur offrir lorsqu’ils reviennent?

M. Chartrand: C’est un problème fort important à l’heure 
actuelle dans notre industrie. Le Syndicat rencontre les 
représentants de la compagnie de façon périodique. Une 
réunion est prévue le 15 juin me semble-t-il, ils appellent 
cela réunion d’un groupe de travail. Notre convention 
comprend un article, article 11-22 qui couvre les employés 
frappés d’incapacité et nous sommes prêts à exploiter cet 
article. La compagnie déclare que ces employés ne sont 
pas médicalement aptes à cette industrie et qu’elle n’a pas 
d’emploi pour eux. C’est le principal problème que nous 
connaissons à l’heure actuelle.

M. Rodriguez: M. Tester faisait allusion aux forces du 
marché et disait que la demande mondiale en nickel déter
minera la nature des opérations à Sudbury. A l’heure 
actuelle, la production de la compagnie est-elle croissante 
ou décroissante?

M. Chartrand: Je vais vous citer les chiffres. Le cuivre est 
en augmentation. En fait, cette augmentation est très 
importante. Le travail à la raffinerie de cuivre allait bon 
train quand soudain trois hauts fourneaux ont été mis 
hors service. Nous avions rencontré les représentants de la 
compagnie pour discuter des questions de sécurité et d’hy
giène; nous les avions avertis qu’il se produirait quelque 
chose s’il n’y avait pas de changement. Un mois plus tard, 
un fourneau s’arrêtait, bientôt suivi des deux autres. Il a 
fallu réduire les effectifs puisque tout a retardé dans la 
fonderie; toute la chaîne s’en est ressentie. Le cuivre 
cependant est encore prometteur. Les chiffres que je vous 
ai cités sont tirés du Sudbury Star du 28 février.

M. Rodriguez: Monsieur Tester, selon vous, quel doit être 
le rôle du mouvement ouvrier de la région dans le dévelop
pement régional?

M. Tester: Nous voulons faire valoir auprès des politi
ciens qu’il convient de développer l’industrie dans le sec
teur. Tout l’avenir économique du pays dépend de ce 
qu’on pourrait faire pour transformer notre industrie qui 
est une industrie primaire ou d’extraction en une industrie 
secondaire ou de transformation. C’est un point d’ailleurs
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finish up that metal and those products. In this sense 
Kierans was right. The labour-intensive industries are 
what are required here.

Try to understand. There is no decrease in production; 
there is just a decrease in the work force and this process 
is continuing. It is going to mean that we come out of a 
period of two or three years where there was the most 
fantastic overtime being worked in the industry to one in 
which there is almost a collapse in the work force.

I do not know what kind of state the real estate is in, for 
example, in Sudbury but I would not want to be one of 
these entrepreneurs who have invested money in highrise 
apartments and things of that sort because the expectation 
was for a steady rise in employment in the basic industry. 
It has not occurred; it has been rather the reverse.

Mr. Rodriguez: Do you think that an international com
pany such as International Nickel Company would do the 
kind of thing that you suggested on its own? Or, do you 
foresee the government having to step in and force the 
company, as you say, with the big stick to do what you 
suggested?

Mr. Tester: I think International Nickel and Falconbridge 
base their operations on the maximization of profit and 
they will do whatever will maximize their profit. If it 
means opening up in Indonesia or Australia they are pre
pared to do that. I think they are far more interested in 
maintaining their virtual monopoly in nickel than they are 
in the future of Canada. That is my opinion.

Mr. Rodriguez: Bob, you wanted to comment?

Mr. Chartrand: I would like to comment on that. I can 
give you an example. We had technological changes in the 
mills where they took the mills completely out; they 
brought them over to Shebandowan. The work force in 
Shebandowan is approximately 40 to 50 people, yet we had 
in the mills at one stage of the game about 700 people 
working.

I happen to be from the mills. I lost my job and there is 
an election coming up. I will have to go back as a junior 
sampler; I was a reagent man before. I was shipped to 
Levack and the only way that I would not go to Levack is 
by demoting myself to labourer. The crushing plant is 
completely shut down; Cranehill Mine is shut down; 
Murray Mine is shut down.

I will give you another pretty good example. In the first 
nine months of the 1969 CBA, we had approximately 1,000 
grievances, that is dealing with all kinds of force adjust
ments etc. Now we have 1,700, an increase of 700 in one 
particular area. In the reduction section we have an 
increase of 600 because of all the changes that are coming 
about in industry.

Another thing that is going on in the industry is the 
company has a program of job enrichment where they are 
trying to get people to do three or four different jobs. I will 
give you an example. At Leback Coleman Mine, right now, 
they are trying to force scoop-tram operators to repair 
their own machines. These guys are miners, not mechani
cal people; and this is the type of grievance that we are 
getting.
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You cannot put everything in an agreement, when you 

sign an agreement with a company. Once the agreement is 
signed, they can do these things.

[Interprétation]
que fait valoir M. Kierans. Il faut essayer de développer 
des industries qui créent plus d’emplois.

Le problème est simple. La production se maintient, 
mais la main-d’œuvre s’effrite continuellement avec le pro
cessus en cours. Après deux ou trois ans de travail effréné, 
pendant lesquelles les employés ont pu faire des heures 
supplémentaires presque à volonté, on en vient presque au 
calme plat pour ce qui est de la main-d’œuvre.

Je ne sais pas comment se porte le marché des valeurs 
immobilières dans la région de Sudbury, par exemple, 
mais je ne voudrais pas être un de ces financiers qui a 
investi des sommes considérables dans des immeubles 
d’appartements sur la feuille de rapport qui indiquait une 
hausse stable de l’emploi dans l’industrie de base. C’est 
bien le contraire qui s’est produit.

M. Rodriguez: Croyez-vous qu’une compagnie comme la 
International Nickel Company doit être prête à gir par 
elle-même? Estimez-vous plutôt que le gouvernement 
doive intervenir et forcer la compagnie à réagir dans le 
sens que vous suggérez?

M. Tester: Les compagnies International Nickel Compa
ny et Falconbridge sont toutes axées vers les profits; c’est 
ce à quoi elles tendent uniquement. Si pour y arriver, elles 
doivent s’installer en Indonésie ou en Australie, elles sont 
prêtes à le faire. Ce qui les préoccupe, c’est maintenir leur 
monopole sur le nickel, pas tellement l’avenir du Canada. 
Du moins, c’est mon opinion.

M. Rodriguez: Vous avez quelque chose à ajouter?

M. Chartrand: Je puis vous donner un exemple bien 
précis. Il y a eu des changements technologiques dans les 
usines d’affinage il y a quelque temps; on les a déména
gées à Shebandowan. Or, la main-d’œuvre à Shebando
wan, est d’environ 40 ou 50 employés; auparavant, il y a eu 
jusqu’à 700 personnes qui allaient travailler.

C’est là que j’ai travaillé moi-même, dans les usines 
d’affinage. J’ai perdu mon emploi; il y avait une élection 
de prévue. Il faudrait que je retourne comme échantillon- 
neur junior; j’étais préposé aux réactifs auparavant. On 
m’envoie à Levack; pour éviter d’y aller, il faudrait que 
j’accepte d’être manœuvre. Le broyeur n’est plus en opéra
tion; la mine Cranehill est fermée, de même que la mine 
Murray.

Un autre exemple, si vous voulez. Au cours des neuf 
premiers mois de 1969, il y a eu environ 1,000 griefs concer
nant les mises à pied, les transferts, etc. Il y en a mainte
nant 1,700, soit une augmentation de 700 pour une seule 
région. Dans la section de la réduction, il y a augmentation 
de 600 à cause de tous les changements qui se produisent 
dans l’industrie.

La compagnie a également un programme dit de perfec
tionnement par lequel elle essaie d’amener les gens à faire 
trois ou quatre travaux différents. Je vais vous donner un 
exemple. Actuellement, à la mine Levack Coleman, on 
essaie de forcer les opérateurs d’extravatrice à réparer 
leur propre machine. Ce sont des mineurs, et non pas des 
mécaniciens. C’est le genre de plaintes que nous recevons.

Lorsque vous signez une entente avec une compagnie, 
vous ne pouvez pas y inclure tout. Une fois que l’entente 
est signée, ils peuvent faire certaines choses.



13 : 92 Regional Development 30-5-1973

[Text]
Mr. Rodriguez: You mentioned something about job 

enrichment. Do you mean when a company gets a worker 
to do four different jobs, they call it job enrichment?

Mr. Chartrand: Some professor in Toronto calls it “job 
enlargement”. I call it “job enrichment”.

Mr. Rodriguez: I would call it speed-up.

Mr. Chartrand: You can call it whatever you like. There 
are different versions of it.

Mr. Rodriguez: Your contract with the company does not 
include a clause that when technological changes come 
within the life of a contract, these things have to be 
negotiated?

Mr. Chartrand: We won an arbitration case on technologi
cal change; but the problem is, we got 51 guys a certain 
amount of money, but the crushing plant is no longer 
there. The mill is about maybe 30 per men shift now, if 
there are that many. There are hardly any more jobs. That 
is what is happening: not just in the mills, but all over—in 
the smelter, different areas.

The Chairman: This will have to be your last question, 
Mr. Rodriguez.

Mr. Rodriguez: What is the attrition rate at International 
Nickel?

Mr. Chartrand: I do not know if I have it here.

Mr. Rodriguez: And the same question for Mr. Tester.

Mr. Chartrand: I have not got the exact figures of the 
attrition rate, but it is quite heavy.

Mr. Rodriguez: Well, approximately. A hundred a month. 
Ninety a month?

Mr. Chartrand: I could not give you the figures. I would 
like to give them to you, but right off the top of my head—I 
just could not give you them like that. I would have to look 
at the sheet. But there are quite a few.

There are lots of people who are dying, or are not 
coming back because of pensions, or whatever the case 
may be. For example, where an electrician was working 
before, in a particular area, the job will not be posted. The 
company says we have too many electricians, because of a 
force adjustment. We have a tremendous amount of prob
lems with electricians.

Mr. Rodriguez: Mr. Tester, what is the attrition rate at 
Falconbridge?

Mr. Tester: As far as we can determine, it would appear 
to have pretty well levelled off. The main cutback at Fal
conbridge resulted from the closing down of that new 
nickel iron refinery, which some of you may have heard 
about. But it would appear that it has pretty well levelled 
off, and the company is, at the present time, hiring 
experienced miners.

[Interpretation]
M. Rodriguez: Vous avez mentionné quelque chose au 

sujet de l’enrichissement des emplois. Est-ce que cela veut 
dire que lorsque une compagnie emploie un travailleur 
pour lui faire faire quatre travaux différents, ils appellent 
cela une enrichissement des emplois?

M. Chartrand: Un professeur de Toronto appelle cela 
«expansion des emplois». J’appelle cela: «enrichissement 
des emplois».

M. Rodriguez: J’appellerais cela une épreuve de rapidité.

M. Chartrand: Vous pouvez l’appeler comme vous l’aimez. 
Il y a différentes versions à ce sujet.

M. Rodriguez: Votre contrat avec cette compagnie ne 
stipule pas que lorsque des changements technologiques 
surviennent pendant la durée du contrat, on doit négocier 
ces choses?

M. Chartrand: Nous avons gagné une cause soumise à 
l’arbitrage au sujet des changements technologiques. 
Cependant, le problème est que nous donnons aux indivi
dus un certain montant d’argent. Mais l’usine de broillage 
n’existe plus. Au laminoire, on en est maintenant rendu à 
30 hommes, s’il y en a autant. Il n’y a pas beaucoup plus 
emplois. Voilà ce qui arrive. Pas seulement au laminatoire, 
mais partout—dans celui de l’ensemble, différents 
domaines.

Le président: Il faudra que ce soit votre dernière ques
tion, monsieur Rodriguez.

M. Rodriguez: Quel est le taux d’abrasion à International 
Nickel?

M. Chartrand: Je ne sais pas si je l’ai ici.

M. Rodriguez: Et la même question pour M. Tester.

M. Chartrand: Je n’ai pas le chiffre exact au sujet du taux 
d’abrasion, mais il est très élevé.

M. Rodriguez: Bien, approximativement 100 par mois, 90 
par mois?

M. Chartrand: Je ne pourrais pas vous donner les chif
fres. J’aimerais vous les donner mais de bout en blanc, je 
ne peux pas vous les donner comme cela. Je devrais regar
der la feuille. Il y en a très peu.

Il y a beaucoup de personnes qui meurent ou qui ne 
reviennent pas à cause des pensions ou quoi que ce soit. 
Par exemple, si un électricien quitte son poste, on ne le 
remplacera pas. La compagnie dit qu’il y a trop d’électri
ciens, cause d’un ajustement du personnel. Nous avons un 
nombre impressionnant de problèmes avec les électriciens.

M. Rodriguez: Monsieur Tester quel est le taux d’abrasion 
à Falconbridge?

M. Tester: D’aussi loin que l’on puisse déterminer, il 
semblerait que ce soit stabilisé. La plus importante réduc
tion du personnel à Falconbridge a été causée par la 
fermeture de cette raffinerie de nickel. Vous en avez peut- 
être entendu parler. Il semblerait que cela s’est pratique
ment stabilisé. La compagnie, présentement, emploie des 
mineurs d’expérience.
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Mr. Rodriguez: Thank you.
The Chairman: Thank you, Mr. Rodriguez.
Mr. Jerome.
Mr. Jerome: Thank you, Mr. Chairman. I will try to be 

brief.
I was interested in Mr. Rodriguez’s question and the 

follow-up of it, because Bob and Jim—the three of us— 
have all spoken about this before, the grievances that exist 
with the company. However, on this occasion, we are 
really here to inquire into what specifically the federal 
government can be doing about regional development.

I think we have to make an effort to try to keep our
selves on that track, because there are, God knows, 
enough areas of grievance between unions and companies 
to cover every aspect of governmental work. I want to 
make an effort, in my questioning, to get down to the 
nitty-gritty of what specifically, the witnesses feel the fed
eral government can do.

There have been cutbacks here, at INCO, which have 
reflected all the way down: in the subtrades that INCO 
employed; in the service industries; all the way down the 
line. You can look for effects and you can find the effects.

First of all, I noted consistently through your comments 
the complaint about notice of technological change. I think 
you probably are aware that the federal legislation, in 
respect to labour contracts, has already gone to that step, 
but, of course, federal legislation covers only labour con
tracts in federal undertakings. So, if similar legislative 
protection is to be granted to the contracts which you men 
negotiate with your respective companies, it would have to 
appear in provincial legislation.

Is that the thrust of what you are saying, that the same 
kind of provisions that are contained in the Labour Stand
ards Code concerning technological change should be in 
the provincial legislation governing your contracts? Can I 
invite your comments on that?

Mr. MacLellan: I will give you an example of what you are 
talking about: protection. The sub-contractors here 
employed quite a few men. The particular company that I 
worked for at the time, when the first layoff came in 1971, 
had to give 12 weeks’ notice. So 400 men went on the first 
layoff.

Then they turned around and applied to the provincial 
government to have their status changed from an industri
al company to a construction company. In other words, 
these people were mining ore. They were in mine develop
ment, and they had their classification changed to a con
struction company. This means they can give you two 
hours notice. If they have a workforce of 500, they can give 
you two hours notice and they lay off the 500. So there is 
no protection if the contractor or the company really 
wants to go out and get exempted from legislation.
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Mr. Jerome: One of the difficulties a community like 
Sudbury faces, or northern Ontario communities in gener
al face, is being subject to this kind of boom-and-bust 
rush. If legislation or the contracts themselves were to 
take some of that suddenness out of the changes, it would 
help us maintain a stability that would be more attractive 
to secondary industry and to better diversified develop
ment. Is that a fair statement?

[Interprétation]

M. Rodriguez: Merci.
Le président: Merci, monsieur Rodriguez.
Monsieur Jerome.
M. Jerome: Merci, monsieur le président. Je vais essayer 

d’être bref.
J’ai été intéressé par la question de M. Rodriguez et par 

ce qui en a suivi Bob, Jim, nous trois, en avons parlé 
auparavant, des plaintes qui sont portées contre la compa
gnie. Cependant, à cette occasion, nous sommes vraiment 
ici pour chercher à savoir ce que le gouvernement fédéral 
peut faire spécialement dans le domaine de l’expansion 
régionale.

Je crois que nous devons faire un effort afin de demeu
rer dans cette voie. Il y a assez de terrain de mésentente 
entre les unions et les compagnies pour couvrir tous les 
aspects du travail du gouvernement. Par mes questions je 
vais m’efforcer de savoir en détail ce que les témoins 
croient que le gouvernement pourrait faire.

Il y a eu des réductions de personnel, ici, à Inco. Ils ont 
eu des conséquences au bas de l’échelle: Dans les membres 
des professions inférieures que Inco employait; une indus
trie de service; tout au bas de l’échelle. Vous pouvez cher
cher les effets et vous les trouverez.

Tout d’abord j’ai remarqué d’après vos commentaires 
que vous vous plaignez de la vie de changement technolo
gique. Vous savez probablement que la Loi fédérale, en ce 
qui regarde les contrats de travail, a déjà pris cette 
mesure. Cependant, la législation fédérale ne couvre que 
les contrats de travail dans les entreprises fédérales. Ainsi, 
si on doit vous accorder une protection législative sembla
ble, dans les contrats que vous négociez avec vos compa
gnies respectives, cela devrait paraître dans la législation 
provinciale.

Voulez-vous dire que le même genre de prévisions conte
nus dans le Code canadien des normes du travail qui 
concernent les changements technologiques devraient 
paraître dans la législation provinciale qui régit vos con
trats? Pouvez-vous apporter des commentaires à cela?

M. MacLellan: Je vais vous donner un exemple de ce que 
vous parlez: protection. Ici les sous-contracteurs n’ont 
employé que quelques hommes. La compagnie dans 
laquelle je travaillais à cette époque devait donner un avis 
de 12 semaines lors du premier licensement, en 1971. Ainsi 
400 hommes s’en allèrent lors du premier licensement.

Alors ils sont venus et ont demandé au gouvernement 
provincial que l’on change leur statut de compagnie indus
trielle pour celui de compagnie de construction. En d’au
tres termes, ces personnes travaillaient dans les mines. 
Elles étaient dans l’exploitation minière et on a changé 
leur classification pour les faire entrer dans une entreprise 
de construction. Cela veut dire qu’on peut vous donner un 
préavis de 2 heures. S’ils ont un personnel de 500 travail
leurs, ils peuvent vous donner un préavis de 2 heures et 
congédier les 500 personnes. Il n’y a aucune protection si

l’entrepreneur ou la société veut véritablement se retirer 
des affaires et ne pas tomber sous le coup des lois.

M. Jerome: L’une des difficultés que rencontrent les col
lectivités du genre de celle de Subbury ou du nord de 
l’Ontario d’une manière générale, c’est de devoir dépendre 
de ce genre de grand boum qui sera suivi par une crise 
importante. Si les lois ou les contrats supprimaient cette 
imprévisibilité, cela nous aiderait à maintenir une certaine 
stabilité qui attirerait davantage vers le secteur secondaire 
et cela nous permetrrait également de mieux pouvoir nous 
diversifier. Ma déclaration est-elle juste?
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[Text]
Mr. Tester: Yes. It would be helpful. There is no question 

about that.
Mr. Jerome: You were asked how you see the unions’ role 

in attempting not so much to attract secondary industry or 
new industry here, but to assist in maintaining any diver
sification that we have or extending the natural processes 
that we have here. Do you see a role for the union to play 
specifically, whether in education or in assisting in promo
tional programs to bring people here, or featuring educa
tional programs about the quality of life here? Do you see 
the union playing a role in selling the community as a 
whole, as an attractive place for people to come to? Is 
there a role for the union to play in that way, or in any 
other way you can see?

Mr. Chartrand: I would like to answer that question. First 
of all, when you are talking about trying to bring in people, 
we have enough people in the City of Sudbury now to 
bring in other industries. If International Nickel were to go 
to 18,000 people tomorrow, there would be no problems. 
The guys would come from Field; they would come from 
Hagar. We have people from St. Charles, from all over the 
place. They travel every day of the week. We would have 
the people; there are no problems there.

The problem we are faced with today—and you talk 
about the educational system—is the fellow who gets a bad 
back. We see them. It is deplorable to see a young fellow 
come into the union hall who is 30 or 32 years of age and 
he has ruined his back working on bonus. He has ruined 
his back. Then the company says, let the Compensation 
Board pay for that. So the Compensation Board will re
educate the guy. All right. So you educate the guy. The 
Compensation Board, with the company I guess, up to a 
certain amount of money, will educate the guy maybe for 
two years.

You can educate all the guys you want, but you have to 
find jobs for them. He could be a welder; he could be a 
tinsmith; he could be whatever you want. You can educate 
him, but if you have not got a job for him to go to, then he 
is educated like the school teacher. He is well educated but 
he has no job.

Let us face facts. These are problems not just at Interna
tional Nickel; they are problems at Laurentian University. 
There are professors there who have to take different 
courses. If they do not, whisk, out the door.

When I talk about human concerns and human aspects, 
this is what you have to think about, not because you 
happen to belong to this or that group. The union itself is 
not necessarily against the company. We are trying to 
maintain our workforce because we have an obligation to 
our members to try to protect their jobs. But technological 
changes are coming, and technological change is the mon
ster that is depleting our jobs.

You can educate the guys all you want. We have engi
neers. Mr. Foucault talked about that. We have all kinds of 
different educated people. They have gone into every area 
you want, yet they cannot get jobs in their particular field. 
Why? Because there are no jobs.

All I am saying is that if we could process our minerals 
right in the City of Sudbury, build a steel plant or build 
something right in the City of Sudbury, fine, we have the

[Interpretation]
M. Tester: Oui. Cela nous aiderait. Il n’y a absolument 

aucun problème à ce sujet.
M. Jerome: On vous a demandé quelle était votre concep

tion du rôle des syndicats pour esayer d’attirer dans cette 
région des industries secondaires ou de nouvelles indus
tries, et aussi pour aider à conserver la diversification qui 
existe déjà ou à élargir les processus naturels que nous 
avons ici. Voyez-vous précisément un rôle pour le syndicat 
que ce soit pour mettre au courant ou aider les program
mes de promotion à faire venir des gens dans cette région 
ou d’essayer de faire des programmes de propagande pour 
vanter la vie ici? Pensez-vous que le syndicat peut jouer un 
rôle pour essayer de donner de la collectivité une image 
attrayante à ceux qui vont venir s’y joindre? Le syndicat 
peut-il jouer un rôle dans ce sens ou d’une autre manière, 
selon vous?

M. Chartrand: J’aimerais répondre à cette question. Tout 
d’abord, lorsque vous parlez de faire venir des gens, nous 
avons suffisamment de monde dans la ville de Sudbury à 
l’heure actuelle pour faire installer de nouvelles industries. 
Si la Société International Nickel devait faire passer son 
effectif à 18,000 demain, il n’y aurait aucun problème. On 
viendrait de la campagne ou bien de Hagar. Il y a déjà des 
gens de St-Charles qui viennent et de toute la région. Us 
font le voyage chaque jour de la semaine. Nous avons le 
personnel nécessaire, cela ne fait aucun doute.

Le problème qui se pose à nous à l’heure actuelle, et 
vous parlez du système d’éducation, c’est le pauvre gars, 
qui s’abime le dos. Cela arrive. C’est regrettable de voir un 
jeune homme qui entre dans les locaux du syndicat, un 
homme de 30 ou 32 ans et qui s’est complètement abimé le 
dos à travailler pour des primes. Il s’est abimé le dos. 
Alors la compagnie dit eh bien que la Commission des 
accidents du travail paye. Alors la Commission des acci
dents du travail lui donne une nouvelle formation. Très 
bien. Donc on donne une formation au gars. La Commis
sion des accidents du travail ainsi que la compagnie, je 
suppose, pour une certaine part, paient pour la formation 
de cet homme pendant peut-être deux ans.

C’est très bien de former autant de gens que l’on veut, 
mais il faut ensuite leur trouver des emplois. Ils pourraient 
être soudeur, étameur ou tout ce que vous voudrez. Si vous 
lui donnez une formation, mais que vous ne pouvez pas lui 
donner un travail par la suite alors il est formé comme le 
sont les maîtres d’école. Il a une bonne formation, mais il 
n’a pas de travail.

Prenons les faits en considération. Il y a des problèmes, 
non pas seulement à la Société International Nickel, mais 
il y a des problèmes à l’université Laurentian. Certains 
professeurs doivent suivre d’autres cours. S’ils ne le font 
pas, on les met dehors.

Lorsque l’on parle de considérations humaines, d’aspect 
humain, c’est ce à quoi il faut penser, non pas parce que 
vous appartenez à tel ou tel groupe. Le syndicat lui-même 
n’est pas nécessairement contre la société. Nous essayons 
de maintenir notre main-d’œuvre parce que nous avons 
une certaine obligation à l’égard de nos membres et qui est 
de protéger leurs emplois. Mais des changements techni
ques surviennent et ce sont eux les monstres qui nous 
enlèvent nos emplois.

Vous pouvez bien former les gars et faire tout ce que 
vous voulez. Il y a des ingénieurs. M. Foucault en a parlé.
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[Texte]
minerals right here. If that does not solve th problem, then 
bring in secondary industry.

I am like Mr. Foucault. I do not necessarily believe that 
we have to turn around and bring in Toronto here. I do not 
want Toronto here. I would not live in Toronto even if you 
gave me $20.000 a year. A guy has to be mental to live 
there.

An hon. Member: I will quote you.
Some hon. Members: Hear, hear.
Mr. Tester: Just in that regard, it is not commonly known 

that the Sudbury district is one of the largest producers of 
iron. You only think of Sudbury as a nickel producer, but 
Sudbury produces seven times as much iron as it does 
nickel, so you have a natural there, you see, for an alloy 
steel industry. I do not think most people here realize that 
Sudbury at one time was a lumbering centre and in 1903 
there were 17 lumber companies operating in this district 
employing 11,000 men.

Mr. MacKay: How are the timber reserves now?
• 1735

Mr. Tester: If you ask your provincial representatives 
they will tell you what they are. So far as I know, there is 
no lumbering company of significance operating in this 
district. When we want to buy a stick of timber it generally 
comes from British Columbia.

Many of us, when we want to investigate Sudbury’s 
history, go out into the hinterland and look at the stumps 
to see what we once had. You can see pine tree stumps that 
go three and four feet across the butt.

Mr. Rodriguez: There are still a couple of northern lumber 
companies.

Mr. Tester: I said of significance. There are small opera
tors, that is true, but most of the white pine is gone, it has 
been wiped out. At the time when the majority of it was 
cut, it was not replanted, of course. The problem is that the 
pulp and paper companies militate against planting trees 
for lumber purposes. This would appear to be the case. 
They do not care as long as it is planted in jack pine. It 
would appear that their main interest is in having trees for 
pulp, quick growth.

The Chairman: Thank you. Mr. Jerome.
Mr. Jerome: Thank you, Mr. Chairman. I just want to 

explore the ...
Mr. Tester: I did not really answer your question. The 

answer to your question would be that we are interested. 
First of all, we have to convince the people of Sudbury 
that as far as the unions are concerned, they are some
times against the company, because the company does 
things which are not in the interests of the community and 
to the work force. When those things happen we have to 
try to enlighten public opinion as to what the situation is 
and what can be done. Very often there are a great many 
things that can be done, but people take the attitude that 
nothing can be done and they throw up their hands.

[Interprétation]
Nous avons toutes sortes de personnes qui ont des forma
tions différentes. Ils ont essayé dans toutes les régions 
d’emploi.

Tout ce que je veux dire c’est que si nous pouvions 
transformer nos minerais à Sudbury même, construire 
une aciérie ou autre chose dans la ville de Sudbury même, 
ce serait très bien, nous avons les minerais sur place. Si 
cela ne résout pas le problème, alors il faut envisager de 
faire venir l’industrie secondaire.

Je suis un peu comme M. Foucault. Je ne crois pas 
nécessairement qu’il nous faut nous retourner et amener 
Toronto ici. Je ne veux pas que l’on ait Toronto ici. Je ne 
voudrais pour rien au monde vivre à Toronto même si 
vous me donniez $20,000 par année. Il faut être mental 
pour vivre là-bas.

Une voix: Je vous citerai.
Des voix: Bravo.
M. Tester: A ce propos d’ailleurs, on ne sait pas toujours 

que le district de Sudbury est l’un des plus gros districts 
producteurs de fer. Quand on parle de Sudbury, on ne 
songe qu’à sa production de nickel, alors qu’elle produit 
sept fois plus de fer que de nickel; ceci est donc tout à fait 
approprié pour le développement d’une industrie des allia
ges de l’acier. Je pense, en outre, que la plupart des gens 
ne réalisent pas que Sudbury fut un centre important de 
l’industrie du bois et qu’en 1963 les entreprises de ce sec
teur employaient 11,000 personnes du district.

M. MacKay: Où en sont les réserves de bois actuellement?

M. Tester: Les représentants provinciaux pourront vous 
le dire. A ma connaissance, il n’existe plus aucune entre
prise importante d’exploitation du bois dans le district. 
Lorsque nous voulons acheter un morceau de bois, il pro
vient en général de la Colombie-Britannique.

Lorsque nous désirons connaître l’histoire de Sudbury, il 
nous suffit en général d’aller dans l’arrière-pays et d’exa
miner les troncs d’arbres coupés. On peut y voir des troncs 
qui s’élèvent encore à 3 ou 4 pieds au-dessus du sol.

M. Rodriguez: Il y a toujours deux ou trois entreprises 
d’exploitation du bois.

M. Tester: Oui, j’ai dit qu’il n’y en avait pas d’importan
tes. Il est vrai qu’il y a de petites entreprises mais la plus 
grande partie des ressources en pin blanc a été épuisée. En 
effet, lorsqu’on l’exploitait, on ne replantait rien. Actuelle
ment, les sociétés de pâte et papier s’opposent à la planta
tion d’arbres destinés à la fabrication d’objets en bois. 
Elles ne s’opposent cependant absolument pas à la planta
tion d’autres variétés de pin. Il semblerait que leur objec
tion principale est de planter des arbres à croissance très 
rapide, pour en faire des pâtes et papier.

Le président: Merci. Monsieur Jerome.
M. Jerome: Merci monsieur le président. Je voudrais 

examiner__
M. Tester: Je n’ai pas vraiment répondu à votre question. 

Je vais dire, en effet, que nous sommes quand même 
intéressés. Tout d’abord, il nous faut convaincre la popula
tion de Sudbury que les syndicats sont parfois opposés 
aux entreprises, car celles-ci prennent parfois des mesures 
qui ne correspondent absolument pas à l’intérêt de la 
collectivité et de la force ouvrière. Lorsque ceci arrive, il 
nous revient d’expliquer clairement la situation au public, 
et de lui dire ce qui peut être fait. U y a très souvent de 
nombreux remèdes au problème mais les gens considèrent 
que rien ne peut être fait et abandonnent toute initiative.
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[Text]
The Chairman: Mr. Jerome.
Mr. Jerome: Basically, Mr. Chairman, I think really what 

we are talking about here is that the life of a community 
could be vastly improved by considerably enlightened 
industrial and labour relations. However, that is an area 
which I think probably belongs before another committee 
at another time. I just wanted to explore, to see if there 
were other avenues that we might be looking into. I think 
we have covered the subject pretty well. I will pass to 
another questioner.

The Chairman: Thank you very much, Mr. Jerome. Mr. 
Maclnnis, we will have time for you to begin questioning 
before we have to adjourn. Mr. Maclnnis, please.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I will try to 
follow the example I was setting earlier in the day and be 
as brief as possible.

Mr. Chartrand, there was conflicting testimony before 
the Committee this morning in that the evidence given to 
the Committee indicated there were 8,000 jobs lost from 
what you would call a captive paper market, which led to a 
further question by Mr. Rodriguez who asked whether the 
work force was available for a secondary industry? Is this 
work force available for a secondary industry if one were 
established or would outside workers have to be brought 
into the Sudbury area?

Mr. Chartrand: As I mentioned before, we had a work 
force of 18,000 and the problem that we had at that time 
was the housing situation. Now we have 4,000 people left 
and we still have some housing problems, but in the other 
way.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): You have 
vacant houses?

Mr. Chartrand: That is right.
Mr. Maclnnis. Is your union trying to arouse the com

munity, not just the workers in your particular occupation, 
but the community itself into the idea of having the com
pany diversify and expand into this field of the finished 
product? Has there been a concentrated effort by the 
union and the community to try to have the companies 
move in this direction?

That was been done on many occasions at the bargain
ing table. It has been done at periodic meetings 
when we have tried to tell the company that we want to 
maintain a work force, but as I said, if you do not have it 
in writing, it is very difficult to do.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Speaking 
about having things in writing, I was rather amazed to 
hear that in some cases, because of changes in technology, 
people have been given very short notice and their jobs 
have disappeared. Have you not written into your contract 
protection that would require negotiations between union 
and company in the event technological changes were to 
be brought about?

• 1740
Mr. Chartrand: Yes, we have. We have tackled it in the 

smelter. I will give you an example. Never in the history of 
the steelworkers—and I have been there since 1963—did 
we ever have nine direct differences and we have now. It is 
because the clause says “major technological changes," 
and the company says, “If we do away with two jobs here 
it is not major.”

IInterpretation]
Le président: Monsieur Jerome.
M. Jerome: Monsieur le président, je pense que le problè

me essentiel ici est d’assurer la survie d’une collectivité, 
qui bénéficierait énormément de relations de travail et de 
relations industrielles plus éclairées. Quoi qu’il en soit, il 
s’agit là d’un problème qui relève des compétences d’un 
autre comité. Pour l’instant, je voudrais voir s’il existe 
d’autres problèmes à examiner. Étant donné que nous 
avons effectué un tour d’horizon très large, je laisserai la 
parole à un autre orateur.

Le président: Merci beaucoup, monsieur Jerome. Mon
sieur Maclnnis, vous pouvez commencer vos questions 
avant que nous levions la séance. Monsieur Maclnnis.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): J’essaierai de 
suivre l’exemple du début, en étant aussi bref que possible.

Monsieur Chartrand, il semblerait que des témoignages 
qui nous ont été faits ce matin sont contradictoires; en 
effet, on a indiqué que 8,000 emplois avaient été perdus, du 
fait de la situation du marché du papier, et M. Rodriguez a 
alors demandé quel était le nombre d’employés disponi
bles pour l’industrie secondaire. Si une telle industrie 
secondaire était lancée dans la région, j’aimerais savoir si 
elle pourrait trouver une main-d’œuvre locale ou si elle 
devrait importer des travailleurs?

M. Chartrand: Comme je l’ai déjà dit, notre force ouvrière 
comprend 18,000 personnes, et, dans le passé, le problème 
essentiel était de les loger. Il nous reste maintenant 4,000 
ouvriers, et nous avons toujours des problèmes de loge
ment, mais différents.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Vous avez des 
maisons vides?

M. Chartrand: C’est cela.
Monsieur Mclnnis, votre syndicat tente-t-il de faire com

prendre à la collectivité entière, et pas seulement aux 
ouvriers de votre secteur particulier, que les entreprises 
devraient diversifier leur production et s’intéresser au 
domaine des produits finis? Avez-vous fait un effort spé
cial, avec la collectivité, pour inciter les entreprises à se 
lancer dans ce domaine?

Nous l’avons fait à maintes reprises, lors des négo
ciations. En outre, nous l’avons fait dans le cadre 
de réunions périodiques, par lesquelles nous avons tenté 
d’expliquer aux entreprises qu’il est nécessaire de conser
ver une force ouvrière dans la ville, mais comme je l’ai 
déjà dit, il est très difficile de parvenir à des résultats dans 
ce domaine, si rien n’est prévu par écrit.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Puisque l’on 
parle de textes écrits, je dois dire que j’étais très surpris 
d’entendre que dans certains cas des employés ont été mis 
à pied avec un très court préavis, du fait de changements 
technologiques, et que leurs emplois ont été supprimés. 
Avez-vous prévu dans les clauses de protection de votre 
contrat que des négociations seraient nécessaires entre le 
syndicat et la société si des changements technologiques 
intervenaient?

M. Chartrand: Oui, effectivement. Nous avons prévu cela 
à la source. Je vais vous donner un exemple. Jamais 
encore dans l’histoire des travailleurs de l’acier—et je m’en 
occupe depuis 1963—nous n’avons connu 9 différends 
directs simultanés, et c’est le cas aujourd’hui. En effet, 
l’article parle de «changements technologiques impor
tants» et la compagnie répond: «Si nous supprimons deux 
emplois, ce n’est pas important.»
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Mr. Maclxwis (Cape Breton-East Richmond): I see. Was there 

any effort on the part of the union to have that rewritten 
rather than refer to major changes in technology, “to no 
changes,” which is the custom in our mining industry? We 
have the contract drawn up to the effect that no changes 
be made in working conditions without negotiations at 
least taking place between the union and the company, 
and that of course provides some time in the interim 
period before drastic action is taken. Have you made an 
attempt to change your contract in this respect?

Mr. Chart rand: Yes. As a matter of fact, the technological 
change clause before was a little weaker than it is now. 
But as I say, the clause is there. There are certain things in 
that clause that professional people put in there—lawyers 
and that—we have lawyers too. You have to negotiate 
these things, and they are not that easy to get. Let me 
suggest this to you, that when I made the statement that 
we are necessarily against International Nickel, I want to 
state here now that when International Nickel does some
thing to our employees, do not think that I go and kiss 
them, because they certainly hear from me. Our union is 
not taking a back step there. I just want to make that quite 
clear. We have made all kinds of complaints, as a matter of 
fact.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): No, you do not
have to make it clear to me. I fully understand the position 
of the union.

Mr. Chartrand: As a matter of fact, to go a little further 
than that, Mr. Steve MacLellan and I, when the first layoff 
came about, met with the Labour Minister in Ottawa and 
we presented these problems to the Labour Minister of 
that time. Steve MacLellan and Gib Gilchrist were with 
me. We met on these things. So we made representations.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): What about 
your contract respecting compensable workers?

Mr. Chartrand: As far as compensable workers are con
cerned, we have an incapacitated clause which is 1123. It 
says that the company will endeavour to find suitable 
employment for an incapacitated employee. Now, if the 
companys says, “I endeavoured,” bingo!

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): And that is it?

Mr. Chartrand: Yes, although we have been successful 
just recently. “Endeavoured,” you know, is a word that the 
legal people can use—they “endeavoured”—they opened a 
filing cabinet and they put it back in. I endeavoured.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mr. Tester, you 
presented a brief which gives us a lot of food for thought, 
and you have called attention to the fact that at one time 
they just extracted the rock and sent it on out without any 
further processing here. You have indicated that there 
have been some improvements in this approach and more 
processing is done here. This gets back to the necessity of 
further continuing, as you indicated, this process towards 
the completed product, whatever it may be. You refer to 
great changes having came about because of war condi
tions—national emergency. It is unfortunate that national 
emergencies are always referred to as during wartime. I 
feel that there are national emergencies which are not 
necessarily war. It has already been indicated that there 
has been a certain amount of effort to bring this about by

[Interprétation]
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je vois. Est-ce 

que le syndicat a essayé de faire modifier l’article pour 
qu’il y soit question de «changements technologiques» au 
lieu de changements technologiques importants comme 
c’est la coutume dans votre industrie minière? En effet, en 
vertu de ce contrat, aucun changement ne peut être 
apporté aux conditions de travail sans que des négocia
tions ne soient entreprises entre le syndicat et la compa
gnie et bien sûr, cela a pour résultat de ménager une 
certaine période de temps avant que des mesures irréversi
bles ne soient prises. Avez-vous essayé de modifier votre 
contrat à cet égard?

M. Chartrand: Oui. En fait, auparavant, l’article portant 
sur les changements technologiques était un peu plus 
faible qu’à l’heure actuelle. Mais comme je l’ai dit, cet 
article existe. Certains éléments de cet article ont été écrits 
par des spécialistes, des avocats, etc., or nous avons des 
avocats nous aussi. Ce sont des choses qu’il faut négocier, 
et ce n’est pas aussi facile à obtenir. Je vais vous dire une 
chose, lorsque j’ai déclaré que nous étions forcément 
contre la compagnie International Nickel, je voulais dire 
que lorsque l’International Nickel fait quelque chose au 
détriment de nos employés, je ne vais certainement pas 
leur serrer la main et ils entendent parler de moi. Dans ce 
domaine, notre syndicat ne fait pas marche arrière. Et je 
désire que cela soit très clair. En fait, nous nous sommes 
plaints à de multiples reprises.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Non, vous 
n’avez pas tellement besoin d’insister, je comprends tout à 
fait la position du syndicat.

M. Chartrand: En fait, j’irais plus loin, M. Steve MacLel
lan et moi-même avons rencontré le ministre du Travail à 
Ottawa au moment de la première mise à pied et nous lui 
avons expliqué ces problèmes. Steve MacLellan et Gib 
Gilchrist étaient avec moi. Nous en avons discuté, nous 
avons donc exposé notre point de vue.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Et qu’en est-il 
des indemnités d’accident du travail dans votre contrat?

M. Chartrand: Pour les indemnités d’accident du travail, 
nous avons une clause d’indemnités, c’est l’article 1123. 
Elle stipule que la compagnie doit essayer de trouver un 
emploi approprié pour incapacité. Maintenant, si la com
pagnie déclare: «J’ai essayé.»!

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Et cela s’arrête 
là?

M. Chartrand: Oui, pourtant nous avons gagné une cause 
récemment. Comme vous le savez, «essayer» est un terme 
qui peut être juridique—ils ont «essayé»—c’est-à-dire ils 
ont ouvert un dossier et ils l’ont remis en place. J’ai essayé.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur 
Tester, vous avez présenté un exposé qui nous donne 
matière à réflexion et vous avez attiré notre attention sur 
le fait que jadis le minerai était extrait et expédié sans 
subir aucune forme de transformation sur place. Vous 
avez dit qu’à cet égard, la situation s’était améliorée et 
qu’une certaine transformation se faisait maintenant sur 
place. Cela nous ramène à la nécessité de poursuivre dans 
cette voie, d’arriver à ce que le produit expédié soit un 
produit fini, quel qu’il soit. Vous avez parlé des grands 
changements qui se sont produits au moment de la guerre, 
dans une période d’urgence nationale. Il est malheureux 
qu’on ne parle d’urgence nationale qu’en temps de guerre. 
J’estime qu’il y a des urgences nationales qui ne sont pas 
nécessairement dues à des situations de guerre. Je pense
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[ Text]
representation from the community and, I guess, from all 
northern Ontario. Is anything coming from government 
that would entice International Nickel to further finish 
their product without sending it out in the forms of ingots?

Mr. Tester: Not that I know of. The only incentive which 
the federal government grants to the mining companies at 
this point is the one which they have had traditionally. 
Whenever they open a new mine it is tax-free for three 
years, and as far as I know that incentive still remains. To 
the best of my knowledge, there are no other incentives 
that would call on them to further finish their product.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Is there any 
way of working in that any incentive grant would be 
provided only if the finished product came out in the end?

• 1745
Mr. Tester: That is the direction that should be taken and 

there should be some pretty definite encouragement to do 
that. The fact of the matter is that even in Sudbury the 
Chamber of Commerce and all of the people who are in a 
position to influence the course of events here keep talking 
about bringing in secondary industry; they talk about, I 
suppose, setting up a furniture factory or perhaps a horse
shoeing enterprise or something of that sort, but they do 
not seem to zero in on the proper relationship, which is to 
continue the process. It has to be related to the basic 
industry and that is the logic of modern industrial 
development.

The Chairman: Mr. Maclnnis, may I break in for just a 
moment? You have a few minutes left in your questioning. 
The Chair finds it necessary to vacate, for the time being, 
and as you know our Vice Chairman could not be here 
because of a funeral in the family. I would ask your 
permission to have Mr. Jerome the MP for Sudbury take 
the Chair, and we will carry on with the questioning. 
There are a few names on the list. This way we will not 
have to have the union representative return this evening; 
we can carry on with the other witnesses. Is that agreed?

Some hon. Members: Agreed.
The Chairman: Thank you. Mr. Jerome.
The Acting Chairman (Mr. Jerome): Thank you, Mr. Chair

man and gentlemen. Mr. Maclnnis are you continuing?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Just a brief 
question, Mr. Tester. Which arises out of testimoney given 
this morning. In your remarks you referred to the fact that 
the land available in this area is either Crown owned or 
controlled, I take it, by the big mining companies. But the 
testimony we received this morning indicated that the cost 
of an acre of land in this area to set up an industrial park 
is somewhere in the vicinity, I think, of $45,000 an acre, 
which is discouraging the development of any industrial 
park in this area. Is the company by any chance holding 
on to their possessions because they have a captive work
force and wish to keep it in this category?

Mr. Tester: Quite frankly I do not know what their moti
vation is. I would not like to read into what they are doing 
why they are doing it, but all of us here in Sudbury know 
that the tract of land from Lake Wahnapitae to G arson is 
owned by Falconbridge and Inco. It is the best building 
land in this whole district. In other words it is in gravel. It

[Interpretation]
que l’on a déjà essayé de faire accepter cette idée; la 
communauté et tout le nord de l’Ontario ont essayé. Est-ce 
que le Gouvernement a l’intention de faire quelque chose 
pour persuader l’International Nickel d’implanter ici une 
industrie de transformation; ce qui permettrait de ne pas 
expédier de simples lingots?

M. Tester: Pas que je sache. Pour le moment, le Gouver
nement fédéral continue à accorder aux compagnies 
minières les mêmes encouragements que par le passé. 
Lorsqu’une mine est ouverte, elle est exemptée d’impôt 
pendant trois ans, je pense que cela est toujours en 
vigueur. Je ne pense pas qu’il existe d’autres encourage
ments pour pousser les compagnies à produire des objets 
finis.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Nous serait-il 
possible d’accorder des primes d’encouragement portant 
sur la fabrication de produits finis?

M. Tester: C’est l’orientation qu’il faut prendre et il fau
drait des encouragements précis à le faire. Le fait est que 
même à Sudbury la Chambre de commerce et tous ceux en 
mesure d’influencer les événements ne cessent de parler 
d’implanter des industries secondaires; on parle d’ouvrir 
une usine d’ameublement et des choses de ce genre mais 
les efforts ne semblent pas être concentrés. Il faut que 
l’industrie secondaire soit liée à l’industrie minière et cela 
est dans la logique du développement industriel moderne.

Le président: Monsieur Maclnnis, puis-je vous interrom
pre pour un instant? Il vous reste quelques minutes pour 
poser des questions. Je dois sortir quelques instants et 
comme vous savez que le vice-président n’a pas pu venir 
en raison d’un décès dans sa famille, je vais demander à 
M. Jerome, le député de Sudbury, d’exercer la présidence, 
et de poursuivre les débats. Il reste quelques noms sur la 
liste. De cette façon nous n’aurons pas besoin de deman
der au représentant syndical de revenir ce soir et nous 
pourrons poursuivre avec les autres témoins. Cela est-il 
convenu?

Des voix: D’accord.
Le président: Je vous remercie. Monsieur Jerome.
Le président suppléant (M. Jerome): Je vous remercie, mon

sieur le président et messieurs les députés. Monsieur 
Maclnnis, voulez-vous poursuivre?

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Une courte 
question, monsieur Tester, qui découle de ce qui a été dit 
ce matin. Vous avez dit que les terrains disponibles étaient 
soit propriété de la Couronne soit contrôlés par les gran
des compagnies minières. Mais vous avez dit ce matin que 
le prix du terrain pour l’ouverture d’une zone industrielle 
tournait aux environs de $45,000 l’acre et que cela découra
geait l’implantation des industries. Ne serait-ce pas parce 
que les compagnies ne veulent pas céder leurs terrains 
pour maintenir une main-d’œuvre captive qu’elles souhai
tent se réserver?

M. Tester: Franchement je ne connais pas leur motiva
tion. Je ne voudrais pas leur prêter des raisons mais tout le 
monde à Sudbury sait que les terrains situés entre Lake 
Wahnapitae et Garson sont la propriété de Falconbridge et 
Inco. C’est le meilleur terrain de construction de tout le 
district. Autrement dit, le sol est constitué de gravier. On
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[Texte]
can easily be made available for housing or any other kind 
of development.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Accessible for 
an industrial park?

Mr. Tester: Well, I would say so, but the fact is that when 
they talk about industrial parks and they talk about real 
estate here, they always talk in terms of excluding the 
mining company or excluding the Crown. In other words it 
is the available land which the speculators hold and the 
rest is held as sort of a Crown preserve and a company 
preserve and nobody talks about that. I say it is a good 
thing that the companies are holding it in the fashion they 
are because when you fellows go to work on it, it will be 
there for you.

I think the mining companies primarily are only interest
ed in the mining rights, but they have all the surface 
rights. I suppose this is a provincial problem really, but 
there it is. If you look at this vast country in northern 
Ontario, you are looking at a country which is virtually an 
agricultural desert. There are little oases here and there, 
but if you want to build factories, there are plenty of solid 
foundations for them up here.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I have one 
more question.

The Acting Chairman (Mr. Jerome): Yes, you, Mr. Maclnnis:

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): For Mr.
MacLellan this time, following the line of questioning pur
sued by the present Chairman before he was elevated, 
about what has happened to your particular union and the 
contracting service you are providing for the company. 
Again I get back to the question of the contract or the 
general agreement you may have with the mining compa
ny or which your company itself has with the mining 
company. I think you referred to a change of status from 
mining to construction thereby violating a contract which 
would give you job protection?

Mr. MacLellan: Right. It is a change of status from an 
industrial company to a construction company.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Have you 
inquired into the legality of whether by changing their 
status they can change the written word of the contract?
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Mr. MacLellan: In respect of our contract with the compa

ny, we only got them kind of organized, and this is our 
second agreement. Of course in our first agreement we 
had many things to go after, and one of the things we have 
not go is severance pay.

When this change took place we were not notified of the 
change. We found out by a telephone call a few months 
later when the next layoff came out. At the present time 
we have the member of Parliament for Nickel Belt looking 
into it, and there is going to be another investigation by the 
Minister of Labour as to why these changes were made at 
that time.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): But have you 
sought any legal advice as to whether or not.. .

[Interprétation]
pourrait facilement y construire des logements ou d’autres 
genres de bâtiments.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Même une zone 
industrielle?

M. Tester: Je dirais que oui, mais lorsqu’on parle de zone 
industrielle ici dans la région, on parle toujours d’exclure 
les compagnies minières et la Couronne. Autrement dit, il 
s’agit des terrains que détiennent les spéculateurs et les 
autres sont un sorte de réserve détenue soit par la Cou
ronne, soit par les compagnies minières et personne n’en 
parle jamais. Je pense que c’est une bonne chose que les 
compagnies les réservent parce que lorsqu’on voudra y 
construire, ils seront disponibles.

Je pense que les compagnies minières ne s’intéressent 
pas uniquement à l’extraction mais elles ont tous les droits 
également sur la surface de ces terrains. Je suppose que 
c’est plutôt un problème provinciale mais il n’en est pas 
moins réel. Si on regarde toute l’étendue du nord de l’On
tario, c’est pratiquement un désert agricole. Il y a de peti
tes oasis ici et là mais si on veut construire des usines, la 
place ne manque pas.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): J’ai une autre 
question.

Le président suppléant (M. Jerome): Oui, allez-y, monsieur 
Maclnnis.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Elle s’adresse 
cette fois-ci à M. MacLellan et découle des questions 
posées par l’actuel président au sujet de votre syndicat et 
des contrats que vous signez à la compagnie. Je reviens à 
la question du contrat ou de l’entente générale que vous 
avez signée avec la compagnie minière ou que votre com
pagnie elle-même a signé avec la compagnie minière. Je 
crois que vous avez parlé du passage du travail d’extrac
tion à celui de construction ce qui viole un contrat qui vous 
assurait la sécurité de l’emploi?

M. MacLellan: Exact. De minière, la compagnie est deve
nue une société de construction.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Vous êtes-vous 
renseigné pour savoir s’il était légal que cette modification 
de statut entraîne des modifications de la lettre du 
contrat?

M. MacLellan: Nous commençons seulement à nous orga
niser, c’est notre deuxième accord. Notre premier contrat 
devait, évidemment, couvrir beaucoup de choses, entre 
autres nous n’avons pas obtenu l’indemnisation d’arrêt de 
travail.

On ne nous avait pas avertis de ce changement. Ce n’est 
qu’en téléphonant quelques mois plus tard lors de la pro
chaine mise à pied que nous nous en sommes rendu 
compte. Le député de Nickel Belt est en train de s’en 
occuper et le ministre du Travail fera faire une autre 
enquête pour savoir pour quelle raison ces changements 
ont eu lieu à l’époque.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Vous êtes-vous 
adressés à un conseiller juridique pour savoir si. . .

26200—71
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[Text]
Mr. MacLellan: No, we have not.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): . . . such a 
change in status could violate the contract under which 
you were working?

Mr. MacLellan: No; we have done this through the Minis
ter of Labour.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): We had a situa
tion where we changed the railway operation in the coal 
mining industry from the status of a provincially-incor
porated railway to that of a federally-incorporated one, 
but in no way could the change of status affect the work
ing conditions of those people on it. And I would assume 
the same thing would apply in any written contract.

Mr. MacLellan: This directive has come from the labour 
standards . . .

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I will follow it 
up with your member.

Mr. MacLellan: But this is from the labour standards . . .

The Acting Chairman (Mr. Jerome): On a point of clarifica
tion, I thought you were talking about agreements that you 
had with the provincial ministry of labour . . .

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Yes, I under
stand; that is how I understood it, too.

The Acting Chairman (Mr. Jerome): Thank you.

Mr. MacLellan: It is through the Labour standards.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I know it would 
be, yes.

The Acting Chairman (Mr. Jerome): Thank you, Mr. 
Maclnnis.

I have four other names on the list and I wonder if I 
could ask members, if possible, to try to keep it brief, in 
the area of about five minutes.

Next is Mr. Pelletier followed by Mr. Peters, Mr. McRae 
and then Mr.Symes. Mr. Peters is gone; that may cut it 
down some.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, my questions 
will be very brief.

I would like to ask the three union leaders how they 
would qualify their relations with the directors of their 
respective companies right now—bad, mediocre, improv
ing, or how?

Mr. Kempling: Normal?

Mr. Tester: Normal?

Mr. Pelletier (Sherbrooke): The three of you?

Mr. MacLellan: We maybe have a unique situation in the 
company that I work for. There is the fact that we do have 
local people here with a local office. This company, Gravo 
Canada, is an American-owned company, with headquar
ters in Pittsburgh, and any major decisions that are to be 
made have to come from Pittsburgh. I would say that the 
local people feel at times they seem to do you a favour and 
then in the next minute they stab you in the back. So it is 
hard to place them; it depends on the people who are here 
at the time. If they make a decision here locally it may not 
agree with the people down in the States. So it is pretty 
hard to judge them at times.

[Interpretation]
M. MacLellan: Non.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): . . . un tel chan
gement de statut enfreindrait le contrat de travail?

M. MacLellan: Non, nous nous sommes adressés au minis
tre du Travail.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): A un moment 
donné le contrôle des chemins de fer qui desservent les 
mines de charbon est passé de la province au gouverne
ment fédéral, mais ce changement n’a nullement affecté 
les conditions de travail des cheminots. J’imagine que c’est 
la même chose pour n’importe quel contrat écrit.

M. MacLellan: Cette directive est venue du bureau des 
normes du travail. . .

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je verrai avec 
mon député.

M. MacLellan: Mais les normes du travail. . .

Le président suppléant (M. Jerome): Je demande un éclair
cissement. Je croyais que vous étiez en train de parler 
d’accords signés avec le ministère du Travail provincial.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Oui, c’est ce que 
j’avais également compris.

Le président suppléant (M. Jerome): Merci.

M. MacLellan: A travers le bureau des normes du travail.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): C’est ça.

Le président suppléant (M. Jerome): Merci, monsieur 
Maclnnis.

J’ai encore quatre noms sur ma liste et je vous demande
rais de vous en tenir à peu près cinq minutes.

J’ai M. Pelletier, ensuite MM. Peters, McRae et Symes 
sur ma liste. Puisque M. Peters vient de partir, nous pour
rons peut-être accélérer les choses.

M. Pelletier (Sherbrooke): Mes questions seront très 
brèves, monsieur le président.

J’aimerais que les trois chefs syndicaux nous parlent de 
leurs relations avec les directeurs des entreprises. Les 
rapports sont-ils mauvais, médiocres ou s’améliorent-ils?

M. Kempling: Normal?

M. Tester: Normal?

M. Pelletier (Sherbrooke): Est-ce l’avis de tous les trois?

M. MacLellan: La situation est quelque peu unique dans 
mon entreprise. Nous avons un bureau local où travaillent 
des gens de l’endroit. Il s’agit d’une entreprise américaine, 
Gravo Canada qui a son siège social à Pittsburgh. Toutes 
les décisions importantes sont prises à Pittsburgh. Je 
dirais que les employés semblent parfois vous faire des 
faveurs pour vous tirer dans le dos tout de suite après. Il 
est donc difficile de les juger. Cela dépend toujours des 
gens qui sont présents au moment donné. Les employés 
aux États-Unis n’acceptent peut-être pas une décision qui 
a été prise localement. Parfois, il est donc difficile de 
savoir où l’on en est avec eux.
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[ Texte]
Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Tester?
Mr. Tester: I would say that our relations are the normal 

relations that you would find between labour and indus
try, and I will give you an illustration of the normalcy of 
those relations.

I asked the industrial relations supervisor last week 
what their guys were up to as far as an iron plant was 
concerned, and were they going to start it up again. He 
said that he did not know anymore about it than I did. And 
I think he was telling the truth. And I think when they 
bring us in an hour before to announce something to us I 
think they only found out then. I do not think they really 
know what is going on.

Our company is directed from the States, as you prob
ably know, and I think the big policy decisions are made 
there. I said to this industrial relations supervisor, “If I 
want to find out what is going on at Falconbridge I read 
the financial pages of the Globe and Mail and there I find 
out what we are up to.” He said, “Well, you know, that is 
the same thing with me.” So there is the sort of relation
ship. Mainly our relationship is in dealing with problems 
on the job—grievances, job postings, discharges and so on. 
It is a relationship between a private capitalist enterprise 
and a militant trade union.

Mr. Kempling: Mr. Tester, we find out what is going on in 
Parliament the next day or what is going to come after 
tomorrow in the Globe and Mail too, so do not feel bad!

M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur Chartrand.
M. Chartrand: Oui, je vais vous répondre.
To answer your question I will have to explain it to you 

in this particular way. First of all, after the last agreement 
was signed, International Nickel changed a lot of people. 
They made some complete changes. Then they said they 
were going to put industrial relations people in the plant in 
order that they can improve their relationships. This was 
done. So, we thought these things would improve, we 
would change our contract and we put a committeeman in 
there to deal with different matters. In some areas the odd 
one is not too bad, but in other areas we are getting 
shafted. So, that is our relationship.
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If you will look at the statistics, and you may want to 

look them up, and I have read it in different articles in the 
paper, Mr. Grubb, who is in charge of International 
Nickel, encouraged productivity in Wales about 10 per cent 
or more and decreased the work force by about 10 per 
cent. They like their little tea break in Wales and even tried 
to eliminate that. So, his policy, as far as I am concerned, 
is to increase productivity and decrease the work force.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Tester, you gave us a very 
short lecture on the lack of philosophy and logic in plan
ning for this region. Would you not agree that a lack of 
regional concern, regional co-operation and regional 
awareness is in fact why this region is in this particular 
situation? I asked this question this morning of another 
group and I said, “Why do you not try to process in 
Sudbury, or in this region, the raw material that you have 
into the finished product?”, and they said that it would 
cost too much, it would be too costly, that it is much 
cheaper to send it to the States or somewhere else to have 
it finished.

Mr. Tester: These people are obviously apologists for the 
company. The company wants to make its own determina
tion and it has all kinds of people in the public area who 
are apologists for their policies. Any economist who has

[Interpretation]
M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur Tester.
M. Tester: Je dirais que nos rapports sont normaux dans 

le sens qu’ils sont typiques pour les relations qui existent 
entre les travailleurs et les sociétés. Je vous en donnerai un 
exemple.

La semaine dernière, j’ai demandé au surveillant des 
relations du travail quels étaient les projets pour une cer
taine usine de fer et si elle allait rouvrir. Il m’a répondu 
qu’il n’en savait pas plus que moi. Je crois qu’il me disait 
la vérité. Je crois d’ailleurs que lorsqu’on nous annonce 
quelque chose seulement une heure d’avance, c’est qu’ils 
venaient seulement d’être mis au courant. Je ne pense pas 
que ces gens savent ce qui se passe.

Vous savez probablement que la direction de notre 
société se trouve aux États-Unis où sont prises les impor
tantes décisions. J’ai dit à ce surveillant des relations du 
travail: «Si je veux savoir ce qui se passe à Falconbridge, 
je lis la rubrique des finances dans le Globe and Mail pour 
savoir où nous allons.» Il m’a répondu: «eh bien, c’est la 
même chose pour moi». Voilà nos relations. Nous nous 
rencontrons surtout pour résoudre les problèmes de tra
vail, des griefs, discuter des qualifications nécessaires 
pour un emploi, les mises à pied, etc. Ce sont des relations 
d’entreprise capitaliste privée et d’un syndicat militant.

M. Kempling: Ne vous en faites pas trop, monsieur Tester, 
nous aussi, nous devons lire le Globe and Mail pour savoir 
ce qui va se passer au Parlement le lendemain ou après.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chantrand.
Mr. Chartrand: Yes, I am going to answer.
Il faudrait que je vous explique pour cela que Interna

tional Nickel a changé complètement son personnel après 
la signature du dernier contrat. Ensuite on a décidé de 
faire venir des spécialistes des relations industrielles afin 
d’améliorer l’atmosphère. Nous pensions que la situation 
serait améliorée, que notre convention serait modifiée et 
que nous aurions un représentant qui s’occuperait de nos 
affaires. Il arrive parfois que ce ne soit pas le mauvais 
type, mais ailleurs, nous nous faisons roder.

Vous verrez à la lecture des journaux que M. Grubb qui 
est directeur à International Nickel a augmenté la produc

tivité de 10 p. 100 et en même temps a diminué le nombre 
de travailleurs dans les mêmes proportions. Il a même 
essayé de supprimer la pause-café à Wales. Cela a donc 
pour politique d’accroître la productivité et de réduire les 
effectifs.

M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur Tester, vous nous avez 
parlé du manque de logique en ce qui concerne la planifi
cation de cette région. Ne pensez-vous pas que la région se 
trouve précisément dans cette section par manque d’inté
rêt et de coopération? J’ai déjà posé cette question ce 
matin à un autre groupe en leur demandant comment ou 
pourquoi on n’essayait pas de transformer les matières 
premières produites à Sudbury en produits finis. On m’a 
répondu que cela serait trop coûteux et qu’il est plus 
rentable d’expédier la matière première aux États-Unis.

M. Tester: Il est évident que les personnes auxquelles 
vous avez parlé vont défendre les intérêts de la société. Or, 
l’INCO tient à rester libre de ses décisions et c’est pour
quoi elle possède des personnes placées un peu partout



13 : 102 Regional Development 30-5-1973

[Text]
any degree of honesty will tell you that what you are 
saying is a logical development, and the logic of the situa
tion here would dictate precisely what you are saying as 
far as Canada is concerned and as far as this community 
is concerned.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Yes. It is not only in this region. 
In the particular region . . .

Mr. Tester: I am referring to the region which I know and 
which I happen to like very much. I think those of us who 
are northerners like it here, we like the relationship, we 
like this country, and we hate to see it being shortchanged 
and we hate to see the people being treated the way they 
are being treated.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Yes. We heard in a committee 
in Ottawa lately that it would be desirable in regions like 
this to move people away from these regions into large 
centres. What do you say about that?

Mr. Tester: Anyone who would advocate that obviously 
has to be mad.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): That is what I think, too.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): We had a state
ment about this growth centre concept.

Mr. Rodriguez: We could manage with them, too.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Yes, the growth centre concept. 
For example, 56 per cent of the population of Quebec lives 
in greater Montreal. In other words,. . .

Mr. Tester: It is suicidal.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): I know.

Mr. Tester: And when I see this development I think of 
the story of the lemmings. I wonder how long this will go 
on before they start to drown themselves.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): This is why I said this morning, 
and I think it is quite logical, that since you have the raw 
materials here why not try to process it here, to make a 
finished product and then send it to these large cities.

The Acting Chairman (Mr. Jerome): I think we have been 
over that ground fairly well now. Can we ...

Mr. MacLellan: Mr. Chairman, I would like to answer that 
part of the question.

The Acting Chairman (Mr. Jerome): All right.

Mr. MacLellan: This is something that I am concerned 
about. I see quite a few men around this table who are in 
their forties and fifties, and I can fairly well guarantee 
that very few of them would get work at International 
Nickel. Some of you people are well educated, but take the 
case of a miner who has worked underground for 20 or 30 
years, how is he going to move to a larger centre and find 
employment unless he is trained for it? You will have to 
train him. Also, in the process of training this man, he has 
a family to maintain and you will either have to give him 
grants to continue his education or continue his training. 
Some can never be trained. The younger ones have a 
chance, but the older ones certainly do not.

[Interpretation]

pour défendre ses intérêts et sa politique. Tout économiste 
tant soit peu honnête vous dira que votre suggestion est 
parfaitement logique et qu’elle serait avantageuse aussi 
bien pour la ville de Sudbury que pour le Canada dans son 
ensemble.

M. Pelletier (Sherbrooke): Oui, c’est une question qui 
atteint non seulement cette région, mais . . .

M. Tester: Davantage dans la région que je connais et 
pour laquelle j’ai de l’affection. Nous, habitants du Nord, 
nous aimons notre région et nous sommes furieux de la 
voir si polluée comme elle l’est, de voir sa population la 
traiter de façon cavalière.

M. Pelletier (Sherbrooke): On a entendu récemment lors 
d’une réunion de comité qui s’est tenue à Ottawa que les 
habitants de ces régions devraient être déplacés dans des 
centres plus importants. Que pensez-vous de cette idée?

M. Tester: Il faut être fou pour faire des suggestions 
pareilles.

M. Pelletier (Sherbrooke): C’est bien ce que je pense.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): On nous a 
soumis une déclaration au sujet de cette motion de centre 
de croissance . ..

M. Rodriguez: Nous pourrions nous débrouiller.

M. Pelletier (Sherbrooke): Oui, la motion des centres de 
croissance. Ainsi 56 p. 100 de la population de la province 
de Québec vit dans le grand Montraél. Autrement dit, . . .

M. Tester: C’est du suicide.

M. Pelletier (Sherbrooke): Je le sais.

M. Tester: Si vous me faites penser à l’histoire des lem
mings. Je me demande combien de temps à attendre avant 
que ne commence la noyade.

M. Pelletier (Sherbrooke): C’est pourquoi j’ai dit ce matin 
que étant donné que vous avez les matières premières sur 
place, il faudrait également essayer de les transformer en 
produits finis qui seraient ensuite expédiés vers les gran
des villes.

Le président suppléant (M. Jerome): Je crois que nous 
avons déjà étudié cette question en détail. Est-ce que nous 
pourrions . . .

M. MacLellan: Si vous le permettez monsieur le président, 
j’aimerais répondre à cette question.

Le président suppléant (M. Jerome): Allez-y.

M. MacLellan: C’est une question qui me préoccupe. 
Parmi les hommes entre 40 et 50 ans assis autour de cette 
table, bien peu trouverait de l’emploi à International 
Nickel. Certains d’entre vous avez une bonne instruction 
mais en vain. Un mineur qui a travaillé sous terre 20 ou 30 
ans ne peut obtenir un emploi dans une grande ville qu’à 
la condition de suivre un cours de recyclage. Hors, pen
dant qu’il suit ces cours de recyclage, il faut qu’il puisse 
obtenir de l’aide pour entretenir sa famille. Il est possible 
de recycler le plus jeune mais je ne pense pas que ce soit 
souvent le cas pour les hommes plus âgés.
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[Texte]
Mr. Pelletier (Sherbrooke): Thank you, gentlemen.

• 1800
The Acting Chairman (Mr. Jerome): Thank you. Can we go 

then to Mr. Symes, followed by Mr. Taylor, then Mr. 
McRae, please.

Mr. Symes: Thank you, Mr. Chairman.
After listening to the testimony of witnesses this morn

ing, and then the testimony of the union group here, espe
cially what Mr. Tester says, I think we have come to a very 
important juncture in our deliberations. It seems to me 
that what we hear from the small communities is the 
argument for the need of secondary industry and bringing 
industry in to help them out and using DREE by its grants 
for local procedure to do so.

The interesting point Mr. Tester brings out, and to me it 
seems a quite logical one, is that where you have your 
primary industry, and this means in the larger communi
ties, it seems more logical, rather than to try bringing in 
secondary industry, to further process those primary 
industries here. So we seem to have two points of view. 
The smaller communities want us to bring in the second
ary industry. In the larger community where it is primary 
paced, we should further process secondary industry 
along that route.

In the North, most of the large companies or many of 
them are internationally owned and decisions are made in 
the United States, and the history to date has not been to 
further process the raw material here to provide jobs for 
Canadians. I think the question this Committee must face, 
and I put it to Mr. Tester, is how can we get them to do 
this? Should we follow the route of giving these large 
multi-national corporations incentives, either by tax 
concessions or grants or something to further process 
here? Will that work? Or will the Canadian government 
have by law to say, you will process here, or by penalty, 
such as tax on their export of unprocessed goods, try and 
compel the international corporations to further process in 
Canada? Which of those two routes, based on the history 
and your knowledge of a company like International 
Nickel, do you think would be most successful?

The Acting Chairman (Mr. Jerome): The two routes being 
either incentives or law?

Mr. Symes: Yes.
Mr. Maclnnis (Cape Breton East Richmond): Mr. Chairman, 

could I get something clarified in case I have left a misun
derstanding with the company? When I speak of second
ary industry, I am referring to the industry in support of 
the basic industry. The word used is prime, but when I 
speak of secondary industry, I have in mind the complere 
processing, whether it is the wire or whatever it is, from 
the basic industry, the ore that is brought out, and I 
consider it secondary industry if they start . . .

[Interprétation]
M. Pelletier (Sherbrooke): Je vous remercie, messieurs.

Le président suppléant (M. Jerome): Merci, nous allons 
maintenant passer à M. Symes, puis à M. Taylor, et ensuite 
à M. McRae.

M. Symes: Merci, monsieur le président.
Ayant entendu les témoins de ce matin, puis le groupe 

syndical et particulièrement M. Tester, je pense que nous 
en sommes arrivés à un point crucial d’une délibération. Il 
me semble que les petites communautés nous présentent 
comme argument la nécessité de la création d’une indus
trie secondaire et de l’implantation d’industries neuves, ce 
qui leur permettrait d’utiliser à l’échelon local les subven
tions du MEER

L’élément intéressant invoqué par M. Tester et qui me 
semble demeurant très logique est que, tout en ayant une 
industrie primaire, c’est-à-dire par les collectivités les plus 
importantes, il semblerait plus logique de mettre davan
tage l’accent sur les industries primaires qui existent déjà 
plutôt que d’implanter des industries secondaires. Nous 
semblons donc être en présence de deux opinions. Les 
petites collectivités veulent que nous implantions des 
industries secondaires alors que, dans les collectivités les 
plus importantes, qui disposent déjà d’une industrie pri
maire, il faudrait accorder une certaine attention à l’indus
trie secondaire en tenant compte justement de l’industrie 
primaire qui existe déjà.

Dans le Nord, la plupart des grosses sociétés ou, du 
moins la plupart d’entre elles, sont des sociétés à vocation 
multinationale pour lesquelles les décisions sont prises 
aux États-Unis et, jusqu’à présent, il n’a pas été question 
de la transformation des matières premières au Canada, 
ce qui permettrait de donner davantage d’emplois aux 
Canadiens. La question à laquelle doit répondre le Comité 
est, à mon avis, et je la pose également à M. Tester, de 
savoir comment nous pourrions faire en sorte que les 
responsables prennent cette décision. Devrions-nous adop
ter l’attitude qui consiste à accorder à ces grosses sociétés 
multinationales des encouragements, que ce soit des con
cessions fiscales, des subventions ou tout autre encourage
ment qui les inciterait à implanter chez nous les industries 
de transformation? Cela pourrait-il marcher? Ou bien 
faut-il que le gouvernement canadien légifère et oblige ces 
sociétés à transformer leurs matières premières chez nous, 
sous peine de se voir frappées d’une pénalité, comme une 
taxe à l’exportation des matières premières, et faut-il de la 
sorte essayer de forcer les sociétés multinationales à se 
lancer au Canada dans le secteur secondaire? A votre avis, 
le compte tenu de votre expérience au sein d’une société 
comme l’International Nickel, laquelle de ces deux attitu
des pourrait-elle donner de meilleurs résultats?

Le président suppléant (M. Jerome): C’est-à-dire soit les 
encouragements, soit les mesures législatives?

M. Symes: C’est exact.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Monsieur le pré

sident, j’aimerais préciser quelque chose au cas où les 
représentants de la société auraient mal compris? Lorsque 
j’ai parlé de l’industrie secondaire, je mentionnais l’indus
trie secondaire qui accompagne l’industrie de base en la 
renforçant. On a utilisé le terme industrie primaire, mais 
lorsque je parle de l’industrie secondaire, je pense à l’en
semble des opérations de transformation, dans quelque 
domaine que ce soit, à partir de l’industrie primaire, 
c’est-à-dire l’extraction du minerai, et je considère que si 
l’industrie secondaire commence . . .
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[Text]
Mr. Symes: Related?

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): It is related or 
secondary, yes.

The Acting Chairman (Mr. Jerome): Whether it is related to 
the primary industry or whether it is not, it is still a 
secondary industry, not the primary industry. Can you go 
ahead, then?

Mr. Tester: My answer would be, a combination of both.
If I were in your shoes I would be saying, never mind 

opening up new mines and giving them three years tax 
free. They have enough mines here. Just keep them going 
and stop skimming the cream. Start to mine the ore in 
depth wherever it is and whatever value it happens to 
have. In other words, continue to mine the low-grade ore 
as you did in the past, but give them incentives to further 
expand the industry.

I might say that it would be wrong to think that Interna
tional Nickel, for example, was only manufacturing or 
putting out ingots. As a matter of fact they are also pro
ducing acid, which comes out of the industry. They are the 
world’s largest supplier of sulphuric acid.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Are there any 
by-products that we are failing to extract? You mention 
the acid. Are there any other by-products that we are not 
extracting from the mines?

Mr. Tester: The extraction process is mainly taking place 
in Wales, as I understand it, where they are separating all 
the precious metals and so forth. Here there is a copper 
refinery, whereas for some political reason which we have 
not been able to fathom, the Falconbridge refinery is going 
to be relocated in Quebec. That is not logical to us at all. 
The Falconbridge refinery should be located in Falcon- 
bridge. It does not make sense to send all of that concen
trate or matter all the way down by rail, by road or by boat 
to Quebec, to be finished-up, when it could be finished up 
in an in-line process.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): At the pit
head?

Mr. Tester: That is right; at the end of the smelter.

Mr. Symes: In conclusion, then, for any plan of Regional 
Economic Expansion to be a success in Northern Ontario, 
this Committee and the Canadian government are going to 
have to do something about getting the further processing 
of the primary raw material right in this region?

Mr. Tester: Yes. A conscious policy toward that end, 
where you determine what you have, what you can do with 
it and what you should do with it, from the point of view of 
extracting the greatest wealth and where you are employ
ing the greatest possible amount of labour—the labour- 
intensive end of it.

Mr. Symes: Thank you.

The Acting Chairman (Mr. Jerome): Thank you, Mr. Symes.
Mr. Taylor, then Mr. McRae and Mr. Pelletier.

[Interpretation]
M. Symes: Connexe?

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Oui, il s’agit de 
l’industrie secondaire ou de l’industrie connexe.

Le président suppléant (M. Jerome): Qu’elle soit apparentée 
à l’industrie primaire, il n’en reste pas moins qu’il s’agit 
d’une industrie secondaire, et non pas de l’industrie pri
maire. Pouvez-vous répondre?

M. Tester: Je dirais qu’il serait préférable d’avoir une 
combinaison des deux attitudes.

A votre place, je ne songerais pas à donner à ces sociétés 
la possibilité d’ouvrir de nouvelles mines en les dispensant 
d’impôts pour trois ans. Les mines sont suffisamment 
nombreuses ici. Faites en sorte que leur exploitation se 
poursuive, mais non pas superficiellement. Il faut au con
traire exploiter le minerai quelle que soit la profondeur du 
gisement et quelle que soit sa valeur. En d’autres termes, il 
faut continuer à exploiter le minerai à faible teneur 
comme on le faisait jadis, tout en donnant à l’industrie 
suffisamment d’encouragement pour justifier son expan
sion.

A mon avis, ce serait une erreur de penser que, par 
exemple, l’International Nickel se contente de fondre et de 
produire des lingots. En fait, elle produit également de 
l’acide, qui est un sous-produit de fabrication. Cette 
société est le plus gros producteur au monde d’acide 
sulfurique.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Y a-t-il des sous- 
produits dont nous négligeons la production? Vous avez 
parlé de l’acide. Mais existe-t-il d’autres sous-produits que 
nous ne produisions pas?

M. Tester: L’extraction se concentre principalement à 
Wales, je pense, et c’est là que tous les métaux précieux 
sont séparés. On y trouve une raffinerie pour le cuivre 
alors que, pour des raisons politiques nous n’avons pas été 
en mesure de percevoir, la raffinerie de Falconbridge va 
être déplacée au Québec. Pour nous, c’est absolument 
illogique. La raffinerie de Falconbridge devrait rester à 
Falconbridge. Cela n’a aucun sens d’envoyer tous ces 
minerais concentrés ou tout ce matte à Québec par train, 
par camion ou par bateau, lorsque ce produit pourrait être 
utilisé dans un processus quelconque.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Au principal 
puits?

M. Tester: C’est exact, à l’extrémité du fondeur.

M. Symes: En conclusion, pour que tous les projets du 
développement économique régional soient un succès au 
nord de l’Ontario, ce comité et le gouvernement canadien 
devra donc s’occuper de d’autres procédés pour l’utilisa
tion de la matière première dans cette région?

M. Tester: Oui, une bonne politique à cette fin pour 
déterminer la richesse que vous possédez, ce que vous 
pouvez et pourriez en faire lorsque vous employez le plus 
de travailleurs possible.

M. Symes: Merci.

Le président suppléant (M. Jerome): Merci, monsieur 
Symes.

M. Taylor, puis M. McRae et M. Pelletier.
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[Texte]
Mr. Taylor: Thank you, Mr. Chairman. I just have one or 

two questions, in view of the time, and in view of the fact 
that most of the questions have been asked.

I, too, would like to deal with some of the matters raised 
in the brief as to the reasons for lay-offs, and the results 
and so on. But since we are here mainly to listen to what 
the role of the federal government should be in a one- 
industry or a primary industry town.

I would just like to ask each of the witnesses, first of all, 
whether they feel a secondary processing industry could 
compete with other areas of Canada, now, without any 
changes in our existing structure; and if not, what recom
mendations they would have to provide the incentive, or 
the nudge that is required, if you like, for the work that is 
required to see that greater processing is done in the area 
where the primary industry is located.

Mr. Tester: I can start off by saying that, as far as I am 
concerned, we can more than compete. The only real prob
lem is the distorted freight rates at the present time, where 
so much encouragement is being given to shipping ore 
out—giving very cheap freight rates for that purpose and 
charging high rates for finished goods.

From where I stand, as a person who is a machinist, 
when you are hauling freight, it is a question of horsepow
er and tonnage. It would seem to me that the more finished 
goods that you are hauling on your lines, the greater value 
it is, and the more labour-intensive that. The present way 
in which freight rates are set up, in which there are actual 
subsidies for the shipping of ores, would have to be looked 
at.

Aside from that, I think the work force here is certainly 
as qualified as any work force in the country. The record 
of the mining and smelting industry here, as far as effi
ciency and technological ability are concerned, is second 
to none. It is a question, therefore, of it being on the 
agenda. I believe there is no real problem.

The only thing that can be said for southern Ontario is 
that that is where a large part of the market happens to be. 
Lord only knows, I was raised in Toronto; and what is in 
Toronto, by and large, is a commercial centre that is 
creating virtually no values at all. Really, in the larger 
sense, it is an unproductive area. Why you would want to 
ship down there, to finish goods, is beyond me. I think 
that, largely, the incentive is in those imbalanced freight 
rates.

Mr. Taylor: I wonder whether either of the other wit
nesses would like to comment before I ask another 
question.

Mr. MacLellan: Yes. I would go along with what Mr. 
Tester has said.

This morning, we heard another witness talk about the 
new docks that have been built in the Espanola area, 
which is a very short distance from here. The finished 
products could be shipped out of there if the rail rates 
were down. Certainly the men are here, the tradesmen are 
here, and there is no reason why we cannot compete.

• 1810
We have people coming in here from Butte, Montana; 

Mexico and even Greenland, who take our miners and 
tradesmen from this area to work in other areas. So we do 
have the qualified people to work in this area.

The Acting Chairman (Mr. Jerome): Mr. Chartrand, were 
you going to comment?

[Interprétation]
M. Taylor: Merci, monsieur le président. Je n’ai qu’une 

seule question.
J’aimerais discuter de quelques facteurs qui ont été sou

lignés concernant la mise à pied, le résultat ainsi de suite. 
Mais nous sommes ici principalement pour nous informer 
du rôle que le gouvernement provincial devrait jouer dans 
ce genre d’industrie.

J’aimerais demander à chacun des témoins s’il croit 
qu’une industrie de transformation entrerait en compéti
tion avec d’autres régions du Canada, sans faire aucun 
changement dans notre structure actuelle, sinon, quelles 
seraient leurs suggestions afin de promouvoir le travail 
nécessaire qu’exigent les industries qui sont situées dans 
cette région.

M. Tester: Je puis dire qu’actuellement, nous pouvons 
faire beaucoup de compétition. Actuellement, les seuls 
problèmes que l’on rencontre sont les frais de transport 
puisqu’ils encouragent les envois outre-mer en offrant des 
taux moins chers. Les taux de transport sont plus élevés 
pour les produits finis.

En tant que mécanicien, lorsque vous conduisez une 
cargaison, c’est une question de force et de tonnage. Il me 
semble que plus vous transportez de produits finis, plus la 
valeur est grande et plus il y a de travail. On devrait 
étudier la façon dont sont établis les taux de transport et 
les subsides accordés aux envois outre-mer.

En plus, je crois que le personnel que nous avons ici est 
aussi qualifié que celui des autres parties du Canada. En 
ce qui concerne l’efficacité et la technologie, l’industrie des 
mines et du fer est en première place. Je ne crois pas qu’il 
n’y ait de problème réel.

Tout ce que je puis dire au sujet du sud de l’Ontario c’est 
que c’est à cet endroit que s’effectue tout le marché. J’ai 
été élevé à Toronto et je sais qu’il ne s’y passe rien de 
rentable. Dans le plein sens du mot, c’est une région qui 
n’est pas productive. Pourquoi envoyer ces marchandises 
là-bas et ces produits finis? Je crois plutôt que nous 
devrions insister sur les taux de transport.

M. Taylor: J’aimerais savoir si un autre témoin aimerait 
commenter cette déclaration avant que je pose une autre 
question.

M. MacLellan: Oui, je suis d’accord avec M. Tester.
Ce matin, nous avons entendu un autre témoin qui par

lait des nouveaux quais qui ont été construits dans la 
région d’Espanola qui est située près d’ici. Les produits 
finis pourraient être envoyés de cet endroit si les taux de 
transport ferroviaire étaient diminués. Je crois que tous 
ces gens sont ici et je ne vois pas pourquoi nous n’en 
discuterions pas.

Certains viennent de Butte au Montana; du Mexique et 
même du Groenland qui assurent la mobilité de nos 
mineurs et de nos commerçants qui quittent leur région 
pour aller travailler ailleurs. Nous avons donc le personnel 
qualifié pour assurer le travail dans cette région.

Le président suppléant (M. Jerome): Monsieur Chartrand, 
vouliez-vous intervenir?
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[Text]
Mr. Chortrand: I can, if you want. Basically, I am unable 

to see why the process cannot be done in the City of 
Sudbury. I just cannot see it. The freight rate has been 
going on for years, everybody knows that. There are arti
cles in the paper every day of the week. It is one of the 
chief arguments, I think, that any industry interested in 
locating in and around the Sudbury district—I am not just 
talking about Sudbury now—seems to have.

I might comment on the presentation that Mr. Nick 
Evanshen made this morning. I think his presentation was 
pretty accurate on the amount of people who were affect
ed, the 8,000 people. We met the other day with Mayor 
Fabbro and Elmer McBain to discuss having—you will 
probably get a chuckle out of this—the NDP conference in 
Sudbury in order to generate some money for the city 
because of the number of people who are out of work and 
that sort of thing.

The Acting Chairman (Mr. Jerome): You will not get any
money out of those guys.

Mr. Chortrand: It would bring in 2,000 delegates and I am 
not suggesting this just for the NDP, but for the Conserva
tives, for the Liberals, whoever it might be. I have been 
arguing about these things for Years. As a matter of fact, I 
have argued about the Elliot Lake Educational Centre. I 
have written articles in The Searcher. I have argued that 
the school should be there. After a long and hard fought 
battle, the national office of the Steelworkers decided to 
have our schools at Elliot Lake, which is bringing some 
money to that community. Basically, I am concerned 
about bringing some gold to our people here in the city.

An hon. Member: You have facilities here for a number of 
things.

Mr. Rodriguez: What did Mr. Fabbro say?
Mr. Chortrand: The NDP wanted some assurance about 

the accoustics, proper microphones and soon in the Sud
bury arena and he was quite agreeable to try to make 
some arrangement. Bob King was also there and it was 
quite agreeable to him, it did not matter what the legal 
party was, just as long as it brought in some more money 
to the City of Sudbury.

The Acting Chairman (Mr. Jerome): As long as all the 
sessions were between 3 o’clock and 4 o’clock in the morn
ing, John, he had no objections.

A Witness: I would just like to thank Mr. Chartrand for 
bringing the union seminars to Elliot Lake.

The Acting Chairman (Mr. Jerome): Okay. Mr. Taylor, can 
you wrap it up?

Mr. Taylor: I just have one more question. In view of the 
fact that the cost of transportation, the freight costs, seem 
to be the key, how do you overcome those costs?

Mr. Tester: I am not saying it is really the key. I think the 
key lies in some of the history of the development of this 
district and its relationship to the American control of our 
industry, and the fact that there are secondary processing 
plants in the United States in Huntington, Virginia, for 
example, in Wales and throughout the world. The present 
imbalance in freight rates is caused by the desirability to 
maintain that sort of set up and if there were a desire to 
change it to a logical sort of situation where the goods 
were finished here, where the processes were completed

[Interpretation]
M. Chartrand: Je le ferai volontiers. Pour l’essentiel, je ne 

vois pas pourquoi on ne pourrait pas adopter cette 
méthode à Sudbury. Je ne vois absolument pas pourquoi. 
Chacun sait que le taux de transport a augmenté au cours 
des ans. Les articles des journaux en témoignent chaque 
jour de la semaine. C’est donc un des arguments princi
paux que doivent soutenir les industriels intéressés à s’ins
taller près du district de Sudbury et je ne dis pas de la ville 
de Sudbury.

Je tiens à intervenir sur la présentation qu’a faite M. 
Nick Evanshen, ce matin. Je pense que son exposé est 
assez fidèle à la réalité, les gens touchés par cette initiative 
sont au nombre de 8,000. Nous avons rencontré l’autre jour 
le maire Fabbro et le maire McBain et cela vous fera sans 
doute bien rire, pour essayer d’organiser la conférence du 
parti Néo-démocrate à Sudbury pour recueillir des fonds 
dont la ville a besoin à cause du chômage et d’autres 
facteurs de ce genre.

Le président suppléant (M. Jerome): Ces gens-là ne vous 
donneront jamais d’aide financière.

M. Chartrand: Il y aurait alors 2,000 délégués et je ne 
parle pas uniquement du parti Néo-démocrate mais égale
ment des Conservateurs, des Libéraux et des autres partis. 
J’ai fait valoir cet argument depuis des ans. En fait, j’en ai 
même parlé au sujet du centre éducatif d’Elliot Lake. J’ai 
écrit de nombreux articles dans “The Searcher*’. J’avais 
soutenu que l’école devrait être située en cet endroit. 
Après une rude et longue bataille, le Bureau national des 
ouvriers métallurgiques a décidé de construire des écoles à 
Elliot Lake, ce qui est un apport financier à la localité. 
Pour l’essentiel, j’ai à cœur de faire entrer dans cette ville 
des sommes d’or.

Une voix: Vous avez les installations nécessaires pour 
mener de nombreuses entreprises.

M. Rodriguez: Que vient de dire M. Fabbro?
M. Chartrand: Le NPD voulait s’assurer de la qualité de 

l’accoustique. Dans l’arène de Sudbury, il tenait à ce que 
soient installés des microphones de haute qualité et il était 
fort disposé à faire certains arrangements. Bob King s’y 
trouvait alors et il s’est montré fort plaisant à son endroit.
H n’a pas tenu compte de son parti politique car seul lui 
importait que la ville de Sudbury recueille plus d’argent.

Le président suppléant (M. Jerome): Aussi longtemps que • 
les séances se tenaient entre trois et quatre heures du 
matin, John ne s’y est pas opposé.

Un témoin: Je tiens à remercier M. Chartrand, d’avoir 
organisé les séminaires syndicaux à Elliot Lake.

Le président suppléant (M. Jerome): Bon, monsieur Taylor, 
vous voulez tirer vos conclusions?

M. Taylor: Une dernière question. Étant donné que les 
frais de transport semblent être la question en litige, j’ai
merais savoir comment surmonter ces difficultés 
financières?

M. Tester: Je ne dis pas que c’est la facteur clé. Je pense 
que le cœur du problème remonte à la genèse de l’expan
sion de ce district et de ses rapports avec la mainmise 
américaine sur notre secteur industriel, car les usines de 
transformation secondaire sont situées aux États-Unis à 
Huntington en Virginie, à Wales et dans le monde entier. 
Le déséquilibre actuel des taux de transport est causé par 
le fait que l’on souhaite maintenir ce genre de structure. 
En effet, si on voulait remplacer cette dernière par une 
situation logique auquel cas les biens seraient finis ici la
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[Texte]
here, the freight rates would be arranged accordingly. I 
am sure. So that is no real problem.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): The first step 
would be the removal of subsidies paid for the shipping 
out of the ore. This in itself must mean a great deal to the 
people on the other end when their transportation costs 
are subsidized by the railroads.

Mr. Tester: I might say that this is a problem that has 
been occupying the attention of politicians over a period of 
nearly 100 years. Sir John A. Macdonald and Sir Wilfrid 
Laurier were interested in the development of this district 
and the government gave considerable assistance in the 
development of this district. At one time there was a piece 
of legislation which Laurier sabotaged which called for 
the imposition of duties on raw materials that were 
shipped out.

Mr. Symes: Liberals take note.
Mr. Tester: I am not picking out any particular party at 

which to throw stones, but I am saying that the develop
ment of Sudbury has been one of very very keen interest 
over a period of a century because it is actually the richest 
mining area in the world.

Mr. McRae: Do not be too sanctimonious, boys.
• 1815

Mr. Tester: It is the richest mining area in the world. The 
orderly mining of it and the use of it is a responsibility for 
you people and for the people of Canada. We must make 
sure the best possible use is made of it, for us and for 
future generations.

Mr. Taylor: Are you saying that in addition to a change in 
the freight rate structure there must also be a change in 
the incentives, or even prohibiting the exportation of 
unprocessed resources?

Mr. Tester: As part of that process the public must feel 
that this is desirable. If you are talking to the Chamber of 
Commerce types—and I am not using that in a derogatory 
sense—they are always talking about secondary industries 
that are not related to the basic industries. When we accept 
that this is a desirable and logical development, when 
people become convinced of that, then something certainly 
will be done about it. That is the first thing.

One of the questioners asked if it was a matter of educa
tion. Well, if forming public opinion is education, then that 
is something we have to do. From the point of view of 
Canada, it is absolutely imperative. As I said before, this 
development in southern Ontario, to my mind, is complete
ly suicidal and illogical.

The Acting Chairman (Mr. Jerome): Okay. Can we move 
now to Mr. McRae, please, before we break for supper, 
gentlemen.

Mr. McRae: Thank you very much. I was going to get into 
the whole area of diversification because I was beginning 
to feel that we were oversimplifying it, but I think the last 
few comments have straightened it out. I assume that 
there is some material advantage for INCO to do what 
they are doing because of taxes, because of freight, 
because of all kinds of arbitrary things. However, we 
pretty well covered that.

There is one point that concerns people in our area. I 
think if we were to say: let us have a smelter in our town, 
there are many people who would say: maybe we do not

[Interprétation]
transformation serait également finie au pays alors les 
taux de transport s’harmoniseraient en fonction de cette 
nouvelle situation j’en suis sûr. Il n’existe donc pas de 
difficultés réelles.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Donc dans un 
premier temps, il faudrait supprimer les subventions ver
sées au transport extérieur du minerai. Cette mesure pren
drait une grande importance pour les gens qui sont à 
l’autre bout de la situation quand leurs frais de transport 
sont subventionnés par les chemins de fer.

M. Tester: J’avoue que cette difficulté inquiète les politi
ciens depuis près de cent ans. Sir John A. Macdonald et 
Sir Wilfrid Laurier s’intéressaient à l’expansion de ce dis
trict et le gouvernement a appuyé sensiblement cette ini
tiative. A un moment donné, Sir Wilfrid Laurier a sabboté 
un règlement législatif qui prévoyait l’imposition de droits 
sur le matériel brut expédié à l’extérieur.

M. Symes: Les libéraux en prennent note.
M. Tester: Je ne m’en prends pas à aucun parti en parti

culier pour lui jeter la pierre mais je signale que l’expan
sion de Sudbury a soulevé l’intérêt du pays depuis près de 
cent ans parce qu’effectivement elle constitue la région 
minière la plus riche du monde.

M. McRae: Ne soyez pas sanctimonieux, messieurs.

M. Tester: C’est la région minière la plus riche au monde. 
C’est vous qui êtes responsables, au nom du peuple cana
dien, de son exploitation rationnelle. Nous devons en faire 
la meilleure utilisation possible, pour notre bien et celui 
des générations futures.

M. Taylor: Voulez-vous dire que, outre une modification 
du tarif de fret, il faut également modifier le système de 
subventions ou même interdire l’exportation des matières 
premières non transformées ?

M. Tester: Il faudrait faire comprendre au public que cela 
est souhaitable. Les membres de la Chambre de commerce 
parlent toujours d’industries secondaires indépendantes 
des industries de matières premières. Si nous arrivons à 
convaincre les gens que c’est là une évolution souhaitable 
et logique, alors nous pourrons vraiment agir. C’est la 
première chose.

On m’a demandé si c’était là une question d’éducation. 
Si de former le public est de l’éducation, alors oui il faut le 
faire. Du point de vue du Canada, c’est abolument indis
pensable. Comme je l’ai dit auparavant, le développement 
actuel du sud de l’Ontario est entièrement irrationnel et 
revient à un suicide.

Le président suppléant (M. Jerome): Bien. Nous allons 
passer maintenant à M. McRae avant de suspendre la 
séance pour le dîner.

M. McRae: Je vous remercie. Je vais aborder toute cette 
question de la diversification parce que je pense que nous 
schématisons abusivement mais les dernières remarques 
qui ont été faites ont remis les choses en place. Je suppose 
que l’INCO trouve un avantage pratique à procéder 
comme elle le fait et cela pour des raisons fiscales, de 
tarifs de fret et toutes sortes d’autres facteurs arbitraires. 
Cependant, nous en avons déjà parlé abondamment.

Il y a un point qui préoccupe tout le monde dans la 
région. Si nous proposions de construire un haut fourneau 
dans la ville, beaucoup diraient que ce n’est pas néces-
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need that smelter. This heavy industry means pollution 
and brings problems. I do not know how the people of 
Sudbury would feel about that. For instance, if you were 
to smelt your iron here, would you run into difficulties 
with people being concerned about the extra pollution and 
the extra problems involved?

Mr. Tester: Well, we are already producing iron here. We 
are producing ...

Mr. McRae: You are not talking about that kind of smelt
er type of operation which you already have?

Mr. Tester: With today’s technology, there is no reason 
why a smelter should contaminate the atmosphere.

Mr. McRae: Well, you mention the word up our way and it 
makes a difference.

Mr. Chartrand: Could I answer your question.

Mr. McRae: Okay, but I want to get into another area.

Mr. Chartrand: Let us elaborate on that particular 
question.

Mr. McRae: Yes.

Mr. Chartrand: We have a new nickel refinery here in 
Sudbury, the IBC plant, and there is no pollution there. It 
is so highly technical that there are approximately 150 
people who will be working in there when it is completely 
finished and ready to operate. They are operating a wee 
bit there now but not to full capacity. But once they start 
to full capacity, the furnaces are going to go down and 
then you are going to have another force adjustment and 
this is what our problem is. Sure, we can process all of the 
iron and everything else here but, as I said before, we are 
bringing in technology and not enough jobs. We are taking 
away jobs every time we bring in technology.

Mr. McRae: Okay. You lead into my next point. As long as 
I have been coming through Sudbury—and I have lived in 
this area for quite a while, Manitoulin and so on—it has 
always been boom-or-bust, up again, down again. There is 
no stability in this industry. The mining industry is this 
way across the country; if technology comes along, you are 
losing jobs.

I agree with you that diversification is one of the 
answers and I also agree that there are many ways you 
can do it: incentives of all kinds, tax incentives, freight 
rates—the kind of freight rates that do not put all the 
premium on the raw products. Have you and your union 
looked at the problem of adjusting employment? You have 
the situation which has been put to us today at two or 
three different times, that you have an increase in produc
tivity and a decrease in jobs. To me, the first and most 
sensible thing to do would be to start sharing the work a 
little better. Why should you work eight hours a day? Why 
should you not be able to take that same take-home pay 
with fewer hours? It seems to me, at some point, there 
should be some advantages to automation that accrue to 
the people of this community. One of the advantages 
would be to work fewer hours and to develop contracts 
with your management and the company where you can 
do this kind of adjustment within the work force that is 
there.

[Interpretation]
saire. L’industrie lourde de ce genre apporte la pollution et 
entraîne de nombreux problèmes. Je ne sais pas comment 
la population de Sudbury réagirait. Par exemple, si l’on 
faisait de l’acier ici, la population ne s’y opposerait-elle pas 
en raison de la pollution et des problèmes supplémentaires 
qui en découleraient?

M. Tester: Eh bien, nous fabriquons déjà de l’acier. Nous 
produisons . . .

M. McRae: Oui, mais vous ne parlez pas du même genre 
de haut fourneau?

M. Tester: Avec les nouvelles techniques que nous possé
dons, il n’y a aucune raison qu’un haut fourneau pollue 
l'atmosphère.

M. McRae: Oui, mais les gens ne le savent pas.

M. Chartrand: Pourrais-je répondre à votre question.

M. McRae: D’accord, mais je voudrais aussi aborder un 
autre domaine.

M. Chartrand: Finissons-en d’abord avec celui-ci.

M. McRae: Oui.

M. Chartrand: Nous avons une nouvelle raffinerie de 
nickel ici à Sudbury, l’usine IBC, et elle n’est absolument 
pas polluante. Les procédés sont hautement techniques et 
l’usine emploiera environ 150 personnes lorsqu’elle sera 
entièrement terminée et prête à ouvrir ses portes. Elle est 
déjà en service mais ne tourne pas à peine capacité. Lors
que ce sera le temps, il y aura de nouvelles mises à pied et 
c’est là notre problème. Bien sûr, nous pouvons fabriquer 
et transformer tout notre fer mais nous modernisons sans 
cesse les procédés nécessitant moins de main-d’œuvre ce 
qui entraîne des licenciements.

M. McRae: D’accord. Cela me conduit à la question sui
vante. J’ai vécu longtemps à Manitoulin et chaque fois que 
je suis passé par Sudbury, la ville était soit en période de 
boom soit en période de dépression. Cette industrie n’est 
pas stable. C’est pareil dans tout le pays; chaque fois que 
les techniques se perfectionnent, on perd des emplois.

Je conviens avec vous que la diversification serait l’une 
des solutions et je conviens également qu’il y a de nom
breuses façons de la réaliser: au moyen de subventions de 
diverses sortes, de stimulants fiscaux, de manipulation des 
tarifs de fret etc. Est-ce que vous et votre syndicat avez 
étudié ce problème d’emplois? Parce que dans la situation 
actuelle, que l’on nous a expliquée déjà à plusieurs repri
ses aujourd’hui, chaque fois que l’on a un gain de produc
tivité on perd des emplois. A mon avis, la première chose à 
faire, et la plus sensée, ce serait de distribuer le travail un 
petit peu mieux. Pourquoi travailler 8 heures par jour? 
Pourquoi ne pourrait-on pas avoir le même salaire en 
travaillant moins? Il me semble quand même que l’auto
matisation devrait donner aux gens d’ici certains avanta
ges. L’un de ces avantages, serait de travailler moins et de 
passer des contrats avec la direction et la compagnie où 
ces ajustements peuvent se faire avec la force de travail 
actuellement employée.
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Mr. Blais: Mr. Chairman, on a point of order. I am 

hungry.. .

• 1820
Mr. MacKay: I asked the question and that is the last one I 

have.

The Acting Chairman (Mr. Jerome): Let us not get into any 
discussion on the final question. Are there any comments 
from the witnesses on that question as it relates to the 
federal government’s role in regional development?

Mr. MacKay: It relates as much as anything else.

The Acting Chairman (Mr. Jerome): I think I can probably 
gainsay the answer: you are not going to find much resist
ance in the negotiators at the table to the idea of sharing 
the workload and cutting down the hours for the same 
take-home pay.

Mr. Tester: Only from the other side of the table.

The Acting Chairman (Mr. Jerome): Gentlemen, thank you 
very much for your presentation.

Mr. Blais: Mr. Chairman, before we adjourn for dinner I 
have a small motion to present. It reads as follows:

. .. that actual and reasonable travel and living 
expenses be paid to those witnesses from beyond the 
Sudbury metropolitan area who were invited and who 
appeared before the Committee this day.

The Acting Chairman (Mr. Jerome): Is there any disagree
ment with that: witnesses who travelled to be paid 
expenses. Agreed?

Some hon. Members: Agreed.

Mr. Blais: Thank you, Mr. Chairman.

The Acting Chairman (Mr. Jerome): I take it as tabled and 
agreed upon.

Gentlemen, two very brief announcements. Concerning 
the witnesses we will begin with after the supper adjourn
ment: the first group will be Mr. Lacroix, Mr. Bates and 
Professor Cook; the second group will be Chief Owl and 
Mr. McQuarrie. Then there are two other individuals, Mr. 
Beddows and Ted Szilva.

The last announcement is that the hotel has requested 
strongly that within half an hour of rising, now, you check 
out of your rooms and pay any tariffs connected with 
them except your room rent. You can put your baggage in 
here where it will be locked and made secure.

EVENING SITTING

• 1953
The Chairman: Gentlemen, I see a quorum. As we came 

into the room it was proposed that because we have two 
groups, and following them possibly three individuals to 
hear from, we should make an effort to limit the two 
groups to one half hour each. That probably means follow
ing the presentation of the briefs there would be time for 
one questioner from each of the parties. Does that meet 
with your agreement?

[Interprétation]
M. Blais: Monsieur le président, j’invoque le Règlement. 

J’ai faim.

M. MacKay: La question que je viens de poser est ma 
dernière.

Le président suppléant (M. Jerome): Ne commençons pas à 
discuter de la dernière question. Quelqu’un a-t-il quelque 
chose à dire sur cette question, pour autant qu’elle porte 
sur le rôle du gouvernement fédéral dans l’expansion 
régionale?

M. MacKay: Elle porte là-dessus autant que n’importe 
quoi.

Le président suppléant (M. Jerome): Je peux répéter la 
réponse: les négociateurs, autour de la table, n’opposeront 
pas beaucoup de résistance à l’idée de distribuer le travail 
et de réduire le nombre d’heures à salaire égal.

M. Tester: De l’autre côté de la table uniquement.

Le président suppléant (M. Jerome): Monsieur, je vous 
remercie de votre exposé.

M. Blais: Monsieur le président, avant de lever la séance 
pour le déjeuner, j’aimerais présenter une petite motion, 
qui se lit comme suit:

Qu’une indemnité de déplacement et de séjour raison
nable soit versée aux témoins venant de plus loin que 
de Sudbury et de ses alentours, qui ont été invités et 
qui ont comparu aujourd’hui devant le Comité.

Le président suppléant (M. Jerome): Tout le monde est-il 
d’accord pour que les témoins qui se sont déplacés soient 
remboursés?

Des voix: D’accord.

M. Blais: Je vous remercie, monsieur le président.

Le président suppléant (M. Jerome): Je considère la motion 
comme déposée et approuvée.

Messieurs, j’ai deux petites choses à dire. Les témoins 
qui comparaîtront après le dîner seront, pour le premier 
groupe: MM. Lacroix, Bates et Cook, pour le deuxième 
groupe: MM. Owl et McQuarrie, puis il y aura deux autres 
personnes: MM. Beddows et Ted Szilva.

Une dernière chose: la direction de l’hôtel a fortement 
recommandé que vous régliez tout ce que vous lui devez, à 
l’exception de la chambre, moins d’une demie heure après 
la fin de la séance. Vous pouvez laisser vos baggages ici, 
où ils seront en toute sécurité.

SÉANCE DU SOIR

Le président: Messieurs, je vois que nous avons le 
quorum. Quand nous sommes entrés dans cette pièce nous 
avons proposé que parce que nous avions deux groupes, et 
3 autres personnes à entendre, nous devrions faire un 
effort pour limiter ces deux groupes à une demie heure 
chaque. Ce qui signifie qu’après la présentation des expo
sés, un interrogateur par parti aura le droit de parole. Cela 
est-il conforme à ce que nous avions proposé?
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Some hon. Members: Agreed.
The Chairman: I then call the following three persons . . .
Mr. Kempling: Limit the questioner to five minutes.

The Chairman: We can do that.
Mr. André Lacroix of the firm of Lacroix, Forest & 

Labroose, Barristers and Solicitors in Sudbury. How is 
that? That should be worth something; after all, you have 
waited all day.

Mr. Kempling: That is quite a bit of advertising.
An hon. Member: The advertising is no good, he mis

pronounced all the names.
The Chairman: Mr. James Bates, Industrial Commission

er of Sault Ste Marie; Professor W. R. Cook, Chairman of 
the Economics Department of Laurentian University, Sud
bury. Mr. Lacroix we will hear first from you if you would 
proceed please.

Mr. A. Lacroix (Lawyer. Lacroix, Forest & Labroose, Barristers 
and Solicitiors, 182 Larch Street, Sudbury, Ontario): Mr. Chair
man, if you feel like me after dinner, I think we ought just 
to sit back and relax. I am going to be very brief and deal 
with one particular aspect of what I consider to be the 
function of this Committee.

You have heard today a part of the problem. Although I 
share many of the views that have been expressed today, 
my comments will relate to what I hope is part of the 
solution.

I am an inexperienced observer, I do not represent any 
particular group here, but I am concerned with the practi
cal applicability and the implementation of the federal, 
provincial and municipal objectives. I suggest that the 
applicability can best be done in this area by a regional 
body identified with the municipal-regional boundaries. 
This body I suggest should take the form of a development 
corporation whose function among others would be to 
recognize and to identify the particular problems and 
assets of the area, to obtain and update relevant economic 
information seful to industry commerce and government, 
to be the central information bureau for anyone interested 
in industry and commerce; to co-ordinate the applications 
for incentive grants available from both levels of govern
ment; To promote industrial and commercial develop
ment; To develop industrial lands, and to develop tourism, 
which I feel should be part of this Committee, levels of 
government; To promote industrial and commercial devel
opment; To develop industrial lands, and to develop tou
rism, which I feel should be part of this Committee.

This body then in my view would replace a number of 
existing bodies in many municipalities such as tourist 
bureaus, industrial commissioners and so on. All of which 
have pretty well the same objectives.

I specify the region because this may be particular to 
certain Ontario areas, but it is applicable here where the 
smaller communities which have now become part of the 
region did not have those services available to them 
before. Surely now the whole region should become one 
with respect to these developments.

• 1955
I suggest that the body would be more effective than a 

resident staff member from your department. He might be 
available to the public to talk to, but he generally would 
not have the authority, nor would he have the competence 
to deal with every aspect of an application, and would 
usually end up being the sounding board for a number of

[Interpretation]
Des voix: D’accord.
Le président: Les trois personnes suivantes . . .
M. Kempling: Chaque interrogateur ne devrait avoir que

5 minutes.
Le président: Nous pouvons faire ceci.
Monsieur André Lacroix de l’Entreprise Lacroix, Forest

6 Labroose, Barristers and Solicitors à Sudbury. Qu’en 
pensez-vous? Êtes-vous satisfait; après tout vous avez 
attendu toute la journée.

M. Kempling: Vous faites un peu d’annonce.
Une voix: La publicité n’était pas bonne, il a mal pro

noncé tous les noms.
Le président: M. James Bates, commissionnaire industriel 

à Sault-Sainte-Marie; le professeur W. R. Cook, président 
du département de Sciences économiques de l’université 
Laurentienne, Sudbury. Monsieur Lacroix vous avez la 
parole.

M. A. Lacroix (avocat, Lacroix, Forest & Labroose, Barristers 
and Solicitors, 182 rue Larch. Sudbury. Ontario): Monsieur le 
président, si vous pensez comme moi, après le dîner, nous 
devrions prendre les choses calmement. Je serai très bref 
et parlerai d’un aspect en particulier de ce que je consi
dère être la fonction de ce Comité.

Vous avez entendu aujourd’hui une partie du problème. 
Je partage les opinions qui ont été exprimées aujourd’hui 
et mes commentaires se rapporteront à ce que j’espère être 
une partie de la solution.

Je ne suis qu’un observateur, je ne représente aucun 
groupe particulier ici, mais je suis touché par les applica
tions pratiques des objectifs des gouvernements fédéraux 
provinciaux et municipaux. Dans ce même domaine je 
suggère qu’un organisme fédéral gère ces applications en 
tenant compte des frontières municipales régionales. Cet 
organisme serait une corporation de développement dont 
les fonctions seraient en autre, de reconnaître et d’identi
fier les problèmes et les actifs particuliers de la région, 
d’obtenir des renseignements économiques utiles à l’indus
trie au commerce et au gouvernement; d’être le bureau 
central des renseignements pour tous ceux qui sont inté
ressés dans l’industrie et le commerce; et de coordonner 
les applications de subventions accordées par les deux 
niveaux du gouvernement, de promouvoir le développe
ment industriel et économique, d’agrandir les terrains 
industriels et de promouvoir le tourisme; ce qui je crois 
concerne ce comité.

A mon sens, cet organisme remplacerait bon nombre 
d’organisations municipales, telles les bureaux touristi
ques, les commissionnaires industriels et ainsi de suite. Ils 
ont tous des objectifs plus ou moins semblables.

J’ai spécifié ma région parce que cela semble plutôt 
concerné certaines régions de l’Ontario, mais cela s’appli
que ici où de plus petites communautés qui font mainte
nant partie de la région n’avaient pas ce genre de service 
avant. La région ne devrait maintenant faire qu’un tout 
quant à ces développements.

Je pense que l’organisme serait plus efficace qu’un fonc
tionnaire résident de votre ministère. Ce dernier serait

peut-être disponible pour parler au public, mais il n’aurait 
pas l’autorité nécessaire ni la compétence pour traiter de 
tous les aspects d’une demande et servirait finalement de 
tremplin pour certains candidats et aurait quand même 
transmettre ces questions à Ottawa. On a vu dans d’autres 
secteurs que cela n’était pas efficace. Même si une per-
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applicants and would still refers matters to Ottawa. I 
suggest in other areas that has proven relatively ineffec
tive. Although it might make a person feel better to be able 
to talk to someone, I suggest that is about all it does.

I suggest also this would be more effective than what 
was mentioned today, a Northern Ontario Advisory Coun
cil or some area council, where you have to include 
representations from all areas and, of course, the division 
that results because each one is particularly interested in 
his bailiwick and we end up again having no decision or 
simply an intermediate body with no decisive powers. I 
suggest also that it would be better than professional con
sultants hired individually by applicants or otherwise.

Now in your context this body should be recognized by 
the department as its vital link to development in that 
region. This recognition should take the form of grants to 
finance the necessary research and at least the initial cost 
of setting up such a corporation and the department 
should again rely on the recommendations from this body, 
the development corporation. I have not specifically 
devised the nature and formation of this body, although I 
have some ideas about it. The body would have a similar 
function with the province and the municipality, because 
developers, industrial people and so on, although they may 
go through red tape in applications and accounting with 
respect to the federal grants or provincial grants, have 
sometimes far more to do with the municipality. I suggest 
this body then would be the expediter at these three levels 
of government and should be recognized by the three 
levels of government somewhat in the same manner as 
urban renewal commissions. Under that act a commission 
or a body is set up which the three levels of government 
recognize as the agency to deal with specific matters.

In brief, I am suggesting an active, somewhat independ
ent public body, whose function would be to promote, 
expedite, develop and maintain industry and commerce in 
the region and who would have the confidence of the three 
levels of government and at the same time accessibility 
and accountability to the public. Those are my remarks.

The Chairman: Thank you, Mr. Lacroix. Mr. Jim Bates, 
Industrial Commissioner at Sault Ste. Marie. Mr. Bates.

Mr. James Bates (Industrial Commissioner, City Hall, Sault 
Ste. Marie): Thank you very much, Mr. Chairman. Gentle
men, I very much appreciate the opportunity of appearing 
as a witness before this Committee and presenting our 
views concerning the federal government incentive pro
grams for the development of Northern Ontario. You are, I 
am sure, aware of the vastness of this subject in land area 
and the diversification of our interest. For our part in this 
hearing, we can discuss in general terms the District of 
Algoma and particularly the City of Sault Ste. Marie.

Our communities in Northern Ontario have grown in 
relative isolation depending largely on the fortunes of 
single resource based industries. This isolation and higher 
costs of construction, operation and transportation have 
limited the number of service and related secondary 
manufacturing activities in this region. This situation has 
existed until recent years and we now appear to be on the

[Interprétation]
sonne se sent bien lorsqu’elle peut parler à une autre, cela 
ne donne pas plus que cela.

Je crois également que ces organismes seraient plus 
efficaces que ce que nous avons mentionné aujourd’hui un 
conseil consultatif pour le Nord de l’Ontario ou un conseil 
régional, où vous devez inclure des représentants de toutes 
les régions et, faire face à des divisions, car chacun est 
intéressé à son petit patelin. Finalement, nous avons pris 
aucune décision ou alors qu’un organisme intermédiaire 
sans pouvoir de décision. Je dis également que cet orga
nisme serait préférable à des experts professionnels 
embauchés habituellement par des candidats ou 
autrement.

A votre avis, cet organisme devrait être reconnu par le 
ministère comme lien essentiel pour le développement de 
la région. Il faudrait qu’elle se traduise sous forme de 
subventions pour financer la recherche nécessaire et du 
moins les coûts initiaux de la mise en place d’une telle 
corporation. Le ministère pourrait se fier là encore aux 
recommandations de cet organisme, la corporation du 
développement. Je n’ai pas songé de façon très précise à la 
nature et à la formation de cet organisme, même si j’ai 
certaines idées. Son rôle devrait être le même vis-à-vis des 
provinces et des municipalités, car les personnes responsa
bles du développement, les industriels et autres, même s’ils 
doivent faire face à beaucoup de bureaucratie à leur 
demander leur comptabilité pour les subventions fédérales 
et provinciales, ont quand même beaucoup plus de travail 
à faire avec les municipalités. Je propose que cet orga
nisme accélère le travail aux trois paliers de gouverne
ment. Elle doit être reconnu par les trois paliers de gouver
nement de la même façon à peu près que les commissions 
de rénovation urbaine. En vertu de cette loi, une commis
sion ou un organisme est établi et reconnu par les trois 
paliers de gouvernement comme le responsable des ques
tions spécifiques.

Pour résumer, je propose un organisme publique indé
pendant et actif dont le rôle serait de promouvoir, accélé
rer, développer et maintenir l’industrie et le commerce 
dans la région, qui a la confiance des trois paliers de 
gouvernement et en même temps fera appel au public et 
lui rendra des comptes. Voilà mon opinion.

Le président: Je vous remercie, monsieur Lacroix. Mon
sieur Jim Bates, commissaire industriel de Sault-Ste- 
Marie. Monsieur Bates, vous avez la parole.

M. James Bates (commissaire industriel. Hôtel de ville. Sault- 
Ste-Marie): Je vous remercie beaucoup monsieur le prési
dent. Messieurs, j’apprécie beaucoup l’occasion qui m’est 
donnée de comparaître comme témoin devant ce comité et 
de présenter mes idées sur les programmes d’encourage
ment fédéraux pour le développement du Nord de l’Onta
rio. Vous êtes conscients, j’en suis certain, de l’étendue du 
sujet quant à la superficie de la région et de la diversifica
tion de nos intérêts. Nous voudrions quant à nous, parler 
en termes généraux du district d’Algoma et plus particu
lièrement de la ville de Sault-Ste-Marie.

Nos communautés du Nord de l’Ontario se sont dévelop
pées de façon isolée, en comptant surtout sur la bonne 
fortune des industries à ressource unique. Cette isolation 
et les coûts élevés de la construction, de l’exportation et du 
transport ont limité ces services et les activités de fabrica
tion connexe dans la région. C’était la situation jusqu’à il y
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threshold of change, due in part to the efforts of your 
Department of Regional Economic Expansion.

This department has contributed over the past several 
years in areas of steelmaking, sawmilling, food processing, 
steel fabrication and the manufacture of skis and modular 
housing to name a few. This new growth has had an 
important impact on our district; however, we would like 
to comment on areas of departmental activity which we 
believe would assist in the over-all development program 
in Northern Ontario.

Regarding representation, to our knowledge, there is no 
DREE, or a Department of Regional Economic Expansion, 
office located in Northern Ontario. The representatives of 
the industrial development branch of the department are 
extremely competent individuals, in my experience. How
ever, they appear to have widespread territorial areas of 
responsibility, precluding regular visits to this region. 
Many individuals in this branch are experienced industrial 
development officers, well qualified to advise urban and 
rural communities in the development function. We would 
like to see an office located in this region capable of 
serving the needs of northeastern and northwestern 
Ontario. This decentralization would make the department 
more aware of our particular needs in this area.

• 2000
Regarding incentives, financial incentives similar to 

those presently prevailing are important to the continua
tion of development activities in northern Ontario. In my 
view, incentive grants help equalize the difference in capi
tal housing, equipment, transportation, and operating 
costs. Without assistance of this type, many local ventures 
would not be started on a reasonably sound basis and 
larger developments by outside concerns would not be 
considered.

A problem does occur, however, with many new manu
facturing firms of modest size in arranging what I will call 
“bridge financing” from the time construction begins to 
the point where it enters commercial production, and at 
that time the eligible portion of the incentive grant is 
received. Conventional short-term lenders who may be 
called upon to assist are often totally without security and 
are often hesitant to participate in the venture. The 
Department of Regional Economic Expansion should con
sider the possibility of making available short-term loans 
to overcome this difficulty with bridge financing.

A subject we talked about earlier today was infrastruc
ture assistance. It is noted that the federal government, 
under the Department of Regional Economic Expansion 
Act, entered into Special Area Agreements with a number 
of provincial governments. Unfortunately, Ontario was 
not one of these provinces.

There is a need in many urban centres in northern 
Ontario to acquire and construct properly serviced indus
trial properties. In Sault Ste. Marie this could apply to the 
improvement of industrial properties adjacent to a pro
posed new harbour development or a badly needed expan
sion and servicing of the industrial park.

Smaller communities in northern Ontario often have the 
same difficulty in providing the services required by new 
industry expanding in their particular areas of influence. 
This often places hardship on that municipality or the 
industry planning to locate nearby.

Northern Ontario shares many of the same problems 
with areas in Canada that are eligible for infrastructure 
assistance. We would commend this subject to you for 
consideration.

[Interpretation]
a quelques années et nous sommes maintenant à la veille 
d’un changement dû grâce en partie aux efforts du minis
tère de l’Expansion économique régionale.

Le Ministère a participé depuis plusieurs années aux 
industries suivantes: aciérie, scierie, usine de transforma
tion des aliments, usine de fabrication de l’acier, de la 
fabrication du ski, de maisons modulaires pour n’en 
nommer que quelques-unes. Ce nouvel apport a eu un 
effet important dans notre district. Toutefois, nous aime
rions parler d’autres activités ministérielles qui, nous 
croyons, peuvent aider au programme de développement 
global dans le Nord de l’Ontario.

Il n’y a, à notre connaissance, aucun représentant du 
programme du MEER ou du ministère de l’Expansion 
économique régionale dans le Nord de l’Ontario. Les 
représentants de la Division de l’expansion industrielle du 
ministère sont très compétents, à mon avis. Toutefois, ils 
semblent avoir étendu les responsabilités de la région ter
ritoriale et n’ont pas visité cette région. Plusieurs person
nes de cette division sont des cadres expérimentés de 
l’expansion industrielle, bien qualifiées pour conseiller les 
groupes urbains et ruraux dans leur rôle d’expansion. 
Nous aimerions voir établir dans cette région un bureau 
pouvant répondre aux besoins du nord-est et du nord-

ouest de l’Ontario. Cette décentralisation devrait rendre le 
ministère plus conscient des besoins spécifiques de notre 
région.

Pour ce qui est des encouragements, des encourage
ments financiers semblables à ceux qui existent présente
ment importent beaucoup pour la poursuite de l’expansion 
dans le nord de l’Ontario. A mon avis, des subventions 
d’encouragement aident à réduire la différence dans la 
construction, l’outillage, le transport et les frais d’exploita
tion. Sans une aide de ce genre, plusieurs entreprises loca
les ne commenceraient pas sur une base saine et les déve
loppements plus importants proposés de l’extérieur ne 
seraient pas pris en considération.

Un problème se pose, toutefois, pour beaucoup de nou
velles petites industries dans l’organisation de ce que j’ap
pellerais «le financement intérimaire» allant du début de 
la construction au moment où l’entreprise accède à la 
production commerciale et où elle reçoit la part accessible 
de la subvention d’encouragement. Le prêteur classique à 
court terme à qui on pourrait demander de l’aide n’offre 
souvent aucune garantie et hésite à participer à l’entre
prise. Le ministère de l’Expansion économique régionale 
devrait étudier la possibilité de rendre accessibles des 
prêts à court terme pour surmonter la difficulté de finan
cer en attendant.

Une personne dont nous avons parlé plus tôt aujourd’hui 
servait d’aide pour l’infrastructure. On note que le gouver
nement fédéral, au terme de la Loi sur le ministère de 
l’Expansion économique régionale, a fait des accords avec 
plusieurs provinces pour des domaines particuliers. Mal
heureusement, l’Ontario n’est pas au nombre de ces 
provinces.

Dans plusieurs centres urbains du nord de l’Ontario, le 
besoin se fait sentir d’acquérir et de construire des pro
priétés industrielles convenablement desservies. A Sault- 
Sainte-Marie, cela pourrait s’appliquer à l'amélioration 
des propriétés industrielles adjacentes, à un nouveau 
projet de port ou un parc industriel nécessitant expansion 
et services.

Les petites localités du nord de l’Ontario ont souvent la 
même difficulté à offrir les services nécessaires aux nou-
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I would like to speak for a moment about existing indus

try. The “one-industry town” is quite common in northern 
Ontario. This is quite acceptable under normal circum
stances. However, a number of these industries have not 
kept pace with modern technology in the manufacture of 
their product and are most susceptible to fluctuations in 
the market place, often with disastrous results for the 
town and those who depend on that industry for their 
livelihood.

Maintaining existing jobs, therefore, should be a top 
priority for the Department of Regional Economic Expan
sion. This could possibly be accomplished by making 
available long-term, low-interest loans to companies will
ing to modernize and continue to be a factor in the 
marketplace.

Incentive grants and guaranteed loans are not always 
able to provide the type of assistance necessary under this 
type of difficult circumstances that I describe.

I will speak for a moment about processing applications. 
Incentive grant applications are often quite lengthy and 
expensive undertakings. This difficulty often discourages 
worthwhile enterprise from proceeding with an expansion 
or new manufacturing program.

This difficulty could be resolved by improving the level 
of communication within the region.

While I am speaking of applications, we often go through 
this lengthy process that I describe only to be turned down 
some seven, eight or nine months after the application was 
submitted. This hardly leaves room for optimism on the 
part of the applicant. In addition, we often have undertak
ings on new enterprise which do not receive the maximum 
grant. It is possible under provincial legislation to consider 
some form of stacking or joint participation in a new 
venture. We are not always able to get an answer from the 
department as to whether a particular application would 
qualify for joint assistance.

• 2005
Let us speak for a moment of the level of incentive grant 

assistance. Generally speaking we have little complaint 
concerning the level of assistance under the DREE pro
gram. It should be noted, however, that where a venture is 
likely to make a significant impact on a community by 
providing new supporting technology, consideration 
should be given to this particular aspect through the size 
of the inventive offer. In our community this might apply 
to the treatment of steel products in a manner that would 
be of benefit to ohter secondary manufacturers.

In conclusion the suggestions made are of a positive 
nature and should not be construed as criticism.

As stated earlier, the federal government’s presence in 
regional development is most important. The incentive 
program should be continued in its present form and 
perhaps enlarged to include basic services required in this 
northern region.

Transportation, its cost and availability is of prime con
cern. Quite possibly this subject may be considered by 
your Committee.

Much of the development within northern Ontario will 
be modest in size and possibly of a home-grown variety. 
Consideration should be given to this type of development 
in co-operation with the provincial Northern Ontario 
Development Corporation.

I very much appreciate the opportunity of meeting with 
you today. Thank you for your consideration.

[Interprétation]
velles industries qui se développent dans leur région. Ceci 
rend souvent la situation difficile pour cette localité ou 
pour l’industrie qui prévoit s’installer à proximité.

Le nord de l’Ontario partage beaucoup de problèmes 
avec les régions du Canada qui ont droit à une aide d’in
frastructure. Nous pourrions vous proposer ce sujet pour 
étude.

J’aimerais parler un moment des industries existantes. 
La ville à industrie unique est très répandue dans le nord 
de l’Ontario. C’est une situation acceptable dans des condi
tions normales. Toutefois, un grand nombre de ces indus
tries n’ont pu suivre la technologie moderne pour fabri
quer leurs produits et sont plus sujettes aux fluctuations 
du marché, cela a souvent des résultats désastreux pour la 
ville et pour ceux qui comptent sur cette industrie pour 
vivre.

Le ministère de l’Expansion économique régionale 
devrait donc s’attacher principalement à maintenir les 
emplois existants. Cela pourrait peut-être être fait en ren
dant possibles des prêts à long terme et à faible intérêt aux 
sociétés qui veulent moderniser leur entreprise et conti
nuer à jouer un rôle dans le marché.

Des subventions d’encouragement et des prêts garantis 
ne peuvent pas toujours offrir le type d’aide requis dans le 
genre de condition difficile que j’ai décrit.

Je parlerai un moment de la marche à suivre pour les 
demandes. Les demandes de subventions d’encourage
ment attendent parfois très longtemps et sont des entrepri
ses coûteuses. Cette difficulté décourage souvent une 
entreprise de valeur de se développer et d’établir un nou
veau programme de fabrication.

Le problème peut peut-être être résolu en améliorant le 
degré de communications avec la région.

Pendant que je parle des demandes, nous suivons par
fois le long processus que j’ai décrit seulement pour nous 
voir refuser la subvention 7, 8 ou 9 mois plus tard. Cela

laisse peu de place à l’optimisme chez celui qui fait la 
demande. En plus, il y a souvent des projets de nouvelles 
sociétés qui ne reçoivent pas la subvention maximale. D’a
près la législation provinciale, il est possible de considérer 
des formes de participation commune dans une nouvelle 
expérience. Le ministère ne peut pas toujours nous répon
dre lorsque nous leur demandons si une demande particu
lière pourrait être faite en participation commune.

Parlons un moment des subventions d’aide à l’expan
sion. En général, nous ne pouvons nous plaindre de l’aide 
apportée par le programme du MEER. Toutefois, on 
devrait noter que lorsqu’une expérience doit avoir des 
conséquences importantes pour une communauté, parce 
qu’elle lui apporte une nouvelle technologie, l’offre d’aide 
qui lui est faite devrait montrer que l’on en a tenu compte. 
Dans notre communauté, cela devrait s’appliquer au trai
tement des produits de l’acier, de telle façon que les indus
tries secondaires puissent en bénéficier.

En conclusion, les suggestions qui ont été faites sont 
positives et ne devraient pas être interprétées comme des 
jugements critiques.

Comme nous l’avons dit plutôt, la présence du gouverne
ment fédéral dans l’expansion régionale est des plus 
importantes. Le programme d’aide devrait continuer sous 
leur forme présente et devrait même comprendre les servi
ces de base dont la région nord a besoin.

Le coût et la disponibilité des transports sont une pre
mière inquiétude. Votre comité pourrait peut-être étudier 
cette question.

26200—8
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The Chairman: Thank you, Mr. Bates.
I will now call upon Professor W. R. Cook, Chairman, 

Economics Department, Laurentian University. Professor 
Cook.

Professor W. R. Cook (Chairman. Economics Department. 
Laurentian University): Thank you, Mr. Chairman.

Gentlemen, first of all I must apologize on behalf of Dr. 
Monahan, President of the University for not being 
present. I am here to do my best to take his place. Further, 
owing to the very short notice I have to apologize for the 
rather hurried and incomplete preparations I have been 
able to make. However, if this manages to shorten the 
presentation, it may be with virtue in the present situation.

The university recognizes responsibilities to the region. 
In its present planning exercises these responsibilities are 
recognized as having pretty high priority.

There are three points really. First of all the provision of 
facilities for study for people in the area. This includes of 
course a full-time program, but perhaps even more impor
tant, the part-time program both in Sudbury and in the 
outlying regions. In the future I think there is going to be 
increasing emphasis on the upgrading qualifications for 
young people who have qualified to some extent. They 
have come to the area and want to work in the area but 
need to improve their qualifications or expand their skills.

Second, the university is increasinly acting as a resource 
centre for the region storing data and also providing a 
fairly broad range of expertise.

The third function and responsibility is in the matter of 
research effort and it is that I want to speak mainly about 
this evening.

Research work on matters of regional interest is taking 
place and I should tell the Committee perhaps of some of 
the items that are being covered at the moment.

There is a good deal of folklore about the North and 
there is increasing interest in the systematic testing of 
some of these beliefs some of which we heard today. 
Particular items of research going on at the moment 
include work on the incidence of municipal taxation that is 
demonstrating the shortfall in the assessment capacity in 
north eastern Ontario and some of the consequences of 
that.

• 2010
Another piece of work of the university on finance and 

cost analysis shows, amongst other things, that systems 
developed primarily with a view to the impact on other 
parts of the province have some adverse and probably 
unintended effects in this part of the world.

The third item: the fact of proving industrial expansion 
in geographical areas. This is a piece of work in two parts: 
first of all, the testing of a theory and then the application 
of that theory to data, some 20 per cent of which refers to 
north-eastern Ontario.

The point here, I think, is of considerable interest in 
view of some of the things that have been said today. The 
work suggests that there are some industries which are 
very much more likely to provide work opportunities at a 
secondary and tertiary level, and the point of the exercise 
is to try and identify these with a view to encouraging the

[Interpretation]
La plus grande partie de l’expansion du nord de l’Onta

rio sera de dimension modeste et, possiblement, de forme 
indigène. Cette question devrait être étudiée en coopéra
tion avec la Corporation de développement du nord de 
l’Ontario.

J’ai beaucoup apprécié d’avoir pu vous rencontrer 
aujourd’hui. Je vous remercie de votre attention.

Le président: Je vous remercie M. Bates.
La parole est maintenant à M. W. R. Cook, directeur de 

la Faculté des sciences économiques de l’Université Lau- 
rientienne. Monsieur Cook.

M. W. R. Cook (Directeur de la Faculté des sciences économi
ques de l'Université Laurentienne): Je vous remercie mon
sieur le président.

Messieurs, en premier lieu je voudrais m’excuser de 
l’absence de M. Monahan, recteur de l’université. Je ferai 
de mon mieux pour le remplacer. Comme je n’ai eu que 
très peu de temps, je dois m’excuser de la préparation 
rapide et incomplète que j’ai faite. Toutefois, cela peut 
maintenant nous être utile pour réduire les présentations.

L’université admet qu’elle a des responsabilités face à la 
région. Dans l’exercice administratif actuel, ses responsa
bilités sont primordiales.

Enfin, il se pose trois questions. En premier lieu, fournir 
des moyens d’accès aux études aux gens de la région. Cela 
doit évidemment comprendre un programme régulier, 
mais il est encore plus important d’établir un programme 
d’études à temps partiel, à la fois pour Sudbury et les 
régions plus éloignées. Dans l’avenir, je crois que l’on 
accordera une plus grande importance au perfectionne
ment des jeunes gens qui ont déjà acquis une certaine 
expérience. Ils sont venus dans cette région et veulent y 
travailler, mais ils doivent acquérir une plus grande 
compétence.

Deuxièmement, l’université devient de plus en plus un 
centre d’emmagasinage des données pour la région en plus 
de lui fournir un grand nombre d’experts.

Son troisième rôle et sa responsabilité résident dans la 
recherche, ce dont je vous parlerai plus longtemps ce soir.

Ces travaux de recherches sont faits sur des problèmes 
d’intérêt régional et je vous nommerai quelques-uns des 
domaines qui sont étudiés.

La région nord possède un folklore très riche et l’on 
s’intéresse de plus en plus à l’étude de ces croyances dont 
on nous a parlé aujourd’hui. Des points particuliers de la 
recherche portent sur l’incidence des taxes municipales 
qui démontrent le manque de la répartition d’impôt pour 
la région nord-est de l’Ontario et quelques-unes de ces 
conséquences.

Une autre étude universitaire sur l’analyse du finance
ment et du coût de revient montre entre autre chose que 
les systèmes mis au point pour aider avant tout d’autres 
régions de la province ont des effets adverses et probable
ment non prévus dans cette partie du monde.

La troisième rubrique: le fait de prouver l’expansion 
industrielle dans les régions géographiques. C’est une 
étude en deux parties: tout d’abord, la vérification d’une 
théorie et l’application de cette théorie aux données, dont 
20 p. 100 se rapporte au nord-est de l’Ontario.

Ceci est particulièrement important, me semble-t-il, si 
l’on tient compte de ce qui a été dit aujourd’hui. Cette 
étude prouve qu’il y a certaines industries qui sont beau
coup plus susceptibles de fournir des emplois à un niveau 
secondaire et tertiaire, et le but de cet exercice est de 
chercher à identifier ces industries et à encourager les
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industrial commissioners and what-have-you to go after 
these key industries to act as the nuclei for the develop
ment of other items.

There is another piece of work just starting, on a study 
of financial institutions in northern Ontario: a pretty obvi
ous subject but one on which virtually nothing appears to 
have been done; and again, testing some of the assump
tions that shortage of finance is more discriminating, that 
discrimination in the matter of finance is the cause of 
holding the region back.

Fifthly, there is a piece of work just starting on the 
economics of mining, which is not confined to mining in 
this area but which is obviously relevant to it.

There is a general point that I want to make about these 
particular research projects. The circumstances in which 
research is undertaken by academics is important. All 
these pieces of work are primarily individual faculty 
initiatives. There is minimal funding from the university 
because the primary responsibilities are teaching and the 
provincial government is squeezing extremely hard on the 
funds, so that there are very few left over for the residual 
function of research.

Academic reputations and access to outside funds 
depend on publications in recognized journals, and 
research results of mainly local interest are unlikely to 
achieve such recognition. So there is a sort of built-in 
disincentive to an academic to spend too much time on 
research of this sort unless there are special financial 
assistances.

I would say that if the Committee seriously intends to 
make a major contribution to development, a great deal 
could be done for relatively little if you could agree to 
commit funds to this purpose over a period of time in a 
coherent and predictable manner. It is not so much a great 
deal of money but that it should be predictable, so that 
somebody could work on this in a consistent manner and 
expect to get the necessary funding over a reasonable 
period of time in order to achieve something worthwhile.

The sequence I would envisage is an obvious one but 
does not correspond at all closely to what actually happens 
in most development studies and most development prac
tices. The first step ought to be research, leading to recom
mendation; the second stage, implementation of the 
recommendation; and the third stage, the review of the 
results so that knowledge can be increased and predictions 
made more accurately in the future. This is the logical 
sequence but, as I say, it is more honoured in the breach 
than in the observance.

Finally, I would like to emphasize the importance of the 
connection between money and speed. This is a work 
which we have undertaken but we cannot produce usable 
results before the decisions are actually made, and that is 
by academic interests in the narrow sense, but they are of 
very little use from a development point of view. It is 
important therefore not only that the work should be done 
but that it should be done quickly enough to be available 
when the decisions are being made, and it is for this 
purpose that the need for research funds is extremely 
important and extremely urgent. That is all I have to say 
except perhaps to promise that we will be submitting a 
more precise summary of these thoughts in writing at a 
later stage. Thank you.

[Interprétation]
commissaires à l’industrie ou autre à rechercher des 
industries clé et à en faire le noyau du développement 
d’autres domaines.

Une autre étude a été entamée à propos des institutions 
financières du nord de l’Ontario. C’est un sujet pourtant 
évident mais à propos duquel rien ne semble avoir été fait; 
il s’agit à nouveau de vérifier certaines des suppositions 
selon lesquelles le manque de financement est plus discri
minatoire que la discrimination en matière de financement 
et la cause du retard économique d’une région.

Cinquièmement, on commence une étude sur les don
nées économiques de l’industrie minière, étude qui ne se 
limite pas à l’industrie minière de la région mais qui évi
demment s’y rapporte.

Je voudrais faire une remarque de caractère général à 
propos de ces projets de recherche particuliers. Les cir
constances qui entourent la recherche faite par des univer
sitaires sont importantes. Toutes ces études sont essentiel
lement le fruit d’initiatives universitaires individuelles. 
L’université n’accorde que des subventions minimales car 
le principal objectif est l’enseignement et le gouvernement 
provincial se montre avare en matière de fonds, de sorte 
qu’il ne reste que très peu d’argent pour les fonctions 
résiduelles de la recherche.

Les réputations universitaires et l’accès aux fonds exté
rieurs dépendent de publications dans des revues recon
nues, et les résultats de la recherche de caractère essentiel
lement local n’ont que peu de chance d’attirer l’attention. 
Ainsi on cherche en quelque sorte à décourager l’universi
taire à consacrer trop de temps à des recherches de cette 
nature à moins qu’il n’existe des fonds particuliers pour le 
faire.

Je dirais que si le Comité a sérieusement l’intention 
d’aider le développement économique, il pourrait faire 
beaucoup à relativement peu de frais s’il convenait d’ac
corder des fonds à cette fin sur une certaine période de 
temps et d’une façon cohérente et annoncée d’avance. Il ne 
s’agirait pas de fonds très important mais il faudrait les 
annoncer, de sorte que l’on pourrait travailler de façon 
continue et compter sur les fonds nécessaires pendant une 
période de temps raisonnable afin d’aboutir à quelque 
chose de valable.

Le processus que j’envisage est évident mais ne corres
pond pas étroitement à ce qui se produit en fait dans la 
plupart des études et pratiques de développement écono
mique. La première mesure devrait être la recherche, 
aboutissant à des recommandations; la seconde étape 
serait la mise en application de ces recommandations; la 
troisième étape serait l’examen des résultats nous permet
tant d’avoir une meilleure connaissance des faits et de 
faire des prédictions plus précises dans l’avenir. Il s’agit 
d’un processus logique mais, comme je l’ai dit, on l’énonce 
plus que l’on ne le pratique.

Finalement, j’aimerais souligner l’importance du rap
port entre l’argent et la célérité. Nous avons commencé, 
mais nous ne pouvons prétendre à rien de tangible d’ici à 
ce que les décisions soient prises; même là, notre travail se 
situe strictement sur le plan théorique et a une utilité très 
limitée pour ce qui est du développement lui-même. Donc, 
il faut que le travail soit fait et fait rapidement pour qu’il y 
ait quelque chose au moment où l’on prendra les décisions. 
Il faut prévoir rapidement les fonds nécessaires pour la 
recherche. Disons que nous entendons vous soumettre 
quelque chose par écrit à un stade ultérieur. Je vous 
remercie.
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The Chairman: Thank you, Professor Cook.

• 2015
Mr. Pelletier.
M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur le président, il a sou

vent été dit par plusieurs économistes que le développe
ment des États-Unis a été réussi grâce à cette espèce de 
trilogie qui existe entre l’université, l’industrie et le 
gouvernement.

Alors puisque vous êtes un universitaire et que vous 
nous dites avoir amassé une tonne de données sur la 
région, je veux savoir jusqu’à quel point vous avez obtenu, 
par exemple, dans les secteurs tertiaire, secondaire et pri
maire des données qui peuvent nous informer sur la 
région. Par exemple, quelle est la proportion de la force 
ouvrière dans les secteurs tertiaire, secondaire et pri
maire? Avez-vous des données précises à ce sujet?

Professor Cook: No, Mr. Chairman. I cannot answer those 
questions. Those are the sorts of questions which it is most 
obvious to ask but which we simply do not have the data 
on. What we get from Statistics Canada is data for 
Ontario. We do not get data for northern Ontario, and if 
you want fo find out simple facts about the northern 
Ontario group, you have to do a separate piece of research 
on it. For that reason I cannot answer.

M. Pelletier (Sherbrooke): Avez-vous fait des recherches 
dans ces secteurs parce que dans plusieurs départements 
tels que l’économique, les sciences politiques, etc., vous 
avez dû recevoir en tant qu’université des subventions 
pour la recherche?

Professor Cook: Mr. Chairman, there has been some 
research done. I described the pieces of research we were 
on at the moment, and six or seven years ago Professor 
Winter produced a piece of work which I think was spon
sored by the Sudbury Chamber of Commerce in which he 
dealt as well as anybody has done with the issues you have 
been raising. He pointed out for the first time, so far as I 
know, the surplus of female labour and the opportunities 
that brought, and he set out data on the emigration from 
the area of young people. That is one piece of work.

Four years ago I did a study myself on the transporta
tion in the Sudbury basin and measured the main move
ments in and out, again from original sources, but these 
are the only two pieces of purely economic research in the 
region that I am aware of. There have been other partial 
pieces.

M. Pelletier (Sherbrooke): Il me semble que même dans ce 
domaine, il n’y a aucune intégration, aucune collaboration. 
Vous avez plusieurs départements, avez-vous déjà pensé à 
produire un genre de travail d’ensemble sur toutes les 
données de la région? A mon avis, vous avez le corps 
professoral et une multitude de discipline académique qui 
pourraient s’en occuper.

• 2020
Professor Cook: Mr. Chairman, there have been at least 

two attempts to set up an Institute of Northern Studies, 
which might cover the sort of thing the questioner asked 
about. The first one was definitely not successful and the 
second one was started last year by the retiring Dean of 
Social Science. I think it does come up against the point I 
was trying to make about lack of funds. Research cannot 
take place at any worthwhile speed without adequate 
funding and the main federal sources of university fund
ing are the Canada Council and the National Research 
Council.

[Interpretation]
Le président: Je vous remercie, monsieur Cook.
Monsieur Pelletier.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, it has often been 
said by various economists that American development 
has been successful thanks to this type of trilogy existing 
between universities, industry and government.

Since you are a university man and since you say that 
you have collected a ton of data on the region, I want to 
know to what point you have obtained data in the primary, 
secondary and tertiary sectors, which might give us some 
information concerning the region. For example, what is 
the proportion of the work force in the primary, secondary 
and tertiary sectors? Do you have any precise data con
cerning these matters?

M. Cook: Non, monsieur le président, je ne puis répondre 
à ces questions. Je sais qu’on peut très bien les poser, mais 
nous n’avons pas les données nécessaires. Tout ce que 
nous avons, nous l’obtenons de Statistique Canada et les 
chiffres valent pour tout l’Ontario. Il n’y a rien pour le 
Nord de l’Ontario; si vous voulez avoir les chiffres pour la 
région, il vous faut procéder à une étude distincte. Nous 
n’avons pu le faire encore; voilà pourquoi je ne puis vous 
répondre.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Have you done any research in 
these sectors because in several departments, economics, 
political science, etc., your university must have received 
research grants?

M. Cook: Il y a eu une certaine recherche de faite. Je vous 
ai indiqué tout à l’heure quels travaux étaient en cours; il y 
a 6 ou 7 ans, M. Winter avait, à la demande de la Chambre 
de commerce de Sudbury, produit un document qui trai
tait des points que vous soulevez comme on n’a jamais pu 
le faire par la suite. Pour la première fois, autant que je 
sache, quelqu’un se penchait sur la question de la main- 
d’œuvre féminine et des possibilités que cela créait; exami
nait également le problème de l’immigration des jeunes. 
C’est donc un document qui existe déjà.

Il y a 4 ans, j’ai moi-même procédé à une étude sur le 
réseau des transports dans la région de Sudbury en tenant 
compte des mouvements dans un sens comme dans l’autre. 
Cependant, ce sont là les deux seuls documents de recher
che économique qui existent pour la région. Tout le reste 
est fragmentaire.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): It seems to me that even in this 
field there is no integration, no collaboration. You have 
several departments. Have you already thought about pro
ducing a type of over-all work on all data in the region. In 
my opinion you have the teaching staff and many academ
ics who could deal with? this.

M. Cook: Monsieur le président, on a essayé au moins 
deux fois d’établir un institut d’étude sur le nord, qui se 
consacrerait à examiner les questions mentionnées. La 
première tentative a échoué et l’année dernière, l’ancien 
doyen de la faculté des sciences sociales a pris une nou
velle initiative. Cela a rapport avec la difficulté à laquelle 
j’ai fait allusion, c’est-à-dire le manque de fonds. On ne 
peut pas faire de la recherche de façon efficace sans 
l’argent nécessaire et les sources principales pour les uni
versités sont le Conseil des arts du Canada et le Conseil 
national de recherche.
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M. Pelletier (Sherbrooke): Professeur, pourriez-vous me 

dire approximativement combien d'argent l’université 
reçoit annuellement pour la recherche, sous forme de sub
ventions du gouvernement ou de l’industrie privée?

Professor Cook: I cannot answer that question off the 
cuff. I can find it out for you.

M. Pelletier (Sherbrooke): Monsieur Bates, lorsque vous 
parlez d’un bureau régional qui relèverait probablement 
du ministère de l’Expansion économique régionale, est-ce 
que c’est surtout à cause de ce qu’on a appelé le red, tape, 
pour obtenir une collaboration plus étroite avec les autori
tés locales et le gouvernement provincial?

Mr. Bates: Mr. Chairman, the question is rather complex; 
part of it relates to what Dr. Cook has been talking about.

Within the Department of Regional Economic Expansion 
there is a wealth of data, a wealth of expertise, in the 
practical and academic sense. I have not been able fully to 
make use of that material; let us say, I have not been able 
to use it at all. I know it exists. They have plotted land use 
in this region.

Mr. Rodriguez: Do not worry about it, neither can we.

Mr. Bates: The information is there but the department 
has grown so much since I remember it in 1965 as the Area 
Development Agency. Somehow or other, as something 
grows it can develop a little world unto itself. It is increas
ingly difficult to know where to go and which door knob to 
turn to gain access to some of this information.

I would imagine that a great deal of study on certain 
designated regions has already taken place and is avail
able. I feel that this would be of tremendous benefit to Dr. 
Cook and his colleagues in helping Sudbury and Northern 
Ontario, Northeastern Ontario at least, to come to grips 
with some of our problems.

We have a very close rapport with the economists and 
geographers of Algoma College, which is affiliated with 
Laurentian University. It works quite well and we gain a 
certain input. Between the practical side of the communi
ty, with myself as co-ordinator, and the academics we have 
been trying to pull together things that I am surprised 
have not been forthcoming from a provincial or a federal 
source for years.

I have been a resident of Northern Ontario for two years 
and I was a resident of the Prairie region for much longer. 
The problems of Northern Ontario, the Prairies and, I 
think, the Maritimes areas are the same. They require a 
depth of study to determine the practical approaches pos
sible and then to carry on with developing them. Sudbury 
has a problem; North Bay and other small communities all 
have the same type of problem.

My point is not one of criticism. But I feel we have the 
nucleus in the federal government, through the Depart
ment of Regional Economic Expansion working with 
established development agencies and colleges and univer
sities, to provide some of the input that we so badly need 
to help us help ourselves.

And this is really what we are trying to do. We want to 
help ourselves. Like Mr. Evanshen and the gentlemen 
from North Bay, we are here to help ourselves. We lost the 
greatest regional benefit we had when we lost Northeast
ern Ontario Regional Development Council. In Manitoba 
you have West-Man, East-Man and others. What we wish to

[Interprétation]
Mr. Pelletier (Sherbrooke): Sir, could you tell me approxi

mately how much money the university receives for 
research from the government and private industry?

M. Cook: Je ne peux pas vous donner une réponse tout de 
suite. Je pourrais obtenir ce renseignement.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Bates, when you refer to a 
regional office which would probably come under the 
Department of Regional Economic Expansion, is it mainly 
because of the red tape which you have encountered that 
you would want to have such an office set up, or is in order 
to ensure closer co-operation with local authorities and the 
provincial government?

M. Bates: Monsieur le président, la question est assez 
complexe; elle a un certain rapport avec les propos de M. 
Cook.

Dans le ministère de l’Expansion économique régionale, 
il y a une abondance de données et de connaissances 
spécialisées dans le domaine pratique et théorique. Je n’ai 
pas pu profiter beaucoup de ces renseignements ; à vrai 
dire, je n’ai pas pu m’en servir du tout. Je sais que tout 
cela existe. Par exemple, ils ont fait des études sur l’exploi
tation de la terre dans la région.

M. Rodriguez: Ne vous en faites pas, nous ne pouvons pas 
nous en servir non plus.

M. Bates: L’information existe, le ministère s’est telle
ment agrandi depuis 1965 quand je l’ai connu comme 
l’Agence de développement régional. Quand un organisme 
se développe, il peut devenir un petit monde à part. C’est 
de plus en plus difficile de savoir à qui s’adresser pour 
obtenir quelques-uns de ces renseignements.

Je suppose qu’on a déjà fait beaucoup d’études sur cer
taines des régions désignées et que les résultats sont dispo
nibles. Cette recherche serait extrêmement utile à M. Cook 
et ses collègues dans leurs efforts d’aider Sudbury et la 
région du nord-est de l’Ontario à résoudre certains 
problèmes.

Nous maintenons nos rapports étroits avec les économes 
et géographes de Algoma College, qui est affilié à l’univer
sité Laurentian. Cette collaboration entre le monde des 
affaires et le monde académique fonctionne bien et nous 
sommes contents des résultats. Depuis des années, nous 
consacrons nos efforts à obtenir des choses qui devraient 
nous être fournies par le gouvernement provincial ou 
fédéral.

J’habite l’Ontario du nord depuis deux ans et j’ai vécu 
dans la région des Prairies beaucoup plus longtemps. Les 
problèmes de l’Ontario du nord, et des Prairies et, je crois, 
des provinces Maritimes sont les mêmes. Il faut faire des 
études très sérieuses pour déterminer les possibilités prati
ques d’attaque. C’est seulement ensuite qu’on peut procé
der au développement. Il y a des difficultés à Sudbury 
mais à North Bay et dans d’autres petites localités, on 
retrouve le même genre de difficultés.

Je n’ai pas l’intention de critiquer. Mais à mon avis, le 
gouvernement fédéral peut faire une contribution impor
tante par l’intermédiaire du ministère de l’Expansion éco
nomique régionale en collaboration avec les organismes de 
développement déjà existants et les universités.

Voilà, en réalité, ce que nous essayons de faire. Nous 
voulons résoudre nos propres problèmes. Comme M. 
Evanshen et les représentants de North Bay, nous sommes 
venus ici afin de trouver une solution à nos difficultés. 
Nous avons perdu l’organisme de développement régional 
le plus utile que nous ayons jamais eu avec la disparition
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do is help ourselves, sir. We are trying to do it the best way 
we know how and are looking to DREE for some advice 
and counsel.

• 2025

M. Pelletier (Sherbrooke): Une dernière question, mon
sieur le président, elle s’adresse aux trois. La richesse la 
plus importante d’une région c’est quand même sa popula
tion. Or, on a des universitaires qui ont à préparer la 
génération de demain, qui sont constamment avec les 
jeunes. Je m’explique mal par exemple qu’il y ait deux 
universités dans la région, une multitude de collèges et 
qu’on n’en est pas arrivé à avoir plus de données concrè
tes, qu’on n’ait pas impliqué l’université un peu plus. C’est 
vous qui payez les taxes énormes pour financer ces institu
tions, et je m’aperçois qu’elles contribuent très peu au 
développement de votre région. Vous n’avez presque pas 
de recherche industrielle à l’université; dans une région 
industrialisée comme la vôtre dans un domaine unique
ment, je ne comprends pas que vous n’ayez pas apporté 
plus à la région.

Mr. Lacroix: It has to be recognized that the university in 
Sudbury is young, it is mostly undergraduate, and money 
has not been as available as it should have been. Teachers 
have come from almost everywhere except Sudbury until 
now, so that it was a new region. I think it is just a matter 
of time until that sort of research is done in this area. I 
would suggest that that body would have that function. 
There were 20-some municipalities in one economic region 
up until last year. It is difficult for each one of those to 
have the resources to gather information applicable only 
to its own area.

I think what you are suggesting will likely take place; 
but perhaps in your context, as I said, the money would 
help.

Mr. Bates: I think part of the answer to your question is 
the relative isolation that we, in the North, lived in for 
quite a long time. This has changed. We are changing 
transportation patterns—roads, aircraft and so on. It is 
incorrect to say that each of the major municipalities is 
without statistical data of any kind as they relate to the 
development function.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): I am speaking of the ensemble 
of these regions.

Mr. Bates: I can fully understand your point. What I am 
suggesting is that, through DREE, you can apply a guiding 
hand, through your obvious expertise in this subject. I feel 
if there is a suggestion that I might make to this Commit
tee, then perhaps this is the one that I should like to see 
you take away with you.

Mr. MacKay: Thank you, Mr. Chairman.
Professor Cook, you mentioned, among other things in 

your opening remarks, discrimination regarding finance. 
Have you any knowledge, based on work that you have 
done, that this area has been affected by lack of reason
able long-term credit? In other words, that there has been 
a hinderance to its development because of lack of credit?

[Interpretation]
du Northeastern Ontario Regional Development Council. 
Au Manitoba, il existe déjà le West-Man, East-Man, ainsi 
que d’autres agences. Comme j’ai dit, nous voulons avoir

les moyens de résoudre nos problèmes nous-mêmes. Nous 
essayons de faire de notre mieux et nous espérons obtenir 
des conseils utiles du ministère de l’Expansion économi
que régionale.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Mr. Chairman, I have one last 
question to ask, and perhaps all three witnesses could 
comment on it. The most important resource of a region is 
still the people. Those working in the universities are con
stantly in contact with our young people, and they have 
the job of preparing this new generation for the world of 
tomorrow. There are two universities in this region, and a 
number of colleges. Nonetheless, they have not received 
more concrete encouragement. You are the ones who are 
paying the heavy taxes in order to finance these institu
tions, and I realize that they are not contributing very 
much to the development of your region. There is almost 
no industrial research done at the university, and this in a 
region as heavily industrialized as yours is. I do not under
stand why you have not made a greater contribution to the 
development of this region.

M. Lacroix: Il est reconnu que l’Université de Sudbury est 
jeune. On a surtout des étudiants du premier cycle, et l’on 
ne peut se procurer tout l’argent nécessaire. Les profes
seurs sont venus de presque partout excepté Sudbury, 
jusqu’à maintenant, car c’est une région nouvelle. Je pense 
que c’est simplement une question de temps avant que ce 
genre d’études ne soit fait dans cette région. Je suggérerais 
que cet organisme ait cette fonction. Il y avait plus de 20 
municipalités dans une même région économique l’an der
nier. Il est difficile pour chacune d’elles d’avoir les res
sources nécessaires pour ramasser les renseignements 
applicables seulement à sa région.

Je pense que ce que vous suggérez se produira probable
ment; mais peut-être que dans votre situation, comme je 
l’ai dit, l’argent aiderait.

M. Bates: Je crois qu’on peut répondre partiellement à 
votre question en parlant de l’isolation relative qui carac
térisait le nord pendant longtemps. La situation a changé. 
On a transformé les moyens de transport et les routes, 
l’aviation et ainsi de suite. Il est faux de prétendre qu’au
cune municipalité importante n’a de statistiques relatives 
à la fonction de développement.

M. Pelletier (Sherbrooke): Je parle de l’ensemble de ces 
régions.

M. Bates: Je comprends parfaitement ce que vous voulez 
dire. Ce que je suggère c’est que, par l’entremise du minis
tère de l’Expansion économique régionale, vous serviez de 
guide par votre expertise dans le sujet. J’ai l’impression 
que s’il y a une suggestion importante que je peux faire au 
comité, c’est bien celle-là.

M. MacKay: Merci, monsieur le président.
Monsieur Cook, vous avez parlé, dans votre exposé d’ou

verture, de discrimination concernant la finance. Pensez- 
vous, à la lumière de recherches que vous auriez faites, 
que ce domaine a pu être affecté par le manque de crédits 
raisonnables à long terme? En d’autres mots, que son 
développement a été retardé à cause d’un manque de 
crédits?
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Professor Cook: Mr. Chairman, this is not an area which I 

have worked. I did speak to the faculty member who is 
working in this area. At the moment, she has considerable 
doubts as to whether she can demonstrate the existence of 
the sort of discrimination that is often talked about. But 
the studies are in a very early stage.

Mr. MacKoy: So you would not like to go on record as 
saying that this kind of situation exists here?

Professor Cook: Certainly not. There is a suspicion that it 
does not, but we do not know enough to give a definite 
answer.

Mr. MacKoy: Thank you very much, sir.
Mr. Chairman, I should like to ask Mr. Bates a question.
I gather that one of the points you are making is that you 

feel that this particular area, Sudbury basin and 
environs . . .

Bates: And Sault Ste Marie.

Mr. MacKoy: . . . Sault Ste Marie, would definitely benefit 
by having itself designated as a special area under DREE. 
Is that what you are saying?

Mr. Bates: No. I do not believe that we require any more 
special deference from DREE than we are receiving at 
present. I do not believe we are the hardship case that 
other regions in Canada are. I can think of a number that I 
think are in special circumstances. We are in the middle of 
the run. I think we are where we should be. I would 
certainly not want to cry entirely poor mouth before you 
today, not at all, but I feel there are certain areas that 
maybe we could all do a little better in.

Mr. Symes: On a point of clarification, Mr. Chairman. Mr. 
Bates, when you say “we” are you referring to Sault Ste 
Marie or are you referring to northeastern Ontario?

• 2030
Mr. Bates: I refer to northeastern Ontario when I say 

“we”.

Mr. Symes: Thank you, sir. I wanted to ask that as a point 
of clarification.

Mr. Bates: May I comment on your money question?

Mr. MacKoy: Yes, please do.

Mr. Bates: Up until the time—and I am talking in the 
commercial and industrial field, in the smaller levels of 
business—that the Industrial Development Bank made its 
presence felt in this region we were very hard pressed for 
proper financing. Subsequent to that the Ontario Develop
ment Corporation came in to assist as well, but in the 
conventional lending sense without IDB we would be a 
dead duck, to be quite honest with you.

Mr. MacKoy: Do you find that the IDB rates are competi
tive and fairly reasonable?

Mr. Bates: Yes, in the smaller loan classifications they 
are, sir.

[Interprétation]
M. Cook: Monsieur le président, je n’ai pas étudié ce 

domaine particulier. J’ai parlé aux membres du corps 
professoral qui étudient ce domaine. En ce moment, il 
doute beaucoup de pouvoir démontrer l’existence du genre 
de discrimination dont il est souvent question. Mais les 
études sont encore très peu élaborées.

M. MacKoy: Vous ne voulez donc pas que l'on écrive que 
vous avez dit que ce genre de situation existait ici?

M. Cook: Certainement pas. On soupçonne qu’elle n’e
xiste pas, mais nous n’en savons pas assez pour donner 
une réponse définitive.

M. MacKay: Merci beaucoup, monsieur.
Monsieur le président, je voudrais poser une question à 

M. Bates.
Je crois comprendre que vous avez l’impression que 

cette région particulière, le bassin de Sudbury et les 
environs . . .

M. Bates: Et Sault-Ste-Marie.

M. MacKay: . . . Sault-Ste-Marie, auraient certainement 
beaucoup d’avantages à être désignés comme une région 
spéciale par le ministère de l’Expansion économique régio
nale. Est-ce bien ce que vous dites?

M. Bates: Non. Je ne crois pas que nous ayons besoin de 
plus déférence de la part du ministère de l’Expansion 
économique régionale, que ce que nous avons déjà. Je ne 
crois pas que notre situation soit aussi grave que celle 
d’autres régions au Canada. Je songe à un certain nombre 
d’entre elles qui sont dans des circonstances spéciales. 
Nous pourrions qualifier notre situation de moyenne et je 
crois que c’est ce qu’elle devrait être. Je ne vais certaine
ment pas crier famine devant vous aujourd’hui, mais je 
pense qu’il y a certains secteurs que nous pourrions peut- 
être améliorer quelque peu.

M. Symes: J’aimerais avoir une explication, monsieur le 
président. Quand vous dites «nous», monsieur Bates, par
lez-vous de Sault-Ste-Marie ou du Nord-est de l’Ontario?

M. Bates: Quand je dis «nous» je veux parler du Nord-est 
de l’Ontario.

M. Symes: Merci, monsieur. Je voulais me le faire 
préciser.

M. Bates: Pourrais-je dire un mot quant à la question que 
vous avez posée au sujet de l’argent?

M. MacKay: Certainement, je vous en prie.

M. Bates: Dans le secteur commercial et industriel, et je 
parle ici des plus petites entreprises, jusqu’au moment où 
la banque d’expansion industrielle (BEI) a fait sentir sa 
présence dans la région, nous éprouvions, d’énormes diffi
cultés à trouver le financement dont nous avions besoin. 
Par la suite, la Société de développement de l’Ontario est 
venue également nous aider, mais je vous avoue franche
ment qu’en ce qui concerne les prêts traditionnels, nous 
serions vraiment dans une impasse sans la DEI.

M. MacKay: Pensez-vous que les taux de la BEI sont 
concurrentiels et assez raisonnables?

M. Bates: Ils le sont certainement, monsieur, en ce qui 
concerne les petits prêts.
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Mr. MacKay: Finally, Mr. Chairman, I would like to ask 

Mr. Lacroix a question. I am not sure, Mr. Lacroix, exactly 
what sort of an agency you are advocating. Is it sort of an 
industrial promotional organization or is it a Crown devel
opment corporation?

Mr. Lacroix: I would consider it, at least at the moment, as 
a private nonprofit corporation wholly owned by the 
municipality but independently financed with guaranteed 
subsidies, preferably from the tri-levels of government, 
with power to acquire land, to borrow, to develop land, 
etc., in order to take it out of the political context, which 
sometimes slow progress. At the moment this is what I 
have in mind.

Mr. MacKay: I gather that one of the reasons you feel this 
type of approach is necessary—and again I do not want to 
misquote you, but it is a point of clarification—is because 
there are not sufficient decision-making . . .

Mr. Lacroix: Correct.
Mr.MacKay:. . capabilities, as things now stand. However, 
suppose in its proposed decentralization program that 
DREE put, if you will, a suboffice here comparable to the 
local chartered bank office, where applications up to a 
certain amount of money could be wholly processed and 
decided upon and expedited, would that make the creation 
of the type of body that you are advocating less urgent?

Mr. Lacroix: Certainly less urgent, although I am really 
speaking from certain experiences I have had. We have an 
office of Central Mortgage here, for instance, with perhaps 
100 employees, but just try to get a decision made except 
on an ordinary house loan. It has to be referred to the 
architect, who is elsewhere. I am talking about develop
ments here.

Mr. MacKay: From a practical point of view you are 
saying that you are very sceptical that decentralization 
will really have a local input that will count here. In other 
words, you think things will still go to Ottawa and still run 
into the bureaucratic process.

Mr. Lacroix: Right. I suggest that the best projects are 
initiated locally.

Mr. MacKay: Sure, I agree.
Mr. Lacroix: And that corporation, which of course would 

be accountable to the municipal council, would then have 
the weight that it should have. It should have been studied, 
and the statistics on marketing that this corporation would 
have should be the same as the government has, etc.

Mr. MacKcry: But this organization that you are promot
ing, sir, would be just as frustrating and just as redundant 
as the local DREE office unless it was specifically given 
the power to expedite and process grants.

Mr. Lacroix: Exactly. I feel that the function would large
ly be to expedite municipal restrictions. Surely it would 
not have the power to commit money from the federal 
government or the province. On the other hand, if a deve
loper or an industry comes to this municipality he has 
many problems to face and seldom knows where to go or,

[Interpretation]
M. MacKay: Pour terminer, monsieur le président, j’aime

rais poser une question à M. Lacroix. Je ne suis pas cer
tain, monsieur Lacroix, du genre d’organismes que vous 
favoriseriez. S’agit-il d’un organisme de promotion indus
triel ou plutôt d’une société d’État pour le développement?

M. Lacroix: Du moins pour l’instant, je verrais une société 
privée à but non lucratif qui appartiendrait entièrement à 
la municipalité mais qui serait financée indépendamment 
grâce à des subventions garanties, provenant des trois 
échelons du gouvernement, et qui auraient l’autorité 
nécessaire pour acquérir des terrains pour emprunter, 
pour mettre en valeur des terrains et ainsi de suite, afin 
d’éliminer l’aspect politique qui retarde parfois le progrès. 
Voilà donc à quoi je songe pour l’instant.

M. MacKay: Je ne veux pas vous attribuer des paroles 
que vous n’auriez pas dites, je cherche simplement à clari
fier un point mais je crois comprendre que l’une des rai
sons pour lesquelles vous jugez nécessaire cette façon de 
procéder est parce que dans les circonstances actuelles il 
n’est pas possible de prendre assez de décisions . . .

M. Lacroix: En effet.
M. MacKay: ... au niveau régional. Cependant, à suppo

ser que le ministère de l’Expansion économique régional, 
en établissant un programme de décentralisation, si vous 
voulez, installe ici un bureau auxiliaire comme le bureau 
local de Banque à charte, où l’on pourrait étudier les 
demandes allant jusqu’à un certain montant d’argent, 
pour en hâter ainsi le règlement, est-ce que cela rendrait 
moins urgent la création du type d’organismes que vous 
préconisez?

M. Lacroix: Cela serait certainement moins urgent, bien 
que j’appuie mes suggestions sur des expériences passées. 
Nous avons ici un bureau de la Centrale d’hypothèques et 
de logement, par exemple,doté environ d’une centaine 
d’employés, mais c’est toute une entreprise que d’essayer 
d’obtenir une décision sauf peut-être au sujet d’un prêt 
ordinaire pour une maison. Il faut toujours renvoyer la 
question à l’architecte, qui se trouve naturellement ail
leurs. Je parle ici d’aménagement.

M. MacKay: En pratique, vous dites que vous doutez 
beaucoup que la décentralisation puisse vraiment permet
tre qu’un bon nombre de décisions soient prises ici au 
niveau local. Autrement dit, vous pensez qu’il faudra 
quand même en passer par Ottawa et subir toute la procé
dure bureaucratique.

M. Lacroix: En effet, c’est pourquoi je suggère que les 
meilleurs projets soient lancés au niveau local.

M. MacKay: Je suis certainement d’accord.
M. Lacroix: Une telle société devrait bien sûr rendre des 

comptes au conseil municipal et aurait ainsi toute l’auto
rité nécessaire. Cette société devrait également disposer 
des mêmes statistiques relatives au marché que celles dont 
dispose le gouvernement, et ainsi de suite.

M. MacKay: Mais l’organisme que vous préconisez, mon
sieur, serait tout autant limité et superflu que le bureau 
local du ministère de l’Expansion économique régionale à 
moins que se voir donner l’autorité nécessaire pour hâter 
l’examen des demandes de subventions.

M. Lacroix: Exactement. Je crois que la principale fonc
tion de cet organisme devrait être d’aider à surmonter les 
obstacles imposés par la municipalité. Il n’aurait certaine
ment pas l’autorité nécessaire pour engager des fonds 
provenant du gouvernement fédéral ou de la province. 
D’autre part, si un promoteur ou une industrie vient dans
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if he does know where to go, he goes to 20 places and never 
gets an over-all answer. I may be dreaming, but that seems 
to me to be an efficient way of doing things, as opposed to 
a staff man or otherwise.

Mr. Blais: Mr. Chairman, simply as a supplementary to 
Mr. MacKay’s point because I do not think Mr. MacKay 
quite understands. There would be a divorce, would there 
not, Mr. Lacroix, between the corporation which would be 
attached to the municipality and the department itself, 
whereas if there was a local office in the Sudbury area it 
would still be an office which would be attached to the 
DREE administration in Ottawa. So the distinction lies in 
that your corporation would be independent but formed 
by the municipality, whereas the proposed decentralized 
office would be one attached still to the DREE department 
in Ottawa.

• 2035

Mr. Lacroix: Briefly, I really see this office as the focal 
point where people go, and I say, here is what I have in 
mind. This body could then direct in all areas, not taking 
over authority from anyone else.

Mr. MacKay: The funding that you speak about is just to 
provide funds for administrative purposes?

Mr. Lacroix: That is right, initially perhaps a larger 
amount for research, but subsequently, yes, a continuing 
administration of a permanent nature.

Mr. MacKay: Thank you.

The Chairman: Thank you very much. Mr. Bates, if I may 
interject just a point of clarification. If I understood Mr. 
MacKay correctly, he was asking about special designa
tion whereby through agreement with the province a com
munity can be so-called green dotted and be eligible for 
assistance for infrastructure. Is that right, Mr. MacKay?

Mr. MacKay: That is what I had in mind, Mr. Chairman.

Mr. Bates: I interpreted it that way, sir.

The Chairman: And your response was that communities 
in Northwestern Ontario do not really require this?

Mr. Bates: Oh, no. I was in support of that form of special 
designation, we will call it, infrastructure assistance. It has 
been very much needed, sir.

The Chairman: Yes, which is additional over the general 
area being designated.

Mr. Bates: Yes, that is correct.

The Chairman: I just wanted to clarify that for the 
record.

[Interprétation]
cette ville, bien des problèmes se présentent et l’on sait 
rarement à qui s’adresser, ou si l’on pense le savoir on se 
rend à une vingtaine d’endroits sans jamais pouvoir obte
nir de réponses précises. Ce c’est peut-être qu’un rêve, 
mais il me semble que cela soit une façon efficace de 
procéder, plutôt que d’avoir uniquement un employé ou un 
autre genre de système.

M. Blais: Monsieur le président, j’aurais une question 
supplémentaire à poser pour faire suite à l’argument de M. 
MacKay, car je ne pense pas que mon collègue ait bien 
compris. Vous envisagez, n’est-ce pas, monsieur Lacroix, 
qu’il y aurait une séparation entre la société, qui serait liée 
à la municipalité et le ministère même, tandis que s’il 
existait un bureau local dans la région de Sudbury, cela 
serait quand même un bureau relié à l’administration du 
ministère de l’Expansion économique régionale à Ottawa. 
La différence est que votre société serait indépendante 
mais constituée par la municipalité alors que le bureau 
décentralisé que l’on se propose de créer serait toujours

rattaché au ministère de l’Expansion économique régio
nale d’Ottawa.

M. Lacroix: Pour ma part, j’envisage ce centre comme un 
point d’attraction où les gens iraient s’adresser et dire: 
Voilà ce que j’ai l’intention de faire. Et cet organisme 
pourrait ensuite faire une redistribution dans toutes les 
régions, sans empiéter sur l’autorité de qui que ce soit.

M. MacKay: Le fonds dont vous parlez, est-il uniquement 
destiné aux dépenses administratives ?

M. Lacroix: Exactement, on pourrait commencer par pré
voir des sommes plus importantes pour la recherche, mais 
ensuite, ce serait effectivement le cas, une administration 
permanente.

M. MacKay: Merci beaucoup.

Le président: Je vous remercie beaucoup, monsieur 
Bates, et je me permets d’apporter une précision. Si j’ai 
bien compris M. MacKay, il vous parlait d’une désignation 
spéciale qui, par l’entremise d’un accord avec la province, 
permettrait à une communauté d’être entourée de vert, si 
on peut dire, et de recevoir une aide à l’infrastructure. 
N’est-ce pas, monsieur MacKay?

M. MacKay: C’est ce que je voulais dire, monsieur le 
président.

M. Bates: C’est bien ce que j’avais compris.

Le président: Et vous avez répondu qu’en fait, les commu
nautés du nord-est de l’Ontario n’en avaient pas vraiment 
besoin?

M. Bates: Oh, non. Je suis tout à fait en faveur de cette 
désignation spéciale, appelons-là l’aide à l’infrastructure. 
Elle a été extrêmement nécessaire.

Le président: Oui, cela vient s’ajouter à la désignation 
générale de la région.

M. Bates: Oui, c’est exact.

Le président: Je voulais simplement préciser ce point à 
cause du procès-verbal.
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Mr. Bates: Thank you, I appreciate it.
Mr. MacKay: I thought you were coming in here bucking 

the trend for a moment.
The Chairman: Our final questioner for this group of 

witnesses is Mr. Symes, please.
Mr. Symes: Thank you, Mr. Chairman. I have been jotting 

down from this morning the problems or criticisms vari
ous witnesses have had against DREE and its program 
and I now have a list of nine. In your brief, Mr. Bates, you 
mentioned another problem which you term bridge financ
ing. Could you elaborate what you mean by that and 
explain to what degree it is a problem.

Mr. Bates: Bridge financing is a problem with the small
er, not the larger type of enterprise. Normally a new or 
expanded manufacturing enterprise is financed at what is 
considered an economic level. The entrepreneur has to 
provide so much equity in his down-payment, so to speak, 
to buy building, equipment and to provide working capi
tal. Normally speaking, the DREE incentive grant is used 
as part of that financing. However, it is not paid until the 
firm enters commercial production. By this time all of the 
capital resources of the company have to be mustered. He 
has to pay for his equipment and his building, he must buy 
his raw materials, he has to hire his employees and often 
the amount of the grant is beyond the man’s credit limit. 
The DREE incentive grant is not a negotiable instrument. 
It is only an undertaking made in writing, but it is not a 
negotiable instrument in the matter of means. Therefore, 
you often find that a company just does not quite really 
get into the level of commercial production that is 
required before the grant can be paid. The people who do 
sometimes come in to take over this interim financing do 
so without any security at all. If there is any difficulty later 
on we often place that new enterprise in a great deal of 
jeopardy. I do not know whether there is an answer to it.

If we take as an example the Northern Ontario Develop
ment Corporation, their incentive program is done on the 
basis of forgivable loans. When you spend the money you 
undertake a full mortgage on the amount of that loan, a 
portion of which is forgiven, but at least you receive the 
money and it is treated as a conventional financial 
undertaking.

With the grant stucture you run into a real difficulty in 
certain smaller enterprises and is some cases this had 
helped put some of these firms under, before they really 
get off the ground.

Mr. Symes: So that I think is an important observation 
and something that should be considered when we reas
sess the DREE program. I was very interested in your 
comments that people at the local level, such as industrial 
commissioners and others do not have access to the exper
tise and information at hand in the DREE department. I 
am glad you brought that out. I think the Committee has 
dealt with it today.

• 2040
A question I raised earlier to the mayor of a smaller 

municipality was the degree to which small businessmen 
could find useful the idea of DREE or some other agency

[Interpretation]
M. Bates: Merci, je vous en suis reconnaissant.
M. MacKay: J’ai pensé un instant que vous veniez ici 

endourager cette tendance.
Le président: J’ai une dernière personne sur ma liste pour 

ce groupe de témoins, c’est M. Symes; je vous en prie.
M. Symes: Merci, monsieur le président. J’ai pris des 

notes depuis ce matin chaque fois que des témoins ont 
exposé des problèmes ou critiqué le ministère de l’Expan
sion économique régionale et ses problèmes et j’ai mainte
nant une liste en neuf points. Monsieur Bates, vous avez 
dit cans votre mémoire que ce que vous appelez le finance
ment intérimaire vous pose un problème. Pouvez-vous 
nous expliquer ce que vous voulez dire et pourquoi cela 
constitue un problème?

M. Bates: Le financement intérimaire constitue un pro
blème pour les petites entreprises, pas pour les grandes. 
Normalement, une entreprise qui s’établit ou qui s’agran
dit est financée à ce que l’on estime être un niveau écono
mique. Dès le départ, l’entrepreneur doit fournir des 
garanties suffisantes pour acheter les locaux, le matériel, 
et couvrir le capital de fonctionnement. En règle générale, 
les primes d’encouragement accordées par le MEER font 
partie de ce financement. Pourtant, ces subventions ne 
sont pas payées avant que l’entreprise ne commence sa 
production commerciale. A ce moment-là, on doit faire 
appel à toutes les ressources en capital de la compagnie. 
Elle doit payer son équipement et ses locaux, ainsi que les 
produits bruts, elle doit recruter des employés et très sou
vent le montant de la subvention dépasse les limites du 
crédit de l’entrepreneur. Les subventions d’encourage
ment du MEER ne sont pas un instrument négociable. Il 
s’agit uniquement d’un engagement écrit, ce n’est pas un 
instrument négociable, ce n’est pas un moyen. Par consé
quent, il s’avère souvent qu’une compagnie ne peut parve
nir au stade de la production commerciale qui est exigé 
pour que la subvention soit versée. Les gens qui se présen
tent parfois se chargent de ce financement intérimaire 
sans aucune garantie. Si des difficultés se présentent par 
la suite l’entreprise nouvelle peut courir de très grands 
dangers. Je ne sais pas s’il existe une solution.

Si nous prenons l’exemple de la Société de développe
ment du nord de l’Ontario, son programme est fondé sur 
des prêts qui peuvent ne pas être remboursables. Lorsque 
vous dépensez cet argent, vous assumez une hypothèque 
sur la somme totale de ce prêt, dont une partie n’est pas 
remboursée, mais du moins recevez-vous l’argent et l’opé
ration est considérée comme un engagement financier 
conventionnel.

Avec la structure des subventions, certaines petites 
entreprises se sont trouvées dans des situations extrême
ment difficiles et dans certains cas elles ont dû abandon
ner la partie avant même d’avoir commencé à fonctionner.

M. Symes: Je crois que c’est un point important et que 
nous devrons en tenir compte lorsque nous reverrons les 
structures du programme du MEER. Vos commentaires 
expliquant que les gens au niveau régional, tels que les 
commissaires industriels et autres n’ayant pas accès aux 
expériences et à l’information sur place au ministère de 
l’Expansion économique régionale m’ont grandement inté
ressés. Je suis heureux que vous en ayez fait mention. Je 
crois que le Comité s’en est occupé aujourd’hui.

Plus tôt au cours de la séance, j’ai posé une question au 
maire d’une petite municipalité concernant l’utilité d’une 
aide fournie par le ministère de l’Expansion économique
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providing enterpreneurship aid. When they were talking of 
the matter of the Industrial Development Bank, he said 
that so many small businessmen, new and experienced, 
are not familiar with accounting procedures and so on and 
it takes up very much of their time, and that this is an area 
where perhaps the federal government could give some 
aid. Would you agree with that?

Mr. Bates: I think expertise in this area is always wel
comed. The Industrial Development Bank has as part of a 
program, a series of small seminars inviting businessmen 
to come in and take advantage of expertise in different 
areas. With the decentralization of IDB, they are now in 
Sault Ste. Marie and Sudbury, they are in a position to do 
this perhaps better than the Department of Regional Eco
nomic Expansion.

However, there are particular areas of expertise which I 
think can be passed on. For example, in the area of sub
mitting applications for incentive grants, we sometimes 
find even chartered accountants and lawyers scratching 
their heads over what terminology they are using. I have 
suggested, and I believe before the year is out, the Depart
ment will come through with some of their financial 
accounting type people to give us a short course in what 
we should be looking for so that we can help our local 
applicants submit applications that are more meaningful.

Mr. Symes: To carry this one step further, I have often 
wondered whether once the industry is established, and 
we are talking of small enterprises, I think primarily 
manufacturing and so on, would something like a market
ing agency or a domestic trade commission be of help to 
these new industries in the sense that often it is very 
difficult and very time-consuming for them to find mar
kets for their products? I would hate to see us set up an 
industry and then have it get into difficulties because of 
this. Would this be of use?

Mr. Bates: Right. Normally the Department do investigate 
very closely the marketing and the form of marketing 
activity that would take place prior to the grant offer. 
However, there is a particular group of people charged 
with the responsibility of visiting different municipalities 
and they, in turn, are qualified in different elements of 
business. I have found over seven or eight years that these 
people do give of themselves to industry with advice and 
counsel, to assist firms along. By the same token the prov
ince does have agencies to assist in the marketing 
function.

Mr. Symes: A further question through you, Mr. Chair
man, when we look at the past economic development of 
Northern Ontario, inevitably the question of the Golden 
Horseshoe in Southern Ontario comes up and how attrac
tive that is for secondary industry and so on and despite 
the DREE grants and the Northern Ontario Development 
Corporation and so on, they are still locating in the South. 
How do we get away from that? How do we play down the 
South to get them up here?

Mr. Bates: I do not think the North can be all things to all 
people, but certain things we can do well. I believe one of 
the gentlemen representing one of the unions, I believe it 
was the Falconbridge union, brought up a particular idea 
related to iron ore production and nickel and specialty 
steel manufacturing. The idea is a good one, and a sound

[Interprétation]
régionale ou toute autre agence, aide donnée au petit 
entrepreneur. Alors qu’ils discutaient de la question de la 
banque du développement industriel, il a dit que bien des 
petits industriels, nouveaux dans le domaine, ne sont pas 
au courant des méthodes comptables et que cela prend 
une grande partie de leur temps, ce sera donc un domaine 
dans lequel le gouvernement fédéral pourrait donner son 
aide. Êtes-vous d’acord avec cela?

M. Bates: Je crois qu’une spécialisation dans ce domaine 
est toujours efficace. La banque de développement indus
triel a dans son programme une série de séminars invitant 
les hommes d’affaires à profiter de conférences spéciali
sées dans différents domaines. La banque de développe
ment industriel, maintenant qu’elle est décentralisée et 
qu’elle se trouve à Sault-Ste-Marie et à Sudbury, est dans 
une meilleure position que le ministère de l’Expansion 
économique régionale pour effectuer cela.

Toutefois, il n’y a aucun domaine de spécialisation qui 
peut être mis. Par exemple, dans le domaine de la soumis
sion de demandes pour subventions, il y a parfois des 
comptables agréés et des avocats qui perdent leur latin 
devant la terminologie employée. J’ai proposé, et je crois 
que cela sera mis en application avant la fin de l’année, 
que le ministère emploie des gens spécialisés en comptabi
lité financière pour qu’ils nous donnent un bref aperçu de 
ce que nous pourrions faire pour aider les gens à soumet
tre des demandes qui ont plus de sens.

M. Symes: Afin de poursuivre dans la même ligne, je me 
suis souvent demandé si, une fois que l’industrie a été 
établie, et nous parlons ici de petites industries, d’entrepri
ses manufacturières, la mise sur pied d’une agence de 
commercialisation ou d’une commission d’échange anté
rieure aiderait ces nouvelles industries parce qu’il leur est 
parfois très difficile et très long de trouver des marchés 
pour leurs produits, et ce par leurs propres moyens. Je 
n’aimerais pas qu’une industrie que nous avons mise sur 
pied ait des difficultés à cause de cela. Est-ce que cela 
serait utile?

M. Bates: Oui. En général, le ministère étudie de très près 
l’aspect de commercialisation avant d’offrir une subven
tion. Toutefois, il y a un groupe précis de représentants qui 
ont la responsabilité de visiter différentes municipalités, et 
qui sont qualifiés dans divers domaines du monde des 
affaires. Je me suis rendu compte, au cours des sept ou 
huit dernières années, que ces gens aident vraiment les 
entreprises grâce à leurs conseils. De la même façon, les 
provinces ont des agences qui apportent leur aide dans le 
domaine de la commercialisation.

M. Symes: Une autre question, monsieur le président, 
lorsque nous prenons en considération le développement 
économique du Nord de l’Ontario jusqu’à nos jours, la 
question du Golden Horseshoe au sud de l’Ontario surgit 
inévitablement, ainsi que son attrait pour l’industrie secon
daire, et malgré les subventions du ministère de l’Expan
sion économique régionale, et de la Société de développe
ment du Nord de l’Ontario, les industries s’implantent 
surtout au Sud. Comment nous tirer de cet impasse? Com
ment diminuer l’attrait du sud pour les envoyer au nord?

M. Bates: Je ne crois pas que le nord puisse attirer tout le 
monde, mais nous pouvons faire certaines choses. Je pense 
qu’un représentant dans le syndicat, je crois que c’était le 
syndicat de Falconbridge, a émis une certaine opinion 
concernant la production du minerai de fer, et la fabrica
tion du nickel et de l’acier. Son idée était très bonne et très



13 : 124 Regional Development 30-5-1973

[Text]
one. In our particular case, for many years we made steel 
but we did not do a darned thing with it, and the type of 
supporting industry around Algoma Steel did not grow. 
We do not roll steel to great lengths. We do not normalize it 
or heat treat it in any way; we do not apply any coatings— 
we do not do anything really that strange with steel. But 
there are certain building blocks that we can use and 
which we are trying to develop now that can be the step- 
pingstone to even more secondary manufacturing activity. 
An industry that requires industrial hard plumbing of a 
particular type is going to have difficulty in finding it in 
northeastern Ontario. We do not do galvanizing. We do not 
heat normalize steel to take the stress out of welded 
structures.

• 2045
It is these building blocks, Mr. Pelletier, that we are 

interested in trying to build and it is on this that we would 
like to get some opinions from other people. This is the 
sort of thing that we can do well. We cannot ask a major 
steel fabricating company to come in when one of his 
requirements is, let us say, a particular treatment of steel 
which we do not offer. So in many cases that has been 
built up in the south, and partially, for this reason, they 
seek to build in Horseshoe instead of, say, looking up here 
in the North. Where DREE can really assist is to help us 
build the stepping stones that will assist our continuing 
secondary manufacturing activities.

The Chairman: One final question, Mr. Symes.
Mr. Symes: As in Sudbury, so in Sault Ste. Marie, they 

are using the primary industry, and we can extend it to the 
secondary.

Of what importance then in this whole developmental 
scheme is the question of freight rates? How is that going 
to play a part?

Mr. Bates: Freight rates are rather important. As you add 
value to a product—you might ship the same general 
weight in the vehicle or the truck—your rates have a 
happy faculty of increasing, even though that material is 
not likely to be damaged. If you are making unfinished 
steel stands that represents an improvement value added 
to that product, you will find that there is a substantial 
increase per hundred-weight in that freight. It is rather 
important. So what you try to do is to develop a product 
which is relatively high in value in relation to the freight 
cost attributable to it.

Mr. Symes: Unless we tackle the question of freight rates 
along with these other things, we still will be in trouble.

Mr. Bates: It is always an important question, Mr. Symes.

Mr. Symes: Thank you.
The Chairman: Thank you very much, gentlemen. Each 

of you has been an expert witness. We know that you had a 
rather long wait before appearing, so we thank you both 
for your patience and for the quality of testimony.

Mr. Bates: Thank you, very much.
The Chairman: The next witness called by the Chair is 

Chief Wilfred Owl, Spanish River Indian Reserve, Vice- 
President of the Ontario Union of Indians. Mr. Owl lives at 
Massey, Ontario.

Also appearing at this time are Mr. B. C. McQuarrie, 
Chairman, North Shore Community Development Com
mittee, Vice-President of the North Shore Improvement

[Interpretation]
solide. Dans notre cas en particulier, nous avons fabriqué 
de l’acier pendant bien des années mais nous n’avons rien 
fait avec la production, et l’industrie de soutien autour de 
Algoma Steel n’a pas augmenté. Nous ne fabriquons pas 
de grande quantité d’acier. Nous ne normalisons pas l’a
cier et ne le traitons pas non plus par la chaleur; nous 
n’appliquons aucune couche et ne faisons rien d’étrange 
avec l’acier. Mais il y a des blocs de construction dont nous 
pouvons nous servir et que nous tentons actuellement de 
mettre au point, qui peuvent servir à développer encore 
l’industrie secondaire. L’industrie qui aurait besoin de 
matériel de plomberie industrielle d’un type particulier 
aurait du mal à en trouver dans le nord-est de l’Ontario. 
Nous ne faisons pas de galvanisation. Nous ne chauffons 
pas l’acier pour renforcer les structures soudées.

Ce sont ces blocs de construction, monsieur Pelletier, 
auxquels nous nous intéressons et nous aimerions connaî
tre l’opinion d’autres personnes là-dessus. C’est là le genre 
de travail que nous pouvons bien faire. Nous ne pouvons 
inviter une grosse compagnie de fabrication de l’acier à 
s’installer si elle a besoin, disons, d’un traitement particu
lier de l’acier que nous ne pouvons offrir. Dans plusieurs 
cas, elles se sont installées dans le sud, et c’est en partie 
pourquoi elles cherchent à s’installer à Horseshoe au lieu 
de prospecter dans le nord. Si le MEER peut nous aider, 
c’est en nous aidant à jeter les fondements de la continua
tion de notre industrie secondaire.

Le président: Une dernière question, monsieur Symes.
M. Symes: A Sudbury comme à Sault-Sainte-Marie, on 

fait appel à l’industrie primaire, et nous pouvons générali
ser à la secondaire.

Dans le cadre de cette expansion, quelle est donc l’im
portance du prix des transports? Quelle en sera 
l’affluence?

M. Bates: Le prix des transports est très important. A 
mesure qu’augmente la valeur d’un produit, même si l’on 
en expédie le même poids par camion ou par un autre 
moyen de transport, le prix du transport tente à augmen
ter, malgré que la marchandise ne risque pas plus d’être 
endommagée. Si l’on construit des supports d’acier inache
vés, qui augmentent la valeur du produit, on s’aperçoit que 
le prix du transport par quintal augmente sensiblement. 
C’est très important. On essaie donc de mettre au point un 
produit dont la valeur, en fonction du prix du transport, 
est assez élevée.

M. Symes: A moins de s’occuper du prix du transport en 
même temps que le reste, le problème subsiste.

M. Bates: La question est toujours importante, monsieur 
Symes.

M. Symes: Je vous remercie.
Le président: Merci beaucoup, messieurs. Vous êtes tous 

des témoins très experts. Je sais que vous avez dû attendre 
longtemps avant de témoigner, et je vous remercie pour 
votre patience et la qualité de votre témoignage.

M. Bates: Merci beaucoup.
Le président: Le témoin suivant que j’ai convoqué est le 

chef Wilfred Owl de la réserve indienne Spanish River, 
vice-président de l’Union des Indiens de l’Ontario. M. Owl 
habite Massey, en Ontario.

Comparaissent également M. B. C. MacQuarrie, prési
dent du Comité de développement de la communauté de 
North Shore, et vice-président du district d’amélioration
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District at Spragge, Ontario; and Mr. John Beddows, Pre
sident, Nipissing Tourist Council, Field, Ontario.

If these gentlemen are present, would they please come 
forward.

• 2050
We will hear from each of the three witnesses and then 

as the last straw we will have one questioner from each 
party. Chief Owl, if you are ready, we will hear from you 
now.

Chief Wilfred Owl (Spanish River Indian Reserve. Vice Presi
dent, Ontario Union of Indians): Ladies and gentlemen, for 
me it is an honour to appear before your Committee to 
speak on behalf on my band and other bands that I repre
sent in the organization, but I am going to speak more on 
my particular reserve and we have prepared a rough brief 
here.

This is a brief description of accomplishments and 
objectives of my leadership as Chief of the Spanish River 
Indian Reserve since I was first elected in 1968.

During these years we have requested and received 
quite large sums of money for road reconstruction. I have 
made many trips to Toronto and Ottawa in this regard, as 
well as others for this reserve. Our roads are now in good 
condition compared to what they used to be, but we have 
not yet brought them up to the very best of standards.

At least 50 houses have been built. All labour construc
tion was done by our band members and the labour wage 
payments were made from our band office last year.

We have handled our own pulp operation for several 
years, selling pulp to Eddy Forest, buying from band 
members and hiring truckers. Each year this is about a 
$100,000 project. We have s sawmill with buildings. We sell 
lumber to ourselves on our housing projects. We also sell 
lumber to buyers off the reserve. This has created steady 
jobs for eight men. We also have log cutters from whom 
we buy timber. That is our band members.

In the near future we intend to expand to a bigger 
operation, creating jobs for 20 men, making pallets. This 
will be our first industry, the sawmill, and the expansion 
of the pallets for our reserve.

In the fall we are looking forward to setting up another 
industry. This will be a leathercraft and woodworks indus
try. All sorts of leather goods and furniture will be 
produced.

All together, from Manpower and Immigration, the 
Department of Indian Affairs, provincial and federal gov
ernments and our band operations, we have created at 
least 31 to 40 steady jobs on the reserve for men and 
women, either part-time, full-time or permanent.

We have created jobs as one of our accomplishments, for 
which we are very grateful. When I first came to leader
ship of the reserve, it was in a quite depressed situation. 
We hope to keep on expanding; we need the co-operation 
of both the federal and the provincial governments, not 
only on this reserve but on other reserves as well. This is 
the only way we can see economic developments on the 
reserves. We are encouraging private industries on the 
reserves. We have found the band-owned operations create 
problems. Everybody has his opinion on who should be 
and who should not be hired. I strongly make recommen
dations that all bands encourage this: private industries 
for band members.

[Interprétation]
de North Shore, de Spragge, en Ontario; et M. John Bed
dows, président du conseil touristique de Nipissing, à 
Field, Ontario.

Si ces messieurs sont dans la salle, qu’ils veuillent bien 
s’avancer.

Nous allons entendre chacun des trois témoins et 
ensuite, pour faire bonne mesure, un représentant de 
chaque parti posera des questions. Chef Owl, si vous êtes 
prêt, nous sommes à vous.

Chef Wilfred Owl (Réserve indienne de Spanish River, vice- 
président, Union des Indiens de l'Ontario): Mesdames et mes
sieurs, c’est pour moi un véritable honneur de comparaître 
devant votre comité au nom de ma bande et des autres 
bandes que je représente au sein de l’organisation. Toute
fois, je vais parler davantage de ma propre réserve au 
sujet de laquelle nous avons préparé les grandes lignes 
d’un mémoire.

Il s’agit d’une brève description de mes réalisations et de 
mes objectifs en tant que chef de la réserve indienne de 
Spanish River, depuis mon élection à ce poste en 1968.

Pendant toutes ces années, nous avons demandé, et d’ail
leurs reçu, des sommes assez importantes pour la réfection 
des routes. Je me suis rendu de nombreuses fois à Toronto 
et à Ottawa à ce sujet, tout comme d’ailleurs d’autres 
membres de la réserve. Nos routes sont maintenant en bon 
état par comparaison à ce qu’elles étaient auparavant, tout 
en n’étant pas encore de la meilleure qualité.

On a construit au moins 50 maisons. Tous les travaux de 
construction ont été effectués par des membres de la 
bande et les salaires ont été défrayés l’an dernier par le 
bureau de notre bande.

Pendant plusieurs années, nous avons géré nous-mêmes 
notre propre usine de pâte à papier. Chaque membre de la 
bande vend, par notre entremise, la pâte à papier à la 
société Eddy Forest et le transport est effectué par des 
camions de location. Il s’agit d’une entreprise dont le chif
fre d’affaires annuel se monte à $100,000. Nous disposons 
d’une scierie et des bâtiments accessoires nécessaires. 
Nous produisons le bois de construction nécessaire pour 
nos projets domiciliaires. Nous vendons également du bois 
de construction à l’extérieur de la réserve. Cette entreprise 
a créé huit emplois permanents. Nous achetons également 
des billes à des membres de notre bande qui pratiquent le 
bûcheronnage.

Dans un avenir rapproché, nous escomptons étendre nos 
activités et nous lancer dans la fabrication de palettes, ce 
qui donnera du travail à 20 personnes. Cette nouvelle 
activité, combinée à l’exploitation de la scierie, constituera 
notre première industrie.

Nous espérons créer une autre industrie en automne. Il 
s’agira de l’artisanat du bois et du cuir. Nous allons pro
duire divers articles de peausserie ainsi que des meubles.

En tout et par tout, compte tenu de l’intervention du 
ministère de la Main-d’œuvre et de l’Immigration et de 
celle du ministère des Affaires indiennes et au sens large 
des gouvernements fédéral et provinciaux, et grâce aux 
efforts accomplis par la bande elle-même, nous avons créé 
dans la réserve, pour les hommes autant que pour les 
femmes, entre 31 et 40 emplois stables, à mi-temps, à plein 
temps ou permanent.

La création d’emplois nouveaux a été l’une de nos réali
sations principales dont nous sommes par ailleurs très 
fiers. Lorsque j’ai pour la première fois assumé la prési
dence de la réserve, nous étions en pleine dépression. Nous 
espérons pouvoir conserver ce rythme d’expansion; mais



13 : 126 Regional Development 30-5-1973

[Text]

The Chairman: Thank you very much, Chief Owl.

• 2055
Mr. McQuarrie, please.
Mr. B. C. McQuarrie (North Shore Improvement District):Mr.

Chairman, members of the Committee, Civic Leaders, 
ladies and gentlemen, as a member of the Board of Trus
tees of the newly formed Improvement District of the 
North Shore, I have chosen to comment on some of the 
development problems in our area.

To give you a brief historical background, the Improve
ment District was formed on March 1, 1973 and comprises 
the townships of Sheddon, Lewis, Spragge, Long and the 
easterly portion of Striker in the District of Algoma. The 
built-up part of this Improvement District takes the form 
of what is commonly known as strip development along 25 
miles of Trans-Canada Highway 17. Adjacent communi
ties are Massey to the east, Elliot Lake to the north and 
Blind River to the west. Within the district are the four 
small hamlets of Spanish, Serpert River, Spragge and 
Algoma Mills with a combined population of approximate
ly 2,300. The Serpent River Indian Reserve number 7 is 
located almost in the centre of the Improvement District, 
but it is, naturally, a self-governing entity of its own.

In happier times, all of these villages with the exception 
of Serpent River were actively engaged in the lumber 
industry and all had lumber mills which have since van
ished. During the uranium boom of the mid-fidties the 
population exploded resulting in uncontrolled building of 
shacks and substandard housing. Serpent River was 
spawned at this time. The first uranium mine, Pronto 
Mine, was located in Long township. Canadian Industries 
established a sulphuric acid plant at Cutler on the Indian 
Reservation. During the sixties the uranium mine closed 
down, the acid plant closed and was demolished and the 
population dwindled to the present 2,300. A copper mine 
was developed in Spragge, but closed in 1970. At present, 
the area has a coal and lime dock in Spragge, two bulk oil 
depots, two mine railway sidings, a hydro switching sta
tion and a slowly expanding tourist industry.

As may be imagined, little local employment is gener
ated by these enterprises. Those who are employed work 
at Elliot Lake, Blind River, or at the mines in Sudbury, as 
well as in the local service industries.

Because of the substandard housing, low rents and low 
taxes, this area has become a haven for those who are 
unemployed, on welfare or otherwise incapable of being 
hired by the region’s biggest employer, the uranium mine.

Several years ago, efforts by our Chamber of Commerce 
to bring about improvements and additional services met 
with little success. We were told that without a municipal 
government we had no effective backing for the projects 
we had in mind nor would we be eligible for grants. M.P.s, 
at both levels of government found that they had to deal

[Interpretation]
pour ce faire, nous avons besoin de la collaboration des 
gouvernements fédéral et provinciaux, et pas seulement 
dans ma réserve, mais dans toutes les réserves. De cette 
manière seulement pourrons-nous espérer dans les réser
ves assurer notre expansion économique. Nous encoura
geons les industries privées à venir s’établir dans les réser
ves. Nous avons découvert que les entreprises gérées au 
niveau de la bande pouvaient créer des problèmes. En 
effet, chacun a sa propre opinion sur le personnel à enga
ger. Je recommande fortement à toutes les bandes d’en
courager la création d’industries privées par leurs 
membres.

Le président: Merci beaucoup Chef Owl.
Monsieur McQuarrie vous avez la parole.

M. B. C. McQuarrie (North Shore Improvement District): Mes
sieurs, messieurs les membres du comité, messieurs les 
directeurs de la municipalité, mesdames et messieurs, à 
titre de membre du Conseil des féduciaires du district de 
la côte Nord nouvellement créé, j’ai voulu parler de cer
tains problèmes d’expansion de notre région.

Pour vous donner un brève historique: le district d’amé
lioration a été créé le 1er mars 1973 et comprend les comtés 
de Sheddon, Lewis, Spragge, Long et la partie est de 
Striker dans le District d’Algoma. La partie construite de 
ce district d’amélioration se présente sous la forme 
connue, la désignation de: «Bande d’expansion sur 25 
milles au long de la route Trans-canadienne 17». Les com
munautés adjacentes sont à l’est, Massey; au nord Elliot 
Lake et à l’ouest, Blind River. Au sein du district on trouve 
quatre petits hameaux: Spanish, Serpert River, Spragge et 
Aloma Mills dont l’ensemble de la population s’établit à 
environ 2,300. La réserve indienne de Serpert River n» 7 se 
trouve presque au centre du district d’amélioration mais il 
s’agit naturellement d’une entitée autonome.

A de meilleures époques, tous les villages à l’exception 
de Serpert River travaillaient dans l’industrie du bois et 
avaient des fabriques de ce genre qui ont disparu. Au 
cours de la prospérité dans l’uranium, au cours du milieu 
des années 1950, l’accroissement démographique a donné 
lieu à l’établissement de taudis; c’est alors que Serpert 
River s’est étendue. La première mine d’uranium, la mine 
Pronto, se trouvait dans le comté de Long. La Canadian 
Industries a établi une fabrique d’acide sulfurique à 
Cutler dans la réserve indienne. Au cours des années 1960, 
la mine d’uranium a été fermée, ainsi que l’usine d’acide et 
tout cela a été démoli et la population a diminué pour 
s’établir au niveau actuel de 2,300. Une mine de cuivre a 
été établie à Spragge mais a fermé en 1970. A l’heure 
actuelle, à Spragge il y a un bassin de charbon et de chaux, 
deux dépôts de pétrole, deux voies de chemin de fer 
miniers, une station de commutation hydro et une indus
trie du tourisme qui se développe lentement.

Comme on se l’imagine, ceci fournit peu d’emplois au 
niveau local. L’emploi se trouve à Elliot Lake, Blind River, 
ou aux mines de Sudbury ainsi que dans les industries de 
service local.

Du fait de ces logements de niveau inférieur, des bas 
loyers et des taxes peu élevées, cette région est devenue un 
refuge pour les chômeurs ou les gens qui doivent faire 
appel au Bien-être ou qui ne peuvent être employés par les 
employeurs les plus importants de la région, soit la mine 
d’uranium.

Il y a plusieurs années, notre Chambre de commerce 
était forcée d’améliorer et d’augmenter les services mais
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with individuals on every problem and often the individu
als were in conflict among themselves. The answer seemed 
to lie in a type of municipal government and we chose the 
Improvement District form, a sort of benevolent dictator
ship as a starting point.

For the most part, this was met by the population with a 
mixture of apathy and apprehension. Some of the 
independent types who provided well for themselves in 
terms of housing, road maintenance, sewerage and water 
felt that they would now be saddled with the tax burden of 
providing the same for the remaining population. Others 
thought they would lose some dubious freedoms, such as 
the freedom to live in substandard housing with mediocre 
services. At this point in time their fears have failed to 
materialize. The Board of Trustees is grappling with prob
lems as they arise and praying that the more formidable 
ones come one at a time and not all at once.

Long time potential for the area: However bleak the 
immediate prospects are, the area is not without some 
potential. Situated as it is midway between Sault Ste. 
Marie and Sudbury and within 18 miles of Elliot Lake, 
there is a possibility of secondary industry. This is espe
cially true when the following is taken into account: trans
portation by the three media of water, rail and road with a 
deep water dock already in existence at Spragge, low 
taxes and readily available land at reasonable prices. 
Understandably, this type of development will be long 
term in nature and of no immediate benefit. This is espe
cially true when taking into account the many similarly 
endowed communities throughout Ontario.

Short term potential in the Tourist Industry: A promis
ing industry for a short term proposition is tourism.

• 2100
Traditionally the development of a sizeable tourist 

industry has been a slow process with the small family 
enterprise gradually expanding over the years until 
capable of employing a small work force on a seasonal 
basis. Usually the number of family cottages in the area 
has increased at the same time until the summer popula
tion in a given region can be quite impressive. The Mus- 
koka Lake District is an example. Naturally, the proximity 
of a large population hastens this development.

In our region we have the seeds for an incipient tourist 
industry. Several family-operated businesses are present 
and, drawing from Sudbury, Sault Ste Marie, Elliot Lake 
and the United States, we have an increasing number of 
cottages serving as summer homes.

Located, as we are, along the margin of the North Chan
nel with its myriad of beautiful bays, coves and islands, it 
constitutes a natural attraction difficult to duplicate. The 
Channel has become a haven and a veritable paradise for 
the American yachtsmen. Their yachts dot the complete 
waterway all summer and they compare it to the islands of 
Greece for scenic cruising.

Over the years Manitoulin Island has capitalized on this 
influx of American yachts, and rightly so, since almost 
every sizeable village on the north side has excellent dock
ing facilities. Along Highway 17 there is a dearth of good 
docking facilities, although we are closest to that part of 
the Channel that is most frequented.

So with all this going for us, what is the big problem?
Slow rate of development: The Development today 

hardly scratches the surface of the tourist potential for the 
area and at the present rate is not likely to do so until the 
nineteen-nineties. Capital is hard to come by, as it is every
where. Lending institutions are not receptive to terms

[Interprétation]
elle n’a pas fort bien réussi. On nous a dit que sans gouver
nement municipal nous n’avions aucun moyen efficace de 
mettre en œuvre les projets auxquels nous songions et que 
nous ne pourrions être admissibles pour les subventions. 
Les députés aux deux niveaux de gouvernement ont dû 
traiter avec des particuliers pour chaque problème et sou
vent les particuliers étaient en conflit les uns avec les 
autres. Donc la réponse semble être une sorte de gouverne
ment municipal et nous avons décidé que ce serait le 
district d’amélioration, sorte de dictature volontaire 
comme point de départ.

Cette réalisation a été plus ou moins bien accueillie par 
la population, avec apathie et il y a eu de l’appréhension. 
Ceux qui se débrouillaient eux-mêmes pour avoir des loge
ments, entretenir des routes, avoir des services d’égout et 
d’eau craignent le fardeau financier qui consiste à fournir 
les mêmes services au reste de la population. D’autres ont 
pensé qu’ils perdraient certaines libertés fort problémati
ques telle celle de vivre dans une maison en-dessous des 
normes et avec des services médiocres. Jusqu’ici leurs 
craintes ne se sont pas réalisées. Le Conseil de féduciaires 
s’occupe des problèmes qui se posent dans l’ordre où ils 
viennent et espère que les plus importants ne viendront 
pas tous ensemble.

Cependant, quel que ce soit ce sombre présent, il semble 
y avoir de l’avenir. La région se trouve à mi-chemin entre 
Sault-Sainte-Marie et Sudbury et à 18 milles d’Elliot Lake 
où il y a possibilité d’avoir une industrie secondaire. Il 
semble qu’il y a des possibilités vu que l’on peut se servir 
de transport par eau, par rail et par route, qu’il y a un 
bassin en eau profonde. Pour qui vit à Spragge, les taxes 
peu élevées et des terres disponibles à des prix raisonna

bles. Naturellement, il faudra longtemps pour qu’une telle 
expansion rapporte. Ceci est particulièrement vrai si l’on 
tient compte du fait qu’il y a beaucoup de collectivités qui 
sont les mêmes possibilités dans l’Ontario.

A court terme, il y a l’industrie touristique qui est très 
prometteuse.

Depuis toujours, le développement d’une industrie du 
tourisme de taille s’est toujours passé très lentement, au 
fur et à mesure que les petites entreprises familiales se 
transformaient graduellement et finissaient par employer 
une petite équipe pendant la saison du tourisme. En même 
temps le nombre des chalets familiaux augmentait de 
sorte que dans certaines régions, au cours de l’été, la 
population est considérable. La région du lac Muskoka en 
est un exemple. Naturellement, si la population des alen
tours est considérable, le développement s’en trouve 
accéléré.

Notre région a tous les éléments nécessaire pour créer 
une industrie du tourisme florissante. Elle compte plu
sieurs petites exploitations familiales, et nombre de cha
lets d’été qui appartiennent à des gens de Sudbury, de 
Sault Sainte-Marie, du lac Elliott et même des États-Unis.

Située le long du North Channel, qui compte quantité de 
baies, d’anses et d’îles très belles, cette région a un charme 
naturel unique. Le canal est devenu un havre, un véritable 
paradis pour les yachtsmen américains. En été, leur yachts 
couvrent complètement le canal, et ils le comparent aux 
îles grecques.

Au cours des années, l’île Manitoulin a beaucoup compté 
sur cette affluence des yachts américains et à bon droit 
puisque presque tous les villages un peu importants du 
côté nord ont d’excellents ports. Mais le long de la route 17, 
il y a pénurie d’installations portuaires, bien que nous
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longer than 10 years and with the exception of the North
ern Ontario Development Corporation, interest rates are 
high. The seasonal nature of the business makes loan 
repayments a long-term affair. All of this is gradually 
changing as winter sports are being exploited.

Entrepreneurship : Sadly enough, there seems to be a 
lack of entrepreneurship on our part. Today’s tourist is 
sophisticated and his demands have outstripped out abili
ty to supply the type of vacation and facilities he is looking 
for. We do not seem to be able to package our loan require
ment attractively enough to sway the money lenders. 
Unfortunately, we probably lack somewhat in imagina
tion, which may be the end result of our constant scrab
bling for a living in this area, leaving little time for flights 
of fancy.

An interior road system: The network of secondary 
roads in this area is definitely limited. This is probably due 
in part to the rugged nature of the terrain and also to the 
way the original development took place along Highway 
17. There is a possibility that the much sought after four- 
lane highway linking Sudbury and Sault Ste. Marie could 
be built utilizing the existing highway. This would serve to 
obliterate the present strip development along the edge of 
the highway. With a limited access four-lane highway and 
no secondary roads to speak of, development could be 
drastically curtailed. The potential for the area to cater to 
a destination-type tourist would be limited, and the best 
that could be hoped for would be reliance on the transient 
tourist as a source of income.

Water and sewage: A province-wide problem of some 
magnitude. The Pre-Cambrian Shield has proven to be 
rich in minerals but difficult to cope with when it comes to 
antipollution measures. The problem is a familiar one, and 
is an effective barrier to development.

Tourist attractions: We have, of course, an abundance of 
the natural scenic beauty for which northern Ontario is 
justly famous. In addition, we have the fishing and hunt
ing which attracts a portion of those seeking a vacation. 
Man-made attractions are fewer in number. There is an 
excellent nuclear museum in Elliot Lake, a timber village 
museum in Blind River and a local museum in Massey. 
Mine tours are featured each summer in the uranium 
mines at Elliot Lake.

Although situated directly on the route taken by the 
voyageurs on their journey west, we find that water makes 
a poor medium for tracking. An interesting possibility 
along these lines is the Hudson Bay fort at LaCloche south 
of Massey.

Indian reservations: A quick glance at a map will readily 
show that the lion’s share of land along our side of the 
North Channel is controlled by several Indian reserva
tions. A minor problem which is likely an asset in disguise.

Lack of docking facilities: At present we have an appall
ing lack of docking and small craft launching facilities. 
One dock in Spanish is owned by the federal Department 
of Public Works. Under the tourist wharf policy of the 
federal government, money is available for tourist 
wharves and launching ramps. However, the local munici
pality must provide the land. Much of the suitable land in 
our area is either controlled by the Indian reservations or 
in the hands of those who do not seem willing to part with 
it to a municipality with very slender means.

• 2105
Possible solutions to the problem: Lack of capital. Hap

pily, it seems, IDB takes an aggressive, businesslike 
approach to loan applications from the tourist industry

[Interpretation]
soyons plus près de la partie du canal qui est la plus 
souvent visitée.

Donc, avec tous ces avantages de notre côté, de quoi 
nous plaignons-nous?

La lenteur du développement. Nous commençons à 
peine à utiliser toutes les possibilités de la région en ce qui 
concerne le tourisme, et au rythme où nous allons, nous 
n’aurons pas encore fini à la fin du siècle. Nous avons de la 
difficulté à obtenir des capitaux, comme tout le monde. 
Les maisons de crédit ne sont pas intéressées à des prêts 
de plus de 10 ans, et à l’exception de ceux de la Société de 
développement du Nord de l’Ontario, les taux d’intérêt 
sont très élevés. Le caractère saisonnier de cette industrie 
nous force à faire des emprunts à très court terme. Mais la 
situation change graduellement, à mesure que les ports 
d’hiver deviennent plus populaires.

L’esprit d’initiative: Malheureusement, il semble que 
nous ne faisons pas preuve d’assez d’esprit d’initiative. 
Aujourd’hui, les touristes sont de plus en plus exigeants et 
nous ne réussissons pas toujours à leur fournir le genre de 
vacance ou d’installations qu’ils recherchent. Nos deman
des de prêts ne sont pas assez attirantes pour intéresser les 
prêteurs. Malheureusement, nous souffrons d’un manque 
d’imagination, la région nous force à faire des pieds et des 
mains pour gagner notre vie de sorte qu’il nous reste très 
peu de temps pour la fantaisie.

Le système routier intérieur: Le réseau des routes secon
daires de la région est très limité, probablement à cause du 
caractère sauvage de la région, et aussi à cause de la 
construction de la route 17. Il est probable que la route à 4 
voies que nous attendons depuis longtemps entre Sudbury 
et Sault Sainte-Marie sera construite sur la route déjà 
existante, arrêtant la construction de nouvelles routes le 
long de la route nationale. A cause de cette route à 4 voies 
d’accès limité et du manque de routes secondaires, le déve
loppement de l’industrie sera grandement ralenti. La 
région pourra difficilement devenir un centre de tourisme, 
et nous devrons nous limiter aux touristes qui passent par 
là pour faire quelques bénéfices.

Les eaux et les égouts, un problème très grave, à l’é
chelle de la province. Le plateau Pré-cambrien s’est révélé 
riche en minéraux, mais il est très difficile d’y appliquer 
les mesures anti-pollution. Le problème est connu de tous 
et constitue une autre entrave au développement.

Les attractions touristiques: Bien sûr, les beautés natu
relles qui font la renommée du Nord de l’Ontario abondent 
dans notre région. En outre, la chasse et la pêche attirent 
une grande partie de ceux qui partent en vacance. Nous 
avons également, moins nombreuses, d’autres attractions: 
il y a un excellent musée nucléaire à Elliott Lake, un 
village de bûcherons reconstitué à Blind River et un musée 
local à Massey. Chaque été, les touristes peuvent visiter les 
mines d’uranium d’Elliott Lake.

Bien que placés directement sur la route des voyageurs 
qui se rendent dans l’Ouest, nos lacs ne semblent pas les 
attirer. En ce sens, il pourrait être intéressant de visiter le 
fort de la Baie d’Hudson à LaCloche, au Sud de Massey.

Les réserves indiennes: Un rapide coup d’œil sur les 
cartes de la région, vous permettra de voir que la plus 
grande partie des terres le long du North Channel est 
occupée par des réserves indiennes. C’est là un problème 
mineur, qui se transformerait plutôt en atout.

Le manque d’installations portuaires: A l’heure actuelle, 
nous avons très peu d’installations portuaires pour les 
petites embarcations. Il y en a une à Spanish qui appar-
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and gives evidence of a sincere interest in the projects. The 
Ontario governement, through the Northern Ontario 
Development Corporation, offers loans at attractive inter
est rates and appears to be shifting emphasis towards the 
tourist industry. For our area we would like to see more of 
this interest in the tourist industry from both the senior 
levels of government.

Perhaps a discreet means could be found to upgrade the 
way in which an operator presents his capital require
ments to the lending institutions. It could be argued that 
anyone incapable of doing this now should not be in busi
ness. However, a computer-like mind is not a prime requi
site for being able to supply friendly service to the public. 
Still, a financial picture jotted down on the back of an 
envelope is hardly going to impress the moneylenders.

Entrepreneurs cannot be created by legislation. If a 
favourable climate is fostered which presents attractive 
possibilities, capable, adventurous people will be readily 
attracted when they see growth and profit potential on the 
horizon. To create this climate is a function of leadership 
and we look it to our governments to provide a measure of 
this in our area.

One way of creating an instant secondary road system 
would be to build a new four-lane link between Sudbury 
and Sault Ste Marie north of the present Highway 17. This 
would serve to open up new country and allow our region 
to develop as a suitable location for secondary industry 
and tourism.

Concerning water an sewage, what is required is a star
tling technical breakthrough by a body such as the Nation
al Research Council to provide an economical solution to a 
vexing problem. If a location was required for a pilot 
project to test new waste treatment équipement, we cer
tainly have some of the most difficult terrain in Canada 
readily available for test purposes.

Speaking of tourist attractions, unfortunately it is not 
within your power to produce LaSalle’s Griffon fur us as a 
prime tourist attraction. The restoration of the Hudson’s 
Bay fort south of Massey as well as pinpointing the exact 
location of the original Northwest Company Post and its 
designation as an historic site would be a step in the right 
direction. Reinstating the ferry service between Blind 
River and Meldrum Bay on Manitoulin Island would not 
only improve communications but also serve to generate 
interest in the area. The provincial governement has estab
lished the North Georgian Bay Recreational Reserve 
which includes most of the North Channel. A project that 
could open this beautiful area to large numbers of people 
without endangering its ecology would truly be a stroke of 
genius with possibly far-reaching economic benefits.

As far as reservations are concerned, it is not our wish to 
meddle in their affairs nor do we wish to disturb the 
territorial integrity of their reserves. We feel that they 
deserve to be in the forefront of any development which 
may come to our portion of the North Channel. It is not 
enough to just consult them on the long-range develop
ment of the area. Ways must be found to actively involve 
them so they may share the benefits.

At the moment an attempt is being made to develop a 
local craft industry with funding through the provincial 
government. The reserves will definitely derive benefits 
from this project, but additional projects involving more 
imagination and scope must be initiated without seriously 
disturbing their traditional way of life.

Docking facilities are required. To capitalize on the 
North Channel as a great national resource a considerable

[Interprétation]
tient au ministère fédéral des Travaux publics. Aux 
termes du programme de la construction de quais pour 
touristes du gouvernement fédéral, il est possible d’obtenir 
de l’argent pour construire de tels quais. Cependant, c’est 
à la municipalité de fournir le terrain. La majeure partie 
des terres qui pourraient servir à cette fin appartiennent 
soit à des réserves indiennes, soit à des personnes qui ne 
tiennent pas à les céder à une municipalité à court de 
fonds.

Quelle est la solution à ce manque de capitaux? Heureu
sement la Banque de développement industriel a une 
approche agressive en ce qui concerne les demandes de 
prêt pour la mise sur pied d’une industrie touristique et 
elle s’intéresse à ces projets. Par ailleurs le gouvernement 
de l’Ontario par le canal de la Société de développement 
du Nord de l’Ontario offre des prêts à des taux d’intérêt 
intéressants, et semble accorder davantage d’importance à 
l’industrie touristique. Nous aimerions pour notre part que 
les hauts fonctionnaires du gouvernement s’intéressent 
davantage à l’implantation de l’industrie touristique dans 
notre région.

On pourrait peut-être trouver une façon d’améliorer les 
demandes de prêt soumises par les hommes d’affire. On 
pourrait dire qu’une personne qui est incapable de rédiger 
une demande n’est pas apte à faire des affaires. Cepen
dant il ne faut pas être un ordinateur pour faire un bon 
atelier. Mais il ne suffit pas bien entendu pour obtenir un 
prêt d’en formuler la demande sur une enveloppe.

On ne crée pas des hommes d’affaires à coup de loi. Si le 
climat est propice et que les possibilités de gagner sont 
bonnes, les personnes capables et énergiques ne manque
ront pas d’affluer. C’est aux représentants du gouverne
ment de susciter une telle atmosphère dans notre région.

La construction d’une route à quatre voies reliant Sud
bury à Sault-Sainte-Marie au nord de l’actuelle route 17 
mettrait en valeur des régions jusqu’à présent inaccessi
bles et permettrait l’implantation d’une industrie 
touristique.

En ce qui concerne l’eau et les canalisations, il faudrait 
que le Conseil national de la recherche scientifique trouve 
une solution rentable à ce problème difficile. Il s’agit de 
construire un projet pilote pour la mise au point d’une 
usine de traitement des eaux usées, aucun endroit ne s’y 
prête mieux que chez nous.

En ce qui concerne les attractions touristiques, la restau
ration du fort de la Baie d’Hudson au sud de Massey ainsi 
que la reconstitution de l’ancien poste de la Northwest 
Company qui deviendrait un monument classique serait 
un pas dans la bonne voie. Il faudrait par ailleurs mettre 
en service les bateaux traversiers reliant Blind River à la 
baie de Meldrum sur File de Manitoulin ce qui non seule
ment améliorerait les communications, mais rendrait la 
région plus attrayante pour les touristes. Le gouvernement 
provincial a créé la réserve récréative du nord de la baie 
Géorgienne, réserve qui comprend la plupart des baies du 
Nord. Si on arrivait à mettre au point un projet de mise en 
valeur de cette magnifique région de façon à la rendre 
accessible à un nombre important de touristes sans pour 
autant mettre en danger son écologie, ce serait un trait de 
génie aux répercussions économiques énormes.

Par ailleurs, nous n’avons nullement l’intention de nous 
ingérer dans les affaires des réserves indiennes ni d’empié
ter sur leur territoire. Nous estimons au contraire qu’ellles 
doivent bénéficier en toute priorité de tout progrès réalisé 
dans notre région. Il ne suffit pas en effet de les consulter 
en ce qui concerne la mise en valeur à long terme de la

26200—9
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expansion of docking facilities is required. Given the 
Improvement District’s Limited Means, the usual method 
of having the municipality acquire land then apply to the 
federal government for a tourist wharf will mean a very 
lengthy delay in reaching a position of ready access to the 
channel. If, without setting a precedent, sites could be 
purchased by either of the senior governments this prob
lem could be speedily resolved.

It may seem that an unnecessary length of time has been 
spent promoting tourism as a solution to all our problems 
when a concerted drive for secondary industry might be 
more to the point. As mentioned earlier, competition is 
keen, our labour force largely unskilled and our distance 
from the marketplace is great.

To close I would like to make a few comments on such 
programs as LEAP and LIP. The initial LIP projects were 
critized in our area, as well as others, as being an ineffi
cient means of utilizing human resources. The newer 
LEAP program is a step in the right direction with greater 
emphasis on long-term results. In common with the rest of 
Canada, we experience difficulty in coming up with viable 
ideas to take advantage of these programs. The formal 
applications are so general that there is a danger the 
application with the best English presentation might be 
considered ahead of real, but poorly presented, need. The 
programs are certainly labour-rich but the low funding of 
the capital portion sometimes curtails a project in an area 
of limited resources such as ours.

I thank you for this opportunity of presenting some of 
the developmental problems of a disadvantaged area.

• 2110

The Chairman: Thank you very much, Mr. McQuarrie. 
Mr. John Beddows is next. He is the president of the 
Nipissing Tourist Council. Mr. Beddows.

Mr. J. Beddows (President, Nipissing Tourist Council): 
Thank you Mr. Chairman, and gentlemen of the Standing 
Committee. I would like to welcome you here at Sudbury. 
It is rather too bad we are not sitting in Nipissing. We 
contrast with Sudbury in a very unusual way. It is possibly 
one of the most beautiful areas of Ontario. If you have a 
summer sitting, you should take a chance and drive 
through our area and stay for a while. I am sure you would 
enjoy yourselves.

I would like to make a few remarks concerning some 
terms I have used in my brief, one of which is a growth 
center. If we look at the Regional Planning Boards in 
Ontario, we find that they very clearly define growth cen
ters and in West Nipissing as well as the total Nipissing 
area we have defined growth centers. So, when I mention 
growth centers I am referring specifically to these areas.

Further, when I mention expropriate, and to buy out an 
establishment, these words could be synonymous or they 
could be termed in a change in the DREE regulations to 
meet the needs as outlined.

With those introductory remarks, I would like to contin
ue with my brief.

[Interpretation]
région, il faut également qu’elles participent activement à 
cette mise en valeur de façon à ce qu’elles en retirent des 
avantages.

On essaie en ce moment de mettre sur pied un artisanat 
local financé par le gouvernement provincial. Les réserves 
ne manqueront pas d’en bénéficier, mais il faut mettre sur 
pied des projets plus hardis qui ne risquent pas néanmoins 
de porter atteinte à leur mode de vie traditionnel.

Nous avons également besoin de nouveaux quais afin de 
mieux mettre en valeur cette région. Étant donné les 
moyens limités dont dispose la société pour l’amélioration 
régionale, la filière qui consiste normalement à passer des 
autorités municipales aux autorités fédérales pour obtenir 
le financement d’un déb arc ad aire touristique risque d’être 
une procédure trop longue. Je pense que sans créer de 
précédent, il serait préférable que des sites soient acquis 
directement par les autorités provinciales ou fédérales.

D’aucuns diront que nous consacrons trop d’efforts à la 
promotion d’une industrie touristique alors qu’il faudrait 
s’occuper davantage de l’implantation d’une industrie 
secondaire. Mais ainsi que je l’ai déjà dit, la concurrence 
est vive, notre main d’œuvre n’est pas qualifiée et nous 
sommes très éloignés des principaux marchés.

Pour conclure j’aimerais dire quelques mots au sujet des 
programmes d’initiatives locales. On a dit de ces program
mes d’initiatives locales. On a dit de ces programmes qu’ils 
ne faisaient pas une utilisation efficace des ressources 
humaines. Le nouveau programme PIL constitue un pas 
dans la bonne direction, puisque l’on insiste plus sur les 
résultats à long terme. Comme dans le reste du pays, nous

avons du mal à trouver des idées viables, pour profiter de 
ces programmes. Les demandes officielles sont si généra
les que l’on risque toujours de ne pas être bien compris. 
Certains programmes qui peuvent avoir un grand intérêt 
en termes de nombre d’emplois peuvent être bloqués du 
fait que les ressources financières de notre région sont 
assez limitées.

Je vous remercie de m’avoir permis de vous présenter 
les problèmes d’expansion d’une zone désavantagée.

Le président: Merci beaucoup, monsieur McQuarrie. M. 
John Beddows, président du Conseil touristique de Nipis
sing, a la parole.

M. J. Beddows (président du Conseil touristique de Nipis
sing): Merci, monsieur le président ainsi que MM. les hono
rables parlementaires. J’aimerais vous accueillir ici à Sud
bury. Il est regrettable que nous ne siégions pas à 
Nipissing. En effet, ceci vous aurait permis de mieux saisir 
les contrastes qui existent entre les deux villes. Nipissing 
est sans doute l’une des zones les plus belles de l’Ontario. 
Si vous siégez cet été, vous devriez vous arranger pour y 
rester un moment. Je suis sûr que vous vous y plairiez.

J’aimerais faire quelques remarques concernant certai
nes expressions que j’ai employées dans mon mémoire, 
dont l’une est «centres de croissance». L’examen des offi
ces régionaux de planification de l’Ontario nous montre 
qu’ils définissent très clairement des centres de croissance, 
dont Nipissing-ouest et l’ensemble de la région de Nipis
sing. Lorsque je parle de centres de croissance, je parle 
précisément de ces secteurs.

En outre, lorsque je parle d’expropriation, ou de rachat 
d’une entreprise, on peut considérer que ces expressions 
sont synonymes ou peuvent correspondre à une modifica
tion des règlements de l’Expansion économique régionale, 
visant à répondre aux besoins définis.
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The Nipissing region is unique in Ontario in that it 

serves the major population of Ontario plus the heavy 
population centers of the northeastern United States for 
recreation.

We, in Nipissing, are at the jumping off point for a major 
surge in tourism; the real problem is sustaining this 
growth. Fortunately, we can, in retrospect, compare the 
present Nipissing to the past Muskokas, or even more 
appropriately northern Wisconsin. At the present time the 
number of tourist establishments is decreasing in the Mus
kokas. This is partially due to land value but more so to 
the changing patterns of people’s demand for wilderness 
and unspoiled nature. There is still a chance for Nipissing 
to meet these new public demands. Development should 
not mean the opening up of new areas; nor should it mean 
new roads or new facilities, whether public or private, that 
endanger present facilities.

It behoves project planners to consider short- and long- 
run situations of economic return. If a public facility is 
planned it might just be appropriate to buy out a present 
private establishment. ARDA does this now with agricul
ture. The reason for this postulation is simply that in 
Nipissing most tourist establishments are in a wilderness 
setting and a public facility can destroy this setting, and 
this results in both private enterprise and public facilities 
losing.

Development taking place in growth designated centers, 
according to planning boards, negates all the above points, 
and a real complementary situation occurs. By developing 
growth centers you leave vast areas for continued recrea
tion use and make it possible for more people to be dis
persed, and thus avoid congestion and conflict.

Peak period of occupancy of facilities in Nipissing is 
approximately 70 per cent. This means that in July and 
August when we have the massive number of people in 
Nipissing we still only have 70 per cent occupancy. This is 
according to the latest statistics for 1971 which came out 
last week. This clearly substantiates that any new accom
modation facilities will competitively harm those presently 
here. Further the facilities for accommodation that are 
here are not up to demanded standards. Distinctly, then, if 
development occurs through improving present establish
ments a real development occurs, more taxes, more 
employment, better facilities, and maintaining our fea
tures, the uncrowded forests and the unpolluted lake.

Real development in Nipissing is not the same as in 
other areas of Canada involving tourism. Real develop
ment in Nipissing is no increase in tourist accommodation 
facilities outside of present urban areas. The development 
in these urban areas should involve tourist attracting 
facilities, not more accommodation.

• 2115
I realize that you, as a committee, may not be aware of 

some interesting statistics but the economic force of tou
rism in Nipissing is, on a per capita basis, second only to 
Niagara Falls. The only real estate tax in most of the land 
area of Nipissing is from tourist-oriented facilities. I 
myself pay over ten per cent of all real estate taxes in my 
township. Further, my rental units do not use education or 
hospital facilities, nor do they absorb land: they extend 
land, in that many of the public are accommodated over 
different periods of time.

The positive recommendations of this tourist council 
are: make grants and loans available for improving and 
enlarging present facilities; make entertainment, things to 
see and do, a paramount criterion of development; central-

[Interprétation]
Cette présentation étant faite, j’aimerais vous lire mon 

mémoire.
La région de Nipissing est une région unique de la pro

vince puisqu’elle répond aux besoins récréatifs du centre 
démographique le plus important de l’Ontario, sans 
oublier les centres du nord-est des États-Unis.

Nipissing se trouve actuellement au seuil d’une expan
sion importante de ses activités touristiques; le problème 
fondamental à ce sujet sera d’assurer la poursuite de cette 
croissance. Évidemment, nous pouvons comparer Nipis
sing, telle qu’elle existe actuellement, à Muskoka ou même 
au nord du Wisconsin. Actuellement, le nombre d’entrepri
ses touristiques de Muskoka ne cesse de diminuer. Ceci est 
dû, en partie, à la valeur des terrains, mais, beaucoup plus, 
à la modification de la demande des touristes, qui recher
chent des zones de nature non troublée. Il existe donc à cet 
égard une chance réelle pour Nipissing, qui peut répondre 
à ces nouveaux besoins. L’expansion ne signifie pas, à cet 
égard, la création de nouveaux secteurs touristiques; cela 
ne signifie pas non plus qu’il faut créer de nouvelles 
routes, ou de nouveaux équipements, qu’ils soient publics 
ou privés, risquant de mettre en danger les équipements 
actuels.

Il revient aux planificateurs d’examiner les problèmes à 
court et long termes de profits économiques. Si l’on pré
voit la création d’un équipement public, il faut être certain 
que l’on ne pourrait pas tout aussi bien racheter un équi
pement privé existant. Les mesures prises dans le cadre de 
la Loi sur la remise en valeur et l’aménagement de terres 
agricoles tiennent précisément compte de ces facteurs. Je 
le précise, ici, car la majorité des équipements touristiques 
de Nipissing sont situés dans des zones de vie sauvage; la 
création d’un équipement public dans une telle zone peut 
en détruire l’équilibre écologique, et entraîner une perte à 
long terme à la fois pour les entreprises privées et les 
entreprises publiques.

Selon les offices de planification, l’expansion actuelle 
des centres de croissance classés tient compte de ces fac
teurs et permet l’apparition d’une situation complémen
taire. En effet, l’expansion des centres de croissance libère 
de vastes zones pouvant être utilisées pour des activités de 
loisirs et permet la dispersion des touristes, évitant ainsi le 
blocage du trafic routier.

La période de pointe d’utilisation des équipements de 
Nipissing ne représente qu’une occupation de 70 p. 100. 
Ceci signifie qu’en juillet et août, lorsque le nombre de 
touriste y est le plus élevé, l’occupation des équipements 
n’est que de 70 p. 100. Ce chiffre correspond aux dernières 
statistiques, publiées la semaine dernière, pour l’année 
1971. Ce fait montre clairement que la création de nou
veaux équipements risque d’être un désavantage grave

pour les équipements existants. En outre, les équipements 
existants ne correspondent pas toujours aux normes sou
haitées. Il est donc évident que l’expansion la plus efficace 
concernerait l’amélioration des établissements actuels; en 
effet, ceci entraînerait plus d’impôt, plus d’emplois, de 
meilleurs équipements et la préservation de nos atouts les 
plus intéressants, c’est-à-dire des forêts non peuplées et un 
lac non pollué.

Le développement touristique de Nipissing ne peut donc 
pas être le même que pour les autres régions du pays. En 
effet, celui-ci passe nécessairement par le refus d’augmen
ter le nombre d’équipements touristiques à l’extérieur des 
zones urbaines actuelles. Par contre, l’expansion touristi
que dans les zones urbaines, devrait se faire par 1 ’intermé-
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ize entertainment and any new facilities in growth urban 
areas so that both the resident public and tourists benefit 
on a twelve-month basis; expropriate or buy out private 
facilities when conflict occurs and both private and public 
facilities will suffer from each proximity; and expropriate 
private facilities when the private facility will serve the 
public use and maintain more wilderness when the 
demand presents itself.

The negative recommendations of this council are: do 
not extend development into present wilderness areas, 
other than improvement and enlargement of present 
accommodation facilities; do not set up - human-density 
problems in rural wilderness areas. Small lakes cannot 
support large numbers of people; do not open up wilder
ness areas by building roads: we have had enough deva
stated areas due to access by the automobile; and do not 
establish a national park in this area unless it is a wilder
ness park.

I would like to thank you gentlemen for the time you 
have spent hearing me.

The Chairman: Thank you, Mr. Beddows.
Mr. Foster.
Mr. Foster: Thank you, Mr. Chairman.
I am especially pleased that Mr. Wilfrid Owl is here to 

present a brief tonight. He is the only one representing an 
Indian reserve, and there are many Indian reserves in 
northeastern Ontario and in northern Ontario generally. 
The fact that he is Vice-President of the Ontario Union of 
Indians, I think, is also significant.

It seems to me that you have listed, Chief Owl, four or 
five projects that you have going in your own reserve now, 
plus the fact that you are doing a great deal of building of 
houses, which is providing a lot of employment.

You do not indicate that you have received any help 
from the Department of Regional Economic Expansion. 
Do you know whether the department itself has funded 
many projects on Indian reserves or whether this has all 
come from the Indian economic development fund?

Chief Owl: I believe you are asking me a question on the 
industries that we are trying to promote on our reserva
tions. Is that what you are asking me?

Mr. Foster: I am just asking if you know of any reserve in 
your area, as vice-president of the union, that has received 
any grants from the Department of Regional Economic

[Interpretation]

diaire des équipements d’attraction du touriste, et non pas 
par la création de nouveaux équipements.

Je me rends compte que vous, en tant que Comité, ne 
connaissez peut-être pas certaines statistiques intéressan
tes mais l’importance économique du tourisme à Nipissing 
vient immédiatement au deuxième rang derrière Niagara 
Falls. L’impôt foncier dans toute la région de Nipissing 
provient presque exclusivement des installations touristi
ques. Moi-même je paie plus de 10 p. 100 de tout l’impôt 
foncier de mon comté. Par ailleurs, mes logements locatifs 
ne nécessitent pas d’établissements scolaires ou hospita
liers et n’absorbent pas beaucoup de terrain non plus. 
C’est le contraire qui est vrai dans la mesure où de nom
breux touristes occupent le même terrain à diverses 
périodes.

Les recommandations positives du Conseil du tourisme 
sont les suivantes: accorder des subventions et des prêts 
pour la rénovation et l’agrandissement des installations 
actuelles; organiser les loisirs, prévoir des choses à voir et 
à faire, ce qui est indispensable au développement du 
tourisme; centraliser les loisirs et les nouvelles installa
tions dans des zones de croissance urbaine de façon à ce 
que les résidants aussi bien que les touristes puissent en 
bénéficier pendant toute l’année; exproprier les établisse
ments privés en cas de conflit entre l’intérêt public et privé 
et que les deux secteurs souffriraient du maintien de l’au
tre; exproprier les établissements privés lorsque cela per
mettrait de mieux servir le public et permettrait de main
tenir la nature à l’état sauvage.

Les recommandations négatives du Conseil sont les sui
vantes: interdire le développement dans les zones natures 
actuelles sauf pour rénover et agrandir les installations 
existantes; ne pas créer de problèmes de densité de popu
lation dans les régions rurales sauvages. Les petits lacs ne 
peuvent accomoder un grand nombre de personnes; ne 
pas ouvrir de nouvelles zones à l’état sauvage en y cons
truisant des routes: on a suffisamment dévasté la nature 
en y permettant l’accès par automobile; ne pas créer de 
parcs nationaux dans cette région à moins que ce soit un 
parc naturel.

Messieurs, je tiens à vous remercier de m’avoir écouté.
Le président: Je vous remercie, monsieur Beddows.
Monsieur Foster.
M. Foster: Je vous remercie, monsieur le président.
Je suis heureux de constater que M. Wilfred Owl est ici 

ce soir pour nous présenter un mémoire. Il est le seul 
représentant de la réserve indienne et on compte beau
coup de réserves dans le nord-est de l’Ontario et le Nord 
en général. Le fait qu’il soit vice-président de l’Union onta
rienne des Indiens est également important.

Chef Owl, je crois que vous avez établi une liste de 4 ou 5 
projets qui sont en cours de réalisation dans votre réserve 
et vous construisez également un grand nombre de loge
ments créant ainsi de nombreux emplois.

Vous ne dites pas avoir reçu de lettre du ministère de 
l’Expansion économique régionale. Savez-vous si le minis
tère lui-même a financé beaucoup de projets dans les 
réserves indiennes ou bien tous ces crédits proviennent du 
fonds de développement économique indien?

Le chef Owl: Vous me demandez quelles industries nous 
essayons de promouvoir dans nos réserves. Est-ce bien là 
votre question?

M. Foster: En tant que vice-président de l’union des 
Indiens, je vous demande si vous connaissez des réserves 
dans la région qui ont reçu des subventions du ministère
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Expansion itself or whether all the funds have come just 
from the Department of Indian Affairs.

Chief Owl: Most of the funds have come from the Depart
ment of Indian Affairs; but in our case, our industries, like 
the mill operation—the band did that entirely on their own.

I think there were certain cases where ARDA stepped in, 
on Manitoulin Island, and helped out some bands; but I 
have never known of any other bands on the north shore, 
other than the island, where they have come in and helped.

Mr. Foster: I believe you said that this leather craft and 
woodworking industry project which you are promoting, 
to start later this year, was going to be operated through 
the Local Employment Assistance Plan of the Department 
of Manpower. Is that the way that it will be operated?

• 2120
Chief Owl: We are trying different avenues of pushing 

these programs with the government agencies. As you 
know there is such an awful lot of red tape. Sometimes we 
get bogged down on red tape and it is almost discouraging. 
This is true. I believe we will be going to LIP to assist us on 
this program.

Mr. Foster: It seems to me that your reserve probably has 
more economic development programs going than per
haps any other one in our area. Is there any effort made in 
your Union of Ontario Indians meeting to exchange ideas 
for economic development? It has always been my theory 
that the health programs, the road programs and the hous
ing programs on the reserves are becoming fairly well 
developed. The greatest problem is economic development 
or providing jobs. Is there a good exchange of views in 
your own association.

Chief Owl: Yes. There is good communication between 
various bands in our region, the 24 reserves. In the last few 
weeks, I have had other bands come to my reserve and ask 
us how we got started in our development. We do not have 
any problem with exchanging ideas and communications, 
trying to help with bands that may be less fortunate than 
some bands.

Mr. Foster: I would just like to ask a couple of questions 
of Mr. McQuarrie. I think he has done an excellent job of 
cataloguing all the difficulties of the unorganized territory. 
This morning during the discussions here, we talked about 
the idea of having a decentralized Department of Regional 
Economic Expansion with field officers. Do you feel this 
will have any benefit in the unorganized territory or in the 
improvement district such as you have in assisting you to 
attract industry, or are there other initiatives that the 
department should take to try to help that kind of an area?

Mr. McQuarrie: I do not think there is any question that it 
will definitely be beneficial to our area. I particularly liked 
Mr. Bates’ idea, he mentioned that IDB was holding semi
nars to help people sort of prepare themselves so that they 
could prepare financial statements that would meet with 
approval. I think we have definite problems along these 
Unes; I think the people have ideas but they fail to package 
them properly to get the idea across to the officials they 
are trying to impress. When they are rebuffed a few 
times,—Chief Owl has just mentioned the red tape—the 
idea goes down the drain. They give up, I guess, is what it 
is. They are not persistent enough, I suppose, is the 
problem.

[Interprétation]
de l’Expansion économique régionale, lui-même ou bien si 
tous les crédits proviennent simplement du ministère des 
Affaires indiennes.

Le chef Owl: La plupart des fonds nous sont versés par le 
ministère des Affaires indiennes. Dans notre cas, c’est la 
bande qui a construit elle-même la scierie.

Je pense que dans certains cas le ministère est intervenu 
par l’intermédiaire du programme d’ARDA, et particuliè
rement sur l’île Manitoulin, mais je ne sais pas ce qu’il en 
est pour les autres bandes sur la rive Nord.

M. Foster: Je crois que vous avez dit que cet artisanat du 
cuir et du bois que vous essayez de promouvoir dans la 
réserve serait financé par le programme d’emploi local du 
ministère de la Main-d’œuvre. Est-ce bien cela?

M. Owl: Nous faisons des démarches afin que les 
bureaux du gouvernement s’occupent de ces programmes. 
Comme vous le savez il y a beaucoup de procédures admi
nistratives. Quelquefois il y en a tellement que c’est pres
que décourageant. Je crois que nous demanderons l’aide 
des programmes d’initiatives locales afin de nous aider 
dans ce programme.

M. Foster: Je crois que votre réserve a beaucoup plus de 
programmes de développement économique que tout 
autre région. Dans vos réunions du syndicat des Indiens de 
l’Ontario vous efforcez-vous à échanger vos idées au sujet 
de ce développement économique? J’ai toujours cru que 
les programmes de santé, les programmes concernant les 
routes et les maisons sont assez développés dans vos réser
ves. Le plus grand problème est de fournir des emplois. En 
discutez-vous dans votre propre association?

M. Owl: Oui. Il y a beaucoup de communications entre 
les différents groupes de notre région qui se chiffrent à 24 
réserves. Au cours des dernières semaines, une autre 
bande est venue à ma réserve pour me demander com
ment nous avions commencé cette expansion. Nous n’a
vons aucun problème d’échange ou de communication 
avec les autres bandes qui sont économiquement plus 
faibles.

M. Foster: J’aimerais seulement poser quelques questions 
à M. McQuarrie. Je crois qu’il a fait un travail excellent en 
classifiant toutes les difficultés de ce territoire qui n’est 
pas organisé. Ce matin au cours de la discussion ici, nous 
avons proposé de décentraliser le ministère de l’Expansion 
économique régionale avec l’aide des représentants dans 
ce domaine. Croyez-vous que cela serait profitable pour ce 
territoire non organisé ou ce district en amélioration tel 
que celui que vous avez et qui vous aide à attirer l’indus
trie ou croyez-vous que le gouvernement devrait prendre 
d’autres initiatives afin d’essayer d’aider cette région?

M. McQuarrie: Je crois que définitivement cela aiderait 
beaucoup notre région. J’ai particulièrement aimé la 
déclaration de M. Bates au sujet de la IDB qui discute afin 
d’aider ces gens pour préparer des déclarations financiè
res qui auraient une approbation. Je crois que nous avons 
des problèmes concernant ce genre de chose; je crois que 
les gens ont des suggestions, mais ils ne peuvent les trans
mettre aux représentants. Lorsqu’on les a refusées quel
ques fois, monsieur Owl a fait mention de procédures 
administratives, les suggestions sont léguées aux oubliet
tes. Ils les abandonnent. Le problème est qu’ils ne persis
tent pas assez.

26200—10
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Mr. Foster: I think I will pass for the rest of my time to 

Mr. Blais.
The Chairman: There are about three minutes left in this 

10 minutes.
Mr. Blais: Mr. Chairman, perhaps, with the consent of the 

members, I might be given a couple of extra minutes in 
this matter. Mr. Beddows is from my riding. He has been 
here and it is too bad he is the last one because I must 
agree that his comments were the most stimulating.

Mr. Chairman, first of all Mr. Beddows startled me com
pletely because he goes somewhat against my own 
thoughts in this particular matter. Might Mr. Beddows 
advise us where, in the District of Nipissing, in West 
Nipissing predominantly, he sees these growth centres?

Mr. Beddows: According to the West Nipissing Planning 
Board, they have defined Verner, Sturgeon Falls as the 
growth centres.

Mr. Blais: Where would you classify Field and River 
Valley?

Mr. Beddows: They have not been classified as a growth 
centre; they have been classified as rural villages.

Mr. Blais: I recognize that but what would you classify 
them as?

Mr. Beddows: Personally? I can only go by the Planning 
Board. I have not studied it, Mr. Chairman.

Mr. Blais: I know. Mr. Chairman, through you to Mr. 
Beddows, I am sorry but you do give opinions what 
growth should be permitted and what ought not to be 
permitted. Are you therefore abiding by what the Plan
ning Board is saying and are you content with its particu
lar determination?

Mr. Beddows: I am content with the particular determina
tion involving those two centres they defined as growth 
centres, Sturgeon Falls and Verner. Of course, if we look 
at those two centres we see that they are actually the key 
points for distribution and population, sewerage, educa
tion, and several other things. Now actually they also are 
the distribution points for tourism, which is what I am 
particularly speaking about.

• 2125
Mr. Blais: What I am trying to get at, Mr. Beddows, is not 

basically my riding. I am trying to get at your own philoso
phy with reference to development of these tourist-orient
ed areas. I would like you to indicate why in the context 
you have decided that would be your point of reference?

Mr. Beddows: All right. The context is where can we get 
the most benefit of the spent dollars, and to serve the total 
area North Bay is obviously a key. I do not know if that is 
in your riding or not. Timagami is in Nipissing and that is 
more important. It serves a different type of population, 
tourist population as well as resident population. So does 
Sturgeon Falls serve a different type of tourist population. 
If you spend $1 million in one location you are going to get 
a lot more from it than if you spend $100,000 each in 
various locations.

This is the way the council was looking at it, that if 
development is concentrated the result will be that the 
tourists in the area and the residents in the area can feed 
in and out of that and get the total benefit of all spent

[Interpretation]
M. Foster: Je crois que je consacrerai le reste de mon 

temps à M. Blais.
Le président: Il ne vous reste que trois minutes.

M. Blais: Monsieur le président, avec le consentement des 
membres, j’aimerais parler encore quelques minutes à ce 
sujet. Monsieur Beddows est de mon comté. Il était ici et je 
regrette qu’il soit le dernier puisque je dois admettre que 
ses commentaires étaient des plus encourageants.

Monsieur le président, premièrement monsieur Beddows 
m’effraie un peu puisqu’il va à l’encore de mes idées à ce 
sujet. Monsieur Beddows pourrait-il nous aviser où se 
trouvent ces centres de développement dans le district de 
Nipissing, Nipissing-ouest?

M. Beddows: Selon la Commission de planification de 
Nipissing-ouest, Verner, Sturgeon Falls ont été définis 
comme centres de développement.

M. Blais: Où classeriez-vous Field et River Valley?

M. Beddows: Ils ne sont pas classés comme centre de 
développement, mais comme villages ruraux.

M. Blais: Je le reconnais, mais de quelle façon les 
classeriez-vous?

M. Beddows: Personnellement? Je dois m’appuyer sur la 
Commission de planification. Je n’ai pas étudié la situa
tion, monsieur le président.

M. Blais: Je sais. Je suis désolé mais vous donnez bien 
votre opinion au sujet du développement qui devrait être 
permis ou non. La Commission de planification rend-elle 
votre opinion immuable? Êtes-vous satisfait de ses 
résolutions?

M. Beddows: Je suis satisfait des résolutions qui ont été 
prises concernant les deux centres de développement Stur
geon Falls et Verner. Naturellement, si nous regardons à 
ces deux centres, nous voyons qu’en fait ce sont les 
endroits-clé pour la distribution et la population, le sys
tème d’égout, l’éducation et bien d’autres choses. Mainte
nant, ils sont aussi en fait les points-clé du tourisme, dont 
je parle le plus.

M. Blais: Ce à quoi j’essaie d’arriver, monsieur Beddows, 
n’est pas précisément ma spécialité. J’essaie de connaître 
votre propre philosophie et ce qui concerne l’expansion de 
ces régions orientées vers le tourisme. J’aimerais que vous 
disiez pourquoi ce serait votre point de référence dams le 
critère.

M. Beddows: Très bien. Le critère est de retirer le plus de 
bénéfice et de servir en même temps toute la région de 
North Bay. Je ne sais pas si c’est dams votre domaine ou 
non. Timagami est dans le Nipissing et c’est plus impor
tant. Cela sert un genre différent de population, les touris
tes et les habitants de cette région. De même Sturgeon 
Faills reçoit aussi des touristes. Si vous dépensez un million 
de dollars à un endroit, cela va vous rapporter beaucoup 
plus que si vous dépensiez $100,000 chaque fois dans de 
nombreux endroits. C’est ainsi que le conseil l’a envisagé. 
Si l’expamsion est concentrée, les touristes et les habitants 
de la région pourront en profiter ici et là et ainsi obtenir 
tout le bénéfice de l’argent dépensé. Alors que si c’est 
dispersé, vous n’en obtiendrez que la moitié. C’est comme
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dollars. Whereas if it is dispersed, you will only get half of 
the various amounts. It is like having the Olympic Games 
in 20 different cities.

Now there are different opinions on that. My opinion 
seems to agree that it should be centralized in these vari
ous points to get the most benefit of spent dollars, both to 
the residents as well as the travelling transient public.

Mr. Blais: Yes, but do you not conceive of these areas that 
I mentioned, Field and River Valley and Chestnut, as 
examples, as being channels through which these people 
go into the wilderness, would reach this particular 
wilderness?

Mr. Beddows: Right, right. Yes, all right.. .

Mr. Blais: And do you not—I am sorry, go ahead.

Mr. Beddows: According to Nipissing Planning Board, 
you are quite right. They have defined River Valley and 
Field as tourist supply centres. That is what they defined 
those areas as, but they have not called them growth 
centres. This is, I think, the key. People from River Valley 
come down to Sturgeon Falls, both the tourists and the 
residents; people from Field come down to Sturgeon Falls; 
from Cache Bay they come into Sturgeon Falls. From 
Timagami, Matawa, and Callander they come into North 
Bay.

Mr. Blais: But do you feel, even if you froze that particu
lar region as it is now as far as population is concerned, 
that those people vis-à-vis the tourist trade are 
underemployed?

Mr. Beddows: No, they will even gain more, because you 
see the people are leaving the Muskoka, the people are 
leaving even some of this Sudbury area, Lake Erie, they 
are leaving all these areas to find what we now have in 
Nipissing. If we allow growth of the ferris wheel variety to 
take place in a tourist supply centre like Field the people 
will think they are back on Lake Erie or at Coney Island or 
some other location. But if you put in a Sturgeon Falls 
setting they can come out of their wilderness, receive what 
they want for entertainment, passtime and supplies and go 
back into their wilderness. Therefore the people who have 
a guaranteed wilderness in that area will benefit even 
more. The employment created by these people who are 
moving away from the city into wildernesses, tourists and 
even the residents going in there, is tremendous. I mean 
we made $21 million last year in Nipissing with what we 
have now. If we destroy that we will start losing like the 
Muskoka presently is.

Mr. Blais: Those are my questions, and I thank you Mr. 
Beddows.

Mr. Beddows: Thank you.

The Chairman: Thank you, Mr. Blais. Mr. Taylor, please.

Mr. Taylor: I would like to direct my first question to 
Chief Owl. I notice that he has a considerable number of 
projects underway to the economic benefit of his band and 
reserve. I am wondering if he has made any use at all of 
the grants from the federal Department of Regional Eco
nomic Expansion.

[Interprétation]
si les Jeux olympiques avaient lieu dans 20 villes 
différentes.

C’est évident que les opinions diffèrent à ce sujet. Selon 
moi, on devrait procéder à la centralisation à ces nom
breux endroits afin que cela rapporte le plus possible tant 
aux habitants de cette région qu’aux visiteurs.

M. Blais: Oui. Mais ne considérez-vous pas ces régions 
que j’ai mentionnées, Field, and River Valley and Chest
nut, comme des exemples des passages grâce auxquels les 
gens retournent à la nature, et pourraient vivre là?

M. Beddows: Vrai, vrai. Oui, très vrai. . .

M. Blais: Et vous ne ... je suis désolé, allez-y.

M. Beddows: D’après la Commission de planification du 
Nipissing, vous avez entièrement raison. Ils ont défini 
River and Field Valley comme des centres d’approvision
nement pour les touristes. C’est ainsi qu’ils ont défini ces 
régions. Cependant, ils ne les ont pas appelés des centres 
d’expansion. C’est là la clé, je pense. Les gens de River 
Valley descendent à Sturgeon Falls, à la fois les touristes 
et les habitants. A Field, ils descendent à Sturgeon Falls; 
de Cache Bay, ils vont à Sturgeon Falls. Ceux de Tima
gami, Matawa et de Callander vont à North Bay.

M. Blais: Mais ne croyez-vous pas, que même si on empê
chait toute migration dans cette région donnée, que les 
habitants de cette région seraient sous-employés vis-à-vis 
le tourisme?

M. Beddows: Non. Ils vont même gagner plus, parce que 
vous voyez que les gens quittent le Muskoka, les gens 
quittent même le lac Érié, cette région de Sudbury, ils 
quittent toutes ces régions afin d’avoir ce que nous avons 
maintenant à Nipissing. Même si un centre d’approvision
nement pour touristes comme Field, de la variété ferris 
wheel, prenait de l’expansion, les gens croiraient qu’ils 
sont sur le lac Érié ou à Coney Island ou à un autre 
endroit. Cependant, s’il y a quelques installations à Stur
geon Falls, ils pourraient sortir de leur solitude, s’amuser, 
se procurer des provisions et retourner à leur solitude. 
Dans ce cas, les gens dont la tranquillité est assurée dans 
cette région en profiteront encore plus. Les emplois créés 
par ces personnes déménageant de la ville pour aller dans 
le désert, par les touristes et même par les résidents qui y 
vont sont très nombreux. Je veux dire que nous avons fait 
21 millions de dollars l’année passée à Nipissing avec ce 
que nous avons. Si nous détruisons, on commencera à 
perdre de l’argent comme c’est présentement le cas à 
Muskoka.

M. Blais: C’étaient là mes questions. Je vous remercie, 
monsieur Beddows.

M. Beddows: Merci.

Le président: Merci, monsieur Blais. Monsieur Taylor, s’il 
vous plaît.

M. Taylor: J’aimerais adresser ma première question à M. 
Owl. Je remarque qu’il a de nombreux projets visant à 
améliorer la situation économique de sa tribu et de sa 
réserve. Je me demande s’il a pu bénéficier des subven
tions du ministère fédéral de l’Expansion économique 
régionale.
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Chief Owl: No, we have not. We have approached them, 

but I called it off for the second industry that I am creat
ing in the fall. I had made an approach to them but again 
they have to look into the thing. We do not know how 
much red tape is going to be involved. You just have to 
plug away at them I guess to get anything out of their 
services.

• 2130
Mr. Taylor: I gather then you feel, as others have 

expressed here today, that if the procedures were closer or 
streamlined you probably would make more use of it.

Chief Owl: Yes, sir, I agree.

Mr. Taylor: You also indicated that all the projects at 
present were done on your own, and I assume you mean 
the band itself. Or were there individuals who started 
these projects?

Chief Owl: The band itself. We did it ourselves, under the 
Chief and the Band Council.

Mr. Taylor: Are you really then suggesting that future 
development should be done on an individual basis rather 
than on a band basis, or to what are you relating this?

Chief Owl: Speaking on behalf of our reserve, we would 
prefer to see a corporate body or group of people forming 
a partnership to have industrials on the reserve, as well as 
people going into private business or industry.

Mr. Taylor: Do you find that the operation of these 
projects under a Chief and Council on behalf of the band 
sort of breaks down after a while?

Chief Owl: Well, when an election takes place on a 
reserve and the next leaders elected do not carry on with 
programs, in most cases they fall apart.

Mr. Taylor: That is why you are suggesting an individual 
approach.

Chief Owl: And it gives too much political control of 
power to the local band council.

Mr. Taylor: Have you been discouraged from using an 
individual approach up until now, or why have you not 
tried it?

Chief Owl: Well, the Department of Indian Affairs said 
that their side of the government had not had experience 
in pushing programs on a private basis, that it was always 
done as an experiment with a group or within a reserve 
where it could be controlled by the reserve.

Mr. Taylor: Thank you very much, Chief Owl.
I would like to carry on with this but I do not have that 

much time. I would like to ask the other witnesses some 
questions.

Mr. McQuarrie, what use, if any, have the people in your 
area, in your organization, made of the DREE grants?

Mr. McQuarrie: We have made no use whatsoever, until 
this moment anyway. Of course, our municipality is only 
several months old and we have not had any opportunity 
to take advantage of their services.

[Interpretation]
M. Owl: Non. nous n’avons pas pu. Nous leur avons 

demandé, mais j’ai demandé que cela soit affecté à la 
deuxième industrie que je vais créer à l’automne. Je leur ai 
demandé mais il faut encore qu’ils étudient la question. Je 
suppose qu’il faut revenir plusieurs fois à la charge pour 
obtenir quoi que ce soit.

M. Taylor: Vous estimez donc, comme beaucoup d’autres 
ici aujourd’hui, que si les mécanismes étaient plus accessi
bles ou simplifiés vous en feriez certainement meilleur 
usage.

M. Owl: Oui, monsieur, c’est certain.

M. Taylor: Vous avez également dit que tous les projets 
actuels étaient réalisés par vous-même, et je suppose que 
vous voulez dire par là par la bande elle-même. D’autres 
personnes ont-elles été à l’origine de ces projets?

M. Owl: La bande elle-même. Nous l’avons fait nous- 
mêmes sous le contrôle du chef et du conseil de la bande.

M. Taylor: Vous proposez donc qu’à l’avenir que ces 
opérations se fassent sur une base individuelle plutôt 
qu’au niveau de la bande. Comment expliquez-vous cela?

M. Owl: Nous préférerions, et je parle au nom de notre 
réserve, voir un corps constitué ou un groupe de personnes 
formant une association permettant la venue d’industriels 
sur la réserve et ainsi que des personnes se lançant dans le 
privé ou l’industrie.

M. Taylor: Avez-vous constaté que faire dépendre le fonc
tionnement de ces projets du chef et du conseil au nom de 
la bande entraîne à plus ou moins long terme l’échec?

M. Owl: Après les élections dans la réserve, et si les 
nouveaux chefs élus ne poursuivent pas ces programmes, 
dans la plupart des cas ils sont voués à l’échec.

M. Taylor: C’est pourquoi vous proposez l’initiative 
personnelle.

M. Owl: De plus, cela donne trop de contrôle politique du 
pouvoir au conseil de bande local.

M. Taylor: Vous a-t-on fortement déconseillé cette forme 
d’initiatives personnelles jusqu’à maintenant, et pour 
quelle raison n’avez-vous pas essayé?

M. Owl: Le ministère des Affaires indiennes nous a dit 
avoir peu d’expérience dans les programmes d’initiatives 
privées, qu’il s’agissait toujours d’expérience de groupe ou 
dans une réserve là où cela peut être contrôlé par la 
réserve.

M. Taylor: Je vous remercie beaucoup, chef Owl.
J’aimerais bien poursuivre mais je n’ai pas beaucoup de 

temps. J’aimerais poser quelques questions aux autres 
témoins.

Monsieur McQuarrie, quelle utilisation les gens de votre 
secteur, de votre organisation, ont fait des subventions du 
ministère de l’Expansion économique régionale, s’ils en 
ont fait usage?

M. McQuarrie: Nous ne nous en sommes pas servis du 
tout jusqu’à présent. Il ne faut pas oublier que notre muni
cipalité n’est vieille que de quelques mois et que nous 
n’avons pas encore eu l’occasion de profiter des avantages 
offerts par les services du ministère.
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Mr. Taylor: Do you anticipate that you will be making 

greater use of them?
Mr. McQuarrie: I would anticipate that we would investi

gate every possible source of help and aid, and if it was 
closer to us we very likely would investigate it that much 
sooner.

Mr. Taylor: But you have not yet made any applications 
and, as far as you know, none of the existing businesses in 
your area have?

Mr. McQuarrie: Not to my knowledge, but I may not know 
them all.

Mr. Taylor: So you really have no personal experience 
with DREE at all.

Mr. McQuarrie: No, not really.
Mr. Taylor: Do you see where DREE could be of assist

ance to you in respect of many of these projects or many 
of the solutions to your problems?

Mr. McQuarrie: Really I am just talking in general terms, 
but I do not think the municipality itself has settled down 
and faced some of the problems head on so that they can 
start seeking solutions for them. They are basing things on 
a day-to-day basis mostly and I think most of their time 
really is involved in trying to repair damage done by 100 
years of being unorganized, so to speak, or many years of 
being unorganized, and this will probably take most of 
their talents for a considerable length of time. Consequent
ly this leaves things, which they should be going after and 
trying to develop in their area, more or less in limbo, 
because they are going to be concentrating their time on 
roads, sewage problems, et cetera, and maybe will not be 
able to look forward to trying to develop the area in a 
more positive fashion.

There is no doubt about it that DREE would probably be 
of service to us, or could be utilized by the municipality, if 
we made the proper approach.

• 2135
Mr. Taylor: You mentioned red tape in connection with 

the LIP grants. Have you any suggestions as to how that 
might be streamlined? What about the question of control 
over the LIP grants? Have you any comments on that?

Mr. McQuarrie: The LIP grants we have had worked quite 
smoothly. Where we had our difficulty, and I think the 
problem was a general one, was to come up with an idea 
that would utilize the grants within the framework set 
down for them, to come up with an idea that would be 
viable. I think many people have had the same problem.

I think the LEAP program offers more scope for us. We 
are trying to get involved in one now. To me it seemed to 
look a bit more to the future; it had more of a long-term 
approach. I like this, rather than some of the LIP pro
grams which were basically make-work programs and 
which did not seem to emphasize anything in the long 
term.

Mr. Taylor: You did not feel there was that much benefit 
from them?

Mr. McQuarrie: Not of a permanent nature.
Mr. Taylor: Briefly, then, to Mr. Beddows. You were talk

ing about the “tourist development and wilderness areas.” 
This term may have a very definite meaning to you. Just 
what does it mean?

[Interprétation]
M. Taylor: Pensez-vous vous en servir plus à l’avenir?

M. McQuarrie: Je pense que nous étudierons toutes les 
possibilités d’assistance, et il est très vraisemblable que s’il 
n’y avait le problème d’éloignement nous le ferions beau
coup plus tôt.

M. Taylor: Cependant, vous n’avez pas encore fait de 
demande et, d’après ce que vous savez, aucune des indus
tries de votre secteur ne l’a fait?

M. McQuarrie: Pas à ma connaissance, mais je n’ai pas 
connaissance de tout.

M. Taylor: Vous n’avez donc aucune expérience person
nelle de contacts avec le ministère.

M. McQuarrie: Non, pas vraiment.
M. Taylor: Voyez-vous où le ministère pourrait vous être 

d’une assistance quelconque en ce qui concerne nombre de 
ces projets ou nombre de ces solutions à vos problèmes?

M. McQuarrie: A vrai dire, je parle en termes très géné
raux. Cependant, je ne pense pas que la municipalité elle- 
mêne se soit déjà attaquée directement à certains des 
problèmes et qu’elle puisse commencer à chercher les 
solutions. D’une manière générale, tout se règle au jour le 
jour et je dirais que la plupart du temps elle essaie surtout 
de réparer les dommages provoqués par cent années d’i
norganisation, pour ainsi dire, et elle y consacrera vrai
semblablement tous ses talents pendant une longue 
période. Conséquemment, cela laisse certains problèmes, 
qu’il faudra résoudre pour développer la région, plus ou 
moins en suspens, car elle va surtout concentrer ses efforts 
sur la construction de routes, d’égouts, etc, etc, et elle 
n’aura peut-être pas tout de suite le temps d’essayer de 
mettre en valeur la région d’une manière plus positive.

Il ne fait aucun doute que le ministère pourrait nous 
rendre de grands services, ou que la municipalité pourrait 
l’utiliser, si nous prenions les mesures nécessaires.

M. Taylor: Vous avez parlé des formalités concernant les 
subventions dans le cadre de„ programmes d’initiatives 
locales. Comment pouvons-nous les fuseler? Comment 
contrôlerez-vous ces subventions? Pouvez-vous me 
répondre?

M. McQuarrie: Les subventions dans le cadre d’initiatives 
locales ont bien fonctionné. Nous avons eu des difficultés 
et je crois que c’est un problème général, à trouver une 
façon d’utiliser ces subventions à l’intérieur des cadres 
établis et de trouver une idée qui serait pratique. Je crois 
que plusieurs personnes ont fait face au même problème.

Je crois que le programme LEAP nous offre une plus 
grande latitude. Nous essayons actuellement d’en com
mencer un, mais il me semble que ce sera plus tard; il 
semblait avoir une approche à long terme. Je préfère ce 
programme à ceux d’initiatives locales qui fondamentale
ment étaient des programmes destinés à donner du travail, 
ce qui ne faisait rien sortir à long terme.

M. Taylor: Alors vous n’avez pas trouvé qu’ils étaient 
efficaces?

M. McQuarrie: Non, pas à long terme.
M. Taylor: Brièvement, M. Beddows. Vous parliez du 

développement du tourisme et des lieux sauvages. Ce 
terme a peut-être un sens précis pour vous. Mais que 
veut-il dire au juste?
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[Text]
Mr. Beddows: I have lived in the Nipissing area for 16 

years. The best way to explain the term would be to 
explain what is happening in the area.

A clear example is Lake Timagami, where there was a 
copper mine on an island. This, of course, presented a 
method of development. The copper mine is now closed, 
and it appears that the area is being restored to its past 
beauty; after the play-out of the mine, the lake has not 
deteriorated that much. On the same shores of Lake 
Timagami there is an iron mine. If you fly over the iron 
mine from the air, you can see vast amounts of devasta
tion, you can see the amount of water used for washing, 
and this kind of thing.

If those two kinds of development are beside the high
way, this really presents no problem. However, if a road is 
pushed through to the interior of the Timagami Provincial 
Forest and used by the public, all of a sudden we have a 
massive number of tents and trailers, and garbage; these 
are real problems.

Could DREE make available, to the areas in Nipissing, 
money to develop at present-access sites those facilities 
demanded by the public—the tent site, the trailer site—and 
if they cannot find a location that they can expand, or if 
private industry cannot expand because of a lack of funds, 
make the money available to private industry to do it. I am 
not saying limit development; I am saying that where 
development is now, improve it, expand it to meet the 
public demand. But do not give someone a large amount of 
money to push a road through into an area which right 
now is unspoiled. The people who are going in and ruining 
that unspoiled area are ruining exactly what they want.

If we put those facilities by the highway, we shall always 
maintain the wilderness which is back off the road. There 
are a lot of places like that. If we can keep that unspoiled 
wilderness, wilderness to which there is easy access from 
the highway but not by car, not by trailer, you can get in 
there and you can canoe. You could motorboat into there. I 
do not want limited access. What I want is access of such a 
nature that the public has some difficulty to get to it. But 
when they do get there, it is still unspoiled.

I am sure the Elliot Lake area knows what I am speak
ing of. They have areas that were unspoiled 10 years ago, 
and there are people here who can tell you what that area 
is like today. It is the same thing north of another area, 
River VAlley. A road runs straight north of River Valley. 
It is a good road, they are improving it, but for God’s sake 
do not push on and get off that road and open up other 
lakes. The people who go up that road can now get to those 
Lakes. Why have them drive there? You are going to have 
800 people on a small clear-water trout lake putting perch 
minnows into it. They will not carry them in if they have to 
canoe. As soon as you put the car or trailer into there 
because of grants or funds, you have harmed the water. I 
am not saying you should stop development. I am saying 
you should make the development of such a nature that we 
do not end up by destroying what we now have, our most 
valuable asset, the wilderness. If you are going to put a 
provincial park in there, for gosh sake make it a Quetico. 
Stop putting roads in, and if lumbering is needed, then let 
them lumber because they can lumber noncompetitively. 
There is really no problem. It depends on the season, it 
depends on what type of lumbering is done, it depends on 
how they use the waterways, it depends on how they build 
bridges and how they leave the land when they are fin
ished. Do you understand what I am saying?

[Interpretation]
M. Beddows: J’ai vécu pendant seize ans dans la région de 

Nipissing. La meilleure façon de vous expliquer ce terme 
est de vous faire comprendre ce qui arrive dans la région.

Le meilleur exemple est le lac Timagami où il y avait une 
mine de cuivre sur une île. Cela bien sûr présentait un 
certain développement. La mine de cuivre est maintenant 
fermée, et il semble que la région ait recouvré sa splen
deur, et le lac n’en a pas trop souffert. Sur les mêmes rives 
du lac Timagami, il y a une mine de fer. Si vous survolez 
cette mine, vous y verrez beaucoup de dévastation, les 
pertes d’eau pour le nettoyage et ainsi de suite.

Si ces deux genres d’exploitation étaient à côté d’une 
autoroute, il n’y aurait pas de problème. Toutefois, si on 
construit une route à l’intérieur de la forêt provinciale de 
Timagami et que le public vient, tout à coup vous aurez 
des tentes, des roulottes, les déchets; ce sont les vrais 
problèmes.

Est-ce que le ministère de l’Expansion économique 
régionale ne pourrait pas donner des fonds à la région de 
Nipissing pour construire dans les divers sites, des instal
lations pour les tentes, les roulottes, et s’ils ne peuvent 
trouver d’endroit pour qu’ils puissent aller plus loin, ou si 
l’industrie ne peut se développer à cause du manque de 
fonds, lui donner aussi de l’argent. Je ne parle pas de 
limiter l’expansion; mais je parle de l’améliorer, de l’a
grandir, de rencontrer les besoins du public. Mais ne 
donnez pas de l’argent à quelqu’un pour construire une 
route à l’intérieur d’une région qui est sauvage. Les gens 
qui gaspillent une région sauvage gaspillent tout ce qu’ils 
veulent.

Si nous construisons ces installations près de l’auto
route, la nature sera sauvegardée. Il y a beaucoup d’en
droits comme celui-là. Si nous pouvons garder ces régions 
intactes, mais faciles d’accès, ni par les voitures, ni par les 
roulottes vous pourriez y aller et canoter ou vous prome
ner en canot automobile. Je ne veux pas que l’accès en soit 
restreint. Si le public n’a pas de difficulté à se rendre dans 
ces lieux sauvages, seront-ils encore sauvages.

Je suis certain que les gens de la région du Lac Elliot 
savent de quoi je parle. C’était une région sauvage il y a 
dix ans, mais demandez aux gens dans quel état elle est 
aujourd’hui. C’est la même chose pour le nord de la rivière 
Vallé. Une route la traverse au nord. C’est une route utile, 
ils l’améliorent, mais pour l’amour de Dieu, n’allez pas en 
construire d’autres vers les autres lacs. Les gens qui sui
vent cette route peuvent aller aux autres lacs. Pourquoi les 
y amener? Huit cents personnes iront pêcher sur un tout 
petit lac à truites. Dès que vous y amenez des voitures ou 
des roulottes grâce à vos subventions, vous nuisez à l’eau. 
Je ne dis pas que vous avez montré un développement 
arrêté. Je dis que votre développement s’est effectué de 
façon à ce que les lieux sauvages ne soient détruits. Si 
vous y créez un parc provincial, de grâce faites en un de 
Quetico. Arrêtez d’y mettre des routes, et si le coupage de 
bois est nécessaire, laissez-les faire, parce qu’ils peuvent 
couper du bois sur une base non concurrentielle. Il n’y a 
vraiment pas de problème. Cela dépend du genre de cou
page de bois. Cela dépend comment on utilise les voies 
naviguables. Cela dépend comment les ponts sont cons
truits et de l’état des terrains à leur départ. 
Comprenez-vous?
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[ Texte]
Mr. Taylor: Yes, I do. The reason I asked is because the 

term “wilderness” means many things to many people.

• 2140
Mr. Beddows: I do not mind a motorboat on a lake.

Mr. Taylor: I wanted to know your definition of what you 
called a wilderness area.

Mr. Beddows: I do not mind a motorboat on a lake, but I 
do not like toilet paper on a trail.

Mr. Taylor: Has your organization taken any steps to 
identify these areas?

Mr. Beddows: No, we have not. They are identified by the 
West Nipissing plan, and this West Nippissing plan is a 
very useful thing. The problem is that planning in Ontario 
is controlled by the organized municipalities and the unor
ganized municipalities, which make up 99 per cent of these 
areas, have no voice, or if they have a voice it is held by 
those people who are presently in villages or small devel
oped areas that are unorganized, therefore those prople 
who live in the outlying areas have no real say in that plan.

The Chairman: Thank you, Mr. Taylor.

Mr. Blais: He has one more question, Mr. Chairman.

The Chairman: I am sorry, Mr. Taylor. There is time for 
one fast question.

Mr. Taylor: We had evidence earlier today that some $2 
million has been spent on snowmobile trails, and that sort 
of thing. Do you agree with that type of development?

Mr. Beddows: Yes, I can agree with that type of develop
ment, on about three conditions, and again we have to do 
this. We have to be very careful what people do with their 
snowmobiles. There are lakes in our area that have been 
fished out by people on snowmobiles. I am not saying that 
the fish are not there for people to catch, but I do not think 
they are there for people to absolutely denude nature by 
taking all the fish. We have had moose yards destroyed by 
snowmobiles, and again I do not think that they should be 
allowed to do this. Let us admit it, snowmobiling is here. 
Snowmobile trails will appeal to those people who can 
afford to drive one. If you put the facilities that snow- 
mobilers use back in the woods, you will get a three-month 
use out of them. I think it would be a lot better—again 
back to this idea of development along present roads—if 
they were put on the road so you would get more use out 
of them, on good roads and presently paved roads, and we 
have this right now in Nipissing and they have this in 
many areas of Canada. Put them on the roads. Put the 
snowmobile trails into the woods and, by dispersing the 
people and reducing the concentration, you will get better 
facilities both ways.

Mr. Taylor: Very good. Thanks very much. Thank you, 
Mr. Chairman.

The Chairman: Thank you, Mr. Taylor. The final ques
tioner on this round is Mr. Rodriguez.

[Interprétation]
M. Taylor: Oui. Je l’ai demandé parce que les termes «lieu 

sauvage» veulent dire bien des choses pour beaucoup de 
gens.

M. Beddows: Je peux accepter un bateau à moteur sur un 
lac.

M. Taylor: Je voulais connaître votre définition d’un lieu 
sauvage.

M. Beddows: Je peux accepter un bateau à moteur sur un 
lac, mais non du papier de toilette dans un sentier.

M. Taylor: Votre organisme a-t-elle entrepris quelque 
chose pour identifier ces régions?

M. Beddows: Non, pas encore. Le plan du Nipissing-ouest 
les identifie, et ce plan est très utile. Le problème réside 
dans le fait que la planification en Ontario est contrôlé par 
les municipalités organisées: et les municipalités qui ne le 
sont pas, ce qui constitue 99p. cent de ces régions, n’ont 
pas le droit de suffrage, ou, si elles le possèdent, ce sont les 
gens qui sont dans les villages ou les petites régions déve
loppées qui ne sont pas organisées. Donc, les gens qui 
habitent dans les régions éloignées n’ont rien à dire quant 
à l’ébauche de ce plan.

Le président: Merci, M. Taylor.

M. Blais: Il a une autre question, M. le Président.

Le président: Je m’en excuse, M. Taylor. Il reste encore 
du temps pour une question brève.

M. Taylor: On nous a prouvé, plus tôt, aujourd’hui, qu’on 
a dépensé environ $2 millions pour des sentiers de moto- 
neiges, et des choses du genre. Acceptez-vous ce genre 
d’expansion?

M. Beddows: Oui, à trois conditions, et nous devons le 
faire. Nous devons surveiller ce que font les gens avec 
leurs motoneiges. Il y a des lacs dans cette région, qui ont 
perdu leurs poissons, à cause des gens et leurs motoneiges. 
Je ne dis pas que les poissons ne sont pas là pour se faire 
attraper par les gens, mais je crois qu’ils ne sont pas là 
pour permettre aux gens de dénuder la nature, en pren- 
nant tous les poissons. Les motoneiges ont détruit les ter
rains d’orignaux, et je ne crois pas qu’on devrait permettre 
de telles choses.

Il faut admettre la présence de la motoneige. Les sen
tiers de motoneige attireront ceux qui peuvent se payer le 
luxe d’une motoneige. Si vous fournissez les installations 
dont se servent les motoneigistes dans les bois, on pourra 
s’en servir durant trois mois. Je crois que ce serait beau
coup mieux—revenant à cette idée de développement le 
long des routes actuelles—si elles pouvaient circuler sur 
les routes, pour les utiliser au maximum, sur de bonnes 
routes et sur les routes actuellement pavées, et cette situa
tion existe actuellement à Nipissing et dans d’autres 
régions du Canada. Faites-les circuler sur les chemins. 
Construisez les sentiers de motoneiges dans les bois, et en 
dispersant les gens et en réduisant la concentration, vous 
obtiendrez de meilleures installations dans les deux côtés.

M. Taylor: Très bien. Merci beaucoup. Merci, monsieur le 
président.

Le président: Merci, monsieur Taylor. M. Rodriguez est le 
dernier de cette ronde de questions.
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[ Text]
Mr. Rodriguez: Thank you, Mr. Chairman. Mr. Beddows, 

you outlined five recommendations. Right?

Mr. Beddows: Yes, sir.
Mr. Rodriguez: The last two really intrigued me. It is a 

total call for expropriation. You say that if there is any 
conflict . . .

Mr. Beddows: Excuse me, Mr. Chairman. I have one point 
of clarification. Before I introduced this initially I defined 
expropriation as meaning, or that it could mean, to buy 
out a present establishment. Expropriation is a very spe
cific term.

Mr. Rodriguez: Yes.
Mr. Beddows: To force a person to lose his property, and 

to buy out means that he is going to accept your . . .
Mr. Rodriguez: Right. What will come from me in that 

respect is whether you compensate them or not, but what I 
want to get at is are you thinking of exprppriation in terms 
of a conflict, where a conflict occurs between the private 
interest and the public good.

Mr. Beddows: Yes.
Mr. Rodriguez: And then the public good is involved, you 

would come down and you would expropriate on behalf on 
what is in the interests of the public.

Mr. Beddows: yes. The reason for this is that most estab
lishments in Nipissing, and I am speaking of Nipissing, 
base their tourist businesses on the wilderness setting, and 
if we introduce a large public facility we destroy the basis 
of that person’s income. As a result, it would be up to 
DREE or whoever is making the money available for that 
development to look at the alternative of buying out the 
commercial establishment and using it for the public 
establishment, because in most cases where the private 
establishment is located you already have your road, you 
already have your electricity and you already have land 
that is cleared. In the end you will probably end up saving 
more money and probably producing the best piece of 
land for public use because that is where private enter
prise has gone in the first place, on the best piece of land.

Mr. Rodriguez: A little while ago you were suggesting that 
a logging industry could be established in the wilderness 
areas.
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Mr. Beddows: Yes.
Mr. Rodriguez: Did you get into any problems in Algon

quin Park, Quetico Park with that?
Mr. Beddows: Yes, but Algonquin Park, if i am not wrong, 

is not a wilderness park and I could be corrected. Quetico 
Park is deemed to be a wilderness park and this is why I 
said that if a park is established in Nipissing, make the 
park a wilderness park which means there would be no 
logging in that area. You can log outside that area.

Mr. Rodriguez: All right. Is there an organized plan for 
tourist development in Nipissing?

Mr. Beddows: At the present time I know of none. I know 
the Mayor of North Bay, Mr. Bruce Goulet, is calling a 
conference for June 12—now do not hold me to that date— 
to get together those organizations that are involved in 
tourism in all of Nipissing to design a program, a plan, and 
to outline and name those things to see and do in Nipissing 
to help tourists enjoy themselves from which, I think, a

[Interpretation]
M. Rodriguez: Merci, monsieur le président. Monsieur 

Beddows, vous avez dégagé cinq recommendations. Est-ce 
exact?

M. Beddows: Oui, monsieur.
M. Rodriguez: Les deux dernières m’intéressent beaucoup. 

Vous dites que s’il y a conflit. . .

M. Beddows: Excusez-moi, monsieur le président. J’ai 
quelque chose à tirer au clair. Avant d’avoir introduit cela, 
j’ai défini l’expropriation comme un moyen de racheter un 
établissement. C’est un terme très précis.

M. Rodriguez: Oui.
M. Beddows: Obliger une personne à laisser sa propriété, 

et d’imposer des propositions . ..
M. Rodriguez: Oui. En ce qui a trait à cela, je pense qu’il 

s’agit de les rembourser ou non. Pensez-vous, cependant, 
que l’expropriation donne lieu à un conflit entre l’intérêt 
public et le bien public?

M. Beddows: Oui.
M. Rodriguez: Lorsque le bien du public est impliqué, 

vous exproprieriez au nom de l’intérêt public?

M. Beddows: Oui. Parce que les établissements de Nipis
sing et je parle bien de Nipissing, basent leurs affaires 
touristiques sur les lieux sauvages. Si nous établissons une 
installation publique nous empêchons cette personne de 
vivre, en détruisant son revenu. Par conséquent, il appar
tient au MEER ou celui qui fournit l’argent à ce développe
ment, d’envisager la possibilité de racheter l’établissement 
commerciale et de s’en servir dans l’intérêt du public, car, 
dans la plupart des cas, là où l’établissement commerciale 
est localisée, il y a habituellement un chemin, l’électricité, 
et un terrain déboisé. A la fin, vous sauverez probable
ment plus d’argent et fournirez le plus beau terrain pour 
usage public, parce que c’est là que l’entreprise privée s’est 
lancée au début, sur le plus beau terrain.

M. Rodriguez: Vous avez parlé tout à l’heure de la possibi
lité de créer une industrie forestière dans les régions 
sauvages.

M. Beddows: Oui.
M. Rodriguez: Est-ce que cela vous a posé des problèmes 

dans le parc Algonquin et le parc de Quetico?
M. Beddows: Oui, mais je pense que le parc Algonquin 

n’est pas considéré comme un parc sauvage. Par contre, le 
parc Quetico l’est et c’est la raison pour laquelle j’ai dit 
que si un parc était créé à Nipissing, il faudrait que cela 
soit un parc sauvage, c’est-à-dire qu’il n’y ait pas d’exploi
tation forestière. On pourrait exploiter la forêt à l’exté
rieur de cette région.

M. Rodriguez: Très bien. A-t-on mis sur pied un plan de 
développement du tourisme à Nipissing?

M. Beddows: Je n’en connais pas à l’heure actuelle. Je 
sais que le maire de North Bay, M. Bruce Goulet a convo
qué une conférence pour le 2 juin—pardonnez-moi si je 
n’ai pas la date exacte—pour que tous les organismes qui 
s’occupent de tourisme dans tout le secteur de Nipissing 
conviennent d’un programme, d’un plan et facilitent des 
choses à voir et à faire à Nipissing, ce qui aiderait les
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combined plan will come out for Nipissing. As far as 
development is concerned, I know of none.

Mr. Rodriguez: All right. Chief Owl, you mentioned that 
you have little industries going on on the reserve. You 
have one going on now and you propose another one next 
year. In these, do you receive any kind of expertise and 
advice from any government department at all? When you 
are looking for advice on a project on an industry, where 
do you go for advice and expertise?

Chief Owl: In setting up our first industry, the sawmill, 
we did not think we needed any expertise to help us with 
that one. We just went ahead and did it.

An hon. Member: It probably worked out better.
Chief Owl: Again on this second industry, I contacted the 

Department of Indian Affairs, DREE and, I think, ARDA, 
but usually you get bogged down with the questions that 
are put to you, such as what type of help is available. 
There is always a lot or red tape. To me, if I could use the 
local loan system, such as the bank, and if we could work 
with them which we are hoping we can do in the near 
future, we will get away from all this nonsense of red tape.

I may make a comment here to answer some of your 
questions. We had a treaty payday today on our reserve. 
Before I left I sat in with the Indian agent. A lot of people 
think we get a lot of money on treaty paydays.

Mr. Blais: How much do you get, $6.50 a year?
Chief Owl: We get $4 a person. One of the fellows who 

came in and received his treaty pay, one of my band 
members, showed it to me and said: “This is all an Indian 
is worth, $4.” I want to say that I think we are worth a lot 
more than that. We were the aboriginal people of this land 
and I believe we have a legal title to every resource we 
have, not only in Ontario, but right across Canada.

I want to say that I appreciate what the federal govern
ment has done on behalf of our Indian people by giving us 
more money through the Department of Indian Affairs, 
but it also has helped us on LIP programs. You cannot say 
that it has not benefitted our reserves, especially the 
people whom I represent on the 23 reserves. I also want to 
say that we will be knocking on your door at the House of 
Commons, you will be hearing a lot from them Indians in 
the future. We are not going to sit back any longer.

Mr. Rodriguez: Yes, I know. We have one in our caucus 
and he is knocking on doors all the time.

Mr. McQuarrie, you mentioned all the attributes of your 
particular area and then you were asked the question, why 
have you not developed the kind of secondary industry to 
keep the area going? You seemed to have suggested that 
you were willing to wait until private entrepreneurship 
developed the tourist industry in your area, which might 
come at the present growth rate maybe in 1990. Do you 
foresee another possibility in terms of a Crown Corpora
tion developing the secondary industry in that area direct
ly and much more quickly?

[Interprétation]
touristes à profiter de leur séjour et ce qui constituerait un 
plan d’ensemble pour Nipissing. Mais pour le développe
ment, je n’en connais aucun.

M. Rodriguez: Très bien. Chef Owl, vous avez dit que la 
réserve possédait certaines petites industries. Il y en a une 
en activité et vous avez l’intention d’en entreprendre une 
autre l’année prochaine. Dans ce secteur, est-ce que vous 
recevez, est-ce que certains ministères du gouvernement 
vous apportent des conseils et l’aide de spécialistes? Lors
que vous avez besoin de conseils pour un projet ou pour 
créer une industrie, à qui vous adressez-vous?

Le chef Owl: Lorsque nous avons mis sur pied notre 
première industrie, la scierie, nous avons estimé que nous 
n’avions besoin d’aucune aide, nous avons tout fait 
nous-mêmes.

Une voix: Vous avez probablement eu raison.
Le chef Owl: Pour cette deuxième entreprise, je me suis 

adressé au ministère des Affaires indiennes, au MEER et, 
je pense, à TARDA, mais le plus souvent vous vous heurtez 
à des problèmes, par exemple, le manque de spécialistes 
dans certains domaines. Il y a toujours beaucoup de con
tretemps. Je pense que si nous pouvons nous servir des 
systèmes de prêts locaux, ceux des banques, par exemple, 
si nous pouvons travailler avec eux comme j’espère le 
faire dans un proche avenir, nous éviterons beaucoup de 
contretemps et d’ennuis.

Je me permets ici de faire une observation à propos de 
vos questions. Dans notre réserve, c’était aujourd’hui jour 
de paie en vertu du traité. Avant de partir, j’ai discuté avec 
l’agent indien. Beaucoup de gens pensent que nous rece
vons énormément d’argent ces jours de paie.

M. Blais: Combien recevez-vous, $6.50 par an?
Le chef Owl: Nous recevons $4 par personne. L’un de 

ceux qui est venu chercher sa paie, un membre de ma 
bande, me l’a montrée et m’a dit: «Voilà ce que vaut un 
Indien, $4.» Et moi je vous dis que nous valons beaucoup 
plus que cela. Nous sommes les premiers habitants de 
cette terre et je pense que nous avons le droit légal de 
prendre notre part de toutes ces ressources, pas seulement 
en Ontario mais dans tout le Canada.

Permettez-moi de dire que j’apprécie ce que le gouverne
ment fédéral a fait pour notre population indienne en nous 
accordant plus d’argent par l’entremise du ministère des 
Affaires indiennes; il nous a également aidés à mettre en 
marche les programmes PIL. On ne peut nier que cela a 
été un avantage pour nos réserves, et tout spécialement 
pour les gens que je représente et qui font partie des 23 
réserves. J’ajouterai également que nous viendrons frap
per à votre porte de la Chambre des communes, vous 
entendrez beaucoup parler des Indiens à l’avenir. Nous ne 
nous tairons pas plus longtemps.

M. Rodriguez: Oui, je sais. Nous avons un Indien dans 
notre caucus et il n’arrête pas de frapper à toutes les 
portes.

Monsieur McQuarrie, vous nous avez parlé de toutes les 
caractéristiques particulières de votre région et ensuite 
quelqu’un vous a demandé pourquoi vous n’aviez pas mis 
sur pied l’industrie secondaire qui aurait été nécessaire 
pour faire vivre la région. Vous avez semblé vouloir dire 
que vous étiez disposé à attendre que l’entreprise privée se 
charge de l’industrie touristique de votre région et, du 
train où vont les choses, il faudra peut-être attendre 1990. 
Pensez-vous qu’une société de la Couronne ait d’autres 
possibilités de développer l’industrie secondaire directe
ment et beaucoup plus rapidement dans cette région?
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[Text]
Mr. McQuarrie: The possibility certainly exists, but I do 

not have an idea in mind what type of industry it could be.

• 2150
Mr. Rodriguez: We had the idea in the Cape Breton Devel

opment Corporation. They invest the money directly in 
setting up tourist operations, restaurants and motels. Then 
there is a lease with an option to purchase. It is that kind 
of thing.

Mr. McQuarrie: That certainly might work. There is a 
possibility that it might work, and it is certainly quicker. It 
would be very fast, I imagine.

An hon. Member: Mr. Peters had a question, Mr. 
Chairman.

The Chairman: There is time for one more question.

Mr. Peters: Mr. Beddows mentioned the difference 
between the mine on Lake Timagami and the Sherman 
development. What was the point in the difference?

Mr. Beddows: One mine played out without leaving a 
large devastated area, and Sherman mine, which is still 
producing, is leaving a large devastated area which I think 
will take a tremendous amount of time to go back to what 
it was before they started the operation. I think we can 
find the same thing. If we stopped Sudbury from working, 
I think we would find it would take a great deal of time to 
return this area to what it was 100 years ago.

This is what I am getting at. If that kind of operation, 
that kind of development, takes place along a highway, 
and is concentrated within an area where there is resident 
population, where the development benefits the residents 
particularly, without causing harm to those areas that are 
still in wilderness, I cannot see too much harm in it. 
However, if they leapfrog, with something here, something 
there, and drive roads in, then I see that great problems 
can occur.

Mr. Peters: What effort is West Nipissing making to see 
that Trans-Canada repairs the damage they have done on 
this last trip through for the pipeline? That is a disaster 
from North Bay to Timagami. It is all along the highway, 
and it is a disaster.

Mr. Beddows: This was done on Crown land and we have 
not done a thing about it. It has not been mentioned to me. 
I am aware of it. I have seen it myself, but I really do not 
know what would be available to us.

Mr. Peters: Well, I wrote to the President of Trans-Canada 
Pipelines and asked him what the hell he was going to do 
about it too, and I am not sure.

My last question is, what effort is the Nipissing tourist 
industry making to influence the provincial government in 
Ontario to reverse the stand that Mr. Bernier took while he 
was in North Bay recently? He indicated to me that they 
were not interested in the reserved area east of No. 11 
highway becoming a national wilderness park in conjunc
tion with the Province of Quebec?

Mr. Beddows: We have made petitions in favour of this. 
We have tried to show how it would actually benefit the 
total area as a wilderness park, and how it would actually 
not cause any harm to those who are now there.

[Interpretation]
M. McQuarrie: La possibilité existe certainement, mais je 

ne vois pas du tout de quel genre d’industrie il pourrait 
s’agir.

M. Rodriguez: Nous avions pensé à la Société de dévelop
pement du Cap-Breton. Elle investit son argent directe
ment dans des opérations touristiques, des restaurants et 
des motels. Elle offre un bail avec possibilité d’achat. C’est 
ce genre de chose-là.

M. McQuarrie: Cela pourrait très bien marcher. Il y a de 
bonnes chances pour cela et c’est évidemment plus rapide. 
J’imagine que cela serait très rapide.

Une voix: M. Peters a une question à poser, monsieur le 
président.

Le président: Nous avons encore le temps pour une autre 
question.

M. Peters: M. Beddows a parlé de la différence entre la 
mine du lac Timagami et le complexe de Sherman. En 
quoi réside cette différence?

M. Beddows: On a pu exploiter une mine sans laisser 
derrière une vaste région dévastée, et celle de Sherman, 
qui est toujours exploitée, fait de gros dégâts, qu’il sera, à 
mon avis, très long de réparer, pour rendre à la région 
l’aspect qu’elle avait avant l’opération. Je crois que nous 
pouvons constater la même chose. Si nous cessions d’ex
ploiter à Sudbury, nous nous apercevrions que cela pren
dra beaucoup de temps avant que la région reprenne l’as
pect qu’elle avait il y a 100 ans.

C’est là où je veux en venir. Si ce genre d’exploitation est 
réalisée le long d’une route, et se concentre dans une 
région densément peuplée, où les travaux profitent parti
culièrement à la population locale, sans endommager les 
régions encore sauvages, je ne vois pas ce qu’il y a de mal. 
Cependant, si on implante un peu à gauche, un peu à 
droite, et que l’on construit des routes, je peux prévoir de 
gros problèmes.

M. Peters: Que fait Nipissing Ouest pour que la Trans- 
Canada répare les dommages qu’elle a causés lors de son 
dernier voyage d’exploration en vue de l’oléoduc? C’est un 
désastre, de North Bay à Timagami. C’est un véritable 
désastre, tout le long de la route.

M. Beddows: Cela s’est passé sur des terres de la Cou
ronne et nous n’y avons absolument rien fait. On ne m’en 
pas parlé, mais je le sais. Je l’ai vu de mes propres yeux, 
mais je ne vois vraiment pas ce que l’on pourrait faire.

M. Peters: Eh bien, j’ai écrit au président de la Trans- 
Canada Pipelines pour lui demander ce qu’ils allaient 
faire, et je n’en sais rien.

Ma dernière question: que fait l’industrie touristique de 
Nipissing pour amener le gouvernement provincial de 
l’Ontario à renverser la position prise par M. Bernier lors 
de son récent passage à North Bay? Il m’a dit qu’elle ne 
tenait pas à ce que la zone réservée à l’est de la route 11 
devienne un parc national en collaboration avec la pro
vince de Québec?

M. Beddows: Nous avons fait des pétitions en faveur de ce 
projet. Nous avons essayé de démontrer comment un parc 
naturel profiterait à l’ensemble de la région et qu’en fait, il 
ne causerait aucun dommage à ceux qui y habitent 
actuellement.
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Mr. Peters: There is really nobody there.

Mr. Beddows: There are two tourist establishments in the 
area that they have selected. I am aware of that. Again, 
you see, if these people could be bought out, then it would 
be quite simple for an organization like DREE to change 
their guidelines to allow an organized municipally or an 
organized public body to buy out a present establishment, 
and it would take very little time to develop public facili
ties very quickly. I do not know if these present DREE 
guidelines allow money for expropriation or for buying 
out private facilities or not.

Mr. Peters: The federal government has agreed to put 
approximately $31 million into the interprovincial park if 
the agreement can be reached with Ontario and Quebec. 
Ontario is really the one that has said no.

Mr. Beddows: We have petitioned the provincial govern
ment, which is about the extent we can go. We have also 
spoken to our Member of the Legislative Assembly about 
this, Mr. Richard Smith. So we cannot do too much more, 
actually. They know our position. It is positive; we are in 
favour.

Mr. Peters: Yes.

Mr. Blais: There is an additional problem there. Perhaps 
I might just interject. The Province of Quebec is having 
trouble in even approving an interprovincial park. There 
is no question that the Province of Ontario wants to give 
the land to the federal government.

Mr. Peters: They said, go to hell.

• 2155
The Chairman: Thank you, Mr. Peters. Perhaps if you 

want to have a conversation between the two of you, you 
might postpone it, please.

Mr. Blais: This is of national interest.

The Chairman: Everything that is being said is of great 
significance, Mr. Blais. That is appreciated by all hon. 
members.

Chief Owl, I was thinking about that treaty money. If 
you could get a cost-of-living factor built in going back to 
1875, that might be worth about $400.

Mr. Blais: 1850 was the date of the indexes.

The Chairman: 1850, indexes, all right.

Mr. Blais: Seasonally adjusted.

The Chairman: Chief Owl, Mr. McQuarrie and Mr. Bed
dows, the evidence that you have given before this Com
mittee has been quite different from what we have heard 
so far today, and you have certainly helped to round out 
the picture of regional development in Northeastern 
Ontario. We are grateful for your presence. Thank you for 
appearing.

Our next witness is Rev. Dr. Charles Forsyth. Each of 
the members has received Dr. Forsyth’s submission and I 
will call on Dr. Forsyth to come forward. I sometimes 
wonder why we are called a standing committee when we 
spend so much time sitting. I think we had better take a 
five-minute break for the health of all concerned.

[Interprétation]
M. Peters: Il n’y a personne là-bas.

M. Beddows: Il y a 2 établissements touristiques qui ont 
été choisis dans la région je le sais. Encore une fois, voyez- 
vous si l’on pouvait acheter ces gens, un organisme comme 
le MEER pourrait facilement changer de directives et per
mettre à une municipalité organisée ou à un organisme 
public organisé d’acheter un établissement actuel, et l’on 
pourrait très rapidement installer des services publics. Je 
ne sais pas si les directives actuelles du MEER permettent 
de débloquer des fonds pour l’expropriation ou l’achat 
d’installations privées.

M. Peters: Le gouvernement fédéral est convenu d’effec
tuer environ 31 millions de dollars au parc interprovincial 
si un accord peut être conclu avec l’Ontario et le Québec. 
C’est seulement l’Ontario qui a refusé.

M. Beddows: Nous avons fait des offres au gouvernement 
provincial et c’est tout ce que nous pouvons faire. Nous en 
avons également parlé à notre représentant à l’assemblée 
législative, M. Richard Smith. Nous ne pouvons vraiment 
pas faire beaucoup plus. Notre position est connue; elle est 
positive; nous sommes pour.

M. Peters: Oui.

M. Blais: Il y a un autre problème, si je puis vous inter
rompre. La province de Québec a du mal à faire approu
ver même un parc interprovincial. Il ne fait pas de doute 
que l’Ontario veut donner son terrain au gouvernement 
fédéral.

M. Peters: Ils nous ont dit d’aller au diable.

Le président: Merci, monsieur Peters. Si vous voulez 
avoir une conversation entre vous deux, vous pourriez 
peut-être la remettre à plus tard, s’il vous plaît.

M. Blais: C’est d’intérêt national.

Le président: Tout ce qui est dit a beaucoup d’impor
tance, monsieur Blais. C’est apprécié par tous les honora
bles membres.

M. Owl, je pensais encore à cet argent. Si vous pouviez 
avoir un facteur du coût de la vie remontant à 1875, cela 
vaudrait environ $400.

M. Blais: 1850 était la date des index.

Le président: 1850, index, très bien.

M. Blais: Ajusté lorsqu’il le fallait.

Le président: Monsieur Owl, monsieur McQuarrie et mon
sieur Beddows, le témoignage que vous avez fait devant ce 
Comité est très différent de ce que nous avons entendu 
jusqu’ici aujourd’hui. Vous avez certainement aidé à 
tracer la situation de l’expansion régionale dans le nord- 
est de l’Ontario. Nous vous sommes reconnaissants de 
votre présence. Merci d’avoir comparu.

Notre prochain témoin est le révérend docteur Charles 
Forsyth. Chacun des membres a reçu les documents du Dr 
Forsyth et je demanderai à celui-ci de venir. Je me 
demande parfois pourquoi on nous appelle un comité per
manent alors que nous passons tant de temps assis. Je 
crois qu’il vaudrait mieux prendre une pause de 20 minu
tes pour la santé de tous les intéressés.
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[Text]
• 2200

The Chairman: Gentlemen, the Clerk has already cir
culated a submission to the Standing Committee prepared 
by Dr. Forsyth. You may wish to comment on parts of 
your brief Dr. Forsyth, and then we will follow that with 
questioning.

• 2205
Rev. Dr. Charles H. Forsyth: Mr. Chairman, I think the 

simplest thing to do is to go through the first section which 
outlines the material that then follows in more detail, and 
in that way we can save your time and get on with what 
questions there may be.

The purpose of the submission is to place the following 
regional development policy concerns before the Commit
tee. First, that the specifics of regional development, or 
expansion policy, for instance incentive grants, will not 
have significant impact and may in the end be counterpro
ductive unless they operate within a comprehensive, long
term growth strategy developed and supported by means 
of intergovernmental joint efforts in funding, and inputs 
from the nongovernment sector.

In the second place, the immediate needs are for the 
stabilization of “nonrenewable” resources, anchor indus
tries, across the next 30 to 35 years, linked with high 
priority efforts to create diversified secondary industry 
and processing industries, plus the encouragement of 
stronger, year-round “leisure-recreation” services and the 
application of energy policies that will make the above 
policy elements viable over the long term.

The purpose of gathering these elements together in the 
way I have is simply to indicate one of the things that does 
surprise me just a little bit is that, for example, in the 
interim report of the Sudbury planning study, the talk 
about the non renewable-resource future of our particular 
basic industries. I refer to the Deutsch Report, or one 
section of that report, which deals with similar projections 
in connection with uranium as an energy source. These 
seem to have a life value in terms of proven resources of 
some 30 to 35 years, which is not a great length of time. So 
obviously one of the concerns of comprehensive regional 
growth policy has to be to make sure that there is a 
stabilization of such anchor industries while other kinds of 
strategies and spinoffs of industrial and commercial devel
opment are taking place.

In the third place, I mention transportation policies that 
hopefully will be supportive of the objectives that I 
referred to including freight rate policies that are suppor
tive of industrial-commercial diversification in the region. 
It is not just a question of tinkering around with the rates. 
It is a question of determining first of all, in a comprehen
sive sense, what you set out to do and then using the 
freight rates and the transportation media as part of the 
techniques to do it. Modernization and imaginative use of 
rail transport capabilities are required, most of which are 
in place, certainly in this region, for movement of goods 
and inter-community passenger traffic as a sound alterna
tive to increasing dependence upon uneconomic use of 
fossil fuels that may be increasingly scarce. They are, at 
least in some volume, going over the border at the 
moment, according to the Globe and Mail this morning. 
Road modernization and development is necessary. Water 
transport capabilities and interconnections with other 
transport modes are required to improve the market and 
competitive position of goods and service of the region.

In the fourth place, I suggest the immediate establish
ment of strong, region based, with lots of cybernetic clout

[Interpretation]

Le président: Messieurs, le greffier a déjà distribué des 
exemplaires d’un mémoire présenté au Comité permanent 
par M. Forsyth. Si vous voulez bien commenter certaines 
parties de votre mémoire, monsieur Forsyth, nous pour
rions ensuite passer aux questions.

Le révérend Charles H. Forsyth: Monsieur le président, ce 
qu’il y a de plus simple à faire c’est de revenir à la pre
mière section qui établit le matériel nécessaire après quoi 
on y voit une analyse circonstanciée. Ainsi, nous pouvons 
sauver du temps et répondre aux questions qui s’imposent.

Le but de cet exposé est de saisir le Comité des préoccu
pations de politiques de l’expansion économique régionale. 
Établissons au départ que les aspects précis de l’expansion 
régionale, soit la politique d’expansion, les subventions 
d’encouragement n’auront pas grand résultat et pourront 
aller en définitive à l’encontre de la production à moins 
que l’exploitation s’inscrive dans une stratégie exhaustive 
de croissance à long terme mise sur pied et appuyée par 
les efforts conjoints des gouvernements qui financent cette 
expansion et à moins que le secteur non gouvernemental 
offre sa participation active.

En second lieu, les besoins immédiats en cause visent la 
stabilisation des ressources non renouvelables des sec
teurs industriels bien ancrés d’ici 30 ou 35 ans. Ces besoins 
sont aussi liés aux efforts urgents déployés pour créer une 
industrie secondaire et des industries de transformation 
diversifiées tout en encourageant la mise sur pied de servi
ces récréatifs qui fonctionnent à plein à l’année longue 
ainsi que l’application des politiques d’énergie qui ren
dront viables les éléments que constitue cette politique à 
long terme.

Le but de joindre ces éléments comme je l’ai fait, et pour 
illustrer un des éléments qui me surprennent un peu soit le 
rapport intérimaire de l’étude de planification de Sudbury 
qui parle de l’avenir des ressources non renouvelables 
dans nos industries de base particulières. Bien sûr je parle 
du rapport Deutsch ou du moins d’une section de ce rap
port qui fait était de projections similaires en rapport à 
l’uranium en tant que source énergétique. On parle de 
valeur de vie en fonction des ressources dont la durée de 
vie est promise pour 30 ou 35 ans ce qui n’est pas long à 
vrai dire. De toute évidence, toute politique de croissance 
régionale exhaustive doit soit se préoccuper de la stabilisa
tion de telles industries essentielles au moment où d’autres 
types de stratégies et d’autres avantages secondaires rele
vant de l’expansion commerciale et industrielle ont lieu.

En troisième lieu, j’ai parlé des politiques de transport 
qui sauront je l’espère appuyer les objectifs dont j’ai parlé 
y compris les politiques des taux de transfert qui appuient 
la diversification commerciale et industrielle dans la 
région. Il n’est pas question de faire de bricolage tarifaire. 
Il faut établir au départ et de façon exhaustive ce que l’on 
entend faire en se servant des tarifs et des moyens de 
transport comme techniques pour atteindre ce but. La 
modernisation est l’usage intelligent des moyens de trans
port ferroviaires qui sont pour la plupart en service, dans 
cette région et qui assurent l’acheminement des biens et du 
trafic des passagers d’une communauté à l’autre. Excel
lente solution de rechange pour combattre la dépendance 
accrue de l’usage peu économique des fossiles halites qui 
sont en voie de devenir de plus en plus rares. Ils dépassent 
les bornes pour l’instant si l’on s’en fie au Globe and Mail 
de ce matin. La modernisation et l’expansion routière s’im
posent. Les capacités de transport hydraulique et les cor-
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available to it, policy-formation services in this region, 
funded by senior levels of government. It is to be at the 
disposal of regional-municipal planning operations as well 
as serving senior government policy formation and adjust
ment needs. My concern in giving some kind of major 
emphasis to this, is simply that I do not believe it is 
possible to develop the comprehensive policy styles that 
are required unless we do have strong, region-based poli
cy-formation services and not just a centre for more study, 
but actual policy formation teamwork that involves the 
various levels of government and has adequate funding by 
senior levels of government.

And then there is the preparation of medium and longer 
term development models for the region, using the 
capabilities of the policy centre proposed, as well as other 
federal and provincial policy-formation efforts, that will 
be ecologically sensitive, economically sound, and socially 
viable, involving the communities of the region in the 
shaping of their futures, which does not really happen in 
my judgment, as adequately as it should at the moment, 
and relevant also to to the terrain of the region.

The point of that particular comment is simply that a lot 
of the models that we inherit, in terms of urban policy, are 
developed for metropolitan urban situations when the way 
in which the urban fact presents itself in the kind of 
terrain we have around here and across the midnorth is, in 
my terms, “rurapolitan”. In other words there is a scatter- 
ation of urban realities and you do not have the concen
trated implosion of urban densities that you have in the 
metropolitan region. It seems to me that in terms of plan
ning urban and general developmental strategies, we need 
to have programs and policies involving the communities 
of the region that are relevant to our particular geography.

I am not persuaded that the kinds of things that we now 
have as policy elements have that kind of quality. Mr. 
Chairman, with those few comments and the other materi
als that have been circulated—I do not wish to take up 
further time referring to them—I thank you.

The Chairman: Thank you very much, Dr. Forsyth. There 
seems to be a great deal here which this Committee can 
think over. I am sure that all the time we have will not 
bring out all the questions, but certainly the members of 
the Committee will be studying this submission with great 
interest. Mr. Jerome, would you please start the 
questioning?

Mr. Jerome: Thank you, Mr. Chairman.
Dr. Forsyth, I am sure I echo the sentiment of all other 

members when I say that it is regrettable that such an 
impressive presentation had to be saved to the last. Per
haps it is typical of your church background and in work
ing miracles—as one was done in the intitial stages—that 
you saved the best for the last, according to the tradition.

In your comments in paragraph (b) dealing with the use 
of the resources and the “high priority efforts to create 
diversified secondary industry”, particularly linked with 
the processing of the ore which is the basis of so much of 
northern Ontario economic activity, you will be interested 
to know that you strongly echo the sentiments put forward

[Interprétation]
respondances avec les autres modes de transport sont 
nécessaires pour améliorer le marché et la position con
currentielle des biens et services de cette région.

En quatrième lieu, je propose l’établissement immédiat 
de services de formation de politiques solides en fonction 
des régions en y injectant une teneur cybernétique qui 
financeraient les paliers supérieurs du gouvernement. Cet 
établissement serait à la disposition des opérations de 
planification régionale-municipale et serait également au 
service de la formulation de politiques supérieures du 
gouvernement et des besoins de rajustement. Si je mets 
l’accent sur ce point c’est que je ne crois pas qu’il soit 
possible de mettre sur pied des politiques exhaustives qui 
s’imposent à moins d’avoir des services puissants de for
mation de politiques, en fonction des régions et non pas 
uniquement un centre favorisant d’autres études mais bien 
une équipe de travail effectuant l’élaboration réelle des 
politiques gouvernementales qui met en cause les divers 
paliers de l’État tout en étant subventionnées adéquate
ment par les paliers supérieurs du gouvernement.

Et bien sûr, il y a la préparation des modèles.d’expan
sion à moyen et long termes de la région se servant des 
ressources du centre de politiques proposé et également 
des autres efforts de formation de politiques provinciales 
et fédérales qui du point de vue écologique et économique 
seront sensibles et viables du point de vue social vu qu’el
les engageront les localités régionales dans l’élaboration 
de leur avenir ce qui ne se passe pas bien sûr comme il se 
devrait à l’instant.

Beaucoup de ces modèles dont nous héritons en politi
que urbaine, sont construits par des situations urbaines 
métropolitaines alors que le genre de territoires que nous 
avons autour de nous, dans le moyen nord, pourrait être 
qualifié à mon sens de «rurapolitain». Autrement dit, vous 
avez un éparpillement de réalités urbaines sans avoir l’im
plosion concentrée des densités urbaines qui se trouvent 
dans les régions métropolitaines. Nous avons besoin, à 
mon avis, pour une planification urbaine et des stratégies 
de développement général, de programmes et de politiques 
englobant les collectivités de la région qui s’insèrent dans 
notre géographie particulière.

Je ne suis pas certain que les éléments qui font partie de 
nos politiques actuelles sont vraiment de qualité. Monsieur 
le président, avec ces quelques commentaires et le docu
ment que j’ai fait distribuer, je termine ici mes remarques. 
Je vous remercie beaucoup.

Le président: Je vous remercie, monsieur Forsyth. Il y a 
matière à réflexion. Nous ne pourrons certainement pas 
poser toutes nos questions dans le peu de temps que nous 
avons, mais je suis certain que les membres du Comité 
étudieront avec intérêt ce mémoire. Monsieur Jerome, vou
lez-vous commencer les questions?

M. Jerome: Je vous remercie, monsieur le président.
Monsieur Forsyth, je traduis, j’en suis certain, les senti

ments de tous mes collègues en disant qu’une présentation 
aussi impressionnante que celle-ci n’aurait pas dû être 
gardée pour la fin. Peut-être est-ce à cause de vos antécé- 
dants religieux et en songeant aux miracles, que vous avez 
gardé le meilleur pour la fin, selon la tradition.

Vous mentionnez au paragraphe b) concernant l’utilisa
tion des ressources et des «efforts prioritaires pour créer 
une industrie secondaire diversifiée», seraient reliées sur
tout au traitement du minerais qui forme la base d’une 
grande partie de l’activité économique du nord de l’Onta
rio. Je suis intéressé de savoir que vous faites l’écho de
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by Jim Tester, the President of Mine Mill who was here 
this afternoon.

Would you expand on your sentiments under paragraph 
(d), “the immediate establishment of a strong region-based 
policy formation service”? That “region-based” is the key.

One of the difficulties that we discovered, in the ques
tioning of most witnesses today, was that there is a serious 
breakdown in what should be good interaction between 
the senior levels of government in assisting regions like 
northern Ontario.

In addition, the province seems to have one advantage 
over the federal government in that it at least has a region
al input through the Northern Ontario Development Coun
cil into whatever policies it adopts or seeks to apply for the 
development of northern Ontario. The federal govern
ment, in addition to having programs, seems to be some
what abrasive with the province, rather than working 
together with them. In addition, it lacks entirely this 
region-based or this region-oriented approach. Can you 
explain your thoughts on that?

Dr. Forsyth: I think they simply concur with what you 
say. Actually, the province’s submission in this regard— 
for instance the regional planning study for Sudbury to 
which I referred—is in its operations based in Toronto. I 
think this is a great weakness of that kind of service, not 
that very capable people are not doing some very good 
things in terms of the study. For the sake of the region, if 
we are serious about talking about countervailing forces, 
if we are talking about dialogue procedures, then both 
sides of the arrangement have to have some position of 
strength. They have to have some research and technical 
capabilities at their disposal to look at the problems, and 
the issues as they see them. These have to be onstream at 
the same time.

Unless you create some regional-based policy informa
tion centres, then you are not going to get the best advan
tage of certain kind of cybernetic capabilities. I am quite 
serious about this because unless you can get to the degree 
of sophistication that allows you to have good feedback 
procedures and adequate technical capabilities at your 
disposal, you are simply not going to be in a position to do 
the kind of intricate multi-faceted planning and assess
ment that is required and also the steering of policy as it 
starts to work out so that you can make adjustments. 
Consequently, I am more and more convinced that one of 
the serious weaknesses that the federal people or the pro
vincial people themselves experience is caused by the fact 
that they do not have available to them the input coming 
from strong region-based policy formation centres.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Personal 
knowledge.

• 2215
Dr. Forsyth: Yes, personal knowledge, but the fact is that 

they are digging in and working in the terrain and they 
have their lines out and their contacts all across the area 
and they are beginning to look at the policy designs in 
terms of that future.

Mr. Jerome: Are you visualizing, for example in terms of 
Northern Ontario, an organization as such that would 
have the clout, the power, not only to formulate the policy 
for development of the region, but that would be a vehicle 
for, secondly, co-operation between the two levels of gov-

[Interpretation]
sentiments exprimés par Jim Tester, qui est le président 
de Mine Mill qui était ici cet après-midi.

Voulez-vous nous donner un peu plus de précisions sur 
les sentiments que vous avez exprimés à l’alinéa d), «la 
création immédiate de services pour l’élaboration de politi
ques à base régionale». Cette expression «à base régio
nale» constitue la clé de la situation.

Une des difficultés qui émerge aujourd’hui après avoir 
interrogé la plupart des témoins, c’est qu’il y a un fossé là 
où il devrait y avoir une interaction entre les niveaux 
supérieurs du gouvernement qui aident des régions 
comme le nord de l’Ontario.

De plus, la province semble avoir un avantage sur le 
gouvernement fédéral dans ce sens qu’elle obtient un 
apport régional par l’entremise du Conseil de développe
ment du nord de l’Ontario dans les politiques qu’elle 
adopte ou cherche à appliquer pour le développement du 
nord de l’Ontario. Le gouvernement fédéral, en plus d’a
voir ses programmes, semble être entré en conflit avec la 
province plutôt que de travailler avec elle. Par ailleurs, 
cette méthode de base régionale orientée vers la région est 
tout à fait absente. Pouvez-vous nous dire quelles sont vos 
opinions sur le sujet?

M. Forsyth: Je suis tout à fait d’accord avec ce que vous 
dites. En fait, la proposition de la province à cet égard, je 
pense par exemple à l’étude de planification régionale 
pour Sudbury dont j’ai parlé, fonctionne à partir de 
Toronto. Je pense que c’est une grande lacune. Je ne dis 
pas que des gens incompétents y travaillent. Pour la 
région, si nous sommes sérieux lorsque nous parlons de 
force compensatrice, lorsque nous parlons de dialogue, les 
deux parties devraient occuper une position forte. Il faut 
qu’ils aient des compétences techniques et des chercheurs 
à leur disposition pour étudier les problèmes et les ques
tions telles qu’ils les voient. Il faut qu’ils aillent dans le 
même sens en même temps.

A moins que vous n’ayez des centres d’information pour 
les politiques à base régionale, vous ne pourrez disposer de 
certaines compétences en cybernétique. Je parle très 
sérieusement car faute de moyen technique et de commu
nication, il n’y a pas moyen de réaliser une planification 
complexe ni d’orienter la politique pour y apporter les 
modifications indispensables. Je suis dès lors de plus en 
plus convaincu que les difficultés qu’éprouvent les autori
tés fédérales et provinciales dans ce domaine sont dues au 
fait qu’il leur manque des renseignements venus de cen
tres régionaux.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Une connais
sance personnelle.

M. Forsyth: C’est exact, mais néanmoins ils commencent 
maintenant à travailler sur place, ils ont établi un réseau à 
travers l’ensemble du pays, et on commence à aborder la 
politique du point de vue des programmes à long terme.

M. Jerome: Est-ce que vous pensez qu’il faille créer dans 
le Nord de l’Ontario un organisme qui sera autorisé non 
seulement à élaborer une politique de développement pour 
la région mais qui servirait également d’intermédiaire 
entre les deux niveaux de gouvernement, non seulement
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ernment and thirdly, for action as opposed to just formula
tion of policies?

Dr. Forsyth: Yes. One of the techniques we have used in 
other areas is to create studies institutes, sometimes under 
the umbrella of universities. These can be very useful 
vehicles but they can also be very safely ignored. I think 
the problem comes because you do not have an action 
component, you do not have a responsibility of that centre 
to actually be one of the vehicles or one of the possible 
means by which in fact the stuff hits the ground and starts 
to be operational. So you are not getting the action— 
reflection kind of process that is going on within the policy 
institute itself, and I think that this is a serious weakness. 
At the same time, it seems to me that if you establish a 
good, strong region-based operation—and I talk about the 
Norontario zone because that seems to be the handle to 
grab in this context—with the use of modern communica
tions and electric connectors you can pull in satellite ele
ments and cover the whole spectrum. The fact of the 
matter is that a lot of the guys who are doing a lot of the 
policy thinking about these regions, like Norontar, in fact 
know not a damn thing about it. They just have not any 
comprehension of it. For instance, there is one dear gentle
man from Urban Affairs who shall be nameless, who 
commented to me—and he was a perfectly able man—but 
he commented to me that there was really no need for 
anything of this sort, you know, when we were having a 
chat about it because, after all, they are disposed to dis
cuss these matters with the policy institutes at the Univer
sity of Toronto. And he said, after all, who would one get 
of any consequence to live in a place like Sudbury? I said, 
first of all it is a gratuitous insult which I will ignore; 
secondly, you might be surprised, and in the third place, 
the guys that you are talking about in the University of 
Toronto think that the end of the world comes when you 
get as far as Barrie and Orillia.

I am serious, Mr. Chairman. You see, we have the ele
ments almost in place. We have some very powerful skills 
and capabilities in university, community colleges and 
other kinds of disciplines. It would not take all that much 
to put more clout behind it, to put some intergovernmental 
partnership on the scene. That is the key to the whole 
thing. It is to get the elements of government in there 
committed to the process too, and the feedback then is a 
constant one.

Mr. Jerome: I know that there are others who will want to 
ask questions, but as I conclude I cannot help but draw the 
comparison that the difficulty that we face in Northern 
Ontario with the Toronto-centred region plan, for exam
ple, is not only that that represents a concentration of 
effort by the senior levels of government to develop and 
therefore to expend a lot of their energy in the next gener
ation or so to develop that Toronto-centred region, thereby 
in fulfilling that dream putting all of their energy into 
making a success in that beautiful triangle that they have 
developed in Southern Ontario or that they want to devel
op, but in addition to that the obvious difficulties that that 
faced represent by comparison the fact that in respect to 
the Toronto region in this province and the same, I am 
sure, in the Montreal region in Quebec and other regions 
throughout the country—that the expertise is there and it 
is all pooled together, when you are talking about the 
southern and densely-populated part of the province. But 
not only have the people who are on that team failed to 
look beyond that and look to how Northern Ontario should 
tie in, but we do not even have a comparable team of

[Interprétation]
pour l’élaboration de politiques mais également en ce qui 
concerne leurs mises en œuvre?

M. Forsyth: Certainement. Aussi dans d’autres régions 
nous avons créé des instituts d’études parfois dans le 
cadre de centres universitaires. Us peuvent être fort utiles 
mais on n’en tient pas toujours compte. La raison en est à 
mon avis que ces instituts ne sont pas chargées de la mise 
en œuvre effective des programmes élaborés par eux si 
bien qu’ils ne sont pas responsables de la réalisation pro
prement parlé. Leur point faible c’est qu’ils ne s’occupent 
pas en même temps de l’action pratique mais de la théorie 
comme cela se fait dans les institutions chargées de la mise 
au point de la politique, que si on créait une forte institu
tion régionale on devrait pouvoir à l’aide des moyens de 
communication modernes rattacher divers autres organis
mes de façon à couvrir l’ensemble du problème. La réalité 
c’est que parmi les personnes chargées de l’élaboration 
d’une politique pour ces régions, beaucoup n’y connaissent 
absolument rien. Ainsi, un fonctionnaire de la direction 
des Affaires urbaines, que je ne nommerai pas, m’a dit que 
tout ceci était parfaitement inutile. Étant donné qu’ils 
allaient discuter de toute cette affaire avec l’institut chargé 
d’élaborer la politique à l’université de Toronto. Il a ajouté 
qu’une personne de valeur refuserait de s’installer à Sud
bury. Je lui ai répondu que je me passerais bien de ces 
insultes, et que bien des personnes accepteraient au con
traire de venir chez nous et que les gens de l’université de 
Toronto pensent trop souvent que le monde s’arrête à 
Barrie et Orillia.

Je parle très sérieusement, monsieur le président. Tous 
les éléments sont presque tous réunis et notamment des 
personnes de valeur venues des universités, des collèges et 
d’autres institutions. Il suffirait maintenant que cet orga
nisme ayant un pouvoir plus étendu et que les divers 
niveaux de gouvernement y participent. C’est là le point 
essentiel. Il faut que les gouvernements s’engagent de 
façon à ce qu’il y ait une collaboration fructueuse.

M. Jerome: D’autres personnes tiennent sans doute à 
poser des questions; j’ajouterai cependant que la difficulté 
dans le Nord de l’Ontario provient justement du fait que 
tout se fait à Toronto et que les hauts fonctionnaires du 
gouvernement cherchent par tous les moyens à mettre en 
valeur leur région, notamment le Sud de l’Ontario; donc la 
difficulté provient du fait que tout est concentré dans un 
endroit soit à Toronto soit à Montréal pour la province de 
Québec alors que chez nous il n’y a rien. Mais non seule
ment les gens qui travaillent dans cette équipe n’ont pas 
été voir plus loin et ne se sont pas demandé comment le 
Nord de l’Ontario pouvait y entrer, mais nous n’avons 
même pas un groupe de gens semblables qui pourraient y 
faire la même chose pour cette partie de la province.

Me comprenez-vous bien?
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people up here that can do the same thing in respect to this 
part of the province.

Am I on the same wavelength?
• 2220

Dr. Forsyth: That is right.
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Could I ask a 

supplementary question here for clarification about your 
nameless gentleman?

On page 6 of your brief, item 6.5—and this brings back 
something very pertinent to a matter I have been dealing 
with—you use a quote by Professor Bradfield. Is that the 
nameless gentleman? Well, that “nameless gentleman” 
made that gratuitous insult. That very problem is covered 
here when he says:

One problem often encountered in attracting indus
tries is the resistance of executives and other profes
sional personnel to locating in regions lacking social 
and cultural activities . . .

This is not meant to be Sudbury, surely?

Dr. Forsyth: Oh, this is the Athens of the north. But, I 
mean, I am thinking of other places that are not so 
favoured.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): That might be 
a gratuitous insult to the “other places”.

Dr. Forsyth: The point is that Professor Bradfield’s com
ment is very pertinent because I can think of specific 
instances, of professional persons, like architects and doc
tors, for example, who have very unhappy wives; and 
consequently they come up here, and dip around a while, 
and then move back.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Or, the Cape 
Breton Development Corporation people. We are loaded 
with them.

Mr. McRae: Just one quick question, Mr. Chairman?

The Chairman: A supplementary ?
Mr. McRae: Well, it is a supplementary of a sort. It is on 

items 3.4 and 4.3. I just have to bring these out because I 
think it is the first time I have heard someone say, as in 
item 3.4, we only have 30 or 35 years, in terms of resources; 
and in item 4.3, that we rationalize these in terms of 
low-fossil-use transportation. Would you like to enlarge on 
that.

Dr. Forsyth: As far as I am concerned, Mr. Chairman, it is 
a matter of very serious consequence—and it really 
astonishes me that this was not grabbed instantly when 
the Sudbury study came out, and Deutsch’s Study came 
out, and yet I have not heard a word about it—and that it 
that is seems to me that there is a terminus point that you 
look to. A lot of people, unfortunately, it seems to me, are 
still in that never-never land of the wild development 
kick—you know, it goes on and on, upwards and onwards 
forever; and “this ain’t true”.

It seems to me, therefore, that what we are talking about 
here is resource stewardship for the sake of social and 
economic diversification, and that part of that involves the 
transportation networks, a lot of which are in place. And 
in the north country, curiously enough, because we have 
not got a lot of other things in place, we just might be able 
to do one of those rare leaps over the situation and be able 
to utilize, flexibly, media which do not make such drastic 
uneconomic use of fossil fuels and other energy sources,

[Interpretation]

M. Forsyth: C’est exact.
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Puis-je vous 

demander une nouvelle question qui me renseignerait sur 
cette personne qui n’avait pas été nommée?

A la page 6 de votre rapport, article 6-5,—et cela me 
rappelle une question connexe que j’avais déjà traitée— 
vous avez cité le professeur Bradfield. Était-ce cette per
sonne sans nom? Eh bien, c’est lui qui a fait cette insulte 
injustifiée? Il parlait directement de ce problème quand il 
dit:

Un problème que l’on rencontre fréquemment lors
qu’on essaie d’attirer des industries, c’est l’opposition 
de ses administrateurs et des autres professionnels à 
vouloir se rendre dans des régions qui n’ont aucune 
activité sociale et culturelle . . .

Est-ce que l’on vise Sudbury?
M. Forsyth: Oh, c’est l’Athènes du Nord. Mais je pense à 

d’autres endroits qui ne sont pas aussi favorisés.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): C’est peut-être 
une insulte gratuite pour les «autres endroits».

M. Forsyth: Ce que le professeur Bradfield soulève est 
assez pertinent parce que j’ai eu vent de certains faits 
précis où des professionnels, des architectes ou des méde
cins par exemple, qui ont rendu leurs femmes très malheu
reuses; par conséquent, ils viennent ici, y travaillent un 
peu, et s’en retournent.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Ou les gens qui 
travaillent pour la corporation du Cap Breton. Et il y en a 
beaucoup.

M. McRae: Puis-je poser une autre question, monsieur le 
président?

Le président: Une nouvelle question?
M. McRae: C’est en quelque sorte une question connexe. 

Elle porte sur les articles 3.4 et 4.3. Je crois qu’elle est 
pertinente parce que c’est la première fois que j’entends 
quelqu’un dire: comme dans l’article 3.4, qu’il ne nous 
reste que 30 ou 35 ans d’utilisation de nos ressources; et à 
l’article 4.3, que nous devons le rationaliser dans des 
termes de moyens de transport très sommaires. Pourriez- 
vous développer ce sujet?

M. Forsyth: Selon moi, monsieur le président, c’est une 
question d’importance,—et j’ai été très surpris qu’on ne 
s’en saisisse pas immédiatement lorsque le rapport Sud
bury ou le rapport Deutsch sont sortis, et pourtant je n’en 
ai pas entendu parler,—et il me semble que vous visez un 
certain but. Malheureusement, il me semble que beaucoup 
de gens en sont encore au niveau du pays pour le dévelop
pement,—cela va et vient, de haut en bas, éternellement; et 
«ça ne peut être vrai».

Par conséquent, il me semble que nous parlons ici de la 
gestion de nos ressources pour une pluralité sociale et 
économique et que cela concerne le réseau de transport, 
dont une grande partie est déjà en place. Et, assez curieu
sement pour la région nord, parce que très peu de choses 
sont déjà sur pied, nous pourrons peut-être oublier cette 
situation et utiliser des intermédiaires qui ne se servent 
pas de ces essences ou autres sources d’énergie si primai
res, et nous permettre d’obtenir ces agents de relation dont 
nous avons besoin.
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and allow ourselves to get the communication-people links 
that we need.

It seems to me that any kinds of policy planning, devel
opment plans, whether it is for Sudbury or wherever, that 
do not take these factors into account are simply pointless; 
and it is all the more reason, it seems to me, why we have 
to have capabilities based in our own area which proceed 
from that kind of reality and say: “Okay. When you have 
put the world together with those realities, what hap
pens?” But we are not doing this; DREE is not doing this; 
the provincial people are not doing this; and there are no 
capabilities, for instance at our universities, that are deal
ing with these matters.

Mr. McRae: I just want to mention one point. A figure 
that has been used that I think is correct is that, on the 
basis of freight-ton mile, rail uses one-fifth the fossil fuel 
that a truck would use; and given a long-term fossil energy 
problem, this may become a very, very big factor. Also 
trains have the possibility of using nuclear power or some
thing of that kind which you could not put in place, given 
present possible technologies, in any other way. So I really 
think that there is a point...

Dr. Forsyth: I look at a map of our little area around 
here—and I cannot extend it too far into any other sector 
of this Nor-Ontario Zone—and I look east and west of 
Sudbury, I look out towards Levack where my kids go 
skiing in the wintertime, and so on, and it seems to me 
palpably stupid that we have got a whole lot of rail system 
in place and that there are all kinds of hidden subsidies 
and all kinds of other interesting things that are involved 
in the infrastructure, that we are now committing totally 
in the road section. This is not to suggest that we do not 
need better roads, because we do. But this totality of 
emphasis means that we have blinkers on somewhere. It 
seems to me that solid, decent, region-based planning that 
began to look at all factors would get those blinkers off 
and we might get some perspective.

The Chairman: Mr. Pelletier has a supplementary.
• 2225

M. Pelletier (Sherbrooke): Révérend Forsyth, dans le 
mémoire que vous nous avez soumis, vous mentionnez le 
fait, et je suis fier de voir que finalement quelqu’un nous le 
dise très ouvertement, que l’université et les maisons d’en
seignement de la région n’ont pas fait profiter l’ensemble 
de la communauté des possibilités qu’elles avaient. Une 
chose me surprend, qui n’a pas été mentionnée aujour
d’hui: lorsque vous nous donnez les modèles futurs éven
tuels pour améliorer la région, vous parlez premièrement 
de l’écologie. J’aimerais que vous commentiez un peu cet 
aspect qui a été complètement oublié aujourd’hui et que je 
trouve particulièrement important pour une région comme 
celle-ci.

Rev. Dr. Forsyth: It seems to me that the ecological factor 
to which I referred is absolutely essential. This tough, 
hard, angular region is a very frail one and a very vulner
able one. It seems to me that efforts are now being made. 
They are reflected in the super stack and various changes 
in the way we approach the utilization of resources and 
the total network of life-support systems. This strange 
hard-rock sector of this country is a very vulnerable one. 
There is no way in which you can have economically- 
sound development and regional planning that does not 
base itself on the premise of a very gentle steardship of 
that land.

[Interprétation]
Je crois que toute politique de planification, tout pro

gramme de développement, qu’il soit fait pour Sudbury ou 
ailleurs, qui ne tiendrait pas compte de ces facteurs n’a 
tout simplement aucune raison d’être; et je crois que c’est 
une raison de plus d’avoir dans notre région des gens qui 
partent de ce principe et disent: «D’accord, maintenant 
que nous reconnaissons ces faits, qu’arrive-t-il»? Mais ce 
n’est pas ce que nous faisons; ce n’est pas ce que fait 
DREE non plus, ni les gens du provincial; il n’y a per
sonne, par exemple dans nos universités, qui s’occupe de 
ces questions.

M. McRae: Je voudrais faire une remarque. Une donnée 
qui a été correctement utilisée et qu’à partir du mille 
cargaison-tonne, le chemin de fer n’utilise qu’un cin
quième de l’essence qu’utiliserait un camion; à long terme, 
cela pourrait compter énormément pour le problème de 
l’énergie. Le train pourrait aussi utiliser l’énergie 
nucléaire, ou quelque chose du genre, qu’autrement vous 
ne pourriez pas mettre en œuvre à cause de la technologie 
actuelle. Alors je crois qu’il est justifié . ..

M. Forsyth: J’étudie la carte de notre petite région,—et je 
ne peux m’attarder trop loin en dehors de la région Nord 
Ontario,—et je regarde à l’est et à l’ouest de Sudbury, vers 
Levack où mes enfants font du ski l’hiver, et je trouve 
inconcevable qu’il y ait tant de lignes de chemins de fer et 
que tant de subventions et de programmes intéressants qui 
sont compris dans cette infrastructure sont maintenant 
consacrées au transport par route maintenant. Il ne s’agit 
pas de laisser entendre que nous n’avons pas besoin de 
meilleures routes, parce que nous en avons besoin effecti
vement. Mais toute cette insistance signifie que nous avons 
des œillères quelque part. Une planification destinée à 
toute une région doit, pour être efficace, décente, tenir 
compte de tous les facteurs qui permettraient de faire 
disparaître ces œillères. Nous pourrions avoir alors une 
meilleure vue d’ensemble.

Le président: M. Pelletier désire ajouter quelque chose.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Reverend Forsyth, in the brief 
which you submitted to us, you mentioned the fact—and I 
am glad to see that someone finally has said it openly— 
that the university and the institutions in the region have 
not had the community as a whole benefit from the 
resources available to it. There is one thing which sur
prises me and which was not mentioned today. When you 
presented us with possible plans for improving the region, 
you first of all spoke of the ecology. I would like you to 
comment on this aspect of the problem, which was com
pletely forgotten today and which I find particularly 
important for an area like the Sudbury region.

Révérend Forsyth: Il me semble que le facteur écologi
que auquel j’ai fait allusion est absolument essentiel. Cette 
région dure, rocheuse, est en fait très fragile et très vulné
rable. J’ai pourtant l’impression que des efforts y sont 
faits dans le moment. Ils sont évidents dans le haut rocher 
et dans les divers changements qui surviennent dans la 
façon dont nous abordons l’utilisation des ressources et le 
travail total des systèmes de soutien à la vie. Cet étrange 
secteur rocheux de notre pays est très vulnérable. Un 
développement économique et une planification régionale 
qui se feraient dans un respect profond pour la nature de 
ce coin de terre, serait voué à l’échec.
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Some hon. Members: Hear, hear!
Rev. Dr. Forsyth: We should bring those two things togeth

er. But you see, it is the guys who live up here who begin to 
sense that that is so. That is another reason why we need 
some capabilities in here that proceed from a premise that 
anybody who lives up here for any length of time can 
understand instantly, that we just cannot muck around 
with it. As tough as it looks, it is very frail. A lot of 
graciousness gets dissipated and when that goes the eco
nomic base goes with it.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Merci beaucoup.
Mr. MacKoy: Sir, I am very impressed with the amount of 

informative comment and data that you have concentrated 
into a comparatively short submission.

I would like to ask you about something that you have 
not commented on specifically, or at least not much. How 
do you see this growth-centre concept in the context of 
Northern Ontario? What advantages and disadvantages do 
you see inherent in this type of regional-development plan
ning in this general area?

Rev. Dr. Forsyth: I had some experience with the old IDB 
and the whole business of growth centres. I have a hard 
time with the concept because it gets scaled down and 
down and down and everybody gets in on the act. Every
body is a growth centre.

Mr. MacKoy: May I interrupt you for one minute, sir, to 
amplify on my question? Dr. Brewis, a colleague of yours, 
presumably, to whom you made reference in your brief, 
appeared before the Committee on different occasions in 
past years as well as this year, and he gave us a lot of 
information on his particular ideas on growth centres. I 
believe you are familiar with the Atlantic region. We have 
a fairly small population down there, as you know. There 
really is not the population base to sustain a growth centre 
of the type conceived of by those people who are growth- 
centre oriented in their thinking. Our population is not 
adequate to support a growth centre without draining 
almost the total population of the province into it. Would 
you elaborate on growth centres in that context?

Rev. Dr. Forsyth: Right. Let me do that by giving you an 
illustration. It is pretty obvious that under any set of 
criteria Sudbury has to be a growth centre.

Mr. MacKay: Right.
Rev. Dr. Forsyth: So Sudbury is a growth centre. I talk 

about what I like to call ruralpolitan networks. Nobody 
else likes the term. I think that is the way urbanism pre
sents itself to us. We get ourselves some real scatteration 
of growth along the valley floor out beyond Sudbury 
because it begins to be the place where bedroom com
munities related to the growth centre industries of the city 
of Sudbury and the community of Sudbury have 
developed.

Mr. MacKoy: Satellite communities.
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Rev. Dr. Forsyth: The satellite communities. The point is 
that you also have beyond that immediate contiguous area, 
other communities spun out East and West. You go East 
over towards Warren and so on, and you go West over 
towards Massey and Spanish—Serpent River and so on,

[Interpretation]
Quelques membres: Eh, bien, eh bien!
Révérend Forsyth: Nous devrions concilier ces deux 

choses. Mais voyez-vous, mais ce sont les gens qui vivent 
ici, qui doivent d’abord le sentir. C’est une autre raison 
pour laquelle nous avons besoin ici de compétences qui 
comprennent ce que tout le monde qui a vécu ici pendant 
un certain temps peut comprendre immédiatement. De 
cette façon nous ne perdrons pas de temps. Aussi dure que 
cela paraisse, c’est en réalité très fragile. Il se perd beau
coup de bienveillance; et avec elle s’en va le fondement 
économique.

M. Pelletier (Sherbrooke): Merci beaucoup.
M. MacKay: Monsieur, je suis vraiment surpris du 

nombre de renseignements et de données que vous avez pu 
concentrer dans une si courte étude.

Je voudrais vous poser une question au sujet de quelque 
chose que vous n’avez pas commenter d’une façon spécifi
que, ou du moins pas beaucoup. Comment concevez-vous 
ce centre de croissance dans le contexte du nord de l’Onta
rio? Comment voyez-vous les avantages et les désavanta
ges inhérents à ce genre de planification de développe
ment régional, pour ce qui est de cette région bien précise?

Révérend Forsyth: J’ai eu l’expérience de l’ancienne 
banque de développement industriel et de ce projet des 
centres de croissance. J’ai eu passablement de difficultés 
avec cette idée parce qu’elle est descendue de plus en plus 
bas et que chacun s’est trouvé pris dans la Loi. Chacun est 
un centre de croissance.

M. MacKay: Puis-je vous interrompre une minute, mon
sieur, pour préciser ma question? M. Brewis un de vos 
collègues, sans doute, auquel vous faites allusion dans 
votre exposé, a déjà témoigné devant ce Comité à différen
tes occasions au cours des années passées et même cette 
année. Il nous a beaucoup éclairé sur sa conception des 
centres de croissance. Vous connaissez assez bien, je crois, 
la région atlantique. Comme vous le savez, la population y 
est très faible. La densité de population y est trop faible 
pour alimenter un centre de croissance du type que con
çoivent ces gens qui ne pensent qu’en fonction des centres 
de croissance. A moins de prendre toute la population de 
la province et de la concentrer en un seul endroit, il serait 
impossible de concevoir là-bas un centre de croissance. 
Que pensez-vous des centres de croissance, dans ce 
contexte?

Révérend Forsyth: Laissez-moi vous répondre par un 
exemple. Il est assez évident que quels que soient les 
critères, Sudbury doit devenir un centre de croissance.

M. MacKay: Bien sûr.
Révérend Forsyth: Disons que Sudbury est un centre de 

croissance. J’emploie un terme que j’aime beaucoup, je 
suis le seul d’ailleurs, travail rural urbain. Je pense que 
c’est de cette façon que nous percevons l’urbanisme. Nous 
nous trouvons devant le fait d’une véritable dispersion de 
la croissance le long de la vallée en-dehors de Sudbury. 
C’est le lieu de prédilection des quartiers résidentiels issus 
de la croissance des industries dans le centre de la ville.

M. MacKay: Des localités satellites.

M. Forsyth: Les localités satellites. Mais en fait au delà du 
secteur immédiatement contigu, il existe d’autres localités 
vers l’Est et vers l’Ouest. Vous pouvez aller par exemple à 
l’Est en direction de Warren et d’autres localités, tandis 
que vers l’Ouest il y a Massey et Spanish, de même que
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over toward the edge of the Mainitoulin country and so 
forth.

It seems to me that if you look realistically at “ruralpoli- 
tan” networks, and see the growth centre as providing the 
economic vortex for the whole operation and if you have 
decent transportation policies—for example, if we utilized 
the rail lines and we had some damn cheap intercommuni
ty travel networks—then it becomes possible for the 
oerson who lives in Massey to participate and enjoy the 
social, cultural, recreational amelioration that is possible 
because you have this total area regarded as a network, 
and it is not regarding this community in isolation, so that 
by God, if we make Massey a growth centre then we have 
to make Warren a centre. This is absurd.

The whole texture is the growth centre. It is the human 
fact. It is the people network, and if you get them for 
instance, in the one dialing zone for the telephone, you 
have made an enormous change in the whole context in 
which people live. If you make it possible for them to zip in 
and out of town to do their shopping, or go to a show, or go 
to a concert, or go to a hockey game, and get home again 
without difficulty ...

An hon. Member: Church?

Rev. Dr. Forsyth: I did not want to put a commercial in 
this late at night, but if it will make you feel any better, I 
will pass the plate.

An hon. Member: You would not get a hell of a lot out of 
this crowd.

Rev. Dr. Forsyth: You will notice that it is a pretty small 
plate.

It seems to me therefore, if you are talking about growth 
centres, that I think you have to use a certain kind of 
criteria to talk about growth centres, and the economic 
centres, the places where you are likely going to spin-off a 
cluster of things to happen. You might be able to spin-off 
some industry, or little bits and pieces of commercial 
activity out in the periphery, but those periphery com
munities therefore do not need necessarily to wither and 
die. It is how you create the fabric of networks that allow 
them to be part of that little centre, so that I call it a 
“ruralpolitan” network, because instead of having a great 
big monster like Toronto, which is a study in implosion of 
population, what we have here is a study of population 
explosion in more ways than the obvious ones.

Mr. MacKay: This is a far different concept, for instance, 
than the kind of fishing growth centre they try in the 
Maritimes, where you will put one dock and everybody has 
to come to the centre, and they have to move people in.

Rev. Dr. Forsyth: I think the point is you can use different 
styles, as you look at different sectors and the way the 
problem presents itself, and you look at your geography 
again. It seems to me, as I look out across here, and 
around the rim of this base, it is perfectly obvious that in 
many ways we have a network, and if Mother Bell will 
contribute one dialing system for the whole area so there 
are no toll charges, this is a contribution.

Mr. McRae: Most of the proponents say you should move 
the people in.

[Interprétation]
Serpent River et ainsi de suite; il y a ensuite les abords de 
la région de Manitoulin et au delà.

Il me semble que si l’on examine de façon réaliste les 
réseaux de «ville rurale» et si vous considérez le centre de 
croissance comme pouvant fournir le tourbillon économi
que nécessaire à l’ensemble des activités, et si il existe des 
politiques appropriées de transport.. . par exemple, si l’on 
se servait du réseau ferroviaire pour offrir un système de 
transport intermunicipalité vraiment à bon marché, il est 
alors possible aux habitants de Massey, par exemple, de 
profiter des améliorations possibles du côté social, culturel 
et récréatif, car on considère alors l’ensemble de la région 
comme un réseau, et non pas comme des localités isolées, 
car si l’on fait de Massey un centre de croissance, il faut 
faire la même chose pour Warren. Le tout devient absurde.

Le concept primordial est celui des centres de croissance 
tenant compte du facteur humain, Il s’agit d’un réseau 
humain et si l’on réunit par exemple tout un groupe de la 
qualité dans la même zone téléphonique, on apporte un 
changement énorme dans tout le contexte de la vie de ces 
personnes. En leur permettant de se rendre facilement à la 
ville pour y faire leurs achats, pour aller à un spectacle, à 
un concert ou à une partie de hockey sans qu’il soit com
pliqué de revenir à la maison .. .

Une voix: Pour aller à l’église?

M. Forsyth: Je ne veux pas faire d’annonce commerciale 
quand il est si tard, mais si cela doit vous mettre à l’aise, je 
peux très bien passer la sébile.

Une voix: Vous n’arriveriez pas à recueillir un gros mon
tant parmi nous.

M. Forsyth: Vous remarquerez que ma sébile est assez 
petite.

Il me semble que si l’on parle de centres de croissance, il 
faut utiliser certains types de critères, pour déterminer les 
endroits où il est possible d’engendrer toute une série 
d’entreprises qui en feront des centres économiques. On 
peut arriver à lancer une industrie ou des certaines activi
tés commerciales ici et là dans la périphérie d’une ville, 
mais il n’est pas nécessaire que ces localités périphériques 
s’étiolent et meurent. La façon dont on tisse les réseaux de 
communication permettent à ces villes de faire partie du 
petit centre économique, de sorte que j’appelle cet ensem
ble un réseau de «ville rurale», car au lieu d’une grosse 
ville monstre comme Toronto, qui est un exemple parfait 
d’explosion démographique sous d’autres aspects que les 
plus courants.

M. MacKay: Voilà un concept qui diffère beaucoup, par 
exemple, du type de centre de croissance que l’on a essayé 
d’établir chez les pêcheurs dans les Maritimes, où l’on 
installe un seul port, ce qui oblige tout le monde à venir 
vivre dans le centre en question.

M. Forsyth: Je pense qu’en réalité on peut adopter diffé
rents styles, selon les différents secteurs impliqués et la 
façon dont le problème se présente, et suivant la considé- 
ratipn géographique. En regardant toute la région et les 
environs, il me semble qu’il est tout à fait évident que sous 
plusieurs aspects nous avons un réseau et la toute puis
sante Bell accorde un système téléphonique unique pour 
toute la région de sorte qu’il n’y ait pas de frais d’appel 
téléphonique interurbain, ce serait un apport important.

M. McRae: La plupart des gens proposent que l’on amène 
la population à déménager ici.
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Rev. Dr. Forsyth: No.
Mr. McRae: That is what I mean.
Rev. Dr. Forsyth: No, that is for the birds. There are 

perfectly lovely communities, places like Massey, and if I 
were a person who had grown up there, why the devil 
should I move? As long as somebody can do what they do 
in Britain and in 15 or 20 minutes get me downtown, I 
should worry about living in Massey, if I can do it cheaply.

Mr. MacKay: Your suggestions of variations on the classic 
growth centre theory certainly would find favour with us 
in Eastern Canada.

Dr. Brewis ran into a considerable amount of flack, and 
we got some letters from the Province of Prince Edward 
Island to which he referred when he said that this prov
ince was really too small to support a growth centre.

Thank you, sir, for those very interesting comments.

The Chairman: Mr. Symes please.
Mr. Symes: Thank you, Mr. Chairman. Dr. Forsyth, I 

must commend you on your brief, and I think you certain
ly hit some very sensitive points. The one I would like to 
examine first of all is the section 3.1 to 3.4 where you 
mention the problem of nonrenewable resources.

Mr. Tester mentioned, earlier—he represented the 
union—the idea of promoting secondary industry expand
ing from your primary raw material industry, and devel
oping more processing industries out of that. As you point 
out, studies show that 30 or 35 years seems to be the life 
span, so you call for conservation of natural resources. We 
heard earlier how Sudbury used to be a forest area and 
then the lack of conservation and just exploition, get a fast 
buck and pull out, certainly ruined that industry and indi
cations are nickel could go the same way. So you ask for 
optimum stewardship of resources. How do you propose 
that kind of policy would be implemented and carried out?
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Rev. Dr. Forsyth: It seems to me simply that you work 
with the industrial proprietors, with the community plan
ning, the region-based planning forces, and you begin to 
look at how this whole resource capability can be brought 
on-stream and utilized in such a way that you are not 
running it out before you have the possibility of putting 
other elements of secondary industry and other alternative 
styles of industry and commercial development in place, 
partly in the future to take up some of the slack as the 
other thing phases down somewhat, but in other ways to 
use the resource materials themselves for other kinds of 
processing capabilities that are hopefully more labour 
intensive and so forth.

Mr. Symes: I am interested in how you get to a multina
tional corporation like Inco whose head office is in the 
United States, where the decisions are made and whose 
guiding principle based on the history of Inco is to exploit 
the raw resources and maximize the profit. How do you

[Interpretation]
M. Forsyth: Non.
M. McRae: C’est ce que je veux dire.
M. Forsyth: Non, il y a des localités absolument charman

tes comme Massey, par exemple, et si j’avais grandi là-bas, 
pourquoi voudrais-je déménager? Quand une personne 
peut faire comme en Grande-Bretagne, où les gens peu
vent se rendre en ville en 15 ou 20 minutes, vivre à Massey 
ne représente pas de difficulté, si on peut le faire à bon 
marché.

M. MacKay: Les variations que vous proposez à la théorie 
traditionnelle des centres de croissance seraient certaine
ment favorablement reçues chez nous dans l’Est du 
Canada.

M. Brewis a fait beaucoup de bruit et nous avons reçu 
des lettres de File du Prince-Édouard auxquelles il faisait 
allusion quand il a dit que la province était vraiment trop 
petite pour permettre l’existence d’un centre de 
croissance.

Je vous remercie, monsieur, de vos observations très 
intéressantes.

Le président: Monsieur Symes, vous avez la parole.
M. Symes: Merci, monsieur le président. Je dois vous 

féliciter pour votre mémoire, monsieur Forsyth, et je 
pense que vous avez certainement touché des points très 
sensibles et celui que j’aimerais aborder en premier lieu 
est la partie allant du paragraphe 3.1 au paragraphe 3.4, où 
vous mentionnez le problème des ressources non 
renouvelables.

Monsieur Tester, le représentant syndical, a mentionné 
plus tôt l’idée de favoriser l’expansion d’une industrie 
secondaire à partir de votre industrie primaire de matière 
première c’est-à-dire l’établissement d’un plus grand 
nombre d’industries de transformation à partir de l’indus
trie primaire. Comme vous l’avez souligné, les études 
faites montrent que la durée de vie est de 30 ou 35 ans et 
après cela, on parle de conservation de ressources naturel
les. Vous avez entendu préalablement de quelle manière 
Sudbury a utilisé ses régions forestières et du manque de

mesure pour assurer la conservation, on a simplement 
pensé à l’exploitation, à faire de l’argent et à extraire, c’est 
certainement ce qui a ruiné cette industrie et il n’est pas 
impossible qu’il arrive la même chose pour le nickel. Main
tenant, vous venez pour demander une gestion optimale 
des ressources. Comment vous proposez-vous de faire 
appliquer cette politique?

M. le révérend Forsyth: Il me semble simplement que vous 
travaillez avec les propriétaires industriels, avec la planifi
cation de la collectivité, avec la planification régionale et 
vous commencez à vous demander comment ces possibili
tés en matière de ressources peuvent être exploitées et 
utilisées de telle manière que l’on ne les épuise pas avant 
d’avoir eu la possibilité de mettre en place d’autres élé
ments pour l’industrie secondaire, ou d’autres installations 
industrielles et commerciales; ceci permettrait à l’avenir 
de remplacer en partie l’autre industrie au fur et à mesure 
que le travail ralentit, mais cela permettrait également 
d’utiliser les matériaux eux-mêmes pour la transforma
tion, l’industrie qui, espère-t-on, demandera davantage de 
main-d’œuvre, etc.

M. Symes: Je serais intéressé de savoir comment vous 
vous y prenez pour une société multinationale comme Inco 
dont le siège social est aux États-Unis, et c’est là que sont 
prises les décisions et que sont établies les lignes directri
ces qui ont toujours prévalu pour Inco, à savoir l’exploita-
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get to Inco and say all right you have to cool it a bit, you 
have to conserve and go this route.

Rev. Dr. Forsyth: As a matter of fact, I do not think that is 
really quite the problem because it seems to me that the 
immediate realities we are facing in terms of the reconsid
eration of certain kinds of development patterns they had 
in mind, obviously both Falconbridge and Inco, have to do 
with the general global market situation and in that sense 
it seems to me not beyond the wit of man to figure out how 
in the best interests of all parties to be able to undertake a 
pretty rational coming on-stream of things for the sake of 
this region. It has some interconnection with the total 
world resource development process in cheaper ore depos
its that are coming on-stream in various parts of the world 
now under the auspices of the same companies in some 
instances. So I honestly do not think that is the crux of the 
problem. I do not see that as the difficulty. What really 
bothers me is that the multinational corporation was obvi
ously responding to some of these realities in checking 
back some of their development plans for this area 
because of these realities. What bothers me is that the 
governmental forces in our country, having to do with the 
multinational corporation were not taking the same kinds 
of measures, for the sake of our own region. In other 
words, we would have been quite prepared to see the 
whole damn thing go if they had cared to go. It was no 
effort on our part that led to the checking, it was the 
companies’ own calculations of their own advantage.

Mr. Symes: So certainly it points out all the more the need 
for a national energy policy to design resources for the 
maximum use of Canadians.

Rev. Dr. Forsyth: I honestly believe that if we could have 
based in the region again, kinds of strategy, policy forma
tion and implementation processes that involved a team
work network of governmental persons from various 
levels of government plus inputs from the private sector, 
the industrial sector and so on, I really must believe that it 
is in the long-term interests of the corporation. It is cer
tainly in the long-term interests of the region and it ought 
to be in the long-term interests of the province and the 
country to try to find some styles by which we can work 
together for the sake of everybody and I do not think it is 
impossible to achieve that.

It bothers me that while we still have 35 years lead-time, 
we are not putting in place the capability in our region to 
do this. In fact, what you have are fragments of the thing 
existing in isolated headquarter centres whether in the 
United States, Toronto, Ottawa or Queen’s Park and the 
only catch is that it all has to do with the future of this 
region and none of that nexus is here.
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Mr. Symea: But again, that is the point—that Inco has 

developed an industrial strategy and its processing is in 
the United States.

Rev. Forsyth: Their processing is here.

Mr. Symea: Well, I mean they are shipping it for further 
processing, and it goes to the United States. To assume 
that Inco would want to change its policy, I think is being 
rather optimistic.

[Interprétation]
tion des matières premières et l’optention de bénéfices 
maximum. Comment allez-vous vous y prendre pour dire à 
Inco qu’il faut un peu ralentir les opérations, qu’il faut 
penser à la conservation et agir en conséquence.

Le rév. Forsyth: En fait, je ne pense pas que ce soit 
véritablement un problème car il me semble que c’est la 
situation qui veut que l’on repasse certains schémas d’ex
pansion qui avaient pu être envisagés, comme cela semble 
être le cas pour Falconbridge et Inco. La situation dépend 
du marché général et dans ce sens il me semble que tout 
homme peut décider comment dans l’intérêt de toutes les 
parties intéressées il pourrait entreprendre une exploita
tion normale rationelle pour le bien de la région. Je tiens à 
avoir avec l’ensemble du processus d’exploitation des res
sources du monde, car dans différentes parties du monde 
à l’heure actuelle, on exploite des gisements de minerais 
qui sont moins onéreux sous les auspices des mêmes com
pagnies dans certains cas. En toute honnêteté, je ne pense 
pas que ce soit là le centre du problème. Cela ne paraît pas 
constituer une difficulté. Ce qui me préoccupe au con
traire c’est que la société multinationale répondait de toute 
évidence à certaines de ces réalités car elle pourrait reve
nir sur certains de ses projets de développement dans une 
région donnée du fait de ces réalités précisément. Ce qui 
me préoccupe c’est que le gouvernement de notre pays 
ayant à traiter avec cette société multinationale, ne prenait 
pas les mêmes mesures pour le bien de notre région. En 
d’autres termes, nous étions prêts à voir la chose disparaî
tre complètement si tel était leur bon plaisir. Ce ne sont 
pas nos efforts qui ont mené à cette vérification, ce sont les 
compagnies qui ont calculé leurs propres avantages.

M. Symes: Cela montre à quel point on a besoin d’une 
politique nationale d’urgence afin de destiner nos ressour
ces à l’utilisation canadienne essentiellement.

Le rév. Forsyth: Je crois fermement que nous aurions pu 
prévoir une certaine stratégie, une certaine politique et son 
application pour la région même qui aurait été un travail 
d’ensemble des responsables du gouvernement de diffé
rents niveaux avec des représentants du secteur privé, du 
secteur industriel etc. Je crois vraiment que c’est dans 
l’intérêt de la société à long terme. C’est aussi certaine
ment dans l’intérêt de la région à long terme. Il se devra 
être dans l’intérêt à long terme de la province et du pays 
que d’essayer de trouver les moyens de travailler ensemble 
pour le bien de tous et je ne pense pas que ce soit impossi
ble à réaliser.

Je m’inquiète du fait qu’alors qu’il nous reste 35 ans 
d’exploitation, nous ne mettions pas en place dans notre 
région tout ce qui nous permettra de faire cela. En fait, 
nous n’avons que des fragments qui existent un peu par
tout dans des centres isolés, que ce soit aux États-Unis, à 
Toronto, à Ottawa ou à Queen’s Park, et cela concerne 
uniquement l’avenir de cette région mais aucun de ces 
maillons ne se trouve ici.

M. Symes: Mais c’est justement cela, encore une fois: Inco 
a mis au point une stratégie industrielle et ses opérations 
de transformation se font aux États-Unis.

M. Forsyth: Elles se font ici.
M. Symes: Je veux dire qu’elle envoie ses produits aux 

États-Unis, où ils subissent une nouvelle transformation. 
Ce serait être vraiment optimiste, je pense, que d’imaginer 
qu’Inco voudrait changer de politique.
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[Text]
Rev. Forsyth: Well, I do not know. Are they going to sell it 

somewhere? I am not assuming that Inco, for example, is 
going to do the secondary or related industrial process to 
use all the materials, and some of them indeed are of 
course used to some great extent in this country. But it 
seems to me that, again, a lot of this has happened because 
of the direct encouragement of various levels of govern
ment to try and cash in on what I regard as now an 
outmoded concept of what growth is. In other words, the 
unlimited growth kind of process.

All I am saying is that we have to go back and put a 
whole new kind of system together. I do not think anybody 
in that kind of potential partnership is any more villain 
than anybody else. In other words, everybody has made 
some lousy mistakes in the whole process.

Mr. Rodriguez: I have a supplementary, Mr. Chairman.
I have a direct question for Dr. Forsyth. The kind of 

thing that you are proposing, a strong region base and 
policy formation centre, requires a lot of political input 
from the politicians in this area. Do you think there are 
politicians in this area with the capability of impressing 
upon the minds of those who make decisions in Ottawa 
and Queen’s Park that is the kind of thing needed?

Rev. Forsyth: Well, I know at least two.

Some hon. Members: Hear, hear!

The Chairman: Order, please.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): On a point of 
order, I would like the witness to answer what two.

Some hon. Members: Hear, hear!

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): I do have a 
supplementary though, in all seriousness, which I am sure 
Mr. Rodriguez would want me to follow up in the event 
that he has overlooked it.

This morning the Committee was informed that there 
was no crisis in this area, yet the reference here on page 3 
is to effect that nonrenewable resources have 30 to 35 
years left. Is this an indication of what the reserves are in 
this area?

Rev. Forsyth: No, these are proven reserves. That is why 
you have to be careful about how you interpret this. You 
used sort of an elegant ambiguity to get at it. The point is 
that these are proven reserves that have been identified.

Undoubtedly, as the crunch comes on, non-renewable 
resources, wherever they happen to be, though perhaps 
not economic today become very economic the next time, 
when you need the damn stuff badly enough.

But I would still say, in terms of the proven resources of 
high grade and high quality resources, that we have 30 to 
35 years. In another generation that would have been 
regarded as a fairly lengthy period of time. In terms of our 
realities, as far as I am concerned, that is right around the 
corner.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): It is not only 
crisis, it is panic time.

Rev. Forsyth: Well, I do not think that you make good 
policy in panic situations. I would prefer to say that we 
have a lead time situation and we had better start using it.

[Interpretation]
M. Forsyth: Eh bien, je ne sais pas. Où trouvera-t-elle des 

débouchés? Je n’imagine pas qu’Inco, par exemple, va se 
lancer dans les processus secondaires ou industriels con
nexes pour se servir de tous ses matériaux, dont certains, 
évidemment, sont grandement exploités au Canada. Mais 
il me semble que cela est arrivé en grande partie parce que 
le Gouvernement, à divers niveaux, a directement encou
ragé les gens à s’en tenir à une conception de l’expansion 
maintenant démodée, à mon avis. Autrement dit, à l’idée 
d’une expansion illimitée.

Je prétends simplement que nous devons faire marche 
arrière et mettre au point un système entièrement nou
veau. Je ne pense pas que quiconque qui peut se livrer à ce 
genre de procédé est plus répréhensible que les autres. 
C’est-à-dire que tout le monde a fait de grosses erreurs 
dans tout le processus.

M. Rodriguez: J’ai une question supplémentaire, mon
sieur le président.

Elle s’adresse directement à M. Forsyth. Le genre de 
solution que vous proposez, une forte base régionale et un 
centre d’élaboration des politiques, implique une impor
tante action politique des politiciens de la région. Pensez- 
vous qu’il y ait ici des politiciens capables de convaincre 
les dirigeants d’Ottawa et de Toronto que c’est là ce qui est 
nécessaire?

M. Forsyth: Eh bien, j’en connais au moins deux.

Des voix: Bravo!

Le président: A l’ordre, s’il vous plaît.

M. Maclnnis (Cape Breton-East-Richmond): J’invoque le 
Règlement. J’aimerais que le témoin cite ces deux 
personnes.

Des voix: Bravo!

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Pour être 
sérieux, j’ai vraiment une question supplémentaire à 
poser, à laquelle je suis certain que M. Rodriguez aimerait 
que je donne suite au cas où il l’aurait oubliée.

Ce matin, on a dit au Comité qu’il n’y avait pas de crise 
dans la région et cependant, on voit à la page 3 que les 
ressources non renouvelables s’épuiseront dans 30 à 35 
ans. Y a-t-il une indication de l’importance des réserves 
dans la région?

M. Forsyth: Non, ce sont là les réserves sûres. C’est pour
quoi, il faut faire attention à l’interprétation des chiffres. 
Vous avez fait preuve d’une sorte d’ambiguïté élégante. Ce 
sont en fait des réserves sûres, dont l’existance a été 
prouvée.

Il ne fait pas de doute qu’avec le temps, les ressources 
non renouvelables, où qu’elles soient, si elles ne sont peut- 
être pas rentables aujourd’hui, le deviendront certaine
ment demain, lorsqu’on en aura un besoin pressant.

Cependant, je dirais qu’il nous reste de 30 à 35 ans de 
ressouces sûres, de haute qualité. Une autre génération 
aurait considéré ce délai comme assez important. Étant 
donné les réalités, je considère personnellement que ce 
n’est pas loin du tout.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Il ne s’agit pas 
uniquement de crise, mais bien de panique.

M. Forsyth: Eh bien, je ne pense pas que l’on puisse 
définir de bonnes politiques si on se panique. J’aime 
mieux dire que nous disposons d’un certain délai, que 
nous ferions bien de commencer à utiliser.
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[Texte]
Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): It certainly is a 

crisis.
Rev. Forsyth: I feel that it requires a very major response 

at all levels of government and I have enough optimism to 
believe that if the response is made by the levels of govern
ment who are responsible, provincial and federal, that you 
can get the partnership co-operation of the proprietors of 
industry plus those who work in it.

Mr. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Thank you.

The Chairman: Dr. Forsyth, it seems to me that you have 
come close at various times in your submission without 
saying something that Paul McRae dared to say and that 
is: Do you see this Nor-Ontario zone ever being a 
province?

Rev. Forsyth: Well, I might if I moved to Manitoba first.

Some hon. Members: Hear, hear!
The Chairman: Explain.
Rev Forsyth: No, I was just being facetious.
I really do not, you know. When I was involved some 

years ago with doing some work with Professor Max 
Cohen on some constitutional propositions I remember 
one time we looked at provincial patterns. You know, 
when you look at it in terms of what in fact has to happen 
in the procedures of our time, the constitutional arrange
ment we have in Canada is not half bad, and we have 
gained a lot of positive experience at intergovernmental 
levels. I am no longer as persuaded as I was then, when I 
was smart and knew a few things, that in point of fact to 
change the boundary patterns would materially improve 
our capacity to deal with our problems. It seems to me that 
the givens of our political jurisdictions, provincially, are 
not all that bad. I think if we could put some capabilities in 
place, we could get the dialogue going.

• 2245
You are dealing with megalopolis patterns, for one thing. 

It is perfectly obvious what you have working for you 
down in the Atlantic provinces in terms of their future at 
the top end of that megalopolis. You have another enor
mous urban concentration that is taking shape down from 
Montreal, around the Great Lakes, that gathers up that 
whole thing. To do any significant human planning for 
that area ultimately is going to involve interjurisdictional 
planning of great sophistication, and a lot of feedback.

The political jurisdictions we have are not all that bad. If 
you take the Toronto-centred region that the Ontario gov
ernment talks about, they say that they want to be able to 
freeze that a little so that it does not, as I call it, get too 
obese, to everybody’s discomfort. If that is serious policy, 
then what are you going to do to, shift some of the weight?

Obviously, one way to go is north. At that point it 
becomes very advangageous for us to be sitting inside the 
political jurisdiction of Ontario. So I honestly must say 
that I would not turn cartwheels over the concept of creat
ing a bunch of new provinces to get us out of our troubles. 
I think that if we could just use the jurisdictional tech
niques we have and put some stuff in place, we might do 
better.

[Interprétation]
M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Mais il s’agit 

d’une crise.
M. Forsyth: J’estime que le Gouvernement à tous les 

niveaux doit agir fermement et je suis assez optimiste pour 
croire que si ce sont les niveaux responsables du Gouver
nement qui agissent, le provincial et le fédéral, on peut 
obtenir la collaboration des dirigeants de l’industrie et de 
ceux qui y travaillent.

M. Maclnnis (Cape Breton-East Richmond): Je vous 
remercie.

Le président: Monsieur Forsyth, il me semble qu’à plu
sieurs reprises, dans votre exposé, vous avez failli dire une 
chose que Paul McRae a osé dire: Pensez-vous que la 
région du Nord de l’Ontario deviendra jamais une 
province?

M. Forsyth: Oh, peut-être si je vais m’installer au 
Manitoba.

Des voix: Bravo!
Le président: Expliquez-vous.
M. Forsyth: Non, je faisais une blague.
Vraiment, je ne sais pas du tout. Lorsqu’il y a quelques 

années, j’étudiais avec le professeur Max Cohen certaines 
propositions constitutionnelles, je me souviens qu’une fois, 
nous avons envisagé la création d’une province. Vous 
savez, lorsqu’on considère les transformations que devrait 
subir la procédure actuelle, on voit que la situation consti
tutionnelle du Canada n’est pas trop mauvaise, et que nous 
avons pris beaucoup d’expérience au niveau intergouver
nemental. Je ne suis plus aussi certain qu’en ce temps-là, 
lorsque je connaissais quelques petites choses, que de 
changer le tracé de nos frontières améliorerait vraiment 
notre capacité de faire face à nos problèmes. Il me semble 
que les attributs de nos juridictions politiques au niveau 
provincial ne sont pas aussi mauvaises que cela. Si nous 
pouvions installer les services nécessaires sur place, nous 
pourrions ouvrir le dialogue.

Tout d’abord,il s’agit de mégalopole. Il est parfaitement 
évident que l’avenir des provinces atlantiques va se mesu
rer en fonction de cette mégalopole. Vous avez cette autre 
énorme concentration urbaine qui prend forme en bas de 
Montréal, autout des Grands lacs, qui réunit le tout. Plani
fier cette région d’une manière humaine finira par entraî
ner une planification interjuridictionnelle poussée au plus 
haut degré de perfectionnement et susceptible d’être sou
vent remaniée.

Les juridictions politiques que nous avons ne sont pas 
aussi mauvaises. Si on prend la région centrée sur Toronto 
dont parle le gouvernement de l’Ontario, ce dernier dit 
qu’il veut pouvoir geler quelque peu l’expansion afin que 
l’on ne risque pas comme je l’appelle, d’atteindre une 
obésité gênante pour tout le monde. Si ses intentions sont 
vraiment sérieuses, alors, que va-t-on faire, faire porter le 
poids plus dans une direction que dans l’autre?

De toute évidence, une des solutions est le Nord. Il 
devient alors très avantageux pour nous de nous trouver 
dans la juridiction politique de l’Ontario. En toute honnê
teté, je dois donc dire que je ne me jetterai pas sur l’idée de 
la création d’un groupe de nouvelles provinces pour nous 
tirer d’ennui. Si nous pouvions simplement utiliser les 
mécanismes juridictionnels à notre disposition, et mettre 
sur pied certaines des choses qui nous sont nécessaires, 
nous pourrions faire mieux.
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[Text]
The Chairman: Dr. Forsyth, your submission and the 

answers you have given to our questions have been most 
stimulating. I am sure we would have no difficulty in going 
on for quite some time, but all good committee meetings 
have to come to an end. We do thank you very much for 
appearing. Thank you.

Rev. Dr. Forsyth: Fine.

The Chairman: Gentlemen, we have one more witness 
who has been waiting very patiently to comme before us. I 
now call Mr. Ted Szilva to come forward if he is still with 
us.

Mr. Szilva is going to tell us something about the Big 
Nickel project of which he is President. I think you will 
find his remarks quite interesting.

Mr. Szilva.
Mr. Ted Szilva (President. Nickel Monument Development 

Limited): Thank you, Mr. Chairman. Distinguished mem
bers of Parliament, I want to thank you for this opportuni
ty to come before you. I read from the Sudbury Star that it 
is partly through the assistance of Mr. Rodriguez that the 
Committee did sit. I want to express my appreciation. This 
is the first time in 10 years that I have been able to express 
my views.

As you know, tourism is the second largest industry in 
Canada. I think it is about time more people recognized 
this.

I would like to give you a very short history of the 
project. I know you are anxious to get away. I will make it 
as brief as I can. I had a dream in 1963 of starting a major 
tourist attraction in northern Ontario. At the time I was a 
city fireman, and I approached various individuals in the 
town, the Council, the business community, and so on. I 
made a presentation of the Big Nickel project being a 
centennial project. Of course I was called a crackpot, and 
a few other things too. However, I did research on the 
original proposal and I found that it would be a worth
while project. So I went ahead.

With $25 and with high hopes I made a down payment on 
21 acres of land. The Numismatic Park, as I called it, has 
various coins in it. It is a coin park. It is the only park of its 
kind in the world. I also started at the time to get various 
individuals to back me. I had very few: J. R. Minx of the 
Sudbury Star and Dave Caswell. They knew that it would 
be worthwhile for the area, and so they did give me moral 
support. Jim Jerome is familiar with a lot of the problems 
that I had to contend with.

• 2250
At present I employ between 26 and 30 students. These 

are high school and university students. In the last 10 
years, I have generated close to $2 million, and the publici
ty is worldwide. I think it has done something for the 
Sudbury area; I know it has—just the economic impact of 
the approximately $2 million that has been generated. The 
manufacturing firms, that have grown out of this are very 
small, and I have developed quite a few local souvenirs.

In 1965 I started the only under-ground mine and 
museum with a working shaft; to my knowledge, it is the 
only one in North America—the Hard Rock Mining 
Museum. People can go down and see the various methods 
of operation in underground mining. I am also developing 
an open-air mining museum, for which I have been able to 
buy quite a few items. The Development of this project, as 
you will see later on in my presentation, is very significant.

For all this money, I was not able to get any kind of 
grant, or any assistance whatsoever, at any time—altough

[Interpretation]
Le président: Monsieur Forsyth, votre mémoire et vos 

réponses à nos questions ont été des plus stimulants. Nous 
n’aurions aucune difficulté à poursuivre encore long
temps, mais toutes les bonnes réunions de Comité doivent 
prendre fin. Nous vous remercions beaucoup d’être venu. 
Je vous remercie.

M. Forsyth: Je vous remercie.

Le président: Messieurs, nous avons un autre témoin qui 
a attendu avec patience de pouvoir se présenter. Je 
demande maintenant à M. Ted Szilva de venir à la table s’il 
est toujours parmi nous.

M. Szilva va nous parler du projet Big Nickel dont il est 
le président. Je suis certain que ses observations vous 
intéresseront.

Monsieur Szilva.
M. Ted Szilva (président. Nickel Monument Development 

Limited): Je vous remercie, monsieur le président. Émi
nents représentants du Parlement, je veux vous remercier 
de cette occasion de me présenter devant vous. J’ai lu dans 
le Sudbury Star que c’est en partie, grâce à M. Rodriguez, 
que ce Comité est venu ici. Je veux en exprimer ma recon
naissance. C’est la première fois en 10 ans que j’ai la 
possibilité d’exprimer mon point de vue.

Comme vous le savez, le tourisme est la deuxième indus
trie au Canada. Je pense qu’il est grand temps que plus de 
personnes le reconnaissent.

J’aimerais vous faire un bref résumé historique du 
projet. Je sais que vous avez hâte de vous en aller. Je serai 
aussi bref que je le peux. J’ai rêvé en 1963 de la création 
d’une attraction touristique principale dans le Nord de 
l’Ontario. A l’époque, j’étais pompier, et j’en ai parlé à de 
nombreuses personnes de la ville, aux conseillers, à la 
communauté commerçante, etc., etc. J’ai présenté le projet 
du Big Nickel comme un projet de centenaire. Bien 
entendu, on m’a traité de fou et de bien d’autres choses. 
Cependant, j’ai fait des recherches sur le projet initial et je 
me suis rendu compte que cela serait très faisable. Je me 
suis donc lancé en avant.

Avec $25 et de grands espoirs, j’ai pris une option sur 21 
acres de terrain. Le parc Numismatic, comme je l’appelais, 
contient de nombreuses pièces. C’est un parc à pièces. 
C’est le seul parc de son genre dans le monde. J’ai égale
ment essayé à l’époque d’obtenir l’appui de différentes 
personnes. Très peu ont répondu à l’appel. J. R. Minx, du 
Sudbury Star et Dave Caswell. Ils savaient que ce serait 
utile pour la région, et ils m’ont donc donné leur appui

moral. Jim Jerome connaît bien bon nombre de problèmes 
que j’ai eus à résoudre.

A l’heure actuelle, j’utilise entre 26 et 30 étudiants. Il 
s’agit d’élèves des écoles secondaires et d’étudiants univer
sitaires. Au cours des dix dernières années, j’ai fait un 
chiffre de près de $2 millions ainsi que de la publicité à 
l’échelle mondiale. Tout cela, a je crois, rendu service à la 
région de Sudbury; je le sais—il suffit de se rendre compte 
des répercussions économiques auxquelles cette somme 
d’environ $2 millions a donné lieu. Les fabriques qui ont 
surgi travaillent à très petite échelle et j’ai créé plusieurs 
centres locaux de curiosité.

En 1965, j’ai créé la seule mine-musée disposant d’un 
véritable puits dont les ascenseurs fonctionnent; à ma 
connaissance, il n’y en a pas d’autre en Amérique du 
Nord—il s’agit du musée de la mine Hard Rock. Les visi
teurs peuvent descendre au fond de la mine et se rendre 
compte des diverses méthodes d’extraction souterraines.
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[Texte]
I made quite a few presentations. I did have a chip on my 
shoulder, and I want to express it to you. I have gone 
ahead and put in my ownm oney; I have worked my legs 
off; and I am up to here in debt. Then, “picture me upon 
your knee,” I have done all this, and all of a sudden these 
LIP grants come along. They give a LIP grant of $30,000 to 
individuals in Sudbury to open an open-air mining 
museum.

Do not get me wrong; I am all for other attractions. I 
have always advocated this, and I am on record as doing 
so. What I am against, is that private enterprise has gone 
ahead and created something, and then LIP grants come 
along in direct competition—and it is free money. They 
can go ahead and develop this more quickly than private 
enterprise can. I am all for LIP grants; but make the 
moneys available for private enterprise too.

An application was made, by the Cambrian College stu
dents to the Opportunities for Youth Program, for an 
extension of new mining facilities to give them practical 
experience in 1972. I realize that only a certain amount of 
money goes out; but this was refused too. I just want to 
point out that we have, through various groups made 
application.

Concerning fund suggestions, I should propose that the 
Committee in its deliberations, consider making moneys 
available for tourist attractions and privately developed 
museums. You have all heard about the various museums 
around, federal, provincial and so on. They have a limited 
budget, but the money is available to buy these mining 
museums artifacts which I have to go around and bargain 
for. I put down a certain amount of money and say, “Can 
you carry me for five years?”, whereas other people can go 
ahead and pick these up at will. I would also suggest that 
an advisory board on tourism be created in the various 
regions to co-operate with the various lending institutions, 
and so on.

• 2255
I have been here during different parts of the day and 

there have been some very, very worthwhile suggestions 
put forward as to concils, and so on, and I am all for this. 
Another thing is that I do not know if we will ever have 
another Mr. Canada, John Fisher, but I think we should 
have a roving person, someone going around from coast to 
coast seeking out places that can be developed into tourist 
attractions. I know that it has been done in Sudbury by 
way of the Big Nickel and it can be done in other areas, 
but it has to have someone or a committee to bring it 
about.

I would not want you to leave Sudbury without taking 
away a little momento, Mr. Chairman. By the way, these 
have gone all over the world. They are replicas of the Big 
Nickel, which is the 42-foot monument that I built on a hill 
in Sudbury. I will give them to the Clerk as souvenirs.

In conclusion, I do not want to leave you with the 
impression that I am critical to the point that I do not want 
any development. I am involved in development and I am 
an entrepreneur. I want development to continue, and I 
would certainly appreciate it if in your deliberations you 
would take into account some of the suggestions I have 
made. I was not able to put a brief together because of the 
shortness of time, and also I did not have the facilities to 
create a brief, but I thank you for bearing with me in the 
short remarks that I have made.

[Interprétation]
Je suis également en train de concevoir une mine-musée à 
ciel ouvert pour laquelle j’ai déjà pu acheter pas mal de 
matériel. Comme vous le constaterez au cours de ma pré
sentation, il s’agit d’un projet d’une certaine ampleur.

Mais malgré les sommes importantes investies, je n’ai 
jamais pu obtenir ni subvention, ni assistance, malgré le 
fait que j’aie plusieurs fois présenté des demandes en ce 
sens. J’ai eu ma part d’ennuis et je tiens à vous le dire. 
Mais j’ai persévéré et investi mes propres capitaux; je me 
suis lancé à fond et je suis jusque-là dans les dettes. 
Regardez-moi, voilà ce que j’ai fait, et tout d’un coup, 
apparaissent les subventions PIL. On donne des subven
tions PIL de $30,000 à des gens de Sudbury afin qu’ils 
ouvrent une mine-musée à ciel ouvert.

Ne vous y trompez pas, je suis tout à fait pour ce genre 
d’attraction. Je l’ai toujours dit, et je tiens à ce que cela 
figure au procès-verbal. Mais je m’oppose au fait que 
l’entreprise privée ait persévéré à faire preuve de créati
vité pour voir ensuite arriver les subventions PIL, c’est-à- 
dire de l’argent qui ne coûte rien, favoriser la concurrence. 
Ces subventions permettent des réalisations beaucoup 
plus rapides que celles de l’entreprise privée. Je suis tout à 
fait en faveur des subventions PIL, mais j’aimerais que ces 
crédits soient également mis à la disposition de l’entreprise 
privée.

Les étudiants du Collège Cambrian ont fait une 
demande, dans le cadre du programme Perspectives-jeu
nesse, afin d’élargir les activités de nouvelles mines, ce qui 
leur aurait donné—il s’agissait de 1972—l’expérience prati
que nécessaire. Je sais bien que seule une partie des cré
dits sont accordés, mais ici encore, la demande a été refu
sée. Je tiens à faire remarquer que nous avons présenté 
des demandes par l’intermédiaire de plusieurs groupes.

Pour ce qui est de la question du financement, je propo
serais au comité d’envisager au cours de ses débats la 
possiblité de libérer des crédits pour les attractions touris

tiques et les musées privés. Vous avez tous entendu parler 
des divers musées fédéraux et provinciaux de la région. 
Leurs budgets sont limités, mais il y a de l’argent pour 
acheter les objets nécessaires aux musées consacrés à la 
mine, ces objets que je dois moi-même aller dénicher pour 
lesquels je dois marchander. J’investis une certaine 
somme d’argent, puis je dois négocier, obtenir un appui. 
D’autres peuvent agir comme ils l’entendent. Ce que je 
proposerais, ce serait une commission consultative sur le 
tourisme qui pourrait travailler avec les institutions de 
crédit dans les diverses régions.

J’ai assisté aux délibérations pendant une bonne partie 
de la journée; il y a eu d’excellentes suggestions de faites; 
je suis tout à fait d’accord. Je ne sais pas si on aura un 
autre M. Canada, John Fisher, mais je pense qu’il serait 
bon d’avoir un ambassadeur en quelque sorte qui pourrait 
voyager dans tout le pays et essayer de promouvoir et de 
stimuler le tourisme. A Sudbury, il y a le Big Nickel, la 
pièce de monnaie; il y a d’autres régions où l’on pourrait 
faire quelque chose. Un ambassadeur quelconque, un 
comité pourrait aider.

Monsieur le président, je ne voudrais pas que vous quit
tiez Sudbury sans un petit souvenir. Soit dit en passant, 
ces pièces sont distribuées partout dans le monde. Elles 
sont des répliques du Big Nickel, un monument de 42 
pieds érigé à Sudbury. Je les remets au greffier, si vous le 
voulez bien.

Enfin, monsieur le président, je tiens à préciser que je ne 
suis pas contre toute forme de développement. Je suis
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Mr. Blais: On a point of order, Mr. Chairman. I take it 
that we can take those nickels and it will not be considered 
as being a campaign contribution!

Mr. Szilva: No.
Mr. Rodriguez: As long as we do not declare it.
The Chairman: Thank you, Mr. Szilva. Mr. Pelletier has 

some questions.
Mr. Szilva: By the way, this is not legal tender!
M. Pelletier (Sherbrooke): je pense que non seulement ici, à 

Sudbury, mais en Ontario comme dans le reste du pays, 
l’industrie touristique est peut-être la moins développée de 
toutes nos industries quoiqu’il y ait d’immenses possibili
tés. On s’aperçoit que dans la plupart des régions du pays 
c’est une richesse inexploitée. Je suis heureux de voir 
l’initiative que vous avez prise malgré les déboires que 
vous avez eus, surtout pour ériger ce monument et cons
truire ce musée.

Pouvez-vous me dire ce qui a été fait au niveau de la 
région sur le plan touristique, quelles ont été les consulta
tions au niveau local avec les industries et avec les gouver
nements? J’imagine que vous avez collaboré avec la plu
part des corps intermédiaires pour établir une politique 
touristique pour la région. Avez-vous été impliqués dans 
l’élaboration d’une telle politique pour la région, s’il en a 
effectivement une?

Mr. Szilva: I have been involved to some extent in the last 
couple of years. Until this time, I do not think the govern
ments involved recognized the fact that there were or 
could be created tourist attractions in the North. I think by 
proving this, by building and creating something they have 
become aware of this. The provincial government created 
a tourist council in the last six months their headquarters 
for the region. Mr. Jim McAttie who is with the provincial 
government has been very co-operative in bringing this 
about. In the previous eight years there has been no help 
available.
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For one thing the programs that were set up years ago 

did not take into consideration fellows who wanted to 
create something. They would help industry that had 
already been there and had a certain amount of equity; 
they would add to this.

As far as the region is concerned, we are just getting into 
the regional government. Prior to this, as I mentioned 
before, I had approached th City of Sudbury to make it a 
centennial project, and they said that the nickel and the 
attraction would not do anything for the Sudbury area. 
They just wrote it right off as a crackpot idea. Does this 
answer your question?

M. Pelletier (Sherbrooke): Oui. Ne croyez-vous pas que 
l’attitude des gouvernements en général et de toutes les 
autres institutions financières qui prêtent à des particu
liers ou à des sociétés qui veulent faire quelque chose sur 
le plan touristique, provient du fait qu’il leur est très 
difficile d’obtenir des données sur l’impact communau-

[Interpretation]
entrepreneur moi-même. Le développement et la crois
sance sont importants, mais il y a d’autres aspects de la 
question, et j’espère bien que vous en tiendrez compte. Je 
n’ai pas eu l’occasion de préparer un mémoire formel; je 
n’ai pas eu le temps, d’ailleurs je n’avais pas les moyens de 
le faire. Je vous remercie d’avoir bien voulu m’entendre 
quand même.

M. Blais: J’invoque le Règlement, monsieur le président. 
Nous pouvons accepter ces pièces de 5c. monsieur le prési
dent, sans qu’on considère qu’il s’agit là d’une contribution 
électorale, j’espère.

M. Szilva: Certainement pas.
M. Rodriguez: Il suffit de ne pas le déclarer.
Le président: Je vous remercie, monsieur Szilva. M. Pelle

tier a quelques questions à poser.
M. Szilva: Ce n’est pas une vraie pièce.
Mr. Pelletier (Sherbrooke): I think that not only here in 

Sudbury, but in Ontario, as in the rest of the country the 
tourist industry is perhaps the least developed of all our 
industry although there are very great possibilities. We 
notice that in most regions of the country, tourism is an 
undeveloped wealth. I am happy to see the initiative that 
you have take in spite of the disappointments that you 
have had especially in erecting this monument and con
structing this museum.

Could you tell me what has been done for tourism on the 
regional level? What consultation has been taken with 
industry and with government on the local level? I imagine 
that you have collaborated with most other intermediary 
bodies in establishing a tourism policy for the region. Have 
you been involved in the establishment of such a policy for 
the region, if indeed there is such a policy?

M. Szilva: Je travaille dans une certaine mesure depuis 
deux ans. Je ne crois pas que les gouvernements intéressés 
aient reconnu jusque là le fait qu’il existait ou que l’on 
pouvait créer des points d’intérêt touristique dans le nord. 
Je crois qu’ils s’en sont rendus compte à mesure qu’ils 
construisaient, qu’ils créaient quelque chose. Au cours des 
six derniers mois, le gouvernement provincial a créé le 
Conseil touristique, qui est responsable pour la région. Un 
fonctionnaire du gouvernement provincial, M. Jim McAt
tie, a beaucoup contribué à l’établir. Depuis huit ans, nous 
ne disposions d’aucune aide.

Pour ne citer qu’un point, les programmes établis depuis 
il y a des années ne prévoyaient pas que l’on veuille créer 
quelque chose de neuf. Ils prévoyaient de l’aide aux indus
tries déjà en place, qui avaient déjà un certain capital 
auquel il s’ajouterait.

Nous commençons à peine à recommander cette région 
à l’attention du gouvernement régional. Avant cela, 
comme je l’ai déjà dit, j’avais déjà proposé au conseil 
municipal de Sudbury d’en faire un projet de centenaire, 
mais on a répondu que le nickel et l’attraction touristique 
ne feraient rien pour la région de Sudbury. Ils ont rejeté la 
proposition comme une idée farfelue. C’est cela que vous 
vouliez savoir?

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Yes. Do you not think that the 
attitude of governments in general and of any other finan
cial concerns that loan money to individuals or companies 
who are planning to do something for the tourist trade can 
be attributed to the fact that it is very difficult for them to 
get information about the possible impact on the com-
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taire et également de fournir à ceux qui peuvent avancer 
de l’argent des données précises sur les avantages qu’en 
retirera la communauté en général. C’est surtout en raison 
du manque de données que le gouvernement ne peut pas 
faire les recherches nécessaires et, par conséquent, ne 
donne pas de l’argent aussi facilement qu’à des entreprises 
déjà établies.

Mr. Szilva: Yes, I agree. As I mentioned before, the 
Ontario government is co-operating now. They have plans 
of which I read in the paper for making various tourist 
attractions throughout the North. The Department of Tou
rism at Queen’s Park is carrying out a survey of the big 
nickel project this summer, and I warmly welcome it. It 
will show the economic impact in the region. From here 
they will have the basis and they will have the facts to lend 
money or make money available to individuals or compa
nies to create attractions in other areas. I think these facts 
are very pertinent, and they have to be. I think previously 
they did not have the facts and this was one of the reasons 
as in your question that they would not lend money.

M. Pelletier (Sherbrooke): Comme dernière question, mon
sieur le président, avez-vous des pamphlets qui expliquent 
ce que vous avez fait depuis une vingtaine d’années?

Mr. Szilva: It is in the last 10 years to be exact. But I have 
been too busy. Believe me, when I was a fireman I was 
working 24 hours a day. I have a brochure explaining it a 
little bit. I have a news release that possibly I could send to 
the Clerk of the Committee for distribution. If I could send 
this down to Ottawa I certainly would appreciate it. I think 
it is pretty comprehensive of what I have tried to do and 
what I have done.

M. Pelletier (Sherbrooke): Merci, monsieur Szilva.
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Mr. Szilva: Thank you very much.
The Chairman: Mr. Neil, please.
Mr. Neil (Moose Jaw): Thank you, Mr. Chairman. I will be 

very brief. I note it is 11.05 and we have a long way to go 
tonight. I have just a couple of questions.

First of all, I would like to commend you on your initia
tive in developing this tourist attraction. I can imagine the 
frustration that you experienced when you found that the 
government was giving grants to other organizations to 
put into a business that would rival yours. Is this $2 million 
you speak about tourist-dollar generated?

Mr. Szilva: This is money that I have generated through 
the attraction from the sale of souvenirs and the building 
materials that have gone in. The mine alone is worth over 
a quarter of a million dollars, just to excavate it—the 
miners that have worked out the mine. The money that I 
have taken in and paid out is this.

Mr. Neil (Moose Jaw): I see.
Mr. Szilva: The 26 to 30 students that I mentioned also get 

paid. And the various souvenirs that are manufactured in 
the area serve a two-fold purpose; the manufacturers get 
money and they pay tax in turn to the government. And 
when people buy them this generates money. This $2 mil
lion does not include the various hotels that the people 
have stayed in. But this ecnomic survey which the govern-

[Interprétation]
munity, and also to provide those who might put up the 
money with a precise indication of the advantages of the 
scheme for the community in general. It is mainly for lack 
of fact that the government cannot carry out the necessary 
research and cannot therefore give money as easily as it 
can to businesses that are already established.

M. Szilva: Oui, j’en conviens. Comme je l’ai déjà dit, le 
gouvernement de l’Ontario collabore maintenant avec 
nous. J’ai lu sur le journal leurs projets de créer divers 
points d’intérêt touristique dans tout le nord de la pro
vince. Le ministère du Tourisme à Queen’s Park effectue 
une enquête cet été sur le grand projet d’exploitation du 
nickel, et j’en suis bien heureux. Cette enquête démontrera 
les effets économiques du projet sur la région. Cela leur 
fournira l’information et les enseignements nécessaires 
pour prêter ou accorder des fonds à des particuliers ou à 
des compagnies qui veulent créer des points d’intérêt dans 
d’autres régions. Je crois que ces renseignements sont 
vraiment importants, forcément. Je crois qu’auparavant, 
on ne disposait de ces renseignements, et c’est pourquoi, 
comme vous l’avez dit en posant votre question, on hésite à 
nous prêter de l’argent.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): One last question, Mr. Chair
man, do you have any pamphlets that explain what you 
have done in the last 20 or so years?

M. Szilva: Il s’agit en fait des dix dernières années. Mais 
j’ai été trop occupé. Croyez-moi, quand j’étais pompier, je 
travaillais 24 heures par jour. J’ai une brochure quil’expli- 
que un petit peu. J’ai aussi un communiqué de presse que 
je pourrais remettre au greffier du comité pour qu’il le 
distribue. J’aimerais beaucoup envoyer ce document à 
Ottawa. Il est très complet et expose en détail tout ce que 
j’ai fait ou essayé de faire.

Mr. Pelletier (Sherbrooke): Thank you, Mr. Szilva.

M. Szilva: Je vous remercie.
Le président: Monsieur Niel, s’il vous plaît.
M. Neil (Moose Jaw): Je vous remercie, monsieur le prési

dent. Je serai très bref. Il est déjà 11 h 05 et nous avons 
beaucoup de route à faire cette nuit. Je n’ai que quelques 
brèves questions.

Tout d’abord, je voudrais vous féliciter pour l’initiative 
que vous avez montrée en exploitant cette attraction tou
ristique. J’imagine très bien les frustrations que vous avez 
dû ressentir lorsque vous avez appris que le gouvernement 
allait subventionner des entreprises qui allaient concur
rencer la vôtre. Est-ce que ces 2 millions de dollars pro
viennent de bénéfices que vous avez réalisés dans l’exploi
tation touristique?

M. Szilva: Ces bénéfices proviennent de la vente de sou
venirs et des matériaux extraits de la mine. La mine elle- 
même vaut plus de 150 mille dollars, du moins c’est ce qu’il 
m’en a coûté pour la faire creuser.

M. Neil (Moose Jaw): Je vois.
M. Szilva: Je dois également payer les 26 à 30 étudiants 

que j’ai mentionnés. Les divers souvenirs qui sont fabri
qués dans la région ont en fait un double avantage: les 
fabricants en retirent un bénéfice et à leur tour ils versent 
des impôts au gouvernement. Ces 2 millions de dollars ne 
comprennent pas les séjours à l’hôtel des touristes. Cette 
étude économique que le gouvernement est en train de
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ment is carrying out will pinpoint exactly how much 
money has been spent and how much the potential is.

I might mention at this time, if you will just give me one 
second, that this is the first time in Canada’s history, I 
believe—I have done a little research on this—that private 
enterprise has got together with an educational institution, 
namely Cambrian College. They have over 60 mining stu
dents and I have co-operated with them. Last winter we 
had the 60 students down at various times working regular 
shifts in the mine. They do their own drilling, blasting, 
mucking—the entire work, and naturally when they gradu
ate they have practical experience. And this in turn I think 
is very useful to them when applying for jobs. If an Oppor
tunities for Youth grant, or any kind of grant, could be 
given to the educational institutions to help with this, I 
think it would be very worthwhile.

Mr. Neil (Moose Jaw): I can see it has been a great impact 
on the community as such.

When did you first start your museum?

Mr. Szilva: I began the mining museum in 1965 with a 
70-foot shaft and a 150-foot drift. Since then I have added 
another 400 feet, with various crosscuts and so on. I have 
added mining machinery etc. I will be adding approxi
mately 100 feet a year. This is a 10-year program with 
Cambrian College and, if this becomes a reality in the next 
10 years, we will be adding another 100 feet.

Mr. Neil (Moose Jaw): Thank you very much.

The Chairman: Thank you, Mr. Neil. Mr. Rodriguez, 
please.

Mr. Rodriguez: Mr. Chairman, I note that it is about 11.10 
now and now that I have these fellows here I am not going 
to let them get away.

First of all, Ted, I certainly would like to thank you for 
the little token you have given us to commemorate this 
first-ever visit.

How many visitors visited your property last year?

Mr. Szilva: Approximately 115,000. We have people from 
all over the world, and we have bus tours coming up from 
the Toronto area and so on with shcool children.

Mr. Rodriguez: Does the local municipal government give 
any financial assistance at all, tax-free concessions or any
thing at all?

Mr. Szilva: No way, shape or form have they ever helped 
me and I quite agree, in order to get a road down there, 
they would not even give me a permit to build in the first 
place, so I had to go three feet outside the city limits to 
build; they would not even give me a building permit. At 
the beginning they tried to block me in every way, shape 
and form, but in the last few years the present mayor has 
co-operated and there has been no interference.

Mr. Rodriguez: This LIP grant that you mentioned of 
$30,000 for an open-air mining museum, was that given to 
a private group?
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Mr. Szilva: I believe it was given to a Mr. Holly. You 
know, all I see is what I read in the papers, but this was 
given to Mr. Holly as a private project. The city donated

[Interpretation]
mener va préciser exactement combien a déjà été dépensé 
et quel potentiel touristique reste encore exploitable.

Je crois également que c’est la première fois dans l’his
toire canadienne qu’une entreprise privée collabore avec 
un établissement scolaire, c’est-à-dire le collège Cambrian. 
Celui-ci compte plus de 60 étudiants et je collabore avec 
eux. L’hiver dernier nous avions 60 étudiants qui travail
laient à la mine de façon régulière. Ils font eux-mêmes le 
forage, le déblayage à l’explosif, etc. et cela leur donne une 
expérience pratique en prévision de la fin de leurs études 
et je pense qu’elle leur sera très utile lorsqu’ils chercheront 
un emploi. Je pense qu’il serait extrêmement profitable 
que le gouvernement accorde une subvention aux établis
sements d’enseignement de ce genre dans le cadre des 
programmes Perspectives-Jeunesse.

M. Neil (Moose Jaw): Je me rends compte que cela doit 
avoir eu un impact très grand sur la localité.

Quand avez-vous commencé la construction de votre 
musée?

M. Szilva: J’ai commencé en 1965 le musée avec le forage 
d’une galerie de 70 pi. de profondeur et de 150 pi. de 
longueur. Depuis j’ai fait creuser 50 pi. supplémentaires 
avec diverses galeries transversales, etc. J’ai installé des 
machines et cette année on va creuser encore 100 pi. sup
plémentaires. C’est un programme commun que je réalise 
avec le collège Cambrian et nous pensons creuser une 
autre galerie de 100 pi.

M. Neil (Moose Jaw): Je vous remercie.

Le président: Je vous remercie, monsieur Niel. Monsieur 
Rodriguez, s’il vous plaît.

M. Rodriguez: Monsieur le président, je vois qu’il est déjà 
11 h 10 et maintenant que nous avons ces témoins je ne 
vais pas les laisser repartir.

Tout d’abord, je tiens à vous remercier, Ted. pour l’en
couragement que vous nous avez donné de commémorer 
cette première visite du Comité.

Combien de visiteurs avez-vous reçus à votre propriété 
l’année dernière?

M. Szilva: Environ 115,000. Les touristes viennent du 
monde entier et il y a des autobus qui viennent même de 
Toronto ainsi que des excursions scolaires.

M. Rodriguez: Est-ce que la municipalité vous apporte 
une aide financière ou des réductions fiscales ou d’autres 
types d’assistance?

M. Szilva: Ils ne m’ont aidé d’aucune façon à obtenir une 
route là, ils ne m’ont même pas donné de permis de cons
truction, aussi j’ai dû aller à trois pieds en dehors de la 
ville pour construire; au début, ils ont essayé de m'empê
cher de le faire de toutes les façons mais depuis les quel
ques dernières années, le maire actuel m'a aidé et on ne 
s’est plus interposé.

M. Rodriguez: Cette subvention de $30,000 en vertu du 
programme PIL concernant un musée des mines à ciel 
ouvert, a-t-elle été fournie à un groupe privé?

M. Szilva: Je crois que ça été donné à M. Holly. Tout ce 
que je sais me vient des journaux; la ville a fourni une 
partie de cette zone de parc pour ce musée et M. Holly a
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part of the parkland area for this open-air mining 
museum. He employed a few people to start this museum. 
They have now run out of money and from what I read in 
the paper, again, they have applied for more money. But 
this is a free enterprise. He owns this business and he is 
getting—no, no, he is not in business, he is not; he was just 
an unemployed person. I believe—I stand to be corrected— 
that he got a group of fellows together and created 
employment by putting up this open-air museum.

Mr. Rodriguez: Do you belong to any tourist association?

Mr. Szilva: Yes, I joined the Chamber of Commerce and I 
belong to the tourist committee now. There are no tourist 
attraction associations in Ontario and this is another thing 
that I would like to see brought about.

Mr. Rodriguez: Sometimes the midpart of the country 
becomes very defensive about their environment, but you 
are to be congratulated. You have taken the natural envi
ronment and built something out of it. Do you see any 
other kinds of secondary industry based on this natural 
asset—or unnatural, according to the fellows from the 
other parts of the country.

Mr. Szilva: I have always advocated such attractions. You 
are only limited by your imagination. You can create 
attractions in any part of the country, whether it be Cape 
Breton or Vancouver or wherever you are. You just have 
to use your imagination and if the money is available, then 
there is no limit. I have always advocated the use of the 
area and any other area; you can do it.

The Chairman: Thank you, Mr. Rodriguez. Mr. Szilva, 
thank you for your presentation, and also for the memento 
of Sudbury.

Gentlemen, today we have heard, I understand, a total of 
21 witnesses.

Mr. Knight.

Mr. Knight: On a point of order. We should just mention 
our thanks to the staff of the Commons for having put up 
with us for such a long time. They have diligently sat at 
their jobs and put up with us all day. We should thank 
them for their work.

The Chairman: I am coming to that Mr. Knight. Thank 
you very much. We have heard a total of 21 witnesses 
today and I think I can speak for all hon. members of this 
Committee that it has been an interesting and most worth
while day for the Committee and we are very grateful to 
all who helped make today the day it was in our 
deliberations.

In saying thanks I wish to echo what Mr. Knight brought 
to our attention, thanks to our Clerk and all members of 
the House of Commons support staff who have shared 
with us in these long hours that we have put in today. 
Thank you very much.

Some hon. Members: Hear, hear.

Mr. Symes: A point of information. I trust that copies of 
today’s proceedings will be sent to all the witnesses that 
came before us?

The Chairman: Yes, it is the intention of the Clerk to do 
that. Thank you for mentioning that.

The next meeting is tomorrow morning at 9.30 a.m. in 
Room 112-N Centre Block in Ottawa to consider, in 
camera, a draft report to the House of Commons.

[Interprétation]
engagé quelques personnes pour ce musée. On manque 
d’argent maintenant et d’après les journaux, à nouveau, on 
demande plus d’argent. Mais il s’agit d’une libre entre
prise; M. Holly a sa propre entreprise, non, c’était simple
ment un chômeur. Je crois, mais on peut corriger ce que je 
dis, qu’il a réuni quelques personnes et créé des emplois en 
établissant ce projet de musée à ciel ouvert.

M. Rodriguez: Est-ce que vous faites partie d’une associa
tion touristique?

M. Szilva: Oui, je fais partie de la Chambre de commerce 
et du Comité du tourisme. Il n’y a pas d’association pour 
attirer les touristes en Ontario et c’est là quelque chose 
que je voudrais qu’on institue.

M. Rodriguez: Quelquefois dans le centre du pays on se 
montre conservateur pour l’environnement et on doit vous 
féliciter. Pourriez-vous envisager l’établissement de quel
que industrie secondaire basée sur ces valeurs naturelles 
ou non naturelles d’après la perspective qu’en ont les gens 
des autres parties du pays.

M. Szilva: J’ai toujours préconisé de telles attractions; la 
seule limite c’est votre imagination; vous pouvez créer des 
attractions dans n’importe quelle partie du pays, que ce 
soit à Cap-Breton ou à Vancouver. Avec de l’argent, il n’y 
a pas de limite; j’ai toujours préconisé cette façon d’utili
ser la région ou toute autre région.

Le président: Merci, monsieur Rodriguez. Monsieur 
Szilva, je vous remercie pour votre exposé et aussi pour le 
mémoire de Sudbury.

Messieurs, je crois que nous avons entendu aujourd’hui 
21 témoins.

Monsieur Knight, vous avez la parole.

M. Knight: J’invoque le Règlement. Nous devons remer
cier tout le personnel des députés qui sont restés si long
temps, toute la journée. Nous les remercions de leur 
travail.

Le président: J’en viens à ce point, monsieur Knight. 
Merci beaucoup. Nous avons entendu 21 témoins aujour
d’hui et je crois qu’au nom de tous les membres du Comité 
nous pouvons dire que nous avons ici un jour des plus 
intéressants et des plus enrichissants et des plus utiles 
pour le Comité et nous sommes très reconnaissants envers 
toutes les personnes qui nous ont aidés aujourd’hui.

En apportant mes remerciements, j’aimerais faire écho à 
ce que M. Knight a souligné remercier notre greffier et 
tous les députés, le personnel de soutien qui a passé ces 
longues heures avec nous aujourd’hui. Merci beaucoup.

Des voix: Bravo!

M. Symes: Pour votre information, j’espère que des 
exemplaires du procès-verbal de la journée seront envoyés 
à tous les témoins qui ont comparu.

Le président: Oui, le greffier a l’intention de le faire. 
Merci de l’avoir mentionné.

Notre prochaine séance est pour demain matin à 9 h. 30 
à la pièce 112-N de l’Édifice central du Parlement à 
Ottawa, séance au cours de laquelle nous examinerons à 
huis clos un projet de rapport à faire à la Chambre des 
communes.
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REPORTS TO THE HOUSE

The Standing Committee on Regional Development has 
the honour to present its

SECOND REPORT

Pursuant to its Order of Reference dated Tuesday, 
February 27, 1973, your Committee has considered the 
items listed under Regional Economic Expansion in the 
Estimates for the fiscal year ending March 31, 1974, and 
recommends as follows:

Your Committee recommends to the House that the 
government consider the advisability of making avail
able the studies done by or for the Department of 
Regional Economic Expansion, to any regional group, 
municipal or provincial body requesting such studies.

Your Committee recommends to the House that the 
government consider the advisability of establishing a 
joint task force under the Department of Regional Eco
nomic Expansion, between that department and the 
Department of Transport: the committee further recom
mends that this task force address itself to the following 
objectives: delineation of areas of mutual departmental 
responsibility, the effects of differential freight rates on 
regional development, the roles transportation can and 
should play in alleviating regional disparities, and ways 
in which the federal government can co-ordinate and 
integrate development of a national transportation policy 
with that of a policy to alleviate regional disparities. The 
committee also recommends that the Minister of Regional 
Economic Expansion report to this Committee on progress 
made by the task force one year’s time from this date, or 
if Parliament is not then sitting at the earliest date there
after when this Committee is sitting or is re-constituted, 
as the case may be.

Your Committee supports the position of the Cape 
Breton miners that the Cape Breton Development Corpo
ration has not acted in the best interest of the said miners 
in deducting from pension retirement payments sums of 
money which were legally forthcoming from Federal 
Unemployment Insurance Programs and the Canada Pen
sion Plan. Further, your Committee recommends to the 
House that a firm decision be taken in favour of the 
legitimate claims of the Cape Breton miners and recom
mends to the House of Commons that the government 
consider the advisability of instructing the Cape Breton 
Development Corporation to satisfy the said claims.

In the course of your Committee’s consideration of the 
Estimates, it utilized the authority granted by the House 
to adjourn from place to place within Canada before 
May 31, 1973, by holding a day of hearings in Sudbury, 
Ontario on May 30, 1973.

Your Committee recommends to the House that the 
government consider the advisability of establishing, 
through negotiations with the province of Ontario, Special 
designated areas in Northern Ontario.

Your Committee recommends that, in relation to the 
Department of Regional Economic Expansion, it be em
powered to travel from place to place within Canada.

RAPPORTS À LA CHAMBRE

Le Comité permanent de l’Expansion économique régio
nale a l’honneur de présenter son

DEUXIÈME RAPPORT

Conformément à son Ordre de renvoi du mardi 27 fé
vrier 1973, le comité a étudié les crédits sous le titre 
Expansion économique régionale du Budget des dépenses 
pour l’année financière se terminant le 31 mars 1974, et 
il fait les recommandations suivantes:

Le comité recommande à la Chambre que le gouverne
ment étudie l’opportunité de transmettre les études faites 
par le ministère de l’Expansion économique régionale ou 
pour son compte, à tout groupe régional, organisme muni
cipal ou provincial qui en fera la demande.

Le comité recommande à la Chambre que le gouverne
ment étudie l’opportunité de constituer un groupe d’étude 
mixte représentant le ministère des Transports et celui 
de l’Expansion économique régionale, sous la direction de 
ce dernier: le comité recommande, en outre, que ce groupe 
d’étude se fixe les objectifs suivants: l’identification des 
domaines de responsabilité ministérielle mutuelle, les 
répercussions des divergences des taux de transport des 
marchandises sur l’expansion régionale, les rôles que les 
transports peuvent et devraient jouer pour pallier les 
disparités régionales, et les modalités grâce auxquelles le 
gouvernement fédéral peut coordonner et intégrer l’élabo
ration d’une politique nationale des transports et une poli
tique d’atténuation des disparités régionales. Le comité 
recommande également que le ministre de l’Expansion 
économique régionale lui fasse rapport des progrès accom
plis par le groupe d’étude, dans un an à compter de ce 
jour ou, si le Parlement ne siège pas alors, à la date 
ultérieure la plus rapprochée à laquelle ce comité siégera 
ou sera reconstitué, selon le cas.

Le comité appuie la position des mineurs du Cap- 
Breton, à savoir que la Société de développement du Cap- 
Breton n’a pas agi au mieux des intérêts desdits mineurs 
en déduisant, des versements de pension de retraite, des 
sommes provenant légalement des Programmes fédéraux 
d’assurance-chômage et du Régime de pensions du Ca
nada. En outre, le comité recommande à la Chambre de 
prendre une décision énergique en faveur des demandes 
légitimes des mineurs du Cap-Breton et au gouvernement 
de songer à la possibilité d’enjoindre la Société de déve
loppement du Cap-Breton de satisfaire aux dites deman
des.

Lors de l’étude des prévisions budgétaires, le comité 
s’est servi de l’autorité accordée par la Chambre lui per
mettant d’ajourner d’un endroit à l’autre au Canada avant 
le 31 mai 1973, en tenant une séance à Sudbury (Ontario) 
le 30 mai 1973.

Le comité recommande à la Chambre que le gouverne
ment songe à la possibilité d’établir, en négociant avec la 
province de l’Ontario, des régions désignées spéciales dans 
le Nord de l’Ontario.

Le comité recommande qu’il ait le droit de voyager 
d’un endroit à l’autre au Canada afin de s’occuper des 
questions ayant rapport au ministère de l’Expansion 
économique régionale.



14 : 4 Regional Development 31-5-1973

Your Committee considers that it was unable to fulfill 
its total obligation to the public of Canada in that all 
information sought was not forthcoming, and recommends 
that the Standing Committee on Procedure and Organiza
tion review the powers and prerogatives of the various 
House Committees in their pursuit of information.

A copy of the relevant Minutes of Proceedings and 
Evidence (Issues Nos. 1 to 14) is tabled.

Respectfully submitted,

Le comité est d’avis qu’il n’a pu remplir toutes ses 
obligations envers le public du Canada, car les renseigne
ments demandés n’ont pas tous été donnés et recommande 
que le Comité permanent de la procédure et de l’organi
sation revoie les pouvoirs et prérogatives des divers 
comités de la Chambre relativement à la demande de 
renseignements.

Un exemplaire des procès-verbaux et témoignages s’y 
rapportant (fascicules n°‘ 1 à 14) est déposé.

Respectueusement soumis,

Le président, 
KEITH PENNER 

Chairman

The Standing Committee on Regional Development has 
the honour to present its

THIRD REPORT

Pursuant to its Order of Reference dated Tuesday, 
February 27, 1973, your Committee has considered the 
items listed under Regional Economic Expansion in the 
Estimates for the fiscal year ending March 31, 1974, and 
reports the same.

A copy of the relevant Minutes of Proceedings and 
Evidence (Issues Nos. 1 to 14) is tabled.

Respectfully submitted,

Le Comité permanent de l’Expansion économique régio
nale a l’honneur de présenter son

TROISIÈME RAPPORT

Conformément à son Ordre de renvoi du mardi 27 
février 1973, votre comité a étudié les crédits sous le titre 
Expansion économique régionale du Budget des dépenses 
pour l’année financière se terminant le 31 mars 1974, et 
en fait rapport.

Une copie des procès-verbaux et témoignages s’y rap
portant (fascicules n°‘ 1 à 14) est déposée.

Respectueusement soumis,

Le président, 
KEITH PENNER 

Chairman
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MINUTES OF PROCEEDINGS

THURSDAY, MAY 31, 1973.
(18)

[Text]
The Standing Committee on Regional Development met 

in camera this day at 9.56 o’clock a.m., the Chairman, 
Mr. Keith Penner, presiding.

Members of the Committee present: Messrs. Blais, Epp, 
Foster, Howie, Knight, LeBlanc (Westmorland-Kent), 
Maclnnis (Cape Breton-East Richmond), MacKay, Muir, 
Neil (Moose Jaw), Pelletier {Sherbrooke), Penner, Prud’
homme, Rodriguez, Railton.

Other Member present: Mr. McRae.

The Committee resumed consideration of its Order of 
Reference relating to the Estimates under Regional 
Economic Expansion for the fiscal year ending March 31, 
1974 (See Minutes of Proceedings, Thursday, April 5, 
1973, Issue No. 1).

The Committee considered a draft report of recom
mendations to the House, which was agreed to with 
amendments.

The Estimates were agreed to:

under A—DEPARTMENT : Votes 1, 5, 10, L15, L20, 
L25, L30;

under B—CAPE BRETON DEVELOPMENT CORPO
RATION: Votes 35, 40, 45.

Agreed:, That the Chairman report the recommenda
tions and the Estimates to the House.

At 11.02 a.m., the Committee adjourned to the call 
of the Chair.

PROCÈS-VERBAL

LE JEUDI 31 MAI 1973.
(18)

[Traduction]
Le Comité permanent de l’expansion économique ré

gionale se réunit aujourd’hui à huis clos à 9 h 56, sous 
la présidence de M. Keith Penner.

Membres du Comité présents: MM. Blais, Epp, Foster, 
Howie, Knight, LeBlanc (Westmorland-Kent), Maclnnis 
(Cape Breton-East Richmond), MacKay, Muir, Neil 
(Moose Jaw), Pelletier (Sherbrooke), Penner, Prud’
homme, Rodriguez, Railton.

Autre député présent: M. McRae.

Le Comité reprend l’étude de son Ordre de renvoi se 
rapportant au budget des dépenses pour l’année finan
cière se terminant le 31 mars 1974 relatif au ministère 
de l’Expansion économique régionale. (Voir les procès- 
verbaux du jeudi 5 avril 1973, fascicule n° 1).

Le Comité a étudié un projet de rapport de recom
mandations devant être présentées à la Chambre, et 
l’a adopté avec ses amendements.

Le budget des dépenses est adopté:

sous A—MINISTÈRE: les crédits 1, 5, 10, L15, L20, 
L25, L30;

sous B—LA SOCIÉTÉ DE DÉVELOPPEMENT DU 
CAP-BRETON: les crédits 35, 40, 45.

Il est convenu,—Que le président fasse rapport des 
recommandations et du budget des dépenses à la Cham
bre.

A 11 h 02, le Comité suspend ses travaux jusqu’à nou
velle convocation du président.

Greffier du Comité 

Michael A. Measures 

Clerk of the Committee
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Société de développement du Cap-Breton 7:6, 21-2; 11:49

Forsyth, Rév. Charles H., Sudbury, Ont.
Politique développement nord Ontario 

Discussion 13:146-56 
Exposé 13:144-5

Foster, Maurice, député (Algoma)
Budget des dépenses 1973-74-Expansion économique régionale 

9:15-6, 21, 26-8; 10:10-3; 12:7-10; 13:9, 27-30, 52-5, 75-6, 
1324

Foucault, M. Léo, Maire, Espanola, Ont.
Espanola, situation économique, besoins, discussion 13:70-83 
Politique développement nord Ontario, exposé 13:58-60

Francis, M. J. P., Sous-ministre adjoint, planification, Min.
Expansion économique régionale

ARAP, exposé 9:30-2 
DEVCO, discussion 6:37-8
Pâturage reboisement, Provinces des Prairies (ARAP, ARDA), 

discussion 9:33, 37, 42

Gauthier, C. A., député (Roberval)
Budget des dépenses 197 3-74 - Expansion économique régionale 

1:35-8; 4:13; 10:16-9

Gleave, A. P., député (Saskatoon-Biggar)
Budget des dépenses 1973-74-Expansion économique régionale 

9:3942

Goulet, M. Bruce, Maire, North Bay, Ont.
Développement nord Ontario, MEER, ARDA, NODC, discussion 

13:12-27
Evaluation programme MEER, exposé 13:7-9

Grande Bretagne
Subventions aux entreprises, conditions 6:40-1 ; 8:30-1

Haliburton, Charles E., député (South Western Nova)
Budget des dépenses 1973-74-Expansion économique régionale 

1:21, 25; 3:10, 43-6; 4:6-7; 5:31-3

Halifax, Ville de
Base régionale essentielle 5:11, 19, 27, 28 
Besoins, évaluation 5:11-5, 19-22, 30-1
Croissance, planification 5:10, 12-3, 14-5, 19, 20-1, 234, 25-6, 

28, 29-31; 6:19
Expansion économique régionale, Ministère, aide à croissance, 

fonctionnement 5:10-6, 18-9, 20, 21-2, 25, 29-31; 6:19 
Exposé de C. McC. Henderson, directeur Services municipaux 

5:10-6
Fédéral, provincial, municipal, rôles respectifs 5:10-1, 16, 18-9, 

26-7, 30, 32
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Muir, Robert, M.P. (Cape Breton - The Sydneys)
Estimates 1973-74

Cape Breton Development Corporation 7:5, 9-10, 23, 27-34, 
45-6, 50, 60-1,69-74; 11:17-20, 23,41,48 

Regional Economie Expansion 6:9, 19, 27, 35-8, 40

Municipal Development and Loan Act
Financing, projects 5:15

NODC
See

Northern Ontario Development Corporation

Neil, Doug, M.P. (Moose Jaw)
Estimates 1973-74

Cape Breton Development Corporation 11:34 
Regional Economic Expansion 1:13-4; 9:38-9, 50; 13:35, 

50-2, 159-60

Nesdoly, Elias, M.P. (Meadow Lake)
Estimates 1973-74 - Regional Economic Expansion 9:42-5, 50-1

New Brunswick Multiplex Corporation
Expenditures 2:5

Newfoundland - Labrador
Boundaries, disputed, DREE maps 3:36-7

Newfoundland - Labrador Corporation
DREE assistance 12:15-6 
Expenditures 2:5 
Incorporation 3:19, 38

Normandeau, P., Assistant Deputy Minister, Regional Economic 
Expansion Department

Discussion 6:11-2

Northeastern Ontario Regional Development Council 
ARDA assistance 13:10
DREE co-ordination, criticism 13:23-5, 35-7, 44-5

Northern Ontario
See

Ontario, Northern

Northern Ontario Development Corporation 
Budget 8:18
Diagnosis, business problems 8:22-3 
Northern Ontario, secondary, industry 8:28-9 
Ontario, loans, grants, program 8:15-8, 20-4, 29 
Regional co-operation (Golden Horseshoe) 8:27-9

Metropolitan Area Growth Investments Limited (N.-É.)
(MAGGIE) 2:5-6; 4:9, 25; 5:17, 31-2 

Metropolitan Area Planning Committee (MAPC) 5:11, 25-6 
Ports, conteneurs, pôle de croissance 5:134, 20, 22-3

Hamilton, Frank, député (Swift Current-Maple Creek)
Budget des dépenses 1973-74—Expansion économique régionale 

9:32-5

Hargrave, Bert, député (Medicine Hat)
Budget des dépenses 1973-74—Expansion économique régionale 

9:45-7; 10:19-21; 12:4, 14-6

Henderson, M. C. McC., Directeur services municipaux, Halifax, 
N.-É.

Curriculum vitae 5:8-9 
Halifax, développement, besoins 

Discussion 5:16-35 
Exposé 5:10-6, 404

Hennessey, M. Pius, Cap-Breton, N.-E.
Régime retraite anticipée, DEVCO, discussion 11:8-9, 11, 134, 

18, 22-3, 35-6

Hewitt, M. Cecil H., Directeur général, Conseil d’expansion régionale 
nord Ontario

Développement nord Ontario, discussion 13:134, 17-9, 21, 
234, 29

Subventions fédérales pour expansion nord Ontario, exposé 
13:9-11

Hodge et Wong 
Voir

Prospects for an Expanded Non-Ferrous Metals Industrial 
Complex for Northern Ontario

Hopkins, Leonard, député (Renfrew-Nord-Nipissing-Est)
Budget des dépenses 19 73-74-Expansion économique régionale 

8:13

Howie, J. Robert, député (York-Sunbury)
Budget des dépenses 1973-74

Expansion économique régionale 1:19, 27; 2:26, 29-30;
3:7-8; 5:6, 18-21; 6:31-3; 12:22-7 

Société de développement du Cap-Breton 7:20-1; 11:34-5

Hunt, M. Austin, Maire adjoint, Ex-président NORDC, Kagawong, 
Ont.

Développement région Espanola 
Discussion 13:70-6, 79-82 
Exposé 13:61-5

Impôt des corporations 
Opinion 13:76-7Nova Scotia Forest Industries 

Grant, DEVCO 7:28-30

ODC
See

Ontario Development Corporation

Industrie et du commerce, Ministère
Politique recherche et développement 6:17
Stimulants à industrie 1:334
Subventions, politique, régions 7:26-7; 12:134
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Ontario
Decentralization, business 13:21, 26

Ontario Development Corporation
DREE co-ordination 8:14-5, 23-6, 31-2

Ontario, Northern
Air service, DOT airport 13:61
ARDA Program 12:28
Assistance established industries 13:38
Bilingualism, biculturalism 13:79-80
Chamber of Commerce, seminars 13:42, 46-7
Credit availability 13:70
Culture, lack of 13:148
Development corporation, proposal 13:110-1, 120-1
Dock, deepwater, Little Current 13:79
DREE

Application forms (red tape) 13:40, 524 
Co-ordination tri-level government inter-departmental 

13:11-2, 17,39,44-5,55-6 
Criticism of 13:112 
Grants, jobs, loans 13:28, 30, 52, 62-3 
Industrial Commissioners, need 13:29 
Industrial expansion 13:28-9 
Office locations 13:13 
Universities co-operation 13:117-8 

DREE, ARDA assistance 13:10, 17-8, 23, 26, 64-5 
Emigration, labour force 13:50-1, 83 
Equality of opportunity (North vs South) 13:334 
Estimates, discussion 4:23-5 
Federal aid, preference 13:72-3 
Ferry service 13:62
Freight rates, discriminatory 6:15-6, 13:12-3, 21, 334, 105-7, 

124
Grants, applications criticism, suggestions 13:7-9, 11, 15, 40, 

113
Growth centres 13:130-1, 134
Incentive offers, Quebec - Ontario, comparison 12:8-11
Indian projects, participation 13:125, 136
Indian treaty pay 13:141, 143
Industrial Commission, role 13:41-6
Industrial expansion 13:89, 103, 107
Industry diversification 13:14-5, 47
International Nickel Corporation 6:16-7
International Nickel, Falconbridge Mines, employment decline 

13:88
Investment centralization 13:134-5
Labour potential, savings 13:19, 51
Land costs 13:45-6, 98-9
Local authority, DREE, applications 13:39
Local Initiatives Program 13:65-6, 69, 77-8, 137, 157
Local processing raw materials, discussion 13:101-2, 104
Mail service, Post Office 13:61-2, 78
Mining, incentive grants 13:98
Northeastern Development Association offices, closing 13:16 
Northern Ontario Development Agency, proposal 13:18-20, 

110-1
Provincial park, new, establishment 13: 142-3 
Provincial special area, designation 13:44 
Regional Development Council 13:63-4
Regional Development Incentives Act (North Bay, Ont.) 13:28

Industries
Primes d’encouragement du gouvernement 13:98 

Voir aussi
Expansion économique régionale, Ministère-Sphères d’activité 

Institutions bancaires
Accessibilité fonds pour région lente expansion 3:3741; 

13:70-1, 73, 118-9, 122, 128, 129 
Voir aussi

Banque d’expansion industrielle

International Nickel Company (INCO)
Activités à Sudbury 13:44, 47-9, 50, 84-5, 88, 89-92, 93, 98-9, 

101-2, 104, 1524

Jamieson, hon. D.C., Ministre Expansion économique régionale 
Budget 3:6-8, 33; 6:5 
DEVCO 4:7-11, 12-3; 6:6, 36-8; 10:24-7 
Programmes, politique, bilan 

Déclaration 2:4-24
Discussion 2:30-3; 3:8-23, 3447; 4:4-7, 12, 14-27; 6:7, 

14-36, 38-41; 10:6-24; 12:4-32

Jerome, J.A., député (Sudbury), Président suppléant du Comité 
Budget des dépenses 1973-74-Expansion économique régionale 

13:25, 35-8, 93-6, 104-7, 109, 145-7

Kempling, Bill, député (Halton-Wentworth)
Budget des dépenses 1973-74-Expansion économique régionale 

13:25-6, 35, 57,61, 81-3, 101, 110

Kent, M. Torn, Président, Société de développement du Cap-Breton 
Bilan

Discussion 7:7, 9-14, 18, 45-59, 60-1, 66-74 
Exposé 7:7

Curriculum vitae 7:6, 46
Régime retraite anticipée 7:8, 14-7, 35-8, 59, 65-6

Knight, Bill, député (Assiniboia)
Budget des dépenses 1973-74

Expansion économique régionale 1:9, 11, 13, 19-20, 32-5; 
2:24-5, 28, 31-3; 3:9-11, 14-7, 26; 4:10-3; 5:33; 6:33-5; 
8:8, 10, 24-8; 9:8-9, 22;3, 35-8, 49-50; 10:13-6; 12:104; 
13:35, 55-7, 161

Société de développement du Cap-Breton 7:24-7; 11:11, 13, 
16-7, 47-8

Labrador
Cartes du MEER, frontières Terre-Neuve-Québec 3:36-7

Lacroix, M. A., Avocat, Lacroix, Forest & Labroose, Barristers and 
Solicitors, Sudbury, Ont.

Développement nord Ontario 13:118-21
Organisme pour développement nord Ontario, création, exposé 

13:110-1

LeBlanc, Roméo, député (Westmorland-Kent)
Budget des dépenses 1973-74

Expansion économique régionale 1:9-10, 21, 32; 2:26, 30-1;
3:134, 25-6; 5:9, 34; 6:30-1 ; 8:10, 12,21-3; 12:16-8 

Société de développement du Cap-Breton 7:734; 11:20-7, 
424
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Regional policy formation services 13:145-7 
Research, Universities 13:16-7 
Resources

Natural, quantity 13:148 
Raw materials, local 13:43 
Unrenewable 13:144, 15 2-4

Secondary processing industry, discussion 13:105, 123-4 
Separate province 13:155-6 
Snowmobile Trails, LIP Program 13:81, 139 
Special areas, designation 13:27, 121
Sudbury, decline, nickel production, INCO. 13:31, 42, 49-50, 90 
Sudbury, iron production 13:95 
Technological changes, Union greivances 13:90-2, 96-7 
Tourism

Development 13:73, 76, 82, 127-30, 131, 137-8, 156 
Expropriation of land 13:40 

Trade Union, Company, relations 13:89, 100-1 
Transportation systems 13:34, 60 
Unemployment rate 13:22-3, 51 
University role in community 13:114 
Uranium enrichment plant 4:23 
Wilderness area 13:138-9

Owl, Chief Wilfred, Vice-President, Ontario Union of Indians 
Discussion 13:132-3, 136, 141 
Statement 13:125

PFRA
See

Prairie Farm Rehabilitation Administration

Patenaude, Dr. Nicol, Reeve, Field Township, Ont.
Discussion 13:69, 80 
Statement 13:67-8

Pelletier, Irénée, M.P. (Sherbrooke)
Estimates 1973-74

Cape Breton Development Corporation 7:10-1, 20-1;
11:37-41, 48

Regional Economic Expansion 1:13, 29-31; 2:25, 30; 3:6, 
11-3, 24, 26, 31-2, 42; 5:6-7, 9, 21-3; 6:9-10, 134; 
13:22-5,42-5,824, 100-3,116-8, 149-50, 158-9

Penner, B. Keith, M.P. (Thunder Bay), Committee Chairman 
Estimates 1973-74

Cape Breton Development Corporation 7:5-7, 17, 204, 29, 
42-4, 62-3, 74-5; 11:4, 11, 13,28-9,43-5,48-50 

Regional Economic Expansion 1:7-9, 11, 18-22, 25, 38-9; 
2:4, 26, 28-9, 31, 34; 3:6, 9-11, 18-9, 234, 27-32,46-7; 
4:4, 6, 13, 17, 25, 27-8; 5:5-8, 33-5; 6:5-6, 8-10, 19, 33, 
41-2; 8:4-6, 8-10, 124, 21, 32; 9:7-10, 14-5, 17, 214, 
26-8, 30, 46, 49, 51; 10:5-7, 28; 12:4, 14, 22-3, 30, 32; 
13:5-7, 9, 11-2, 15-6, 19, 22, 25, 30, 32-3, 35, 38, 48, 55, 
57-8, 66, 74, 834, 86, 109-11, 114, 121-2, 124-5, 130, 
143-5, 155-6, 161

Peter, Arnold, M.P. (Timiskaming)
Estimates 1973-74

Cape Breton Development Corporation 7:39 
Regional Economic Expansion 6:27; 13:16-20, 24, 45-7, 59, 

74, 142-3

Lessard, Marcel, député (Lac-Saint-Jean), Vice-président du Comité 
Budget des dépenses 1973-74

Expansion économique régionale 1:8-30; 3:28-9, 40-1; 4:7-9;
6:10-3; 9:17, 21-2,48-9; 10:6-7 

Société de développement du Cap-Breton 11:7, 9-11, 22,
28- 31, 38,434

Livingstone, M. Robert, Cap-Breton, N.-É.
Régime retraite anticipée 11:10, 14-5, 22, 24-6, 34-5

Love, M. J.D., Sous-ministre, Min. Expansion économique régionale 
Bilan, fonctionnement ministère 3:17; 6:40; 10:13, 20-1; 12:9, 

14-5, 24, 26-7, 32 
Budget 3:334

Lundrigan, John, député (Gander-Twillingate)
Budget des dépenses 1973-74

Expansion économique régionale 1:8-11, 15, 20, 22, 25-30, 
38-9; 2:24-6; 3:18-25, 27-31, 47; 4:6, 15-7, 27-8; 8:4-9, 
13; 9:7-8, 11-5, 26-8; 10:26-7; 12:22-3, 30 

Société de développement du Cap-Breton 7:44-5, 51-4, 57-8, 
61-3; 11:24, 26-8, 45-6,48-50

MEER
Voir

Expansion économique régionale, Ministère

McDade, M. B.R., Vice-président, Division charbonnage, Société de 
développement du Cap-Breton

Employés, recyclage, formation 7:18, 56

MacDougall, M. Alex, Cap-Breton, N.-E.
Régime retraite anticipée

Discussion 11:13, 16-25,29-35,38,434,50 
Exposé 11:4-7

McGuire, M. Thomas A., Commissaire industriel, North Bay, Ont. 
Situation économique, North Bay, discussion 13:9, 12-3, 15, 23, 

28-9

Maclnnis, Donald, député (Cape Breton-East Richmond)
Budget des dépenses 1973-74

Expansion économique régionale 1:17-8, 20; 2:29; 3:27,
29- 30, 46; 4:9-10, 13-4; 5:34-5; 6:5, 28-30, 37, 40-1; 
8:14, 30-1; 9:13, 15, 18-21; 10:5, 24-8; 13:21-2, 25, 35, 
49-50, 59, 76-8, 84, 86, 96-100, 1034, 107, 146, 148, 
154-5

Société de développement du Cap-Breton 7:13-7, 19, 21-2, 
28, 35 44 , 50-1, 54-9, 62-9, 74; 11:6, 8-11, 13-5, 21-2, 
25,28-31,36-7, 3944,46-7

MacKay, Elmer M., député (Central Nova)
Budget des dépenses 1973-74

Expansion économique régionale 1:7, 11-2, 25-6; 2:24, 27-8; 
3:6-7, 9-11, 25; 4:4-6, 14-5, 25; 5:6, 17-8, 33; 6:6-10, 
3840; 8:7, 9, 15, 23, 29; 9:9-10, 12-3, 22, 28-30; 10:6, 
8; 12:4-7, 17; 13:14-5, 39, 55-6, 70-1, 109, 118-22, 150-2 

Société de développement du Cap-Breton 7:6, 8-9; 11:314
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Prairie Farm Rehabilitation Administration
Alberta 9:31, 32, 36, 45-7; 10:21
ARDA agreement, special, native people 9:34
Background 9:31
Community Pastures, program, rates 9:31-3, 35-7, 39-45, 47-51
Dugouts 9:34, 37
Employees, casual 9:38-9
Expenditures, estimates 9:31
Flood control 9:43-4
Grants, loans 9:34, 38
Manitoba 9:31, 35, 36, 44, 49
Programs 9:31-2
Rural communities, policy 10:20
Saskatchewan 9:31, 32-4, 35, 36, 37-8, 39-42, 43-4, 49
Water Development Program 9:31-2, 38, 46

Prud’homme, Marcel, M.P. (Saint-Denis)
Estimates 1973-74 - Regional Economic Expansion 1:14-8, 25, 

33; 2:26, 29; 3:11, 23-4, 32; 4:19; 5:9, 16, 33-4; 6:8-9

RDI A
See

Regional Development Incentives Act

Railton, S. Victor, M.P. (Welland)
Estimates 1973-74 — Regional Economic Expansion 8:29-31

Regional Development
European Economic Community, report 6:41

Regional Development Incentives Act
Assessment, availability documents 6:33 
Jamieson, Hon. D. C., statement 2:7-11

Regional Development Incentives Program 
Applications 2:9; 5:29-30 
Assessment 2:8-24 
Expenditures 2:6 
Halifax

Pockwock Project 5:19-20 
Program, results 5:12-4, 37 
Schools 5:14-5
Tri-level communications 5:15-6, 31-2, 39 

Payments 2:9 
Results 2:9-10

Regional Development Policy 
Transportation 6:7

Regional Development, Standing Committee 
Motions

Bank of Canada . . . interest rates; negatived on division 3:4, 
23-32

Committee does not report back to House Vote in Main 
Estimates, applicable provisions Standing Order . . . 
deemed suspended . . . Out of order 9:4, 12-4; 10:3, 5-6 

Committee Procedure and Organization review powers; pre
rogatives various House Committees . . .; agreed on 
division 8:3, 8-14

MacLellan, M. Stephen, Rock and Tunnel Division, Labourer’s 
International Union, Ont.

Besoin emplois nord Ontario 
Discussion 13:105 
Exposé 13:88

Industrie minière nord Ontario, relations de travail 13:93, 
99-102

McQuarrie, M. B.C., Vice-président, Improvement District of the 
North Shore of Lake Huron, Ont.

North Shore Improvement District
Situation économique, exposé 13:126-30 
Utilisation programmes fédéraux, discussion 13:133, 136-7, 

142

McRae, Paul E., député (Fort William)
Budget des dépenses 1973-74 — Expansion économique régio

nale 13:21, 78-80, 107-8, 148-9

Main-d’œuvre et de l’immigration, Ministère
Programme d’aide à l’emploi local 13:120, 136 
Programme Initiatives Locales 13:64, 65-6, 69, 74, 77-8, 81, 

137, 157, 160-1

Masson, M. Peter, Chambre de commerce. District de Sudbury, Ont.
Aide à industrie existante, au transport, discussion 13:38 
Situation économique, besoins, Sudbury, exposé 13:33-4

Metropolitan Area Growth Investments Limited (N.-E.) (MAGGIE)
Expansion régionale 1:25; 2:5-6; 4:9, 25; 5:17, 31-2; 7:26

Michaud, M. Claude, Président, Commission industrielle, Sturgeon 
Falls, Ont.

Programme d’initiatives locales, opinion 13:65-6, 69, 77-8

Muir, Robert, député (Cape Breton-The Sydneys)
Budget des dépenses 1973-74

Expansion économique régionale 6:9, 19, 27, 35-8, 40 
Société de développement du Cap-Breton 7:5, 9-10, 23, 

27-34, 45-6, 50, 60-1, 69-74; 11:17-20, 23,41,48

Neil, Doug, député (Moose Jaw)
Budget des dépenses 1973-74

Expansion économique régionale 1:13-4; 9:38-9, 50; 13:35, 
50-2, 159-60

Société de développement du Cap-Breton 11:34

Nesdoly, Elias, député (Meadow Lake)
Budget des dépenses 1973-74 - Expansion économique régio

nale 9:42-5, 50-1

Normandeau, M. P.D., Sous-ministre adjoint, région centrale, Min. 
Expansion économique régionale

ARDA, Saguenay-Lac St-Jean, Abitibi-Témiscamingue 6:11-2

Northern Ontario Development Corporation (provincial)
Attrait, nécessité pour nord Ontario 8:18-9, 27 
Bilan, objectifs 8:17-8, 19-20, 22-3, 28, 29; 13:129
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Committee supports. Cape Breton miners legitimate 
daims. . . government consider instructing DEVCO 
satisfy claims; agreed 11:3, 26-8, 44-50 

Five persons . . . from Cape Breton invited to appear . . .
travel living expenses paid . . agreed 9:4, 14-5 

Joint task force Regional Economic Expansion, Transport 
Depts . . deferred 6:34, 7-9

Maps... showing disputed boundary Newfoundland, 
Labrador, Quebec . . . replaced . . .; agreed 3:4-5, 46-7 

Meeting Northern Ontario, paid advertisements . . . press 
release; agreed 9:5, 30

Minister . . . table complete list consultants . . . under con
tract . . . work, duties . . .; agreed 3:4, 9-11 

Permission adjourn place to place Northern Ontario . . . invite 
individuals, groups . . . amendment . . . “in Canada”! 
amendment agreed 5:4-8

. . . reducing estimates Vote 1. Regional Economic Ex
pansion . . .; stand 10:34

.. . travel, living expenses witnesses beyond Sudbury . . 
agreed 13:4, 109 

Organization Meeting 1:4
Procedure 1:6-22, 25; 2:24-6, 28-9; 5:334 ; 7:224; 8:4-13; 

9:7-30
Recommendations 14:3-4 
Subcommittee on Agenda and Procedure 

Reports
First 1:5-6, 7 
Second 3:3 
Third 7:34 
Fourth 9:4-5, 15

Regional Economic Expansion 
Atlantic Provinces 2:134

Marketing Area concept 5:27, 32 
Brewis, Dr. T. N., statement, discussion 1:22-39 
Equalization payments, policy 1:23 
Federal input 1:27-8
Federal tax concessions, proposal 13:76-7 
Growth, national 2:12-3 
INCO, Sudbury, policies 13:47-50, 89, 1534 
Industrial Parks, Manitoba 6:234
Infrastructure 3:12-3; 5:21-2; 6:19; 7:34, 71; 10:10-2; 12:21 
Ontario 2:20; 4:17; 6:17 
Organization, development 1:334 
People, participation 1:28 
Projects, failure rate 3:45-6 
Quebec 2:17-8 

Montreal 2:18-9 
Population trends 2:17 

Social implications, input 1:35 
Transportation Gateway, concept 6:3940 
Western Provinces 2:15-6 

See also 
Ontario, North

Regional Economic Expansion Dept.
Assessment of the Regional Development Incentives Program 

10:13-6

Budget, attitude gouvernement 8:18, 19-21,26 
Collaboration, relation

MEER 8:14-5, 26-7, 31; 13:18, 23-5, 31-2, 39, 44-5, 54, 
55-6, 114

Ministère provincial industrie et tourisme 8:27, 13:23-5 
Ontario Development Corporation 8:19, 27 

Comparaison nord Ontario et sud-ouest 8:27 
Etudes sur possibilités industries secondaires 8:28 
Organisation, fonctionnement, rôle 8:15-6, 17, 18, 19, 24, 25, 

26, 30-2; 13:234, 24-5 
Prêts

Mécanismes, critères, plafond 8:15, 16-7, 18, 20-3, 25, 30; 
13:18, 122

Secteurs affectés 8:17, 20-1, 27; 13:75 
Programme d’égalisation des possibilités d’industrialisation 8:15,

25, 27, 29-30
Service conseils professionnels 8:17-8, 22-3 
Subventions 8:21, 25, 30

Objectifs pour l’expansion économique, Manitoba 
Croissance petits centres 4:20

Office d’expansion économique région Atlantique
Accessibilité 3:21-2

Ontario Development Corporation (provincial)
Avantages sur Northern Ontario Development Corporation 

8:27-8 
Budget 8:19 
Collaboration, relation 

MEER 8:14-5, 26-7, 31
Northern Ontario Development Corporation 8:19, 27, 29 

Organisation, fonctionnement, rôle 8:16, 17, 19, 24, 27 
Voir aussi

Expansion économique régionale, Ministère Ontario nord

Ontario nord
Attrait, manque 8:18-9, 27; 13:147, 148 
Besoins 6:16-7, 12:20; 13:234, 31, 44,47,58,59-60,62, 71-2, 

79, 87, 89-90, 113, 117-8, 144
Commissaires industriels, rôle, réalisations 13:28-9, 35, 37-8, 

41-2,46,54
Crédit, financement, conditions 13:26, 70-1, 73, 118-9, 122, 

128, 129 
Diversification 

Voir
Ontario nord - industries minières 
Ontario nord - industries secondaires 

Écologie, développement rationel 13:107-8, 142, 148-50, 152-3 
Eddy, E.B. Co. 13:74, 76 
Énergie 13:59, 144, 148 
Espanola 13:58-9, 71, 74, 75, 76, 81, 83 
Exportation matières premières 13:107 
Field, région 13:67-9, 79-80
Gouvernement provincial, programme, réalisations 13:17, 19,

26, 29, 36, 38, 59, 67, 71-2, 73, 80, 82, 130, 142, 146, 147, 
158, 159
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Background, activities 2:6-9
Consulting services 3:6-8, 35, 39-40; 9:29-30
Co-ordination, Federal-Provincial, Interdepartmental 1:34-7;

2:12, 23, 30; 5:17-8; 6:11-2, 26-8, 38-9; 10:6-8; 12:13-4, 28 
Decentralization 1:24, 26-7; 2:30-1; 3:14, 42; 4:18-9; 5:24-6; 

8:25-6; 10:12-3; 13:10, 28, 38-9, 52, 56, 63, 120 
Uniformity, policy 6:31-4 

Employment, 1972 10:14-6 
Engineering, consultations 12:15-6 
Estimates 1973-74

Vote 1 1:5-39; 2:4-33; 3:6-47; 4:4-28; 5:8-35; 6:542;
8:4-32; 9:7-51; 10:5-28; 12:4-32; 13:5-161; 14:5 

Votes 5, 10, L15, L20, L25, L30 14:5 
Votes 35, 40, 45 7:5-75; 11:4-50; 14:5 

Expenditures 1973-74, discussion 2:4-5; 10:17-8; 12:30 
Federal-Municipal relations 13:21-2 
Financing, “Concessional”, tide 4:15-6 
Freight rates, responsibility 12:9-10 
Grants

Agreement conditions 3:35, 41; 12:11, 15-6; 13:34, 45
“Bridge” financing 13:122
Ceiling reductions 3:134; 12:17
Direct equity participation 4:10-3
Eddy Forest Products Limited, grant 13:58-9, 76
Evaluation procedure, delay 2:8-11; 4:21; 10:18; 12:19-20;

13:7-8, 14, 31-2, 37, 40, 52, 56-7, 112 
Incentive, criticism 12:18-9; 13:113 
Unconditional 5:25

Indians, assistance 13:132-3, 135-6, 141 
Jamieson, Hon. D. C, statement 2:3-6 
Jobs, new, created 2:9-10; 3:14-7; 10:13-6; 12:10-3 
Jurisdiction, Federal-provincial, national guidelines 1:36-7; 3:12, 

14; 4:12-3; 6:21, 26-8; 8:14-5 
Loans

Agreement conditions 8:234 
Forgiveable, proposal 13:56-7 
Guaranteed program, criticism 12:9; 13:113 
Participation, possibility 4:11, 15; 12:16 
Processing, delay elimination 3:42; 8:15, 24; 13:31-2, 52 
Programs, maximum amount 8:15; 12:17; 13:56-7 
Temiscaming negotiations 10:22-3 

Loans, grants
Policy 3:13, 40-1; 4:15-6; 8:15; 12:8-9, 13, 16-20, 234;

13:7-9 
Quebec 3:4 
Ratio increase 5:14-5 
Service industries 10:19 
Tourist industry 12:7-9, 28 

Michelin case 4:5
Personnel, salary uniformity, increases 3:32-4; 12:24-7 
Policies, programs, major review, provinces consultation 2:7-24, 

32-3
Projects, special 

CANBEC 10:23
Come-by-Chance oil refineries 4:15-6
Funder Corporation, Digby, N.S. 4:6-7
Renfrew, Ont. 4:26-7
Saint-John, Port of, N.B. 2:29-30
Strait of Canso, industries 12:30-1
Whittaker Corporation, Marysville, N.B. 12:234

Industrie
Forestière 13:95, 140
Minière, extraction, transformation 13:14, 31, 43, 44, 45-6, 

47-50, 53, 58, 86-7, 89, 90, 95, 97-8, 1034, 107, 1234, 
144, 145-6, 152-3

Relations de travail, code du travail, contrats 13:89-92, 934, 
96-7,99-101

Secondaire, parcs industriels, implantation 13:9, 11-2, 20, 
23, 41-2, 45, 54-5, 60, 71-2, 87-8, 89, 90-1, 95, 96, 97-8, 
101-2, 1034, 105-7, 108, 112, 130, 144, 152-3 

Infrastructure 12:20-1, 27; 13:11-2, 20, 27, 31, 51,54-5,60, 75, 
112-3, 128, 129

International Nickel et Falconbridge 13:44, 47-9, 50, 84-5, 88, 
89-92, 93, 98-9, 101-2, 104, 1524 

Main-d’œuvre 13:19, 22-3, 31, 33, 42-3, 73, 81, 83, 88-9, 91-2, 
93,94-5,96,98, 105, 108, 116 

Manitoulin, région 13:61-5, 69-70, 75-6, 82 
Mise en marché, intervention gouvernementale 13:87, 123 
Municipalités, problèmes 13:9, 42, 44, 60, 112-3 
Nickel Monument Development Limited 13:156-7, 159-61 
Nipissing 13:131-2, 134-5, 13740, 142-3 
North Bay 13:7, 12, 15, 22, 27, 28, 30
Northeastern Ontario Regional Development Council 13:16, 17, 

29, 634, 117-8
North Shore Improvement District, but réalisations 13:126-30, 

136-7
Participation rôle dans développement

Gouvernements, agences 13:19, 22, 234, 28-9, 32, 36-7, 
3940, 42, 44-5, 54, 55-6, 58, 59, 64, 71-3, 91, 117-8, 
129, 130, 146, 147 

Industries 13:58,59, 74,91, 101 
Population 13:16, 17, 27, 73, 128 
Syndicats 13:90, 94, 95, 96 

Pembroke-Renfrew-Cornwall 6:20-2; 12:28 
Perspectives-Jeunesse 13:64-5
Petites entreprises, besoins 13:8, 14-5, 26, 56-7, 59, 62-3, 123 
Politique à base régionale, besoins 13:145, 146-7, 153 
Population, mobilité, éducation, emploi 13:10, 19, 22-3, 25, 31, 

33, 424, 50-1, 61, 73, 81, 83, 84-5, 86, 88-9, 91-2, 94-5, 
102, 114, 135

Port Fisher Harbour 13:52-3, 79
Possibilités 4:23, 25; 6:26-7; 12:8-9; 13:10-1, 14-5, 17, 18-9, 

22-3, 31, 43, 45-6, 47-8, 50, 53, 62, 66, 67-8, 88, 89, 95, 
105, 107, 1234, 127, 140, 145 

Postes, besoins améliorations 13:61-2, 78-9 
Programme d’aide à l’emploi local 13:130, 136 
Programme initiatives locales 13:64, 65-6, 69, 81, 130, 133, 137, 

141, 157, 160-1
Propriétés américaines (terrains) 13:82 
“Réseau ruralpolitain” 13:150-2
Réserves indiennes, développement économique 13:125-6, 128, 

129-30, 132-3, 135-6, 141 
SaultSte Marie 13:17, 27, 111-2
Situation économique 4:17-8, 8:17, 18-9, 12:22; 13:10, 14-5, 

19, 22, 23, 30-1, 33, 43, 46, 58, 78, 84-5, 86-7, 88, 111-2, 
113, 119, 125, 126-30, 154-5

Sociétés multinationales (américaines), politique canadienne 
13:100-1, 1034, 106-7, 1524 

Spanish River, réserve indienne 13:125-6, 135-6, 141
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Role, policies 1:22-5, 27-8, 30-1, 38; 2:4, 6-12, 21-3, 32-3; 
4:8-9, 20-1; 5:14-6, 17, 18-9, 21-2, 23, 25;6:25, 32-3,38-9; 
8:15, 31; 10:8, 17-9, 20; 13:63 

Transport Ministry, policies coordination 10:7-10; 12:4-6 
United States, reaction 4:4-6

Reid, John M. P. (Kenora-Rainy River)
Estimates 1973-74 - Regional Economie Expansion 9:11-3, 23, 

30

Relocation
See

Migration

Reports to the House 
First 5:3 
Second 14:3 
Third 14:4

Rodriguez, John, M.P. (Nickel Belt)
Estimates 1973-74

Cape Breton Development Corporation 7:5, 11-4, 23 
Regional Economie Expansion 1:9, 35; 3:29, 32-5, 41-2; 4:6, 

23-5; 5:5-7, 23-5; 6:14-9; 8:4-5, 11-2, 15-8, 20-1, 28; 
9:15, 19-20; 12:18-22, 30; 13:16, 26-7, 41-2, 89-93, 95, 
102, 106, 117, 140-2, 154, 158, 160-1

Roy, Jean R., M.P. (Timmins)
Estimates 1973-74 - Regional Economie Expansion 9:24-6

Sault Ste Marie, Ont
Algoma Mill, automobiles rust preventive 13:45-6

Slow Growth Areas
See

Special areas

Smith, Walter, M.P. (Saint-Jean)
Estimates 1973-74

Cape Breton Development Corporation 11:15 
Regional Economic Expansion 12:25-6

Special areas
Applications for grants, discussion 3:43-4; 6:20-1
Designations 1:26, 31; 3:13; 6:20-2, 30
Loans, problems 3:37-40
Manitoba 4:20-1; 6:25
Nova Scotia 5:23, 34-5
Ontario 6:20-2
Recommendations, discussion 1:33
Regional Economic Expansion Development 12:20-1, 27-9
Renfrew, Taggart Transport 4:26-7

Stewart, Craig, M.P. (Marquette)
Estimates 1973-74 - Regional Economic Expansion 2:26; 

6:22-6

Stewart, Ralph, M.P. (Cochrane)
Estimates 1973-74-Regional Economic Expansion 9:10, 17-8

Statistiques, études, besoin 13:33, 117 
Statut de province 13:155 
Sturgeon Falls 13:65-6, 134
Sudbury 13:17, 27, 30-2, 33^4, 41, 44, 46, 48-9, 50-1, 53, 54, 

84,86-95, 107, 150
Syndicat ouvrier, rôle dans développement 13:90, 94, 95, 96 
Terrains

Acquisition, aménagement 13:11-2, 20, 41-2, 45, 46, 82, 
98-9

Utilisation planifiée 13:87-8, 140 
Toronto et “Golden Horseshow” croissance, conséquences 

13:20, 21, 26,60, 71-2, 87, 147
Tourisme, centres récréatifs, culturels, parcs 4:25; 6:26-7; 12:8; 

13:31, 62-3, 64, 66, 67-9, 73, 75-6, 79-80, 81, 82, 127-30, 
131-2, 134-5, 13740, 142-3, 144, 156-7 

Transports et communications 6:15-6; 12:9-10; 13:12-3, 20-1, 
31, 33-4, 35, 38, 52-3, 60, 61, 62, 63, 79, 105-6, 113, 124, 
128-9, 144-5, 148-9, 151-2

Université, rôle, recherches 13:114-5, 116-7, 118, 147, 149 
Voir aussi 

ARDA - Ontario
Expansion économique régionale, Ministère-Ontario nord

Owl, Chef Wilfred, Réserve indienne Spanish River, Vice-président 
Union des Indiens, Ont.

Réserves indiennes, situation économique 
Discussion 13:132-3, 136, 141 
Exposé 13:125-6

FERA
Voir

ARAP

Patenaude, Dr. Nicol, Maire, Canton de Field, Ont.
Tourisme, projet, région de Field 

Discussion 13:80 
Exposé 13:67-8

Pelletier, Irénée, député (Sherbrooke)
Budget des dépenses 1973-74

Expansion économique régionale 1:13, 29-31; 2:25, 30; 3:6, 
11-3, 24, 26, 31-2, 42; 5:6-7, 9, 21-3; 6:9-10, 134; 
13:22-5,42-5,824, 100-3, 116-8, 149-50, 158-9 

Société de développement du Cap-Breton 7:10-1, 20-1; 
11:3741,48

Penner, B. Keith, député (Thunder Bay), Président du Comité 
Budget des dépenses 1973-74

Expansion économique régionale 1:7-9, 11, 18-22, 25, 38-9; 
2:4, 26, 28-9, 31, 34; 3:6, 9-11, 18-9, 234, 27-32,46-7; 
4:4, 6, 13, 17, 25, 27-8; 5:5-8, 33-5; 6:5-6, 8-10, 19, 33, 
41-2; 8:4-6, 8-10, 124, 21, 32; 9:7-10, 14-5, 17, 214, 
26-8, 30, 46, 49, 51; 10:5-7, 28; 12:4, 14, 22-3, 30, 32; 
13:5-7, 9, 11-2, 15-6, 19, 22, 25, 30, 32-3,35, 38, 48, 55, 
57-8, 66, 74, 834, 86, 109-11, 114, 121-2, 124-5, 130, 
143-5, 155-6, 161

Société de développement du Cap-Breton 7:5-7, 17, 204, 29, 
424, 62-3, 74-5; 11:4, 11, 13, 28-9, 43-5, 48-50
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Sturgeon Falls, Ont.
Local Initiatives Program, applications 13:65-6

Sudbury, Ontario
Ecological factor 13:149-50 
Growth centre 13:150-2 
Mining museum 13:156, 160 
Numismatic Park 13:156, 159-60 
Tourist attractions 13:156-7 
Work force, decrease 13:84-5

Symes, Cyril, M.P. (Sault Ste-Marie)
Estimates 1973-74

Cape Breton Development Corporation 11:35-7 
Regional Economic Expansion 8:18-20; 13:71-4, 103-4, 119, 

122-4, 152-3, 161

Szilva, Ted, President, Nickel Monument Development Ltd., 
Sudbury

Discussion 13:158-61 
Statement 13:156-7

Taylor, Keith, M.P. (Churchill)
Estimates 1973-74 Regional Economic Expansion 13:38-41, 

105-7, 135-7, 139

Tester, J. B., President, Local 598, Mines, Mills and Smelter 
Workers’ Union

Discussion 13:89-109 
Statement 13:86-7

Thomson, W.B., Director PFRA, Regional Economic Expansion 
Department

Testimony 9:35-41, 44-50 

Trade Unions
Employees, education 13:94 
Job enrichment 13:91-2 
Secondary industry 13:96
Technological abuse, change in company status 13:93, 99-100

UMW
See

United Mine Workers

Unions
See

Trade Unions 

United States
Regional expansion 1:23, 32

Urban Centres
Size, trends 1:31-2, 37-8

Appendices
A-Submission by C. Me. Henderson, City Manager, Halit ax 

5:36-9
B-Cape Breton Development Corp., Grants and Loans to 

Companies, up to 31 Dec. 1972 7:76

Peters, Arnold, député (Timiskaming)
Budget des dépenses 1973-74

Expansion économique régionale 6:27; 13:16-20, 24, 45-7, 
59, 74, 142-3

Société de développement du Cap-Breton 7:39 

Ports de mer
Programme suggéré 5:22-3

Programme d’initiatives locales
Ministère responsable, opinions 13:65-6
Ontario nord 13:64, 65-6, 69, 74, 77-8, 81, 137, 157, 160-1

Prospects for an Expanded Non-Ferrous Metals Industrial Complex 
for Northern Ontario, G. Hodge and C. Wong

Développement, nord de l’Ontario 12:22; 13:19

Prud’homme, Marcel, député (Saint-Denis)
Budget des dépenses 1973-74-Expansion économique régionale 

1:14-8, 25, 33; 2:26, 29; 3:11, 234, 32; 4:19; 5:9, 16,334; 
6:8-9

Railton, S. Victor, député (Welland)
Budget des dépenses 1973-74-Expansion économique régionale 

8:29-31

Rapport Deutsch 
Voir

Comité consultatif de l’énergie, Ontario

Rapports à la Chambre
Premier 5:3, 4, 6 
Deuxième 14:34 
Troisième 14:4

Reid, John M., député (Kenora-Rainy River)
Budget des dépenses 1973-74-Expansion économique régionale 

9:11-3, 23, 30

Rodriguez, John, député (Nickel Belt)
Budget des dépenses 1973-74

Expansion économique régionale 1:9, 35; 3:29, 32-5, 41-2; 
4:6, 23-5; 5:5-7, 23-5; 6:14-9; 8:4-5, 11-2, 15-8, 20-1, 28; 
9:15, 19-20; 12:18-22, 30; 13:16, 26-7, 41-2, 89-93, 95, 
102, 106,117, 140-2, 154, 158, 160-1 

Société de développement du Cap-Breton 7:5, 114, 23

Roy, Jean R., député (Timmins)
Budget des dépenses 1973-74 - Expansion économique régionale 

9:24-6

SCAN AD A Consultants Limited
Revision politique MEER, région Atlantique 3:7-8

Secrétariat d’Etat
Programme Perspective Jeunesse, Ontario nord 13:65, 74

Smith, Walter, député (Saint-Jean)
Budget des dépenses 1973-74

Expansion économique régionale 12:25-6 
Société de développement du Cap-Breton 11:15
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Documents
-Assessment of the Regional Development Incentives Program, 

April 1973 9:4
-Department of Regional Economic Expansion: Outside 

Consultant hired in support of the Policy review of the 
Department of Regional Economic Expansion, from Aug. 1, 
1972 to Feb. 28, 1973 6:3

-Regional Development Programs by Province, April 1973 9:4 
-Regional Development Programs, April 1973 9:4 
-Regional Economic Expansion, Professional and Special 

Services 1973/74 Main Estimates 6:3

Witnesses
-Bates, James, Industrial Commissioner, City Hall, Sault 

Ste-Marie, Ont.
-Beddows, J., President, Nipissing Tourist Council, Ont. 
-Boutlier, Joseph, Cape Breton, N.S.
-Brewis, Dr. T. M., Professor, Economics, Director, School 

Commerce, Carleton University, Ottawa 
-Bryden, R. M., Assistant Deputy Minister, Regional Economic 

Expansion Dept.
-Bruchell, C. C., Secretary, DEVCO 
—Campbell, Rod, Cape-Breton, N.S.
-Chartrand, Robert J., Vice President, Local 6500, United Steel 

Workers of America, Ont.
-Cook, W. R., Professor, Chairman, Economics Dept., 

Laurentian University, Sudbury, Ont.
-Davis, L. S., Director of Regional Offices-Northem Ontario 

Development Corporation and Ontario Development 
Corporation

-Evanshen, Nick, Industrial Commissioner, Regional Muni
cipality of Sudbury, Ont.

-Fitzgerald, N.J., Acting Assistant Deputy Minister, Regional 
Economic Expansion Department 

-Forsyth, Charles H., Rev. Dr., Sudbury, Ont.
-Foucault, Leo, Mayor, Espanola, Ont.
-Francis, J.P. Assistant Deputy Minister (Planning), Department 

of Regional Economic Expansion 
-Goulet, Bruce, Mayor, North Bay, Ont.
-Henderson, C.Mc., City Manager, Halifax, N.S.
-Hennessy, Pius, Cape-Breton, N.S.
-Hewitt, Cecil H., General Manager, Northeastern Ontario 

Regional Development Council
-Hunt, Austin, Deputy Reeve, Past President (NORDC), Kaga- 

wong, Ont.
-Jamieson, Hon. D.C. Minister of Regional Economic Expansion 
-Kent, Tom, President, Cape-Breton Development Corporation 
-Lacroix, A. Lawyer, Lacroix, Forest & Labroose Sudbury, Ont. 
-Livingstone, Robert, Cape-Breton, N.S.
— Love, J.D., Deputy Minister, Department of Regional Eco

nomic Expansion
-McDade, B.R. Vice President, Cape-Breton Development 

Corporation (local division)
-MacDonald, Alex, Cape-Breton, N.S.
-McGuire, Thomas A., Industrial Commissioner, City of North 

Bay, Ont.
-MacLellan, Stephen (Rock and Tunnel Division), Labourers 

International Union
-McQuarrie, B.C., North Shore Improvement District, Lake 

Huron, Ont.

Société de développement d’Halifax Dartmouth 
Voir

Metropolitan Area Growth Investments Limited

Société de développement de Terre-Neuve et du Labrador
Expansion régionale 2:5 ; 3:19, 36, 38;4:9;7:26; 12:16

Société de développement du Cap-Breton 
Aciérie

Production 7:20
Survie, prêts nécessaires 7:14, 55, 56
SYSTCO (Sydney Steel Company) 4:8; 6:37; 7:20, 25, 26, 

56,70
Apport social 7:25, 61, 71
Bilan, importance 4:8; 6:28, 29, 38; 7:7, 13-4 24, 25, 27-30, 33, 

47
Blackmore, M., départ 7:57-9, 68
Budget, financement 4:7, 10-1 ; 6:36-7; 7:7, 30-1,44-6, 48-9, 55, 

71,73
But, mandat, politique 4:9-10; 6:37; 7:15, 25, 30, 31, 32-4, 45, 

46-7, 534; 11:21, 37 
Charbonnages

Budget, subventions 7:7, 55, 73, 74 
Clientèle 7:11
Fours à coke, rénovation, vente 7:17-9 
Mines

Fermeture 4:134; 6:29; 7:13, 32, 67-9 
Lingan, Donkin 7:69
No. 12, transfert suite incendie 7:56-7, 58 
Princess 7:69-70

Opération minière 7:7, 10, 13,30, 31-2, 47 
Production 7:10, 11, 20, 32, 47
Réserves exploitables, extraction, transport souterrain 7:19 
Sécurité 7:68
Soufre, teneur, recherche procédé désulfuration 7:10, 11, 

19-20, 21, 72 
Usine lavage Sydney 7:72 

Crédits adoptés en mars 1970 7:55-6 
Darr (Cap-Breton) Limitée

But, bilan, statut 7:48-50, 60 
Sénateur Graham, poste occupé 7:50, 60-1 

Détroit de Canso, développement 12:30-1 
Développement

Conditions négatives, antécédents, parastructures 6:35-7; 
7:10, 25, 53-4

Industriel 7:7, 8, 11-2, 27-9, 32-3, 34,46, 47, 53, 61,71 
Pluraliste 7:11, 12, 13,24,25,34,46,47,534,61 

Emplois, statistique, programme, formation 4:7, 134; 6:29, 
37-8; 7:15, 17-9, 25, 28-30, 32, 34,47, 52-3,54-5,67-8,71 

Experts-conseils, coût, description 7:9, 21,51-2 
Gulf Oil, subvention 7:29 
Gypse, traitement, possibilités 7:70 
Historique 7:46-7 
Infrastructure 7:34,71-2 
Investissements directs, rendement 7:12-3, 33 
Japon, industriels, rencontre 7:44, 61 
Licenciement, justification 7:58, 59 
Location, option d’achat 7:13
Loi d’urgence sur aide à exploitation mines d’or, parallèle 7:14 
Nova Scotia Forest Industries Ltd., subvention 7:28-9, 30, 45, 

55, 56
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— Masson, Peter, Second Vice President, Sudbury District 
Chamber of Commerce

-Michaud, Claude, Chairman, Industrial Commission, Sturgeon 
Falls, Ont.

-Normandeau, P., Assistant Deputy Minister (Operations East), 
Department of Regional Economic Expansion

-Owl, Wilfred, Chief (Spanish River) Indian Reserve; Vice 
President, Ontario, Union of Indians

-Patenaude, Nicol Dr., Reeve, Township of Field, Ont.
-Sanderson, K., Treasurer, DEVCO
-Szilva, Ted, President, Nickel Monument Development Li

mited, Ont.
-Tester, J.B. President, local 598, Mines, Mills and Smelter 

Workers Union, Ont.
-Thomson, W.B., Director, Prairie Farm Rehabilitation Act, 

Regional Economic Expansion Dept.

Participation 
Citoyens 7:24
Gouvernement Nouvelle-Ecosse 7:44, 45, 71-2 

Pêche, pisciculture, culture huîtres 7:13, 24, 47 
Port cargos à conteneurs, étude de faisabilité 7:22 
Pouvoirs, responsabilités 6:36; 7:22, 57, 58-9 
Prêts garantis 7:55-6 
Problèmes 7:10, 11, 13, 53 
Régime retraite anticipée

Amputés suite accident de travail 11:11-2, 18 
Arbitrage, possibilités 11:42-3 
Aspect humain 11:10, 26
Attitude mensongère, société, accusation, preuves 7:15-7, 

35-43, 66; 10:24-6; 11:9, 21,40-1 
Cas types 11:4-7, 8-9, 10-5, 17-21, 32, 34-5,434 
Cause maladie 11:29-30
Comité permanent justice et questions juridiques, 3e session, 

28e législature, 1970-71. Pétition par M. D. Maclnnis, 
dép. (Cap-Breton East Richmond), Fasc. 5, 6, 17, 18, 20 
7:16; 11:21,41,42-3

Contracteur indépendant, restriction emploi retraités 11:6, 
13, 22, 33-4,43-4
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